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AVERTISSEMENT. 


duire tous les changements qui me sembleraient convenables. 
J'ai usé largement de cette liberté en remaniant le double 
commentaire et parfois mème le texte. Cependant je me suis 
quelquefois trouvé gêné par la nécessité de respecter les 
pages. Ainsi s'expliquent quelques mégalités de rédaction 
qu'on voudra bien excuser. Je n'ai eu recours à des Votes 
Supplémentaires que lorsqu'il ÿ avait absolue nécessité; ce 
cas s’est présenté le plus souvent dans Hippolyte, par suite de 
l'extrême concision dont j'avais usé dans l'annotation de cette 


pièce. 


Paris, ce 11 juillet 1879. 
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ont été tirés à leur tour les maigres documents que nous possé- 
dons aujourd'hui. C'est un chapitre d'Aulu-Gelle‘, un article 
du lexique de Suidas”, et surtout une Vie qui se trouve plus 
ou moins complète, et avec quelques variantes, dans un certain 
nombre des manuscrits d'Euripide, et qui a été remaniée par 
Thomas Magister*. Il faut ajouter à cela plusieurs renseigne- 
ments épars chez divers auteurs et recueillis par l'érudition 
moderne *. 

Euripide, fils de Mnésarchos ou Mnésarchidès®, et de Clito, 
naquit, d'après la tradition la plus répandue®, à Salamine, le jour 
même où sc livrait, près de cette île, la fameuse bataille dans 
la première année de la 75° olympiade, en 480 avant J. C. 
Eschyle, alors dans la force de l'âye, combattit parmi les défen- 
eurs de la patrie. Mélé depuis longtemps aux luttes dramati- 
pues, il n'avait pas encore donné toute la mesure de son génie, 
et il méditait encore ses Perses et ses autres chefs-d'œuvre. 
Sophocle, bel enfant de quinze ans, dansa autour du trophée, 
la lyre à la main. On a souvent signalé ces coïncidences, qui ne 
parlent pas seulement à l'imagination, mais qui disent quelque 
chose à l'esprit. Il est vrai que l'année et, à plus forte raison, le 
jour de la naissance de notre poëte ne sont pas établis d’une ma- 


4. Aulu-Gelle, XV, 20. 

ἃ. L'article de ‘uïdis se tiouve aussi 
dans quelques manuscrits d’Euripide. Dans 
l'édition Aldine cet article cest attribué à 
Manuel Moschopoulos. 

3. Les divcises rédactions de cette Wie 
se trouven: réunics dans les Βιογράφοι de 
de We-terimann p. 133 sqq., οἱ en tête 
des Scholies sur Euripide, publiées par 
Dindo:f. Dans les payes suivantes, nous 
désignerons cette ie par le nom de 
Bios, et nons citerons simplement « Aulu- 
Gelle νυ et « Suidis » quand nous aurons 
en vue les mvrceaux indiqués dans les 
deux notes précédentes, 

4. Nous u'avous pas cru devoir rappeler 
tous ces renscignoinents, en partie futiles, 
Nous renvoyons aux pagessubstanticlles que 
Nauck a placées en tète de son texte d'Eu- 
ripide (édition Teubner, Leipzig, 18357). 
On y trouve recucillis tous Îles passages 


d'autenrs anciens dans lesqnels il «st ques- 
tion d'Euripide. Bornes (1094), Pflugk 
(1830), Dindorf {Poet. scen. Grxc., 1804), 
ont anssi fait précéder leurs éditions de τὸς 
cherches sur la vie de rotre puète. Parmi les 
autres travaux sur le même s::jet, le plus 
remarquable est sans dente lirticle que 
Bernhardy ἃ consacré à Euripide dan: l’En- 
cyclopédie d'Eisch et Grulxr, sect. If, vol. 
XXXIX,p.127 sqq.,et qu'il 1 résumé dans 
son Grundriss der Griechischen Literatur. 

5. Cf. Suidas : Fôsrtôn: ΝΜ ησάργον 
à Μνησαρχίδου. Les deux formes du nom 
se trouvent dans le Bio:, ainsi que dans 
deux inscriptions insérées dans le Co. pris 
inscriptionum græcarum aux numérus 000} 
et 6062. 

6. Cette tradition est rapportée dans le 
Bloc, chez Thomas, chez Suidlas, chez 
Diugène Luërce, IT, 46, chez Plntarqne, 
Quicstt. symp. VIU, 1, p. 717 C, cher 
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n'avons plus, croyait pouvoir établir qu'Euripide était de bonne 
famille‘. Quoi qu'il en soit, l'éducation du futur poëte ne semble 
pas avoir été négligée. Son père voulait d'abord faire de lui un 
athlète : une prédiction mal interprétée avait, dit-on, fait conce- 
voir à Mnésarchidès l'espérance que son fils obtiendrait un jour 
des couronnes aux jeux publics”. On lit dans les tragédies d'Euri- 
pide des paroles amères contre les athlètes. Le poëte méprise ces 
colosses de chair, esclaves de leur corps : 1l désarprouve les dis- 
tinctions dont ils sont l'objet, et il condamne en général l'im- 
portance excessive que les Hellènes donnaient aux exercices du 
corps *. Ces exercices, qu'une erreur paternelle lui avait imposés 
autrefois, lui auraient-ils laissé un souvenir ineffacable, un dé- 
goût persistant ? Les biographes * rapportent aussi que le jeune 
Euripide s'essaya dans l’art de la peinture. Il serait difficile, je 
crois, de retrouver dans les vers du poëte une trace positive de 
ces études. Un passage d'Hécube*, où il fait allusion à certain 
procédé des peintres, est trop isolé. Cependant il aime et il pro- 
digue les détails descriptifs, pittoresques : il les pousse souvent 


4. Cf. Suidas: Οὐκ ἀληθὲς δὲ ὡς λαχα- 
νύπωλις ἣν ἡ μήτηρ αὐτοῦ" καὶ γὰρ τῶν 
“φόδρα εὐγενῶν ἐτύγχανεν, ὡς: ἀποδείχνυ- 
σι Φιλόχορος. Les manuscrits d'Euripide 
dans lesquels l'article de Suidas se trouve 
transcrit, ajoutent οὖσα après ἐτύγχανεν. 
À tort, suivant nous : C'est ὧν qu’il faut 
sous-entendre, εἰ ἐτύγχανεν duit être rap- 
poité à Euripide. Athénée, X, p. 424 C, 
εἰ le Bioc racontent qu'Euripide exerçait 
dans sun enfance certains ministères reli- 
giceux qui semblent avoir été réservés aux 
fils de famille. Nauck conjecture avec beau- 
coup de sugacité que des faits de ce genre 
servirent à Philochuros pour réfuter les 
médisances des poëte» comiques. 

2. Cf. Βιος et Aulu-Gelle. 

ἃ. Voir surtout le fragment cunsidérable 
de l'Autoly cos, cité par Athénée X . p.413 
C sq. : Κακῶν γὰρ ὄντων μνρίων καθ᾽ 
“Ελλάδα Οὐδὲν χκχάειόν ἐστιν ἀθλητῶν 
γένους, χτ). Cf. Électre, 387 sqq., 862 
sqq., 880 sqq. , avec la note. Dans lA4n- 
tioe aussi Euripide semble avoir discuté 
la valeur des exercices du corps et de ceux 
de lesprit,. £#thos y disait ἃ son frère : 


Φύσιν γὰρ ἀνδρὸς ὧδε γενναίαν λαχὼν 
Γυναιχομίμ'» διαπρέπεις μορφώματι. (Je 
refais le premier de ces vers d'après 
Platon, qui, modifant les termes em- 
plojés par le poëte, dit dans le Gorgias, 
p. 486 E: Φυσιν ψυχῆς ὦὧξε γενναίαν 
«λαχὼν > μειρακιώδει διαπρέπεις μορ- 
φώματι. Il me semble évident que le par- 
ücipe λαχών a été omis par La faute des 
Cupistes. Le mot γνναιχομίμω est fourni 
per Philustrute, Vita Apoll. Tyan., IV, 
21, passage d’abord signalé par Grutius.) 
Amphiou répondait : Τὸ δ᾽ ἀσθενὲς pou 
καὶ τὸ θὴήλν σωματος Kaxw: épéu?ônc" 
εἰ γὰρ εὖ φρενῶν ἔχω, Κρεῖσσον τόδ' 
ἐστὶ καρτεροῦ βραχίονος (Stubée, Anchol. 
ΠῚ, 42). Il ajoutsit : Kat μὴν ὅσοι μὲν 
σαρχὸς εἷς εὐεξίαν Ἀσκοῦσι βιοτον, ἣν 
σφαλῶσι χρημάτων, Καχοι πολῖται" δεῖ 
γὰρ ἄνδρ᾽ εἰθισμένον Ἀκόλαστον ἦθος 
γαστρὸς ἐν ταὐτῷ μενεῖν. 

4. Le Βίος porte : Dai δὲ αὑτὸν ζω- 
Ὑράφον γινέσθαι καὶ δείκνυσθαι αὐτοῦ 
κινάκια ἐν Μεγάροις. Suidas : Γέγονε δὲ 
τὰ πρῶτα ζωγράφος. 

δ. Hecube, 807 sq. Cf, δίργοί,, 1078. 
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son origine et ses éléments, son âme n'est ternie d'aucun désir 
honteux. » 
OXBtoç ὅστις τῆς ἱστορίας 
ἔσ,ε μάθησιν 
μήτε πολιτῶν ἐπὶ πημοσύνη 
μήτ᾽ εἷς ἀδίχους πράξεις δρμῶν, 
ἀλλ’ ἀθανάτου χαθορῶν φύσεως 
χόσμον ἀγήρω 
πῆ (9) τε συνέστη χαὶ ὅπη χαὶ ὅπως. 
Τοῖς δὲ τοιούτοις οὐδέποτ᾽ αἱσχρῶν 
ἔργων μελέτημα προσίζει. 


Le personnage d'Amphion dans la tragédie d’Antiope répon- 
dait à l'idéal conçu par Euripide. Rien n'était plus célèbre dans 
l'antiquité que la querelle de Zethos et d’'Amphion. L'un des 
frères était un homme pratique : un corps robuste, une fortune 
considérable, une grande position dans la cité, voilà le but de 
ses efforts. L'autre était poëte et, à la fois, philosophe; les 
luttes de la place publique le rehutaient ; 1] mettait son bonheur 
à cultiver son esprit, il voulait être homme avant d'être citoyen. 
Euripide aimait à converser avec quelques amis et avec les li- 
vres de ceux qu’il ne pouvait voir personnellement. Il possédait 
une bibliothèque*, chose rare et nouvelle à une époque où la 
poésie coulait à pleins bords, mais où le goût de la lecture était 
peu répandu. Un de ses chœurs comptait parmi les bienfaits 
de la paix, dont il demandait le retour, de pouvoir « dérouler 
ces feuilles qui nous parlent et qui font la gloire des sages. » 


Δέλτων τ᾽ ἀναπτύσσοιμι γῆρυν ἂν σοτοὶ xAcovra?, 


Aristophane, qui n'aimait aucune nouveauté, reproche à Euripide 
d'avoir « amaigri la tragédie, de l'avoir rendue fluette et chétive 
en la nourrissant de jus de niaiseries, extrait de livres subtils »*. 


4. Voyez sur l'Antiope d'Euripide un Wagner), cités par Stobée, Anthol. LV, 
Mémoire que nous avons publié dans le 4. Cf. H:pp. 451. 


Journal général de l'instruction publique, 4. Aristophane, Gren., 941 : "Ioxva.x 
4847, n° δὴ et 84, μὲν τρώτιστον αὐτὴν καὶ τὸ βάρ“. 
2. Cf. Athénée, 1, p. 3 A. ἀφεῖλον.... Χυλὸν Giôcss στωμνλμάτω.. 


ὦ, Voir les vers de l'Érechthée (frg. 362 ἀπὸ βιδλίων ἀπηθῶν. Cf. ἐδ. v. 14uv. 
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trouver des arguments, mais souvent trop peu préoccupé de ce 
qui convient au caractère et à la situation des personnages qu'il 
met en scène. Voici des vers‘ qu'on dirait écrits pour procurer des 
disciples aux Gorgias et aux Antiphon : « Eh quoi! nous recher- 
chons toutes les autres connaissances, nous faisons les efforts qu'il 
faut pour les acquérir, et nous néglhigeons la Persuasion, qui est 
la maîtresse souveraine du monde! nous ne payons pas de maître 
pour apprendre à persuader ce que nous désirons et à l'obtenir! » 

L'amitié qui unissait Euripide à Socrate et l'affinité de ces 
deux esprits frappaient tout le monde, au point de faire imaginer 
par les auteurs comiques du temps que le philosophe était col- 
laborateur du poëte. Un de ces auteurs disait, en associant à 
Socrate le beau-père d'Euripide: « Voici Mnésiloque qui prépare 
un drame nouveau dans la cuisine d'Euripide, et Socrate met des 
fagots sous la marmite ». Il en est de cette collaboration comme 
de celle de Céphisophon, jeune esclave né dans la maison d'Eu- 
ripide et mêlé par la chronique scandaleuse d'Athènes aux mal- 
heurs domestiques comme aux travaux littéraires de son maître”. 
Il n'est pas difficile de signaler dans Euripide une foule de sen- 
tences que Socrate n’eût pas désavouées; mais, comme ce philo- 
sophe cherchait plutôt qu'il n'affirmait, il n’est guère possible 
de déterminer les idées que notre poëte doit plus particulière- 
ment au commerce de Socrate. J'oserais cependant attribuer à 
eette influence certaines théories sur l'amour professées par Eu- 
ripide en différents endroits. À l'amour physique, l'amour re- 


4. Voy. Hécube, 814 sqq. 
3. Téléclide. Le Bios rapporte de ce 


ποιεῖν αὐτῷ καὶ μάλιστα τὰ μέλη, dv 
χαὶ συνεῖναι τῇ γυναιχὶ αὐτοῦ χωμωῳ- 


Ῥοξιε ces vers que nous donnons d’après 
les corrections de Dindorf et de Meineke : 
Ὃ Mynathoyoc δ᾽ ἐκεινοσὶ φρύγει τι 
δρᾶμα καινὸν Εὐριπίδῃ, καὶ Σωχράτης 
τὰ φρύγαν᾽ ὑποτίθησιν. Cf. le passage 
gravement altéré de Dingène Laërce, Il, 
48, où les poëtes comiques Callias et Aris- 
tophane sont cités à côté de Téléclide. 

3. Cf. Aristophane, Grenowilles, 1408, 
4462, et surtout 944 : Εἶτ᾽ ἀνέτρεφον 
(sous-ent. τὴν τριγῳδίαν) μονῳδίαις 
Κηφισοφῶντα μιγνύς, avec ls scholie : 
᾿ἘἘδόχει δοῦλος ὧν ὁ Κηφισοφῶν σνμ- 


δοῦσιν. Les mêmes bruits sunt rapportés 
dans le Bloc. Un certain Timocratès d’Ar- 
gos y cst aussi nommé parmi les collabo- 
rateurs d’Euripide D’après une scholie sur 
le vers 446 de l’Andromaque, cette tra- 
gédie fut d’abord jouée sous le nom de 
Démocratès. Bergk et Nauck pensent qne 
Τιμοκράτης οἱ Δημοκράτης ne font qu'us, 
et que l’un de ces noms est altéré. 

4. Voyez Medce, 544 sq et les passage: 
que nous y avons cités en note. Voy. ce 
qu’Alcibiade dit de Socrate dans le Banqur! 
de Platon, p. 316 sqq. 
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qui leur est étranger, les êtres apparaissent sous unc autr£ 


forme. » 

Χωρεῖ δ᾽ ὀπίσω, 
τὰ μὲν ἐχ γαίας φύντ᾽ εἷς γαῖαν, 
τὰ δ᾽ ἀπ᾽ αἰθερίου βλαστόντα γονῆς 
εἷς οὐράνιον πόλον ἦλθε παλιν" 
θνήσκει δ᾽ οὐδὲν τῶν γιγνοιλένων, 

“ διαχρινόμενον δ᾽ ἄλλο πρὸς ἄλλου 

μορφὴν ἑτέραν ἐπέδειξεν ', 


Une des tragédies, aujourd'hui perdues, αἰ Euripide semble 
avoir été écrite dans le but de faire connaître au public le 
système d'Anaxagore. La scène était changée en chaire de phi- 
losophie, l'action tragique n'était plus qu'un prétexte, ou, 
comme dit Denys d’Halicarnasse*, qu'une figure. Mélanippe 
avait eu le bonheur, dangereux pour une mortelle, de plaire à 
un dieu de l'Olympe. Devenue mère, elle donne le jour à deux 
enfants, et, sur l'ordre de leur père, Neptunr,les expose au milieu 
des troupeaux. Une vache les allaite, le taureau veille sur eux 
avec des soins tout paternels. Étonnés d'un fait aussi merveil- 
leux, les bergers en instruisent le roi Éolus, père de Mélanippe. 
Le τοὶ aussi s'émeut de ce prodige, et il ordonne que des enfants 
humains nés, à ce qu'il croit, d'une vache et d'un taureau, 
soient brûlés vifs. La malheureuse Mélanippe est chargée de 
parer les victimes pour le sacrifice. Elle essaye d'abord de Îles 
sauver sans révéler, si cela est possible, le secret de leur nais- 
sance. Elle soutient donc qu'il ne peut jamais y avoir de prodige, 
ni d'événement contraire aux lois de la nature; et pour en 
convaincre son pére, elle lui explique les principes de la philo- 
sophie naturelle d'Anaxagore. Voici le commencement de cette 
exposition?. « D'abord le ciel et la terre ne formaient qu’unc 


4. Cf. Anaxagore apud Simplic. in 
Aristot. Phys. fol. 34 B : Τὸ δὲ γίνεσθαι 
καὶ ἀπόλλυσθαι οὐχ ὁρηῶς νομίζουσιν ol 
Ἕλληνες" οὐδὲν γὰρ γρῆμα γίνεται οὐδὲ 
ἀπκόλλνται, ἀλλ᾽ ἀπὸ ἐόντων χρημάτων 
σνμμίσγεταί τε καὶ διακρίνεται. 

2. Denys, Rhétor. VIII, 40, et IX, 44, 
Les renseignements que cet auteur donne 


sur le sujet de Mélanipjee sont complités 
par Grégoire de Corinthe, le commenta- 
teur d’Hermogène, t. VII, p. 1313 des 
Rlhetores de Walz, et par Hygin, Fab. 
486. 

8. Cf. fragment 487 Wagner, cité par 
Divdore de Sicile, 1, 7, et par Eusebe, 
Præp. evang.,l, p. 20 D. 
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seule masse ; ensuite, quand ils se furent séparés l'un de l’autre, 
ils engendrerent toutes choses, et ils firent naître à la lumière 
les arbres, les oiseaux, les animaux, et les habitants de l'onde, 
et la race des mortels. » Aussi l'héroïne de cette tragédie fut-elle 
appelée Μελανίππη à σοφή, Mélanippe la Sage, ou plutôt la Philo- 
sophe : car pour sage, elle ne l'était pas trop. Mais quelle appa- 
rence qu’une jeune fille ait fait des méditations si profondes sur 
la nature des choses! Pour sauver cette invraisemblance, elle 
prétendait avoir été instruite des mystères de la nature par sa 
mère, la fille du sage Centaure Chiron. « Ce discours ne vient 
pas de moi, mais de ma mère +, disait-elle ‘. 


Koûx ἐμὸς 6 μῦθος, ἀλλ᾽ ἐμῆς μητρὸς πάρα. 


Ce vers, qui passa en proverbe, marque le tendre attachement 
qu'Euripide avait pour le maître dont il s’efforçait de répandre 
les leçons. 

Comme le commerce qu'il eut avec les philosophes de son 
temps est, après ses travaux dramatiques, le fait le plus impor- 
tant de la vie d'Euripide, insistons-y, et montrons par d'autres 
exemples, ainsi que par le caractère général de son théâtre, 
combien sa poésie s'est ressentie de cette intimité et des mé- 
ditations qu'elle lui rendait familières. Des héros de la Fable 
étaient transformés par notre poëte en libres penseurs : le cri- 
minel Ixion, le mélancolique Bellérophon, devinrent sous sa 
main des esprits forts. Voici le langage hardi* que tenait ce 
dernier dans la tragédie qui portait son nom : « On dit qu'il y 
a des dieux dans le ciel? Non, non, il n'y en a point, au ju- 
gement de ceux qui veulent cesser enfin de répéter stupi- 
dement ce vieux conte. Examimez les choses, n'en croyez pas 


4. Cf. Denys d’Ilalicarnasse, Rhét.,IX, est tiré, n’était peut-être pas de la mai: 


41, et les auteurs cités par Valckenuer, ad 
Hippol., 862. — Le dieu d’Anaxagore est 
chanté dans les vers cités par Clément 
d'Alexandrie, Strom., V, x1v, 415: Σὲ τὸν 
αὐτοφνῇ, τὸν ἐν αἰθερίῳ 'Ρύμόῳ πάντων 
φύσιν ἐμπλέξανθ᾽, Ὃν περὶ μὲν φῶς χτέ. 
Cependant le Pirithoës, d’où ce fragment 


d'Euripide. 

2. Fragment 293 Wagner, 288 Nauck, 
cité par S. Justin, De monarch., p.108, C : 
Φησίν τις εἶναι δῆτ᾽ ἐν οὐρανῷ θεούς Οὐκ 
εἰσὶν, οὐκ εἴσ᾽, el τις ἀνθρώπων θέλε: 
Μὴ τῷ παλαιῷ μῶρος ὧν χρῆσθαι λόγῳ 
até. 
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mes paroles. Je vous dis que les tyrans mettent les hommes à 
mort, les privent de leurs biens, détruisent les cités en dépit de 
la foi jurée, et, malgré tous ces crimes, sont plus heureux que 
les hommes paisibles qui vivent pieusement tous les jours de 
leur vie. Je sais de petits peuples qui honorent les dieux, et qui 
obéissent à de grands peuples impies, subjugués qu'ils sont par 
la force des armes. Essayez donc de prier les dieux sans tra- 
vailler vous-mèmes, vous verrez, ce me semble, [comme ils vous 
nourriront. C’est l'ignorance ‘] et le malheur qui ont fait le 
grand crédit des dieux. » Bellérophon tente de monter au ciel 
sur son cheval ailé : il veut éclairer ses doutes en explorant la 
demeure de Jupiter, il veut voir par lui-même s'il y réside en 
effet un dieu. Mais cette fois le Pégase ne lui obéit plus, et 
l'impie est misérablement précipité à terre. 

Qu'on ne s’imagine pas toutefois qu'Euripide voulût enseigner 
l'athéisme. Ce reproche, contre lequel il eut déjà à se défendre 
lui-même *, n'est pas fondé. Le poëte ne fit que transporter 
dans l’âge fabuleux les idées de son siècle, que donner un corps 
aux doutes qui alors occupaient plus d'un esprit, troublaient 
plus d’une âme. Il remuait des idées, il enseignait à réfléchir sur 
les plus grands problèmes, comme sur les questions de tout 
ordre et de toute espèce qu'agitait sans cesse son esprit éminem- 
ment critique *. Il ne prétendait pas toujours donner des solu- 
tions, et on se tromperait en prenant tout ce qu'il a écrit dans 
ses drames pour l'expression de ses convictions. Il fait soutenir 
une thèse à tel de ses personnages, mais un autre personnage 
soutiendra la thèse contraire; et si l'on rencontre chez lui des 
idées hasardées, il est généralement facile de trouver soit dans 
la même tragédie, soit dans une autre, de quoi corriger Euri- 
pide par Euripide lui-même". Le disciple d'Anaxagore, l'ami de 
Socrate, était loin de combattre la croyance en Dieu : il s'élevait 


4. Nous avons inséré ces mots par cun- seène, » voyez les belles nages de M. E. 


jccture, afin de combler une lacune. Havet, Le Christianisme et sesorigines, 1, 
2. Cf. Sénèque, Epist. 116, et Plutar-  p, 403-420. 
‘ur, De «μά. poët. p. 19 E. 4. Cf. les notes sur Æippnl., 451 sqq., 


3. Sur Euripide, « le philosophe de la sur Médée, 230 sqq., 1090 et pasrim. 
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contre les idées grossières que le peuple se faisait de la divinité. 
« Je ne crois pas, dit-il", que les dieux s’abandonnent à des 
amours criminelles; 1ls ne s'enchaïînent, ils ne se subjuguent 
point les uns les autres : jamais je ne l'ai admis, et je ne le 
croirai jamais. Dieu, s'il est vraiment dieu, est exempt de tout 
besoin. Des poëtes ont inventé ces tristes fables. » Et ailleurs? : 
« Si les dieux commettent une action honteuse, ils ne sont pas 
dieux. » Et ailleurs encore? : « Quelle maison construite par la 
main d'un artisan, pourrait contenir dans ses murs l'être divin?» 
Il était difficile de faire accorder ces idées nouvelles avec des 
fables qui s'étaient formées dans un autre âge, sous l'influence 
des vieilles croyances populaires de la Grèce. Euripide ne fut 
pas rebuté par cette difficulté. Si certaines fables attribuaient 
aux dieux un rôle qui révoltait son intelligence éclairée, il 
n'évitait pas de les mettre sur la scène; il les reprenait au con- 
traire à son point de vue, tantôt en se bornant à les critiquer, 
tantôt en les transformant. Il essayait ainsi de leur donner une 
vie nouvelle, mais il ne réussissait la plupart du temps qu'à 
leur enlever leur vie propre. Eschyle et Sophocle n'avaient eu 
qu'à développer les vieilles légendes pour en faire de belles 
tragédies : l'esprit de ces poëtes s'accordait avec l'esprit des 
traditions. Moins heureusement placé, Euripide s’est souvent 
trouvé en opposition avec les données qu'il mettait en œuvre. 
A la fois penseur et poête, il proteste contre les fables qu'il fait 
revivre; et ce qu'il crée d’une main, il le détruit de l’autre*. 
Quand les Athéniens eurent trouvé dans l'île de Scyros des 
issements gigantesques, ils s'imaginèrent avoir découvert les 
estes de Thésée, et ils les ramenèrent en pompe dans Athènes 
avec de grands honneurs*. On se figurait les hommes de l'âge 
héroïque beaucoup plus grands et plus robustes que ceux des 
générations suivantes; et de même on les douait, par l'imagina- 


4. Hercule furieux, 1341 sqq. Cf. ἡμὴ. ment d’Alexandrie, Strom., V, x1, 76 : 


Taur. 386 sqq. Ποῖος δ᾽ ἂν οἶκος τεκτόνων πλατθεὶς ὕπο 
2. Fr. 300 Wagner, Stohée, C, 4 : Εἰ δέμας τὸ θεῖον περιθάλοι τοίχων πτυχαῖς; 
θεοί τι δρῶσιν αἰσχρὸν, οὐχ εἰσὶν θεοί, 4. Voy. la Notice sur Électre, p.568 sqq. 


3, Fragment 968 Wagner, cité par Clc- 5. Cf. Plutarque, Thesée, XXXVI. 
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tion, d'une vertu, d'une force de caractère en quelque sorte 
surhumaincs. Disciple des philosophes, Euripide, comme Thu- 
cydide‘, ne partageait pas ces illusions. ΠῚ voyait le premicr âge 
de la Grèce d’un œil plus sobre, sans cet éclat incomparable, 
sans cette grandeur idéale que la poësie s'était plu à lui prêter : 
il pensait que les hommes avaient été les mêmes de tous les 
temps. Il rapprocha donc de la vérité commune les héros de la 
Fable, les couvrit souvent de guenilles, et ne les montra pas tou- 
jours exempts de misères morales, de l'égoïsme et des petitesses 
du cœur. Si l'on excepte un groupe d'êtres purs οἵ nobles, la 
plupart à peine sortis de l'enfance, jeunes hommes et jeunes 
femmes que l'âge et l'expérience de la vie n'ont pas encore 
flétris, les Ion, les Hippolyte, les Phrixos, les Ménécée, les 
Polyxène, les Macarie, les Iphigénie*, on peut dire, avec So- 
phocle”, qu'Euripide peint les hommes tels qu'ils sont. 
Ajoutons qu'il peint les hommes tels qu'ils étaient de son 
temps, qu'il les fait raisonneurs et critiques, rebelles à l’auto- 
rité des principes consacrés, affranchis du frein de l'usage. La 
grandeur du caractère, la sauvegarde des idées reçues, de la 
morale traditionnelle, leur faisant ainsi défaut, que leur reste-t-i1] ? 
La passion, la passion d'autant plus irrésistible qu'elle n’est plus 
contenue par aucune de ces barrières. La peinture des passions, 
des maladies de l'âme, analysées par le penseur, reproduites 
par le poëte, telle est en effet, on le sait, la grande nouveauté, la 
partie vraiment originale du théâtre d'Euripide. Parmi ces ma- 
ladies de l'âme, celle qui tient le premier rang, c'est l'amour. 
Euripide a peint l'amour dans ses fureurs, dans ses égarements 
les plus coupables, les plus monstrueux même”, et, comme cc 
mal fait les plus grands ravages dans le cœur des femmes, c'est 
là qu'il l'a étudié particulièrement. Cette étude ἃ mis à nu bien 
des plaies : aussi Euripide fut-il, dès son vivant, accusé d’être 


4, Voir les vingt premiers chapitres du ἔφη αὑτὸς μὲν οἵους δεῖ ποιεῖν, Edsimièrv 


livre 1 de Thucydide. δὲ οἷο: εἰτίν. 
2. Voyez la Yotice sur Tphigénie à Au- 4. Furipide ne recula pas méme devant 
dis, Ὁ. "00, la passion de Pusiphaé, Sa tragédie des 


3. Aristote, Poctique, XXV : Σοφοχλῆς  Crétois ruuluit sur ce sujet. 
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{ennemi des femmes". Bien à tort, suivant nous. S'il faut en 
croire une anecdote trop piquante pour ne pas soulever quelques 
doutes, Sophocle aurait déjà dit qu'Euripide ne haïssait les belles 
que dans ses tragédies *. Encore trouve-t-on dans son théâtre 
mème des femmes qui offrent le modèle de toutes les vertus; et 
si l'on objectait que ce sont là des exceptions, du moins fau- 
drait-il accorder que les hommes non plus n'y sont générale- 
ment pas peints en beau. Euripide n'était pas misogyne; il était 
misanthrope. 

Des malheurs domestiques contribuèrent, dit-on, à nourrir 
chez Euripide une certaine animosité contre les femmes. Il avait 
épousé Chærilé (ou Chæriné), fille de Mnésiloque. Le beau-père 
et le gendre vivaient, à ce qu'il paraît, dans la meilleure intelli- 
gence*; mais le poëte souffrait cruellement de la mauvaise con-. 
duite de sa femme, et il s'en vengeait, à ce qu'on prétend, en 
dévoilant sur le théâtre les turpitudes des Phèdre, des Sthénébée 
et d’autres héroïnes fameuses par leurs passions adultères*. On 
dit qu'Euripide n’était pas plus heureux dans son union avec 
Mélito, femme de mœurs dissolues, que les biographes donnent 
soit comme la première, soit comme la seconde épouse de notre 
poëte *. Un de ces auteurs le gratifie même de deux femmes à 
la fois. Cette dernière assertion est inadmissible‘. Des trois fils 


4. I suffit de citer les Thesmophores 
d'Aristopliane, 

2. Voir Hicronyme de Rhodes, cité par 
Athénée, ΧΙ, p. 657 E : Εἰπόντος τινὸς 
ὅτι μισογύντς ἐστὶν Εσριπίδης, ἔν γε ταῖς 
τραγωδίαις, ἔφη, ὁ Los." ἐπεὶ ἕν γε 
τῇ κλίνη, τιλογύνης. CI. Sérénos chez Stu- 
bée, Anthol, VI, 36. 

3. Cela semble résulter du rôle qu’Aris- 
tophane a donné à Mné-iloque dans la cc- 
médie des Theïmnphoies. On a vu plus 
haut que, suivant d'autres, Enuripide se 
faisait aider par son beau-père dans ses 
compositions dramatiques. 

4, Le δὼ: porte : Afyouat δὲ αὐτὸν, 
puavta τὴν Μνησιλόχου θυγατέρα Xot- 
pin (elle est appetée Χοιρίνη dans le 
même B'9: plus haut, ainsi que dans l'ur- 
ticle de Suidus,, χαὶ νοήταντα τὴν ἀχὸ 
λασίαν αὐτῆς, γράψαι δρᾶμα τὸν πρότε- 


ρον Ἱππόλυτον, ἐν ᾧ τὴν ἀναισχυντίαν 
θριαμόεύει τῶν γυναιῶ, Le verbe θριαμ- 
ὀεύει a ici, par néolugisme, le sens de 
« étaler, divulguer ». Cf Photios : Θριαμ- 
bebdcas τμοσι:ὕσας. Suidas : Ἐξεφοίτα᾽" 
ἐηριάυ Gevev (il divulyua ies mystères). — 
Aristophane semble, au contraire, présen- 
ter les malhcurs domestiques d'Euripide 
comme le châtiment de ses tragédies déver- 
gondces. Dans les Grenouilies, v. 40484, 
Bacchus dit à Euripide : Ἃ s ap ἐς τὰς ἀλ- 
λοτρίας ἐποίε:ς, αὐτὸς τούτοισιν ἐπλύήγυ,: 

5. La premiere version rst celle du Βίος, 
la seconde est douuée par Suidus, 

6. Aulu-Gelle : ἃ Mulic:esfere omnes in 
α majorem modum exosus fuisse dicitur, 
« sive quod natura abho:ïruit a mulierun 
« cœtu, sive quod duas simul uxores hu- 
« buerat, cum id decreto ab Atheniensibus 
α facto jus csset, quaruin matrimonii per- 
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d'Euripide, le plus jeune, qui portait le même nom que son père, 
est le seul qui nous intéresse. L'aîné, Mnésarchidès, se fit né- 
gociant-marin (ἔμπορος) ; le second, Mnésiloque, était acteur; le 
jeune Euripide enfin était poëte dramatique, et il fit jouer, après 
la mort de son père, quelques tragédies laissées par ce dernier‘. 

Euripide donna, dit-on, sa première tragédie, les Péliades, à 
l'âge de vingt-cinq ans, dans la première année de la 81° Olym- 
piade?, en 455 avant J. C. C'est dans cette même année que 
mourut Eschyle. Euripide prit donc, en quelque sorte, la place 
du vieux poëte que la critique lui opposa dès lors, et qu’elle 
n’a cessé depuis de comparer avec lui. Mais il n'eut pas seule- 
ment à lutter contre le souvenir d'Eschyle, poëte toujours cher 
au peuple, et dont les tragédies continuaient de paraître sur la 
‘scène; des compétiteurs vivants, avant tous le grand et heureux 
Sophocle, quelquefois même des poëtes plus obscurs, tels qu'Eu- 
phorion *, Xénoclès *, Nicomaque”, lui disputèrent le prix avec 
succès. Durant une longue carrière dramatique (il donna, dit- 
on, quatre-vingt-douze pièces au théâtre) 1] n'obtint que cinq fois 
le premier prix : encore une de ces cinq victoires ne fut-elle 
remportée qu'après sa mort par des ouvrages posthumes *. Il est 
vrai que les poëtes d'Athènes présentaient au concours trois tragé- 
dies suivies d’un drame satyrique : il faut donc comparer le chiffre 
des cinq victoires, non avec les quatre-vingt douze pièces d'Eu- 
ripide, mais avec les vingt-trois tétralogies auxquelles répond ce 
dernier chiffre. Toujours est-il que le nombre des victoires est 


« tædebat. » Cette prétendue loi est invo- 
quée par d’autres, à propos du conte ab- 
surde de la bigamie de Sucrate.Cf.J. Lusac, 
De bigamia Socrati:, p. 64 sqq. 


3. Cf. la didascalie de l'Hippolyte. 

4. Cf. Elien, Mist. var. Ὁ, 8. 

5. Cf. Suidas, article Νικόμαχος. 

6. Suidas : Νίκας δὲ εἵλετο ε΄, τὰς μὲν 


4. Voyez le Βίος οἱ nutre Notice sur 
Iphigénie à Aulis, p. 307 et p. 319. — 
D'après Suidas, Euripide le jeune était ne- 
veu du grand poëte. 

2. Le Bios porte : Ἥρξατο δὲ διδάσκειν 
ἐπὶ Καλλίου ἄρχοντος κατὰ "Oluurtaëx 
na’ ἔτει α΄΄ ποῶτον δὲ ἐδιδάξατο τὰς 
ἸΠελιτάδας, ὅτε καὶ τρίτος ἐγένετο. Cepen- 
dant Aulu-Gelle dit : « Tragœdiam scribere 
« natus annos duvdeviginti adortus est. » 


τέσσαρας περιὼν, τὴν δὲ μίαν μετὰ τὴν 
τελευτὴν ἐπιδειξχυένου τὸ ὃρᾶμχ τοῦ 
ἀδε)φιδοῦ αὐτοῦ Εὐοιπίξον. L'expression 
τὸ δρᾶμα est inexacte. Le chiffre de cinq 
victoires est confirmé par Varron chez 
Aulu-Gelle. A lu fin d'une des rédactions 
du B:0:, on lit : Nixa: ὃὲ ἔχει te”, leon 
qui provient évidemment de νίχας δὲ ἔτ εν 
(il faudrait ἔγχε, ε΄. Cette erreur a été re- 
pétée par Thomas. 
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peu considérable. Sophocle recut vingt fois la première cou- 
ronne, et ne fut jamais placé au troisième rang. Cependant, si la 
majorité du public se montra peu favorable à notre poîte, il 
faut croire qu'il avait pour lui un parti nombreux, ardent, in- 
fluent surtout par l'intelligence et le don de la parole. Les cri- 
tiques incessantes d’Aristophane prouvent qu'Euripide jouissait 
d’une grande réputation : on n'attaque avec tant de persis- 
tance que ce qui est puissant. Euripide était penseur autant que 
poîte, et par ses idées 1l se trouvait en avant de son siècle : Jà 
est évidemment le secret et de sa grande influence sur les esprits 
cultivés, et de ses nombreuses défaites au théâtre. Aussi la po- 
pularité d'Euripide alla-t-elle en grandissant : ses partisans 
s'accrurent avec l'avénement de nouvelles générations, qui par- 
tagèrent de plus en plus ses idées. Il semble avoir été très-goùté 
vers la fin de sa vie : les Grenouilles d'Aristophane ont pour 
but de combattre l'Euripidomanie qui dominait alors, et que 
Bacchus, le dieu des fêtes théâtrales, représente dans cette co- 
médie. Le goût du public pour Euripide se répand et s’accroit 
après la mort du poëte. Nous le voyons bientôt régner sur les 
théâtres d'Athènes et de la Grèce, et plus tard sur ceux du 
monde grec et romain. Les grands acteurs le préfèrent, les 
poêtes l'imitent, les écrivains le citent, tous ceux qui lisent le sa- 
vent par cœur‘. 

Revenons à la vie d'Euripide. Il ne nous reste que peu de 
mots à ajouter. Notre poëte passa ses dernières années d'abord 
à Magnésie, puis à la cour d'Archélaüs de Macédoine ἢ. C'est pour 
plaire à ce prince qu'il composa une tragédie sur les aventures 
d'Archélaüs, descendant d'Hercule et auteur de la race des rois 
de Macédoine’. Parmi les tragédies que nous possédons encore, 


4. Cf. Welcker, Die griechischen Tra- 
gôlien, LT, p. 889 sqq., 1239 sqq. 

2. Le Bio; purte : Μετέστη δὲ ἐν Ma- 
γνησίᾳ καὶ προξενία ἐτιμήθη καὶ ἀτελείᾳ. 
Ἐκεῖθεν δὲ εἰς Μαχεδονίαν περὶ Ἀρχέ- 
λαο΄ γενόμενος διέτριψε Cf. Suidas, Lu- 
cien, de Parus., 35, et beaucoup d’autres 
auteurs. Îl est probable qu'Euripide était 


encore à Athènes quand il fit jouer son 
Oreste, en 108 avant J. C., deux ans avant 
sa mort. 

3. Après les mots cités dans la note qui 
précède, le Bio: continue : Kai χαριζόμε- 
νος αὐτῷ δρᾶμα ὁμωνύμως ἔγραψε, χαὶ 
μάλα ἔπραττε παρ᾽ αὐτῶ, ὅτε καὶ ἐπὶ τῶν 
διοικήσεων ἐγένετο. 6 πε saistrop pourquoi 
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les Bacchantes, jouées à Athènes après la mort du poëte, sem- 
blent avoir été écrites (plusieurs indices tendent à le prouver‘) 
pour le théâtre de Pella. Euripide mourut en Macédoine, plus 
que septuagénaire, l'an 406 avant J. C.*. D'après une tradition 
constante, le vieux poëte fut déchiré par des chiens de chasse; 
mais les détails et les causes de cette mort extraordinaire sem- 
blent n'avoir jamais été bien connus, et l'on peut croire que dès 
l'abord une foule de versions différentes circulaient à ce sujet’. 
Il est possible qu'Euripide ait été victime d'un accident malheu- 
reux. Mais, d'un autre côté, il est sûr que la faveur du roi avait 
attiré à l'Athénien, ainsi qu'au prince lui-même, des haines im- 
placables®. Quoi qu'il en soit, Euripide fut enterré dans la vallée 
d'Aréthuse®, et n’eut qu'un cénotaphe dans sa patrie. Sophocle 
lui survécut peu de mois. Avec ces deux poëtes la tragédie elle- 
mème semblait s’éteindre. Les Grenouilles d'Aristophane, jouées 
en 405, sont en quelque sorte l'oraison funébre de la tragédie 
grecque. 

Nous arrivons aux ouvrages d'Euripide. Il n'y a pas lieu de 
s'arrêter à l'ode qu'il composa , dit-on, pour lu victoire olym- 
pique d’Alcibiade*, ni à deux petites pièces en mètre élégia- 
que ἧ; sa gloire repose sur ses productions dramatiques. Lorsque 


Nauck révuque en doute le premier de ces XIII, p. 598 D; Addæus dans l’fnthol. 


deux renseignements, lequel n'a rien que 
de très-vraisemblable, et n'est point en 
contradiction avec ce que rapporte Dio- 
méède, p. 486 Putsche : « Tristitia namque 
« tragædiæ proprium, idevque Euripides 
« petente Archelao rege ut de se tragædiam 
« scriberet abnuit. » Quant au sujet de la 
tragédie d’Archéluos, cf. Hygin, Fable 219. 

4. Cf. Bacch., b60 sqq., 409 sqq., avec 
les notes d'Elmsley. 

2. Cf. Bios. Apollodore, chez Diodore 
de Sicile, XILT, 403, place la mort d’Eu- 
ripide dans la troisième année del 93° olÿm- 
piade ; le Morbre de Paros la place dans 
la deuxième snnce de la même olympiade. 
Les deux dates se rapportent à l’été de 
l'an 406 avant J. C., et ne différent au 
fond que d’un ou deux mois. 

3. Cf. Bios; Suidas; Aulu-Gelle; Dio- 
dore, 1. c.; Hermésisnax chez Athénée, 


Palat. VII, 61, et un autre poete, 4. 44. 
Stephanus Byz. p. 176, 4; Divogenianus, 
VI1,62; Ovide, Ibis, 595; Valère- Maxime, 
IX, xu, ext. 4; Hygin, Fable 247. 

4. Voir Aristote, Politique, ΤΠ (V),10: 
Kai τῆς Ἀρχελάου δ᾽ ἐπιθέσεως Δεχά- 
μνιχος ἡγεμὼν ἐγένετο.... Αἴτιον δὲ τῆς 
ὀργῆς ὅτι αὐτὸν ἐξέδωχε μαστιγῶσαι Εὐ- 
ριπίδῃ τῷ ποιητῇ " ὁ δ᾽ Ευριπίδης ἐχαλέ- 
παινεν εἰπόντος τι αὐτοῦ εἰς ὃνσωδίαν 
τοῦ στόματος. 

δ. Ammien Marcellin, XXVII, 1v, 8 : 
« Proxima Arethusa convallis et statio, in 
« qua visitor Euripidis sepulcrum. » Cf. 
Plutarque, Lycurgue,31 ; Vitruve VIIT, 3; 
Pline, Hist. Nat., XXXTI, 19. 

6. Cf. Plutarque, F'ic d’Alcibiaile, 11; 
Wie de Demosthène, 1. 

7. Voir Bergk, Poëtæ lyrici grrei, 
2° éd., p. 471 sq. 
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Fable d'Hercule. 4lcmene, Sylée, drame satyrique, les Mois- 
sonneurs (Θερισταί), drame satyrique, Busiris, drame satyrique, 
Eurysthce, drame satyrique, Augé, Hercule furieux ἢ. 

Fables attiques. Érechthée, Ion*, Sciron, drame satyrique, 
Alope, Égée, Thésée, le premier Hippolyte, le second Hi,po- 
lyte", les Suppliantes", les Héraclides”. 

Fables postérieures au retour des Iléraclides dans le Pélo- 
ponnèse. Likymnios, Téménos, les Téménides, Archélaos, Cres- 
phonte. 

Voici maintenant, rangés par ordre alphabétique, les drames 
relatifs à des sujets divers. Æole, Alceste*, Andromede, Auto- 
lycos, drame satyrique, Bellérophon, les Crétois, Danaé, Dic- 
tys, [no, Irion, Lamie, Médée*, Mélanippe philosophe, Mé- 
lanippe prisonniere, Mélcagre, OEnée, Pélée, les Péliades, 
Phaëthon, Phénir, Phriros, Polyïdos, Protesilas, Sisyphe, drame 
satyrique, Sthénébée. 

Les titres que nous venons d'énumérer sont au nombre de 
soixante-dix-sept. Tous ceux qui sont accompagnés de frag- 
ments se rapportent évidemment à des draines connus des lit- 
térateurs anciens et recueillis dans la bibliothèque d'Alexandrie. 
Or il n'y en a que deux qui ne se trouvent pas dans ce cas : à 
savoir Ει éos et les Moissonneurs. Le titre d'Épéos est fourni par 
un monument qui se voit au Louvre *. C'est une liste, malheu- 
reusement mutilée, des drames d'Euripide , laquelle entoure 
une statuette assise du poëte. Comine cette liste ne contient 
d’ailleurs que des drames conservés dans les bibliothèques an- 
tiques, il faut compter Épéos parmi ce nombre. [l n'en est pas 
de mème des Moissonneurs, drame satyrique que la didascalie 
de Médée signale expressément comme perdu. En retranchant 
ce dernier titre, il en reste soixante-seize, un de plus qu'il n'en 


limaque et par d'autres crifiques anciens qui font double emploi, tels que PAhëdre 

comme un ouvrage d'Euripide, C’est àce pour Hippolyte, Penthée pour les Bac- 

titre qu'il doit figurer dans cette liste,  chantes, Cercyon pour Alnpe, etc. 

quelque upioion qu'un puisse d’ailleurs 2. Ce monumeut ἃ été d'abord publié 

avoir sure sun authrpticité, par Wiuckelmano, Monuwmenti inediti, 
4. La critique a éliminé certains titres pl. 168, p. 335. 
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faudrait : car les anciens, nous l'avons dit, n'avaient conservé 
que soixante-quinze pièces de notre poëte. Faut-il rayer de 
la liste le titre, faiblement autorisé, de Cadmos'? ou bien 
regarder, avec quelques critiques, Teëménos et Téménides 
comme une seule et même tragédie? 


Parmi ces soixante-quinze drames, sept sont désignés comme 
satyriques, toujours abstraction faite des Moissonneurs, lesquels 
ne doivent pas entrer en ligne de compte. Or l’une des rédac- 
tions du Bioç porte le nombre des drames satyriques d'Euripide 
à buit. Il faut donc chercher parmi les titres qui nous ont été 
transmis celui du huitième drame de ce genre. Nous sommes 
disposé à croire que c'est celui de Larmnie (Aux), nom d'un 
monstre fabuleux dont on faisait peur aux eufants. Cependant 
le chiffre de huit drames satyriques n'est pas en rapport avec 
celui des nombreux concours auxquels Euripide prit part. Cette 
disposition tient, ce semble, à deux causes. D'un côté, il est 
probable que plusieurs drames satyriques s'étaient perdus de 
bonne heure et qu'un grand nombre de pièces d'Euripide que 
les anciens eux-mêmes n'avaient pas conservées étaient précisé- 
ment des drames de cette espèce. Elmsley” a d'abord émis 
cette conjecture, en alléguant comme exemple les Moissonneurs. 
La didascalie des Phéniciennes, trouvée depuis”, a fourni un 
second exemple à l'appui des vues du critique anglais. D'un 
autre côté, nous savons qu'Euripide a remplacé, au moins une 
fois, le drame satyrique par une tragédie ou plutôt par une pièce 
d'un caractère mixte. Son 4/ceste* fut jouée à la suite de trois 
tragédies, et tint le quatrième rang de la tétralogie que chaque 
poëte devait présenter au concours. Euripide s'est-il souvent 
permis cette dérogation à l'usage traditionnel ? S'il en a été ainsi, 
le nombre de ses drames satyriques a dù étre peu considérable, 
Cependant parmi les pièces d'Euripide qui nuus sont parvenues, 

4. Probns (is Verg. Ecl. wi, 31) est Île 4. Elmsley, édition de Médée, p. 71. 
seul qui cite Euripides in Cadmo. Sans 3. Par Kiüclihoff, qui la publia dans une 
soupconner, avec Wilumowritz, une fraude revue allemande, en 1863, et eusuite dans 


littraire, on peut conjecturer in OEdipo son éditiou d'Euipide, 
uu OEnomao, 4, Voir l’Argament grec d’Alceste. 
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in'yena, suivant nous‘, aucune autre qui se trouve dans le 
même cas que l'A/ceste. Quant aux pièces connues seulement 
par des fragments, il est difficile, sinon impossible, de se pro- 
noncer à ce sujet *. 

Il serait intéressant de connaître l'ordre dans lequel furent 
écrits et joués les drames d'Euripide, du moins ceux que nous 
possédons encore. Mais on ne peut guère espérer d'en tracer 
aujourd'hui un tableau chronologique complet et exact”. Ce- 
pendant les anciens nous ont transmis un certain nombre de 
dates, qui remontent aux monuments commémoratifs des con- 
jours dramatiques. Ces dates, dignes de toute confiance, forment 
comme des jalons dont on peut se servir pour déterminer ap- 
proximativement les autres, en tenant compte des allusions po- 
htiques, de la facture des vers*, et de l'emploi de certains 
mètres, tel que le grand vers trochaïque. Voici d'abord les 
tragédies dont l’époque est connue positivement, grâce aux no- 
tices didascaliques*. 


Alceste. Olympiade 82°, deuxième année, ou 458 avant J. C. 
Médée. Olympiade 87°, première année, ou 431 avant 1. C. 
Hippolyte. Olympiade 815, quatrième année, ou 428 avant J. C. 
Troyennes. Olympiade 91°, première année, ou 415 avant J. C. 
Hélène. Olympiade 91°, quatrième année, ou 412 avant 7. C. 
Oreste. Olympiade 925, quatrième année, ou 408 avant J. C. 


Jphigénie à Aulis et Bacchantes, Peu de lemps après la mort du 
poûte, arrivée en 406 avant J. C. 


Quant aux autres tragédies d'Eurpide, nous pouvons, d'a- 
près des indices assez sûrs, les diviser en deux séries, l'une an- 


4, Cf, GC. Hermann, 


4. Voyez notre notice sur OÜreste. 

2. D’après A. Michaelis (4nn. d. Inst. 
XXX, p. 323), Euripide aurait écrit un 
Marsyas satyrique. 

3. On a essayé ac faire ce tableau. Voy. 
Zirndorfer, De chronologia fabularum 
Euripidearum, Marhourg, 1839. Hartung, 
Euripiles restitutus, Hambourg, 1813-44. 
Fix, en tête de l'Euripide Didot, 1844. 


Opureula, ἴς 
p.136; Ælementa drctrinæ metrica:.p. 71, 
83, 115, 149, 123; préface des Suy- 
pliantes, p. iv; préface des Pacchantes, 
P. XXXIX sq. 

δ. Cf. la notesurle vers 317 d'Zph.à πῆς, 

6. Voyez les Arguments grecs d'.{'rste, 
de Médée, d'Iippolyte, et la scholir sur 
le vers 361 d'Oreste. Quant à la date es 
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copie, en leur abandonnant son gage". Cependant le texte des 
tragiques souleva plus d’une discussion parmi les philologues 
alexandrins : les scholies en font foi. Evidemment ces savants 
pe possédaient point d'exemplaire exempt de fautes et d'inter- 
polations, et à leur tour ils reprochaient aux acteurs (quelque- 
fois à tort) d'avoir fait des changements arbitraires”. 

Pendant cette période laborieuse, beaucoup de savants 
consacrèrent des travaux au texte d'Euripide, soit pour en fixer 
la lecon, soit pour en expliquer les difficultés. Les scholies qui 
sont venues jusqu'à nous les mentionnent rarement. Voici ce- 
pendant quelques noms qui s'y trouvent cités : Aristophane de 
Byzance et Callistrate, son disciple, Cratès, Parméniscos, dis- 
ciple d'Aristarque, Apollodore de Tarse. Les commentaires de 
ces érudits et, sans doute, de plusieurs autres, furent résumés et 
revisés, du temps de Jules César, par l'infatigable Didymos, le 
prince des scholiastes, à qui d'immenses compilations, embras-. 
sant une grande partie de la vieille littérature grecque, valurent 
le surnom de « l'homme aux entrailles d'airain » (χαλκέντερος). 
Plus tard, un certain Denys° fit un extrait des anciens coimmen- 
taires sur Euripide. C'est de son recueil et d’un autre que sont 
tirées les scholies que nous possédons aujourd'hui *. 

Ce vieilles scholies sont d'un grand secours, non-seulement 
pour l'interprétation, mais aussi pour la critique du texte. Elles 
se rapportent à une leçon plus ancienne et plus pure que celle 
de nos manuscrits, et elles fournissent assez souvent des indices 
au moyen desquels il est possible de retrouver cette lecon et de 
corriger des passages altérés par les copistes. En effet nos ma- 
nuscrits ne remontent pas plus haut que le douzième siècle, et, 


4. Cf. Galien, in Hippocratis Epidem., cela. Ὑποκριταὶ γράφουσιν (schol. Méd., 


11, commenturius Il tome IX, p. 239 
sq., de l'édition de René Chartier, Paris, 
4089. 

2. Cf. les scholies sur Mécd,, 88, 148, 
228, 366, 379, 910; Or., 43663 Phen., 
264. Heirosæth (De voce ὑποχριτὴ:, Buna, 
1873) veut que ce terme désigne quelque- 
fois les commentateurs, Je ne puis croire 


910) ne prouve rien : les acteurs avaient 
leurs rôles écrits, leurs exemplaires. 

8. Voyez les souscriptions des schu'ies 
sur OÜreste et sur Mécdée dans le manuscrit 
2713 de la Bibliothèque nationale de P:- 
ris et dans quelques autres, 

4. Cf. Th. Barthold, De schol. in Eure 
reterum fontibus, Bonn, 1864. 
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il faut le dire, les meilleurs d’entre eux présentent des fautes 
graves et nombreuses. Ils n’ont été classés méthodiquement que 
depuis peu, dans l'édition de Kirchhoff (1855). C'est d'après 
les recherches de ce savant helléniste, complétées depuis par 
R. Prinz et U. de Wilamowitz-Mællendorf, que nous signalons 
ici les principaux manuscrits, ceux que l'on trouvera cités dans 
nos notes critiques. 


Les manuscrits d'Euripide se divisent en deux familles, qui 
se recommandent à des titres divers : l’une présente nn texte 
meilleur, l'autre donne un plus grand nombre de tragédies. 

Les manuscrits de la première famille dérivent d'un exem- 
plaire qui offrait, outre le texte du poëte, beaucoup de bonnes 
scholies, et qui contenait les neuf pièces qu'on appelle les neuf 
premières et qu'on énumère toujours dans l'ordre suivant : 
Hécube, Oreste, les Phéniciennes, Médée, Hippolyte, Alceste, An- 
dromaque, les Troyennes et Rhésos. Il faut placer en tête de cette 
classe le Marcianus et le Vaticanus. Le Marcianus (A, n° 471 
de la Bibliothèque de Saint-Marc à Venise), écrit au douzième 
siècle, est sans contredit le meilleur de nos manuscrits, soit 
pour le texte, soit pour les scholies qui l'accompagnent. Mais, 
mutilé de moitié, il ne contient plus aujourd’hui que les trois 
premières tragédies, suivies d'Andromaque et d'Hippolyte : en- 
core cette dernière pièce s’y arrèête-t-elle au vers 1234. — Le 
Vaticanus (B, n° 909 de la Bibliothèque du Vatican), ma- 
nuscrit du douzième ou du treizième siècle, renferme les neuf 
tragédies, sauf plusieurs lacunes assez considérables”. La partie 
la plus précieuse de ce manuscrit, ce sont les anciennes et 
savantes scholies des Troyennes et de Rhésos. 

Viennent ensuite quatre manuscrits du treizième siècle. Dans 


4, Ce manuscrit renferme aussile poëme 2. Voici les morceaux qui manquent 
géographique, Οἰχουμένης περιΐγησις, de dans ce manuscrit : Hecube, v. 211-256, 
Denys. Msisnousnousbornonsä l'indication εἰ v. 714-1018 (lacune imparfsitement 
des tragédies d'Euripide qui s’y trouvent; comblée par 8:16 main plus récente) ; 
et avus en feronsautant pour les autresma-  Oreste, v. 1200-1504; Rhesns, vw, 412 
auscrits οἰ.) dans cette Introduction. 161, v. b51-63J0, et v. 899-996. 
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celui de Copenhague (C, n° 417 de la Bibliothèque Royale), 
les trois premières tragédies sont tirées d’un exemplaire d'un 
ordre inférieur; le texte des suivantes se rapproche de 
celui du Faticanus'. — Un manuscrit de la Bibliothèque 
Ambrosienne de Milan ne donne que des fragments de l’An- 
dromaque (v. 1-102) et du Rhésos (v. 856-884), publiés par 
Angelo Mai. — Le manuscrit 2712 de la Bibliothèque na- 
tionale de Paris (E) renferme les trois premières tragédies, ainsi 
qu'Andromaque, Médée et Hippolyte*. — Enfin un manuscrit 
de Venise (F, n° 468 de la Bibliothèque de Saint-Marc), où 
ne se trouvent que les trois premières tragédies et un frag- 
ment de Médée, a moins de valeur que ceux qui précèdent, 
le texte qu'il donne étant déjà plus altéré par de mauvaises 
corrections. 

Il existe quelques autres manuscrits qui appartiennent à 
la même famille, mais qui ont passé par la main d'un gram- 
mairien byzantin. Nous les appelons les manuscrits secon- 
daires. Le plus important est celui de la Bibliothèque na- 
tionale de Paris (a), qui porte le n°2713. Il contient les 
sept premières tragédies, et, dans les cinq premières, sa pre- 
mière main est souvent voisine de la lecon du Marcianus. 
Mais il se distingue surtout par des scholies abondantes et 
assez ancienncCs”. 

Dans les derniers siècles du Bas-Empire, on ne lisait plus 
guère que trois tragédies d'Euripide, ainsi que d'Eschyle 
et de Sophocle. Voilà pourquoi les trois premières pièces 
du recueil traditionnel, Hécube, Oreste et les Phéniciennes, 
ont été propagées dans un grand nombre de manuscrits 
récents, corrigés par les Manuel Moschopoulos, les Thomas 
Magister, les Démétrius Triclinius, et accompagnés de leurs 


4. Voyez, sur ce manuscrit, R. Prina, 
dans Rhein. Mus., XXX, p. 129 sqq. 

3. La lecon de ce manuscrit est moins 
exactemeot connue que celle des manuscrits 
qui précedent. 1} faut excepter la Médce, 
que lrinz a collationnée avec svuin pour 
son éditiun de cettc tragtlie. 


3. C'est ce mannscrit que nous enten- 
dons désigner quand nous parluns dans 
aotre commentaire critique du scholisste 
de Paris. La vaïeur des leçons de la pre- 
mière main de ce imanuscrit a été signalée 
par Prinz, Jahrbäch. fur Philologie, 1869, 
p. 764. 
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longs commentaires. Tous ces manuscrits ont fort peu de 
valeur, et la critique moderne les néglige avec raison. Tou- 
tefois ne soyons pas injustes : Thoinas ἃ fait un certain nombre 
de bonnes observations, et Triclinius a parfois émis des con- 
jectures heureuses; enfin ces manuscrits récents ont pu conser 
ver, très-rarement 1] est vrai, une lecon remarquable ou une 
vieille scholie qu'on ne trouve pas dans les bons manuscrits. 

À côté de ces manuscrits, qui, à des titres et à des rangs 
divers, rentrent tous dans la première famille, il en existe un 
petit nombre d’autres, inférieurs pour le texte, presque dénués 
de scholies, mappréciables cependant, parce que seuls ils ont 
conservé dix drames d'Euripide qui ne se trouvent dans aucun 
manuscrit de la première famille. Comme les titres de ces dix 
drames commencent, à l'exception des Baxyx et du Νύχλωψ, 
par les lettres E, H et I, on peut croire qu'ils proviennent 
d'un exemplaire complet dans lequel les pièces se trouvaient 
rangées par ordre alphabétique. Nous en devons la conserva- 
üuon au hasard, tandis que les neuf premières tragédies ont 
été choisies à dessein !. 

Le Palatinus (P, n° 287 de la Bibliothèque du Vatican, à 
Rome), qui date du quatorzième siècle, contient six tragédies 
de la première série, à savoir : Andromaque, Médée, Rhésos, 
Hippolyte, Alceste, les Troyennes, et de plus : les Supuliantes, 
Ton, Iphigenie en Tauride, Iphigénie à Aulis (suivie du début 
apucryphe de Danaë), les Bacchantes, le Cyclope et les Héra- 
clides {jusqu'au vers 1002). 

Le Laurentianus (L, n° XXXII, 2 de la Bibliothèque Taureu- 
tienne, à Florence), écrit au quatorzième siècle, ne donne 
pas seulement toutes les tragédies de la premièrie série, 
sauf les T'royennes, mais encore ces dix autres : les Sup- 
pliantes, les Bacchantes (jusqu'au vers 755), le Cyclope, les 
Héraclides, Hercule furieux, Hélène, Ion, les deux Tphigénie 
et Électre. Les dernières collations ont fait voir que cv 


4. Cf. Wilamowitz -Meællendorf, Analecta Eurij ilea, Berlin, 1875, p. 136 «aq. 
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manuscrit n'est pas, comme l'avait cru Kirchhoff, inférieur 
au Palatinus". 

Quand il s’agit de constituer le texte des neuf premières tra- 
gédies, ces manuscrits ont moins d'autorité que ceux de Ja 
première famille; et cependant on ne saurait les négliger : car 
ils ont une autre origine et ils ont quelquefois conservé la vraie 
lecon. Quant aux dix dernières pièces, on voit que trois, Her- 
cule furieux, Helene et Électre, ne nous ont été transmises que 
par le Laurentianus. Disons toutefois que récemment on a con- 
sulté avec fruit le « codex abbatiæ Florentinæ 2664 (172), » 
manuscrit copié soit sur l'original de L, soit sur le texte 
primitif de L, non encore défiguré par des corrections posté- 
rieures *. 

Enfin un quatrième manuscrit de cette classe se trouvait 
entre les mains de l'auteur de la Passion du Christ (Χριστὸς 
πάσχων), drame faussement attribué à Grégoire de Nazianze *. 
Cet ouvrage n'est, on le sait, qu'un centon composé avec des 
vers tirés de l'Æ/exandra de Lycophron, du Prométhée et de 
l'Agamemnon d'Eschyle, et enfin de sept tragédies d'Euripide : 
Hécube, Oreste, Médée, Hippolyte, les Troyennes, Rhésus et 
les Bacchantes. Comme cet auteur n'y a guère mis du sien, les 
emprunts qu'il fait pour composer sa marqueterie peuvent 
quelquefois fournir un élément à la constitution du texte de 
notre poêle. 

Voilà les matériaux dont dispose un éditeur d'Euripide, 
matériaux assez abondants pour les neuf premières tragédies 
du recueil traditionnel, moins satisfaisants pour les dix autres. 


4, De Furia a fourni à l’éditiun de Mat- 
thiæ une cullation de L, faite avec une ex- 
tréine négligence. On cherchait à la con- 
trôler au moren de quelques ropies qni se 


Jahrbäch. für Philol,, 1876, p. 737 sqq. 

2. La collation de c- manuscrit (J' vu G) 
par Enea Piccolumini se trouve dans 
Zeitschr. [. d, æsterr Gymn., 4474, p.81 


trouvent à la Bibl nat. de Paris (apographa 
Parisina), et dunt la lecon a été relevee par 
Fix dans l'Euripide de la collection Didot. 
Aujourd'hui Le Laurentianurs lui-mème est 
micux connu et plus justement apprécié, 
grâce ἃ Wilamowitz, ὁ, c., et à Vitelli 
({ntirno ad alcuni lunghi della Iph. in 
Aul., Florence, 1877), Voy. aussi Prinz, 


sqq., p. 432 sqq., et dans une GCratula- 
tionsschrift für G. Curtius, Prag, 1574, 

3. Consutez la srule édition vraiment 
critique de ce drame, celle que le regretta- 
ble Dübner a donnée dans la Bibl, pr. de 
Didot à la suite des fragments d'Euripide. 
Voyez aussi A. Dœring dans Philologus, 
XXV, p.221 «qq. 
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Cependant ces matériaux n'ont été ni tous employés, ni tous 
appréciés à leur juste valeur par tous les éditeurs d'Euripide. 
Pendant longtemps on ne s'est servi que d'un petit nombre de 
manuscrits mauvais et récents ; les meilleurs manuscrits et les 
scholies les plus importantes n'ont été bien connus que depuis 
peu d'années. 


Vers la fin du quinzième siècle, probablement en 1496, 
quatre tragédies (Médée, Hippolyte, Alceste οὐ Andromaque 
furent publiées à Florence d'après un manuscrit de peu de va- 
leur'. On croit que Jean Lascaris est l'auteur de cette édition, 
aujourd'hui très-rare. Mais on doit regarder comme la véritable 
édition princeps l'Aldine, qui parut à Venise en 1503. Comme 
cette édition a fourni pendant lonutemps, et dans une certaine 
mesure jusqu'à ces dernières années, le point de départ de tous 
les textes, il importe de savoir d'où elle a été tirée. Or on a con- 
staté que la plupart des tragédies y ont été données d'après le 
Palatinus. Cependant les trois premières pièces, qui manquent 
dans le Pulatinus, ont été prises dans un de ces manuscrits 
récents et sans autorité, lesquels, nous l'avons dit, existent 
en très-grand nombre. Hélène et Hercule furieur, qui ne 
se trouvent pas non plus dans le Palatinus, et même Jon, le 
Cyclope et les Héraclides, quoiqu'ils s’y trouvent en tout ou en 
parlie, ont été empruntés à l'une des copies du Laurentia- 
nus. Enfin, pour les neuf premières tragédies, aucun des 
manuscrits de la première famille n'a été consulté, et pour 
les dix autres, si l’on ἃ employé quelquefois l'un des deux 
meilleurs manuscrits, encore sa première main a-t-elle partout 
été uégligée. De plus le savant chargé de cette édition® y a 
introduit un grand nombre de conjectures dont la plupart ne 
sont pas heureuses. 

Cependant l’Aldine ne donnait ni les scholies annoncées dans 


Le n° 2888 de notre Bibl, nationale. 3. D'apres Kirchhoff, c'étuit Marcus Mu- 
Le 


4. 
2. n° 2817 de la méme Bibliothèque. surus, de l'île de Ciite. 
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le titre ni la tragédie d'Électre. Cette dernière parut pour la 
première fois à Rome en 1545 par les soins de Petrus Victorius 
(Vettori)'. Quelques années auparavant, en 1534, un recueil 
de scholies avait cté publié chez Junte, à Venise, par Arsénius, 
archevêque de Monembasie. Ces scholies, relatives aux sept 
premières tragédies, furent tirées de divers manuscrits d'un 
ordre inférieur. 

Ces trois publications, l’Aldine, l'Électre de Victorius et ce 
premier recueil de scholies imprimées, furent à peu près les 
seuls documents sur lesquels s'exerça la critique d'Euripide 
durant le seizième et le dix-septième siècle. En 1568, Henri 
Estienne donna ses observations ( 4nnotationes) sur Sophocle 
et Euripide. Parmi les éditions de cette période, citons celle 
de Guillaume Canter (Anvers, 1571), bon helléniste et judi- 
cieux critique; celle de Paul Estienne (Genève, 1602), où se 
trouvent réimprimées les notes de Brodæus (Jean Brodeau), 
de Stiblinus, de Canter et d'Æmilius Portus (fils du Candiote 
Franciscus Portus); enfin celle que Josua Barnes publia en 1694 
à Cambridge. Les tragiques grecs doivent beaucoup à la patrie 
de Shakespeare : un grand nombre de savants anglais leur ont 
consacré de fécondes études. Déjà alors Stanley avait donné 
son Eschyle (1663), très-supérieur à l'Euripide de Barnes. Quel- 
que médiocre que soit ce dernier travail, il résuma toutefois 
les travaux antérieurs, il fit connaître des remarques de Sca- 
liger et de Milton, et il jouit pendant quelque temps d'une 
grande autorité. Ce sont les chiffres de Barnes qu'on voit à la 
marge des vers dans notre édition, comme dans celles de L. et 
de W. Dindorf, de Nauck, et dans plusieurs autres. 

C'est seulement au milieu du dix-huitième siècle qu'une vive 
et féconde impulsion fut donnée aux études sur les tragiques 
grecs, et en particulier sur Euripide, par le grand philologue 
hollandais Valckenaer. Ses Phéniciennes (1755), et son Hippo- 
lrte (1768) sont des modèles de critique et d'exégèse, et susci- 


4. Ajoatons que le début apoeryphe de Danac fut d’abord imprimé par Commelinus, 
Lieidelberg, 1697. 
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tèrent beaucoup d'autres travaux de ce genre; ses belles re- 
cherches sur les fragments d'Euripide (Diatribe in Euripidis 


XXX! 


perditorum dramatum reliquias, 1767) n'ont été dignement con- 
tinuées que de nos jours. Alors parurent les Verisimilia de 
Pierson (1752\°, les conjectures de Reiske (44 Euripidem et 
Aristophanem animadversiones, Leipzis, 1754), les observations 
critiques (Votæ seu lectiones) de Heath sur le texte des tragiques 
grecs (Oxford, 1762) ; les Suppliantes et les deux Jphigénie de 
Markland (Londres, 1763 et 1771); l'Andromaque, l'Oreste, la 
Médée,\'Hécube, les Phéniciennes, \ Hippolyte, les Bacchantes de 
Brunck (Strasbourg, 1779 sq.); enfin une nouvelle édition com- 
plète d'Euripide par Musgrave (Oxford, 1778)°. Ces remarquables 
travaux ne se distinguent pas seulement par la sagacité èt le goût 
de leurs auteurs ; mais le texte y est enfin établi sur une base 
critique plus large : l'édition Aldine est contrôlée et corrigée 
au moyen des manuscrits de Paris, collationnés, il est vrai, avec 
trop peu d’exactitude. Un peu plus tard, l'édition V’ariorum de 
Beck (Leipzig, 1778-1788) réunit tout ce que l’érudition avait 
jusque-là fait pour le texte d'Euripide. 

Dans notre siècle l’Angleterre et l'Allemagne ont rivalisé de 
zèle et de science pour rapprocher ce texte de son ancienne pu- 
reté. Richard Porson, en Angleterre, et Gottfried Hermann, en 
Allemagne, ont consacré une partie de leur vie aux tragiques 
grecs, et marchent en tête d'un grand nombre d'hellénistes, 
leurs disciples ou les continuateurs de leur œuvre. Porson n’é- 
dita, il est vrai, que quatre tragédies d'Euripide, Hécube, Oreste, 
les Phéniciennes ex Médée (1797-1811), mais il fit voir ce que 
peut une sagacité pénétrante, mise au service d’une méthode ri- 
goureuse, et appuyée sur une étude exacte de la langue des tra- 


1. Nous faisons allusion à l’ouvrage de 
Welcker: Die griechischen Tragædien, mit 
Hachsiuht auf den epischen Cyclus geor- 
dnet, trois volumes, Bonn, 1839-1844. Ce 
beau travail a été suivi de l’Euripides resti- 
tutus de Hariung, Hambourg, deux vo- 
lumes, 1843-1844 , et de deux recueils des 
Fragmenta tragicorum græcorum, celui de 
F. W. Wagner (Dresl:u, 1844-52, et Paris, 


1846), et celui d’Auguste Nauck (Leipzig, 
1856). 

2. Cette date est antérieure à celle des 
Phéniciennes de Valckenaer; mais le jeune 
Piersun était disciple de ve grand critique. 

3. C’est dans cette cdition que l'on 
trouve les excellentes ubservations critiques 
de Tyrwhitt, ainsi que quelques conjectu- 
res de Joitin, 
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giques grecs et des mètres le plus souvent employés par eux. 
Après lui et dans le même esprit, Elmsley publia /es Héraclides, 
Médée et les Bacchantes (1813-1821): Monk, l'éditeur d'AH;p- 
polyte et d'Alceste (1811-1830), ainsi que des deux /phigénie, 
lesquelles parurent plus récemment (depuis 1840)sans nom d’au- 
teur‘, appartient à la même école. En 1821 les travaux déjà re- 
cueillis par Beck et ceux qui s'étaient produits depuis furent ras- 
semblés dans le J’ariorum de Glasgow. | 

En même temps Hermann, le grand philologue de Leipzig, 
s'adonna avec ardeur à l'étude des mètres grecs. Possédant 
au plus haut degré et la connaissance acquise et le sentiment de 
la langue grecque, 1] unit aux procédés sévères d'une critique pa- 
tiente et sûre le don d'une divination, quelquefois hasardée, 
souvent heureuse. De 1800 à 1841 1] donna Heécube, Her- 
cule furieux, les Supvliantes, les Bacchantes, Ion, les deux 
Iphigénie, Hélene, Antromaque, le Cyclope, les Phéniciennes 
et Oreste. À côté de lui, Seidler fit d'excellents travaux sur 
les Troyennes, Électre ct Jphigénie en Tauride (1812-1813). 
Ensuite À. Matthiæ entreprit une grande édition de tout 
Euripide (1813-1829 et 1837) : ouvrage estimable, où l'on 
trouve des notes instructives, mais peu nombreuses, beau- 
coup de scholies inédites, et surtout une foule de variantes, 
trésor un peu confus et d'une abondance trop souvent stérile. 
L'Euripide de Wilhelm Dindorf (Oxford, 1832-1840) donne, 
outre la collation du J’aticanus pour Alceste, les Troyennes et 
Rhesos, un choix discret de notes tirées des commentaires anté- 
rieurs et augmenté de précieuses observations du savant édi- 
teur. L'Euripide de la Bibliothèque Didot (1844) a été enrichi 
par Fix de la collation de plusieurs manuscrits de Paris? et 
d'un certain nombre de bonnes corrections. On trouve dans 
l'édition de Hartung (texte grec, avec traduction et notes en 
allemand, Leipzig, 1843-1853) beaucoup de bonnes observa- 
tions et de conjectures ingénieuses, mais aussi les écarts trop 


4. Voyez page xxvirt, note À, 
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nombreux d’une critique arbitraire et précipitée. Les éditions 
Pflugk-Klotz (Gotha, 1829-1860), ainsi que celle de Paley 
(Londres, 1857-1860), nous ont été utiles’. Signalons encore 
quelques éditions partielles, dues à des savants hollandais et 
anglais : la Médée et l Andromaque de Lenting (Zütphen, 1819 
et 1829), l'Électre de P. Camper (1831), les Phéniciennes de 
Geel (Leyde, 1846), l'Iphigenie en Tauride, l'Hélène et l'Ion 
de Badham (Londres, 1851 et 1861). D'autres travaux seront 
mentionnés dans notre commentaire. 

L'année 1855 et l'édition d'Adolphe Kirchhoff marquent une 
époque dans la critique d'Euripide. On a vu que le hasard avait 
mis sous la main des premiers éditeurs de notre poëte des maté- 
riaux d'un ordre iaférieur, et qu'’ainsi s'était formée cette vulgate 
pour laquelle ceux-là seuls qui n'en connaissent pas l’origine 
professent je ne sais quelle vénération superstitieuse. Depuis 
longtemps combattue et corrigée par une saine critique, la vul- 
gate avait cependant conservé une certaine influence sur la con- 
stitution des textes. Kirchhoff rompit définitivement avec la mau- 
valse tradition, et y substitua l'autorité des manuscrits. Mais les 
manuscrits eux-mêmes sont de valeur très-inégale. Kirchhoff les 
soumit à un examen méthodique, et détermina mieux qu’on n’a- 
vait fait auparavant leur filiation, leurs rapports mutuels, leur 
importance relative. Les meilleurs manuscrits, le Marcianus et 
le Vaticanus pour la première série des tragédies, le Palatinus 
pour la plupart des autres, n'étaient pas encore collationnés ou 
ne l'étaient que partiellement et imparfaitement. Kirchhoff en 
fit connaître les lecons, relevées avec un soin scrupuleux. En 
comblant ces lacunes, il put, d'un autre côté, rejeter tout un 
bagage de variantes inutiles qui embarrassaient les éditions anté- 
rieures. C'est ainsi que, grâce à un classement raisonné, l'ordre 
et la lumière succédèrent à la confusion, et que les matériaux 
critiques se simplifièrent en même temps qu'ils étaient vérifiés 
avec une exactitude plus rigoureuse. 


4, Je n'ai pas vu ls 2° éd. de Pa'ey,1806-76. 
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Ce que Kirchhoff ἃ fait pour le texte d'Euripide, Wilhelm 
Dindorf l'a fait pour les scholies (Oxford, 1863). C'est grâce à 
cet éminent helléniste que nous en possédons enfin une édition 
vraiment critique et dans laquelle se trouve réuni pour la pre- 
mière fois tout ce qui reste aujourd'hui des plus anciens com- 
mentaires sur notre poëte. 

C'est donc seulement depuis ces dernères années que tous 
les documents qui peuvent servir à la constitution du texte 
d'Euripide ont été tirés du fond des bibliothèques où ils se trou- 
vaient cachés. La critique s'appuie désormais sur une base plus 
large et plus solide; cependant sa tâche n'en est pas plus facile : 
elle peut arriver à des résultats plus sûrs, mais elle est toajours 
obligée de chercher et de creuser. Il n'en est pas d'Euripide 
comme d'Isocrate ou de Démosthène, comme de Virgile ou 
d'Horace. Ceux qui veulent donner un bon texte des auteurs 
que nous venons de citer font un choix mtelligent entre les 
leçons des meilleurs manuscrits, mais ils se trouvent très-rare- 
ment dans le cas d'y substituer une conjecture. Pour Euripide, 
au contraire, comme pour les deux autres tragiques grecs, on 
est forcé de s'écarter sans cesse du texte offert par les manuscrits, 
les meilleurs d'entre eux étant criblés de fautes et d’interpola- 
tions. Une édition conforme aux manuscrits ne serait pas lisible, 
et, par le fait, il n'en existe aucune dans laquelle on n'ait 
admis un très-grand nombre de conjectures. Encore faut-il 
assez souvent se borner à signaler l'altération du texte sans 
pouvoir y remédier d'une manière évidente ou probable. Plus 
souvent encore, on ne saurait en douter, les altérations nous 
échappent, et nous ne nous apercevons même pas des change- 
ments que la main du poëte a subis dans le cours des siècles. 

Depuis les travaux de Kirchhoff, Auguste Nauck, qui déjà an- 
térieurement avait bien mérité de notre poëte, s’est empressé de 
profiter des ressources nouvelles offertes aux critiques. Sa troi- 
sième édition d'Euripide (1871, collection Teubner), quoiqu'elle 
ne se compose que du texte et de quelques pages de très- 
courtes observations ou plutôt d'indications, est importante, 
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le bon sens cherchant d'autres secours, quand ceux-ci viennent 
à lui manquer. 

Souvent 1] a suffi de revenir à la leçon des bons manuscrits 
pour corriger la vulgate établie, on l’a vu plus haut, sur des ma- 
tériaux insuffisants et d'après une méthode défectueuse. Les 
exemples abondent : nous en citerons un ou deux, qui nous ont 
particulièrement frappé. Au vers 527 sq. de l’Hécube on lisait : 

Πλῆρες δ᾽ ἐν χεροῖν λαδὼν δέπας 
πάγχρυσον ἔρρει χειρὶ παῖς Ἀχιλλέως. 

Cette lecon, nous l'avons fait voir dans notre commentaire, don- 
pait à la fois un faux sens et une faute de grec. Kirchhoff, le 
premier, a tiré du Marcianus la vraie lecon αἴρει. Mais, il faut 
le dire, dans ce cas la critique n'avait pas fait son office : elle 
aurait pu corriger ce texte sans attendre le dépouillement des 
meilleurs manuscrits. — Dans le premier chœur d'/phigénie à 
Aulis, le vers 261 (Φωχίδος δ᾽ ἀπὸ χθονός) n'offre évidemment que 
le commencement d'une phrase incomplète. On s'y est trompé, 
parce que la strophe dont ce vers fait partie répond exactement 
à son anuüstrophe. Nous y avons marqué la lacune indiquée 
dans les manuscrits, et nous avons été ainsi amené à constater 
que l'antistrophe aussi était mutilée. 

Ailleurs les bons manuscrits, sans donner la vraie lecon, en 
conservent cependant quelque trace. C'est ainsi qu'au vers 413 
d'Électre le mot τόνδ(ει, qui avait été supprimé comme faussant 
la mesure du vers, est, au contraire, un indice de Ja leçon pri- 
mitive. — /b., v. 983, on lit dans le manuscrit : ἀλλ᾽ εἰς τὸν αὐτὸν 
τῇδ᾽ ὑποστήσω δόλον. La vulgate est ἀλλ᾽ #. Mais il n’y a pas d'autre 
faute que l'omission d'un Ν final, et la lecon doit être interprétée 
ainsi : ἀλλ᾽ εἷς (pour εἶ)... ὑποστήσων. — Dans Oreste, vers 1003, 
la vulgate est προσαρμόσασα μονόπωλον ἐς AG. Mais les manuscrits 
portent προσαρμόσας, quoique le sujet ἔρις demande la forme fé- 
minine du participe. Nous en avons conclu que μονόπωλον était la 
glose d’un adjectif commençant par une voyelle, et nous avons 
rétabli le mètre en écrivant προσαρμόσασ᾽ οἰόπωλον ἐς AG. — Aux 
vers 1271 sq. de la même tragédie, on lisait : χεχρυμμένους θῆρας 
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ξιφήρεις αὐτίχ᾽ ἐχθροῖσιν φανεῖ. La lecon du Marcianus : χεχρυμμένας 
nous a mis sur la voie de la correction χεχρυμμένας θήρας ξιφήρεις. 
On trouvera dans ce volume beaucoup d’autres exemples de cor- 
rections analogues. 

Pour certains passages, nous pouvons en quelque sorte con- 
sulter des manuscrits plus anciens que ceux qui nous ont transmis 
les tragédies d'Euripide. Notre poëte a été souvent cité par les 
auteurs de l'antiquité, et ces citations servent tantôt à confirmer, 
tantôt à rectifier le texte traditionnel. Aristote a fourni la lecon 
primitive du vers 727 d'Iphigénie en Tauride; Plutarque celle 
des vers 253 et 787 de la mème tragédie ; Stobée a conservé beau- 
coup de variantes utiles. Il ne faut pas oublier cependant que les 
auteurs anciens modifient quelquefois à leur gré les textes dont 
ils font usage, et que souvent ils citent de mémoire et inexacte- 
ment. Le vers 407 d'/phigenie ἃ Aulis offre un exemple curieux 
de ces négligences, qui ont parfois abusé les éditeurs. Kirchhoff 
a recueilli ces citations avec beaucoup de soin. Conformément 
᾿ au plan de notre édition, nous ne donnons que celles qui four- 
nissent des variantes dignes d'intérêt, ou qui attestent l'antiquité 
de certains morceaux suspectés par la critique moderne. 

Passons aux scholies. On peut dire des scholies beaucoup de 
mal, on peut en dire beaucoup de bien, et l’on aura raison dans 
l’un et l’autre cas. Elles renferment, en effet, du bon et du mau- 
vais, de l'excellent et de l'absurde, mèlés ensemble de la façon 
la plus singulière. C'est qu'une foule de mains de tous les âges 
y ont travaillé : les commentaires ont fait la boule de neige. 
Malbeureusement le premier noyau, le vieux fonds a été plus 
d'une fois endommagé et défiguré : les additions récentes qui 
s'y sont attachées en route l’enveloppent, le pénètrent mème, 
s’étalent à ses dépens. Il est très-utile de distinguer la provenance 
des scholies : ce que Dindorf a fait dans son édition avec un soin 
scrupuleux. Toutefois, on a beau distinguer les manuscrits di- 
vers, les scholies d'un même manuscrit ne présentent que trop 


4. C'est par ce dernier motif que ces  Iphigénie à Aulis plus souvent que dans 
citations et allusions ont été indiquées duns les autres tragédies. 
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souvent un amas confus, un véritable fatras. Il faut s'en servir 
avec circonspection, 1] faut les avoir pratiquées durant un cer- 
tain temps pour avoir quelque chance d'en extraire les parcelles 
précieuses. Nous avons déjà dit que les plus anciennes scholies re- 
montaient à l'époque de l'érudition alexandrine, et primaient ainsi 
par leur antiquité tous nos manuscrits. Là est leur importance 
pour la critique. On trouve assez souvent à la marge d'un ma- 
nuscrit une note qui ne se rapporte pas au texte de ce manuscrit. 
Dans ce cas, on doit chercher, deviner quelle était la lecon 
que le scholiaste avait sous les yeux. Quelquefois on retrouve 
ainsi l’ancien, le vraitexte. Mais la chose n'est pas toujours facile. 
On peut être induit en erreur par la subtilité des commentateurs 
grecs qui, tout en n'ayant pas d'autre leçon que nous, prétèrent 
souvent à un texte gâté un sens qu'il ne saurait avoir. On peut 
être trompé par l’amalgame qu'offrent les scholies et dans le- 
quel les explications de lecons diverses se trouvent plus d'une 
fois juxtaposées et même enchevétrées les unes dans les autres. 
Enfin, on ne voit pas toujours du premier coup d'œil quel 
texte répondait à une paraphrase vague ou à une glose concise. 

Nous ne relèverons pas tous les passages qui ont été corrigés 
à l'aide des scholies. Pour donner une idée du parti que l'on 
peut tirer de ces débris des plus anciens commentaires, il suffira 
de nous en tenir à la seule tragédie d'Hippolyte. L'interpolation 
du vers 1050 se prouve au moyen d'un renseignement donué 
par le scholiaste de Paris. C’est sur des indices fournis par les 
scholies que Bothe a transposé les mots au vers 144, que Sca- 
liger a rectifié le vers 302, que Hartung et Musgrave ont corrigé 
les vers 328 sq., ainsi que 1012, Valckenaer le v. 441. ‘iom- 
perz le v. 469. Un changement de ponctuation extrémeinent 
heureux, introduit par Nauck dans le vers 491, et la correction, 
duc au même savant, des fautes qui défiguraient les vers 375 
et 670, se confirment par les scholies. Nous avons nous-même 
rétabli le texte des vers 123, 228, 364, 371, 388, 585-587, 
715 sq., 758 sqq., 1303, en prenant pour point de départ les 
paraphrases des anciens commentateurs. 
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A côté des scholies 1l faut placer les lexiques d'Hésychios et 
de quelques autres compilateurs, qui n'ont fait que recueilr et 
ranger alphabétiquement un certain nombre de scholies rela- 
tives à divers auteurs. Ces glossaires fournissent des éléments 
précieux pour la constitution des textes. Citons quelques exem- 
ples. C'est en se fondant sur ces témoignages anciens que Her- 
mann a, dans {phigénie en Tauride, vers 1395, substitué ᾧθει 
παλιμπρυμνηδόν à la lecon vicieuse ὥθει πάλιν πρυμνήσι(α) ; que nous 
avons changé τὰν πρὸς ἑσπέραν κέλευθον οὐρανοῦ, lecon qui faussait 
le sens du vers 1003 d'Oreste, en τάν ποθ᾽ ἕσπερον χέλευθον οὐρανοῦ: 
que Nauck a rétabli la mesure du vers 1295 de la même tragé- 
die, où les manuscrits offrent σχοποῦσα πάντα pour σχοπεύουσ᾽ ἁπάντα. 

Voilà les secours que les variantes des bons manuscrits, les ci 
tations éparses chez les auteurs anciens, les vieilles scholies 
et les glossaires, peuvent fournir pour la restitution des textes. 

Disons maintenant un mot de la méthode à suivre lorsque 
ces deux auxiliaires font défaut’, Une fois qu’on s’est assuré que 
le texte a recu quelque atteinte (c’est là le premier point, et 
peut-être le point le plus important, à constater), il faut se de- 
mander si c’est l'erreur d’un copiste ou l'introduction d'une 
glose qui altéra la leçon primitive. Tout récemment un savant 
professeur de Bonn, M. Heimsæth, a fait avancer la méthode 
critique en insistant sur cette distinction et en montrant com- 
ment les notes explicatives écrites à la marge ou entre les lignes 
du texte y pénétrérent et le modifièrent de mille facons diverses 
et beaucoup plus souvent qu'on n'avait pensé jusqu'ici. On peut 
dire en général que, s’il y a non-sens ou faux sens, on doit en 
accuser l’étourderie des copistes; mais qu’il faut soupçonner la 
présence d'une glose, si la diction ou la versification laissent à 


désirer. Cependant cette règle générale souffre de nombreuses 
exceptions : l'erreur d'un copiste peut encore donner un sens 
quelconque; une glose peut produire un non-sens, si elle est 
inepte, ou bien si elle a pris la place d'un autre mot que celui 


4. Aujourd'hui nous pouvons renvoyerà  crit., I, Copenhague, 1871, et à Tournier, 
Midvig, De arte conjecturali, dans Advers.  Bibl,de PÉc.des Hautes-Ét, , fase. X,1876 
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qu'elle devait expliquer; enfin les deux causes d'altération 
peuvent avoir agi à la fois. 

On connaît assez les erreurs des copistes, et l’on sait d’où 
elles peuvent provenir. Tantôt c'est la ressemblance des lettres 
(comme A, Δ, A), tantôt c’est la ressemblance ou l’identité des 
sons (comme I, Y, H, EI, ΟἹ) qui les trompent. Les deux espèces 
de faute se trouvent réunies dans ἡδέως, leçon vicieuse pour 
ἵλεως (/ph. Aul. 1596). Tantôt ils omettent des lettres, des 
mots, des vers, tantôt ils les répètent, ou ils remplacent un mot 
par le mot qui se trouve à la place correspondante de l'un des 
vers voisins. Quant à ce dernier cas, voyez, par exemple, les 
vers 670 sq. d'Hippolyte, ou les vers 171 sq. d'/phigéenie à Aulis. 
Ils se laissent enfin aller à une foule de distractions qu'il est 
inutile d'énunérer et facile de connaître : un peu d'habitude y 
suffit. Ainsi, nous avons remarqué que certaines syncopes éton- 
naient les copistes et donnaient souvent lieu à des erreurs. La 
faute est légère au vers 882 d'Électre, où le manuscrit porte 
ἀναδήματα pour ἀνδήματα, forme que le mètre exige et qu'un cri- 
tique anglais a rétabli. Mais au vers 582 de la même tragédie 
ἀσπάσωμαι... βόλον est un non-sens, que nous avons fait disparat- 
tre en écrivant ἀνσπάσωμαι. De mème nous avons substitué dans 
Iphig. à Aulis, v. 1344, ἀνδυώμεθα à la leçon vicieuse ἣν δυνώμεθα. 

La difficulté, c'est de reconnaître dans chaque cas particulier 
la nature de la faute et d'y appliquer le remède convenable. 
Cette difficulté augmente lorsqu'une première erreur est doublée 
et compliquée d'une fausse correction, ce qui arrive assez sou- 
vent. Citons un exemple de ce dernier cas. Au vers 1014 d'Hip- 
polyte, le texte se trouvait défiguré par la lecon #xista γ᾽, εἰ μή, 
qui avait pris la place de fxiota- τιμή. L'orthographe TEIMH et 
une erreur aussi commune que la substitution d'un F à un T 
ont été cause d'une mauvaise division des mots et des membres 
de phrase. 

Les erreurs des copistes ont cela de particulier, que les plus 
légères suffisent quelquefois pour obscurcir le sens d'un passage 
et le rendre tout à fait méconnaissable. Dans Électre, vers 180, 
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le manuscrit porte χρούσω πόλεμον pour χρούσω πόδ᾽ ἐμόν, rétabli 
par un savant du seizième siècle. Dans Hécube, Hermann a 
éclairé le vers 1000 en écrivant ἔστ᾽, ὦ φιληθείς pour ἔστω φιλη- 
θείς. Pour ajouter quelques exemples de fautes de ce genre qui 
n'ont été corrigées que dans notre édition, nous renvoyons aux 
vers 151-154 de Méedée, dont le sens avait été complétement 
dénaturé par la substitution de τελευτάν à τέλευτά; ou bien au 
vers 826 de la même tragédie, où les copistes, en mettant äxo- 
per6ouevor à la place de ἄπο, φερδόμενοι, avaient foncièrement pâté 
un des plus beaux morceaux de notre poëte; ou bien encore 
au vers 685 de l'Électre, où on lit dans le manuscrit : καί σοι 
προφωνῶ πρὸς τάδ᾽ Αἴγισθον θανεῖν pour ἐγγύθεν θενεῖν: ou enfin aux 
vers 1380 544. d'{phigénie ἃ Aulis, dans lesquels une première 
erreur aussi légère que le changement de ἤν en μή avait entraîné 
le bouleversement de tout le passage. En règle générale, pour 
rétablir un passage altéré, 11 ne faut point passer en revue 
toutes les catégories des erreurs possibles (cela serait puéril et 
fastidieux), mais étudier ce passage, ce qui précède, ce qui 
suit, et se faire une idée de ce que l'auteur a ἀὰὐ dire. 

Il reste encore à signaler l'influence exercée sur le texte par 
les gloses et notes explicatives qui, de bonne heure, l'entou- 
raient dans les manuscrits. M. Heimsæth a étudié cette in- 
fluence dans plusieurs livres très-instructifs', où se trouve 
exposée pour la première fois cette partie de l’art critique. J'y 
renvoie le lecteur curieux de s’instruire de ces choses, en l’aver- 
tissant de ne pas se laisser rebuter par un certain nombre d'as- 
sertions trop hasardées, d'erreurs en quelque sorte inévitables, 
et qui n'ôtent rien à la valeur de la méthode. Ici je me bornerai 
à quelques indications rapides. 


4. Voir F. Heimsoeth, Dis Wiederher-  Kritische Studien zu den griechischen Tra- 
stellung der Dramen des Æschylus,  gihern, 1, Bonn, 1866. De diversa diver- 
Bonn, 1861. Die indirecte Uceberlieferung  sorum mendorum emendatione, sept dis- 
des æschylischen Textes, Bonn, 1863.  sertations, Bunu, 1866-1874. 
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Au vers 432 d'Hippolyte, la variante χομίζεται n'est qu'une 
glose de xapri%ere. 1] en est de même de Ἅιδου δόμους pour Ἅιδου 
πύλας au vers 895 de la même tragédie et au vers 1234 de 
Médée. Ta bonne lecon est fournie dans ce dernier passage par 
tous les manuscrits de la première famille; dans l'autre, elle n’est 
conservée que par un seul manuscrit. Là peu s'en est fallu que 
la glose n'envahît tous les manuscri:s; et ce qui a failli arriver 
dans ce cas, est très-souvent arrivé en effet. Nauck ἃ vu qu'au 
vers 1451 d'Hippolyte les mots τὴν τοξόδαμνον Ἄρτεμιν avaient pris 
Ja place de τὴν τοξόδαμνον παρθένον, le nom propre ayant été subs- 
titué au nom commun. De même nous avons corrigé la mesure 
d'un vers (Oreste, 1535) en remplaçant la glose [Πυλάδην par 
φίλον. Ailleurs (7ph. Aul. 764 sq.) Hermann a rétabli le mètre 
en écrivant Φρύγες pour Tes et ἅλιον pour πόντιον. 

Mais les altérations occasionnées par des gloses ne sont pas 
toujours si simples : elles se compliquent de vingt façons 
diverses. Quelquefois la leçon a été gâtée à la fois par des gloses 
et par des erreurs de copiste. Au vers 1180 d’Æ/ectre, la com- 
paraison de la strophe avec l'antistrophe semble montrer que 
les mots ἐν χθονὶ χείμενα πλαγᾷ provenaient de χθονὸς ἔπι xelueva 
σταγᾷ. — Quelquefois la glose a été altérée à son tour. C'est 
ainsi que ἀντάριθμοι, rétabli par Hermann au vers 1186 d'Hécube, 
avait été expliqué par ἰσάριθμοι, glose qui dans nos manuscrits 
est devenue εἰς ἀριθμόν, — D'autres fois l'explication et le mot 
primitif se sont mêlés d'une manière bizarre. Si dans /phigénie 
à Aulis, vers 268, les manuscrits portent σὺν δ᾽ Ἄδραστος pour σύν 
δ᾽ ἀδελφός, cette faute semble s'être produite sous l'influence de 
la glose δάμαρτος. — D'autres fois encore, la glose a expulsé non- 
seulement le mot auquel elle se rapportait, mais encore un mot 
voisin. Exemples : προτρέπουσα (ou plutôt περιτρέπουσα) pour πᾶν 
στρέφουσα (Hippolyte, 715), οὕτω θανεῖ pour οὕτω δ᾽ ὀλεῖ (ὁ. 1045), 
᾿Αθαναίας pour θεᾶς ναίουσ᾽ (Hécube, 467).— Ailleurs la glose a pris 
la place de mots autres que ceux qu'elle devait expliquer, de 
manière à faire double emploi avec ces derniers et à causer 
l'omission d'une idée nécessaire. Dans /phigénie en Tauride, 
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au vers 36, le nom propre Ἄρτεμις, glose de θεά, a expulsé le 
verbe χρώμεσθ(α). Au vers 120 de la même tragédie le sens s'est 
complétement obscurci parce que τοῦδε s’est changé en τοῦ θεοῦ 
sous l'influence de la glose θεοῦ, laquelle se rapporte au vers 
suivant. 

En d’autres endroits toute une paraphrase a pénétré dans le 
texte : la prose d'un scholiaste s'est substituée à la poésie de 
l’auteur. Cela est arrivé plus rarement dans les iambes, dont le 
mètre connu préserva le texte jusqu'à un certain point; plus 
souvent dans les morceaux lyriques, et particulièrement dans 
ceux dont on avait perdu de vue la structure antistrophique par 
suite de l'éloisnement ou de l'entrelacement des strophes cor- 
respondantes. Si le paraphraste s'est contenté de transposer les 
mots de manière à les rapprocher de l'ordre de la prose ou de 
ce que nous appelons la construction, il est assez facile de 
rajuster les membres épars du poëte ; la tâche devient plus diffi- 
cile lorsque le changement ne porte pas seulement sur l'ordre 
des mots, mais sur les mots mêmes. Cependant, là encore, la 
connaissance des gloses les plus usuelles et la loi de l'accord an- 
tistrophique peuvent souvent mettre sur la voie. 

En effet la strophe et l’antistrophe s'accordaient plus rigou- 
reusement que nos textes ne le font parfois supposer. Elles se 
répondaient, à de rares exceptions près, syllabe par syllabe : et 
cela se comprend, puisqu'elles étaient chantées sur un même 
air. Nous avouons qu'il n'est pas toujours possible de rétablir 
aujourd'hui cette correspondance parfaite : la critique doit se 
borner assez souvent à constater une altération sans prétendre 
y remédier. Mais plus nous étudions les textes, plus nous arri- 
vons à cette conviction, que non-seulement dans Eschyle, mais 
aussi dans Sophocle et dans Eunipide, l'accord exact était la 
règle générale ‘ des morceaux antithétiques. 

Cet agencement identique de syllabes longues et brèves, les 

4. Il faut toutefois excepter les syllabes τ᾽ ᾿ΑἈλφεῷ (Hipp., 625 et 535). Il parait, 
indifférentes des pieds irrationnels (πόδες cependant, qu'à la fin de cola dochmiaques 


,&)oyot). Exemple : "Esw: Ἔοως, ὃ κατ’ σὲ glyconiens un spondée doit toujours ré- 
ὀμμάτων, répondant à Ἄλλως ἄλλως παρὰ pondre à un spondée. 
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Au vers 432 d’Hippolyte, la variante xouiter n'est qu'une 
glose de καρπίζεται. 1] en est de même de Ἅιδου δόμους pour Ἅιδου 
πύλας au vers 895 de la même tragédie et au vers 1234 de 
Médée. Ta bonne lecon est fournie dans ce dernier passage par 
tous les manuscrits de la première famille; dans l'autre, elle n’est 
conservée que par un seul manuscrit. Là peu s'en est fallu que 
la glose n'envahît tous les manuscri:s; et ce qui a failli arriver 
dans ce cas, est très-souvent arrivé en effet. Nauck a vu qu'au 
vers 1451 d'Hippolyte les mots τὴν τοξόδαμνον Ἄρτεμιν avaient pris 
la place de τὴν τοξόδαμνον παρθένον, le nom propre ayant été subs- 
titué au nom commun. De même nous avons corrigé la mesure 
d'un vers (Oreste, 1535) en remplaçant la glose Πυλάδην par 
φίλον. Ailleurs (/ph. Aul. 764 sq.) Hermann a rétabli le mètre 
en écrivant Φρύγες pour Τρῶες et ἅλιον pour πόντιον. 

Mais les altérations occasionnées par des gloses ne sont pas 
toujours si simples : elles se compliquent de vingt façons 
diverses. Quelquefois la leçon a été gâtée à la fois par des gloses 
et par des erreurs de copiste. Au vers 1180 ΔΕ lectre, la com- 
paraison de la strophe avec l’antistrophe semble montrer que 
les mots ἐν χθονὶ χείμενα πλαγᾷ provenaient de χθονὸς ἔπι χείμενα 
σταγᾷ. — Quelquefois la glose ἃ été altérée à son tour. C'est 
ainsi que ἀντάριθμοι, rétabli par Termann au vers 1186 d Hécube, 
avait été expliqué par ἰσάριθμοι, glose qui dans nos manuscrits 
est devenue els ἀριθμόν, — D'autres fois l'explication et le mot 
primitif se sont mêlés d'une manière bizarre. Si dans /phigénie 
à Aulis, vers 268, les manuscrits portent σὺν δ᾽ Ἄδραστος pour σύν 
δ᾽ ἀδελφός, cette faute semble s'être produite sous l'influence de 
la glose δάμαρτος. --- D'autres fois encore, la glose a expulsé non- 
seulement le mot auquel elle se rapportait, mais encore un mot 
voisin. Exemples : προτρέπουσα (ou plutôt περιτρέπουσα) pour πᾶν 
στρέφουσα (Hippolyte, 715), οὕτω θανεῖ pour οὕτω δ᾽ ὀλεῖ (ἰὁ. 1045), 
᾿Αθαναίας pour θεᾶς ναίουσ’ (Hécube, 467).— Ailleurs la glose a pris 
la place de mots autres que ceux qu'elle devait expliquer, de 
manière à faire double emploi avec ces derniers et à causer 
l'omission d'une idée nécessaire. Dans /phigénie en Tauride, 
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au vers 36, le nom propre Ἄρτεμις, glose de θεά, a expulsé le 
verbe χρώμεσθ(α). Au vers 120 de la même tragédie le sens s'est 
complétement obscurci parce que τοῦδε s’est changé en τοῦ θεοῦ 
sous l'influence de la glose θεοῦ, laquelle se rapporte au vers 
suivant. 

En d’autres endroits toute une paraphrase a pénétré dans le 
texte : la prose d'un scholiaste s'est substituée à la poésie de 
l'auteur. Cela est arrivé plus rarement dans les iambes, dont le 
mètre connu préserva le texte jusqu'à un certain point; plus 
souvent dans les morceaux lyriques, et particulièrement dans 
ceux dont on avait perdu de vue la structure antistrophique par 
suite de l'éloignement ou de l'entrelacement des strophes cor- 
respondantes. Si le paraphraste s’est contenté de transposer les 
mots de manière à les rapprocher de l’ordre de la prose ou de 
ce que nous appelons la construction, il est assez facile de 
rajuster les membres épars du poëte ; la tâche devient plus diffi- 
cile lorsque le changement ne porte pas seulement sur l'ordre 
des mots, mais sur les mots mêmes. Cependant, là encore, la 
connaissance des ploses les plus usuelles et la loi de l'accord an- 
tistrophique peuvent souvent mettre sur la voie. 

En effet la strophe et l'antistrophe s'accordaient plus rigou- 
reusement que nos textes ne le font parfois supposer. Elles se 
répondaient, à de rares exceptions près, syllabe par syllabe : et 
cela se comprend, puisqu'elles étaient chantées sur un même 
air. Nous avouons qu'il n'est pas toujours possible de rétablir 
aujourd'hui cette correspondance parfaite : la critique doit se 
borner assez souvent à constater une altération sans prétendre 
y remédier. Mais plus nous étudions les textes, plus nous arri- 
vons à cette conviction, que non-seulement dans Eschyle, mais 
aussi dans Sophocle et dans Euripide, l'accord exact était la 
règle générale ‘ des morceaux autithétiques. 

Cet agencement identique de syllabes longues et brèves, les 

4. Il faut toutefois excepter les syllabes τ᾽ ᾿Αλφεῷ (Hipp., 526 et 535). Il paraît, 
indifférentes des pieds irrationnels (πόδες cependant, qu'a la fin de cola dochmiaques 


,ἄλογοι). Exemple : Ἔρως Ἔρως, ὃ κατ’ σὲ glyconiens un spondée doit toujours ré- 
ὀμμάτων, répondant à Ἄλλως ἄλλως παρὰ pondre à un spondée. 
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poëtes aimaient à le rendre plus saillant, lorsque l'occasion s’en 
présentait, par d'autres symétries qui fournissent aussi d’utiles 
indices à la critique. Les mêmes mots ou des mots semblables 
ou des tournures analogues se reproduisent aux places corres- 
pondantes des deux strophes jetées dans le même moule, et 
constituent ce qu’on peut appeler des assonances ou rimes anti- 
strophiques. En voici quelques exemples" : 


Δρομάδα τὰν “Αἴδος ὥστε Béxx av... φονίοις ὑφ᾽ ὕμνοισιν. 
Τοχάδα τὰν Διογόνοιο Βάχχου ...povlp κατεύνασεν. 


Οἰχρότατον ἀχέων. 


Δεινότατον παθέων. 


Φόνον τέχνοις μοι δοχεῖ. 
Φόνω τέχνων δυσσεόεῖ. 


Κάταγε χάταγε, πρύσιθ᾽ ἄτρεμας ἄτρεμας. 
Ἄδιχος ἄδιχα τότ᾽ ἄρ᾽ ἔλαχεν ἔλαχεν. 


"ἔλεος ἔλεος δδ᾽ ἔρχεται. 
Ἕτερα © ἕτερος ἀμείδεται. 


λαι, χτύπον ἐγείρετε, χτύπον ὁμοῦ βοᾷ. 


ἰὼ φ 
ἰὼ τύχα, ἕτερον εἷς ἀγῶν᾽, ἕτερον αὖ δόμος. 


ί 
υ 

Dans ce dernier exemple une glose avait obscurci l'accord 
antistrophique : nous l'avons fait reparaître en substituant χτύπον 
ὁμοῦ βοᾷ à χτύπον xal βοάν. On voit en vertu de quel principe nous 
avons transposé les mots dans Hécube, 941, dans /phig. à Au- 
lis, 1057 sq., dans llippolyte, 587, et ailleurs. Le dernier des 
exemples que nous venons de citer prouve plus particulièrement 
la justesse de ce principe : la transposition des mots n’y rétablit 
pas seulement la symétrie de la strophe et de l'antistrophe, elle 
conduit, en facilitant une légère correction, à rétablir aussi le 
sens du passage. 


4. Hipp., 660 sqq. et 660 sqq. Médée, 149 et 468; 968 et 979; 1353 sq. et 
647 et 657; 1375 sq. et 1286 sq. Orests, 1537 sq. 
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Aux gloses se rattachent enfin les interpolations. Outre des 
mots isolés, un assez grand nombre de vers apocryphes se 
trouvent insérés dans le texte d’Euripide. Quelques-uns avaient 
été cités en marge et sont entrés par erreur dans le corps du 
poëme; d’autres ont été ajoutés de propos délibéré pour combler 
une lacune apparente. Souvent les interpolateurs se sont servis 
de vers authentiques d'Euripide, soit empruntés textuellement, 
soit légèrement modifiés. Cependant il ne faut pas trop-se hâter 
de condamner un vers, parce qu'il se retrouve ailleurs chez 
notre poëte. Il est constant que les tragiques athéniens, poëtcs si 
féconds et toujours prêts à se presenter aux nombreux concours 
ouverts par la cité, n’ont pas craint de répéter un vers heureux, 
de même qu’ils n'ont pas hésité à reproduire plusieurs fois sur 
la scène le même personnage ou la même situation dramatique. 
Mais lorsque le mème vers se trouve répété, non pas d'une pièce 
à une autre, mais dans la même pièce, sans que cette répéti- 
tion se justifie par des raisons particulières, il y a lieu de soup- 
conner une interpolation. Ce cas se présente dans Médee plus 
souvent que dans les autres tragédies. Dans notre édition aucun 
des vers offerts par les manuscrits n'a été éliminé, ni rejeté en 
bas de la page : nous nous sommes contenté de mettre entre 
crochets droits les vers, ainsi que les mots, que nous regardons 


comme interpolés *. 
Toutes les fois que la lecon admise dans le texte s'éloigne de 


celle des manuscrits, ou seulement de celle des bons manuscrits, 
nous avons indiqué cette dernière dans les notes critiques : 
telle était du moins notre intention. Cependant nous nous som- 
mes abstenu de relever toutes les minuties d'orthographe. Ainsi 
nous ajoutons, sans avertir le lecteur, le N paragogique à la fin 
des vers (proprement dits); nous écrivons toujours λύει, etc., 
non λύῃ, ηὗρον, elc., σώζω, etc., εἵνεχχ, non εὗρον, σώζω, οὕνεκα 
(dans le sens de évsxx). En fait de variantes*, nous n'avons 


4. Voyez P. Wesener, De repetitione 2. Dans les notes critiques les termes 
versuum in fabul. Euripid., Bonn, 18663  « variante» et « leçun » se rapportent 
et surtout L. ἃ Syhel, De repetitionibus constamment aux manuscrits, jamais aux 
cerborum in /fabulis Euripideis, Boun, éditions. L'expression « variante-conjec- 
4568. ture », dont nous nous sommes servi 
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signalé que celles qui nous semblaient remarquables, ou qui ont 
été pendant longtemps la lecon vulgate®. Quand nous adoptons 
une correction, nous nommons toujours, autant que cela nous 
est possible, le savant qui l'a proposée le premier. Nous ne citons 
d’ailleurs qu’un choix très-discret de conjectures, et nous distin- 
guons, au moyen de lettres plus espacées, celles qui nous sem- 
blent offrir un assez grand degré de probabilité. 

Quant à l'interprétation, nous nous sommes efforcé de résou- 
dre toutes les difficultés qui peuvent être résolues, mais nous 
n'avons eu garde de vouloir tout expliquer à tout prix. Il est des 
commentateurs que rien n'effraye. Nous avons pensé que c'était 
une grande aberration que de s'obstiner à expliquer un texte en 
dépit du bon sens, ou en torturant la signification des mots, ou 
en faisant bon marché soit de la grammaire, soit de l'usage, soit 
du génie de la langue grecque. Toutefois, dans ces cas, nous 
n'abandonnons pas non plus le lecteur en gardant un silence 
trop prudent; inais nous l’avertissons que la leçon est altérée, et 
nous indiquons le moyen de la corriger quand nous en voyons 
un qui nous semble plausible. C'est là surtout que ceux qui dé- 
daignent la critique des textes pourront comprendre que, sous 
peine de s’égarer à chaque instant, l'interprétation ne saurait se 
passer du secours de la critique, et que, pour bien expliquer les 
auteurs anciens, il est indispensable de s'enquérir de la consti. 
tution de leur texte. 

Quand il s'agissait de déterminer la valeur d'un mot ou d'une 
locution, de rendre compte d'une particularité de syntaxe ou de 
tout autre idiotisn:e, nous nous sommes adressé, pour expliquer 
Euripide, d’abord à Euripide lui-même , ensuite aux auteurs de 
son époque et particulièrement aux deux autres tragiques. En 


quelquefois, désigne que la Leçon d'un ma- 
ausrit semble provenir de la conjecture 
d’un grammuirieu. L'expression « variante 
‘gluse) » s'explique assez d’elle-mème. 

1, Nous avons peut-être été un peu trop 
avare de variantes pour les truis premières 
pitces renfermées dans ce volame, Cepen- 


dant nous croyons n'avoir rien omis de 
ce qui est strictement nécessaire. Si notre 
texte diffère de celui d’une autre édition 
que le lecteur pourrait avuir entre les mains, 
l'absence de nutes critiques indique que la 
leçun que nous avons adoptée est celle des 
bons manuscrits. 
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dehors de ce cercle, les poëmes homériques sont les seuls mo- 
numents que nous ayons dù consulter sans cesse. Homère est 
le père de la langue littéraire de la Grèce, et 1] serait bon de le 
savoir par cœur, afin de bien comprendre tous les auteurs qui 
ont écrit dans sa langue. À cette exception près, nous avons 
eu rarement recours aux écrivains d'un autre âge pour éclaircir 
le texte d’un poëte du siècle de Périclès. De tels rapprochements 
doivent être faits avec circonspection, si l’on ne veut pas δ᾽ 6χ- 
poser à commettre des erreurs. La langue grecque a été parlée 
et écrite durant tant de siècles, elle s'est répandue sur tant de 
pays divers, s'est accommodée à des états de civilisation si diffé- 
rents, que, tout en gardant un certain fond identique, elle a 
subi des variations très-considérables, des modifications extrè- 
mement profondes. 

Quant aux rapprochements littéraires, 1l fallait relever dans les 
auteurs antérieurs à Euripide les passages que ce poëte a imités, 
ou dont 1] s’est inspiré, ou avec lesquels il a rivalisé. Il nous a 
semblé moins nécessaire et moins instructif de recueillir toutes les 
imitations qu'Euripide a provoquées à son tour chez les auteurs 
venus après lui. Sauf celles qui se trouvent dans les fragments 
des tragiques latins, des Ennius, des Pacuvius, des Attius, nous 
n'en avons cité qu'un petit nombre, qui semblaient offrir un 
intrêt particulier. L’Hippolyte et l'Iphigénie à Aulis prêtent à 
des rapprochements continuels avec les tragédies dans lesquelles 
Racine a rajeuni ces antiques sujets : nous nous sommes interdit 
d'étendre notre commentaire outre mesure en citant des vers 
que nos lecteurs savent par cœur ou qu'ils peuvent retrouver 
facilement. En général, dans les notes explicatives comme dans 
les notes critiques, nous avons visé à la concision. Nous nous 
sommes efforcé de re rien donner de superflu, mais aussi de ne 
rien omettre de nécessaire ou d'utile. 


Les vers ne sont pas numérotés de la même facon par tous 
les éditeurs. Pour ne pas augmenter la confusion, nous avons 
cru devoir conserver les chiffres qui figurent dans les éditions les 
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plus répandues‘, lors même que ces chiffres ne s'accordent pas 
avec le nombre réel des vers tels qu'ils ont été divisés dans 
notre texte. Il en résulte tantôt que le vers 103 (pour nous ser 
vir d'un exemple), ou même le vers 109, se trouve suivi immé- 
diatement du vers 105, tantôt que le vers 104 se trouve séparé 
du vers 105 par un autre qu'il faut appeler 104’. 


Disons en terminant, quel espoir nous a soutenu dans ce 
travail. Nous sommes de ceux qui croient que la poésie des an- 
ciens Hellènes est une de ces sources vives où les hommes 
doivent se retremper continuellement, et que ce serait un mal- 
heur pour la civilisation si les études grecques venaient à s’affai- 
blir. Beaucoup de bons esprits, pénétrés de la même conviction, 
s'efforcent d'encourager ces études. Nos vœux seraient comblés 
si, par ce volume, nous pouvions contribuer, pour notre part, 
à propager la connaissance et à répandre le goût de la langue 
et de la littérature grecques. 


4. Voyez page xxx. 


NOTES SUPPLÉMENTAIRES. 


HIPPOLYTE. 


Vers 115. Gomperz (Zeëschrift für die œsterr. Gymn., 1879, p. 94) 
propose : φρονοῦντας ὥσπερ où πρέπει δούλοις λέγειν. 


V. 193. Gomperz, L. c. : 8 τι τοῦθ᾽, ὃ στίλδει. 


V. 410$. On pourrait être tenté de supprimer ce vers, et j'y avais 
pensé d’abord. J'ai été retenu par la considération que μίσημα, comme 
μῖσος, se dit de personnes, et non de choses. 


V. 503. La correction de Porson, μή σε πρὸς θεῶν, adoptée par la 
plupart des éditeurs, n’est pas admissible. Dans cette formule l’usage 
demande πρός σε θεῶν. Voy. O. Hense, £xerc. crit., Halle, 1868. 


V. 507-508. Les manuscrits portent : Εἴ τοι δοχεῖ σοι, χρῆν μὲν où σ᾽ 
ἁμαρτάνειν" |] εἰ δ᾽ οὖν, πιθοῦ μοι’ δευτέρα γὰρ À χάρις : « Tu n’aurais pas 
dû pécher. » La Nourrice considère donc comme chose coupable une 
passion involontaire et combattue. Ce langage a de quoi étonner dans 
une telle bouche, et au moment où Phèdre mollit évidemment et ne 
demande qu'à se laisser tromper. Il faudrait cependant admettre cette 
invraisemblance si les mots χρῆν... ἄμχρτάνειν pouvaient se concilier 
avec l’ensemble de la phrase. La locution εἴ τοι δοχεῖ σοι (si ta résolu- 
tion est prise), ainsi que les locutions analogues, est toujours suivie 
d'un impératif ou d’une autre tournure indiquant ce qu'il y ἃ à faire. 
Cf. Méd., 742; Εἰ, 11, 420, et d’autres exemples recueillis par Bar- 
thold, Rheir. Mus., 1876, p. 334. On voit que πιθοῦ μοι doit faire suite 
ἃ εἴ τοι δοχεῖ σοι, quel que soit le sens des mots intermédiaires. Mais 
les simples mots πιθοῦ μοι ne suffisent pas : la Nourrice ne demande pas 


D 


ἊΝ 
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à sa maîtresse de suivre le conseil que celle-ci vient de repousser, mais 
d'accéder à une autre proposition. Cela est indiqué, il est vrai, par les 
mots δευτέρα γὰρ À χάρις, « car c’est ἰὰ (à défaut de la première) la se- 
conde grâce (que tu peux me faire. » Mais il faut faire attentinn à la 
conjonction yap. La forme de ce membre de phrase implique que cette 
seconde grâce a été indiquée dans ce qui précède, ne fût-ce que parun 
démonstratif. Il faut donc écrire τόδ᾽ οὖν, pour εἰ δ᾽ οὖν. Le mot et pro- 
viendra du vers précédent. Revenons maintenant à ce vers. Il a dû être 
question de la première demande de la Nourrice : τόδ᾽ οὖν οἱ δευτέρα 
l'impliquent. Dans le texte traditionnel, un seul mot, ἁλαρτάνειν, se 
prête à ce sens : en effet, la Nourrice a échoué dans cette demande. 
Les autres mots ne s’y prêtent pas; mais, si l’on veut remonter à l’écri- 
ture continue des plus anciens manuscrits et faire abstraction des mots 
pour ne considérer que les lettres dont ils se composent, on verra que 
χρηνμενουσαμαάρτανειν n’est pas loin de χρητεμενοσαμαρτανειν, c'est-à-dire 
χρή τέ μ᾽ ἑνὸς ἁμαρτάνειν, — Ainsi constitués, les deux vers donnent 
précisément le sens qu'on devait s'attendre à y trouver. En passant 
d'une proposition à une autre, la Nourrice doit annoncer qu’elle aban- 
donne la première et se contente de la seconde, qu’elle présentera 
comme essentiellement différente et conforme à l'honnêteté, — Wila- 
mowitz-Mællendorf (Analecta Euripidea, p. 217) intercale 477-481 
et 513-515 (trois vers attribués par lui à Phèdre) entre 507 et 508 

On voit de reste pourquoi je rejette ces transpositions. 


V. 665. Les manuscrits portent : οὐδ᾽ εἴ φησί τις μ᾽ del λέγειν. « Je ne 
me lasserai jamais de haïr les femmes, quand même on dirait que je 
(le) dis toujours. » Les idées ne se suivent pas : il y a disconvenance 
entre hair, qui est un sentiment, et dire, qui en est l'expression. Si le 
second membre de phrase ne se rattache pas bien à celui qui le pré- 
cède, il n’est pas micux rattaché à la phrase suivante : « car elles sont 
aussi toujours mauvaises, xaxat. » Évidemment, le vers 163 a dû se 
terminer par λέγειν χχχῶς. L’omission du dernier mot a amené au mi- 
lieu du vers un remplissage inconsidéré, qu’une faute accidentelle ἃ pu 
favoriser. Supposons, par exemple, que οὐδὲ φείσομαι λέγειν était écrit 
ουδεφησμαιλεγειν, le vers suivant suggérait ἀεί, et le supplément τις 
s'offrait naturellement. 


V. 940-41. Je ne pense pas que le datif θεοῖσι puisse se justifier. Mais 
que faut-il penser de la scholie ὀφείλομεν δεήσεις τοῖς θεοῖς ἀνενεγχεῖν, ἵνα 
ἄλλην γὴν τινα ἀπουερίσῃ (sic), ἥτις τοὺς χαχοὺς χωρήσει ἢ Nauck en tire 
la conjecture θεοῖσιν εὔχεσθαι χρεὼν |] ἄλλην πορίζειν γαῖαν. En serrant de 
plus près le texte des manuscrits, on pourrait penser à : πρησθαλεῖν 
θεοὺς χθονὶ || ἄλλην δεώμεθ᾽ (ou δεήσασθ᾽, (TG 1v) À χωρήσεται, en sup- 
primant le vers suivant quiest suspect à Wecklein. Mais je crois que ce 
serait là faire trop d’honneur à ce scholiaste. Il semble rendre dans sa 
paraphrase θεοῖσι προσδαλεῖν δεήσεις (accusatif plur.) et sous-entendre 
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un second προσόαλεῖν avant γαῖαν. Il y a des scholies de cette force, 
contre lesquelles la critique doit se mettre en garde. 


V. 1019. πράσσειν τε γὰρ πάρεστι À. πράσσειν γὰρ εὖ πάρεστι la plu- 
part des autres manuscrits, évidemment par correction : la corrélation 
des deux τε est ici à sa place, et εὖ πράσσειν ne va pas avec la suite de 
la phrase χινδυνός τ᾿ ἀπών : c’est la vie active et non la vie prospère qui 
expose à des dangers. D’un autre côté il ne faut pas toucher à πάρεστι, 
qui fait antithèse à ἀπών. La faute doit donc être cherchée dans πράσ- 
σεῖν, verbe qui ne se trouve guère sans complément que dans la phrase 
λέγειν τε καὶ πράσσειν. Le plus simple est de supposer que πράσσειν est 
une glose de τὸ δρᾶν. 


V. 1186. θᾶτ:σον À λέγοι τις. L’optatif sans ἄν est-il admissible ici? 
Les exemples analogues que l’on cite sont sujets à caution. Le scho- 
liaste dit ἀντὶ τοῦ ταχέως, &ux τοῖς λόγοις xal πρὸ τοῦ πληρῶσαι αὐτὸν 
τὸν λόγον : aurait-il lu θάσσον À λέγειν νινῦ Une variante θᾶσσον À λέγειν 
τιν᾽ aurait pu donner lieu à la paraphrase θᾶσσον à λέγοι τις. Cf. Bacch, 
746 : Θᾶσσον δὲ διεφοροῦντο σαρκὸς ἐνδυτὰ || À σὲ ξυνάψαι βλέφαρα. 


V. 1430. Gomperz (/. ς.}) veut supprimer ce vers et écrire, au vers 
1429, πεσεῖ pour πεσών. C'est corriger le poëtc lui-même. 


MÉDÉE. 


Vers 5-12. Ces huit vers se trouvent dans un papyrus inédit, La 
copie en est si fautive qu'elle ne peut servir à la constitution du texte: 
elle donne cependant lieu à deux observations. On y voit, en effet, 
que, au vers 5, ἀρίστων était, dès l’antiquité, la vulgate, sinon la lecon 
des meilleures éditions. On peut en conclure encore que les vers 
11-12, s'ils sont altérés, comme l’assurent quelques critiques, l’étaient 
déjà du temps des grammairiens alexandrins. 


V. 910. M. G. Bernardakis me communique cette ingénieuse con- 
jecture : γάμους παρεμπολῶντι χαλλίους πόσει. K et IC sont sou- 
vent conlundus, 


V. 1109-1112. On lisait : Et δὲ χυρήσαι (χυρήσει) Il δαίμων οὗτος (ou 
οὔτως), φροῦδος ἐς Ἅιδην |] θάνατος προφέρων σώματα τέχνων. || Πῶς οὖν 
λύει χτλ. Les scholies portent : εἰ δὲ δὴ, τούτων οὕτως ἐ; ἐχόντων, φθάσας (ou 
ἐὰν οὖν φθάσας) ὁ δαίμων, πρὶν ὄνασθαι τῶν ἀγαθῶν, τούτους ἁρπάσειε, πῶς 
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ἔτι λυσιτελεῖ κτλ. On voit que les commentateurs grecs mettaient une vir- 
gule après téxvov. Ils ne lisaient donc pas χυρήσει ni χυρήσαι, mais 
κυρήσας, qui est la lecon de notre meilleur manuscrit. À propos de πῶς 
οὖν λύει, les scholiastes disent : ἥ οὖν συλλαθὴ συνδεσμός ἐστι παρχπληρο»- 
μκχτιχὸς ἀντὶ τοῦ δή : nouvelle preuve que pour eux les mots πῶς οὖν 
λύει ne formaient pas le commencement d'une phrase nouvelle, mais 
l’apodose de la phrase précédente. Il est encore évident que les auteurs 
de ces scholies ne lisaient pas dans leurs textes le mot θάνατος. Une 
autre scholie plus récente, ce me semble, qui porte τὸ δαίμων τῷ θα-- 
νάτω συναπτίον" δαίμονα γὰρ τὸν θάνατον ὠνόωχσεν, cherche à concilier 
tant bien que mal la lecon de nos manuscrits avec l’explication d’une 
lecon plus ancienne. La glose θάνατος une fois écartée, le mètre indique 
que les mots σώματα τέχνων, trop longs pour la mesure, ne sont que la 
répétition de ce qui se lit au vers 1108. Je prends dans le scholiaste 
τούτους, que j'y substitue. Mais à quoi se rapportent, dans les scholies, 
les mots τούτων οὕτως é/ovrwv? Est-ce un développement ajouté par le 
commentateur ? ou bien lisait-il χυρῆσαν, cas absolu? Puisque j'en suis 
aux conjectures, j'avais aussi pensé à δχίαων ἕτερος pour δαίμων οὗτος. 
Cf. Herc. fur., 13238; Pind., Pyth., IF, 34. 


IHÉCUBE. 


Vers 4hh-147, "AXN ἴθι ναοὺς, ἴθι mods βωμοὺς, [| ἴζ᾽ Ἀγαμέμνονος ἱκέτις 
γονάτων, || κήρυσσε θεοὺς τούς τ᾽ οὐρανίδας [| τούς θ᾽’ ὑπὸ γαῖαν. J'incline 
maintenant vers l’opinion de Heimsæth (De interpolationibus comment. 
1V, Bonn, 1872, p. 7), qui regarde le deuxième de ces vers comme in- 
terpolé. Ce vers ne laisse pas seulement à désirer pour la facture, il 
interrompt aussi la suite des idées d’une manière fâcheuse. Le chœur 
invite Hécube à se rendre dans les temples, près des autels, et à invo- 
quer les dicux du ciel, ainsi que les dieux souterrains : on est étonné de 
lire au milieu de ce morceau un vers où il s'agit de supplications à 


adresser à un homme. L’explication par laquelle j'ai essayé d’éluder la 
difficulté ne me satisfait plus. 


IPHIGÉNIE À AULIS. 


Vers 171. La conjecture ὡς κατιδοίμαν doit être attribuée à Dindorf. 


V. 509, J'ai écrit δώματιν par distraction; il faut rétablir la lecon 
δωμάτων, 
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V. 747. La lecon qu’on voit dans le texte est celle de la première 
main, non-seulement du Palatinus, mais aussi du Laurentianus, 


V. 1369. Ici encore le Zaurentianus s'accorde avec le Palatinus. 


V. 1437. ἀτυχήσεις avait déjà été proposé par Canter. 


IPHIGÉNIE EN TAURIDE. 


Vers 647. J'ai dit que la conjecture de Kirchhoff : σὲ δὲ τύχας μακαί- 
ρας ὦ νεανία, gâtait le mètre. Cela mérite explication. Le mot μακαίρας 
formerait ici les deux dernières syllabes d’un dochmiaque et la première 
syllabe du dochmiaque suivant. Or, lorsque la finale longue d’un mot 
enjambe d’un dochmiaque à l'autre, elle est toujours suivie de deux 
brèves, c’est-à-dire que, dans ce cas, le second dochmiaque doit com- 
mencer par un dactyle et non par un spondée. Je crois cette observa- 
tion conforme à l’usage des poëtes : la règle que j'établis, quelquefois 
violée par les conjectures des savants, ne l’est guère par les textes. 
Dans Jon, v. 797, il ne faut pas changer πρόσω en πό © :, mais écrire : 
Av ὑγρὸν duntainv αἰθέρα (nou) πρόσω γᾶς (pour γαίας) “EXavias, 
ἀττέρας ἑσπέρους. 


ÉLECTRE, 


Vers 413-414. Le manuscrit porte : Κέλευε δ᾽ αὐτὸν τόνδ᾽ εἷς δόμου: 
ἀφιγμένον |] ἐλθεῖν ξένων +’ εἰς δαῖτα πορσῦναί τινα. Scaliger ἃ supprimé 
τόνδ᾽, mais cette correction est insuflisante. Comme εἷς δόμους est suivi 
du participe passé ἀφιγμένον, on ne peut penser à la maison d’Electre, 
et il faut traduire : « Engage-le à venir quand il sera rentré. » Voilà 
bien des mots inutiles et étranges. De plus, le pluriel neutre τινα, em- 
ployé substantivement, n'est pas conforme au meilleur usage. Camper 
proposait : els δήμους ἀφιγμένων ἐλθεῖν ξένων χεὶς δαῖτα. Tout en entre- 
voyant ce qu'il faut, il prêtait au poëte un arrangement de mots im- 
possible. Madvig (4dv. crit., 1, p. 240) conjecture : τῶνδε δόμον ἀφι- 
Ὑμένων, Heimsæth (De vitiorum.... generibus a Madvigio…. definitis, 
p. 6) : τῶνδε δεῦρ᾽ ἀφριγαένων, Herwerden (Revue de Philologie, 1878, 
p. 29) veut qu'on écrive : ἐμῶν ξένων εἰς δαῖτα. Déjà, en 1867, Czwa- 
lina (De Euripidis studio æquabilitatis, p. 43) avait songé à cette in- 
génieuse transposition : Κέλευε δ᾽, αὐτὸν δαῖτα πορσῦναί τινα || ἐλθεῖν, ξένω" 
τῶνδ᾽ εἰς δόμους ἀφιγμένων. Nauck propose, comme amendement à cette 
conjecture : δαιτὶ πορσύναντά τι. Je crois qu'il est plus simple d’é- 
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crire : τῶνδ᾽ ἀφιγμένων δόμους || ἐλθεῖν, et de supposer que la périphrase 
explicative εἷς δόμους ἀφιγμένων (ἐφιγμένον) s’est introduite dans le 
texte. L'autre inconvénient se lève facilement en substituant ξένια à 
Ξένων. 


V. 603-607. ὦ τέκνον, οὐδεὶς δυστυχοῦντί σοι φίλος. || Εὔρημα γὰρ τὸ 
«ρῆμα γίγνεται τόδε, || xouvñ μετασχεῖν τἀγαθοῦ χαὶ τοῦ καχοῦ. L’assonance 
εὕρημα γὰρ τὸ χρῆμα ne me semblerait supportable que s’il y avait jeu 
de mots, intention particulière, antithèse entre εὕρημα et χρῆμα. On 
peut aussi être choqué de la tournure générale xotvñ μετασχεῖν : le sens 
est : « C’est une vraie trouvaille que quelqu'un (qu’un ami) partage la 
mauvaise comme la bonne fortune. » Cependant personne n’admettra 
la rédaction prosaïque proposée par Schenkl (Zeitschr. f. d. ôsterr. 
Gymnasien, 187h,p. 91) : εὔρημα γάρ τι τοῦτο γίγνεταί τινα |] χοινῇ para 
σχεῖν. Je suppose que, χρῆμα ayant été mis par erreur pour χρηστὰ, 
les pluriels τὰ et ταδε ont été changés en τὸ et τόδε, 


V. 1105-1110. Συγγνώσομαί σοι" καὶ γὰρ οὐχ οὕτως ἄγαν |] χαίρω τι, 
τέκνον, τοῖς δεδραμένοις ἐμοί. [| Σὺ δ᾽ ὧδ᾽ ἄλουτος χαὶ δυσείματος χρόα, || 
λεχὼ νεογνῶν ἐκ τόχων πεπαυμένη ; [| Οἴμοι τάλαινα τῶν ἐυῶν βουλευμάτων" 
[] ὡς μᾶλλον À χρῆν ἤλασ᾽ εἰς ὀργὴν πόσιν. Si Clytemnestre disait ici : 
λεχὼ... πεπαυμένη, Électre ne pourrait pas dire plus bas (ν. 1124) qu’elle 
suppose que sa mère ἃ entendu parler de ses couches. Aussi Nauck a- 
t-il mis le vers 1108 entre crochets. Mais une phrase si bien tournée ne 
ressemble pas à une interpolation ; en outre, les mots précédents où δ᾽... 
4062 ne sont pas non plus à leur place. Il n’est question ici que du 
meurtre d'Agamemnon : C’est à ce crime qu'il faut rapporter non-seule- 
ment τοῖς δεδραμένοις ἐμοὶ, mais aussi τῶν ἐμῶν βουλευμάτων : car l’u- 
nion d’Électre avec le Laboureur n'avait pas été imaginée par Clytem- 
nestre, mais par Égisthe (cf. v. 34 sqq., 264 sqq.). La réponse d’Élec- 
tre : Ὀψὲ στενάζεις, ἡνίκ᾽ οὐχ ἔχεις ἄκη. |] Πατὴρ μὲν οὖν τέθνηχε᾽ montre 
très-clairement que c’est d’avoir tué son époux que gémit Clytemnestre. 
Les deux vers Σὺ 3”... et λεγὼ,.... interrompent donc ici la suite des 
idées et doivent être transposés plus bas que le vers 1124. Leur seule 
place convenable est avant 1132. 


ORESTE. 


Vers 711-715. ᾿Αλχῇ δέ σ᾽ οὐκ ἂν, ἦ σὺ δοξάζεις ἴσως, |] σώσαιμ᾽ ἄν" où 
γὰρ ῥάδιον λόγχη μιᾷ |] στῆσαι τρόπαια τῶν χαχῶν ἅ σοι πάσα. || Οὐ γάρ 
ποτ᾽ Ἄργους γαῖαν εἷς τὸ μαλθαχὸν || προσηγόμεσθα. Une scholie 
porte : εἰ γὰρ ἦν τοῦτο ῥάδιον, οὔποτε διὰ τοῦ Ἄργους τὴν γῆν, ἤγουν 
διὰ τὸ Ἄργος, προσεφέρομεν ἑαυτοὺς εἰς τὸ μαλθαχόν. Kirchhoff pense 
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que le scholiaste avait dans son texte : si γὰρ ῥάδιον λόγχη μιᾷ 
στῆσαι τρόπαι᾽ ἦν, et plus bas: οὐχ dv au lieu de où γάρ. Wecklein 
(Studien zu Euripides, Leipzig, 1874, p. k07) est du même avis. C’est 
abuser de la scholie; la tournure εἰ γὰρ ἦν τοῦτο ῥάδιον montre claire- 
ment que le commentateur grec veut expliquer la phrase où γὰρ... en 
indiquant ce qu’il faut sous-entendre : « Si cela, » dit-il en résumant 
par ce démonstratif les mots qui précèdent, « était facile, jamais je ne 
flatterais le peuple d’Argos.» Le scholiaste lisait aussi ποτ᾽ à la suite de 
où γάρ, et il ne justifie ni la conjecture de Wecklein : οὐκ ἂν παρ᾽ Ἄργους 
γαῖαν, ni celle de Heimsæth (De interpol, comment. IX, p. 7) : εἰ γὰρ, 
πρὸς Ἄργους γ᾽ οὐχ ἂν εἰς... Quant à la conjecture de G. Hermann, 
Ἄργους γ᾽ ἕνεχ᾽ ἄν, les mots de la scholie : διὰ τὸ Ἄργος, semblent la 
confirmer. Il n’en est rien cependant, car le commentateur grec lisait 
Ἄργους γαῖαν, et il sous-entendait διά, en grammairien intrépide. 


11V NOTES SUPPLÉMENTAIRES. 


crire : τῶνδ᾽ ἀφιγμένων δόμους [{{ἐλθεῖν, et de supposer que la périphrase 
explicative εἰς δόμους ἀφιγμένων (ἐφιγμένον) s’est introduite dans le 
texte. L'autre inconvénient se lève facilement en substituant ξένια à 
Ξένων. 


V. 603-607. ὦ τέκνον, οὐδεὶς δυστυχοῦντί σοι φίλος. || Εὔρημτ γὰρ τὸ 
ρῆμα γίγνεται τόδε, [| κοινῇ μετασχεῖν τἀγαθοῦ καὶ τοῦ χαχοῦ, L'assonance 
εὕρημα γὰρ τὸ χρῆμα ne me semblerait supportable que s'il y avait jeu 
de mots, intention particulière, antithèse entre εὕρημα et χρῆμα, On 
peut aussi être choqué de la tournure générale χοινῇ μετασχεῖν : le sens 
est : « C’est une vraie trouvaille que quelqu'un (qu'un ami) partage la 
mauvaise comme la bonne fortune. » Cependant personne n’admettra 
la rédaction prosaïque proposée par Schenkl (Zeëtschr. f. d. üsterr. 
Gymnasien, 187h,p. 91) : εὕρημα γάρ τι τοῦτο γίγνεταί τινα || xoiv μετα- 
σχεῖν. Je suppose que, χρῆμα ayant été mis par erreur pour χρηστὰ, 
les pluriels τὰ et τάδε ont été changés en τὸ et τόδε. 


V. 1105-1110. Συγγνώσομαί σοι" xal γὰρ οὐχ οὕτως ἄγαν |] χαίρω τι, 
τέχνον͵ τοῖς δεδραμένοις ἐμοί. [| Σὺ δ᾽ ὧᾧ᾽ ἄλουτος χαὶ δυσείματος χρόα, {| 
λεχὼ νεογνῶν ἐχ τόχων πεπαυμένη ; [| Oluor τάλαινα τῶν ἐμῶν βουλευμάτων" 
Π] ὡς μᾶλλον À χρῆν ἤλασ᾽ εἷς ὀργὴν πόσιν. Si Clytemnestre disait ici : 
λεχὼ... πεπαυμένη, Électre ne pourrait pas dire plus bas (v. 1124) qu’elle 
suppose que sa mère a entendu parler de ses couches. Aussi Nauck a- 
t-il mis le vers 1108 entre crochets. Mais une phrase si bien tournée ne 
ressemble pas à une interpolation ; en outre, les mots précédents où δ᾽... 
406a ne sont pas non plus à leur place. Il n’est question ici que du 
meurtre d'Agamemnon : C’est à ce crime qu’il faut rapporter non-seule- 
ment τοῖς δεδραμένοις ἐμοὶ, mais aussi τῶν ἐμῶν βουλευμάτων : car l’u- 
nion d’Électre avec le Laboureur n’avait pas été imaginée par Clytem- 
nestre, mais par Égisthe (cf. v. 34 sqq., 264 sqq.). La réponse d’Élec- 
tre : ‘Ori στενάζεις, ἡνίκ᾽ οὐχ ἔχεις ἄκη. |] Πατὴρ μὲν οὖν τέθνηχε᾽ montre 
très-clairement que c’est d’avoir tué son époux que gémit Clytemnestre. 
Les deux vers Σὺ 3”... et λεχὼ...... interrompent donc ici la suite des 
idées et doivent être transposés plus bas que le vers 1124. Leur seule 
place convenable est avant 1132. 


ORESTE. 


Vers 711-715. ᾿Αλχῇ δέ σ᾽ οὐκ ἂν, 4 σὺ δοξάζεις ἴσως, || σώσαιμ᾽ ἄν" où 
γὰρ ῥάδιον λόγχῃ μιᾷ || στῆσαι τρόπαια τῶν καχῶν ἅ σοι πάρα. || Οὐ γάρ 
ποτ᾽ Ἄργους γαῖαν εἷς τὸ μαλθαχὸν || προσηγόμεσθα. Une scholie 
porte : εἰ γὰρ ἦν τοῦτο ῥάδιον, οὔποτε διὰ τοῦ Ἄργους τὴν γῆν, ἤγουν 
διὰ τὸ Ἄργος, προσεφέρομεν ἑαυτοὺς εἰς τὸ μαλθαχόν. Kirchhoff pense 
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que le scholiaste avait dans son texte : si γὰρ ῥᾷδιον λόγχη μιᾶ 
στῆσαι τρόπαι᾽ ἦν, et plus bas: οὐχ ἄν au lieu de οὐ γάρ. Wecklein 
(Studien zu Euripides, Leipzig, 1874, p. 407) est du même avis. C’est 
abuser de la scholie; la tournure εἰ γὰρ ἦν τοῦτο ῥάδιον montre claire- 
ment que le commentateur grec veut expliquer la phrase où γὰρ... en 
indiquant ce qu’il faut sous-entendre : « Si cela, » dit-il en résumant 
par ce démonstratif les mots qui précèdent, « était facile, jamais je ne 
flatterais le peuple d’Argos.» Le scholiaste lisait aussi ποτ᾽ à la suite de 
où γάρ, et il ne justifie ni la conjecture de Wecklein : οὐκ ἂν παρ᾽ Ἄργους 
γαῖαν, ni celle de Heimsœth (De interpol. comment. III, p. 7) : εἰ γὰρ, 
πρὸς Ἄργους γ᾽ οὐχ ἂν εἷς... Quant à la conjecture de G. Hermann, 
Ἄργους γ᾽ ἕνεχ᾽ ἄν, les mots de la scholie : διὰ τὸ Ἄργος, semblent la 
confirmer. Il n’en est rien cependant, car le commentateur grec lisait 
Ἄργους γαῖαν, et il sous-entendait διά, en grammairien intrépide. 


LY 


EXPLICATION DES SIGNES ET ABRÉVIATIONS. 


f, 1 — manuscrits de la première famille : 


À — Marcianus 47]. 
B — Paticanus 909. 

— Havniensis 417. 
E — Parisinus 27192. 


$ — Marcianus 68 


a — Parisinus 2713. 


f. 2 — manuscrits de la deuxième famille : 


L — Laurentianus XXXII, 2. 
P — Palatinus 281. 


G — Codex abbatiæ Florentinæ 2664, aujourd'hui Laurent. 172 


A1, Α", 1.5 etc. — la première, la deuxième, la troisième main ‘main 
récente) d'un manuscrit. 


Les interpolations sont entre crochets droits [ ]. 
Les suppléments par conjecture sont entre crochets obliques « )}. 


Les différences entre les deux éditions ne sont pas indiquées. Cependant 
les tournures « J'écris », « Je mets », marquent généralement les lecons 
introduites dans la deuxième édition ; les tournures «J'ai écrit », «J'ai mis», 


se rapportent à la première édition ou à des articles de Revue publiés entre 
les deux éditions. 


ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ 


ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ 


NOTICE 


SUR LE PREMIER HIPPOLYTE. 


Euripide fit jouer deux Hippolyte, ou plutôt deux Phèdre : car c’est 
par le caractère et la conduite de ce personnage que sa première tra- 
gédie différa de la seconde, qui seule est venue jusqu’à nous. Au lieu 
d'une femme qui lutte contre sa passion, qui veut se laisser mourir 
pour ne pas y céder et qui est jetée moins dans la faute que dans le 
déshonneur par les imprudentes et coupables démarches de sa nourrice, 
au lieu d’une victime de Vénus enfin, on y voyait une femme qui 
s’abandonnait sans réserve ἃ un amour criminel. Au début de la pièce, 
Phèdre, agitée et sans repos, sortait avant le point du jour, faisait à la 
lune la confidence de ses peines amoureuses et invoquait, comme la 
magicienne de Théocrite, le secours de cette déesse pour les philtres 
qu’elle semble avoir préparés. Il y a chez Sénèque un souvenir de cette 
scène *. La première Phèdre d’Euripide était audacieuse et ne s’effrayait 
de rien, ayant, disait-elle, pour maitre l'amour, le plus irrésistible des 
dieux et le plus ingénieux à venir à bout de l'impossible : 


"Eye δὲ τόλμης καὶ θράσους διδάσχαλον 
ἐν τοῖς ἀμηχάνοισιν εὐπορώτατον 
Ἔρωτα, πάντων δυσμαχώτατον θεόν ὅ. 


Elle osait mème justifier ses déréglements par les infidélités de 
Thésée, non pas, sans doute, en parlant à son époux (cette interprétation 
trop littérale d’un mot de Plutarque * n’est guère admissible), mais 


4, Voyez l’argument grec à la fin. L’au- du poëte latin. — Schol. de Théocrite, LI, 


teur anonyme de la Vie d'Euripide dit que 
le potte, aigri, ἃ ce qu'il prétend, par des 
malheurs domestiques, y étalait l'impudence 
des femmes, ἐν ᾧ τὴν ἀναισχυντίαν ἐθριάμ- 
Geus τῶν yuvatxuv. 

2. Voy. Sénèque, Hipp.. 410-423, où la 
Lune et Heécate sont confondues avec Diane, 
de manière que Phédre et Hippolyte ado- 
rent L méme déesse. Ceci est de l'invention 


10: Ταῖς ἔρωτι χατεχομέναις τὴν σελήνην 
μεταχαλεῖσθαι σύννθες, ὡς: καὶ Εὐριπίδης 
ποιεῖ Φαίδραν πράττουσαν ἐν τῷ χαλυ- 
πτομένῳ ἹἹππολύτῳ. — Properce, IL 1, 
51: « Seu mihi sint tangenda nuvercæ po- 
α cula Phædræ, Pucula privigno non noci- 
« tura 8110. » 

3. Stubée, Anthologie, 63, 23. 

4. Plutarque, De audiendis poetis, page 
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en s'adressant soit au chœur, soit à sa nourrice. C’est ainsi qu'elle 
dit chez Sénèque (v. 92 sq.) : 


Profugus en conjux abest, 
Præstatque nuptæ quam solet Theseus fidem. 


Phèdre n'avait donc pas besoin que sa nourrice lui persuadât d’aimer 
sans remords : tous lessophismes par lesquels la passion sait s’excuser, 
se donner de belles apparences, elle les trouvait elle-même; et comme 
elle disait une partie de ce que la nourrice dit daus notre tragédie , on 
peut croire qu’elle faisait aussi ce que celle-ci y fait, qu’elle déclarait 
son amour à Hippolyte elle-mème et sans se servir d’intermédiaire, et 
que c'était là ce qu’on avait trouvé choquant (ἀπρεπές), d’après l’auteur 
de l’argument grec. La belle scène de Sénèque aurait ainsi eu son 
modèle chez Euripide, En recevant un tel aveu, le chaste jeune homme 
pouvait se couvrir le visage, et de là vint, suivant la conjecture très- 
probable de Toup et de Welcker, la désignation de Καλυπτόμενος !, 
par laquelle on distinguait le premier Hippolyte du second, qui fut ap- 
pelé Hippolyte Porte-couronne (Στεφανίας ou Στεφανηφόρος) à cause de la 
couronne de fleurs que le personnage principal offre à Diane dans la 
première scène où il paraît. Un détail analogue a fait surnommer l’4jar 
de Sophocle Porte-fouet (Maorryopopo:). Ces noms nous transportent au 
théâtre : ce n’est pas la lecture, mais le spectacle qui en a donné l’idée, 
et, s’il ne fautpasles faire remonter aux poëtes,on ne doit pas cependant 
les attribuer aux grammairiens. Je les crois du fait des acteurs et j’y 
trouve une preuve que le premier Hippolyte, de mème que le secondet 
l’Ajax, s’est maintenu dans le répertoire des théâtres grecs?. 

Phèdre accusa-t-elle Hippolyte vivante ou morte? La tradition 
rapporta sans doute que Phèdre ne se donna la mort qu'après la cata- 
strophe de celui qu'elle avait calomnié et aimé. Quand Euripide cher- 
cha, dans sa seconde tragédie , à rendre son héroïne aussi vertueuse que 
possible, il corrigea la donnée primitive sur ce point comme sur les 
autres. Sa première Phèdre, la Phèdre coupable, n’a pas ἐδ, ce semble, 
atténuer l'odieux de son rôle en se punissant avant d’y être en quelque 
sorte forcée par les événements?. Un récit ancien de cette fable, où les 


28 À : Τὴν Φαίδραν καὶ προσεγχαλοῦσαν 
τῷ Θησεῖ πεποίνγχεν, ὡς διὰ τὰς Exeivou 
παρανομίας épasbetoav τοῦ ἹἹππολύτον. 
Voy. Welcker, Die griechischen Tragædien, 
11, page 736 et suiv. 

4. Ce titre n'est pas assez exactement 
rendu par la traduction : Hippolyte voile. 
Καλυπτόμενος, différent de κεκαλυμμένος, 
veut dire : qui se vuile, ou : que l'on voile 
(suus les yeux du spectateur). On trouve 


cætte désignation chez le scholiaste de 
Thévcrite, déja cité, et chez Pollux, Onom., 
9, 50. L'autre se lit dans l'argument grec, 
chez Hesychius au mot Ἀνασειράζει, et chez 
Priscien, p. 1168 Putsch. 

2. Plusieurs titres donnés par les auteurs, 
les Chocphores, les Suppliantes, d'autres 
encore, sunt de mème nature que ces noms 
distinctifs. 

3. On Lit dans le lexique du grammairier 
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choses sont présentées de cette façon, serait-il l'analyse du premier 
Hippolyte‘? Il est tiré d’un ouvrage qu’un disciple d’Isocrate, Asclé- 
piade, avait fait sur les sujets traités par les poêtes tragiques (Tpa- 
γῳδούμενα). ILest vrai qu'on regarde cette relation généralement comme 
un précis de la Phédre de Sophocle, mais sans motif suffisant, autant que 
je puis voir. On ne peut pas même assurer qu’elle se rapporte, comme 
d’autres fragments du même ouvrage, à une tragédie déterminée, Quoi 
qu’il en soit, nous y trouvons quelques détails tout à fait conformes au 
prologue de notre pièce. Phèdre s’est éprise d'Hippolyte à Athènes et 
elle y a fondé le temple de Vénus appelé par la suite l’'Hippolytéum. 
Plus tard, elle vient à Trézène, et c’est là qu'éclate sa passion. Il y a 
cependant un trait nouveau pour nous: Thésée a envoyé son fils à 
Trézène pour l’éloigner d’une belle-mère qui pourrait attenter à sa vie, 
motif qui semble accuser la violence du caractère de Phèdre. Cette 
divergence jointe à l’accord sur les autres points me porte à croire que 
nous avons ici comme l’argument de la première pièce du mème poëte. 
La suite du récit n’exclut point, comme onle croit ordinairement, l’inter- 
vention de la nourrice. S'il est dit que Phèdre cherchait à séduire le 
jeune homme et que celui-ci reçut mal cette proposition (διενοεῖτο 
πείθειν τὸν νεανίσχον ὅπως αὐτῇ μιγείη" χαλεπῶς δ᾽ ἐχείνου προσξεξαμένου τὸν 
λόγον...), ces mots n’indiquent pas positivement des avances directes 
et personnelles. Enfin, Phèdre ne s’ôte la vie que lorsque son imposture 
est dévoilée. N'oublions pas un détail. Si l’auteur s’exprime exactement, 
c'est en exerçant ses chevaux qu’Hippolyte trouve la mort par suite de 
l'apparition du monstre marin. Il ne partait donc pas pour l'exil, il se 
livrait à ses exercices habituels. Peut-on en inférer que Thésée se borna 
à charger Neptune de sa vengeance et qu'il n’y eut pas d'explication 
entre le père et le fils? C’est ainsi que les choses se passent chez 
Sénèque. 

Il y avait beaucoup de rapport entre la fable de la Phédre de Sophocle 
et celle du premier Hippolyte d’Euripide, et on ne peut guère décider 
aujourd’hui à laquelle de ces deux pièces se rapporte le morceau d’As- 


Philémon, à l'article βίδλος (et de même 
dans le lexique de Phavorinus et chez 
Eustathe ad Iliadem, p. 833, 21) : Οἱ δὲ 
καλαιοὶ καὶ ἐν τῇ κατ᾽ Εὐριπίδην Φαίδρᾳ, 
ἕνθα μνήμη πεύχης χεῖται, φασὶ πεύχην 
ῥηθῆναι τὴν ἐν τῇ χειρὶ τῆς Φαίδρας 
δέλτον, τὴν χατὰ τοῦ Ἱππολύτον, ὡς 
ξυλίνην οὖσαν καὶ ἴσως ἐκ πεύχης. Si 
M. Welcker et d’autres ont raison de rap- 
porter cette citation au premier Hippolyte, 
il faut croire que les choses s’y passaient 
comme dans le second, plutôt que de sup- 


poser que Phèdre s’avançait silencieuse- 
ment, les tablettes calomnieuses à la main. 
Mais je pense, avec Matthiæ, que Phi- 
lémon fait allusion au vers 4264 de notre 
tragédie; les grammairiens grecs ne s’ex- 
priment pas toujours avec une exactitude 
rigoureuse, et ici il n'y a pas même inexac- 
titude, puisque l’auteur semble rapporter 
un raisonnement fait sur ce vers. Un peu 
plus loin, Eustathe cite le même vers d’une 
manière bien autrement inexacte. 

4, Voy.les schulies de l'Odyssée, XI, 324. 
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clépiade. Si toutefois il était permis de hasarder une conjecture n'ayant 
d'autre fondement que le caractère général des deux poëtes, voici ce 
que je supposerais. La première Phèdre d'Euripide alla jusqu’au bout 
de sa passion, la déclara eïle-mème à celui qui en était l’objet et le 
calomnia ensuite de sa propre bouche. La Phèdre de Sophocle , tout en 
étant aussi coupable, avait plus de retenue : elle chargea une suivante 
du message d’amour et se donna la mort après avoir essuyé un refus. 
Euripide, reprenant de nouveau le même sujet, emprunta ces deux traits 
à Sophocle, mais en les modifiant profondément, car il changea en même 
temps le caractère de l'héroïne, il créa une Phèdre vertueuse. Ainsi, 
ce qui nous paraît aujourd’hui original chez Sénèque serait emprunté 
à la première pièce d’Euripide. J’excepte un seul détail. Dans la tragédie 
latine, Thésée est descendu aux enfers, on peut croire qu’il ne reviendra 
pas, et cette circonstance contribue à enhardir Phèdre, lui fournit un 
prétexte spécieux. On la croit tirée du premier Hippolyte sur la foi de 
ces vers ‘ : 

Ὦ λαμπρὸς αἰθὴρ ἡμέρας 0 ἁγνὸν φάος͵ 

ὡς ἧδὺ λεύσσειν τοῖς τε πράσσουσιν χαλῶς 

χαὶ τοῖσι δυστυχοῦσιν ὧν πέφυχ᾽ ἐγώ. 


Mais il est évident, et M. Édouard Hiller ? l’a parfaitement compris, 
que ces paroles ne conviennent nullement à un homme qui s’est heu- 
reusement tiré de l’aventure la plus périlleuse. Thésée revient du pays 
des ombres, il revoit le jour, il ne sait pas encore ce qui s’est passé 
dans sa maison; pourquoi se dirait-il malheureux? 1] est plus naturel 
d'attribuer ces vers soit à Hippolyte maudit par son père, soit à Phèdre 
voyant poindre la lumière du jour, après avoir invoqué la lune, 1] est 
vrai qu’on est libre de croire sans preuves qu'Euripide imagina cette 
circonstance pour atténuer la faute de son héroïne, mais je suis dis- 
posé à en faire plutôt honneur à Sophocle ὃ. 

Il est sûr que le premier Hippolyte se termina comme le second, par 


4. Stobée, Anthologie, 119, 8. 

2. La dissertation de ce jeune savant, 
De Sophoclis Phædra et de Euripidis Hip- 
polrto priore, est insérée dans le recueil 
intitulé Liber miscellaneus, editus a s0- 
cietate philologica Bonnensi, p. 34 sqq. 
Bonn, 1864. — On trouvera l'indica 
tivn de La plupart des livres où la mème 
matière a été traitée, dans les Trapiques 
grecs de M. Patin, tome III, pages 70 et 
suiv. 

3. Stobée (Φυσιχά, I, δ, 43) a conserve 
ces deux vers, qu'un manuscrit attribue à 


la Phèdre de Sophocle et que M. Nauck 


a rangés parmi les fragments d'origine in- 


certaine : 


À. Ἔζωης ἄρ᾽ οὐδὲ γῆς ἕνερθ᾽ ᾧχον θανών; 
Β. Οὐ γὰρ πρὸ μοίρας ἡ τύχη βιάζεται. 


S'ils sont tirés de la tragédie de Suphocle, 
il en résulte, non pas, il est vrai, que Thésée 
était descendu aux enfers (il faudrait, dans 
ce cas, οὐδὲ γῆς ἔνερθ᾽ οἰχόμενος τεθνηχας), 
mais que le bruit de sa mort s’était répandu, 
et c'est la l'essentiel. 
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l’intervention toute consolante, toute divine de Diane. Les honneurs 
rendus au noble jeune homme y étaient, sinon plus grands ‘, du moins 


plus accentués. Cela résulte de ces beaux vers que le chœur prononça 
en quittant l'orchestre : 


VQ μάχαρ, οἵας ἔλαχες τιμῆς, 

Ἱππόλυθ᾽ ἥρως, διὰ σωφροσύνην. 

Οὔποτε θνητοῖς 

ἀρετῆς ἄλλη δύναμις μείζων " 

ἦλθε γὰρ À προσθ᾽ ἢ μετόπισθεν 
τῆς εὐσεδίας χάρις ἐσθλή ?. 


4. Cette opinion est soutenue par Hiller, page 45. --- 2. Stubée, Anthologie, 5, 10. 


Θῦ9 


SOMMAIRE 


DU SECOND HIPPOLYTE. 


L'action se passe à Trézène, devant le palais, à l'entrée duquel on voit deux 
images, l’une de Diane (v. 82), l'autre de Vénus (ν. 101). 


Ποόλογος. Prolugue proprement dit. Vénus expose le sujet de la tragédie. 
Trimètres iambiques (1-57). 

Hippolyte fait chanter à ses compagnons de chasse un hymne en l’honneur 
de Diane. Morceau lyrique (58-72). 

Hippolyte couronne de fleurs l’image de Diane (73-87), et refuse d'adorer 
Vénus, malgré les avertissements de l’un de ses esclaves. Stichomythie 
suivie de deux couplets (88-120). 


Πάροδος. Le chœur, composé de femmes (165) de Trézène, raconte ce qu’il a 
appris sur l'état de la reine et se demande quelle peut étre la cause d'un 
mal si étrange. Deux couples de strophes suivies d’une épode (121-169). 


Ereto6ôtov α΄. Langueur et délire de Phèdre, Son entrée annoncée par des ana- 
pestes du coryphée. Dialogue anapestique entre elle et sa nourrice (170-266). 

Le coryphée interroge et conseille la nourrice. Morceau stichomythique 
(267-257). 

Aveux de Phèdre arrachés par les instances de la nourrice. Stichomythie, 
précédée et suivie d’un couplet de la nourrice (288-361). 

Consternation du coryphée. Strophe dochmiaque (362-372). 

Noble résolution de Phèdre. Indignes conseils de la nourrice. Deux morales 
en présence. Deux couplets, séparés par un distique du coryphée (373-481). 

Après avoir encore essayé en vain de séduire sa maîtresse, la nourrice pro- 
met dela sauver par des moyens innocents. Dialogue entre elle et Phèdre, 
précédé d’un quatrain du coryphée (482-524). 


Στάσιμον α΄. Le chœur chante la puissance redoutable de l'Amour. Deux 
couples de strophes (525-564). 


Ἐπεισόδιον β΄. Bruit dans le palais. Phèdre entend Hippolyte s’emporter con- 
tre la nourrice. Dialogue entre la reine et des choreutes. Trois strophes 
et trois antistrophes dochmiacues, α. β. γ. y. β. α, précédées, coupées et 
suivies de trimètres iambiques disposés symétriquement (565-600). 

Hippolyte sort du palais, suivi de la nourrice, dont il repousse les prières 
avec indignation. Stichomythie et ensuite tirade d'Hippolyte (601-668). 


4. Ce morceau, ainsi que tous ceux pour lesquels on ne trouvera pas d'autre indica- 
tiun, cst en trimétres iambiques. 
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Désespoir de Phèdre. Antistrophe répondant à la strophe dans l'épisode pré- 
cédent (669-679). 

Phèdre chasse la nourrice, qui essaye de se défendre, et elle déclare au 
chœur qu'elle va mourir. Dialogue entre ces trois interlocuteurs (680-731). 


Στάσιμον β΄. Le chœur voudrait fuir loin de ce monde misérable : première 
couple de strophes. Le vaisseau qui amena Phèdre dans l’Attique, partit, 
arriva sous de sinistres auspices ; de là cet amour criminel et cette triste 
fin : deuxième couple de strophes (732-775). 


ἘἘπεισόδιον γ΄. On apprend la mort de Phèdre. Distiques échangés entre une : 
esclave, qui annonce cette mort de l’intérieur du palais, et ceux qui con- 
duisent le chœur et les demi-chœurs (776-789). Thésée survient au milieu 
de ce tumulte. Dialogue entre lui et le coryphée : une stichomythie précé- 
dée et suivie d’un couplet du roi (790-810). 

Le palais s’ouvre et l'on voit Phèdre étendue sans vie. Douleur de Thésée, 
partagée par le chœur : quatre strophes dochmiaques. Une strophe de 
choreultes (α΄); une strophe de Thésée (β΄), coupée de distiques iambi- 
ques; un distique du coryphée; antistrophe de Thésée (β΄), coupée de 
distiques iambiques ; antistrophe de choreutes (α (811-855). 

Thésée aperçoit des tablettes dans les mains de la morte: distiques iambiques 
de ce personnage, période dochmiaque de choreutes (856-870). Thésée 
lit : couplet iambique du coryphée, quelques iambes échangés entre lui 
et le roi (871-876). Thésée éclate et demande à Neptune la mort d'Hip- 
polyte : deux périodes iambico-dochmiaques et deux couplets iambiques 
du roi, coupés par des trimètres du coryphée (877-898). 

Explication entre le père et le fils devant le cadavre de Phèdre. Hippolyte, 
annoncé par le coryphée, exprime son étonnement (899-915). 

Thésée prélude à l’accusation. Dialogue entre lui et son fils : quelques cou- 
plets de peu d'étendue (916-942). 

Accusation et défense. Un long discours de Thésée et un long discours d’Hip- 
polyte, suivis l'un et l’autre d’un distique du chœur (943-1037). 

Thésée maintient l’arrêt de bannissement. Couplets variés, mais symétriques, 
échangés entre lui et Hippolyte (1038-1059). 

Thésée chasse Hippolyte. Après un quatrain de ce dernier, échange de deux 
fois sept distiques (1060-1091). 

Adieux d'Hippolyte (1092-1101). 


Στάσιμον y’. Le chœur ne sait concilier ce qui se passe avec la providence des 
dieux et déplore le malheur d’Hippolyte. Deux couples de strophes, suivies 
d’une épode (1102-1150). 


 Ἔξοδος. Un messager apporte à Thésée la nouvelle de la catastrophe de son 
fils. Le coryphée annonce successivement l'entrée de ces deux personnages, 
qui échangent quelques vers. Récit, suivi d'un distique du coryphée. 
Thésée consent à voir son fils mourant (1153-1267). 

Le chœur chante la puissance de Vénus et de l'Amour. Système lyrique 
(1268-1281). 

Diane paraît dans les airs (ἐπὶ μηχανῆς). Elle fait connaître la vérité à Thésée 
et, après l’avoir accablé de cette révélation, elle excuse son erreur. L'en- 
trée de la déesse est marquée par une période anapestique qu’elle prononce 
(1282-1295). Le reste de son discours est en trimèétres, interrompus seule- 
ment par deux exclamations de Thésée (1296-1341). 
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L'entrée d'Hippolyte est annoncée par des anapestes du coryphée (1342-1347). 
Plaintes d'Hippolyte : tant qu'il s'avance appuyé sur les bras de ses esclaves, 
il parle aussi en vers anapestiques (1348-1369); ensuite les anapestes sont 
mèêlés de dochmiaques et d’autres vers, qui forment un système lyrique 
(1370-1388). 

Dialogue entre Diane et Hippolyte, puis entre Hippolyte et Thésée : ils s’api- 
toient tendrement sur le sort l’un de l’aûtre. Deux distiques, suivis de 
monostiques (1389-1414). 

Diane annonce comment elle vengera Hippolyte, et quels honneurs lui seront 
rendus après sa mort. Elle part après avoir exhorté le père et le fils à se 
réconcilier. Le couplet de la déesse est amené par un vers et suivi d’un qua- 
train d’Hippolyte (1415-1443). 

Hippolyte pardonne à son père et meurt entre ses bras : une série de mono- 
stiques, précédés et suivis d’un distique (1444-1458). 

Conclusion. Trois trimètres de Thésée et une période anapestique du cory- 
phée (1459-1466). 


YIIOOGEXIS. 


Θησεὺς μὲν ἦν Αἴθρας καὶ Ποσειδῶνος, βασιλεὺς δὲ Ἀθηναίων. 
γήμας δὲ μίαν τῶν ᾿Ἀμαζονίδων Ἱππολύτην᾽, Ἱππόλυτον ἐγέννησε 
κάλλει τε χαὶ σωφροσύνη διαφέροντα. ᾿Επεὶ δὲ ἡ συνοικοῦσα τὸν βίον 
μετήλλαξεν, ἐπεισηγάγετο Κρητιχὴν γυναῖχα, τὴν Μίνω τοῦ Κρητῶν 
βασιλέως θυγατέρα Φαίδραν. Ὁ δὲ Θησεὺς Πάλλανταἶ ἕνα τῶν συγ- 
γενῶν φονεύσας φεύγει εἰς Τροιζῆνα μετὰ τῆς γυναικὸς, οὗ συνέδαινε 
τὸν Ἱππόλυτον παρὰ Πιτθεῖ τρέφεσθαι" θεασαμένη δὲ τὸν νεανίσχον 
ἡ Φαίδρα εἰς ἐπιθυμίαν ὥλισθεν", οὐχ ἀχόλαστος οὖσα, πληροῦσα δὲ 
Ἀφροδίτης μῆνιν, ἢ τὸν Ἱππόλυτον διὰ σωφροσύνην ἀνελεῖν χρίνασα, 
τέλος τοῖς προτεθεῖσιν ἔθηχε. Στέγουσα δὲ τὴν νόσον, χρόνῳ πρὸς τὴν 
τροφὸν δηλῶσαι ἠναγκάσθη, χκατεπαγγειλαμένην αὐτῇ βοηθήσειν" 
ἥτις κατὰ τὴν προαίρεσιν λόγους προσήνεγχε τῷ νεανίσχῳ. Τραχυνό- 
μενον δὲ αὐτὸν ἡ Φαίδρα καταμαθοῦσα τῇ μὲν τροφῷ ἐπέπληξεν, 
αὑτὴν δὲ ἀνήρτησε. Καθ᾿ ὃν καιρὸν φανεὶς Θησεὺς καὶ χαθελεῖν σπεύ- 
δὼν τὴν ἀπηγχονισμένην, ηὗρεν αὐτῇ προσηρτημένην δέλτον, δι’ ἧς 
Ἱππολύτου φθορὰν χατηγόρει χαὶ ἐπιδουλήν. Πιστεύσας δὲ τοῖς γε- 
γραμμένοις, τὸν μὲν Ἱππόλυτον ἐπέταξε φεύγειν, αὐτὸς δὲ τῷ Ποσει- 

ὥνι ἀρὰς ἔθετο, ὧν ἐπαχούσας ὁ θεὸς τὸν Ἱππόλυτον διέφθειρεν. 
Ἄρτεμις δὲ τῶν γεγενημένων ἕχαστον διασαφήσασα Θησεῖ, τὴν μὲν 
Φαίδραν οὐ χατεμέμψατο, τοῦτον δὲ παρεμυθήσατο υἱοῦ καὶ γυναι- 
χὸς στερηθέντα " τῷ δὲ Ἱππολύτῳ τιμὰς ἔφη γῆς ἐγκαταστήσεσθαι. 

Ἢ σχηνὴ τοῦ δράματος ἐν Τροιζῆνι χεῖται. Ἐδ ιδάχθη ἐπὶ Ἐπα- 
μείνονος ἄρχοντος ὀλυμπιάδ ι πζ' ἔτει δ΄". Πρῶτος Εὐριπίδης, δεύ- 


4. D'après la tradition commune, Hip- 
polyte avait pour mère Antiope. Euripide 
l’appelle fils de l’Amazone, sans ajouter de 
2om propre. 

2. Il fallait dire les fils de Pallas, ses 
cousins (comp. v. 36), qui lui disputaient 
le pouvoir les armes ἃ la main. 

3. Autre inexactitude. Le prologue fait 
remonter plus haut l’origine de la passion 
de Phèdre. 


4. L'archonte Épaminon (nom rétabli 
par Matthiæ : les manuscrits portent ἐπὶ 
ἀμείνονος) répond aux années 429-428 
avant J. C.; et comme les fêtes de Bacchus 
se célébraient dans la seconde partie de 
l’année attique, notre tragédie fut jouce 
en 428. Cette observation s'applique à la 
conversion de toutes les dates de tragédies 
et de comédies représentées sur le théâtre 
d'Athènes. 
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repos Ἰοφῶν, τρίτος Ἴων'. Ἔστι δὲ οὗτος ᾿ἱππόλυτος δεύτερος, καὶ 
ΣΤΕΦΑΝΙΑΣ προσαγορευόμενος. ᾿ἘἘμφαίνεται δὲ ὕστερος γεγραμμέ- 
νος" τὸ γὰρ ἀπρεπὲς καὶ χατηγορίας ἄξιον ἐν τούτῳ ὃ ιώρθωται τῷ 
δράματι. Τὸ δὲ δρᾶμα τῶν πρώτων. 


4. lophon est ce fils de Sophocle qu’A- 
ristophane soupçonnait de se faire aider 
par son père (vuy. Grenouilles, 79). Ion 
était un riche citoyen de Chios, homme de 
talent qui s’essayait à tous les genres de 
composition littéraire, et qui est aujour- 
d'hui connu surtout par ses Mémoires, 
dont Athénée a cunservé de curieux frag- 
ments. 


2. Voyez ci-dessus la notice sur le pre- 
mier Hippolyte. 

3. Τῶν πρώτων, du nombre de celles 
qu’on met au premier rang. Nous avons 
ici le jugement d’Aristophane de Byzance, 
l’auteur du dernier alinéa de cette nvtice, 
lequel ne se trouve que dans les meilleurs 
manuscrits à la suite de la liste des person- 
nuages. 


TA TOY APAMATOZ ΠΡΟΣΩΠΑ. 


APPOAITH. 
IHDOAYTOS. 
OEPAIIONTEZS. 


ΧΟΡΟΣ TPOIZHNIQN ΓΥΝΑΙΚΩΝ. 


ΤΡΟΦΟΣ. 


ΦΑΙΔΡΑ. 
ΘΕΡΑΠΑΙ͂ΝΑ. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
ΑΓΓΕΛΟΣ, 
ΑΡΤΕΜΝΙΣ. 


ITITIOAYTOZ 
Z2TEPANHPOPOZ. 





ADPOAITH. 


Πολλὴ μὲν ἐν βροτοῖσι κοὐχ ἀνώνυμος 


θεὰ χέχλημαι Κύπρις οὐρανοῦ τ᾽ ἔσω᾽ 

ὅςοι τε Πόντου τερμόνων τ᾽ ᾿Ατλαντιχῶν 

ναίουσιν εἴσω φῶς ὁρῶντες ἡλίου, 

τοὺς μὲν σέόοντας τἀμὰ πρεσθεύω χράτη, 5 
σφάλλω δ᾽ ὅσοι φρονοῦσιν εἰς ἡμᾶς μέγα. 
Ἕνεστι γὰρ δὴ χἀν θεῶν γένει τόδε, 

τιμώμενοι χαίρουσιν ἀνθρώπων ὕπο. 

Δείξω δὲ μύθων τῶνδ᾽ ἀληθείαν τάχα. 

Ὁ γάρ με Θησέως παῖς Ἀμαζόνος τόχος 10 
Ἱππόλυτος, ἁγνοῦ Πιτθέως παιδεύματα, 

μόνος πολιτῶν τῆσδε γῆς Τροιζηνίας 


4,2. Πολλὴ χέχλημαι équivaut à πολύ 
pou κλέος ἐστίν. Les mots χούχ ἀνώνυμος 
rendent la même idée par le tour négatif. 

3-6. Ὅσοι.... ἡλίον, tous ceux qui ha- 
bitent entre les lieux où le soleil se leve et 
ceux où il se couche, limites au dela des- 
quelles on se figurait une nuit eternelle. 
Les Grecs commencerent alors ἃ connaître 
des pays situés à l’est de la Colchide; 
ils continuérent cependant ἃ regarder le 
Phase et le Pont-Euxin comme la [1- 
mite vrientale du monde habité. Mat- 
thiæ cile Pluton, Phédon, p. 109. Cf, 
aussi vers 746, 1063, et Herc. Fur.,234. 


— Avant τοὺς μέν, sous-entendez τού- 
των. 

7, 8. Les dieux ont les mêmes passions 
que les hommes. Le poëte philosophe suu- 
riait en écrivant ces vers. Cf. Bacchantes, 
321. 


14. Pitthée de Trézène, aïeul de Thésée, ‘ 


passait pour l’un des plus anciens sages de 
la Grèce. Voy. Plutarque, Thésée, chap. nt. 
La naissance et l'éducation d’Hippolyte 


expliquent sa chasteté. — Παιδεύματα est ᾿ 


un de ces pluriels comparables au latin 
deliciæ, que les tragiques grecs rapportent 
souvent à un singulier. 
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λέγει xaxlornv δαιμόνων πεφυχέναι, 

ἀναίνεται δὲ λέκτρα χοὐ ψαύει γάμων " 

Φοίξου δ᾽ ἀδελφὴν Ἄρτεμιν Διὸς κόρην 15 
τιμᾷ μεγίστην δαιμόνων ἡγούμενος " 

χλωρὰν δ᾽ ἀν᾽ ὕλην παρθένῳ ξυνὼν ἀεὶ 

χυσὶν ταχείαις θῆρας ἐξαιρεῖ χθονὸς, 

μείζω βροτείας προσπεσὼν ὁμιλίας. 

Τούτοισι μέν νυν οὐ φθονῶ τί γάρ με δεῖ; 40 
Ἃ δ᾽ εἰς ἔμ᾽ ἡμάρτηκε, τιμωρήσομαι 


Ἱππόλυτον ἐν τῇδ᾽ ἡμέρᾳ" τὰ πολλὰ δὲ 


À 


NS =» 


πάλαι προχόψασ᾽, οὐ πόνου πολλοῦ με Gel. 

᾿Ελθόντα γάρ νιν Πιτθέως ποτ᾽ ἐκ δόμων 

σεμνῶν ἐς ὄψιν καὶ τέλη μυστηρίων 95 
Πανδίονος γῆν, πατρὸς εὐγενὴς δάμαρ 

ἰδοῦσα Φαίδρα καρδίαν κατέσγετο 

ἔρωτι δεινῷ τοῖς ἐμοῖς βουλεύμασιν. 

Καὶ πρὶν μὲν ἐλθεῖν τήνδε γῆν [Τροιζηνίαν], 

πέτραν παρ᾽ αὐτὴν Παλλάδος χατόψιον 80 
γῆς τῆσδε ναὸν Κύπριδος [ἐγχαθ]είσατο, 

[ἐρῶσ᾽ ἔρωτ᾽ ἔχδηλον "] Ἱππολύτῳ δ᾽ ἔπι 


NC (notes critiques), 49. δυινλίχν, conjecture de Porson, arrondirait mieux la 
phrase, — 29-33. Τροιζηνίαν est de trop : cf. v. 12. — ἐγχαθείσατο est une forme 
inadmissible; ἐγχαδίσατο {Nauck) n'est qu’un palliatif. Les vieux poëtes disent εἴσατο 
ἱερόν. Je rétablis ainsi le texte primitif : Kai πρὶν μὲν ἐλθεῖν 1n/Ce γαῖαν εἴσατο 
An. n. a. Π. x. [| y. τιν. Κύπριδος, Ἱππολύτῳ δ᾽ ἔπι. Les vers 32-33 ont 
déjà été condamnés par Blomfc'd : jugement trop soramaire, on le voit. — Éxènuov 


mss f. 2, 


49. Προσπεσὼν μείζω (ὁμιλίαν) équi- 
vaut à πεσὼν εἰς μείζονα ὁμιλίαν (Eu- 
ripide dans Stobte, 22, 14), ou ὁμι- 
λίας μείζονος προσπεσούσης αὐτῷ. Ce 
verbe n'a pas ici le sens du latin àr- 
ruere : le scholwste le rend bien par ἐν- 
τυχών. 

23. Προκόψασ(α) est au nominatif, 
comme si Vénus était le sujet du verbe 
suivant, Rien n'est plus familier aux écri- 
vaius grecs que ces irrégularités si natu- 
relles, que les grammuiriens nous inter- 
discat au nom d'une logique inflexible, 


TN 


Apyairué: ἐστι τοῦτο, οὐ σολοιχισμός, 
dit un scholiaste. 

25. Τέλη désigne l'initiation en géné- 
ral, ὄψις le degré supérieur, l'initis'son 
aux grands mystères, la vue du spccta- 
cle mystique qui était réservé aux 
ἐπόπται. 

39. Κατόψιον se rapporte ἃ ναόν, et 
non ἃ πέτραν. Diodore de Sicile a para- 
phrasé Euripide en écrivant, IV, 68 : 
Papa διὰ τὸ χάλλος ἐρασθεῖσα αὖ τοῦ.... 
ἱδρύσατο ἱερὸν Ἀφοοδίτης παρὰ τὴν ἀχρό» 
πολιν, ὅθεν ἣν καθορᾶν εἷς τὴν Τροιζῆνα. 
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[τὸ λοιπὸν ὠνόμαζον ἱδρῦσθαι ed]. 

"Enel δὲ Θησεὺς Κεχροπίαν λείπει χθόνα, 

μίασμα φεύγων αἵματος Παλλαντιδῶν, 85 
χαὶ τήνδε σὺν δάμαρτι ναυστολεῖ χθόνα, 

ἐνιαυσίαν ἔχδημον αἰνέσας φυγὴν, 

ἐνταῦθα δὴ στένουσα χἀχπεπληγμένη 

χέντροις ἔρωτος ἡ τάλαιν᾽ ἀπόλλυται 

σιγῇ᾽ σύνοιδε δ᾽ οὔτις οἰκετῶν νόσον. 40 
Ἀλλ᾽ οὔτι ταύτῃ τόνδ᾽ ἔρωτα δεῖ πεσεῖν " 

δείξω δὲ Θησεῖ πρᾶγμα, χκἀχφανήσεται. 

Καὶ τὸν μὲν ἡμῖν πολέμιον νεανίαν 

χτενεῖ πατὴρ ἀπαῖσιν, ἃς ὁ πόντιος 

ἄναξ Ποσειδῶν ὥπασεν Θησεῖ γέρας, L5 
μηδὲν μάταιον εἰς τρὶς εὔξεσθαι θεῷ. 

Ἢ δ᾽ εὐχλεὴς μὲν, ἀλλ᾽ ὅμως ἀπόλλυται, 


NC. 33. ὠνόμαζον Meineke. ὠνόμαζεν mss. — 36. Peut-être ναυστολεῖ πόλιν. 
La répétition de χϑόνα proviendra d’une glose. — #1. Le coder Marcianus porte taÿ- 
τη» lecon fautive à laquelle Kirchhoff et Nauck attachent trop d'importance. Ce dernier 
veut qu’on écrire ἀλλ᾽ οὔτι ταύτης τῇ δ᾽ ἔρωτα, conjecture qui ne vaut certainement 
pas la vulgate, marquée comme variante dans le Vaticanus et donnée par les autres ma- 
nuscrits. Le mot saillant doit être mis en relief, comme il l'est dans ἀλλ᾽ οὔτι tTaëty 
τόνδ᾽ ἔρωτα. — 42. Peut-être δεῖξαι δεήσει πρᾶγμα. Hiller a fait remarquer avec 
raison que le texte est en contradiction avec la suite de la tragédie. Vénus ne révélera 
pas à Thésée l’amour de Phédre pour Hippolyte. — 43, πολέμιον πεφυχότα mass f. 2, 


leçon qui vaut certainement l'autre. 


— Κύπριξος Ἱθϑππολύτῳ δ᾽ ἔπι. Le tem- 
ple était appelé Ἀφροδίτης ἐπὶ Ἱπππολύτῳ. 
ογ. C. Inscr. Att., 1, n° 212. Le poëte 
avait fait allusion à ce nom; un lecteur, 
voulant faire comprendre que ce nom n'’a- 
vait été donné que plus tard, amplifia le: 
vers d’Euripide sans se soucier de la fic- 
tion dramitique que vivlent les mots τὸ 
λοιπὸν ὠνόμαζον, « on appela par la 
suile ». 

35. Le meurtrier est souillé et souille 
les autres tant qu’il reste sur la terre où il 
a répandu le sang. Pour échapper à cette 
souillure, μίασμα, Théséc se soumet à an 
exil prescrit par les lois d'Athènes sous le 
nom de ἀπενιαυτισμός. Stace, en rappe- 
‘ant un cas analogue à celui de Thésée 


(Theb., 1, 401), remplace ces vieilles idées 
par : « Fraterni sanguinis illum Couscius 
« horror agit. » 

41-42. Ταύτῃ πεσεῖν veut dire ἀπὸ 
evadere, non sic ad ürritum cadere. Cf, 
Hérodote, VII, 163 : Καραδοχήσοντα τὴν 
mary τῇ πετέεται. 74., VII, 168 ; VIII, 
4180, passages cités par Nauck. 

42. Cf. NC. | 

46. Les mots μηδὲν.... εὔξασθαι θεῷ 
disent en quoi consiste la faveur, γέρας, 
en développant l’idée déja indiquée par 
ἀρχῖσιν. 

47. Ἡ δ'.... ἀπόλλυται, elle mourra, en 
femme d'honneur, il est vrai, m:is elle 
mourra cependant ; je ne puis lui épargner 
ce sort. CF. Οὐχέτ᾽ εὐχλεεῖς θανούμεθα, 
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Φαίδρα" τὸ γὰρ τῆσδ᾽ οὐ προτιμήσω κακὸν 
τὸ μὴ οὐ παρασχεῖν τοὺς ἐμοὺς ἐχθροὺς ἐμοὶ 
δίκην τοσαύτην ὥστ᾽ ἐμοὶ καλῶς ἔχειν. — 50 
Ἀλλ᾽ εἰσορῶ γὰρ τόνδε παῖδα Θησέως 
στείχοντα θήρας μόχθον ἐχλελοιπότα, 
Ἱππόλυτον, ἔξω τῶνδε βήσομαι τόπων. 
Πολὺς δ᾽ ἅμ᾽ αὐτῷ προσπόλων ὀπισθόπους 
χῶμος λέλαχεν Ἄρτεμιν τιμῶν θεὰν 55 
ὕμνοισιν " οὐ γὰρ οἶδ᾽ ἀνεῳγμένας πύλας 
Ἅιδου, φάος δὲ λοίσθιον βλέπων τόδε. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Ἕπεσθ᾽ ἄδοντες ἕπεσθε 
τὰν Διὸς οὐρανίαν 
Ἄρτεμιν, ᾧ μελόμεσθα. 60 
OEPATIONTES. 
Πότνια πότνια σεμνοτάτα, 
Ζανὸς γένεθλον, 
χαῖρε χαῖρέ μοι, ὦ κόρα 
Λατοῦς Ἄρτεμι χαὶ Διὸς, C5 
χαλλίστα πολὺ παρθένων, 
ἃ μεγάλαν κατ᾽ οὐρανὸν 
ναίεις εὐπατέρειαν αὐ- 
λὰν, Ζηνὸς πολύγουσον οἶχον. 
NC. 48. La variante mal autorisée χαλόν n'est que la mauvaise correction d’un c.- 
piste. — 67. J'ai écrit μεγάλαν pour μέγαν, en vue du mètre et aussi du sens. Nauck 
écarte ce vers et propose vaioua(a). Peut-être aî.….. ναίουσ(ι). Mss f. 2 : aî... vaiet’. 


Cobet : αἰγλήεντα.... ναίονσ᾽, en supprimant olxov. — 68. εὐπατέρει᾽ dv’ αὐλάν 
Gaisford. 


v. 657. Le présent, ἀπόλλυται, marque un ἐπεὶ εἰσορῶ. Hérodote et les Attiques 

arrêt irrévocable. La phrase est construite s'expriment souvent ainsi. 

comme Y. 368. 66-57, On dit oi2” ἀνεῳωγμένα: πύ- 
48-49. Προτιμᾶν τι ne veut pas dire λας, on dit aussi οἷδε βλέπων φάος, et 

préférer quelque chose, mais attacher une ces deux constructions sont coordonnées 

plus grande importance à quelque chose. ici. 


Cf. Eschyle, £uménides, 640, 739. — 68. Εὐπατέρειαν αὐλάν, la résidence 
Γὸ μὴ οὐ, de manière à renoncer à ce des enfants d’un pere glorieux, — Les 
ue... compagnons d’Hippolyte forment un petit 


61. Ἀλλ᾽ εἰσορῶ γάρ équiraut à ἀλλ᾽ chœur accessoire, comme les femmes du 
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[Χαῖρέ μοι, ὦ καλλίστα 


70 


χαλλίστα τῶν χατ᾽ Ὄλυμπον 


παρθένων, Ἄρτεμι.] 


ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Σοὶ τόνδε πλεχτὸν στέφανον ἐξ ἀχηράτου 
λειμῶνος, ὦ δέσποινα, χοσμήσας φέρω, 
ἔνθ᾽ οὔτε ποιμὴν ἀξιοῖ φέρδειν βοτὰ 75 
οὔτ᾽ ἦλθέ πω σίδηρος, ἀλλ᾽ ἀκήρατον 
μέλισσα λειμῶν᾽ ἐαρινὴ διέρχεται" 
Αἰδὼς δὲ ποταμίαισι χηπεύει δρόσοις, 
ὅστις διδαχτὸν μηδὲν, ἀλλ᾽ ἐν τῇ φύσει 
τὸ σωφρονεῖν εἴληχεν ἐς τὰ πάνθ᾽ ὁμῶς, 80 
τούτοις δρέπεσθαι᾽ τοῖς καχοῖσι δ᾽ οὐ θέμις. 
Ἀλλ᾽ ὦ φίλη δέσποινα, χρυσέας κόμιης 
ἀνάδημα δέξαι χειρὸς εὐσεδοῦς ἄπο. 
Μόνῳ γάρ ἐστι τοῦτ᾽ ἐμοὶ γέρας βροτῶν " 
σοὶ χαὶ ξύνειμι χαὶ λόγοις σ᾽ ἀμείδομαι, 85 
χλύων μὲν αὐδὴν, ὄμμα δ᾽ οὐχ ὁρῶν τὸ σόν. 
Τέλος δὲ κάμψαιμ᾽ ὥσπερ ἠρξάμοην βίου. 


NC. 70-72. Ces lignes, qu’un ne peut donner sans inconvénient ni au chœur ni à 
Hippolyte et qui n’ajoutent rien à ce qui précède, ont été écartées avec raison par 
G. Hermano. Je crois qu’elles sont la pariphrase en prose des vers précédents, d’après la 
leçon des mss (. 3 αἷ... ναΐετε. — 76. οὔτ᾽ rétabli, pour οὐδ᾽, par Nauck, d’après Oriun, 
Anthol., 11, 3, p. 45. — La répétition du mot &xñpatov est apparemment du fait des 
copistes. Le poëte écrivit peut-être ἀλλὰ παρθένον. C’est ainsi qu’on lit dans Eschyle, 
Perses, 613, παρθένου πηγῆς, suivi de ἀχήρχτον ποτόν, — 77. ἐχρινή est la leçon du 
scholiaste, préférée avec raison par Valckenuer à la vulgate ἐχρινόν. — 79. ὅστις est 
une correction nécessaire de Porson, pour ὅσοις : car λαγχάνειν veut dire recevoir en 
partage, et non tomber en partage. — Dindorf écarte les vers 79-81, forgés, suivant lui, 


à l’aide des vers 316 sq. des Bacchantes. 


cortège à la fin des Euménides d'Eschyle, 
et les jeunes filles qui chantent l’hyinénée 
dans les fragments du Phaëthon d'Euripide. 
Le scholiaste cite deux tragédies perdues de 
aotre poëte, {/exrandre et Antiope, où l’on 
voyait paraître les deux chœurs, non pas suc- 
cessivement, comme ici, mais simultanément, 
comine dans les deux autres tragédies 
citées. 

73-76. Cf. Ibycos, fr. 1. On compare 
sassiOride, Més., 111, 408; Her., x vi, 66. 


78-81. Le personnage de la Pudeur, que 
plusieurs critiques ont voulu évincer, est 
en harmonie, ce me semble, avec le ca- 
ractère de ce morceau exquis. Les Grecs 
entourèrent leurs dieux de divinités subal- 
ternes, personnifications qui donnaient 
un corps à chicup des traits réunis dans 
1. nature complexe des grandes divinités, 
L'Amour, la Persuasion, les Grâces, for- 
ment le curtége de Vénus. De méme la 
Pudeur est ici attachée au service de Diane; 
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ΘΕΡΑΠΩΝ. 


Ἄναξ, θεοὺς γὰρ δεσπότας χαλεῖν χρεὼν, 


&o' ἄν τί μου δέξαιο βουλεύσαντος εὖ ; 


ΘΕΡΆΠΩΝ, 


La 


True ὃ πόλαισι σαῖς ἐφέστηχεν ἸΑπρις 
i | ἐν NS, ν 9 Ὁ Sd ν i Ὁ ἐν Ὁ" 


ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Καὶ κάρτα γ᾽" ἦ γὰρ οὐ σοφοὶ φαινοίμεθ᾽ ἄν. 90 
ΘΕΡΑΠΩΝ. 
Οἶσθ᾽ οὖν βροτοῖσιν ὃς καθέστηχεν νόμος ; 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Οὐχ οἶδα τοῦ δὲ καί μ᾽ ἀνιστορεῖς πέρι; 
ΘΕΡΑΠΩΝ. 
Μισεῖν τὸ σεμνὸν χαὶ τὸ μὴ πᾶσιν φίλον. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
9 “--. ! 4 D A . CU 
Ορθῶς ve” τίς δ᾽ οὐ σεμνὸς ἀχθεινὸς βροτῶν: 
ΘΕΡΆΠΩΝ 
4 4 . “ [4 
Εν δ᾽ εὐπροσηγόροισιν ἔστι τις χάρις : gt 
IITHOATTOS. 
\ sr Ἂ 4 æ 
Πλείστη γε, καὶ xé2005 γε σὺν μόχθῳ βραγεῖ. 
ΘΕΡΆΠΩΝ. 
γ . ω . 
IL av θεοῖσι ταὐτὸν ἐλπίζεις τέδε : 
IIHOAYTOS. 
7 pm ᾿ νχ δι f 
Εἴπερ γε θνητοὶ θεῶν νόμοισι χρώμεθα 
ΘΕΡΆΠΩΝ. 
- + 4 \ δ 9 4 
Πῶς οὖν σὺ σεμνὴν ὀχίμον᾽ οὐ πρυσεννέτπεις ; 
INHOAYTOS. 
Τίν᾽  εὐλαῤοῦ δὲ μή τί σο) σφαλῖ, στόμα. 100 


ΝΟ. 99. σεπτὶν et au v. 403 σεπτή, Tournier, Exercices ογίεἰφ,, p. 37. 


elle veille sur le pré consacré à la déesse, 
le nourrit de la rusée des sources vives, 
afin que ceux qui, sans étude et sans effort, 
sont naturellement purs et chastes eu toutes 
choses puissent en cueillir les fleurs. Ὅστις, 
qui renferme l'idée d'un pluriel, a pour 
corrélatif τούτοις, construction tout à fait 
usuelle, 

88. Xenophon, Anab., 111,2, 48: Οὐδένα 


ἄνθρωπον δεσπότην, ἀλ)ὰ τοὺς θεοὺς 
προσυννεῖτε. 

94. Οὐ porte sur ἀχθεινός. Le rappro 
chement de σευνὸς àyheivé: fait sentir qu'on 
ne peut étre vryueilleux sans ètre deplaisant, 

06. Ka: βραχεῖ, et encore cet avant 
tige coûtc-t-1l peu de peine. 1} n'y a pas 
d'opposition eñtre χάρις et xé2205. 

09. Σεμνός, qui s’etait tuntôt pris cn 
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ἹΠΠΟΑΥ͂ΤΟΣ. 
Πρόσωθεν αὐτὴν ἁγνὸς ὧν ἀσπάζομαι. 
ΘΕΡΆΠΩΝ. | 
Σεμνή γε μέντοι χἀπίσημος ἐν βροτοῖς͵ 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Οὐδείς μ᾽ ἀρέσχει vuxti θαυμαστὸς θεῶν. 
ΘΕΡΑΠΩΝ. 


Τιμαῖσιν, ὦ παῖ, δαιμόνων χρῆσθαι χρεών. 


105 


INTIOAYTOS. 
λλλοισιν ἄλλος θεῶν τε χἀνθρώπων μέλει. 
| GEPANON. 
Εὐδαιμονοίης νοῦν ἔχων οἷόν σε δεῖ. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Χωρεῖτ᾽ ὀπαδοὶ, χαὶ παρελθόντες δόμους 
Σίτων μέλεσθε τερπνὸν x χυναγίας 


Τράπεζα πλήρης᾽ χαὶ χαταψήχειν χρεὼν 


110 


ἵππους, ὅπως ἂν ἅρμασι ζεύξας ὕπο 

βορᾶς χορεσθεὶς γυμνάσω τὰ πρόσφορα᾽ 

τὴν σὴν δὲ Κύπριν πόλλ᾽ ἐγὼ χαίρειν λέγω. 
ΘΕΡΆΠΩΝ. 

Ἡμεῖς δὲ, τοὺς νέους γὰρ οὐ μιμητέον, 


φρονοῦντες οὕτως ὡς πρέπει δούλοις λέγειν, 


115 


προσευζόμεσθα τοῖσι σοῖς ἀγάλμασιν, 


δέσποινα Κύπρι. Χρὴ δὲ 


συγγνώμην ἔχειν, 


NC. 104-105 se lisaient ἃ la suite de 406-107. La transposition de Gomperz rétablit 
la suite des idées et clôt convenablement la stichomythie. — 107. οἷον, correction de 
Nauck, pour ὅσον. — 116. Faut-il lire δούλοις θεῶν (cf. 88)? ou bien faut-il, avec 


Branck, regarder ce vers comme interpolé ἢ 


mauvaise part, se prend icien bonne part. 
Le scholiaste en fait l'observatiun. 

102. Πρόσωδεν ἀτπάζομαι est plus poli 
que χαίρειν ἐῶ ou χαίρειν λέγω (v. 113), 
muis dit au fond la même chose. C’est 
ainsi que l’emploie Platon, République, 
VI, p. 499 A. 

407. Au lieu de dire : « Cruins de t’at- 
tirer quelque malheur par ton orgueil, » il 


dit : « Puisses-tu étre heureux en ayant 
les sentiments que tu dois avoir. » 

408. Ceci rappelle ce qu’Hector dit à 
Andromaque : Ἀλλ᾽ εἰς οἶχον ἰοῦσα τὰ 
σαυτῆς ἔυγα χκόυ!ζε. Hom., Il, VI, 490. 

4112. Τὰ πρόσφορα équivaut ἃ τὰ ποόσ- 
φόρα γυμνάσματα. 

415. Ce vers, qui n’a pas de sens, cst 
gâté ou interpulé. 


20. 
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εἴ τίς σ᾽ ὑφ᾽ ἥδης σπλάγχνον Évrovov φέρων 
μάταια βάζει" μὴ δόκει τούτου κλύειν " 


σοφωτέρους γὰρ χρὴ βροτῶν εἶναι θεούς. 


120 


ΧΟΡΟΣ. 


Ὠχεανοῦ τις ὕδωρ στά- 
ζουσα πέτρα λέγεται 


βαπτὰν χάλπισιν εὔρυτον 


‘Strophe Ι.] 


παγὰν προϊεῖσα χρημνῶν, 


ὅθι μοί τις ἦν φίλα, 
φάρεα πορφύρεα 
ποταμίᾳ δρόσῳ 


τέγγουσα, θερμᾶς δ᾽ ἐπὶ νῶτα πέτρα: , 
εὐαλίου χατέθαλλ᾽ - ὅθεν μοι 
πρώτα φάτις ἦλθε δεσποίνας, 130 


τειφομέναν νοσερζ χοί- 
τα δέμας ἐντὸς ἔχειν 
εἶχον, λεπτὰ δὲ φάρεα 


lAatistrophe 4.] 


NC. 418. La variante εὔτονον ferait l'éloge d'Uippolgte (Hartang). — 123. J'écris 
tÜsutov pour ῥδυτὰν, d'après la scholie ἐν τῇ εὐύδρω nryñ. Le mètre glyconique se 
trouve rétabli, et lc sens y gagne. — 126. Les manuscrits portent πορφύρεα φάρεα. 
Hermano transpusa ces mots, d'après l’antistrophe, — 129. Les leçons χατέδαλ᾽ et x2- 
τέδαλεν ont été corrigées par Monk. — 130. Les manuscrits donnent δεσποίνας et δέ- 
σποιναν. J'ai préféré le génitif pour qu’il y eût un petit repos et une virgule à la fn de la 
strophe. — 131-33, xoitq, omis dans quelques mss et transposé dans d'autres, est mis 
hors de duute par le témoignage du schuliuste. — Variante : ἔντοσθεν. “- J'écris ofxov 


pour ofxwv.— Variante : φάρη. 


120. Critique naive des dieux de δ 
croyance populaire. Cf, v. 6 et la note. 

121-130. ΠῚ y avait prés de Trézène 
une source qui passait pour provenir du 
fleuve Océan. On ne doit pas songer ici a la 
croyance qui assignait cette origine à tuutes 
les suurces d'eau douce. Le mot )éyeta: 
indique quelque chuse de particulier, et 
le scholisste nous apprend que l'auteur 
d'un traité περὶ ποταμῶν, Dionÿsodore, 
parlait de cette fontaine, assez abondante 
pour yÿ plunger les urnes, fantay χάλ- 


πισι. (CF. Hecube, 610 : Τεῦχος βάψασα 
ποντίας ἀλός.) C'est la que les femmes 
qui composent le chœur ont appris la ma- 
ladie de Phèdre par une amie qui ÿ était 
allée laver avec elles. — darts δεσποίῖνας 
équivaut à φάτις Ceonoivas. Cf. Hom. 
Οἱ, XXII, 362 : Partis ἀνδρῶν μνν στή, 
ἔων, οἱ Soph., Ajax, 221 : Ἀνδρὸς aï)o- 
νος ἀγγελίαν. 

411-28, Δέμας est gouverné par τειρο- 
μέναν. Cf. v. 274, — Oixov est le sujet de 
La phrase, 
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ξανθὰν χεφαλὰν σχιάζειν᾽ 


τριτάταν δέ νιν χλύω 
πάνδε χατ᾽ ἀμῤροσίου 
στόματος ἁμέραν 


13$ 


Δάματρος ἀχτᾶς δέμας ἁγνὸν ἴσχειν, 


χρυπτῷ πάθει θανάτου θέλουσαν 


χέλσαι ποτὶ τέρμα δύστανον. 


Οὐ γὰρ ἔνθεος, ὦ χούρα, 


140 


[Stroplie. 2." 


εἴτ᾽ ἐχ Πανὸς εἴθ᾽ Ἑχάτας 


À σεμνῶν Κορυθάντων 


φοιτᾶς ἢ ματρὸς ὀρείας" 
οὐδ᾽ ἀμφὶ τὰν πολύθηρον 


Δίχτυνναν ἀμπλαχίαις 


145 


ἄθυτος ἀνίρων πελάνων τρύχει. 
Dour γὰρ καὶ διὰ λίμνας, 


χέρσον θ᾽ ὑπὲρ πελάγους 


NC. 139. πάθει, correction de Burges, pour πένθει, qui est contraire à la mesure. — 
441. où γάρ, correction de Lachmann pour σὺ γάρ. --- 144. Les manuscrits ont ἢ ματρὸς 
ὀρείας φοιτᾷ: (on φοιταλέον). La transposition, faite par Bothe, est confirmée par le 
scholiaste, — 145. οὐδ᾽, correction de Lachmann, pour σὺ δ᾽. — φιλόθηρον Herwerden. 
— 447. On lisait ἀνίερος ἀθύτων, que j’ai corrigé à cause de la mesure. — 449. Dindorf 
propose χέρσον, équivalant à &rpuyétou (« stérile »). Kai... τε... ὩΘ 80 met jamais 
pour τε.. xai.. On voit donc qu’après avoir dit que la déesse franchit (nun-seulement les 
terres, mais) aussi la mer, χαὶ διὰ λίμνας, le poëte ne pouvait ajouter χέρσον τε, mots 
qui interrompent la suite de la phrase, où il n’est question que de la mer. 


136-138. Après κατ᾽ ἀμέροσίον στό- 
ματος, on s'attend à οὐ χαθιέναι σῖτον. 
An liea de cela, le poête poursuit ainsi : 
« tenir son corps dans l’abstinence du fruit 
de Cérès. » L'épithète äu6pôrtos (belle) 
et la phrase Δήμητρος ἀχτή sont emprun- 
tees ἃ Homère. 

440. Eschyle dit, en se servant de la même 
métaphore : Πᾶ πότε τῶνδε πόνων χρή 
σε τέρμα χέλσαντ᾽ ἐσιδεῖν. Prom.,183. 

444-147. Le chœur se demande, sans 
vouloir toutefois le supposer, si Phédre ὃ 
l'esprit égaré (φοιτᾷς) par une des divinités 
qui frappent de démence, Pan, Hécate, 
les Corybantes ou Cybèle (cf. Horace, Odes, 
I, xvi, 5-8), où si elle aurait encouru la 


colère de Dictynna (espèce de Diane), en 
négligeant d'offrir un sacrifice à cette 
déesse, qu’on adorait dans la Crète, la 
patrie de Phèdre. Dans l’A4jax de So- 
phocle, v. 172-181, le chœur fuit des sup- 
positions semblables. — ’Aur)axiats est 
expliqué par ἄθυτος ἀνίρων (pour ἀνιέρων) 
πελάνων, qui équivaut à μὴ θύσασα. Cf. 
Eurip., Électre, 310 : ἀνέορτος ἱερῶν, et, 
pour le luxe de l'expression, Soph., OŒEd. 
roi, 57 : "Epnuns ἀνδρῶν où ξυνοιχούν- 
των ἔτω. — Ἄθντος a le sens actif chez 
Xénophon, Hell.,3, 2, 23. 

148-150. La déesse crétoise peut frapper 
Phedre ἃ Athènes ou à Trézène: elle court 
aussi à travers la mer en franchissant Îles 
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δίναις ἐν νοτίαις ἅλμας. 


Ἦ πόσιν τὸν ᾿Ερεχθειδᾶν 


ἀρχαγὸν, τὸν εὐπατρίδαν, 
ποιμαίνει τις ἐν οἴχοις 

χρυπτὰ χοίτα λεχέων σῶν ; 
Ἢ ναυδάτας τις ἔπλευσεν 
ἱζρήτας ἔξορμος ἀνὴρ 

λιμένα τὸν εὐξεινότατον ναύταις, 
φάμαν πέμπων βασιλείᾳ, 

λύπᾳ δ᾽ ὑπὲρ παθέων 


εὐναίᾳ δέδεται ψυγάν ; 


Φιλεῖ δὲ τᾷ δυστρόπῳ γυναιχῶν 
ἁρμονίᾳ χαχᾷ δύ- 

στανος ἀμαχανία συνοικεῖν 

ὠδίνων τε καὶ ἀφροσύνας. 

Δι᾿ ἐμᾶς ἠξέν ποτε νηδύος ἅδ᾽ αὔρα" 
τὰν δ᾽ εὔλοχον οὐρανίαν τόξων 
μεδέουσαν ἀύτευν Ἄρτεμιν, 

χαί μοι πολυζήλωτος ἀ- 


150 


-Antistruphe 2.} 


155 


160 


[Épude.] 


165 


el σὺν θεοῖσι φοιτᾷ. 


NC. 453. Variante vicieuse : πημαίνει.--- 164. Var. : χρνπτᾷ κοίτα. --οἼ160, Variantes: 
εὐναία, Yuya et Yu. — 169. alèv ἐν θεοῖσι Herwerden. 


flots. Cf. Soph , Antig.,335 : Καὶ πολιοῦ 
πέραν πόντου χειμερίῳ νότῳ χωρεῖ, 
περιδρυγχίοισιν περῶν ὑπ᾽ οἶδμασιν. ᾿᾿ 
461-154. Autre conjecture : Un amour 
secret de Thésée aurait-il jeté Phédre dans 
une fureur jalouse? Ποιμαίνειν, comme 
βουκολεῖν, veut dire amuser, c.-a-d. char- 
mer ct tromper. — L’adjectif xpunto: gou- 
verne ici un géaitif comme l’adverbe χρύφα. 
Le lit adultére se cache du lit légitime. 
455-160. Un messager apportu-t-il de 
Crète dans le port hospitalier d'Athiénes (ce 
compliment n’est pas ἃ l'adresse des ‘l'rézé- 
niens) quelque nouvelle pour la reine; et, 
sous le coup du malheur, une douleur qui 
la retieut dans le lit entrave-t-clle sun âme ἢ 


161-164. Une dernière lhypuothese : 
L'approche de l’enfantement serait-elle La 
cause du délire (ἀφροσύνη) de Phédre ὃ 
Le scholiaste explique δυστρόπῳ par ὃνσ- 
χερεῖ. Le tempérament des femmes, dit 
le poite, est sujet ἃ de fâcheuses per- 
turbatiuns. Les génitifs ὠδίνων te χαὶ 
ἀτροσύνας (deux choses étroitement liées) 
dépendent directement de äuayavia. [I 
n'y ἃ rien à supplcer. — L'ensemble de 
cette strophe montre assez que ἀφροσύνη 
ne désigne pas ici des transports amou 
reux, seule chose dont le chœur ne s'avise 
pas. 

168-169. Au lica de die : « Et elle me 
secourut, » elles disent, ce quicen est la cone 
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Ἀλλ᾽ ἦδε τροφὸς γεραιὰ πρὸ θυρῶν 


110 


τήνδε χομίζουσ᾽ ἔξω μελάθρων" 
στυγνὸν δ᾽ ὀφρύων νέφος αὐξάνεται. 


Τί ποτ᾽ ἔστι, μαθεῖν ἔραται ψυχὰ, 


τί δεδήληται 


δέμας ἀλλόχροον βασιλείας.. 115 
ΤΡΟΦΟΣ. 
"Q χαχὰ θνητῶν στυγεραί τε νόσοι" 
τί σ᾽ ἐγὼ δράσω ; τί δὲ μὴ δράσω; 
Τόδε τοι φέγγος, λαμπρὸς ὅδ᾽ αἰθήρ" 
ἔξω δὲ δόμων ἤδη νοσερᾶς 


δέμνια κοίτας. 


180 


Δεῦρο γὰρ ἐλθεῖν πᾶν ἔπος ἦν σοι- 

τάχα δ᾽ εἰς θαλάμους σπεύσεις τὸ πάλιν. 
Ταχὺ γὰρ σφάλλει χοὐδενὶ χαίρεις, 

οὐδέ σ᾽ ἀρέσχει τὸ παρὸν, τὸ δ᾽ ἀπὸν 


φίλτερον ἡγεῖ. 


18ὅ 


Κρεῖσσον δὲ νοσεῖν ἢ θεραπεύειν᾽ 
τὸ μέν ἐστιν ἁπλοῦν, τῷ δὲ συνάπτει 
λύπη τε φρενῶν χερσίν τε πόνος. 
Πᾶς δ᾽ ὀδυνηρὸς βίος ἀνθρώπων, 


χοὐχ ἔστι πόνων ἀνάπαυσις " 


190 


ἀλλ᾽ ὅ τι τούτου φίλτερον ἄλλο 


NC. 178. Var, : φέγγος Aaunpèv. — 183. ταχὺ δ᾽ ἀσχάλλεις Usener. — 188. χόπος 
Sybel. — 191. J'ai préféré τούτον, donné par le scholiaste d’Aristopliane (Grenouilles, 
4082) à τοῦ Env, leçun des manuscrits d’Euripide due à une glose explicative. 


séquence : « Ettoujours vénérée par moi, 
elle marche au nombre des dieux. » 
470-171. Le puëte s'exprime comme si 
la nourrice, assistée d'autres femmes, por- 
tait dehors (χομίζουσα) Phédre ou plutôt 
le lit sur lequel Phédre repose. Par le 
fait, le palais s’ouvrait et tous les person- 
nages qui entrent en scène ctuent avancés 
au moyen d’une machine qu’on appelait 
ἐχχύχ)ηια. Cette observation est d’Aris- 
tophane de Byzance, le fameux grammai- 
rien alexandrin qui précéda Aristarque. 


172. C'est là ce que Suphocle, 4nt., .528, 
appelle νεφέλη ὀφρύων, et il fait tumber de 
ce nuage une pluie de larmes, τέγγουσ᾽ 
εὐῶπα παρειᾶν. 

483. Σφάλλει,τα vacilles, ἴὰ changes d'avis. 

483. Après φρενῶν, le lecteur moderne 
s'attend à yetp@v; mais, contrairement à 
nos habitudes, on aimait alors à varier la 
forme grammaticale des membres de phrase 
cuordonnés. Les exemples abondent chez 
les tragiques et chez Thucydide. 

491. Cf. Sopb., OŒEdipe "οἱ, 41331: 
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σχότος ἀμπίσχων χρύπτει νεφέλαις. 
Δυσέρωτες δὴ φαινόμεθ᾽ ὄντες 
τοῦδ᾽ ὅ τι τοῦτ᾽ ὃν στίλόει χατὰ γῆν, 


δι᾽ ἀπειροσύνην ἄλλου βιότου 


195 


xoûx ἀπόδειξιν τῶν ὑπὸ γαίας 
μύθοις δ᾽ ἄλλως φερόμεσθα. 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Αἴρετέ μου δέμας, ὀρθοῦτε χάρα" 
λέλυμαι μελέων σύνδεσμα φίλων. 


Λάθετ᾽ εὐπήχεις χεῖρας, πρόπολοι. 


200 


Βαρύ μοι χεφαλῆς ἐπίχρανον ἔχειν " 

ἄφελ᾽, ἀμπέτασον βόστρυχον ὦμοις. 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Θάρσει, τέκνον, χαὶ μὴ χαλεπῶς 


μετάθδαλλε δέμας. 


Ῥᾷον δὲ νόσον μετά θ᾽ ἡσυχίας 


205 


καὶ γενναίου λήματος οἴσεις ᾿ 
μοχθεῖν δὲ βροτοῖσιν ἀνάγχη, 
ΦΑΙΔΡΑ. 


Alaï: 


πῶς ἂν δροσερᾶς ἀπὸ χρηνῖδος 
χαθαρῶν ὑδάτων πῶμ᾽ ἀρυσαίμην ; 


ὑπό τ᾽ αἰγείροις ἔν τε χομιήτῃ 


210 


λειμῶνι χλιθεῖσ᾽ ἀναπαυσαίμην. 


ΝΟ. 194. J'écris τοῦτ᾽ ὃν pour τοῦτο. — 199. Var.: φίλαι. --α 300. Hartung : εὖ 


πήχεις χερσίν. 


ἜἜπαισε δ᾽ αὐτόχειρ νιν οὔτις ἀλλ᾽ ἐγὼ 
τλάμων, pour οὐχ ἄλλος πλὴν ἐγώ. — 
Euripide faisait dire à son Phrixus : Τίς 
δ᾽ οἷδεν, εἰ ζῆν τοῦθ᾽ ὃ χέχληται θανεῖν, 
Τὸ ζῆ. δὲ θνήσχειν ἐστί; Πλὴν ὅμως 
βροτῶν Νοσοῦσιν οἱ βλέποντες, ol à’ 
ὁλωλότες Οὐδὲν νοσοῦσιν, οὐδὲ κέκτηνται 
κανά (Stohée, Anthol., 120, 18). CF. aussi 
Polyides, fr. 8 [Wagner]. 

494-196. Ὃ +: (non ὅτι)... est bien ex- 
pliqué par la scholie τούτου ὅπερ ἐστὶ, 
ἄρα τοῦτο τὸ λαμπρόν. Cf. fr. 42, 40 
du Phrixos d'Euripide : Τὸ ζῆν γὰρ la- 


μεν" τοῦ θανεῖν δ᾽ ἀπειρίᾳ Πᾶς τις φο- 
δεῖται φῶς λιπεῖν τόδ᾽ ἡλίου. — Les mots 
οὐχ ἀπόδειξιν font corps, comme οὐχ 
ἀρετή, οὐχ ἀπόδοσις, etc., chez Thucydide. 

198-202. Le scholiaste fait remarquer 
la vérité de ces petites phrases coupées, 
χομματιχαὶ διάνοιαι. 

403, Χαλεπῶ:, impatiemment, est ez- 
pliqué par son opposé pe” ἡσνχίας. 

208. Πῶς ἄν équivaut à εἶθε, v. 230. 
Cf. 315. 

210. Les prés d'Euripide sont chevelus 
comme les arbres d'Horace, 
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ΤΡΟΦΟΣ. 


© παῖ, τί θροεῖς ; 


οὐ μὴ παρ᾽ ὄχλῳ τάδε γηρύσει 
μανίας ἔποχον ῥίπτουσα λόγον : 
ΦΑΙΔΡΑ. 


Πέμπετέ μ᾽ εἰς ὄρος - εἶμι πρὸς ὕλην 
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χαὶ παρὰ πεύχας, ἵνα ϑηροφόνοι 


στείθουσι χύνες 


βαλιαῖς ἐλάφοις ἐγχριπτόμεναι * 
πρὸς θεῶν, ἔραμαι χυσὶ θωύξαι 


χαὶ παρὰ χαίταν ξανθὴν ῥῖψαι 


Θεσσαλὸν ὅρπαχ᾽, 


220 


ἐπίλογχον ἔχουσ᾽ ἐν χειρὶ βέλος. 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Τί ποτ᾽, ὦ τέχνον, τάδε κηραίνεις ; 

τί χυνηγεσίων καὶ σοὶ μελέτη ; 


τί δὲ χρηναίων νασμῶν ἔρασαι; 


225 


πάρα γὰρ δροσερὰ πύργοις συνεχὴς. 
χλιτὺς, ὅθεν σοι πῶμα γένοιτ᾽ ἄν. 


ΝΟ. 214. Peut-être ἔνοχον (Graux) ou ὕποχον. — 218. Variante : ἐγχριπτομένα. --- 
224. Variante : μελέτης. Kirchhoff conjecture μέτα got μελέτης. Dindorf écarte ce vers. 
— 226-237 pourraient changer de place avec 213-14. La convenance de cette transpos'tion, 
proposée aussi par O. Jahn, est assez évidente et les vers 232-365 semblent la confirmer. 
Pourquoi la Nourrice ne réfaterait-elle ce qui lui semble étrange dans le premier désir de 


Pbèdre qu'après en avoir entendu un autre ἢ 


213-214. I] faut ici un point d’interro- 
gation. Dans les phrases interrogatives, 
la simple négation οὐ avec le futur marque 
un commandement (Οὐχ ἄψορρον éxvepet 
πόδα: Soph., Ajax, 369), la double né- 
gation οὐ u,une défense, ou, plus exacte- 
ment, l’ordre de ne pas faire une chose 
(cp. νυ. 498, 499). Sans interrogation, οὐ 
μή,» avec l'indicatif du futur ou le subjonctif 
de l’aoniste, s'emploie pour affirmer qu’une 
chose n’aura pas lieu (OÙ σοι μὴ μεθέ- 
ouai ποτε. Soph., El. 4062). — Μανίας 
ἔποχον équivaut à μανίᾳ κάτοχον. 

216. Ἐνταῦϑα δὲ δεῖ τὸν ὑποχρινό- 
μενὸν κινῆσαι ἑαυτὸν καὶ σχήματι καὶ 


φωνῇ, καὶ ἐν τῷ « εἶμι πρὸς ὕλην » ἀνα- 
πηδᾶν, ὡς αὐτὴ πορενομένη. Scholiuste, 
d’accord avec Mille Rachel. 

220. « Summa telum librabat ab aure. » 
Virgile, ἔπ. IX, 417. 

223, 224. Κηραίνειν semble désigner 
Pégarement de l'esprit ici et Herc. Fur. 
518: [oi ὄνειρα κηραίνουσ᾽ ὁρῶ: — 
Ti... καί ne diffère pas essentiellement de 
τί ποτε. Soph., OEd. roi, 1129 : Ποῖον 
ἄνδρα καὶ λέγεις ; Cf, IYC. 

426. Πύργοις συνεχής, attenant au pa- 
lais. Les traductions latines lient συνεχής 
avec δροσερά, en suivant la mauvaise 


scholie συνεχὲς ὕδωρ στάζονσα. 
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ŒAIAPA. 
Δέσποιν᾽ ὁμχλᾶς Ἄρτεμι Aluvac 
χαὶ γυμνασίων τῶν ἱπποχρότων, 
εἴθε γενοίμαν ἐν σοῖς δαπέδοις, 
πώλους Ἐνέτας δαμαλιζομένα. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Τί τόδ᾽ αὖ παράφρων ἔρριψας Eros ; 
Νῦν δὴ μὲν ὄρος βᾶσ᾽ ἐπὶ θήρας 
πόθον ἐστέλλου, νῦν δ᾽ αὖ ψαμάθοις 
ἐπ᾿ ἀχυμάντοις πώλων ἔρασαι. 
Τάδε μαντείας ἄξια πολλῆς, 
ὅστις σε θεῶν ἀνασειράζει 
χαὶ παραχόπτει φρένας, ὦ παῖ, 
ΦΑΙ͂ΔΡΑ. 
Δύστανος ἐγὼ, τί ποτ᾽ εἰργασάμην : 
ποῖ παρεπλάγχθην γνώμης ἀγαθῆς; 
ἐμάνην, ἔπεσον δαίμονος ἄτη. 
Φεῦ, φεῦ, τλήμων. 
Μαῖα, πάλιν μου χρύψον χεφαλάν- 
αἰξδούμεθα γὰρ τὰ λελεγμένα μοι. 


ἹΚρύπτε: χατ᾽ ἔσσων δάχρυα βαίνει 
Ρ lé ᾽ 


235 


240 


245 


NC. 228. δέσποιν᾽ ἁλίας ou δέσποινα δίας mss. Helmsæth a amélioré ma conjecture 


λείας δέσποιν᾽, en rapprochant de la scholie ὦ δέσποινα τῆς laonééou Aluvns la gluse 
d'Hésychios : Ὁμαλόν᾽ ἰσόπεδον. OM omis après OIN.— 533-84, Variante : ἐπὶ θῆοας 
ποθέν. — 246. Axxova, correction de Matthiæ, pour δάκρνά μοι. Vulgate : δάχρυ 


μοι. 


228. Λίμνη γυμνάσιον ἐν Τροιζῆνι, 
dit le scholisste, On apprend, par le 
vers 1132, ce qu'on aurait pu deviner, 
qu'Hippolyte exerçait ses chevaux dans 
ce lieu consacré à Ἄρτεμις Λιμνᾶτις. 1] 
est uni (ὁμαλός) comme l'hippodrome 
duat parle Homère, 1...) XX1II,330 : Λεῖος 
ἱππόδρομος. 

233-236. Construisez: Νῦν δὴ μὲν βᾶσα 
ἐπὶ πόθον θήρας (tournant tes désirs vers la 
chasse), ἐττέλλου (ls) ὄρος. — Comme 
ψάμαθοι désigne aussi la grève, le poëte, 
qui veut faire entendre le sable de l'hippo- 
dreme, ajoute ἀκύμαντοι, par une alliance 


de mots familière aux tragiques (Eschyle 
dit : {ἐδαις ἀχαλ)χεύτοις, λέων &vad- 
xt, etc). La lecon fautive ἁλίας, au 
vers 228, a fait qu’on a entendu ces mots 
fort prosxiquement de cette partie de la 
grève qui est à l'abri des vaguss. 

237. ᾿Ανασειράξει. « Frena furenti con- 
« cutit.….. Apollo, » dit Virgile en parlant 
de la Sibylle. 

214. On trouve souvent ce mélange du 
pluriel et du singulier de la premiere 
personne. Ci. 41074. Jph. Aul., 833 : 
Ἐγώ σοι δεξιάν; αἱδοίμεθ᾽ à. ’Aya- 
μέμνον᾽ εἰ ψαύοιμεν ὧν μή μοι θ:μις, 
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χαὶ ἐπ᾽ αἰσχύνην ὄμμα τέτραπται. 
Τὸ γὰρ ὀρθοῦσθαι γνώμην ὀδυνᾷ, 
τὸ δὲ μαινόμενον καχόν " ἀλλὰ χρατεῖ 
μὴ γιγνώσχκοντ᾽ ἀπολέσθαι͵ 
ΤΡΟΦΟΣ. 


ἹΚρύπτω᾽ τὸ δ᾽ ἐμὸν πότε δὴ θάνατος 


σῶμα χαλύψει ; 


250 


Πολλὰ διδάσχει μ᾽ ὁ πολὺς βίοτος. 
Χρῆν γὰρ μετρίας εἰς ἀλλήλους 
ςιλίας θνητοὺς ἀναχίρνασθαι 


καὶ μὴ πρὸς ἄχρον μυελὸν ψυχῆς, 


255 


εὔλυτα δ᾽ εἶναι στέργηθρα φρενῶν 
ἀπό τ᾽ ὥσασθαι χαὶ ξυντεῖναι. 
Τὸ δ᾽ ὑπὲρ δισσῶν μίαν ὠδίνειν 


ψυχὴν χαλεπὸν βάρος, ὡς χἀγὼ 


æ 3 e€ “ 
τῆσὸ ὑπεραλγῶ. 


900 


Βιότου δ᾽ ἀτρεχεῖς ἐπιτηδεύσεις 
φασὶ σφάλλειν πλέον ἢ τέρπειν 
τῇ θ᾽ ὑγιείᾳ μᾶλλον πολεμεῖν. 
Οὕτω τὸ λίαν ἧσσον ἐπαινῶ 


τοῦ μιηδὲν ἄγαν" 


265 


xal συμφέσουσι σοφοί μοι. 


NC. 261. βίοτον Tournier. — 262. φημὶ Ed. Kurtz. — 263. τῇ τ εὐσοϊᾳ Nauck. 


247-249. La même idée est développée 
dans l’Ajaz de Sophocle, v. 259-277, — 
To μαινόμενον équivaut à τὸ μαίνεσθαι 
ou ἡ μανία. Cf. Hécube, 299 : τῷ θυ- 
μουμένῳ; Oreste, 250 : τῷ παρειυένῳ" 
Thucydide dit : τὸ δεδιὸς, τὸ θαρσοῦν, τὸ 
μὴ μελετῶν, etc., et il affectionne cette 
tournure vive qui présente le courage, la 
colére, la démence, comme des principes 
actifs, et non comme des abstractions,. 

253-260. Ciciroa1 a presque traduit ce 
morceau dans son tr.ité de l’Amitié, au 
ch. xxi: « Alterum... duobus, » et sur- 
tout au chap. x1r1, où il combat cette sagesse 
éguiste : « Fugiendas esse nimias amicitias, 
“ ne necesse sit unum sollicitum esse pro 
« pluribus.... commodissimum esse quam 


« laxissimas habere babenas amicitiæ, quas 


« vel adducas quum velis, vel remittas, » 
(Le grec στέργηθρα φρενῶν peut se tour- 
ner par χ᾽ ἤθρα, δεσμοὶ φιλίας.) « Caput 
« enim esse ad beate vivendum securita- 
« tem; qua frui non possit animus, si tan- 
«quam parturiat uaous pro pluribus, » 
Voy. les réflexions générales d'Adméte, 
Alc., 880-888, dont les seutiments valent 
aussi mieux que la philosophie. 

261-266. Βιότον ἀτρεχεῖς ἐπιτηδεύσεις, 
des principes rigoureux appliqués ἃ la 
conduite de la vie, une vertu trop parfaite, 
Cf. v. 467. — l’'ar ὑγίεια, il ne faut pus 
entendre seulement la sauté du corps, muis 
aussi ce qu'Eschyle apprlle ὑγίεια φρενῶν, 
Euméen., b35. On conuaîit le doub'e sens de 
ὑγιαίνειν, qui a donné lieu au mot amer 
de Démosthène, Cherson., 30. 
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ΧΟΡΟΣ. 
Γύναι γερα!ὰ, βασιλίδος πιστὴ τροφὲ, 
Φαίδρας ὁρῶμεν τάσδε δυστήνους τύχας, 
ἄσημα δ᾽ ἡμῖν ἥτις ἐστὶν ἡ vécos” 


σοῦ δ᾽ ἂν πυθέσθαι χαὶ χλύειν βουλοίμεθ᾽ ἄν. 910 
ΤΡοῷοσ. - 
Οὐχ οἶδ᾽, ἐλέγχουσ᾽ " οὐ γὰρ ἐννέπειν θέλει. 
ΧΟΡΟΣ. 
Οὐδ᾽ ἥτις ἀρχὴ τῶνδε πημάτων ἔφυ ; 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Εἰς ταὐτὸν ἥχεις " πάντα γὰρ σιγᾷ τάδε. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ὡς ἀσθενεῖ τε χαὶ κατέξανται δέμας. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Πῶς δ᾽ οὗ, τριταίαν οὖσ᾽ ἄσιτος ἡμέραν ; 215 
ΧΟΡΟΣ. 
Πότερον ὑπ᾽ ἄτης, ἢ θανεῖν πειρωμένη ; 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Θανεῖν * ἀσιτεῖ δ᾽ εἰς ἀπόστασιν βίου. 
ΧΟΡΟΣ. 
Θαυμαστὸν εἶπας, εἰ τάδ᾽ ἐξαρχεῖ πέσει. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Κρύπτει γὰρ ἥδε πῆμα χοῦ φησιν νοσεῖν. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ὁ δ᾽ εἰς πρόσωπον οὐ τεχμαίρεται βλέπων; 280 
ΤΡΟΦΟΣ. 


Ἔχδημος ὧν γὰο τῆσὸ 4 θονό 
ημος ὧν γὰρ τῆσδε τυγχάνει χθονός. 


ΝΟ. 267-68. Blomfeld a placé après τροφέ la virgule, qu’on met ordinairement après 
Paidsas;. — 271. οὐκ old” ἐλέγχονσο᾽, ces mots semblent signifier « je ne sais pas que 
je questionne », Nauck : οὐχ οἱδ᾽ é)éyyouc. Mais la Nourrice doit dire qu'elle ignore ce 
qu'on lui demande. — 278, Var. : ἥ ει, — 276. ὑπ᾽ ἄτης est suspect. 


269. "Asnuzx pour &oruov, comme ἀῦύ- même résultat que ta première questiun, » 


vata dans Thucydide. — Δίμας est ἃ l'accusatif. 
273-274, Εἰς ταὐτὸν fxeiç ne veut pas 275. Τριταίαν... ἡμέραν. Cf. Héc., 32, 
dire ici : « Tuen sais aussi long que moi, » 295. Le chœur semble distinguer cntre 


mais : « Ta seconde question aboutit su le délire, ἄτη, et la résvlution de mourir. 
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XOPOS. 
: Σὺ δ᾽ οὐκ ἀνάγχην προσφέρεις, πειρωμένη 
νόσον πυθέσθαι τῆσδε καὶ πλάνον φρενῶν; 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Εἰς πᾶν ἀφῖγμαι κοὐδὲν εἴργασμαι πλέον - 


οὐ μὴν ἀνήσω γ᾽ οὐδὲ νῦν προθυμίας, 
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ὡς ἂν παροῦσα χαὶ σὺ μοι ξυμμαρτυρῇς 
οἵα πέφυχα δυστυχοῦσι δεσπόταις. ---- 
AY, ὦ φίλη παῖ, τῶν πάροιθε μὲν λόγων 
λαθώμεθ᾽ ἄμφω, καὶ σύ θ᾽ ἡδίων γενοῦ 


στυγνὴν ὀφρὺν λύσασα χαὶ γνώμης ἐγὼ 
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ὁδῶνθ᾽, ὅπη σοι μὴ καλῶς τόθ᾽ εἰπόμην, 
μεθεῖσ᾽, ἐπ’ ἄλλον εἶμι βελτίω λόγον. 
Κεὶ μὲν νοσεῖς τι τῶν ἀπορρήτων χαχῶν, 
γυναῖχες aide συγκαθιστάναι νόσον " 


εἰ δ᾽ ἔχφορός σοι συμφορὰ πρὸς ἄρσενας, 


295 


λέγ᾽, ὡς ἰατροῖς πρᾶγμα μιηνυθῇ τόδε. 
Εἶεν : τί σιγᾷς ; Οὐχ ἐχρῆν σιγᾶν, τέκνον, 
ἀλλ᾽ ἤ μ᾽ ἐλέγχειν, εἴ τι μὴ χαλῶς λέγω, 


ἢ τοῖσιν εὖ λεχθεῖσι συγχωρεῖν λόγοις. 


Φθέγξαι τι, δεῦρ᾽ ἄθρησον " ὦ τάλαιν᾽ ἐγώ. 


900 


Γυναῖχες, ἄλλως τούσδε μοχθοῦμεν πόνους, 
ἴσον δ᾽ ἄπεσμεν τῷ πρίν " οὔτε γὰρ τότε 
λόγοις ἐτέγγεθ᾽ 9e νῦν τ᾽ οὐ πείθεται. 


NC. 288. Var. : ἀλλ᾽ ὦ φίλη παῖ. — 290 291. Mss : γνώμης ὁδὸν, ἐγώ 6”. Tournier, 
qui supprime 291, m’a mis sur la voie. — 303. τῷ πρίν Scaliger, pour τῶν πρίν, Sclo!. : 
ὁμοίως aneousv τοῖς πρὶν ῥήματιν. — 308. Var, : ἐθέλγετο et ἐπείθετο, 


287. Δυττυχοῦσι δεσπόταις. Avecle plu. 
siel,qui genéralise, le masculin est de rigueur, 

291-292. ‘Où 6... βελτίω λόγον. 
La Nourrice dit que, si elle ne s'y est pas 
bien prise pour se mettre sur la voie du 
szcret de Phèdre, elle va prendre un autre 
chemin meilleur. — ‘Onn, ayant ici le sens 
de εἰ nn, est suivi de μή. 

204. AËS:, voici, a furce verbale et se 


construit, comme le verbe εἰμί, avec l'in 
Βαϊ, Cf. les phrases homériques Auvve- 
μεν εἰσὶ χαὶ ἄλλοι. Δῶρα δ᾽ ἐγὼν ὅδε 
πάντα παρασχεῖν, εἰς. 

303. Τέγγεσθα., laisser fondre sa glace, 
se laisser fléchir. Esch., Prou., 1008 : 
7έϊγει γὰρ οὐδὲν οὐδὲ μαλθάσσει xéap 
λιταῖς. Suph., OEd, roi, 338: "(5 ἄτεγχτος 
χατελεύτητος φανεῖ; 
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᾿Αλλ᾽ ἴσθι μέντοι (πρὸς τάδ᾽ αὐθαδεστέρα 

γίγνου θαλάσσης), εἰ θανεῖ, προδοῦσα σοὺς 805 
παῖδας πατρῴων μὴ μεθέξοντας δόμων, 

μὰ τὴν ἄνασσαν ἱππίαν ᾿Αμαζόνα, 

ἣ σοῖς τέκνοισι δεσπότην ἐγείνατο 

νόθον φρονοῦντα γνήσι᾽, οἶσθά νιν χαλῶς, 


Ἱππόλυτον. 
ΦΑΙΔΡΑ. 


Οἴμοι. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Θιγγάνει σέθεν τόδε ; 810 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Ἀπώλεσάς με, μαῖα, καί σε πρὸς θεῶν 
τοῦδ᾽ ἀνδρὸς αὖθις λίσσομαι σιγᾶν πέρι. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Ὁρᾷς ; φρονεῖς μὲν εὖ, φρονοῦσα δ᾽ οὐ θέλεις 
παῖδας τ᾽ ὀνῆσαι χαὶ σὸν ἐχσῶσαι βίον. 


ΦΑΙΔΡΑ. 

φιλῶ τέχν᾽ " ἄλλῃ δ᾽ ἐν τύχῃ χειμάζομα!. 315 
ΤΡΟΦΟΣ. 

€ A 4 + = = e = 

Αγνὰς μὲν, ὦ παῖ, χεῖρας αἵματος φορεῖς; 
ΦΑΙΔΡΑ. 


CES δι ἡ χ y , ἢ 
χεῖρες μὲν ἁγναὶ, φρὴν δ᾽ ἔχει μίασμά τι. 
ΤΡΟΦΟΣ, 
Μῶν ἐξ ἐπακτοῦ πημονῆς ἐχθρῶν τινος; 
DAIAPA. 
φίλος ν᾽ ἀπόλλυσ᾽ οὐγ ἑχοῦσαν οὐ, ἑχών. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Θησεύς τιν᾽ ἡμάρτηχεν εἴς σ᾽ ἁμαρτίαν : 320 


NC. 312. αὖθις ἀνδρὸς E. — 318. φορεῖς E. φέρεις vulg. 


301-305. 1150: 720... 02)@5on:,etlae [Πρὸς ταῦ εἰ θέλεις, θνμοῦ δι᾽ ὀργῆς 
dessus ‘et msintenaut) sois plus obstinée ἥτις ἀγγιωτατη. 
{plus suurde à mes paroles) que les flots 348. Ἔπτχετος nauovr, malefic:. Pla- 


de la mer. Cf, Médée., 283 Esch., Prom., ton, Lois, 933 D, dit : énaywyais ἦ τισιν 
4001, et d'autics passiges cités par Val  ézw2x::. Les /lymnes homériques (LI, 37, 
ckenaer. Cf, encore Suph., ΟΣ. 4, roi, 343:  etV,228) emploient ἐπηλν σιὴ daus ce sens. 
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HAIAPA 

Μὴ δρῶσ᾽ ἔγωγ᾽ ἐχεῖνον ὀφθείην χαχῶς. 
ΤΡΟΦΟΣ 

Τί γὰρ τὸ δεινὸν τοῦθ᾽ ὅ σ᾽ ἐξαίρει θανεῖν ; 
ΦΑΙ͂ΔΡΑ. 

Ἔα μ᾽ ἁμαρτεῖν " οὐ γὰρ εἰς σ᾽ ἁμαρτάνω. 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Οὐ δῆθ᾽ ἑχκοῦσά γ᾽, ἐν δὲ σοὶ λελείψομαι. — 
ΦΑΙΔΡΑ. 

Τί δρᾷς ; βιάζει χειρὸς ἐξαοτωμένη ; 325 
TPOOS. 

Καὶ σῶν γε γονάτων, xoù μεθήσομαί ποτε. 
ΦΑΙΔΡΑ. 

Κάχ᾽, ὦ τάλαινα, σοὶ τάδ᾽, εἰ πεύσει, χαχά. 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Μεῖζον γὰρ ἢ σοῦ γ᾽ ἀμπλαχεῖν τί μοι χαχόν ; 
ΦΑΙΔΡΑ. 

Ὀλεῖ, τὸ μέντοι πρᾶγμ᾽ ἐυοὶ τιμὴν φέρει. 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Κάπειτα χρύπτεις χοήσθ᾽ ἱκνουμένης ἐμοῦ ; 330 
DAIAPA. 

Ex τῶν γὰρ αἰσχοῶν ἐσθλὰ μιηηχανώμεθα. 
ΤΡΟΦΟΣ. 


Οὐχοῦν λέγουσα τιμιωτέρα φανεῖ. 


NC. 326. La vulgate οὐ a été currigte par les derniers éditeurs d’après la lecon du Mar- 
rianis χαὶ οὐ, — 328-329. Les manuscrits ont σοῦ μὴ τυχεῖν et ὀλεῖ. Le scholiaste dit, 


ταν un μοι etre, ἀποθανῇ, τοῦ δὲ στερηθῇ. αἱ σου μεῖζον οὐκ ἔστι μοι κακόν. Il en 
résul'e que μὴ τυχεῖν est la glose de 5un)axeiv, comme l'a vu Ilartung, — 329. ὀλεῖς 
Miuyrave. — 330.32. 331 se rattache si bien à 330, qu’il faut renoncer à la transposi- 


tun:332, 331, 330. — La variante αἰσχρῶ"» ἐσθλά, indiquée par le scholiaste, vaut 


certainement mieux que ἐσθλῶν αἰσχρά. 


321. Ἐν δὲ σοὶ λελείψομαι, c.-à-d. : 
« Si je n'arrive pas au but, cela ne tiendra 
pas à moi, mais à toi. » Voy. Soph. OEd. 
Col, 133 : Ἀλ)᾽ οὐ μὰν ἕν γ᾽ Éuoi προσ- 
θήσεις τά τδ᾽ ἀράς. Cf. Joinville, ch xxxtrie 
« etiroit combattre aus Sarazins, se en eulz 


ne demouroit, » c’est-h-dire si eux nc s’y 
refusaient. 

329. Ὀλεῖ est ἃ la 3° p. du futur actif 
et a pour sujet τὸ rpäyu(a): hyperbate, 
voy. v. 403 et la note sur A/cd., 330. 

331-332. Phéedre dit: « Si je ne veux 


32 
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ΦΑΙΔΡΑ. 

Ἄπελθε πρὸς θεῶν δεξιᾶς τ᾽ ἐμῆς μέθες, 
ΤΡΟΦΟΣ 

Οὐ δῆτ᾽, ἐπεί μοι δῶρον οὐ δίδως ὃ χρῆν. 
ΦΑΙΔΡΑ. 

Δώσω * cé6ag γὰρ χειρὸς αἰδοῦμαι τὸ σόν. 
ΤΡΟΦΟΣ. 


Σιγῷμ᾽ ἂν ἤδη " σὸς γὰρ οὑντεῦθεν λόγος. — 


ΦΑΙΔΡΑ. 
Ὦ τλῆμον, οἷον, μῆτερ, ἐράσθης ἔρον, 
ΤΡΟΦΟΣ. 


Ov ἔσχε ταύρου, τέκνον, À τί φὴς τόδε ; 


ΦΑΙΔΡΑ. 

σύ τ᾽, ὦ τάλαιν᾽ ὅμαιμε, Διονύσου δάμαρ, 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Τέχνον, τί πάσχεις ; συγγόνους καχορροθεῖς - 
ΦΑΙ͂ΔΡΑ. 

τρίτη δ᾽ ἐγὼ δύστηνος ὡς ἀπόλλυμαι. 
ΤΡΟΦΟΣ. 

"Ex tot πέπληγμαι " ποῖ προθήσεται λόγος ; 
ΦΑΙΔΡΑ. 

Ἐκεῖθεν ἡμεῖς, οὐ νεωστὶ δυστυχεῖς. 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Οὐδέν τι μᾶλλον οἶδ᾽ ἃ βούλομαι χλύειν. 
ΦΑΙΔΡΑ. 

Φεῦ" 

πως ἂν σύ μοι λέξειας ἁμὲ γρῆς λέγειν; 


835 


340 


345 


NC. 344. τρίτη τ᾽ Nauck. — ὧξ᾽ ἀπόγγυμαι Elimsley. — 346. ἅμε γρὴ ou &u” ἐχρῆν 
mis. Bergk et Nauck ont vu qu'il fallait ypÿs ici et dans la parodie d’Aristophane, Che- 
valicrs, 16. 


pa révéler une choce qui me fait honneur, 
c'est qu'il faudrait avouer la honte (τὰ 
αἰσγρΆ) où je suis οἱ dont je cherche à 
sortir nublement, » 


436. Σιόχς χειρὸς τὸ σόν, une chose  rus ling. græcæ, 


aussi sacrée que ta main supplisnte. 

345. Πῶς ἄν. Voy. v. 208 et la note. 
— X:5:, forme poétique pour y26%ets. 
γον, Hésychios, s, »., et Dindorf, Thesau- 
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ΤΡΟΦΟΣ. 
Οὐ μάντις εἰμὶ τἀφανῆ γνῶναι σαφῶς. 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Τί τοῦθ᾽ ὃ δὴ λέγουσιν ἐν βροτοῖς ἐρᾶν ; 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Ἥδιστον, ὦ παῖ, ταὐτὸν ἀλγεινόν θ᾽ ἅμα. 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Ἡμεῖς ἂν εἶμεν θατέρῳ χεχρημένοι. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Τί φής; ἐρᾷς, ὦ τέχνον ; ἀνθρώπων τίνος ; 850 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Ὅστις πόθ᾽ οὗτός ἐσθ᾽ ὁ τῆς Ἀμαζόνος -- 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Ἱππόλυτον αὐδᾶς : 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Σοῦ τάδ᾽, οὐχ ἐμοῦ χλύεις. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Οἴμοι, τί λέξεις, τέκνον; ὥς μ᾽ ἀπώλεσας. 
Γυναῖχες, οὐχ ἀνασχέτ᾽, οὐκ ἀνέξομαι 
ζῶσ᾽ * ἐχθρὸν ἦμαρ, ἐχθρὸν εἰσορῶ φάος. 355 


Ῥίψω μεθήσω σῶμ᾽, ἀπαλλαχθήσομαι 
βίου θανοῦσα - χαίρετ᾽ : οὐκέτ᾽ εἴμ᾽ ἐγώ. 
Οἱ σώφρονες γὰρ οὐχ ἑκόντες, ἀλλ᾽ ὅμως 


NC. 347. J'ai mis ἐν βοοτοῖς pour ἀνθρώπους, qui fait un faux sens. Au v. 667 plu- 
sieurs mss ont ἀνθρώπων pour ἄν βροτῶν. Reiske : λέγουσ᾽ ἐν ἀνθοώποις. — 360. Faut-il 
accentuer τινός (cf. v. 338)? La réponse de Phédre en serait plus claire. — 367, φθά- 
νουσα Hervwerden. Je pronose μαθοῦσα. Le v. 358 se trouverait ainsi mieux amené. 


348-349. Sappho, fr. 43 : Ἔρος δηῦτε 
μ᾽ ὁ λυσιμελὴ: δύνει D'avaunixpov ἀυάχα- 
νὸν δηπετον. — Κεχρημίνοι,. Leçon des 
meilleurs manuscrits, d’après la regle qui 
veut qu'une femme qui parle d’elle-même 
su pluriel se serve du masculin. Voy. 287 
et la note. 

351. Ὅστις πόθ΄..., 
{(bomme ou monstre). 

352, La confidence se fait en deux fois 
huit vers, séparés par l'interjection φεῦ : 
337-344, 346-362. Cette dernière partie de 


quel qu’il soit 


la stichomythie est précédée de dix mono- 
stiques, 315-324. Ensuite, la nourrice 
tombe aux pieds de sa maitresse, et la 
Supplie avec tant d’insistance, que celle-ci 
cède cnfin : trois fois quatre monostiques, 
325-336. (Observations de M. Hirzel.) 
353. Ti λέξεις, Au futur, comme si elle 
attendait la confirmation de la chose in- 
croyable qu’elle vient d'entendre. Cf, Mé- 
dée, 1310; Hecube, 611, ct beaucoup 
d'autres passages cités par Valckenaer. 
357. Θχνοῦσα : mot parasite, Cf. NC. 


3 


34 INNOAYTOZ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. 


χαχῶν ἐρῶσι. Κύπρις οὐχ ἄρ᾽ ἦν θεὸς, 
ἀλλ᾽ εἴ τι μεῖζον ἄλλο γίγνεται θεοῦ, 

à τήνδε κἀμὲ καὶ δόμους ἀπώλεσεν. 

ΧΟΡΟΣ. 

"ϊες ὦ, ἔχλυες ὦ ἀνήχουστα τᾶς 
τυράννου πάθεα μέλεα θρευμένας. 
Ὀλοίμαν ἔγωγε, πρὶν σὰν φιλίαν 
χατανύσαι φρενῶν. ᾿Ιώ μοι, φεῦ φεῦ. 
Ὦ τάλαινα τῶνδ᾽ ἀλγέων᾽ 

ὦ πόνοι τρέφοντες βροτούς. 
Ὄλωλας, ἐξέφηνας εἰς φάος χαχά. 

Τίς ὁ πανάμερος σ᾽ ὅδε χρόνος μίμνει: 
Τελευτάσεταί τι καινὸν δόμοις" 

ἄσημα δ᾽ οὐκέτ᾽ ἐστίν: ἢ φθίνεις τύχᾳ 
Κύπριδος, ὦ τάλαινα παῖ Κρησία. 

DAIAPA. 

Τροιζήνιαι γυναῖκες, αἵ τόδ᾽ ἔσχατον 
οἰχεῖτε χώρας Πελοπίας προνώπιον, 
ἤδη ποτ᾽ dürvos νυχτὸς ἐν μαχρῷ χρόνῳ 
θνητῶν ἐφρόντισ᾽ À διέφθαρται βίος. 


460 


[Strophe. | 


365 


810. 


375 


NC. 363. θρεομένας mss. == 364-365. Variantes : φίλαν et χαταλῦσαι. Flmsley: σᾶν, 
φίλα. Scholiaste : Πρίν σε ἀποθανοῦσαν ἰδεῖν καὶ πληρῶσαι (πληρώσασαν ἢ) τὴν cs 
φιλίαν. --- 369. Je modifie en vue de l’antistrophe la lecon τίς σε παναμέριος ὅδε χρόνος 
μένει. Dindorf m'a suggéré μίμνει. — 371. οἱ φθίνει tÜyz mss. Je suis la schulie : Διε- 
ςθάρης ἐρωτιχῷ πάθει’ ἀποφαντιχῶς. Ce dernier mot vise ἢν, qui peut étre affirmatif ou 
iaterrogatif. — 375. ἀῦπνο: Nauck. ἄλλως mss. Πολλάχι: διαγρυπνήσασα ἐν vuxti 
ἐσκόπησα.... schul. Cf. la parodie d'Aristophane, Gren., 931 : Ἤδη ποτ᾽ ἐν μαχρῷ χρόνῳ 
νυχτὸς διηγρύπνησα.... ζητῶν. 


359. Καχῶν est au neutre. 

364-366. Texte gravement altéré. Le 
coryphée pouvait dire : Puissé-je mourir 
avant que tu accomplisses l'amour qui de- 


avant de finir, que te réserve-t-elle ? 

374-372. Ἄσημα δ᾽ οὐκέι΄.... Ces mots 
se référent au v. 26. — Τύχᾳ Κύπριδος. 
Cf. ph. Aul., 366. — Kpnoia, de sang 


vore ton cœur, soit par la mort, soit par 
le crime; vu bien : avant d’être la proie 
d’un pareil amour. 

367. Les souffrances aourrissent les mor- 
tels, sunt l'éléinent dans lequel ils virent. 
Μιᾶς τρέφει πρὸς νυχτὸς, dit l'OEdipe de 
Sophocle (v. 374) ἃ Tirésias. 

360. Τι;:.... μίμνει; cette journée, 


crétois, s'explique par ce que Phedre ἃ 
raconté de su famille, v. 337 544. 

374. [po-wniov, ce qui est placé devant 
la façade d’une maison (τὰ ἔμπροσθεν τῶν 
πυλῶν, Hésychivs) et s'offre d'abord aux 
yeux du visiteur. C’est ainsi que se présente 
l'extrémité de l’Argolide, où se trouve Tré- 
zèue, quand on vient par mer d’Athènes. 


ΙἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. 


Καί μοι δοκοῦσιν οὐ κατὰ γνώμης φύσιν 
πράσσειν τὰ χείρον᾽, ἔστι γὰρ τό γ᾽ εὖ φρονεῖν 
πολλοῖσιν, ἀλλὰ τῇδ᾽ ἀθρητέον τόδε - 


τὰ χρήστ᾽ ἐπιστάμεσθα χαὶ γιγνώσχομεν, 


380 


οὐχ ἐχπονοῦμεν δ᾽, οἱ μὲν ἀργίας ὕπο, 

οἱ δ᾽ ἡδονὴν προθέντες ἀντὶ τοῦ χαλοῦ 

ἄλλην τιν᾽. Εἰσὶ δὲ φθοραὶ πολλαὶ βίου, 
μακχραί τε λέσχαι xai σχολὴ, τερπνὸν χαχὸν, 


αἰδώς τε. Δισσαὶ δ᾽ εἰσὶν, ἡ μὲν οὐ κακὴ, 


885 


ἡ δ᾽ ἄχθος οἴχων᾽ εἰ δ᾽ ὁ καιρὸς ἦν σαφὴς, 
οὐκ ἂν δύ᾽ ἤστην ταὔτ᾽ ἔχοντε γράμματα. 
Ταῦτ᾽ οὖν ἐπειδὴ ᾽τύγχανον φρονοῦςσ᾽ ἐγὼ, 
οὖχ ἔσθ᾽ ὁποίῳ φαρμάχῳ διαφθερεῖν 


ἔμελλον, ὥστε τοὔμπαλιν πεσεῖν φρενῶν. 


390 


Λέξω δὲ χαὶ σοὶ τῆς une γνώμης ὁδόν" 
ἐπεί μ᾽ ἔρως ἔτρωσεν, ἐσχόπουν ὅπως 
χάλλιστ᾽ ἐνέγκαιμ᾽ αὐτόν. Ἠρξάμην μὲν οὖν 
ἐχ τοῦδε σιγᾶν τήνδε χαὶ χρύπτειν νόσον. 


Γλώσσῃ γὰρ οὐδὲν πιστὸν, ἣ θυραῖα μὲν 


390 


φρονήματ᾽ ἀνδρῶν νουθετεῖν ἐπίσταται, 
αὐτὴ δ᾽ ὑφ᾽ αὑτῆς πλεῖστα χέχτηται χαχά. 
Τὸ δεύτερον δὲ τὴν ἄνοιαν εὖ φέρειν 
NC. 378. Mss: πράσσειν κάχιον, qui dunne le faux sens: être malheureux. 1] s'agit 
ici de ce que les hommes font, non de ce qui leur arrive, La substitution de la glose 
xaxiov”, qui a une syllabe de plus, entraîna la suppression de l’article. Nauck avait pro- 
posé τὰ πλείονα. — 383. J'ai écrit δὲ φθοραὶ pour δ᾽ ἡδοναὶ, qui provient sans doute du 


vers 382. La honte n’est pas un plaisir, ἄλλην τιν᾽ ἄλλος, en omettant πολλαὶ, Gomperz. 
— 388. Var.: προγνοῦσ᾽ ἐγώ. — τυγχάνω mss. Je suis le scholiaste. — 390. ὥστ᾽ ἐς 


τοὔμπαλιν Herwerden. 


378. Τὰ χείρονα, au comparatif, parce 
qu’on a toujours le choix entre deux partis, 
dont l’un vaut moins que l’aatre. 

383-387. Ces réflexions générales que 
Phèdre avait faites autrefois se vérifient. 
Αέσλχαι, σχολή et αἰδώς (cf. v. 836) font 
que ἡδονὴ est sur le point de l'emporter 
dans elle sur τὸ καλόν. — Φθοραὶ... βίον. 
Cf. v.376, et frag. 810, Nauck. — Τερπνὸν 
xaxov. Cf. Hésiode, Trav., 67: Καχὸν & 
κεν ἅπαντες tépruvta.—Atgcai...Cf.1b., 


41 sqq., et 313: Αἰδὼς, ft’ ἄνδρας μέγα 
σίνετα. ἦἠδ᾽ ὀνίνησιν. — καιρὸς, le 
point précis qui sépare la bonne honte de 
la mauvaise, 

388-389. Διαφθερεῖν a pour régime 
ταῦτα, ces principes. « Par suite d’aucun 
maléfice je ne devais les altérer, » 

396. Ovpaia, opposé à αὐτή, qui ren- 
ferme l’idée de οἰχεῖα, veut dire aliena, 
d'autrui. 

398. Τὴν ἄνοιαν' τὸν ἔρωτα Schol. 


"᾿-᾿ 
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τῷ σωφρονεῖν νικῶσα προυνοησάμην. 


Τρίτον δ᾽, ἐπειδὴ τοισίδ᾽ οὐχ ἐξήνυτον 


400 


Κύπριν χρατῆσαι, χατθανεῖν ἔδοξέ μοι, 
χράτιστον, οὐδεὶς ἀντερεῖ, βουλευμάτων. 
Ἐμοὶ γὰρ εἴη μήτε λανθάνειν χαλὰ, 

μήτ᾽ αἰσχρὰ δρώσῃ μάρτυρας πολλοὺς ἔχειν. 


Τὸ δ᾽ ἔργον ἤδη τὴν νόσον τε δυσχλεᾶ, 


ἀ05 


γυνή τε πρὸς τοῖσδ᾽ οὖσ᾽ (ἐγίγνωσκον καλῶς) 
μίσημα πᾶσιν. Ὡς ὅὄλοιτο παγκάχως 

ἥτις πρὸς ἄνδρας ἤρξατ᾽ αἰσχύνειν λέχη 
πρώτη θυραίους. Ἔχ δὲ γενναίων δόμων 


τόδ᾽ ἦρξε θηλείαισι γίγνεσθαι χαχόν᾽ 


10 


ὅταν γὰρ αἰσχρὰ τοῖσιν ἐσθλοῖσιν δοχῇ, 

ἡ κάρτα δόξει τοῖς χαχοῖς γ᾽ εἶναι καλά. 
Μισῶ δὲ καὶ τὰς σώφρονας μὲν ἐν λόγοις, 
λάθρα δὲ τόλμας οὐ καλὰς χεχτημένας᾽" 


αἵ πῶς ποτ᾽ ὦ δέσποινα ποντία Κύποι 
ἢ O4, 


415 


βλέπουσιν εἰς πρόσωπα τῶν ξυνευνετῶν 
οὐδὲ σκότον φρίσσουσι τὸν ξυνεργάτην 
τέρεμνά T οἴχων μή ποτε φθογγὴν ἀφῇ; 
Ἡμᾶς γὰρ αὐτὸ τοῦτ᾽ ἀποχτείνει, φίλαι, 


ὡς μήποτ᾽ ἄνδρα τὸν ἐμὸν αἰσύνασ᾽ ἁλῶ, 


40 


NC. 400. τοισίδ᾽, correction de Brunck pour τοῖσιν. --- 403. Variante : βουλεύμασιν 
J'ai mis une virgule à la fin du vers précédent, — 406. J'ai rétabli la suite des idées en 
mettant ἐγίγνωσχον καλῶς entre parenthèses, — 408. ἦρξεν Hcrwerden, 


403-404. Ka)x dépend de δρώσῃ, 
comme αἰσχρά. 

406-407. Γυνή τε... πᾶσιν. Et une 
femme qui s’adonne à cette passion et ἃ ces 
actes (οὖσα πρὸς τοῖσδε) est, je le savais 
bien, un objet d'horreur (pion, odium) 
pour tous. --- Ὡς ὅλοιτο, et non ei" ὥλετο, 
parce que cette locution a perdu son sens 
premier et est devenue une formule d’im- 
précation (« malédiction sur elle! »). 

411-412. L'habitude de dire les Dons et 
les mauvais pour les nobles et les gens du 
peuple, est un de ces restes du vieux temps 


conservés en pleine démocratie. Théognis, 
Je docteur des principes de la vicille ari- 
stocratie grecque, parle toujours ainsi, 

417. Σχότον τὸν ξυνεργάτην. Cf. νυχτὶ 
κοινάσαντες ὁδόν, Pindare, Pyth.,[V, 115. 

419-425. Αὐτὸ τοῦτο se rapporte à la 
phrase Ὡ:ς.... &’ ὦ : ce qui la décide à mou- 
rir, c'est la crainte de déslionorer son προ 
et ses enfants. — Ilxponoix, le privilège 
de l’homme libre, est opposé à δονλοῖ. Un 
compare Phéniciennes, 392-393 : Ἕν μὲν 
μέγιστον, οὐκ ἔχει παρρησίαν. — Δούλον 
τόδ᾽ εἶπας, μὴ λέγειν ἅ τις φρονεῖ. 
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μὴ παῖδας oç ἔτιχτον : ἀλλ᾽ ἐλεύθεροι 

παρρησίᾳ θάλλοντες οἰχοῖεν πόλιν 

χλεινῶν ᾿Αθηνῶν, μητρὸς εἵνεχ᾽ εὐχλεεῖς. 

Δουλοῖ γὰρ ἄνδρα, κἂν θρὰσύσπλαγχνός τις ἧ, 

ὅταν ξυνειδῇ μητρὸς À πατρὸς χαχά. 495 

Μόνον δέ φασι τοῦθ᾽ ἁμιλλᾶσθαι βίῳ, 

γνώμην δικαίαν χἀγαθὴν, ὅτῳ παρῇ. 

Καχοὺς δὲ θνητῶν ἐξέφην᾽, ὅταν τύχῃ, 

προθεὶς κάτοπτρον ὥστε παρθένῳ νέᾳ 

χρόνος * παρ᾽ οἷσι μιήποτ᾽ ὀφθείην ἐγώ. 430 
ΧΟΡΟΣ. 

Φεῦ φεῦ * τὸ σῶφρον ὡς ἁπανταχοῦ καλὸν 

χαὶ δόξαν ἐσθλὴν ἐν βροτοῖς καρπίζεται. 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Δέσποιν᾽, ἐμοί τοι συμφορὰ μὲν ἀρτίως 

ἡ σὴ παρέσχε δεινὸν ἐξαίφνης φόθον - 

νῦν δ᾽ ἐννοοῦμαι φαῦλος οὖσα, κἀν βροτοῖς η35 

αἱ δεύτεραί πως φροντίδες σοφώτεραι. 

Οὐ γὰρ περισσὸν οὐδὲν οὐδ᾽ ἔξω λόγου 

πέπονθας * ὀργαὶ δ᾽ εἴς σ᾽ ἐπέσχηψαν θεᾶς, 

Ἔρᾷᾶς ᾿ τί τοῦτο θαῦμα; σὺν πολλοῖς βροτῶν. 

Καὶ ἄπειτ᾽ ἔρωτος εἵνεκα ψυχὴν ὀλεῖς ; 440 

Οὔ τἄρα λύει τοῖς ἐρῶσι τῶν πέλας 

ὅσοι τε μέλλουσ᾽, εἰ θανεῖν αὐτοὺς χρεών" 


NC. 426. La leçon de Stobée, Floril., 90, 11, φασὶ τοῦτ᾽ vaut mieux que la vulgate 
τοῦτό par”. — 432. ἐν xaxoïc Tournier. — La variante χομίζεται n’est qu'une glose de 
χκαρπίζεται, leçon des meilleurs manuscrits. — 435. xäv σοφοῖς Barthold. En effet xaf 
est ici intensif, Mais on pourrait le rendre copulatif en écrivant ὡς δεύτεραί. Les copistes 
peuvent avoir été sous l’inflaence de la rédaction sous laquelle le v. 436 est devenu pro- 
verbe. — 438. Peut-être ἀπέσχηψαν. --- 441-42. οὔ τἄρα λύει Valckenaer, οὐ λυσιτε) δῖ, 
οὗ συμφέρει scholiaste, οὔτ᾽ (ou οὐχ) ἄρα γ᾽ οὐ δεῖ mss. Le génitif τῶν πέλας a dû se 
rapporter δὰ groupe des mots qui se cachent sous la leçon altérée ὅσοι τε μέλλουσ᾽. 


426. “Ἁμιλλᾶσθαι βίῳ, le disputer à lu comme ἴσθι προδοῦσα, vers 305. — Käv 


vie, durer autant que la vie, βροτοῖς. Cf. NC. 

431. Φεῦ marque souvent l'admiration, 437. Ἔξω λόγον équivaut à παρὰ λόγον, 
Héracl., 535 : Φεῦ φιῦ, τί λέξω παρθένον παράλογον, παράδοξον. 
μέγαν λόγον Κλύων; 441-42, Οὗ τἄρα λύει... αὐτοὺς χρεών. 


435. Ἐννοοῦμαι φαῦλος οὖσα est dit Dans l’état actuel du texte, les mots τῶν 
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Κύπρις γὰρ οὐ φορητὸν, ἣν πολλὴ fu ᾿" 
ἣ τὸν μὲν εἴχονθ᾽ ἡσυχῆ μετέρχεται, 


ὃν δ᾽ ἂν περισσὸν καὶ φρονοῦνθ᾽ εὕρη μέγα, 


ΤῸ 


τοῦτον λαῤοῦσα, πῶς δοχεῖς; καθύδρισεν. 
Φοιτᾷ δ᾽ ἀν᾽ αἰθέρ᾽, ἔστι δ᾽ ἐν θαλασσίῳ 
χλύδωνι Κύπρις, πάντα δ᾽ ἐχ ταύτης ἔφυ " 
ἥδ᾽ ἐστὶν ἡ σπείρουσα xal διδοῦσ᾽ ἔρον, 


οὗ πάντες ἐσμὲν οἱ χατὰ χθόν᾽ ἔχγονοι. 


χ50 


Ὅσοι μὲν οὖν γραφάς τε τῶν παλαιτέρων 
ἔχουσιν αὐτοί τ᾽ εἰσὶν ἐν μούσαις ἀεὶ, 
ἴσασι μὲν Ζεὺς ὥς ποτ᾽ ἠράσθη γάμων 
Σεμέλης, ἴσασι δ᾽ ὡς ἀνήρπασέν ποτε 


ἡ χαλλιςεγγὴς Κέφαλον εἰς θεοὺς Ἕως 


χδ5 


ἔρωτος εἵνεχ᾽ " ἀλλ᾽ ὅμως ἐν οὐρανῷ 
ναίουσι κοὐ φεύγουσιν ἐχποδὼν θεοὺς, 
στέργουσι δ᾽, οἶμαι, συμφορᾷ νικώμενοι. 
Σὺ δ᾽ οὐχ ἀνέξει; Χρῆν σ᾽ ἐπὶ ῥητοῖς ἄρα 


πατέρα φυτεύειν À ᾽πὶ δεσπόταις θεοῖς 


400 


ἄλλοισιν, εἰ μὴ τούσδε γε στέρξεις νόμους. 


NC. 443. φορητὸν dans Stobée, Flor., 63, 5. φορητὸς dans les manuscrits d'Euripide, 
— 444. χἀνδιδοῦσ᾽ (et faisant croître) Tournier, Exercices critiques, p. 4. 


πέλας: ainsi que ὅσοι τε μέλλονσί(!) sunt 
d'affreuses chevilles; mais ce texte est altéré. 
La Nourrice a pu dire: « Il n’y a donc 
point d'avantage pour les amants à être 
payés de retoar (ou bien, à tâcher de fle- 
chir l’objet de leur passion), s'ils sont obli- 
gés de mourir. » 

443. In me tota ruens Venus, Horace, 
Odes, 1, xtx, 9. Racine s'est souvenu des 
deux passages. 

445. Cf. Soph., 4jax, 768: Τὰ γὰρ πε- 
ριστὰ γἀνόγτα σώματα Πίπτει βαρείαις 
πρὸς θεῶν δυσπραγίαις. 

446. Πῶς: δοχεῖς; Parenthèse vive et 
familière qu'on trouve assez souvent dans 
Euripide et dans Aristophane. 

447. Cf. "Ἔρως γὰρ ἄνδρας où μόνους 
ἐπέρχεται Οὐδ᾽ αὖ γυναῖκας, ἀλλὰ καὶ 
θεῶν ἄνω Wuyas γαράσσει χἀπὶ πόντον 
ἔρχεται. Ces vers conservés par Stobée, 


Anthol., 63, 25, sont tirés de la Phèdre de 
Sophocle suivant certains manuscrits, at- 
tribués par d’autres ἃ Euripide. 

451-468. Dans l’Hercule furieux, 1314- 
4321, Thésée se sert d’un argument pareil 
pour consoler Hercule; mais ce dernier le 
réfute au nom d’une croyance plus digne 
de la majesté des dieux. — Στέργουσι vi- 
χώμενοι, ils sc résignent à être vaincus. 
Cf, 461. 

469. Ἐπὶ ῥητοῖς, à des conditions par- 
ticuliéres. 

. 460. Ἐπὶ δεσπόταις θεοῖς ἄλλοισιν, ἃ 
la condition d’avoir d'autres dieux pour 
maîtres. 

461. Τούσξδε.... νόμους, les lois exis- 
tantes, C’est ainsi qu'il faut aussi expliquer 
Sopbocle, #nt., 452 : Οἵ τούσδ᾽ ἐν ἀνθρώ- 
ποισιν ὥρισαν νόμους, vers condamné par 
quelques éditeurs. 
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Πόσους δοχεῖς δὴ κάρτ᾽ ἔχοντας εὖ φρενῶν 
νοσοῦνθ᾽ ὁρῶντας λέχτρα μὴ δοχεῖν ὁρᾶν ; 
πόσους δὲ παισὶ πατέρας ἡμαρτηχόσιν 


συνεχχομίζειν Κύπριν ; Ἐν σοφοῖσι γὰρ 


ἠθὃ 


τάδ᾽ ἐστὶ θνητῶν, λανθάνειν τὰ μὴ χαλά. 
Οὐδ᾽ ἐχπονεῖν τοι χρὴ βίον λίαν βροτούς " 
οὐδὲ στέγην γὰρ ἧς κατηρεφεῖς δόμοι 


χαλῶς ἀχριδώσειαν. Εἰς κλύδωνα δὲ 


πεσοῦσ᾽ ὅσον σὺ πῶς ἂν ἐχνεῦσαι δοχεῖς:- 


&70 


Ἀλλ᾽ εἰ τὰ πλείω χρηστὰ τῶν χαχῶν ἔχεις, 
ἄνθρωπος οὖσα χάρτα γ᾽ εὖ πράξειας ἄν. 

Ἀλλ᾽, ὦ φίλη παῖ, λῆγε μὲν καχῶν φρενῶν, 
λῆξον δ᾽ ὑόρίζουσ᾽ - οὐ γὰρ ἄλλο πλὴν ὕδοις 


τάδ᾽ ἐστὶ, χρείσσω δαιμόνων εἶνα! θέλειν - 


χ7ὃ 


τόλμα δ᾽ ἐρῶσα - θεὸς ἐδουλάθη τάδε" 
νοσοῦσα δ᾽ εὖ πὼς τὴν νόσον χαταστρέζου. 
Εἰσὶν δ᾽ ἐπῳδαὶ xat λόγοι θελχτήριοι * 
φανήσεταί τι τῆσδε φάρμαχον νόσου. 


NC. 462. Les meilleurs manuscrits ont εὖ φρονεῖν. — 467. Quoique χρῆν soit mieux 
autorisé que χρή et adopté depuis Valckenaer, je préfère, à cause du sens, l'ancienne 
vulgate, qu’on trouve aussi chez le scholiaste, Les hommes ne pèchent généralement pas 
par excès de vertu. — 468-469. Schol. : ...xai τὸ μέτρον τοῦ διαστήματος τῶν δόμων 
(lisez δοκῶν) φυλάξειαν, ὡς μήτε ἐκείνην πολὺ ἀπέχειν μήτε τὴν ἄλλην πλησιάζειν, 
Εἶτα πρὸς μὲν ξύλων συνθέσεις καὶ κανόνας εὐσυνθέτονυς οὐχ ἐφίχετο τῆς ἀχριδείας. Et 
δόμοι" (yp.) δοκοί. Markland en tira χανώ v, pour χαλῶς, et récemment K. Seidler δοχοί, 
pour δόμοι. La restitation est à trouver. — 469-470. εἰς δὲ τὴν (article vicieux) τύχην et 
ὅσην ms, Gomperz a corrigé ce texte d’après la scholie εἰς δὲ πέλαγος et l'observation du 
schol. que la métaphore se suit et se soutient. Je crois que τύχην provient de ταραχήν 
(glose habituelle de x)Ü3wva) par secommodation au mêtre. — 472, χάρτ᾽ ἂν εὖ Cubet, 


465-466. Evvexxouite:v, aider à porter 
(voy. Électre, 73; Oreste, 684), évidem- 
ment en le cschant : les mots suivants l’in- 
diquent assez, — Ἔν σοφοῖσι pourrait être 
un neutre; mais ἐν σοφοῖσι θνητῶν ne 
peut guère se prendre qu’au masculin : 
sapicntibus hoc inest. — Λανθάνειν τὰ μὴ 
xa2a peut se traduire : ignorer ce qui est 
honteux, quoique la construction soit : τὰ 
μὴ καλὰ λανθάνειν αὐτούς. 

467-469. Les hommes ne doivent pas 
viser à une conduite trop rigoureusement 


correcte (cf. vers 261) : ils ne peuvent 
pas même faire un plafond, une toiture 
d'une prétision exacte. Cette seconde phrase 
est gâtée dans le texte : cf. NC. 

472. Ἄνθρωπος οὖσα, pour un homme. 

476-477, Τόλμα δ᾽ ἐρῶσα, aie le cou- 
rage d'aimer. Cf. Soph., Él., 943: Tñvai 
σε ὁρῶσαν. --- Νοσοῦσα, puisque tu aimes; 
comme ἄνθρωπος οὖσα au vers 472. 

478. Εἰσὶν.... θελχτήριοι. La Nourrice 
dit à mots couverts qu'il faut essayer de 
toucher le cœur d’Hippolyte. 
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TH τἄρ᾽ dv ὀψέ γ᾽ ἄνδρες ἐξεύροιεν ἂν, 


480 


el μὴ γυναῖχες μηχανὰς εὑρήσομεν. 
ΧΟΡΟΣ. 


Φαίδρα, λέγει μὲν ἥδε χρησιμώτερα 
πρὸς τὴν παροῦσαν συμφορὰν, αἰνῶ δὲ σέ. 
Ὁ δ᾽ αἶνος οὗτος δυσχερέστερος ψόγων 


τῶν τῆσδε xai σοὶ μᾶλλον ἀλγίων χλύειν. 


435 


DAIAPA. 
Τοῦτ᾽ ἔσθ᾽ ὃ θνητῶν εὖ πόλεις οἰκουμένας 
δόμους τ᾽ ἀπόλλυσ᾽, οἱ χαλοὶ λίαν λόγοι. 
Οὐ γάρ τι τοῖσιν ὠσὶ τερπνὰ χρὴ λέγειν, 
ἀλλ᾽ ἐξ ὅτου τις εὐχλεὴς γενήσεται. 
ΤΡΟΦΟΣ. 


Τί σεμνομυθεῖς ; Οὐ λόγων εὐσχημόνων 


490 


δεῖ σ᾽, ἀλλὰ τἀνδρὸς ὡς τάχος διιστέον, 
τὸν εὐθὺν ἐξειπόντας ἀμφὶ σοῦ λόγον. 
Εἰ μὲν γὰρ ἦν οἷς μὴ ᾽πὶ συμφοραῖς βίου 


τοιαῖσδε σώφρων οὖσ᾽ ἐτύγχανες γυνὴ, 


οὐχ ἄν ποτ᾽ εὐνῆς εἵνεχ᾽ ἡδονῆς τε σῆς 


495 


προῆγον dv σε δεῦρο" νῦν δ᾽ ἀγὼν μέγας 
σῶσαι βίον σὸν, κοὐχ ἐπίφθονον τόδε. 


NC. 484. On lisait λόγων. J’ai écrit ψόγων, que l’antithèse exige. Ces mots ont été plus 
d'ane fois mis l’un pour l’autre, — 491.On mettait un point après τἀνδρός, en prétant à La 
Nourrice un mot à La fois brutal et maladruit, et en laissant διιστέον (ou διοιστέον) sans 
complément. Nauck a rendu service au poëête en corrigeant la ponctuation. Vuyez la scholie 
ci-dessous, — 493-494. ñ, σοι... Bio; | τοιαῖσδε, σώφρων δ᾽ οὖσ᾽ é. y. mss. Le dernicr 
membre de phrase offrait si peu de sens, que Nauck crut devoir supprimer ce vers et le 
suivant. Ma correction suppose une erreur accidentelle (σοι pour οἷς) suivie de deux 
corrections inconsidérées (βίος pour βίον, et δέ inséré. — 496. προῆγον correctiun de 


Scaliger pour προσῆγον. 


480. Täpz est pour τοι ἄρα. — Ὀψέ, 
comme σχολῇ, est un atticisme connu. [] 
leur faudrait heaucoup de temps, c'est-à- 
dire : ils n’y arriveraient jamais. 

484-485. Il est vrai, dit le chœur, que 
mon approbation est plus déplaisante que 
ses objections. — Mä)0ov ἀλγίων, comme 
μᾶλλον εὐτυχέστερος (Héc., 377), pléo- 
nasme qui se trouve déja chez Homère. 


491. Le scholiaste explique fort bien : 
᾿Α)λ)ὰ πειρατέον τῆς γνώμης τοῦ ‘Inno- 
20tov, ποῖος ἔσται πρὸς τὰ λεγόμενα. = 
Ἰὰνδρός est ici τὰ (non τοῦ) ἀνδρός. 

493-494. Εἰ μὲν... γυνή, s'il y avait des 
moyens par où (ol:) tu pouirais te trouver 
honnéte femme sans un si grand péril pour 
ta vice, 


406. Εὐνῆς... ἡδονῆς. Hendiadyoin. 
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AIAPA 
Ὧ δεινὰ λέξασ᾽, οὐχὶ συγχλύήσεις στόμα 
χαὶ μὴ μεθήσεις αὖθις αἰσχίστους λόγους : 
ΤΡΟΦΟΣ. 


Αἴσχρ᾽, ἀλλ᾽ ἀμείνω τῶν καλῶν τάδ᾽ ἐστί σοι. 


500 


Κρεῖσσον δὲ τοὔργον, εἴπερ ἐχσώσει γέ σε, 
À τοὔνομ᾽ ᾧ σὺ χκατθανεῖ γαυρουμένη. 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Μή <polD γε, πρὸς θεῶν, (εὖ λέγεις γὰρ, αἰσχρὰ δὲ), 
πέρα προθῇς τῶνδ᾽" ὡς ὑπείργασμαι μὲν εὖ 


ψυχὴν ἔρωτι, τἀσχρὰ d ἣν λέγης καλῶς, 


505 


εἰς τοῦθ᾽ ὃ φεύγω νῦν ἀναλωθήσομαι. 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Εἴ τοι δοχεῖ σοι χρή τέ μ᾽ ἑνὸς ἁμαρτάνειν, 

τόδ᾽ οὖν πιθοῦ por” δευτέρα γὰρ ἡ χάρις. 

Ἔστιν κατ᾽ οἴκους φίλτρα μοι θελχτήοια 


ἔρωτος (ἦλθε δ᾽ ἄρτι μοι γνώυτης ἔσω), 


510 


ἅ σ᾽ οὔτ᾽ ἐπ᾽ αἰσχροῖς οὔτ᾽ ἐπὶ βλάῤῃ φρενῶν 
παύσει νόσου τῆσδ᾽, ἣν σὺ μὴ γένῃ καχή. 
[Δεῖ δ᾽ ἐξ ἐχείνου δή τι τοῦ ποθουμένου 
σημεῖον, À πλόχον τιν᾽ À πέπλων ἄπο 


λαδεῖν, συνάψαι τ᾽ ἐχ δυοῖν μίαν χάριν. 


510 


NC. 600. Peut-être |atoxp',] ἀλλ᾽ (εἶ γ᾽) ἀμείνω. En supprimant ce vers on fait com- 
mencer le couplet par χρείσσον δὲ (pour ἀλλὰ χρεῖσσον) : ce qui ne va pas. — 603. Je 
modifie La leçon xai μή γε, qui semble provenir du v. 499. — 504. μὲν οὐ Nauck. Mais 
ὑπείργασμαι peut-il signifier « j'ai été subjnguée » ? ὑποθάλπομαι scholiaste, ὑπώργασμαι 
Cobet.— 506. Peut-être ἀνειληθήσομαι (revolvar) ; εἴ. Médée, 1181.— 507-508. χρῆν 
μὲν οὔ σ᾽ ἁμαρτάνειν" ἢ εἰ δ᾽ οὖν mss. Voyez aux MWotes supplémentaires les motifs de 
ma correction. — 543-516. Nauck a écarté ces trois vers inconciliables avec la question de 
Phèdre au vers 616. Pris ailleurs, peut-être dans Euripide, ils ont été notés en marge par 


un lecteur. — # πλόχον Reiske, ἢ λόγον mss. 


600. La transition de ce vers au vers 
suivant laisse à désirer; cf. NC. 

604-505. “(:;.…. ἔρωτι, car mon Âme 
n’a été que trop remuée et disposée à 
l'amour. Ὑπεργάζεσθαι se dit au propre 
des travaux de labour qui préparent la 
terre aux semailles. Cf, Xénophon, OEc., 
AVI, 10: Τῷ σκόρῳ νέον δεῖ ὑπεργάζεσθαι- 


Voy. Théopbr., Hist. pl., 111,1,6; Pollux, 
I, 222. 
506.’Ava)wôfoopat ne va pasavec φεύγω. 
507-508. « Si telle est ta résolution et 
s’il faut me résigaer à ne pas obtenir un 
point, suis du moins cet autre conseil : c'est 
la grâce que je demaude en second lieu. » 


614-612. Βλάδῃ φρενῶν, la folie, la 
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HALAPA. 

Πότερα δὲ γριστὸν ἣ ποτὸν τὸ φάρμαχον ; 
τροφοῦ. 

Oùx οἶδ᾽ - ὄνασθαι, μὴ μαθεῖν βούλου, τέκνον. 
ΦΑΙΔΡΑ. 

Δέδοιχ᾽ ὅπως μοι μὴ λίαν φανῇς σοφή. 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Πάντ᾽ ἂν φοδηθεῖσ᾽ ἴσθι δειμαίνεις δὲ τί ; 
ΦΑΙΔΡΑ. 

Μή μοί τι Θησέως τῶνδε μηνύσης τόκῳ. 590 
ΤΡΟΦΟΣ. 


"Eacov, ὦ παῖ" ταῦτ᾽ ἐγὼ θήσω καλῶς. 

Μόνον σύ μοι, δέσποινα ποντία Κύπρι, 

συνεργὸς εἴης. Τἄλλα δ᾽ ol ἐγὼ φρονῶ 

τοῖς ἔνδον ἡμῖν ἀρχέσει λέξαι φίλοις. 

ΧΟΡΟΣ. 

Ἔρως Ἔρως, ὁ κατ᾽ ὀμμάτων [Strophe 4.1 525 
στάζων πόθον, εἰσάγων γλυχεῖαν 

ψυχᾷ χάριν οὃς ἐπιστρατεύσηῃ, 

μή μοί ποτε σὺν καχῷ φανείης 


μηδ᾽ ἄρουθμος ἔλθοις. 


Οὔτε γὰρ πυρὸς οὔτ᾽ ἄ-- 
στρων ὑπέρτερον βέλος, 
οἷον τὸ τᾶς Ἀφροδίτας 


530 


NC. 525-520. στάζων Wecklein, στάζεις mss, ὅστις στάζεις À et Schol, ὃ pour 8: 
ne se trouve pas chez les tragiques. Nauck avait proposé leisz j'avais conjecturé στάξας. 


— 627. Variantes : ψυχαῖς et οἷς, als. 


démence. Comp. φρενούλαθηής. — Καχή a 
ici le sens de lâche. 

619. ΠΙαντ᾿.... ἴσθι, sache qu’a ce 
Compte tu aurais donc peur de tont. 

625-527. C’est pur les veux que Cupidon 
fait entrer l'amour dans l'âme de ceux con- 
tre lesquels (ψυχὰ ἐκείνων οὔ) il s'arme. 
᾿Ὀμμαάτων ne designe pas, ce me semble, 
les yeux de lubjet aimé, encore moins 
ceux du dieu, mais ceux de l'amant. M2). 


θακον ὀμμάτων βέλος, δηξίθυμον ἔρωτος 
ἄνθος avait dit le vieil Eschyle. Quant au 
sens de στάζειν κατά τινος, cf. Hom.s 
Il., XIX, 30 : Néxtap στάξει κατὰ ῥινοῦ" 

530-634. ’Aotcwy βέλος, le trait, les 
rayons des corps célestes, le soleil, la lune, 
Siius etc. Je ne sais de quel droit quelques 
interprètes entendent l1 foudre. — ‘Yr59- 
τερὸν οἷον équivaut à ὑπέρτερον ἢ. L. Din- 
durf cite Eschyle, Prom.,629 : Mäcoov ὡς 


INTNOAYTOZ STEbANHDOPOZ 43 


notv ἐκ χερῶν 
Ἔρως 6 Διὸς παῖς. 


Ἄλλως ἄλλως παρά τ᾽ Ἀλφεῷ 


Φοίθου τ᾽ ἐπὶ Πυθίοις τεράμνοις , 
βούταν φόνον Ἑλλὰς (αἱ ἀέξε', 
Ἔρωτα δὲ τὸν τύραννον ἀνδρῶν, 


τὸν τᾶς Ἀφροδίτας 


ςιλτάτων θαλάμων χλῃ- 


δοῦχον, οὐ σεῤίζομεν, 


πέρθοντα καὶ διὰ πάσας 


ἰόντα συμφορᾶς 
θνατοῖς, ὅταν ἔλθη. 


Τὰν μὲν Οἰχαλίᾳ 


πῶλον ἄζυγα, λέκτρων 


ἄνανδρον τὸ πρὶν χαὶ ἄνυμφον, οἴκων 


ζεύξασ᾽ ἀπειρεσίαν, 


δρομάδα τὰν Ἄιδος ὥστε Βάχχαν 


[Antistrophe 1.] 535 
540 

[Strophe 4.7] 545 
990 


NC. 533. χερῶν pour χειρῶν Musurus.— 537. αἷα inséré jar Hermann.== 640, φίλτατον 
Kirchhoff. — 646-547. J'ai changé la ponctuation. Eu liant ἄζυγα λέχτρων, on détruit 
la métaphore et on fait que le reste n’est plus qu'une cheville, Mais il faut ἄδαμνον, 
ἄπειρον ou quelque synonyme au lieu de la glose ἄνανδρον. —= 648-550. La conjecture 
de Matthiæ ἀπ᾽ εἰρεσίᾳ a eu trop de succès. Elle gâte ces beaux vers. Faut-il écrire ἀπ᾽ 
épyas:äv? Mais δρομάδα τιν᾽, ou plutôt τὰν (voy. l’antistrophe) Ἄιδος ὥστε Βάχχαν 
est une belle correction de Musgrave, pour δρομάδα ναΐδα ὅπως: τε Bixyave On dit qu’un 


manoscrit porte τὰν &tô’. 


ἐμοὶ γλυχύ. Théoer,, Id., IX, 35 : γλυχε- 
θώτερον ὅσσον. Cf, Hom., Z!., IV, 377: 
Meadävtepov ἠύτε πίσσῃ. 

635. Ἄλλως ne porte sur la première 
phrase qu’aatant qu’elle est liée à la phrase 
suivante. C'est en vain que la Grèce offre 
des becatombes à Olympie et à Delphes, si 
elle ne révère pas ἔτος, le maître souverain 
des hommes. — Ce dieu était adoré à 
Thespies et à Parium; snais il n’avait de 
temple ni à Athènes ni dans la plupart des 
villes de la Grèce. Cet oubli est aussi si- 
gnalé par Platon, Banquet, p. 489 C. Cf. 
ib., p. 177 À. 


542-644. Διὰ πάσας ἰόντα συμφορᾶς ne 
signifie pas : Parcourant tous les malheurs. 
Cette phrase a pour complément le datif 
θνατοῖς, et on dit en grec : διὰ πολέμον, 
διὰ φιλίας, διὰ δέχης ἱέναι τινί. Il faut 
donc traduire : Tout à fait funeste aut 
mortels. 

645-554. Comme τάν, vers 660, ne 
saurait être qu'un pronom relatif, les mots 
altérés ont dû renfermer un indicatif (ζεῦξ᾽, 
ἔζευξ᾽, ζεύγνυσ᾽) dont le sujet étaitl’Amour, 
ce qui est d'autant plus probable que 
la puissance de ce dieu était cé!'ébrée 
dans les strophes précédentes. De plus, il 
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σὺν αἵματι, σὺν χαπνῷ 


φονίοις ὑφ᾽ ὕμνοισιν 


ἱἹΠΠΟΛΥΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. 


Ἀλχμήνας τόχῳ Κύπρις ἐξέδωχεν " 


ὦ τλάμων ὑμεναίων. 


Ὦ Θήδας ἱερὸν 


τεῖχος, ὦ στόμα Δίοχας, 


[Antistrophe 3.] 555 


συνείποιτ᾽ ἂν ἁ Κύπρις οἷον ἕρπει. 


Βροντᾷ γὰρ ἀμφιπύρῳ 


τοχάδα τὰν Διογόνοιο Βάχχου 


γυμφευσαμένα πότμῳ 
φονίῳ χατεύνασεν. 


560 


Δεινὰ γὰρ πάντα γ᾽ ἐπιπνεῖ, μέλισσα δ᾽ 


NC. 562-663. J'ai corrigé la leçon φονίοις θ᾽ ὑμεναίοις, qui ne répond pas au vers 563 
et n'est qu’une gluse tiréc du vers ὅδ. On sent assez que le même mot ne devait pas 
être répété ici. C’est ἃ tort qu’on a voulu changer l’antistrophe en remplaçant χατεύνασεν 
par un mot moins poétique. — Ensuite il faut peut-être transposer Κύπρις Ἀλχμήνας 
τόχῳ ἐξέδωχεν (ἔδωχεν dans les manuscrits de la première fam.). — 667, ‘A Κύπρις οἷον 
transposé par Monk pour οἷον ἁ Κύπρις. — 561. Νυμφευσαμένα, correctiun de Kirch- 
hoff pour νυμφευσαμέναν. — 663. Les bons manuscrits ont πάντ᾽ ἐπιπνεῖ et πάντα γε 


πιτνεῖ. J'ai suivi Kirchhoff. 


est clair que le verbe ζευγνύναι faisait an- 
tithèse avec ἄζυγα. On peut donc traduire : 
Dans OEchalie, la jeune cavale qui n'avait 
point connu le joug, jeune fille vierge en- 
core et étrangère à la couche nuptiale, fut 
jetée par Érus dan; le lit du destructeur de 
sa maison (traduction cunjecturale), quand 
(cn grec : elle que) échevelée comme une 
Bacchante des enfers, parmi le sang et le 
feu, au son des cris de mort (les cris de 
mort remplacant les chants), Vénus l’unit 
au fils d’Alcmène. Infortunée, quel hymne 
nuptial! — L'histoire d’[ule, fille d'Eury- 
tus, se trouve dans les Trachiniennes de 
Sophocle; il existait aussi une épopée qui 
avait pour titre Οἱχαλίας ἅλωσις et qu’on 
attribuait ἃ Homire vu à Creéophyle de Sa- 
mos, Tükcv, rappelle πῶλε Oprair, Ana- 
crévnfr, 75, et πωλιχῶν ἐδωλίων, Eschyle 
Sept Ch.,464, ainsi qu'Horace, Odes, III, 
ΧΙ, 9. — Bixyar Ἅιδου est dit des ca- 
ptives troyennes dans H/ecube, vers 1076, 
“Asôeu Bax/0ç d’Hercule furieux, vers 1149, 


—Kanvé: désigne souvent le feu ou plu- 
tôt la flamme. Homère dit de la colere : 
Ἀνδρῶν ἐν στήθεσσιν ἀΐξεται, TÔT xa- 
πιό: (10, ΧΥΤΙΓ, 110; cf, ib., 207), et Pin- 
dare dit: "Yéw) καπνῷ φέρειν ἀντίον 
(Vém., 1, 24). Ce sens du mot χαπνός n'a 
pas été assez remarqué. — Ἐξέξδωχεν ne 
signific pas : hvra. C'est le mot propre 
pour dire : marier une fille. 

567. Ἔρπει (ἐπέρχεται σοδαρῶς, schol.) 
se dit d’un mal qui s'étend de proche en 
proche. Ἢ δ᾽ αὖθ᾽ ἕρπει, dit Hercule dévoré 
par le poison ardent, Soph., Trach. 1009. 

668-662. Βροντᾷ ἀμφιπύρῳ (composé 
qui rappelle äuzñ:n:) dépend de vupoeu- 
σαμένα, πότμῳ govip de xateuvacev. Ls 
mére de Bacchus est unie au foudre en- 
flimmé, c’est-a-dire à Jupiter armé de 
foudre, et c’est ninsi que son lit nuptia 
se change en lit de mort. — Fschyle avait 
traité ce sujet dans sa tragédie de Sémele 
ou les Porteurs d'eau (Ὑ δροφόροι). 

063-664. Πάντα est pour révtn. La 
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οἵα τις πεπόταται. 


ΦΑΙΔΡΑ. 
Σιγήσατ᾽, ὦ γυναῖκες - ἐξειργάσμεθα. 565 
ΧΟΡΟΣ. 
Τί δ᾽ ἔστι, Φαίδρα, δεινὸν ἐν δόμοισί σοι ; 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Ἐπίσχετ᾽, αὐδὴν τῶν ἔσωθεν ἐχμάθω. 
ΧΟΡΟΣ. 
Σιγῶ : τὸ μέντοι φροίμιον χαχὸν τόδε. 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Ὥμοι, αἰαῖ αἰαῖ " [Strophe 1.] 
ὦ δυστάλαινα τῶν ἐμῶν παθημάτων. 570 
ΧΟΡΟΣ. 
Τίνα θροεῖς αὐδάν ; τίνα λόγον βοᾷς ; [Strophe 2.] 
"Evene τίς φοθεῖ 
σε φάμα, γύναι, φρένας ἐπίσσυτος. 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Ἀπωλόμεσθα. Ταῖσδ᾽ ἐπιστᾶσαι πύλαις 575 


ἀχούσαθ᾽ οἷος χέλαδος ἐν δόμοις πίτνει. 
ΧΟΡΟΣ, 


Σὺ πὰρ χλῇθρα " σοὶ μέλει πομπίμα 


(Strophe 3,7 


NC. 6866. Ἐν δόμοισί σοι, correction d’Elmsley pour ἐν δόμοισι σοῖς. --- δ69. J'ai 
écrit ὥμοι pour ἰώ μοι, et j’ai indiqué la première strophe et plus bas la première anti- 
strophe. Quant aux autres strophes, Heath seul en avait entrevu la disposition. Des 
corrections qui metteut en évidence les symétriss antistrophiques ne luisseront plus 


de doute à ce sujet. — 571-572. On lisait τίνα Bo: λόγον, que j'ai transpuosé, parce 
que les périodes dochmiaques n’admettent pas de syllabe indifférente à la fin des mem- 
_bres ou vers liés dont ils se composent. — Peut-être ἔνισπ᾽ ἃ φοδεῖ, ce qui rétablirait 


l'accord antistrophique, — 576, ἐν δόμοις 


pour πάρα. 


comparaison avec l'abeille, ailée et armée 
d’un dard, convient en effet moins à Vé- 
nus qu'a son fils, tel qu’il est peint aux 
vers 1270 et suivants. 

565. Il n’est pas nécessaire de suppléer 
ὡς : ἐπίσχετ᾽, ἐκμάθω est dit d’après l’a- 
nalogie de φέρε μάθω. 

571-673, Τίνα θροεῖς αὐδάν; de quel 


κτυπεῖ Barthold, — 577, J'ai mis πὰρ 


bruit parles-tu? — "“Ἔνεπε ἃ φάμα équi- 
vaut à ἔνεπε τὴν φήμην ἧ. 

677-678. Il ne faut pas oublier que Phè- 
dre est sur la scène, près du palais, et le 
chœur plus bas, dans l'orchestre. — ITou- 
πίμα δωμάτων, transmise de la maison. 
Cf. Soph., Phil.,845 : Βαιάν μοι πέμπε 
λογων φάμαν. 
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φάτις δωμάτων. 

Ἔνεπε δ᾽ évené μοι, τί ποτ᾽ ἔδα καχόν ; 580 
ΦΑΙΔΡΑ. 

Ὁ τῆς οιλίππου παῖς Ἀμαζόνος Boï 

Ἱππόλυτος, αὐδῶν δεινὰ πρόσπολον χαχά, 
ΧΟΡΟΣ. 

Ἰὰν μὲν χλύω, σαφὲς δ᾽ οὐκ ἔχω  LAntistrophe 8. 888 

γεγωνεῖν ὁποῖ᾽ 

ἔμολεν ἔμολε σοὶ διὰ πύλας [βοᾷ]. 
ΦΑΙΔΡΑ. 

Καὶ μὴν σαφῶς γε τὴν xAXGV προμνήστριαν, 

τὴν δεσπότου προδοῦσαν ἐξαυδᾷ λέχος. 590 
ΧΟΡΟΣ. 

Προδέδοσαι, φίλα πρόδοτος ἐκ φίλων. [Antistrophe 3.} 

Τί σοι μήσομαι; 

Τὰ χρύπτ᾽ ἀμπέφηνε, διὰ δ᾽ ὄλλυσαι. 


NC. δ85-587. Les manuscrits ont ἰαχάν. Mais le scholiaste dit : yp. ἰωὰν, ἀντὶ τοῦ 
φωνὴν, παρὰ τὸ ἱέναι καὶ ἀναπέμπεσθαι. Cette étymologie doit se rapporter au mot 
poétique ἰάν, que j'ai rétabli. Ensuite on lisait : γεγωνεῖν ὅπα ou ὅπᾳ (leçon d’un scho- 
linste) διὰ πύλας ἔμολεν ἔμολε σοὶ Bot. On demande le sens indiqué par la scholie : 
Φωνὴν μὲν ἀχούω, αὐτὰ δὲ τὰ λεγόμενα οὐχ ἔχω σαφῶς εἰπεῖν. Et en effet, dés que 
l’on transpose les mots de manière à ce que ἔμολεν ἔμολέ σοι réponde symétriquement 
à ἔνεπε δ᾽, ἔνεπέ μοι, on voit qu’il faut écrire ὁποῖ᾽ et que Bot, qui fait contre-sens, 
duit provenir de la scholie : διὰ τὸ μὴ ἀχούειν οὖν τῶν λόγων οὐδὲ εἰπεῖν δύναται: τίς 
ἡ Bon. Le mot dont cette gluse prit la place pouvait être μαθεῖν ou ἔπη. — 594. 
On lisait ici : (Chœur) pot ἐγὼ χακῶν’ προδέδοσαι, φίλα, et au vers 594 : (Phèire) 
αἰαῖ, 86. — (Chœur) πρόδοτος Ex φίλων. Le meilleur manuscrit donne ὥμοι ἐγὼ 
χαχῶν ἃ Phèdre, et ces mots ne peuvent appartenir qu'a la reine. Il fallait done 
les mettre plus bas à la place des interjections qui rappellent la strophe première. 
Blais cette transposition en entralnait une autre, qui se trouve heureusement confirmée 
par la symétrie des tournures qu’on remarque maintenant entre : τίνα θροεῖς αὐδάν; 
τίνα λόγον βοᾷς; et προδέδοσαι, φίλα πρόξοτος x φίλων. La substitution de 
δειλὰ à φίλα achéverait l'accord antistrophique, Si le texte a subi dans ce morceau, 
ainsi que dans quelques morceaux analogues, plus d’altérations que dans le dialogue 
iambique et méme daos la plupart des grands chants du chœur, c’est qu’il ne se trouvait 
protégé contre l'invasion des gluses et paraphrases des interprètes ni par an mètre aussi 
connu que le mètre iambique, ni par l'accord antistrophique, que l'éloignement et l'en- 
trelaceiment des strophes correspondantes avait fait perdre de vue. Mais cet accord 
méme, encure saisissable quoique obscurci, nous a fourni le moycn de rétablir le texte. 
᾿Ξ 698. J'ai corrigé τὰ κρυπτὰ γὰρ πέφηνε, en biffant la conjonction interpulée et en 
rétahlissant le composé iodiqué per le vers strophique. 
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ΦΑΙΔΡΑ. 
LA \ ΄“ 
μοι ἐγὼ χαχῶν᾽ [Antistrophe 4.] 
ἀπώλεσέν μ᾽ εἰποῦσα συμφορὰς ἐμάς. 598 
ΧΟΡΟΣ. 


Φίλως, χαλῶς δ᾽ οὗ τήνδ᾽ ἰωμένη νόσον. 
Πῶς οὖν ; τί δράσεις, ὦ παθοῦσ᾽ ἀμήχανα ; 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Οὐχ οἶδα πλὴν ἕν - χατθανεῖν ὅσον τάχος 
τῶν νῦν παρόντων πημάτων ἄχος μόνον. — 600 
INTIOAYTOS. 
Ὦ γαῖα μῆτερ ἡλίου τ᾽ ἀναπτυχαὶ, 
οἵων λόγων ἄρρητον εἰσήχουσ᾽ ὅπα. 


ΤΡΟΦΟΣ. 
Σίγησον, ὦ παῖ, πρίν τιν᾽ αἰσθέσθαι βοῆς. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Οὐχ ἔστ᾽ ἀχούσας δείν᾽ ὅπως σιγήσομαι. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Ναὶ πρός σε τῆσδε δεξιᾶς εὐωλένου. 605 
ἹΠΠΟΛΊΤΟΣ. 
Οὐ μὴ προσοίσεις χεῖρα und ἅψει πέπλων ; 
ΤΡΟΦΟΣ. 
"© πρός σε γονάτων, μηδαμῶς μ᾽ ἐξεργάση. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
τί δ᾽, εἴπερ ὡς φὴς μηδὲν εἴσηχας χαχόν: 
ΤΡΟΦΟΣ, 


“ “ “ SN “- Ὰ 
Ο μῦθος, ὦ παῖ, χοινὸς οὐδαμῶς ὅδε. 


NC. 697. La symétrie de ce morceau indique que le chœur prononce ce vers. On 
le donpait à Phèdre, qui est trop exaspérée poar juger sa nourrice avec tant d’impartialité. 
— ςύμως μέν À, D. φίλως μὲν, οὐ καλῶς δ᾽ ἰωμένη (. 2.— 605. La vulgate τῆς ons n'est 
qu’une glose de τῆσδ: (τῆς δὲ dans deux bons manuscrits). Voy. la note de Valckenacr. 


600. Les strophes lyriques ne sont pas la seconde fois par distiques (597-600). 
seulement symétriquement coupées par 601. Ἡλίον ἀναπτυχαί, l'œil ouvert 
des vers iumbiques, mais aussi précédées du soleil, Comp. λαμπρᾶς αἰθέρος &untu- 
et suivies de deux trimètres de Phèdre  yai(Eurip.,Zon, 1446), et mieux encore 
et de deux du chœur, disposés l1 pre (ὀφθαλμῶν) ἀμπτυχαί (É/ectre, 868). 
mière fois par monostiques (665-668), 606, Cf. vers 213 et la note. 
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INTIOAYTOS. 


Τά τοι χάλ᾽ ἐν πολλοῖσι κάλλιον λέγειν. 


610 


ΤΡΟΦΟΣ. 
Ὦ τέχνον, ὄρχους μηδαμῶς ἀτιμάσῃς. 
ἹΠΠΟΛΥΤΟΣ. 
Ἡ γλῶσσ᾽ ὁμώμοχ᾽, ἡ δὲ φρὴν ἀνώμοτος, 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Ὦ παῖ, τί δράσεις ; σοὺς φίλους διεργάσει ; 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Ἀπέπτυσ᾽ " οὐδεὶς ἄδικός ἐστί μοι φίλος. 
ΤΡΟΦΟΣ. 


Σύγγνωθ᾽ " ἁμαρτεῖν εἰκὸς ἀνθρώπους, τέκνον. 


615 


ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Ὦ Ζεῦ, τί δὴ κίόδηλον ἀνθρώποις καχὸν 
γυναῖχας εἰς φῶς ἡλίου χατῴχισας ; 
Εἰ γὰρ βρότειον ἤθελες σπεῖραι γένος, 
οὐκ ἐκ γυναιχῶν γρῆν παρασγέσθαι τόδε, 


ἀλλ᾽ ἀντιθέντας σοῖσιν ἐν ναοῖς βροτοὺς 


630 


À χρυσὸν À σίδηρον à γαλχοῦ βάρος 
παίδων πρίασθαι σπέρμα, τοῦ τιυήματος 
τῆς ἀξίας ἕχαστον " ἐν δὲ δώμασιν 
ναίειν ἐλευθέροισι θηλειῶν dre. 


[Νῦν δ᾽ εἰς δόμους μὲν πρῶτον ἄξεσθαι χαχὸν 


625 


μέλλοντες ὅλέον δωμάτων ἐχτίνομεν.] 


NC. 616. κακὸν m'est suspect, j'aimerais mieux un mot comme γάνος. On dit χρυσὸς 
2162n)0c, mais non κίύδηλος μόλιδδος. — 015-626. Nauck a prouvé que ces deux vers, 
ioconciliables avec ce qui suit et trop semblables aux vers 630 et 633, sont de la main d’un 
versificateur qui ne convaissait pas bien la prosudie des poëtes attiques. 


610. Le scholiaste fait très-bien ob‘erver 
qu’Aristophane (Acharn., 398; Gren., 10» 
4471; Thesm., 275) dénature ce vers en le 
généralisant, Hippolyte dit qu'il a juré 
sans savoir de quui il s'agissait; οἱ cepen- 
dant il se croit lié par ce serment : le vers 
607 et toute sa conduite le prouvent. Il est 
curieux qu’un homme qui plaidait contre 
Ewipide se soit servi de ce vers devant le 


tribunal pour représenter le poëte comme 
un impie, (Voy. Arist., Rhét., 3, 15.) 

618-624. Euripide avait indiqué dars 
Médée, 573-575, l’idée siogulière qu'il dé- 
veloppe ici. — Τοῦ τιμήματος τῆ; ἀξίας 
ἕιατιον, chacun suivant l'estimation de L 
taleur du don offert. Cf. Platon, 4pol. εἰσ 
Socrate, Ὁ. 86 B : Tr; ἀξίας tiunsopa, je 
vais estiwer La peine qai m'est due. 
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Τούτῳ δὲ δῆλον ὡς γυνὴ καχὸν μέγα" 
προσθεὶς γὰρ ὁ σπείρας τε χαὶ θρέψας πατὴρ 
φερνὰς ἀπῴχισ᾽, ὡς ἀπαλλαχθῇ χαχοῦ " 


ὁ δ᾽ αὖ λαθὼν ἀτηρὸν εἰς δόμους φυτὸν 


690 


γέγηθε κόσμον προστιθεὶς ἀγάλματι 
χαλὸν χαχίστῳ χαὶ πέπλοισι) ἐχπονεῖ 
δύστηνος, ὅλθον δωμάτων ὑπεξελών. 
Ἔχει δ᾽ ἀνάγκην, ὅς τε χηδεύσας χαλῶς 


γαμόροῖσι χαίρων σῴζεται πιχρὸν λέχος, 


635 


à χρηστὰ λέχτρα, πενθεροὺς δ᾽ ἀνωφελεῖς 
λαδὼν πιέζει τἀγαθῷ τὸ δυστυχές. 

Ῥᾷστον δ᾽ ὅτῳ τὸ μηδὲν ζοὗῦσ᾽», ἀνωφελὴς 
εὐηθίᾳ κατ᾽ οἶκον ἵδρυται γυνή. 


Σοφὴν δὲ μισῶ * μὴ γὰρ ἕν γ᾽ ἐμοῖς δόμοις 


640 


εἴη φρονοῦσα πλείον᾽ À γυναῖχα χρή. 

Τὸ γὰρ χαχοῦργον μᾶλλον ἐντίχτει Κύπρις 
ἐν ταῖς σοφαῖσιν : ἡ δ᾽ ἀμήχανος γυνὴ 
γνώμῃ βραχείᾳ μωρίαν ἀφῃρέθη. 


Χρῆν δ᾽ εἰς γυναῖχα πρόσπολον μὲν οὐ περᾶν, 


645 


ἄφθογγα δ᾽ αὐταῖς συγκατοιχίζειν δάχη 
θηρῶν, ἵν᾽ εἶχον μήτε προσφωνεῖν τινα 


NC. 656. Avant l'interpolation, il y avait peut-être vüv δ᾽ οὐχ ἄδηλον. La transition 
vüv δέ est nécessaire. -- 634-365. J'ai mis ὅς te à la place de ὥστε, que le scholiaste 
n'avait pas sous les yeux ct qui fait un faux sens : en effet, il ne s’agit pas ici d’une al- 
ternative inévitable, les vers 638-89 le disent assez. — χαλῶς Kirchhoff. καλοῖς mss.— 
638. οὖσ’ Kirchhoff. ἀλλ᾽ lecon vicieuse des mss, provient peut-être de la répétition 
de AN. Nau:k propose νωχελὴς pour éviter la répétition du même adjectif. — 641. πλείον᾽ 
est une correction de Dindorf pour πλεῖον, qui n'est pas coufurme à l'usage attique. 


634-37. Hippolyte dit que, même dans 
les mariages qui se recommandent par un 
certain côté, le bien est balancé par un 
mal. « On porte un joug, soit que, s'étant 
Lien apparenté (χηδεύσας χαλῶς), on 
garde, parce qu'on se félicite de ses al- 
liés (γαμδοοῖσι yaigwv), une femme dés- 
agréable; soit que, ayant une épouse ver- 
tuense, mais des alliés fâcheux, on cherche 
à étouffes (πιέζει) on mal par un bien. » 

638. Τὸ μηδὲν οὖσ(α), insignifiantc, 


sans valeur. Locution usuelle. Cf. Sophocle, 
Ajax, 1276 : To μηδὲν ὄντας; Trachi- 
niennes, 1107 : Käv τὸ urôëv ὦ. Voyez 
la description que fait Simonide d’Ainor- 
gos (frag. VII, 21 sq.) de la femme toute 
de terre (γηΐνη). — Te et ἢ se répondent 
quelquefois, même en prose. Plat., Jon, 
p. 635 C : Ὃ: ἃν χλαΐῃ τε.... À φοθδῇται. 
Ici ἢ équivaut à 6: τε. 

643. Μωρία signifie ici les désirs impu- 
diques. Cf. vers 966. 


ἃ 
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μήτ᾽ ἐξ ἐκείνων φθέγμα δέξασθαι πάλιν. 


Νῦν δ᾽ αἱ μὴν ἔνδον νῶσιν αἱ xaxal χαχὰ 


βουλεύματ᾽, ἔξω δ᾽ ἐχφέρουσι πρόσπολοι. — 


650 


Ὡς χαὶ σύ γ᾽ ἡμῖν πατρὸς, ὦ χαχὸν χάρα, 
λέχτρων ἀθίκτων ἦλθες εἰς συνναλλαγάς - 

ἁγὼ ῥυτοῖς νασμοῖσιν ἐξομόρξομαι, 

εἰς ὦτα χλύζων. Πῶς ἂν οὖν εἴην χαχὸς, 


ὃς οὐδ᾽ ἀχούσας τοιάδ᾽ ἁγνεύειν δοχῶ ; 


655 


Εὖ δ᾽ ἴσθι, τοὐμόν σ᾽ εὐσεδὲς σῴζει, γύναι - 
εἰ μὴ γὰρ ὅρκοις θεῶν ἄφραχτος ἡρέθην, 

οὐχ ἄν ποτ᾽ ἔσχον μὴ οὐ τάδ᾽ ἐξειπεῖν πατρί. 
Νῦν δ᾽ êx δόμων μὲν, ἔστ᾽ ἂν ἔχδημλος χθονὸς 


Θησεὺς, ἄπειμι " σῖγα δ᾽ ἕξομεν στόμα. 


660 


Θεάσομαι δὲ σὺν πατρὸς μολὼν ποδὶ 

πῶς νιν προσόψει xal σὺ χαὶ δέσποινα σή " 
τῆς σῆς δὲ τόλμης εἴσομαι γεγευμένος. 
Ὄλοισθε. Μισῶν δ᾽ οὔποτ᾽ ἐμπλησθήσομαι 


γυναῖχας, οὐδὲ φείσουαι λέγειν ζχαχῶς)" 


665 


ἀεὶ γὰρ οὖν πώς εἰσι χἀχεῖναι xaxal. 
Ἢ νύν τις αὐτὰς σωφρονεῖν διδαξάτω, 
hxAu ἐάτω ταῖσδ᾽ ἐπεμόαίνειν ἀεί. 


NC. 649. J'ai écrit νῶσιν pour δρῶσιν : on ne peut pas dire δρᾶν βουλεύματα. --- 
667. δρέθν»ν, correction de Picrson, pour εὑρέθην. Le scholiaste explique ἐλήφθην. 
— 068. ἐπέσχον et ἐξειπεῖν χαχά À. οὔ τὰν ἐπέσχον Wecklein. — 669. ὁ ᾽χδημος 
Dawes. ἐχδυημῇ Herwerden. — 663. εἴσομαι est altéré. -- 665, οὐδ᾽ εἶ φησί τίς μ’ ἀεὶ 


λέγειν mas. Voyez Notes supplémentaires. 


659. Nwo:v, elles filent, elles trament. 
Les Attiques donnaient au verbe véw [69 
formes νῶσι, νῶν, νῶσα, νώμενος. Voy. 
Thesaurus. 

652. Εἰς συνα)λαγὰς λέκτρων πατρός, 
pour un commerce uvec le lit (la feinme) 
de mon père. Cf. Ajax, 403 : Eùvrç τε 
«ἧς σῆς, ὁ συνηλ)άχθης ἐμοί, 

654. Πῶ- xv οὖν εἴην καχός; Comment 
trahirais-je mon devoir? Ces mots ne se 
rapportent pas au Caractère d’Hippolyte. 
Comment eommettrais-je le crime, dit-il, 
puisque je me crois souillé pour en avoir 
entendu fañne la proposition? 

667. Ἄφραχτος, par surprise. "Opxotc 
dépend de ÿsi6nv. 


664. La périphrase σὺν πατρὸς ποδί est 
en rapport avec le verbe μο)ών. S'il s'a- 
gissait d’un combat, il dirait σὺν πατρὸς 
τελῶν χερί. 

663. Hippolyte avait dit : J'observerai, 
en revenant avec mon pére, de quel front 
vous oserez l’ahorder, tui et ta maitresse. 
(Ce dernier mot est à l’adresse de Pheüre, 
qui assiste à cette scène en témoin muet, 
et, ce me semble, co cachant son visage 
sous son voile.) Il ajoute : Quant à ton 
impudence ἃ toi, je la connattrai apres en 
avoir guûté dès maiutenant. Mais εἴσομαι 
est suspect. 

605. D.isouar λέγειν, je m'ubstiendrai 
de parler, Cf, Or., 393. 
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ΦΑΙΔΡΑ. 


Τάλανες ὦ χαχοτυχεῖς γυναιχῶν πότμοι. 


Τέχνας νῦν τίνας (ἔτ᾽ ἔχομεν ἣ λόγους, 


[Antistrophe.] 
670 


σφαλεῖσαι κάθαμμα λύειν [λόγου]; 
᾿Ετύχομεν δίκας" ἰὼ γᾶ καὶ φῶς. 
ΠᾺ ποτ᾽ ἐξαλύξω τύχας: 

πῶς δὲ πῆμα χρύψω, φίλαι ; 


Τίς ἂν θεῶν ἀρωγὸς À τίς ἂν βροτῶν 


675 


πάρεδρος ἣ ξυνεργὸς ἀδίχων ἔργων 
φανείη ; Τὸ γὰρ παρ᾽ ἡμῖν πάθος 
παρὸν δυσεχπέρατον ἔρχεται βίῳ. 
Καχοτυχεστάτα γυναιχῶν ἐγώ. 
ΧΟΡΟΣ. 
Φεῦ φεῦ : πέπρακται, χοὐ κατώρθωνται τέχναι, 680 
δέσποινα, τῆς σῆς προσπόλου, κακῶς δ᾽ ἔχει. 
ΦΑΙΔΡΑ. 
Ὦ παγχαχίστη χαὶ φίλων διαφθορεῦ, 
οἷ εἰργάσω με. Ζεύς σ᾽ ὁ γεννήτωρ ἐμὸς 
πρόρριζον ἐχτρίψειεν οὐτάσας πυρί. 


Οὐχ εἶπον, οὐ σἧῇς προυνοησάμιην φρενὸς; 


685 


NC. 669. τάλανες, correction de Barnes, pour τάλαινες. --- 670. τίνας νῦν τέχνας variante 
marquée dans E. τίνα νῦν téyvav vuly. Mème fluctuation des manuscrits entre λόγους et 
λόγον. J’ai suivi la mesure du vers correspondant de la strophe. — 671. λύειν Monk. 
λύσειν mss. — λόγου, ou λόγους, vient du v. 670; peut-être πάλιν. — 672. ἰὼ pour &, 
correction de Heath. — 678. J'écris βίῳ pour βίον. — 683. Probablement Ζεύς σε 


γεννήτωρ, proposé par G. Wolff. 


669. L'antistrophe est séparée de sa 
strophe (vers 362-371) par plusicurs scèncs 
et un grand chant du chœur. Elle est tout 
cntiére chantée par Phédre (le manuscrit 
de Paris E l'indique fort bien), comme la 
strophe tout entière était chantée par le 
coryphée. 

671. Σφαλεῖσαι χάθαμυα λύειν. Termes 
de la palestre. 1] était difficile pour un 
latteur renversé (opadei:) de se dégager 
de l'étreinte (χάϑχμμα). Cf. Plutarque, 
Alcibiade, 2 : ᾿λνχγαγὼν πρὸς τὸ στόμα 


τὰ ἄμυατα τοῦ πιέζοντος. Les commen- 
tateurs anciens se souviennent mal ἃ pro- 
pos du nœud gordien. 

677-78. To... βίῳ, le malheur que j'é- 
prouve est pour ma vie (s'avance contre 
ma vie comme) une chose difficile à tra- 
verser, c'est-à-dire me conduit à une mort 
violente. Cf. Eschyle, Prom., 368 : ἾΤλθεν 
αὐτῷ Ζηνὸς ἄγρυπνον βέλος. 

68ὅ-86. Οὐκ.... φρενός; ne 1᾽ δ᾽ -ἰ6 pas 
dit, en veillant avec prévoyance sur ton 
esprit, tes intentions... ? 
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σιγᾶν ἐφ᾽ οἷσι νῦν ἐγὼ καχύνομαι; 
Σὺ δ᾽ οὐχ ἀνέσχου. Τοιγὰρ οὐκέτ᾽ εὐχλεεῖς 
θανούμεθ᾽ + ἀλλὰ δεῖ με δὴ χαινῶν λόγων. 
Οὗτος γὰρ ὀργῇ συντεθηγμένος φρένας ᾿ 
ἐρεῖ χαθ᾽ ἡμῶν πατρὶ σὰς ἁμαρτίας, 690 
[ἐρεῖ δὲ Πιτθεῖ τῷ γέροντι συμφορὰς, 
πλήσει δὲ πᾶσαν γαῖαν αἰσχίστων λόγων. — 
Ὄλοιο χαὶ σὺ χῶστις ἄκοντας φίλους 
πρόθυμός ἐστι μὴ χαλῶς εὐεργετεῖν. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Δέσποιν᾽, ἔχεις μὲν τἀμὰ μέμψασθαι χαχά * - 695 
τὸ γὰρ δάχνον σου τὴν διάγνωσιν χρατεῖ " 
ἔχω δὲ κἀγὼ πρὸς τάδ᾽, εἰ δέξει, λέγειν. 
Ἔθρεψά σ᾽ εὔνους τ᾽ εἰμί - τῆς νόσου δέ σοι 
ζητοῦσα φάρμαχ᾽, ηὗρον οὐχ ἀῤουλόμιην. 
Εἰ δ᾽ ἐξέπραξα, κάρτ᾽ ἂν ἐν σοφοῖσιν À: 70) 
πρὸς τὰς τύχας γὰρ τὰς φρένας χεχτήμεῦθχ. 
PAIAPA. 
Ἧ γὰρ δίκαια ταῦτα κἀξαρχοῦντά μοι, 
τρώσασαν ἡμᾶς εἶθ᾽ ὁμόσε χωρεῖν λόγοις ; 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Μαχρηγοροῦμεν * οὐχ ἐσωφρύόνουν ἐγὼ, 
ἀλλ᾽ ἔστι χἀχ τῶνδ᾽ ὥστε σωθῆναι, τέχνον. 105 
PAIAPA. 
Παῦσαι λέγουσα " χαὶ τὰ πρὶν γὰρ οὐ χαλῶς 
NC. 691. Ce vers, qui manque dans le manuscrit de Paris, a été avec raison retranchié 
par Brunck. — 690. Le vers suivant indique, ce me semble, qu'il faut σοφά ou κενά, que 
les copistes auront changé en χακά, faute de le comprendre. — 700. ἐξέπραξα Cobet. 
εὖ γ᾽ ἔπραξα mss. — 702, Var.: ἢ xai. — 703, εἶθ᾽ ὁμόσε χωρεῖν Tournier et, en 


quelque sorte, déja Valckenaer. ἄτοπον τὸ χαὶ ἐθέλειν σε irohoyaïv μοι καὶ ἐκ τῶν ἴσων 
ἀμφισθδητεῖν τρώσασάν με schuliaste. εἶτα συγχωρεῖν mss. 


686. Κακχύνομαι,)ς suis traitée de femme 701. Sous-entendez : dans l'opinion des 
criminelle, je suis déshonorée, est oppusé hommes. 
à εὐχλεεῖ:. 702-703. Est-il juste, peut-il me suffire, 


696. To Saxvov, la douleur, le dépit. Cf. qu'après m'avoir blessée a mort, tu engages 
Soph., .fatig., 317, — Coustruisez τὴν contre moi, en paroles, une lutte curps à 
διάγνωσίν σον. corps? Cf. Or., 921. 
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παρήνεσάς μοι χἀπεχείρησας χαχά. 
Ἀλλ᾽ ἐχποδὼν ἄπελθε χαὶ σαυτῆς πέρι 
φρόντιζ᾽ - ἐγὼ δὲ τἀμὰ θήσομαι χαλῶς. 


Ὑμεῖς δὲ, παῖδες εὐγενεῖς Τροιζήνιαι, 


710 


τοσόνδε μοι παράσχετ᾽ ἐξαιτουμένῃ, 

σιγῇ καλύπτειν ἁνθάδ᾽ εἰσηκούσατε. 
ΧΟΡΟΣ. 

Ὄμνυμι σεμνὴν Ἄρτεμιν Διὸς χόρην, 

μηδὲν χαχῶν σῶν εἰς φάος δείξειν ποτέ. 
ΦΑΙΔΡΑ. 


Καλῶς ἔλεξας. Ἕν δὲ, πᾶν στρέφουσ᾽, ἐγὼ 


715 


εὑροῦσα ῥῦμα τῆσδε συμφορᾶς ἔχω, 

ὥστ᾽ εὐχλεᾶ μὲν παισὶ προσθεῖναι βίον, 
αὐτή δ᾽ ὄνασθαι πρὸς τὰ νῦν πεπτωχότα. 
Οὐ γάρ ποτ᾽ αἰσχυνῶ γε Κρησίους δόμους, : 


οὐδ᾽ εἰς πρόσωπον Θησέως ἀφίξομαι 


720 


αἰσχροῖς ἐπ᾽ ἔργοις εἵνεχα ψυχῆς μιᾶς. 
ΧΟΡΟΣ. 

Μέλλεις δὲ δή τι δρᾶν ἀνήκεστον χαχόν ; 
ΦΑΙΔΡΑ. 

Θανεῖν " ὅπως δὲ, τοῦτ᾽ ἐγὼ βουλεύσομαι. 


NC. 7165-16. J'ai corrigé la leçon vicieuse : καλῶς ἐλέξαθ᾽ (ἔλεξας un seul ms). ἕν δᾶ 
προτρέπονσ᾽ ἐγὼ εὔρημα δῆτα (δή τι f. 2) τῆσδε συμφορᾶς ἔχω, au moyen des sch2- 
Lies : ζητοῦσα καὶ ἐξερευνῶσα. μετατρέπονσα, φησὶ, καὶ κολλὰ δοχιμάζουσα χαὶ εἷς 
πολλὰ μεταφέρονσά μου τὴν γνώμην, ὃν μόνον ἴαμα τῆς συμφορᾶς εὗρον. --- μετα- 
τρέπουσα, μεταφέρονσα et περιτρέπο vou, d’où vient προτρέπουσα, sont des gloses de 
στρέφουσα (Voy. schol., Héc., 750). δῦμα a ἴαμα pour glose explicative dans un vers 
d’Eschyle, fr. 314 (Herm.). δῆτα est un mauvais remplissage, sjouté quand εὑροῦσα 
ῥῦμα était devenu εὕρημα. — 718. δ᾽ Canter. τ᾽ mss. 


708. La nourrice part. Elle ne rentre 


pas dans le palais, comme on semble croire 


généralement. 

7143-14. Le scholiaste dit fort bien : 
Ὀμνύουσιν olxovoutxüs χαὶ σιωπᾶν 
ἐπαγγέλλονται" λύοιτο γὰρ ἂν τὰ τῆς 
ὑποθέσεως. 

715. Πᾶν στρέφουσ(α), en roulant, re- 
tournant dans mon esprit tous les moyens 


de salut. — Ἕν est séparé de son sub- 
stantif et rapproché de πᾶν, d’après 
l'habitude des anciens, pour faire ressortir 
l’antithése. 

718. Πρὸς τὰ νῦν πεπτωχότα, autant : 
que cela se peut apris ce coup du sort.On 
compare Plat., Rép.,X,p 604 C : Ὥσπερ 
ἐν πτώσει χύδων, πρὸς τὰ πεπτωχότα 
τίθεσθαι τὰ αὑτοῦ πράγματα. 
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XOPOS. 


Εὔφημος ἴσθι. 


ΦΑΙΔΡΑ. 
Καὶ σύ γ᾽ εὖ με νουθέτει. 


᾿Εγὼ δὲ Κύπριν, ἥπερ ἐξόλλυσί με, 
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ψυχῆς ἀπαλλαχθεῖσα τῇδ᾽ ἐν ἡμέρᾳ 
τέρψω : πιχροῦ δ᾽ ἔρωτος ἡσσηθήσομαι. 
Ἀτὰρ χαχόν γε χἀτέρῳ γενήσομαι 
θανοῦο᾽, ἵν᾽ εἰδῇ μὴ ‘rt τοῖς ἐμοῖς χαχοῖς 


ὑψηλὸς εἶναι + τῆς νόσου δὲ τῆσδέ μοι 


130 


χοινῇ μετασχὼν σωφρονεῖν μαθήσεται. 
ΧΟΡΟΣ. 


Ἠλιθάτοις ὑπὸ κευθμῶσι γενοίμαν, 
ἵνα με πτεροῦσσαν ὄρνιν 


[Strophe 4.] 


θεὸς ἐν ποταναῖς ἀγέλαις θείη " 


ἀρθείην δ᾽ ἐπὶ πόντιον 
χῦμα τᾶς Ἀδριηνᾶς 


ἀχτᾶς Ἠριδανοῦ θ᾽ ὕδωρ, 


735 


NC. 733-346, Le premier de ces vers n'a pas de sens; et, chose eurieusr, l'un des der- 
piers éditeurs, Hartung, est le seul qui en ait fait la remarque. {χθονὸς ἢ) nr. ὅ.  θ.ὁς 
ἕν ue Herwerden. Ensuite Dindorf a corrigé la lecon ἀγέλαισι, 


724. Phedre arrète le chœur à ce mot. 
Si tu veux me donner des conseils, dit-clle, 
donne-m’en de hons, d’honorables, non de 
lâches et de honteux. Εὖ νουθέτει fait an- 
tithèse à εὔφημος. 

730-341. Phedre dit amèrement : L'or- 
gucilleux qui méprise Vénus aura sa part 
de cet amour, c'est-à-dire des suites fu- 
nestes de ma passion, et il apprendra à 
être sage, ce qui veut dire ici: à ne pas 
dédaigner l'amour. — Dans cette seine, la 
disposition symétrique du didlogue est 
frappante. Après une introduction de deux 
vers du chœur (680-81), Phédre en pro- 
nonce dix (3. 2.2.3). Plus loin, sept vers 
de la nourrice précédés et suivis de deux 
vers de Phédre (693-703) trouvent leur 
pendant dans sept vers de Phédre précédés 
et suivis de deux vers de la nourrice et du 
chœur (704-714). Enfin Plièdre prononce 
deux tirades, chacune de sept vers encure, 


lesquelles sont séparces par trois vers de 
dialogue entre le chœur et la reine. 

732 sqq. Quuique le second de ces vers 
soit gâté, on devine uisément ce que le 
chœur disait. Pour échapper au spertacle 
de ces malheurs, il voudrait descendre au 
fond de la terre, ou s'élever dans les airs : 
double vœu familier aux puëtes grecs. 
Exemple : vers 4290 sqq.— Comp. le vers 
732 avec Hésiode, Théog., 483 : Ἄνιρῳ ἐν 
ἡλιδάτῳ ζαθέης ὑπὸ κεύθεσι γαίης. Mais 
Euripide semble s'être surtout souvenu des 
vœux que Pénélope fait dans l’O./yssée, 
XX, 63-80. [Il a ajouté la description des 
merveilles de l’extréme Occident, la côte 
de l’Adriatique, que l’on regardait encore 
comme la patrie de l’ambre jaune, et le 
pays fortuné au dela des limites du monde 
accessible aux hommes. Cette peinture con- 
traste avec les misères de la réalité et trans- 
porte le spectateur dans un monde idéal. 


INNOAYTOZ ΣΤΕΦΛΝΗΦΟΡΟΣ. 


ἔνθα πορφύρεον σταλάοσ- 

σουσ᾽ εἰς οἶδμα πατρὸς τάλαι-- 

ναι κόραι Φαέθοντος οἴχτῳ δαχρύων 
τὰς ἠλεχτροταεῖς στάγας. 


Ἑσπερίδων δ᾽ ἐπὶ μηλόσπορον ἀκτὰν 
ἀνύσαιμι τᾶν ἀοιδῶν, 
ἵν᾽ ὁ ποντομέδων πορφυρέας λίμνας 
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(Antistrophe 4.| 


ναύταις οὐχέθ᾽ ὁδὸν νέμει, 745 


σεμνὸν τέρμονα χύρων 


οὐρανοῦ, τὸν Ἄτλας ἔχει, 

χρῆναί τ᾽ ἀμόρόσιαι χέον- 

ται Ζανὸς μελάθρων πρὸ κοι- 

τᾶν, ἵν᾿ ὀλόιόδωρος αὔξει ζαθέα 150 


χθὼν εὐδαιμονίαν θεοῖς. 


Ὦ λευχόπτερε Κρησία 
πορθμὶς, ἃ διὰ πόντιον 
χῦμ᾽ ἁλίκτυπον ἅλμας 


ἐπόρευσας ἐμὰν ἄνασσαν 


{Strophe 3.} 
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NC. 738. Les manuscrits ont σταλάσσουσιν et τάλαιναι. La vulgate τριτάλαιναι est 
avec raison abandonnée par les derniers éditeurs. 1} faut corriger le vers antistrophique. —- 
741. J'ai corrigé la leçon ἡλεχτροφχεῖς αὖγάς, qui peut séduire par un faux air poétique. 
C’est à tort qu’on a voulu donner au dernier vers de l’antistrophe une chute qui n’est 


pas de mise ici. — 743. 


ἀοιδῶν correction de Monk pour ἀοιδᾶν. — 746. κυρῶν 


{x5cuwv) est une ancienne variante pour vaiwv. Bergk met la virgule avant ce participe 
et le rapporte à Atlas, — 749-750. J'ai mis πρὸ xoivav (Hartung πρὸ χοίτας) pour παρᾶ 
xoitats. Hermann proposait παρ᾽ εὐναῖς. Nauck : παροίχοις. La variante ἵνα (ἵν᾽ à) 


βιόϊωρος a été préférée par Valekenuer, 


739. Els οἵἷδμα πατρός. Le soleil se 
couche dans la mer d'Occident. 

7486-47. Σεμνὸν técuova, extrème li- 
imite que Îles mortels ne peuvent franchir 
et qui est l'entrée du séjour des dieux. — 
Κύρων, lorsqu'il atteint. Le poëte dit du 
dieu de la mer ce qui, au fond, n'est vrai 
que des marins. — ‘dv... ce relatif porte 
Sur τέρμονα. 

748-614. Les sources de l’Ambroisie sor- 


tent de la chambre nuptiale où Jupiter 
s'unit d’abord à Junon (voy. Preller, Griech. 
Mythol., 1, p. 349) ; le jardin qu’arrosent 
ces sources nourrit Îles dieux de bonheur 
et d'immortalité, Voy., sur ces lieux mythi- 
ques, Bergk dans Jahrbächer für classi- 
“εἷς Philologie, 1860, p. 316 ss. 11 cite 
Plaute Trinummus, 940 : α Ad caput amanis 
« qui de cælo exoritur sub solio Jovis. » 
L’épithete0).6:109wpus convient à cette terre. 
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ὀλθίων ἀπ᾽ οἴχων, 
χαχονυμφοτάταν ὄνασιν. 

Ἦ γὰρ ἀπ’ ἀμφοτέρων ἦν 
Κρησίας τ᾽ ἐχ γᾶς δύσορνις, 
ἔπταθ᾽ ὡς χλεινὰς Αθάνας, 
Νουνίχου τ᾽ ἀχτᾶς ἵν’ ἐχδή- 
σαντο πλεχτὰς πεισμάτων GI 
χὰς ἐπ᾽ ἀπείρου τε γᾶς Ébacav. 


Ἀνθ’ ὧν οὐχ ὁσίων ἐρώ-- 
των δεινᾷ φρένας Ἀφροδί- 
τας νόσῳ χατεχλάοθη * 


100 


[Aatistrophe 5.} 
765 


χαλεπᾷ δ᾽ ὑπέραντλος οὖσα 


συμφορᾷ, τεράμνων 


ἀπὸ νυμφιδίων χρεμαστὸν 


ἅψεται ἀμφὶ βρόχον λευ- 
χᾷ χαθαρμόζουσα Selox, 


110 


δαίμονα στυγνὸν χαταιδε- 

σθεῖσα, τάν τ᾽ εὔδοξον ἀνθαι- 

ρουμένα φάμαν, ἀπαλλάοσ-- 

σουσά τ᾽ ἀλγεινὸν φρενῶν ἔρωτα. 775 


NC. 768-761. ἢ γὰρ ἀπ᾽ ἀ., à χρησίας x y. ὃ. Éntat’ ἐπὶ (ἔπτατο f. 2) x). &0., 
uouvuylou δ᾽ &xraïaiv ἐκδ. mss. J’ai corrigé cette mauvaise leçon d'après la scholie : 
ὄντως γὰρ ἀπὸ τῶν δύο, ἀπό τε τῆ: Κρήτης χαὶ τῆς Ἀττιχῆς, xaxà συγμεῖα ἐφάνησαν 
αὐτῇ. --- Μουνύχον Hermann. Μουνίχον orthographe des inscriptions. — 774. δείρᾳ, cor- 
rection de Markland, pour δέρᾷ. — 772. στυγνᾶν À, d’uù j'avais tiré δαίμονάς τ᾽ εὐνᾶν. 


767. Κακοννμφοτάταν ὄνασιν, pour un 
bonheur trompeur. Littéralement : pour le 
bonheur de l’hymen le plus funeste, Cette 
alliance de mots fait ressortir le contraste 
de ce qu’on espérait et de ce qui arrive. 

7568-63. Construisez : Ἢ γὰρ ἦν δύ- 
δορνις ἀπ᾽ ἀμφοτέρων, Κρησίας τ᾽ ἐκ γᾶς, 
ὡς (lorsque)..., ἵνα τε Μουνίχον ἀχτᾶ: (et 
à l’endroit de La côte de M. où). Mauvais 
auspices de côté et d'autre, et quand le 
vaisseau partit de Crète, et quand il aborda 
dans l’Attique. — Dans l'ancienue lecon, 
les conjonctions disjonctives 7... ἢ faus- 
saient le sens de ce morceau, — Δούνιχος 


était le héros éponyme du port de Muni- 
chie, d’après Hellanicos dans Harpocration. 
— Πεισμάτων ἀρχάς, le buut par lequel 
on commeute à derouler le cäble, est une 
expression naturelle et conforme à l’usage. 
Ici elle est d'autant plus heureuse, que les 
aagures se tireut toujours des commence- 
ments. 

764. Ἄνθ᾽ ὦν, conformément à ces an- 
gures. 

772. Δαίμονα στυγνὸν καταιδεσθεῖσα, 
honteuse d'une passion fatale, — Ἀνθαι- 
pouuéva équivaut à ἀντιλαμδαγνομένη 
(schol.), choisissant et saisissant, 


ἹΠΠΟΛΥΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ, 57 


OEPATIAINA. 


Ἰοὺ ἰού ” 


βοηδρομεῖτε πάντες οἱ πέλας δόμων - 

ἐν ἀγχόναις δέσποινα, Θησέως δάμαρ. 
ΧΟΡΟΣ. 

Φεῦ φεῦ, πέπραχται" βασιλὶς οὐκέτ᾽ ἔστι δὴ 

γυνὴ, χρεμαστοῖς ἐν βρόχοις ἠρτημένη. 


ΘΕΡΑΠΑΙΝΑ. 


Οὐ σπεύσετ᾽ ; οὐχ οἴσει τις ἀμφιδέξιον 


σίδηρον, ᾧ τόδ᾽ ἅμμα λύσομεν δέρης ; 
HMIXOPION. 

Φίλαι, τί δρῶμεν ; À δοκεῖ περᾶν δόμους 

λῦσαί τ᾽ ἄνασσαν ἐξ ἐπισπαστῶν βρόχων ; 
HMIXOPION. 

Τί δ᾽ ; où πάρεισι πρόσπολοι νεανίαι ; 

Τὸ πολλὰ πράσσειν οὐχ ἐν ἀσφαλεῖ βίου. 785 
EEPAITAINA. 

᾿Ορθώσατ᾽ ἐχτείνοντες ἀθλιον véxuv, 

πιχρὸν τόδ᾽ οἰχούρημα δεσπόταις ἐμοῖς. 

ΧΟΡΟΣ. 
Ὄλωλεν ἡ δύστηνος, ὡς χλύω, γυνή " 
ἤδη γὰρ ὡς vexpév νιν ἐχτείνουσι δή. 


ΝΟ. 788. ἐκτείναντες ‘est mieux autorisé. Mais, les deux actions étant simultanées 
ou plutôt identiques, le participe de l’aoriste ne serait de mise que si ὀρθώσατε était à 
l'indicatif. — 789. ἧ. y. οἷα v. éxteivouai νιν Nauck. 


776-77. Ces vers, ainsi que les autres 
du même personnage, sont évidemment 
prononcés derrière la scène, dans l'inté- 
rieur du palais. Le scholiaste dit qu’on les 
attribue soit à la nourrice, suit à l’Exan- 
gueclus. Mais la nourrice a été chassée par 
sa maîtresse, et ce personnage ne surt pas 
et ne fait pas de récit. J’ai donc donné ce 
rôle à une servante, d’après un manuscrit 
de la seconde famille et les vieilles éditions. 

780. ᾿ἈἈμφιξέξιος, ambidextre, se dit 
d'un homme qui se sert également bien des 
deux mains, ct ici d’un (er qui est tran- 
chant des deux côtés. 


782-85. Il s’entend que ces vers ne sont 
pas prononcés par les demi-chœus, mais 
par ceux qui les conduisent. C’est ainsi que 
dans le dialugue, ΧΟΡῸΣ ne désigne pus le 
chœur tout entier, muis seulement le cu- 
ryphée. 

786-872. Ὀρθώσατ(ε) ἐχτείνοντες, re- 
dressez, en les étirant, les membres courhés 
du cadavre. — Πιχρὸν oixoSprua. Le scho- 
liaste dit hien : Τὸν (lisez τὴν) ἀτυχῆ oi- 
χονυρόν. Au lieu de l'épouse gardienne de 
la maison, Thésée ne trouvera qu'un triste 
cadavre. Quant au nom de chose pour le 
avm de personne, comp. vers 44. 
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ΘΗΣΕΥ͂Σ. 


Γυναῖχες, ἴστε τίς ποτ᾽ ἐν δόμοις βοή; 


790 


Ἠχὴ βαρεῖα προσπόλων μ᾽ ἀφίχετο. 
Οὐ γάρ τί μ᾽ ὡς θεωρὸν ἀξιοῖ δόμος 
πύλας ἀνοίξας εὐφρόνως προσεννέτειν. 
Μῶν Πιτθέως τι γῆρας εἴργασται νέον ; 


Πρόσω μὲν ἤδη βίοτός ἐστιν, ἀλλ᾽ ὅμως 


795 


λυπηρὸς ἡμῖν τούσδ᾽ ἂν ἐχλίποι δόμους. 
ΧΟΡΟΣ. 

Οὐχ εἰς γέροντας ἥδε σοι τείνει τύχη, 

Onceù : νέοι θανόντες ἀλγυνοῦσί σε. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 

Οἴμοι - τέκνων μοι μή τι συλᾶται βίος ; 
ΧΟΡΟΣ. 


Ζῶσιν, θανούσης μητρὸς ὡς ἄλγιστά σοι. 


800 


ΘΗΣΕΥ͂Σ. 

Τί φής; ὄλωλεν ἄλοχος; ἐχ τίνος τύχης ; 
ΧΟΡΟΣ. 

Βρόχον χρεμαστὸν ἀγχόνης ἀνήψατο. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 

Λύπῃ παχνωθεῖσ᾽ ἢ πὸ συμφορᾶς τίνος ; 
ΧΟΡΟΣ. 

Τοσοῦτον ἴσμεν " ἄρτι γὰρ κἀγὼ δόμοις, 


Θησεῦ, πάρειμι, σῶν χαχῶν πενθήτρια. 


805 


ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Λίαῖ - τί δῆτα τοῖσδ᾽ ἀνέστεμμαι χάρα 


NC. 791, hyn correctiun de Nauck pour ἠχώ. -- 704. εἴργασται est suspect, — 
700. Nauck a corrigé la mauvaise leçon βίοτος, ἀλλ᾽ Guw: ἔτ᾽ ἄν au moyen de celle des 
meilleurs manuscrits ὅμως ἐστ᾽ ἄν. Le verbe ἐστιν, oublié d'abord et ajouté ἃ la marge, 


fut change pour faire ua sens quelconque. 


792-93. Thésée revient d'un pieux 
voyage, d'un pélerinage (θεωρία), qu'il 
avait entrepris soit pour consulter un ora- 
cle, soit pour assister ἃ une fête religicuse. 
Il s'étonne que la porte du palais ue s’ou- 
vre pas, qu’on ne vienne pas le féliciter de 
son Leureux retour (traduction prusaique 


de la belle poésie de ces deux vers). Bicn- 
tôt il va jeter la couronne qu’il porte sur 
la tête en sa qualité de thévre. 

704. Γῆρας est à l'accusatif, Le datif se 
trouve avec le mème verbe ἐρὶ ἄζομχι 
dans //ecube, 1086 : Ὁ τὴ ῦ μῶν, ὥς σοι 
δνοτορ᾽ εἴφγασται χαχα. Οἱ, NC 
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πλεχτοῖσι φύλλοις, δυστυχὴς θεωρὸς ὧν ; 
Χαλᾶτε κλῇθρα, πρόσπολοι, πυλωμάτων, 


ἐχλύεθ᾽ ἁρμοὺς, ὡς ἴδω πιχρὰν θέαν 


γυναιχὸς, ἥ με χατθανοῦσ᾽ ἀπώλεσεν. 


810 


ΧΟΡΟΣ. 


Ἰὼ ἰὼ τάλαινα μελέων καχῶν " 


ἔπαθες, εἰργάσω 


[Strophe 4.] 


τοσοῦτον ὥστε τούσδε συγχέαι δόμους. 
Αἰαῖ.. τόλμας, βιαίῳ θανοῦσ᾽ 
ἀνοσίῳ τε συμφορᾷ, σᾶς πάλαι- 


σμα μελέας χερός. 


615 


Τίς ἄρα σὰν, τάλαιν᾽, ἀμαυροῖ ζόαν ; 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 


Ὄμοι ἐγὼ πόνων " ἔπαθον ὧν πολὺς, 


[Strophe 2.] 


N ἢ 3 Lo C9 + ’ 
τὰ μάχιστ ἐμῶν χαχῶν. τύχα, 


ὥς μοι βαρεῖα καὶ δόμοις ἐπεστάθης, 


χηλὶς ἄφραστος ἐξ ἀλαστόρων τινός. 


820 


NC. 809. Mss : ἐχλύσαθ᾽ et ὦ: ἴδω δυ τϑαίμονχ ou τὸν δαίμονα. Mais les plus an- 
ciennes éditions, en répétant ce vers après 824, ont ἐχλύεθ᾽ et ὡς ἴδω πιχρὰν θέαν. De 
là la correction de Branck. Si on veut conserver Cvoôaiunva, il faut placer 810 immédia- 
tement après 807 : θεωρὸς γυναικός serait alors un douloureux jeu de mots, —814. αἰαῖ ὦ 
τόλμας. 2. αἰχΐ φεῦ τόλμας Nauck. — βιαίῳ Elmsley. B:xiws mss. — 814-16. Je pro- 
pose σὺν πάθεῖ, pour σνμφορᾷ. Enger a transposé la lecon σᾶς χερὸς πάλαισμα με- 
λέας, et Monk a écrit ζοάν (ζόχν) pour ζωάν. — 817, ὧν ἔπαθον ὦ πόλι: (ὦ TA) «tva B. 
ὦ τάλας L) mss. Les éditeurs omettent ὧν avec C. J'ai essayé d’une autre cor- 


rection. 


809. Πιχρὰν θέαν semble faire allusion 
ἃ θεωρὸς. 

811. Le palais s'ouvre encore, comme 
au premier épisode, mais cette fois c’est le 
cadavre de Phèdre qu'on «perçoit. 

815. Dans l’Agamemnon d'Eschyle, Cly- 
temnestre sppelle le cadavre d’Agsamemnon 
insôe δεξιᾶς χερὸς ἔργον, δικαίας τέχτο- 
τος (vers 1406). Πάλαισμα équivaut à ἔρ- 
γον vu plutôt à ἀγώνισυχ. Le scholiaste 
songe ἃ un lutteur qui serre la gorge de 
son adversaire : c’est pousser trop loin l’a- 
valyse de la métaphore. 

8417-18. Ἔπαθον.... καχῶν, de tous les 


maux que j'ai soufferts en grand nombre, 
voici le plus grand. Πολύς est rapporté à 
la persunne, d'après un hellénisme connu, 
Comp. vers 4 et la note, ainsi que vers 
4220. 

819. Les distiques iambiques qui alter- 
nent trois fois avec les distiques dochmia- 
ques, ne sont pas chantés. Aussi n’ont-ils 
poiut de formes dorienues ; ct, tout en se 
répondant de la strophe à l’antistrophe par 
le nombre des vers, ils ne se répondent pas 
syllabe pour syllabe, 

820. Κηλὶς ἄφραστος. Comparez 831-833 
avec la note, et 1330. | | 
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Καταχονὰ μὲν οὖν ἀξίοτος βίου " 
χαχῶν δ᾽ ὦ τάλας πέλαγος εἰσορῶ 


τοσοῦτον ὥστε μήποτ᾽ ἐχνεῦσαι πάλιν 
μηδ᾽ ἐχπερᾶσαι χῦμα τῆσδε συμφορᾶς. 


Τίνα λόγον τάλας, τίνα τύχαν σέθεν 


836 


βαρύποτμον, γύναι, προσαυδῶν τύχω ; 


Ὄρνις γὰρ ὥς τις ἐκ χερῶν ἄφαντος εἶ, 
πήδημ᾽ ἐς Ἅιδου χραιπνὸν ὁρμιήσασά μοι. 


Αἰαῖ αἰαῖ, μέλεα μέλεα τάδε πάθη. 


Πρόσωθέν ποθεν δ᾽ ἀνχχομίζομαι 


τύγαν δαιμόνων 


ἀμπλακχίαισι τῶν πάροιθέν τινος. 
ΧΟΡΟΣ. 
Οὐ σοὶ τάδ᾽, ὦναξ, ἤλυθεν μόνῳ χαχά" 


πολλῶν μετ᾽ ἄλλων δ᾽ ὥλεσας κεδνὸν λέχος. 


835 


ΘΗΣΕΥ͂Σ. 


Τὸ χατὰ γᾶς θέλω, τὸ χατὰ γᾶς χνέφας 


[Aotistrophe 3.) 


μετοιχεῖν συνὼν ὁ τλάμων σχότῳ, 


τῆς σῆς στερηθεὶς φιλτάτης ὁμιλίας" 
ἀπώλεσας γὰ; μᾶλλον À χατέφθισο. 


NC. 821. Variante : χατοχνᾷ.... βίος, — 822, ὦ τάλας P?, ὁ τάλας mss. Peut-ètre 
δυστάλας. — 826. Peut-être ποῖον ἔπος, au lieu de τίνα λόγον. Quant au vers inter- 
polé avant celui-ci, voy. au vers 809. — 831. Je modifie la leçon πρόσωθεν δέ ποθεν. 
— 831. ἤλυθεν Heimsœth. ἦλθε δὴ mss. — 837. μετοιχεῖν σχότῳ θανὼν ὁ Thapwr 
mss, συνὼ,) Rciske, La transpusition est due à Enger, 


821-24. Καταχονά, émoussement (?), 
équivaut à διαφῆορά, suivant Hesychios et 
d'autres grammairiens, Quant à la méta- 
phore qui suit, comparez 470 et E-chyle 
Suppl., 470 : Ἄτης G6.omuv πέλαγος οὐ 
μαλ᾽ εὔπορον Τόδ᾽ ἐσδέδηχα, xouSaucd 
λιμὴν xaxwv. 


826-27. En prose, on dirait τίνι λόγῳ 
τὴν τύλην σὸν προσαγορεύων τύχω ; ce 
dernier mot veutdireici «rencontrer juste», 
Cf. Eschyle, Æ4gam., 633; Choëph., 418, 
997 ; Suphocle, Phil., 223. 

#31-33. On connaît cette croyance qui 
fait le fond d’uue foule de fables et de tra- 
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Τίνα χλύω ; πόθεν θανάσιμος τύχα, 
γύναι, σὰν, τάλαινα, χραδίαν ἔξα ; 


Εἴποι τις ἂν τὸ πραχθὲν, À μάτην ὄχλον 
στέγει τύραννον δῶμα προσπόλων ἐμῶν ; 


"Quor por. . . . . . . . σέθεν, 
μέλεος, οἷον εἶδον ἄλγος δόμων, 


οὐ τλητὸν οὐδὲ δητόν " ἀλλ᾽ ἀπωλόμην. 
ἔρημος οἶχος, καὶ τέκν᾽ ὀρφανεύεται. 


Ain αἰχῖ,) ἔλιπες ἔλιπες, ὦ φίλα 

γυναικῶν ἀρίστα θ᾽ ὁπόσας ἐφορᾷ 

φέγγος ἀελίου 

τε χαὶ νυχτὸς ἀστερωπὸν σέλας. 
ΧΟΡΟΣ. 

Ἰὼ (ἰὼν τάλας, ὅσον ἔχεις κακόν. 


ee + + + «+ δόμος 
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845 


8:0 


[Antistrophe 1.] 


NC. 840-11. Kirchhuff et Nauck ont corrigé la leçon τίνος κλύω ;... σὰν ἐπέδι 
ou ἔφα, τάλχινχ, χαρδίαν ; — 814. Peut-être ὦμοι ἐγὼ τάλας στερόμενο; σέθεν. — 
848-654. Ces vers qu’on donnait au chœur, ont été rendus ἃ Théscte par Kirchhoff, qui 
vit le preinier la disposition antistrophique de ce morceau. D’après son avis, j'ai ajouté les 
interjections qui manquent dans les manuscrits. Peut-être ἐμὲ, φίλα pour ὦ φίλα. Plus 
loin, je propose : ὁπόσας 6p% [ τλόγεον ἁλίου τ᾽ | ἡδὲ τὸ νυχτὸς. L’excellente correc- 
tion de Jacobs ἀστερωπὸν σέλας, pour ἀστερωπὸς σελάνα, se justifie par Critias, δὲ- 
syphe, fragm. 1, v. 33 : Τό +’ ἀστερωπὸν οὐρανοῦ δέμας. — 852. ὦ, ou ἰὼ, τάλας ὦ 


τάλας ὅσον xaxdv ἔχει δόμος mss, ce que j'ai corrigé d’après la strophe. 


gédies grecques. Comp. Eschyle, Eum., 
933 : Οὐχ οἷδεν δὅηεν πληγαὶ βιότον. Ta 
Υὰρ ἐκ πῥοτέρων ἀπλαχήματά νιν [pos 
τάσδ᾽ ἀπάγει (le tralnent devant les Fu- 
ries). 
840. Κλύω est un subjonctif. Que faut- 
il que j'eatende ? Qu'’apprendrai-je ? 

846. Οἷον n'est pas exclamatif, mais re- 
latif. Que je suis malheureux de voir un 


tel spectacle ! Cet hellénisme se trouve déja 
dans l’{liude, XVIII, 96 : Ὠκύμορος δή 
μοι, TÉXOS, ἔσσεαι, OÙ ἀγορεύεις. 
850-651. Γυνχικῶν se construit avec φίλα 
aussi bien qu'avec ἀρίστα. Cf. Alceste, 
460 : Ὧ μόνα ὦ φίλα yuvatxwv. Héc., 
716 : Ὧ κατάρχτ᾽ ἀνδρῶν. Homère déja 
avait dit ta γυναιχῶν, δειλε ξένων, etc. 
852-566. Le chœur plaint Thésée dans 
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Δάχρυσί μου βλέφαρα χχταχυθέντα τέγ- 


γεται σᾷ τύχα" 


τὸ δ᾽ ἐπὶ τῷδε πῆμα φρίσσω πάλαι. 


855 


ΘΗΣΕΥ͂Σ. 


Ἔα ἔα" 


τί δή ποθ᾽; ἥδε δέλτος ἐκ φίλης χερὸς 
ἠρτημένη θέλει τι σημῆναι νέον; 

Ἀλλ᾽ ἡ λέχους μοι χαὶ τέκνων ἐπιστολὰς 
ἔγραψεν ἡ δύστηνος ἐξαιτουμένη ; 


Θάρσει, τάλαινα * λέκτρα γὰρ τὰ Θησέως 


860 


οὐκ ἔστι δῶμά θ᾽ ἥτις εἴσεισιν γυνή. 

Καὶ μὴν τύποι γε σφενδόνης χρυσηλάτου 
τῆς οὐχέτ᾽ οὔσης τῆσδε προσσαίνουσί με. 
Φέρ᾽, ἐξελίξας περιδολὰς σφραγισμάτων 


ἴδω τί λέξαι δέλτος ἥδε μοι θέλει. 


865 


ΧΟΡΟΣ. 
Φεῦ φεῦ " τόδ᾽ αὖ νεοχμὸν ἐχδογαῖς 

ἐπιφέρει θεὸς χαχόν. ᾿Εμοὶ μὲν οὖν 

ἀθίοτος βίου τύχα πρὸς τὸ χρανθὲν εἴη τυχεῖν. 
Ὀλομένους γὰρ, οὐκέτ᾽ ὄντας λέγω, 


φεῦ φεῦ, τῶν ἐμῶν τυράννων δόμους. 


870 


NC. 854-654. Peut-être δάχρυσι où τύχᾳ καταχυθέντα μον βλέφαρα 


τέγγεται. --- 860-64. Peut-être : 


θάρσει, τάλαινα, λέκτρα τἀμά" Θησέως ἢ οὐχ 


ἔστι δώμ a6”. Ce pluriel est dans À et dans le scholiaste. — 886. Je crois qu’il faut in- 
sérer ὧ: avant τόδ᾽ αὖ. Voy. le passage d’Homère cité ci-dessous. Nauck propose τοῦτο 


δ᾽ οὗ. -- 868. Peut-être πρὸς τὸ χρανθὲν ol’ ἂν τύχοι, « tels sunt les maux qui peuvent 
arriver, à Cn juger par ce qui s’est accompli, » 


l'antistrophe, comme il avait plaint Phidre 
dans la strophe. La relation entie les deux 
morecaux est marquée par des debuts 
identiques. — Τὸ δ᾽ ἐπὶ τῷγε ru, Île 
malheur qui viendra s'ajouter à eclui-ci. 

858-569. On voit par ce qui suit et dans 
Alceste, vers 304-310, quelles pourraient 
étre ces dernitres volontés relatives au lit 
uuptial, désormais solitaire, ct uux eufants 
des deux époux. 

8602-65. Τύποι σφενδόνης est l'empreinte 
de la pierre gravée; περιύογ) αὶ σφρλγι- 


σμάτων, c’est le cordon noué autour des 
tablettes et fixé par le cachet, 

866. Ἐἰχδοχαῖς équivaut à χατὰ δια- 
Goya; (schol.). Comp. Hom. 4 χιχ 
νυ : “ὥς μοι δεχεται xaxdv ἐκ χαχοῦ 
αἰεί. 

ΒΟδ, Le chœur doit dire que la vic lui est 
insupportable, parce que le mallicur qui 
vient de s'accomplir lui eu fait prévoir 
d'autres plus grands encore. C'est l'idée 
déja exprimée dans le vers 855, τὸ δ᾽ ἐπὶ 
τῷδε πῆμα φρίσσω πάλαι. Cf. NC. 
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Ὦ δαῖμον, εἴ πως ἔστι, μὴ σφήλης δόμους, 
αἰτουμένης δὲ κλῦθί μου + πρὸς γάρ τινος 
ὄρνιθος, ὥστε μάντις, εἰσορῶ χαχόν. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 

Οἴμοι - τόδ᾽ οἷον ἄλλο πρὸς καχῷ χαχόν. 

Οὐ τλητὸν οὐδὲ στεχτόν. Ὦ τάλας ἐγώ. 875 
ΧΟΡΟΣ. 

Τί χρῆμα; λέξον, εἴ τί μοι λόγου μέτα. 
ΘΗΣΕΥΣ. 

Βοᾷ βοᾷ δέλτος ἄλαστα. Πᾷ φύγω 

βάρος κακῶν ; Ἀπὸ γὰρ ὀλόμενος οἴγομαι, 

οἷον οἷον εἶδον ἐν γραφαῖς μέλος 


φθεγγόμενον τλάμων. 


880 


ΧΟΡΟΣ. 
Αἰαῖ, καχῶν ἀρχηγὸν ἐχταίνεις λόγον. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Τόδε μὲν οὐχέτι στόματος ἐν πύλαις 
χαθέξω δυσεχπέρατον, ὀλοὸν 


χαχόν " ἰὼ πόλις. 


Ἱππόλυτος εὐνῆς τῆς ἐμῆς ἔτλη θιγεῖν 885 
; A ᾿ Μ 2 » # 

βία, τὸ σευνὸν Ζηνὸς Cu ἀτιμάσας. 

λλ᾽ ὦ πάτερ Πόσειδον, ἃς ἐμοί ποτε 


NC. 873. Hartung a rétabli la phrase en écrivant ὄρνιθος pour olwvéy, glose explica- 
tive ajoutée pour indiquer que ὄρνις a ici le sens de présage., — 874, Peut-être πρὸς 
πάθει πάθος. — 875. στεχτὸν Reiske. λεχτὸν mss, Avec cette correction, il est inu- 
tile de transposer ou de supprimer ce vers. — 877-70, Peut-être B:& βοᾷ [| ἄλαστα 
δέλτος. Πᾶ.... κακῶν; | Ἀπὸ.... οἴχομαι, [ τόδ᾽ οἷον οἷον cu οἷον τόδ᾽ οἷον xt). — 
854, Les manuscrits ont χαχὸν ὦ πόλις, si ce n'est que quelques-uns porteut πόλις 
πόνις, et plus haut ὁλοὸν ὁλοὸν. Πόλις est tout à fait déplacé ici, où il s’agit de mal- 
leurs domestiques. Diodorf écrit ἰὼ τάλας. J'aimerais mieux ἰὼ πόποι. 


#76. Et... μέτα, s’il m'appartient d'en 
avoir ma part, de l'entendre. 

879. Voy. 846 et la note. — Cf, avec 
« l'air qui chante (se fait entendre) dans 
cette écriture »,1178, et Heécube, 84 :"IlEer 
τι μέλος γοερὸν γοεραῖς. 


882-88, Homère avait dit, pour cxpri- 
mer Île contraire, ποῖόν σὲ ἔπος φύγεν 
Ecros ὀδόντων. Ζἰίαιίε, IV, 350, et pas- 
sim. 

886. Τὸν ὑψόθεν σκοπὸν ἐπισχόπει, 
disent les Suppliantes d'Eschyle, vers 341. 
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ἀρὰς ὑπέσχου τρεῖς, μιᾷ χκατέργασαι 
τούτων ἐμὸν παῖδ᾽, ἡμέραν δὲ μὴ φύγοι 


τήνδ᾽, εἴπερ ἡμῖν ὥπασας σαφεῖς ἀράς. 


800 


ΧΟΡΟΣ. | 
Ἄναξ, ἀνεύχου ταῦτα πρὸς θεῶν πάλιν 
γνώσει γὰρ αὖθις ἀμπλακών. Ἐμοὶ πιθοῦ. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Οὐχ ἔστι " xal πρός γ᾽ ἐξελῶ σφε τῆσδε γῆς, 
δυοῖν δὲ μοίραιν θατέρᾳ πεπλήξεται " 


ἢ γὰρ Ποσειδῶν αὐτὸν εἰς Ἅιδου πύλας 


695 


θανόντα πέμψει τὰς ἐμὰς ἀρὰς cÉbwv, 

ἢ τῆσδε χώρας ἐχπεσὼν ἀλώμενος 

ξένην ἐπ᾽ αἷαν λυπρὸν ἀντλήσει βίον ..--- 
ΧΟΡΟΣ. 

Καὶ μὴν δὅδ' αὐτὸς παῖς σὸς εἰς καιρὸν πάρα, 


Ἵππόλυτος - ὀργῆς δ᾽ ἐξανεὶς καχῆς, ἄναξ 


900 


Θησεῦ, τὸ λῷστον σοῖσι βούλευσαι δόμοις. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 

Κραυγῆς ἀχούσας οἷς ἀφικόμην, πάτερ, 

σπουδῇ * τὸ μέντοι πρᾶγμ᾽ ἐφ᾽ ᾧ τὰ νῦν στένεις 

οὐχ οἶδα, βουλοίμην δ᾽ ἂν ἐκ σέθεν χλύειν. 


Ἔα, τί χρῆμα; σὴν δάμαρθ᾽ ὁρῶ, πάτερ, 


905 


vexpév * μεγίστου θαύματος τόδ᾽ ἄξιον - 
ἣν ἀρτίως ἔλειπον, ἣ cécs τόδε 
NC. 891. ἀνεύχον Cubet. ἀπεύχον mss. --- 895. La vulgate δόμους est la glose de 


πύλας, conservé dans À. — 896. σέδων ἀρὰ: Nauck. — 903 est corrigé d’après le 
Χριστὸς πάσχων, vers 844. Les manuscrits d'Euripide ont ἐτ᾽ ᾧτινι (forme étrangère 


aux tragiques) on ἐφ᾽ ᾧ νῦν. 


890. Σχαφεῖς, véritables, efficaces. Cf, 
Soph., OEd. Col., 623 : El Ζεὺς ἔτι Ζεὺς 
χὠ Διὸς Φοῖδος σχφής. 

8941. Ἀνεύχον ταῦτα, reviens sur cette 
prière. 

898. Cette scène se termine par deux cou. 
plets de Thésée (886-890 et 83-898), cha- 
cun de deux et quatre vers, qui sont sépa- 
rés par un distique du chœur. En remun- 
tant plus hant, on trouve d’abord cinq 
distiques de Thésée, 856-665, qui sont 


comme la suite des distiques insérés dans 
les strophes chanttes par le mème person- 
page. Ensuite viennent des vers lyriques, 
qui sont comme l'épode des deux couples 
de stroplies qui précèdent. Ceux du chœur 
sont séparés de ceux de Théste par deux 
fois trois trimètres (871-876), répartis 
entre les deux interlocuteurs; et l'intervalle 
pendant lequel Thésée se recueille pour 
prendre une décision, est rempli par un 
nouveau trimètre du chœur (581}, 
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οὕπω χρόνον παλαιὸν εἰσεδέρχετο. 
Τί χρῆμα πάσχει; τῷ τρόπῳ διόλλυται ; 


Πάτερ, πυθέσθαι βούλομαι σέθεν πάρα " 


910 


ἡ γὰρ ποθοῦσα πάντα καρδία χλύειν 
xdv τοῖς χαχοῖσι Alyvos οὐσ᾽ ἁλίσχεται, 
Σιγᾷς ; σιωπῆς οὐδὲν ἔργον ἐν χαχοῖς" 


οὐ μὴν φίλους γε χἄτι μᾶλλον ἢ φίλους 


χρύπτειν δίχαιον σὰς, πάτερ, δυσπραξίας. 


915 


ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
ὯὮ πολλὰ μαστεύοντες ἄνθρωποι μάτην, 
τί δὴ τέχνας μὲν μυρίας διδάσκετε 
χαὶ πάντα μηχανᾶσθε κἀξευρίσχετε, 
ἕν δ᾽ οὐχ ἐπίστασθ᾽ οὐδ᾽ ἐθηράσασθέ πω, 


φρονεῖν διδάσχειν οἷσιν οὐχ ἔνεστι νοῦς ; 


920 


INTIOAYTOS. 
Δεινὸν σοφιστὴν εἶπας, ὅστις εὖ φρονεῖν 
τοὺς μὴ φρονοῦντας δυνατός ἐστ᾽ ἀναγχάσαι. 
Ἀλλ᾽ οὐ γὰρ ἐν δέοντι λεπτουργεῖς, πάτερ, 
δέδοικα μή σου γλῶσσ᾽ ὑπερόάλῃ καχοῖς. 


ΝΟ.911-138 se suivaient dans cet ordre : 913, 11, 42. La marche naturelle des idées et 
les particules οὐ μήν γε au vers 914 demandent la transposition proposée par Markland et 
confirmée par Xp. x. 869-70. --- σιωπῆς B et C. σιωπῆς δ᾽ vulg. — 916, On lisait 
20) ἁμαρτάνοντες, qui ne dit pas ce que l'on attend ici, et fait double emploi avec μάτην. 
Le scholiaste semble avoir eu une variante πολλὰ μανθάνοντες, qui ne s’accorde pas avec 
διδάσχετε. Les vers d’Hécube, 814 ss., m'ont fourni le mot qu'il faut : μαστεύοντες. 


908. Comp. JIph. Aul., 419 : Χρόνον 
παλαιὸν δωμάτων Éxônuos ὦν. 

911-12. Λίχνος. Le cœur humain est 
friand même de mauvaises nouvelles. 

913-136. I] ne faut pas renfermer sa 
douleur en soi-même, surtout (οὐ μήν.... γε) 
quand on peut s'ouvrir à des amis. — Les 
mots χἄᾶτι μᾶλλον à φίλους doivent sonner 
comme une sanglante ironie à l'oreille de 
Thésée. — Ici encore, ainsi que dans le 
reste de la scène, il y a dispositiun symé- 
trique. Les trois vers du chœur sont suivis 
de 3, 4, 4, 3 vers d'Hippolyte, 

916-20. On compare Théognis 430 : 
Οὐδείς πω τοῦτό γ᾽ ἐπεφράσατο, Ὅστις 
σώφρον' ἔθηχε τὸν ἄφρονα χἀχ χαχοῦ 


ἐσθλόν. Euripide se souvenait certainement 
de ces vers; mais il leur a donné un tour 
qui me fait croire qu’il voulait faire ici ce 
qu'on appellerait sujourd'hui une réclame 
pour les philosophes, les professeurs de 
sagesse, comme il en fera plus tard dans 
Hécube, 814-19, en faveur des professeurs 
d’éloquence, 

921-24. Le mot σοφιστής n’a rien de 
fâcheux ici. On donnait ce nom à ceux 
qui s'occupaient de théories, de spéeula- 
tions, de tout ce qui sortait de la vice pra- 
tique du père de famille et du citoyen. — 
Ἀλλ᾽ οὐ.... κακοῖς. Desréflexionssi subtiles 
duns un tel moment iuspirent au fils La 
crainte que le malheur ne fausse divaguer 


δ 


GG ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ 


ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. 


OHSEYS. 


Φεῦ, χρῆν βροτοῖσι τῶν φίλων τεχμιήριον 


925 


σαφές τι χεῖσθαι χαὶ διάγνωσιν φρενῶν, 
ὅστις τ᾿ ἀληθής ἐστιν ὅς τε μὴ φίλος" 
δισσάς τε φωνὰς πάντας ἀνθοώπους ἔχει», 


τὴν μὲν δικαίαν, τὴν δ᾽ ὅπως ἐτύγχανεν, 
ὡς ἡ φρονοῦσα τἄδιχ᾽ ἐξηλέγγετο 


\ 


930 


πρὸς τῆς δικαίας, x03x ἂν ἠπατώμεθα. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Ἀλλ᾽ ἡ τις εἰς σὸν οὖς με διαδαλὼν ἔχει 
ςίλων, νοσοῦμεν δ᾽ οὐδὲν ὄντες αἴτιοι ; 
Ἔχ τοι πέπληγμαι " σοὶ γὰρ ἐκπλήσσουσί με 


Λόγοι παραλλάσσοντες ἔξεδροι ςρενῶν. 


930 


ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Φεῦ τῆς βροτείας (ποῖ προδήσεται:) φρενός " 
τί τέρμα τόλμης xal θράσους γενήσεται ; 
Εἰ γὰρ κατ᾽ ἀνδρὸς βίοτον ἐξογχώσεται, 
ὁ δ᾽ ὕστερος τοῦ πρόσθεν εἰς ὑπερβολὴν 


πανοῦογος ἔσται, θεοῖσι προσξαλεῖν χθονὶ 


940 


ἄλλην δεήσει γαῖαν, ἣ χωρήσεται 
τοὺς μὴ δικαίους καὶ χαχοὺς πεφυκότας. — 


NC. 910. Peut-itre προσδαλεῖν θεούς. Voy. Notes supplémentaires, 


sen pére. ‘Yrec63))e:v, franchir la juste 
mesure. Quant à γάρ précédant la phrase 
motivée, voy. δ᾽ et la τ οἵα, 

0923-31. Le puëte amplifie ici la réflexion 
qu'il atait présentée plus Lrièrement dans 
Médée, 516 -19. 

929. Τὴν δ᾽ ὅπως ἐτύγχανεν. Théséce 
voudrait que la vérité et le mensonge se 
distioguassent par la nature de la voix, de 
l'organe. La parole vraie aurait le son que 
pous connaissons, la parole mensongère un 
autre quelconque, qu'il ne peut indiquer 
plus exactement, ὅπως ἐτύγχανεν. Les édi- 
teurs ne semblent pasavoir compris ces mots. 

932-935. Διαθαλὼν ἔχει marque plus 
nettement que διαθδέδλυχεν que l'eflet de 
la calomnie subsiste, Cet hellénisme prélude 
de luin à notre verbe auxiliaire. — Νοσοῦ- 
μεν, qui se prend souvent au moral, dé- 


signe ici le tort qu’on a fait à Ilippolyte 
dans l'opinion de Thésée. — Παραλλάσ- 
govtes équivaut à παρηλλαγωένοι τοῦ 
χαθήκοντος, Éteëpor φρενῶν ἃ ἐξεστηχό- 
τες, μαινόμενοι (schol.), si ce n’est que 
ces |paraphrases sont moins respectueuses 
que le texte. La même idée avait été indi- 
quée au vers 924, 

938. Kat’ ἀνδρὸς βίοτον, de génération 
en génération, et non pas : à mesure que 
l'homme avance en âge. 

952. Jusqu'ici Thésée s'est renfermé 
dans les généralités. 11 a débuté par cinq 
vers 916-020. Puis Hippolyte a deux fuis 
prononcé quatre vers, son père deux fois 
sept, ct ces morceaux correspundants se 
resserublent ausei pour le tour des idées et 
même quelquefois pour les mots, Hirzel a 
signal ces rapports de symetiie. 
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Σχέψασθε δ᾽ εἰς τόνδ᾽, ὅστις ἐξ ἐμοῦ γεγὼς 
ἤσχυνε τἀμὰ λέκτρα κἀξελέγχεται 


πρὸς τῆς θανούσης ἐμφανῶς χάχιστος ὦν. 


Δεῖξον δ᾽, ἐπειδή γ᾽ εἰς μίασμ.᾽ ἐλήλυθας, 
τὸ σὸν πρόσωπον δεῦρ᾽ ἐναντίον πατρί. 
Σὺ δὴ θεοῖσιν ὡς περισσὸς ὧν ἀνὴρ 
ξύνει; σὺ σώφρων χαὶ κακῶν ἀχήρατος ; 


Οὐχ ἂν πιθοίμην τοῖσι σοῖς χόμποις ἐγὼ 


950 


θεοῖσι προσθεὶς ἀμαθίαν φρονεῖν χαχῶς. 

Ἤδη νυν αὔχει χαὶ δι’ ἀψύχου βορᾶς 

τροφὰς καπήλευ᾽, Ὀρφέα τ᾽ ἄναχτ᾽ ἔχων 
βάχχευε πολλῶν γραμμάτων τιμῶν καπνούς - 


ἐπεί γ᾽ ἐλήφθης. Τοὺς δὲ τοιούτους ἐγὼ 


655 


ςεύγειν προφωνῶ πᾶσι᾽ θηρεύουσι γὰρ 
σεμνοῖς λόγοιτιν, αἰσχρὰ μηχανώμενοι. 
Τέθνηχεν ἥδε" τοῦτό σ᾽ ἐχσοώσειν δοχεῖς ; 


NC. 946. Musgrave et d’autres écrivent ἐλήλνθα. Muis la seconde personne donne le 
mê.c sens. — 953. Les manuscrits ont oitot; παπήλεν". On a proposé toutes surtes de 
currt: tions, sans s’apercevoir que la vraie leçon, τροφάς, se trouve en toutes lettres dans 
δ. scholie d’ailleurs absurde, σίτοις est la glose de τροφαῖς. Mais le verbe χαπηλεύειν 
demande un régime ἀϊγεοῖ, — 954. πολιῶν γραμμάτων Musgravo. 


910-47. El: μίασμ᾽ ἐλήλυθας est dit 
d'après l'analogie de εἰς λόγους ἐλήλυθας. 
Puisque tu ss vsé me souiller en m'adres- 
sont la parole, regirde-moi aussi en face : 
cette seconde souiilure n’ajoutcra rien à la 
premiére. Tout contact avec un meurtrier 
οἱ un grand criminel était regardé comme 
un miasme milfaisant : aussi les homicides 
gardaient-ils le silence avant d'avoir été 
purilrs. Voy. Eschyle, Euménid., 448 ; 
Euripide, {Jerc. Fur., 1218 sq. 

950-514. Οὐχ a... κγαχῶς. Tes fanfaron- 
nidcs ne me persuaderont pas de manquer 
de sens en attribuant de lignorance aux 
dicux, cn croyant les dieux capables de se 
tromper ainsi sur la valeur des hommes. 
Φρονεῖν χαχῶ: dépend de πιθοίμην, ct non 
de προσθεὶ: ἀμαθίαν, comme on l’entcnd 
généralement. La sentence générale serait : 
Θεοῖς ὁ προσθεὶς ἀμαθίαν φρονεῖ χαχῶς. 

005-87. Ces vers sont à l’adresse des 
Orphiques du temps d’Euripide. Il les 
présente comme des hypocrites qui font 


parade d'une piété exagfree ponr cacher 
les vices les plus hunteux. Voyez, sur cette 
secte, qu'il est diflicile de distinguer des 
Pythagoriciens et qui a certainemeut em- 
prunté à l’Orient une grande partie de ses 
doctrines, les vuvrages sur la religion des 
Grecs ct particulitre:nent l’4g/uoph. de Lo- 
beck. — Καπυλεύειν se dit des marchands 
forains qui vantent (venditant) leur mar- 
chandise pour Li débiter. C’est ainsi que les 
Orpliiques sc vantent de vivre de nourri- 
ture végétale (τροφὰς δι᾽ ἀψύχου βορᾶς) 
afin d’abuser les simples. — Βάχχενε, 
prétends ètre un Bruyos, un initié, un 
saint homme. Nauck compare Eurip. fr. 
476, 16 : Kai Κουρήτων βάαχος ἐχλύήθην 
ὁσιωθείς. Ces sectaires adoraient un Bar- 
chus mystique. — Πολλῶν γραυμάτων. 
Platon, Républ., 11, p. 364, se moque 
aussi de ce tas (6w120:) de prétendus livres 
de Musteet d'Orphée dont se réclumaient 
les Orphéotélestes, charlatans entrepreneurs 
en rites expiatoires. 
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ἐν τῷδ᾽ ἁλίσχει πλεῖστον, ὦ χάχιστε σύ" 

ποῖοι γὰρ ὅρχοι χρείσσονες, τίνες λόγοι 960 
τῆσδ᾽ ἂν γένοιντ᾽ ἂν ὥστε σ᾽ αἰτίαν φυγεῖν ; 

Μισεῖν σε φήσεις τήνδε καὶ τὸ δὴ νόθον 

τοῖς γνησίοισι πολέμιον πεφυχέναι᾽ 

χακὴν ἄρ᾽ αὐτὴν ἔμιπορον βίου λέγεις, 

εἰ δυσμενείᾳ σῇ τὰ φίλτατ᾽ ὥλεσεν. 968 
Ἀλλ᾽ ὡς τὸ μῶρον ἀνδράσιν μὲν οὐχ ἔνι, 

γυναιξὶ δ᾽ ἐμπέφυχεν ; οἶδ᾽ ἐγὼ νέους 

οὐδὲν γυναικῶν ὄντας ἀσφαλεστέρους, 

ὅταν ταράξῃ Κύπρις ἡδῶσαν φρένα. 

[Τὸ δ᾽ ἄρσεν αὐτοὺς ὠφελεῖ προσχείμενον 970 
Νῦν οὖν τί ταῦτα σοῖς ἁμιλλῶμαι λόγοις 

VEXDOÙ παρόντος μάρτυρος σαφεστάτου ; 

Ἔξερρε γαίας τῆσδ᾽ ὅσον τάχος φυγὰς, 

χαὶ μήτ᾽ ᾿Αθήνας τὰς θεοδμήτους μόλης, 


μήτ᾽ εἰς ὅρους γῆς ἧς ἐμὸν χρατεῖ δόρυ. 


975 


Εἰ γὰρ παθών γε σοῦ τάδ᾽ ἡσσηθήσομαι, 
οὐ μαρτυρήσει μ᾽ Ἴσθμιος Σίνις ποτὲ 
χτανεῖν ἑαυτὸν, ἀλλὰ κομπάζειν μάτην, 
οὐδ᾽ αἱ θαλάσσῃ σύννομοι Σχειρωνίδες 


φήσουσι πέτραι τοῖς καχοῖς μ᾽ εἶναι βαρύν. 


980 


NC. 64. J'ai efface la virgule avant ὥστε, et je δυυρζοπης que τῆσδ᾽ ἄν, qui est 
trop faible, est une glose qui a pris la place de νεκροῦ. Cf. 973. — 969, χαράσσῃ 
Nauck — 970. Hirzel ἃ vu que ce vers, qui est déplace ici, duit être de la main d’un lecteur. 


960-61. Construisez : χρείσσονες (ai- 
tias τῆσδε) ὥστε σε quyeiv αἰτίαν (l'ac- 
cusatiun) τῆσδε (vu νεχροῦ, si ma con- 
jecture est vraie). Aueun serment ne serait 
ussez fort pour l’empurter sur l'accusation 
de ce cadavre. 

964 65. Καχὴν.... λέγεις. À t'entendre, 
elle ne sait dunc pas à quel prix il faut 
vendre sa vie, elle a fait un mauvais mur- 
ché. — Τὰ τίλτατα, ce que l’homme a de 
plus cher, la vie, comme Alceste, 340. 
Lrumoy compare Ovide, Héer., VIL, 47: 
Exerces pretiosa o.lia et constuntia magno, 
Si, dum me cureas, est tili vile mori. 


966. Ἀλλ᾽ ὡς. Sous-entendez φήσεις. 
Mais, diras-tu.... — To μῶρον. Cf. 644 
et la note. 

974. Si Athènes ne fut pas construite 
de La main des dieux, elle fut du muins 
fondée par eux, suus leurs auspices. 

977-79. On connaît les brigands Sinis 
et Scirun. Ce dernier fournit a Euripide le 
titre et le sujet d’un drame satyrique dans 
lequel le poëte attribuait à ce géant ce que 
l’on raconte vrdinairement de Procruste. 

980. Voici la coupe de cette tirade, de- 
puis le vers 943, uù Thésée arrive au fait. 
Aprés trois vers d'introduction, Tlésée 
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ΧΟΡΟΣ. 
Οὐχ οἶδ᾽ ὅπως εἴποιμ᾽ ἂν εὐτυχεῖν τινα 
θνητῶν᾽ τὰ γὰρ δὴ πρῶτ᾽ ἀνέστραπται πάλιν. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Πάτερ, μένος μὲν ξύστασίς τε σῶν φρενῶν 
δεινή τὸ μέντοι πρᾶγμ᾽ ἔχον καλοὺς λόγους, 


εἴ τις διαπτύξειεν, οὐ καλὸν τόδε. 


985 


Ἐγὼ δ᾽ ἄκομψος εἰς ὄχλον δοῦναι λόγον, 
εἰς ἥλικας δὲ χὠλίγους σοφώτερος. 

Ἔχει δὲ μοῖραν χαὶ τόδ᾽ " οἱ γὰρ ἐν σοφοῖς 
φαῦλοι παρ᾽ ὄχλῳ μουσικώτεροι λέγειν. 


Ὅμως δ᾽ ἀνάγχη, συμφορᾶς ἀφιγμένης, 


990 


γλῶσσάν μ᾽ ἀφεῖναι. Πρῶτα δ᾽ ἄρξομαι λέγειν, 
ὅθεν μ᾽ ὑπῆλθες πρῶτον ὡς διαφθερῶν 

οὐχ ἀντιλέξοντ᾽. Εἰσορᾷς φάος τόδε 

χαὶ γαῖαν᾽ ἐν τοῖσδ᾽ οὐχ ἔνεστ᾽ ἀνὴρ ἐμοῦ, 


οὐδ᾽ ἣν σὺ μὴ φῇς, σωφρονέστερος γεγώς. 


995 


Ἐπίσταμαι γὰρ πρῶτα μὲν θεοὺς oébev, 
φίλοις τε χρῆσθαι μὴ ἀδιχεῖν πειρωμένοις, 
ἀλλ᾽ οἷσιν αἰδὼς μιήτ᾽ ἐπαγγέλλειν χαχὰ 


μήτ᾽ ἀνθυπουργεῖν αἰσχρὰ τοῖσι γρωμιἕνοις" 


NC. 983. ξύντασίς τε Herwerden. --- 990. ἐφιγμένης Tournier, — 993. οὐχ Markland, 
ποὺς mss. — 998, ἐπχγγέλλειν Milton. ἀπαγγέλλειν mss. 


démasque en deux sixains l'hypocrisie des 
fanx saints, 946-987. Ensuite il réfute d’a- 
vance en douze autres vers, coupés en trois 
quatrains, 958-69, les arguments dont 
Hippolyte pourrait se servir. Enfin il le 
chasse du pays, et il motive cet arrêt en 
deax fuis cinq vers. 

982. Τὰ xpwt(z), les plus grandes repu_ 
tat' ons. — Ἀναστρέφειν πάλιν, renverser 
sens ἃ 5.05 dessous. 

9343-84. Ξύστασις, contraction, conten- 
tion. Cf. Alc., 797: Τοῦ νῦν σχυθρωποῦ 
χαὶ ξυνεστῶτος φρενῶ’. — Τὸ πρᾶγμα; 
la cause que tu défends, et qui fuuruit des 
discours spécieux, xalob: λόγους. 

986. Εἰς ὄχλον. Dans les tragédies 
grecques, les rois arrivent toujours avec 


leur suite; de plus le chœir est présent: 
La cause se plaide donc en publie, 

988. Μοῖραν, la part déterminée. Il en 
est, dit-il, du talent de lu parole (rai τόδε) 
comme des autres choses : ceux qui le pos- 
sèdent ne l’ont que dans une certaine ine- 
sure; chacun ἃ sa sphère, où il peut quel- 
que chose, mais qu’il ne saurait dépasser, 

992-983. Δ'αφθεορῶν οὐχ ἀτιλέξοντα, 
allant détruire d’uvance les argur-ents de 
l'adversaire, de manière à ce qu'il ne trouve 
rien à répondre. 

998-09. A2 οἷσιν.... χοωμένοις, qui ont 
assrz de pudeur pour ne pas demander à 
leurs amis (τοῖσι ycwuévo:c) une chose 
milhunnète, ni s'acquitter envers eux en 
leur rendant à leur tour un service honteux. 
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οὐκ ἐγγελαστὴς τῶν ὁμιλούντων, TATES, 


1000 


ἀλλ᾽ αὑτὸς οὐ παροῦσι χἀγγὺς ὧν φίλος. 
Ενὸς δ᾽ ἄθικτος, οὗ με νῦν ἑλεῖν δοχεῖς᾿ 

λέχους γὰρ ἁγνὸν εἰς τόδ᾽ ἡμέρας δέμας" 
οὐχ οἶδα πρᾶξιν τήνδε πλὴν λόγῳ κλύων 


γραφῇ τε λεύσσων" κοὐδὲ ταῦτ᾽ ἄγαν σχοπεῖν 


1005 


πρόθυμός εἶμι, παρθένον ψυχὴν ἔχων. 
Καὶ δὴ τὸ σῶφοον τοὐμὸν οὐ πείθει σ᾽ ἴσως * 
δεῖ δή σε δεῖξαι τῷ τρόπῳ διεφθάρην. 
Πότερα τὸ τῆσδε σῶμ᾽ ἐχαλλιστεύετο 


πασῶν γυναικῶν; ἢ σὸν οἰχήσειν δόμον 


1010 


ἔγκληρον εὐνὴν προσλαθὼν ἐπήλπισα: 
μάταιος ἄρ᾽ ἦν, οὐδαμοῦ μὲν οὖν φρενῶν. 
Ἀλλ’ ὡς τυραννεῖν ἡδύ ; τοῖσι σώφροσιν 
ἥχιστα᾽ τιμὴ τὰς φρένας διέφθορεν, 


θνητῶν ὅσοισιν ἁνδάνει μοναρχία. 


1015 


᾿Εγὼ δ᾽ ἀγῶνας μὲν κρατεῖν ᾿Ελληνιχοὺς 


NC. 1001. Valckenaer a corrigé la leçon αὐτός. --- 1002. οὗ Taournier, ᾧ mss. — 
4003. J'ai préfcré cet ordre de mots, qui se trouve dans le Χριστὸς πάσχων, vers 521, 
à la vulgate, εἰς τόδ᾽ ἡμέρας ἁγνόν. C'est l’idée de chasteté, et non la restriction, qui 
doit être mise en relief. — 41005. κοὐδὲ ταῦτ᾽ ἄγαν Kirchhoff. οὐδὲ ταῦτα γὰρ mss. — 
4007. Var.: xel μή. Peut-être xal μήν avec Hartung. — 1012. Markland a corrigé la 
leçon φρονῶν, d'après le scholiaste. — 1014. J'ai corrigé la leçon ἥχιστά γ᾽, εἰ pi. Les 
lettres ΓΕΙΜΙ proviennent de TEIUH, c'est-à-dire τιμή. D'un côté, lu particule γε et la liaison 
des phrases par εἰ μή sont inadmissibles; de l’autre côté, le verbe διέφθορεν a besvin 


d'un sujet. 


4001, 
παροῦσι. 

4007. Καὶ δὴ, eh bien, supposons que... 
(καὶ μὴν, atqui, conviendrait mieux), 

4011. "Eyxdnoov équivaut à ἐπίχληρον. 
Phèdre n’était pas Blle des rois d'Athènes : 
elle n’était donc pas hcritiére de leur fore 
tone, et Hippolyte ne pouvait espérer de 
s'enparer de cette fortune par suite de 
l'inceste (ἐπήλπισα), en tuant Thésce et 
épousant sa veuve. 

4012. Οὐξαμοῦ φρενῶν est dit comme 
ποῦ ποτ᾽ el φρενῶν; ποῖ φρενῶ, ἔλθω; 
(Sopliocle), et équivaut ἃ ἐχτὸς τοενῶν. 

1014-15. A)? ὡς.... Cf. 966 et la note. 
— Τοῖσι σώφροσιν.... uovapzix, pour 


Καγγὺς y équivaut à xai 


homme qui a l'esprit sain, le pouvoir 
souverain n’a aucun charmes les honneurs 
ont corrompu l'esprit de quiconque aspire 
à réyner. Le grec dit « les honneurs », 
tiuñ, où nous dirions « l'ambitiou ». Cf, 
Thuc., 1, 76: Ὑπὸ τῶν μεγίστων vixn- 
θέντες, τιαΐής καὶ δένυς καὶ ὠφελείος. 
Quant à l’asyndéte après ἥ εἰστα, εἴ, διέ.» 
538. | 

4016-20, Hippolste dit que, tout en 
désiran! étre le premier aux grands con- 
cours de la Gnce, il voudrait, dans sa 
cité, n'être qu'au second rang, en jouissant 
du commerce et de l’amitie des chefs. Il au- 
rait ainsiles avantages du pouvoir, sans ê!re 
exposé à ses daugers. Les deux deruiers 
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πρῶτος θέλοιμ᾽ dv, ἐν πόλει δὲ δεύτερος 

σὺν τοῖς ἀρίστοις εὐτυχ εἴν ἀεὶ φίλοις. 

Προάσσειν τε γὰρ πάρεστι, χίνδυνός τ᾽ ἀπὼν 

χοείσσω δίδωσι τῆς τυραννίδος χάριν. 1020 


La) 


Εν οὐ λέλεχται τῶν ἐμῶν, τὰ δ᾽ ἄλλ᾽ ἔχεις" 


εἰ μὲν γὰρ ἦν μοι μάρτυς οἷός εἰμ’ ἐγὼ, 
χαὶ τῆσδ᾽ ὁρώσης φέγγος ἠγωνιζόμην, 
ἔργοις ἂν εἶδες τοὺς καχοὺς διεξιών " 


νῦν δ᾽ δρκιόν σοι Ζῆνα χαὶ πέδον χθονὸς 


1025 


ὄμνυμι τῶν σῶν μήποθ᾽ ἅψασθαι γάμων 

μηδ᾽ ἂν θελῆσαι μιηδ᾽ ἂν ἔννοιαν λαθεῖν. 
TH τἄρ᾽ ὀλοίμιην ἀκλεὴς ἀνώνιμος, 

ἄπολις ἄοιχος, φυγὰς ἀλητεύων χθονὸς, 

καὶ μήτε πόντος μήτε γῆ δέξαιτό υου 1030 
σάρκας θανόντος, εἰ χαχὸς πέφυχ᾽ ἀνήρ. 

Τί δ᾽ ἥδε δειμαίνουσ᾽ ἀπώλεσεν βίον 

οὐχ οἶδ᾽ - ἐμοὶ γὰρ οὐ θέμις πέρα λέγειν. 

᾿Εσωφρόνησε δ᾽ οὐχ ἔχουσα σωφρονεῖν, 


ἡμεῖς δ᾽ ἔχοντες οὐ χαλῶς ἐχρώμεθα. 


1035 


NC. 1018. Je propose : συνὼν ἀρίστοις ἐντυχεῖν ἀεὶ φίλοις, « vivant au second 
rang avec les premiers de la cité, trouver toujours (ἃ chaque demande, ἔντενξις) des amis 
en eux. » Ma correction suppose Ja lecon intermédiaire ouvby τοῖς. — 1019. πράσσειν 
τε. Voy. Not. suppl. — 1024. elhes Reiske. — 1026. λεχῶν Nauck, — 4029. χθονὸς, 
correction de Loissonade pour χθόνα. Depuis Valckenaer, lu plupart des éditeurs con- 


damnaient ce vers à cause du vers 1047, qui fournit maintenant, à la place que je lui ai 
donnée, la preuve de l'authenticité de celui-ci. — 1032. ti Nauck. et mss.— 1034-35, J’é- 
cirterais ces vers, avec Nauck, s'ils n'étaient pas altérés. Faut-il écrire οὐχ ἔχουσ᾽ ἄλλω 


φρονεῖν et οὐ χαχῶς ὃ 


sers se rattachent parfaitement au raison- 
nement, quoi qu'on en ait dit. Cf. Soph., 
OEd. roi, 584-698. 

1018. Ἀρίστοις, les premiers de la cité, 
Avant φίλοις, sous-entendez οὖσιν. La 
phrase est mal tournée. Ejdruyeiv ἀεί en 
dit trop : ce vœu renferme tous les autres. 
Cf. NC. 

4019. 
fins. 

4022. Si j'avais un témoin pour dire 
quel je suis, un témoin de ma vertu, Ne 
traduisez jas : un témoin pareil à moi. 


Πράσσειν, agir, arriver à ses 


4033, La forme pleine ἐμοί, placée en 
téte de la phrase, indique que le chœur 
pourrait en dire davantage. Aussi s’em- 
pressera-t-il de déclorer la justification 
d'Hippolyte satisfaisinte. 

4034-36. En adoptant la conjecture pro- 
posée, Hippolyte dirait : Phidre fut chaste, 
n'ayant pas eu l’occasion de manquer à la 
chasteté; moi, qui l'eus, je n’en οἱ pas 
abusé, — Le discours d’Hippolyte, qui est 
suivi, comme celui de Thésée, d’un distique 
du chœur, se décompose sinsi. Le préam- 
bule est de sept vers. Ensuite le jeune 
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ΧΟΡΟΣ. 
Ἀρχοῦσαν εἶπας αἰτίας ἀποστροφὴν, 
ὅρχους παρασχὼν, πίστιν οὐ σμιχρὰν, θεῶν. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Ἄρ᾽ οὐκ ἐπῳδὸς καὶ γόης πέφυχ᾽ ὅδε, 
ὃς τὴν ἐμὴν πέποιθεν εὐοργησίᾳ 
ψυχὴν χρατήσειν τὸν τεχόντ᾽ ἀτιμάσας: 10:0 
ΠΙΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Καὶ σοῦ γε κάοτα ταῦτα θαυμάζω, πάτερ᾽ 
εἰ γὰρ σὺ μὲν παῖς ἦσθ᾽, ἐγὼ δὲ σὸς πατὴρ, 
ἔχτεινά τοί σ᾽ ἂν χοὐ φυγαῖς ἐζημίουν, 
εἴπερ γυναικὸς ous ἐμῆς θιγεῖν. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 


Ὡς ἄξιον τόδ᾽ εἶπας οὐχ οὕτω δ᾽ ὀλεῖ 


(ταγὺς γὰρ Ἅιδης ῥᾷστος ἀνδρὶ δυσσεξεῖ), 

ἀλλ᾽ ἐκ πατρῴας φυγὰς ἀλητεύων χθονὸς, 

ὥσπερ σὺ σαυτῷ τόνδε προύθηκας νόμον. 

[Ξένην ἐπ᾽ αἷαν λυπρὸν ἀντλήσεις βίον" 

μισθὸς γὰρ οὗτός ἐστιν ἀνδοὶ Quosebei.] 1050 
ΠΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 

Οἴμοι, τί δοάσεις ; οὐδὲ μιηνυτὴν χρόνον 

δέξει καθ᾿ ἡμῶν, ἀλλά μ᾽ ἐξελᾷς yÜovés : 


NC. 1044. θαυμάσας ἔχω Nauck, — 1044, Variante : ἠξίουν σ΄. — 104δ-δ0, On lisait 
cûy οὕτω θανεῖ. J'ai rétabli la particule adversutive, qui fut omise par suite de la sub 
stitutian d’une gluse au mot primitif, Les deux derniers vers avaient déjà été condamnés 


par lergk et Niuck. Jui, de plus, rendu sa plice véritable au vers 1044, que les copistes 
avaient transposé apiès 1045, afin de rapproch:r ὥσπερ de οὕτω. Alor: on s’avisa de 
compléter le sens, en apparence imparfait, du vers 1057 nu moyÿcn de 1049 — 898, qui 


est tout à fait déplacé ici, Plus tard seulement un lecteur s’amusa à composer 1020, qui 


manquait autrefois dans plusieurs manuscrits d’après le scholiaste de Paris. 


homme affirme son innocence en deux 
sixains (990-95, DU8-1U01), suivis de cinq 
vers. Ces ciuq vers (1002-65), qui attestent 
la chasteté de toute sa vie, sont placés uu 
milieu de l'argumentation, La réfutation 
des arguments qu’on pourrait lui opposer, 
se fait en deux autres sixains ( 007-12, 
4013-20). Une dernière considération a sept 


vers, comme le début (1021-27). Enfa la 
péroraison se compose de deux quatisins 
(ou de six vers, si les deux derniers sont 
ioterpolcs). 

4049. Εὐοογησίᾳ. negoznst (schol.). 

4017-44. C'est une allusion aux unpré- 
cations qu'Hippolyte a faites cuntre lui- 
mème au vers 1029, 
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EHSEYS. 
Πέραν γε πόντου τερμόνων τ᾽ Ἀτλαντιχῶν, 
εἴ πως δυναίμην, ὡς σὸν ἐχθαίρω κάρα. 
ἹΠΠΟΛΥΤΟΣ. 
Οὐδ᾽ ὅρκον οὐδὲ πίστιν οὐδὲ μάντεων 
φήμας ἐλέγξας ἄκριτον ἐχθαλεῖς με γῆς; 
ΘΗΣΕΥΣ. 

Ἡ δέλτος ἥδε κλῆρον οὐ δεδεγμένη 
χατηγορεῖ σου πιστά" τοὺς δ᾽ ὑπὲρ χάρα 
φοιτῶντας ὄρνεις πόλλ᾽ ἐγὼ χαίρειν λέγω. 

ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 

ὯὮ θεοὶ, τί δῆτα τοὐμὸν où λύω στόμα, 
ὅστις γ᾽ ὑφ᾽ ὑμῶν, οὖς σέῤω, διόλλυμαι; 
Οὐ δῆτα" πάντως οὐ πίθοιμ᾽ ἂν οὖς με δεῖ, 
μάτην δ᾽ ἂν ὅρχους συγχέαιμ᾽ οὖς ὥμοσα. 

ΘΗΣΕΥ͂Σ. 

Οἴμοι: τὸ σεμνὸν ὥς μ᾽ ἀποχτείνει τὸ σόν. 

Οὐχ εἶ πατρῴας ἐχτὸς ὡς τάχιστα γῆς; 
ἹΠΠΟΛΥΤΟΣ. 

Ποῖ δῆθ᾽ ὁ τλήμων τρέψομαι ; τίνος ξένων 

δόμους ἔσειμι τῇδ᾽ ἐπ᾽ αἰτίᾳ φυγών; 
EHSETS. 
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1055 


1060 


1065 


e “ “ où 
Oct γυναικῶν λυμεῶνας ἥδεται 
ξένους χομίζων καὶ συνοιχούρους καχῶν. 
INTIOAYTOS. 
Alaï: πρὸς ἧπαρ δαχρύων τ᾽ ἐγγὺς τόδε, 1010 


NC. 1064. ἀποχναίει Cohet. Xénophon (Cyr., [, 3, 11) me suggère με παρατείνει. — 
4069. Peut-être ouvorxoupou; χαλῶν. Le correcteur aura pris ce participe pour le 
génitif de χαλά. — 1070. Peut-être χωρεῖ (Valckenser) ou ἕρπει πρὸς ἧπαρ. 


41063 64. Cf. 3 et la π.--- Ὡς σὸν ἐχθχυίρω 
χά;α, 4:0 te odio prosequor (Matthiæi. 

4167-68. ‘I δέλτος.... πιστά. (Ces 
tablettes ne sont pas comme les tablettes 
ou bulletins des devins, que l’un tire au 
so:t pour obtenir un oracle trompeur, 
Allusion à la χληρομαντεία. — On remar- 
quersa que ce morceau (1038-69) commence 


et fnit par trois vers de Théséc, lesquels 
encailrent un dialogue de deux quatrains 
et de trois distiqu:s. 

4044, Ἀποχτείνει, enecat, est familier 

1069. On veut que συνοιχούρονς ait le 
sens de συνεργάτας. Voy. NC. 

1070. Πρὸ: ἧπαρ. Sous-ent. χωρεῖ, qui 
est ajouté daus Suplocle, 4/az, 938. Le 
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εἰ δὴ χαχός γε φαίνομαι δοχῶ τέ σοι. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Τότε στενάζειν καὶ προγιγνώσχειν σ᾽ ἐχρῆν, 
ὅτ᾽ εἰς πατρῴαν ἄλοχον ὑθρίζειν ἔτλης. 
ΠΙΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 


Ὦ δώματ᾽, εἴθε φθέγμα γηρύσαισθέ μοι 


χαὶ μαρτυρήσαιτ᾽ εἰ χαχὸς πέφυχ᾽ dvéo. 


1075 


ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Εἰς τοὺς ἀφώνους μάρτυρας φεύγεις; σαφῶς 
τόδ᾽ ἔργον οὐ λέγον σε μηνύει χαχόν. 
ΠΙΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 


Φεῦ᾽ 


εἴθ᾽ ἦν ἐμαυτὸν προσόλέπειν ἐναντίον 
στάνθ᾽, ὡς ἐδάχρυσ᾽ οἷα πάσχομεν xaxd. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 


Πολλῷ γε μᾶλλον σαυτὸν ἤσχησας σέζει» 


à τοὺς τεκόντας ὅσια δρᾶν, δίκαιος ὦν. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Ὦ δυστάλαινα μῆτερ, ὦ πικχραὶ γοναί᾽" 
μηδείς ποτ᾽ εἴη τῶν ἐμῶν φίλων νόθος. 
OUSETS. 
Οὐχ ἕλξετ᾽ αὐτὸν, δμῶες ; οὐχ ἀχούετε 


πάλαι ξενοῦσθαι τόνδε ποουννέποντά με; 


1C85 


NC. 1076-77. La variante citée par le scholiaste φεύγεις σοφῶς τὸ δ᾽ ἔργον a été 
adoptée par les derniers éditeurs. — οὐ λέγον est peut-être la gluse de ἀφθογγον. Le 


scholiaste explique μὴ φθεγγόμενον. 


fuie ctait considéré comme le siêge des af- 
fcctions de l'âme. 

1071. Kaxds φαίνομαι, les apparences 
m'uccusent, δοχῶ τέ σοι, et tu les crois. 

1077, Τόδ᾽ ἔργον nc désigne pas les 
tablettes, mais le suicide, vu plutôt l’ef- 
fet du suicide, le corps qu’on a sous les 
yeux. Tu as recours aux témoins mucts? 
dit Thésée. Mais ils t’accablent. 

4078-79. Comme Hippolyte ne rencon- 
tre aucune sympathie, il désire pouvoir se 
contempler sui-mème afin de s’apitoyer 


sur ses malheurs. Drunck rappelle à propos 


Hécube, 807-8. — Hippolste dit ὡς ἐδά- 
χουσα, à l'indicatif de l'aoriste, parce que 
la chose est impossible. Cf. Soph., OEd. 
roi, 1301 : Ti μ᾽ οὐ λαῤξὼν "Exzuvas 
εὐθὺς, ὡςἔδειξα μήποτε Ἑμαυτὸν avipuwo- 
ποισιν; 

1081. Δίκαιος ὧν (δρᾶν τοῦτο), cumme 
tu Je devrais. 

4085. Je dis depuis longtemps qu'il a 
cessé d’être citoyen, qu'il est exilé, ξένος 
Le verbe ξενοῦσθαι ne veut pas dire « cx- 
pulser », cumine on le traduit vrdinairee 
ment, 


IITOAYTOZ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. 


«1 
°* 


INHOAYTOS. 
Κλαίων τις αὐτῶν ἄρ᾽ ἐμοῦ γε θίξεται᾽ 
σὺ δ᾽ αὐτὸς, εἴ σοι θυμὸς, ἐξώθει χθονός. 
ΘΗΣΕΥΣ. 
Δροάσω τάδ᾽, εἰ μὴ τοῖς ἐμοῖς πείσει λόγοις" 
οὐ γάρ τις οἶκτος σῆς μ᾽ ὑπέρχεται φυγῆς. 
INLIOAYTOS. 


᾿ 
Ἄλραρεν, ὡς ἔοιχεν. Ὃ τάλας ἐγώ" 


1C9C 


ὡς οἶδα μὲν ταῦτ᾽, οἶδα δ᾽ οὐγ ὅπως φράσω. — 
Ὦ οιλτάτη μοι δαιμόνων Λητοῦς χόρη, 
σύνθαχε, συγχύναγε, φευξούμεσθα δὴ 

χλεινὰς ᾿Αθήνας. Ἀλλὰ γαίρετ᾽, ὦ πόλις 


χαὶ γαῖ᾽ ᾿Ερεχθέως ὦ πέδον Τροιζήνιον, 


1005 


ὡς ἐγχαθηῤᾶν πόλλ᾽ ἔχεις εὐδαίμονα, 

γαῖο ᾿ ὕστατον γά2 σ᾽ εἰσορῶν προστθένγοια!. 
ν΄" , Ÿ . p P i l i 
[τ΄, ὦ νέοι μοι Thoûe γῆς δι ιήλιχκες, 
προσείπαθ᾽ ἡμᾶς χαὶ προπέμψατε χθονός: 


ὡς οὔποτ᾽ ἄλλον ἄνδρα σωφρονέστερον 


1100 


3 ” "5 = À 
ὄψεσθε, xei μὴ ταῦτ᾽ ἐμῷ δοχεῖ πατρί. 


ΧΟΡΟΣ. 


[£trophe 1.] 


Lin 


ἯΙ μέγα μοι τὰ θεῶν μελεδήμαθ᾽, ὅταν τρένας ἔλθη. 


λύπας παρχιρεῖ᾽ ξύνεσιν δέ τιν᾽ ἐλπίοι χεύθων 


1105 


λείπομαι ἔν τε τύχαις ῦνα- 


ΝΟ. 1086. ἐμοῦ τεθίξεται Α.-- 091. ὅς γ᾽ ox μὲν τἄ γ᾽ Tourrier, — 4094. Pors ἢ 
a corrigé Li leçon χαιρέτω πόλις. — 101. Nauck propose ταῦ τ΄, J'aimerais micux ταῦ α 


συνῶοχεῖ πατρί. 


4086, Κ)αΐων, malheur à 4π].... for- 
mule très-usitée, comme οὗ χαίρων, Soph., 
OEd. roi, 363. 

1091. En remontant à 1060, on trouve 
d’abord un quatrain d’Hippolyte, et en- 
suite deux fois sept distiques de dialogue, 
qui sont séparés par l’interjection φεῦ. La 
scene se termine par les dix vers suivants, 
lcs adieux d'Hippolyte. 

1096. Le schuliaste rappelle ἃ propos 
du mot 429762" que les gymnases s'ap- 
pchaient aussi ἐδητύήρια. 

4102-10. Le chœur oublie son sexe. 


ΠῚ parle au nom du paite, on, si lon «i- 
me micux, au nom de tout le monde, 
puisqu'il dit χεύθων, λεύσσων au lieu de 
χεύθουσα, λεύσσουσα. (Observation du 
scholiaste.) — Τὰ θεῶν μελεζήυατα équi- 
vaut à τὰ περὶ θεῶν μελεδήματα (Schol.) 
Les mots ὅταν φτοένυς ἔλθη viennent ἃ l'ap- 
pui de cette explication. L'idée de la Pro- 
vidence est énoncée dansla phrase suivante. 
Car ξύνεσιν ne se rapporte pas, comme 
on croit généralement, à l'intelligence du 
chœur, mais à l'intelligence qui dirige ἰδ 
monde. J'espère, dit le chœur, trouvez 


τυ IIHOAYTOZ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. 


TN 





τῶν καὶ ἐν ἔργμασι λεύσσων᾽Ὡ 
ἄλλα γὰρ ἄλλοθεν ἀμείθεται, 
μετὰ δ᾽ ἵσταται ἀνδράσιν αἰὼν 


πολυπλάνητος del. 


1110 


Εἴθε μοι εὐξαμένᾳ θεόθεν τάδε μοῖρα παράσχοι, [antistr.1. 
τύχαν μετ᾽ ὅλθου χαὶ ἀκήρατον ἄλγεσι θυμόν᾽ 
δόξα δὲ μήτ᾽ ἀτρεχὴς μήτ᾽ 


αὖ παράσημος ἐνείη" 


ῥάδια δ᾽ ἤθεα τὸν αὔριον 


1115 


μεταθαλλομένα χρόνον ἀεὶ 


βίοτον εὐτυχοίην. 


Οὐχέτι γὰρ καθαρὰν φρέν᾽ ἔχω {τὰν παρ’ ἐλπίδα [Strophe 2. 


λεύσσων, 
ἐπεὶ τὸν Ἑ λλανίας 


1120 


φανερώτατον ἀστέρ᾽ ᾿Αθάνας 
εἴδομεν εἴδομεν ἐκ πατρὸς ὀργᾶς 


ἄλλαν ἐπ᾽ alav ἱέμενον. 


π.:. 


1125 


4145. τὸν ὥριον (opportun) Châtelain, dans Tonrnier, Exerc. erit., p. 94. — 


4117. Je corrige la leçon βίον auveu:uyofnv. La préposition σὺν ne s'explique pas. Le 
vos duit commencer par trois syllabes brèves, car il est ἃ cro're que dans le vers cui- 
respondant de 1}: strophe la seconde syllabe de πολυ πλάνητος doit être cosidérée 
comme brève, s.ivant l'usage des poëtes attiques. — 1110, τὰ, supplément de Hartung. 


— 1423. ἀοτίρα γαίας Hartung. 


une intelligence suprême, je la pressens 
ob-curément (ἐλπίδι κεύθων) ; mais quand 
je porte mes rezards sur les faits (ἔρυμα τι) 
sur le sort des humains, je ne suis que dire 
Oeiroua) : il me semble voir les caprices 
d’un hasard aveugle. 

4114. Θεόθεν μοῖρα, la part que Îles 
dieux font aux mortels. Depiis Homère, 
le Destin est tantôt confundu avec la vo- 
lonté des dieux, tantôt considéré comme 
indépendant de crtte volonté, 

4113-14. On explique : Je ne veux ni 
d'uo nom brillant ni d’un nom obscur. 
Cependant ἀτριχής vent dire véritable, et 
nacionuos de mauvais sloi. Encore fau- 


dait-il ἐπείη plutôt que ἐνείη. Je crois 


que le poîte dit : Je ne veux avoir sur 1: 
co1rs des choses humaines ni des opinions 
trup vraies ni des erreurs trop grossières. 
Je ne veux ni perdre toutes mes illusions 
ui donner dans l superstition, 

4116-17. Grotius traduit élésamment : 
Mores sel faciles habens, et quos crastina 
molliter [mmutet veniens dies, Tuto per- 
fruar otio. 

4420, Οὐχέτι γὰρ-.... τὰ καρ᾽ ἐλπίδα 
λεύσσων, je n'ai plus l'esprit serein, il 
se trouble en voyant ce malheur inat- 
tendu. 

1124-29. Τὸν ‘E)dav(a: (suppl. γᾶς) 
φανερώτατον ἀττέρ᾽ Ἀπάνας ! pour Ἀθη- 
γῶν, comme Hum., Od., VII, 80), cette 


ΙΠΠΟΛΥΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. 77 


Ὦ ψάμαθοι πολιήτιδος ἀχτᾶς 
δρυμός τ᾽ ὄρειος, ὅθι χυνῶν 
ὠχυπόδων μέτα θῆρας ἔναιρεν 


Δίκτυνναν ἀμφὶ σεμνάν. 1130 


Οὐχέτι συζυγίαν πώλων ᾿Ενετᾶν ἐπιόάσει [Antistrophe 2.] 


τὸν ἀμφὶ Λίμνας τρόχον 


χατέχων ποδὲ γυμνάδος ἵππου. 


Νοῦσα δ᾽ &ünvos ὑπ᾽ ἄντυγι γορδᾶν 


1135 


λήξει πατρῷον ἀνὰ δόμον' 
ἀστέφανοι δὲ χόρας ἀνάπαυλαι 
Λατοῦς βαθεῖαν ἀνὰ χλόαν' 


νγυμφιδία δ᾽ ἀπόλωλε φυγᾷ σᾷ 


1149 


λέχτρων ὅμιλλα χούραις. 


Ἐγὼ δὲ σᾷ δυστυχίᾳ 


[Epode.] 


δάχρυσι διοίσω πότμον ἄποτμον ὦ τάλαινα μᾶτερ, 


ἔτεχες (ἄρ᾽ ἀνόνατα" φεῦ, 


μανίω θεοῖσιν" 
ἰὼ ἰὼ ζύγιαι Χάριτες, 


1145 


τί τὸν τάλαν᾽ ἐχ πατρῴας 


ΝΟ. 4128. δρυμός τ᾽ Musurus. ὦ δρυμὸς mss. — 1129. Elmsley a corrigé da lecon 
ὠχυπόξων ἐπέδας θεᾶς μέτα θῆρας ἐναίρων. Celui qui inséra ἐπέδας (cf. 4131), croyait 
sans doute que ὠκνπόδων désignait des chevaux, et cette première addition entratna la 
seconde, θεᾶς, afin que μέτα eût un régime. — 1133, γυμνάδος ἵππου Reiske. γυμνάδας 
ἵππου: mss. Hippolyte se tient sur son char; il ne peut contenir par la pression des 
jambes des chevaux qu’il ne monte pas. — 1146. ἄρ᾽, supplément de Dindorf. = 1147. 
ζύγιαι Dindurf, σνζύγιαι (on œutuyia) mss : adjectif barbare, et vers trop long d’une 
syllabe. L'erreur vient du vers 4131. — 4148-49. ἐχ πατρῴας (ou πατρία:) γᾶ: οὐὲν 
(τὸν οὐδὲν L) ἄτας αἴτιον mss. Après ἐκ πατρῴας γᾶς les mots τῶνδ᾽ ἀπ᾽ οἴχων seraient 
une cheville. Ce que j’y substitue fait untithèse à τὸν οὐδὲν αἴτιον. 


loire d'Athènes, la plas brillante de la 
Grèce. . 
4131-34, Il a déjà été question aux 
vers 228 ss. de l'hippodrome (tc6yo:), qui 
se trouvait dans le lieu dit Limna, ainsi 
que des chevaux vénéètes. Le singulier ποδὲ 
ἵππον pour ποσὶν ἵππων est conforme à 


lu age poétique, 


4140-41. La chasteté d'Hippolyte n'em- 
pèchait donc pas les jeunes filles de songer 
à lui. 

4147-50. Ζύγιαι Χάριτες, amour conju- 
gal. La tendresse crédule de Thésée puur 
Phèdre est cause de l'exil d’Hippolyte. 

4148-49. Ἐχ πατρῴας ἄτας. Οἵ, 4124: 
dx πατρὸς ὀργᾶς. 


80 ἹΠΠΟΛΥΤΟΣ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. 


Καὶ πρῶτα μὲν θεοῖς εἶπ᾽ ἀναπτύξας χέρας" 


1190 


Ζεῦ, μηκέτ᾽ εἴην, εἰ κακὸς πέφυχ᾽ ἀνήρ᾽ 
αἴσθοιτο δ᾽ ἡμᾶς ὡς ἀτιμάζει πατὴρ 

ἤτοι θανόντας ἢ φάος δεδορχότας. 

Κἀν τῷδ᾽ ἐπῆγε κέντρον εἰς χεῖρας λαδὼν 


πώλοις ὁμαρτῆ " πρόσπολοι δ᾽ ὑφ᾽ ἅρματος 


1195 


πέλας χαλινῶν εἰπόμεσθα δεσπότῃ 
τὴν εὐθὺς Ἄργους κἀπιδαυρίας ὁδόν. 
᾿Επεὶ δ᾽ ἔρημον χῶρον εἰσεθάλλομεν, 
ἀχτή τίς ἐστι τοὐπέχεινα τῆσδε γῆς 


πρὸς πόντον ἤδη χειμένη Σαρωνιχόν. 


1200 


Ἔνθεν τις ἠχὼ, χθόνιος ὡς βροντὴ Διὸς, 
βαρὺν βρόμον μεθῆχε φριχώδη κλύειν᾽ 
ὀρθὸν δὲ κρᾶτ᾽ ἔστησαν οὖς τ᾽ ἐς οὐρανὸν 
ἵπποι᾽ παρ᾽ ἡμῖν δ᾽ ἦν péboc νεανιχὸς, 


πόθεν ποτ᾽ εἴη φθόγγος. Εἰς δ᾽ ἁλιρρόθους 


1205 


ἀχτὰς ἀποδλέψαντες ἱερὸν εἴδομεν 
χῦμ᾽ οὐρανῷ στηρίζον, ὥστ᾽ ἀφηρέθη 


NC. 4196. πώλοις" ὁμαρτῆ ponctuation de Reiske, Nauck voudrait que les mots 
ὁμαρτῆ et ἐπῆγε changeassent de place. — Les manuscrits flottent entre ὑφ᾽ ἅρματος (P), 
ἐφ᾽ Goparos, ἐφ᾽ ἄομχτι, ἐμφ᾽ &ouatos. Le Marcianus a de première main ἐφάσκομ. — 
4197. Blaydes propose εὐθύ τ’ Ἄργους. Il paralt que &ÿ5V; pour εὐθύ n'est pas d'un bon 
atticisme, et Photios (p. 32, 42) critique ce passage d'Euripide, — 1204. ñ4à Nauck. 


empreintes (ἀρδύλ)αισιν) faites pour les rece- 
voir. On voit que la leçon αὐταῖσιν, eonfr- 
mée par les citations de quelques grammai- 
riens, est à turt suspectée par les critiques 
qui se sont occupés de cette pièce. 
1197-4200. Il parle de 14 route qui con- 
duit de Trézène à Argos par le pays d'É- 
pidauie. Après être surtis du territoire de 
Trézine, ils arrivent au gulfe Saronique, 
séparé de l'Archipel par la presqu’ile de 
Méthane. Ils ont en face, de l'autre rôté 
du golfe, les rochers de Sciron pris de Mé- 
gare, un peu plus ἃ gauche l'isthine, ct 
devant eux, du même côté du gulfe, le roc 
d'Épidaure consacré à Esculape (rupes, 
numen Epidauri dei, Seuèque, Hipp., 1033). 


Ces localités vont être, du reste, nommées 
ua peu plus bas. 

4201-03. Cf. ÉL., 748, et Soph., OEd. 
Col., 1606 : Κτύπησε μὲν Ζεὺς χθόνιο:, 
ct lu suite de ce morceau, qui a quelque 
rappoit avec le nôtre. 

4204. Νεανιχό." ἰσχυρὸς, μέγας (Schol.). 

4206. Ἱερὸν (ἀντι τοῦ μέγα, schol.), 
grand et merveilleux. Eschyle appelle l'im- 
mense troupeau d'hommes que le roi des 
Perses pousse devant lui, πο’ μανόριον θεῖον 
(Pers., 765). 

4207. Οὐρανῷ στηρίζον. Locution homc- 
rique. Dans l’{liude, 1V, 443, la Discorde 
graudit jusqu'a cequesstètetouchelescieux, 
Αὐτὰρ ἔπειτα Οὐρανῷ ἐστήριξε χάρη. 
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Zxelowvos ἀχτὰς ὄμμα τοὐμὸν εἰσορᾶν᾽ 
ἔχρυπτε δ᾽ ᾿Ισθμὸν καὶ πέτραν Ἀσχληπιοῦ. 


Κάπειτ᾽ ἀνοιδῆσάν τε xal πέριξ ἀφρὸν 


1210 


᾿ς πολὺν χαχλάζον ποντίῳ φυσήματι 
χωρεῖ πρὸς ἀχτὰς, οὗ τέθριππος ἦν ὄχος. 
Αὐτῷ δὲ σὺν χλύδωνι χαὶ τρικυμίᾳ 
[κῦμ ἐξέθηκε ταῦρον, ἄγριον τέρας, 


οὗ πᾶσα μὲν χθὼν φθέγματος πληρουμένη 


1215 


φριχῶδες ἀντεφθέγγετ᾽, εἰσορῶσι δὲ 

᾿χρεῖσσον θέαμα δεργμάτων épaivero. 
Εὐθὺς δὲ πώλοις δεινὸς ἐμπίτνει φόδος" 
xat δεσπότης μὲν ἱππιχοῖσιν ἤθεσιν 


πολὺς ξυνοικῶν ἥρπασ᾽ ἡνίας χεροῖν, 


1220 


ἕλχει δὲ χώπην ὥστε ναυδάτης ἀνὴρ 
ἱμᾶσιν εἰς τοὔπισθεν ἀρτήσας δέμας" 
αἱ δ᾽ ἐνδαχοῦσαι στόμια πυριγενῆ γναθμοῖς 
βίᾳ φέρουσιν, οὔτε ναυχλήρου χερὸς, 


οὔθ᾽ ἱπποδέσμων, οὔτε χολλητῶν ὄχων 
μεταστρέφουσαι. Κεὶ μὲν εἰς τὰ μαλθαχὰ 


1225 


NC. 4208. Probablement Σχείρωνος ἄχρας ou Σχειρωνίδ᾽ &xpxv, conjectures de Lu- 
zac et de Kirchhoff. cxeiswvos δ᾽ ἀχτᾶς A. τὸ ὄρος τοῦ Zxeipwvos Schol. Sénèque tra- 
duit : petræ Scironides, v. 1024. — 1214. Peut-être oïôu” (Tournier) ou χεῖσ᾽ ἐξέθηχε. 
— 1218. ἐμπίτνει À. ἐμπίπτει valg. — 1219. ἱππικοῖσιν Valckenaer, ἱππιχοῖς ἐν vulg. 


4213. Τρικυμία est la grosse vague qui 
vient après plusieurs autres plus petites, 
fluctus decumanus. 

1217. Kocicoov θέαμα δεργμάτων, cf. 
OEl. Col., 1651] : Φόδον... οὐκ àvaoye tou 
βλέπειν. Thuc., Il, 60 : Κρεῖσσον )όγον. 
Apulée, Métam., X1,23: «Voce meliora », 
Après avoir décritavec tant de détail le départ 
d’Hippolyte, le lieu de la scène, tout ce qui 
précède et annonce l'apparition du monstre, 
Euripide s’abstient de faire la description 
de ce monstre lui-même. A l’approche d'un 
danger imminent, on regarde, own examine 
tout «vec une attention inquitte; la pré- 
sence du merveilleux frappe de stupeur et 
ne laisse plus à l'esprit la liberté d'obser- 
ver. Aussi l’esclave grec reste-t-il ici dans 
le vague, et ce trait de \érité fait, ce me 
semble, plus d'effet sur notre imagination 


que les morceaux brillants de Sénèque et 
de Racine. Le taureau d’Euripide est-il un 
étre réel ou un fantôine? On ne sauruit le 
dire. Il ne touche ni le char ni les che- 
vaux, à plus forte raison n’est-il pas blessé 
par Hippolyte : il ne fait que se montrer, 
il fascine, il agit par la terreur de sa pré- 
sence, et il disparaît soudain, comme il 
était venu. Tout est vague et mystérieux 
dans cet événement surnaturel. 

42:0. ΠΙυλύς est employé ici comme aux 
v. 2, 817. 

4221-22. Hippolyte se rejette en ar- 
rière, comme un matelut qui ramene la 
rame; οἵ il se suspend aux rènes de tout le 
poids de son corps. 

1223-26. Ilupryevr, nés dans le feu, 
furgés : épithète épique, dent Eschyle s'est 
servi dans les Sept Chefs, vers 207, s’il n'a 
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82 ΙἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ 
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γαίας ἔχων οἴακας ἰθύνοι δρόμον, 
προυφαίνετ᾽ εἰς τοὔμπροσθεν, ὥστ᾽ ἀναστρέφειν, 
ταῦρος pébw τέτρωρον ἐχμαίνων ὄχον" 


εἰ δ᾽ εἰς πέτρας φέροιντο μαργῶσαι φρένας, 


1230 


σιγῇ πελάζων ἄντυγι ξυνείπετο, 

εἰς τοῦθ᾽ ἕως ἔσφηλε κἀνεχαίτισεν, 

ἁψῖδα πέτρῳ προσθαλὼν ὀχήματος. 
Σύμφυρτα δ᾽ ἦν ἅπαντα᾽ σύριγγές τ᾽ ἄνω 


τροχῶν ἐπήδων ἀξόνων τ᾽ ἐνήλατα. 


1235 


Αὐτὸς δ᾽ ὁ τλήμων ἡνίαισιν ἐμπλαχεὶς 
δεσμὸν δυσεξήνυστον ἕλχεται δεθεὶς, 
σποδούμενος μὲν πρὸς πέτραις φίλον κάρα, 
θραύων δὲ σάρχας, δεινὰ δ᾽ ἐξαυδῶν χλύειν᾽ 


Στῆτ᾽, ὦ φάτναισι ταῖς ἐμαῖς τεθραμμέναι, 


1240 


μή μ᾽ ἐξαλείψητ᾽ ᾿ ὦ πατρὸς τάλαιν᾽ ἀρά. 
Τίς ἄνδρ᾽ ἄριστον βούλεται σῶσαι παρών ; 
Πολλοὶ δὲ βουληθέντες ὑστέρῳ ποδὶ 
ἐλειπόμεσθα. Χὠ μὲν ἐκ δεσμῶν λυθεὶς 


τμητῶν ἱμάντων οὐ χάτοιδ᾽ ὅτῳ τρόπῳ 


1245 


πίπτει, βραχὺν δὴ βίοτον ἐμπνέων ἔτι" 
ἵπποι δ᾽ ἔχρυφθεν καὶ τὸ δύστηνον τέρας 
ταύρου λεπαίας οὐ χκάτοιδ᾽ ὅπου χθονός. 
Δοῦλος μὲν οὖν ἔγωγε σῶν δόμων, ἄναξ, 


ἀτὰρ τοσοῦτόν γ᾽ οὐ δυνήσομαί ποτε 


1250 


NC. 1228, ἐχ τοὔμπροσθεν Tournier. — 4237, δυσεξήννστον Heath. δυσεξήνντον 
mess. — 1247. ἔχρνφθεν, forme épique et lyrique, dont l’analogue ne se retrouve pas 
dens le dialogue des tragiques. Nauck : ἵπποι δὲ φροῦδοι. Peut-être ὄχος δ᾽ ἐκρύφθη. 


pus écrit πυριόρεμετᾶν χαλινῶν, — Οὐ 
Βεταστρέφουσαι, sans 56 suueier ἀ6..., 
sans avoir égard à... 

0237. Ἔχων οἶακας. Ce trope est pré- 
paré par « la main du pilote, » vaux)ñpou 
χορός. Par contre, Pindare appelle l’uncre 
le (rem, χαλινός, du vaissenu, Pryth.,\V,2s5. 

1332-33. Le régime des deux verbes 
est ὄχημα, contenu duns le génitif ὁχή- 
ματος. Quant au sujet, je ne suis si c’est le 
tumreau, ou si ce n'est pas plutôt le qua- 
drige, τέτρωρος ὄχος, malgré le pluriel gé- 


porvto, qui se trouve au milieu. Dans ce 
dernier eus, ἀνεχαίτισεν conserverait sa 
signification véritable : renverser le cava- 
ber vu le char en se cabrant ct secuuant 
la erinière. Sénèque semble l'avoir entendu 
ainsi. — Ἁψίς désigne ici la roue. 

2234-38. Σύριγγες τροχῶν sont Îles 
moyeax des roues; ἀξόνων ἐνήλατα sunt 
les clwettes, qui retiennent l'essieu. 

4346. Τμητῶν, épithète épique, dunt 


Sophocle se sert aussi dans le récit de ἰδ 
mort d'Oreste, Éleotre, 747. 
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τὸν σὸν πιθέσθαι παῖδ᾽ ὅπως ἐστὶν χαχὸς, 

οὐδ᾽ εἰ γυναικῶν πᾶν χρεμασθείη γένος 

χαὶ τὴν ἐν Ἴδη γραμμάτων πλήσειέ τις 

πεύχην, ἐπεί νιν ἐσθλὸν ὄντ᾽ ἐπίσταμαι. 
ΧΟΡΟΣ. 


Αἰαῖ χέχρανται συμφορὰ νέων. χαχῶν, 


1255 


οὐδ᾽ ἔστι μοίρας τοῦ χρεών τ᾽ ἀπαλλαγή. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 

Μίσει μὲν ἀνδρὸς τοῦ πεπονθότος τάδε 

λόγοισιν ἥσθην τοῖσδε νῦν δ᾽ αἰδούμενος 

θεούς τ᾽ ἐχεῖνόν θ᾽, οὕνεχ᾽ ἐστὶν ἐξ ἐμοῦ, 


οὔθ᾽ ἥδομαι τοῖσδ᾽ οὔτ᾽ ἐπάχθομαι χαχοῖς. 


1260 


ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Πῶς οὖν; χομίζειν ἢ τί χρὴ τὸν ἄθλιον 
δράσαντας ἡμᾶς σῇ χαρίζεσθαι φρενί; 
Φρόντιζ᾽ " ἐμοῖς δὲ χοώμενος βουλεύμασιν 
οὐχ. ὠμὸς εἰς σὸν παῖδα δυστυχοῦντ᾽ ἔσει. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 


Κομίζετ᾽ αὐτὸν, ὡς ἰδὼν ἐν ὄμμασιν 


1265 


τὸν τἄμ᾽ ἀπαρνηθέντα μὴ χρᾶναι λέχη 

λόγοις τ᾿ ἐλέγξω δαιμόνων τε συμφοραῖς. 
ΧΟΡΟΣ. 

Σὺ τὰν θεῶν ἄκαμπτον φρένα καὶ βροτῶν 


ἄγεις, Κύπρι᾽ σὺν δ᾽ 


ὁ ποικιλόπτερος ἀμφιθαλὼν 


1270 


NC. 1255. Συμφορά, correction d’Elmsley, pour συμφοραί. --- 266. Ce vers est placé 
après 1267 dans B et E. Il pourrait bien étre interpolé. — 1270. ἀμφιδάλλων Hartung. 


1261. Cette construction qui se rappro- 
che de celle de l’accusatif avec l’infinitif 
[παῖ εἶναι κακόν) n'est pas rare. 

1253-54. Πεύχην, au singulier, comme 
un nom cullectif, On faisait des tablettes de 
bois de pin, et il y avait de grandes forêts 
de pinssur le mont Ida dans la Troade. C’est à 
ces forêts célèbres qu’il faut songer, et non 
a celles de l’Ida de Crèÿg. Peu importe que 
l'hèdre soit née dans cette Île. 


1268. On a discuté l’a-propos de ce 
morceau lyrique. Il me semble que le chœur 
s’empresse de reconnaître et d’exalter la 
puissance de la terrible déesse qui vient 
d’infliger ἃ son détracteur un châtiment si 
éclatant. La douce apparition de la chaste 
Diane contraste avec cet hymne en l’hon- 
neur de la inère des passiuns. 

4270. Ποιχιλόπτερος. Sapho avait donné 
à Vénus un trône aux mille couleurs : ILot- 
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ὠχυτάτῳ πτερῷ | 
ποτᾶται ᾿πὶ γαῖαν εὐάχ᾿ητόν θ᾽ 
ἁλμυρὸν ἐπὶ πόντον. 
Θέλγει δ᾽ Ἔρως, ᾧ μαινομέναν κραδίαν 
πτανὸς ἐφορμάσῃ χρυσοφαὴς, 
φύσιν ὀρεσχόων {τε σχυλάχων 
πελαγίων θ᾽ ὅσα τε γᾷ τρέφει, 
τὰν Ἅλιος αἰθόμενος δέρχεται 
ἄνδρας te’ συμπάντων βασιληίδα τιμὰν, 
Κύπρι, τῶνδε μόνα χρατύνεις. 
ΑΡΤΕΜΙΣ. 


1275 


1280 


Σὲ τὸν εὐπατρίδαν Αἰγέως κέλομαι 


raid ἐπαχοῦσαι" 


Λητοῦς δὲ χόρη σ᾽ Ἄρτεμις αὐδῶ. 1985 
Oroeù, τί τάλας τοῖσδε συνήδει, 

παῖδ᾽ οὐχ ὁσίως σὸν ἀποχτείνας, 

ψευδέσι μύθοις ἀλόχου πεισθεὶς 

ἀφανὴ ; φανερὰν δ᾽ ἔσχεθες ἄτην. 

Πῶς οὐχ ὑπὸ γῆς τάρταρα χρύπτεις 290 


δέμας αἰσχυνθεὶς, 


NC. 1272. Nauck a corrigé la vulgate ποτᾶται δ᾽ ἐπί. Le meilleur manuscrit omet δέ. 
— 1274. Variantes : φλέγει et μαινομένᾳ xap2ix. J'ai préféré l’accusatif avec Valckenaer, 
Le mot Ἔρως pourrait étre une glose. Telle était l'opinion de Seidler, — 1276. J'ai 
inséré te après ὀρεσχύων. — 1279. Variante : αἰθομέναν. J'ai préféré αἰθόμενος à cause 
du passage d'Homère cité ci-dessous, — 1240, J'ai retranché, avec Dindorf, δέ (variantes: 
té, γε) après συμπάντων. — 1289. ἔσχεθες, correction de Markland, pour ἔσχες. 
Kirchhuff lie &pavñ τανεοάν. L'ancienne ponctuation m'a semblé plus satisfaisante à tout 


égard. Nauck y est reveuu, 


κιλόθεον᾽ ἀθάνατ᾽ Ἀφροδίτα. — Le scho- 
liaste explique ἀμφιθαλών, couvrant de ses 
ailes les yeux des amants, afin de les aveu- 
εἶεν. L'épithète ὠχυτάτῳ serait mal choi- 
sie. Le poëte semble dire que le vol de 
l'Amour embrasse toute la terre. 

4276. Le poête énumere les êtres sujets à 
l'Amour, qu’il avait d’abord désignés en 
général par ᾧ.... ἐφορμάσῃ. 

4278-79. Les pays cclairés par le soleil, 
par opposition à ceux qu’un se figurait au 


dela de l’extrème Occident et dont Homtre 
dit : Οὐέ ποτ᾽ αὐτοὺς ᾿Πέλιο: φαέθων 
καταδέρχεται ἀχτίνεσσιν (Odyss., XI, 16), 
Cf. vers 4. Quant ἃ αἰθόμενος, qu'Euri- 
pide a mis à la place de φαέθων, Musgrave 
compare Quintus de Smyÿrne, 11, 664: Αἰ- 
θομένων ἔδος ἄστρων. Humère et Pindare 
disent αἰθόμενον πῦρ. 

1288-89. ΠΠεισθεις ἀφανῇ» t'ayant laissé 
persuader des chuses obscures ct incer- 
taines. 
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À πτηνὸς ἄνω βίοτον, μεταθὰς 
πήματος ἔξω πόδα τοῦδ᾽, ἀπέχεις: 
ὡς ἐν χρηστοῖς ἀνδράσιν où σοι 
χτητὸν βίοτου μέρος ἐστίν. 1295 
Ἄχουε, Once, σῶν καχῶν κατάστασιν" 
χαίτοι προχόψω γ᾽ οὐδὲν, ἀλγυνῶ δὲ σέ. 
Ἀλλ᾽ ἐπὶ τόδ᾽ ἦλθον, παιδὸς ἐχδεῖξαι φρένα 
τοῦ σοῦ δικαίαν, ὡς ὑπ᾽ εὐχλείας θάνῃ, 
χαὶ σῆς γυναιχὸς οἶστρον ἢ τρόπον τινὰ 
γενναιότητα " τῆς γὰρ ἐχθίστης θεῶν 
ἡμῖν, ὅσαισι παρθένειος ἡδονὴ, 
δμηθεῖσα κέντροις παιδὸς ἠράσθη σέθεν. 
Γνώμη δὲ νικᾶν τὴν Κύπριν πειρωμένη 
τροφοῦ διώλετ᾽ οὐχ ἑκοῦσα μηχαναῖς, 
ἣ σῷ δι᾿ ὅρκων παιδὶ σημαίνει νόσον. 


1300 


1305 


NC. 1292-93. μεταῤδὰς βίοτον mss. Je transpose ces mots. μεταθάς doit avoir pour 
complément πόδα et non βίοτον. — τοῦδ᾽ Wakefield, τόνδ᾽ mss. — Var.: ἀνέχεις, — 
4294-96. ἕν γ᾽ ἀγαθοῖς vulg. Mais les meilleurs manuscrits n’ont pas le remplissage γε. 
J'ai écrit χρηστοῖς, dont ἀγαθοῖς est la glose. — χτητόν m'est suspect. Les scholies xa- 
τατεταγμένον et εἰς ἀγαθοὺ: ἄνδρας οὐχέτι μετρηθήσεταί σον ὁ βίος ne s’y rapportent 
pas, ταχτόν Herwerden. Peut-être νεμετόν, forme quise justifie par le mot νεμέτωρ. — 
4298. ἐπὶ Herwerden, εἷς mss, — 1303. leut-être ὅσαις τε. Nanck considère comme 
interpolé ce vers, auquel Eustathe (in J/., p. 502, 31) fait allusion, — 4308. On lisait 
δηχθεῖσα, qui se dit bien de l’amour, mais ne s'accorde pas avec le trope xévrpots. 
Valckenser voulait πληγεῖσα, Porson πληχθεῖσα. La paraphrase du scholiaste συσχεθεῖσα 
πόνοις indique δμηθεῖσα. Une autre scholie, où δαμεὶς est expliqué par κατασχεθείς 
(Oreste, 845), confirme ma correction. 


1292-03. MeraSàc... πόδα. Cf. Électre, 
‘ 94 : βαίνω πόδα; 73, βαίνονσιν.... πόδα, 
avec les notes. — Kaxüv, πημάτων, 
πραγμάτων ἔξω πόδα ἔχειν sont des 
phrases usuelles. Cf. Héraclides, 109, 
Eschyle, Prom., 263, et l’équivalent poé- 
tique, Choéph., 697 : Ἔξω χομίζων ὁλε- 
θρίον πηλοῦ πόδα. 

1296-97. Κατάστασιν, la manière dont 
se sont établis, dont sont arrivés tes m1l- 
beurs. — Le vers 1297 a dû être rm- 
prunté par Ménandre, grand admirateur 
d’Euripide, puisqu'on lit dans l’Andrienne, 
de Térence, 1V, 4,18 : .{tqui aliquis di- 
cat « nil promoveris » : Multum : molestus 


certe ei fuero. Cette observation est dc 
Valckenuer, 

1299. Yn' εὐχλείας équivaut à εὐχλεῶς. 
C'est ainsi qu’on trouve depuis Homère 
ὑπὸ δαίδων, ὑπ’ αὐλοῦ, ὑπὸ συρίγγων, 
ὑπὸ χλαυθμῶν, ὑπὸ χηρύχων, phrases 
dans lesquelles ὑπὸ marque plus particu- 
liérement l'accompagnement, et chez Eu- 
ripide : Ἐθρέφθην ἐλπίδων χαλῶν ὕπο 
Βασιλεῦσι νύμφη ({/écube, 351). 

4302. ὍὍσαισι παρθένειος ἡδονή ἐᾳαὶ- 
vaut à ὅσαι παρθενείᾳ ἡδόμεθα. 

1303. Comp. Herc. Fur ,20 : Ἥρας 
ὕπο Κέντροις δαμασθείς. C’est ainsi qu'un 
cheval est dumpté par son cavalier. 


86 IITOAYTOZ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. 


Ὁ δ᾽ ὥσπερ ὧν δίκαιος οὐχ ἐφέσπετο 
λόγοισιν, οὐδ᾽ αὖ πρὸς σέθεν χαχούμενος 
ὅρχων ἀφεῖλε πίστιν, εὐσεδὴς γεγώς. 
Ἡ δ᾽ εἰς ἔλεγχον μὴ πέσῃ φοδουμένη 1310 
ψευδεῖς γραφὰς ἔγραψε καὶ διώλεσεν 
δόλοισι σὸν παῖδ᾽, ἀλλ᾽ ὅμως ἔπεισέ σε. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Οἴμοι. 
ΑΡΤΕΜΙΣ. 
Δάχνει σε, Θησεῦ,] μῦθος; ‘AAA ἔχ᾽ ἥσυχος, 
τοὐνθένδ᾽ ἀκούσας ὡς ἂν οἰμώξῃς πλέον. 
Ἄρ᾽ οἷσθα πατρὸς τρεῖς ἀρὰς ἔχων σαφεῖς; 1315 
"Ov τὴν μίαν παρεῖλες, ὦ χάχιστε σὺ, 
εἰς παῖδα τὸν σὸν, ἐξὸν εἰς ἐχθρῶν τινα. 
Πατὴρ μὲν οὖν σοι πόντιος φρονῶν χαλῶς 
ἔδωχ᾽ ὅσονπερ χρῆν, ἐπείπερ ἤνεσεν᾽ 
σὺ δ᾽ ἔν τ᾽ ἐχείνῳ χάν ἐμοὶ φαίνει χαχὸς, 1320 
ὃς οὔτε πίστιν, οὔτε μάντεων ὅπα 
ἔμεινας, οὐκ ἤλεγξας, οὐ χρόνῳ μαχρῷ 
σχέψιν παρέσχες, ἀλλὰ θᾶσσον À σ᾽ ἐχρῆν 
ἀρὰς ἐφῆχας παιδὶ χαὶ χατέχτανες. 
OHSEYS. 


Aéonotv', 6Aolarv. 
APTEMIS. 


Δείν᾽ ἔπραξας, ἀλλ᾽ ὅμως 1325 
ἔτ᾽ ἔστι σοι χαὶ τῶνδε συγγνώμης τυχεῖν" 


NC. 1307. ὥσπερ οὖν δίχαιον mss ἴ, 3. — 1313. Θησεῦ est omis dans P. — 4314, 
Nauck propose ἀνοιμώξει. — 1315. ἄρ᾽ ἦσθα Tournier. On pourrait aussi écrire 
᾿ λαχών pour ἔχων, ou ὡς pour ὧν. ἔχων σαφεῖς E. σαφεῖς ἔχων vulg. — 1317. Elmsley 
a corrigé la leçon ἐχθρόν. — 1324-26, Nauck a rétabli, d'aprés le manuscrit de Co- 
penhague, iznxaç pour ἀφῆχας, et plus bas σοι καὶ τῶνδε pour καὶ σοὶ τῶνδε. 


4311-12. A:whcoev, elle tenta de perdre. 916: El τάδ᾽ ἐστὶν ἐν θεοῖς καλά. D’au- 
Ea expliquant autrement, ἀλλ' ὅμως nese tres expliquent : envers lui et envers moi, 
comprendrait plus. 1321-23, Ces reproches sont d'antant 

4320. Ἔ" τ᾽ ἐχείνῳ χἀν ἐμοί, à ses plus navrants, qu'Hippolyte avait presque 
yeux et aux miens. Cf, Sophocle, Antig., dans les mêmes termes (1051 sq. et4055 sq.) 
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Κύπρις γὰρ ἤθελ᾽ ὥστε γίγνεσθαι τάδε, 
πληροῦσα θυμόν. Θεοῖσι δ᾽ ὧδ᾽ ἔχει νόμος" 
οὐδεὶς ἀπαντᾶν βούλεται προθυμίᾳ 


τῇ τοῦ θέλοντος, ἀλλ᾽ ἀφιστάμεσθ᾽ ἀεί, 


1330 


Ἐπεὶ σάφ᾽ ἴσθι, Ζῆνα μὴ pobouuévn 

οὐχ ἄν ποτ᾽ ἦλθον εἰς τόδ᾽ αἰσγύνης ἐγὼ 

ὥστ᾽ ἄνδρα πάντων φίλτατον βροτῶν ἐμοὶ 

)ανεῖν ἐᾶσαι. Τὴν δὲ σὴν ἁμαρτίαν 

τὸ μὴ εἰδέναι μὲν πρῶτον ἐκλύει κάχης " 1335 
ἔπειτα χατθανοῦσ᾽ ἀνήλωσεν γυνὴ 

λόγων ἐλέγχους ὥστε σὴν πεῖσαι φρένα. 

Μάλιστα μέν νυν σοὶ τάδ᾽ ἔρρωγεν καχὰ, 

λύπη δὲ κἀμοί" τοὺς γὰρ εὐσεθεῖς θεοὶ 


θνήσχοντας οὐ χαίρουσι" τούς γε μὴν καχοὺς 


1340 


αὐτοῖς τέχνοισι καὶ δόμοις ἐξόλλυμεν. 
ΧΟΡΟΣ. 
Καὶ μὲν ὁ τάλας ὅδε δὴ στείχει, 


σάρχας νεαρὰς 


ξανθόν τε χάρα διαλυμανθείς. 
Ὦ πόνος οἴκων, οἷον ἐκράνθη 


δίδυμον μελάθροις 


1345 


πένθος θεόθεν χαταληπτόν. 
ITLJOAYTOS, 


«Αἰαῖ αἰαῖ" 


δύστανος ἐγὼ, πατρὸς ἐξ ἀδίχου 
χρησμοῖς ἀδίχοις διελυμάνθην. 


NC. 41336. ἔπειτα δ᾽ ἡ θανοῦσ᾽ mss. J’ôte l’article dans l'intérêt du sens, — 4346. χα- 
ταλυπτοὶς Herwerden et Tournier. χατάπαλτον Gomperz. 


demandé à son pére qu'il fit ce que Diane 
l’accuse d’avoir négligé. 

4331. Ζῆνα μὴ φοδουμένη, si je ne 
cruigoais Jupiter. 

1336-37, ἴἜπειτα.... φρένα, en se don- 
nant la mort, Phedre détruisit l'effet des 
arguments d’Hippolyte et rendit ton esprit 
inaccessible à la persuasion. Le sujet de 
«ἴσαι n'est pas αὐτήν, muis λόγων &/Éy- 


xovs. C'est ainsi qu'on pourrait dire ἐχώ- 
λυσεν é)éyyou: (ὥστε) σε πεῖσαι. 

4812. Le mot στείχει, ainsi 4πε ἕλχετε (v. 
4361), prouve qu'Hippolyte n'est pas ap- 
porté sur la scène, mais qu’il se traîne péni- 
Llement,sppuyé sur lesbrasdesesserviteurs. 

1346. Καταληπτόν. Cet adjectif verbal 
aurait-il ici le sens actif ? Cf, NC. 

4349, Si χρησμός n’est pas ici l'équiva- 
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Ἀπόλωλα τάλας, οἴμοι μοι. ο΄ 1550 
Διά μου κεφαλᾶς ἄσσουσ᾽ ὀδύναι, ' 
χατὰ δ᾽ ἐγκέφαλον πηδᾷ σζάχελος. 

Σχὲς, ἀπειρηκὸς σῶμ᾽ ἀναπαύσω. 


l'E ἢ] 


+ 


βόσχημα γερὸς, 


Ὁ στυγνὸν ὄχημ᾽ ἵππειον, ἐμῆς 


1255 


διά μ' ἔφθειρας, κατὰ δ᾽ ἔχτεινας. 
Φεῦ φεῦ πρὸς θεῶν, ἀτρέμας, ὃμῶες, 
χροὸς ἑλχώδους ἅπτεσθε γεροῖν. 


Τίς ἐφέστηχεν δεξιὰ πλευροῖς ; 


1360 


Πρόσφορά μ᾽ αἴρετε, σύντονα δ᾽ ἕλχετε 
τὸν καχοδαίμονα καὶ χατάρατον 
πατρὸς ἀμπλαχίαις. Ζεῦ Ζεῦ, τάδ᾽ ὁρᾶς ; 
ὅδ᾽ ὁ σεμνὸς ἐγὼ καὶ θεοσέπτωρ, 


ὅδ᾽ ὃ σωφροσύνῃ πάντας ὑπερσχὼν 


1965 


προῦπτον ἐς Ἅιδαν στείχω, κατάραις 


ὀλέσας βίοτον" μόχθους δ᾽ ἄλλως 


τῆς εὐσεθίας 


εἰς ἀνθρώπους ἐπόνησα. 


Αἰαῖ, αἰαῖ" 


1970 


χαὶ νῦν ὀδύνα μ᾽ ὀδύνα βαίνει. 


Μέθετέ με τάλανα, 


NC. 1364. Interjections omises dans Cet E. — 1160. Varlante : ἐρέστηχ᾽ ἐνδέξια. 
Hermann : δεξιόπλευρος. — 1366. Valckenaer ὁ corrigé la leçon ὑπερέχων. --α 1366-67. 


On écrivait χατὰ γᾶς, ὀλέσας βίοτον 


: deux chevilles; mais la lecon flotte entre χατὰ 


γᾶς et κατ᾽ ἄχρας. J'en tire χατάραις, qui complète le sens de ὁλέσας βίοτον. — 
4869. εἰς ἀνθρώπους. Peut-être θεοῖς +’ ἀνθρώποις τ᾽. 


lent de χρεία et de l'ionique ypñun 
« vœu, » il faut croire que la malédiction 
d’un père est appelée un oracle à cause de 
son infuillibilité. 

4353. Ἀναπαύσω est au subjonctif, 
Cf. 667 et la note, 

1360-61, Δεξιά, qui est un accusatif 
pris sdverbialement, veut dire ici, si je ne 


me trompe, habilement, plutôt qu'à droite. 
— 12655092, convenablement.— Σύντονα, 
« également, en vous accor laut les uns avec 
les autres, sins me tirailler en sens divers». 
Cette si snilication de σύντονος se retrouve 
daas Zph. Aul., 116. 

1360. Κατάραις. Cf. Électre, 13213 
Ilécube, 045. 
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χαί μοι Θάνατος Παιὰν ἔλθοι. 
Προσαπόλλυτέ μ᾽ ὄλλυτε τὸν δυσδαίμιον᾽ " 


… ἀμφιτόμου λόγχας ἔραμαι 


διαμοιρᾶσαι, 


1375 


διά τ᾽ εὐνᾶσαι τὸν ἐμὸν βίοτον. 
Ὧ πατρὸς ἐμοῦ δύστανος ἀρὰ, 


μιαιφόνων τε συγγόνων, 
παλαιῶν προγεννητόρων 


1380 


ἐξορίζεται χαχὸν οὐδὲ μέλλει, 


ἔμολέ τ᾽ ἐπ᾽ ἐμὲ τί ποτε τὸν οὐδὲν ὄντ᾽ ἐπαίτιον χαχῶν : 


᾿Ιώ μοι, τί φῶ ; 
Πῶς ἀπαλλάξω βιοτὰν 


1385 


[ἐμὰν] τοῦδ᾽ ἀναλγήτου πάθους ; 
Εἴθε με κοιμίσειε τὸν δυσδαίμονα 
Ἅιδου μέλαινα νύχτερός τ᾽ ἀνάγχα. 


NC. 1374-76. τὸν δυσδαίμονά μ᾽ ἀμφιτόμον [| λόγχας Markland. — 1379-81. Je pro- 
pose μιαιφόνων τι συγγόνων παλαιῶν τέ πον προγεννητόρων ἐπουρίζεται xaxdv 
οὐξὲ μέλλει. Hippolyte ne peut faire ici qu'une conjecture. Le trope, familier aux tra- 
giques, ἐπονυρίζεται s’accorderait parfaitement avec οὐδὲ μέλλει. — 1386. ἐμάν manque 
dans C. Faut-il écrire ἀνάλγητον ou, d'après Nauck, ἀνάλγητος — 1387. Peut-être 


τὸν δύσποτυον. 


4373. Valckenaer rapproche de ces mots 
les beaux vers qu’Eschyle plaçait dans la 
buuche de son Philuctète : Ὧ Θάνατε 
Παιὰν, μή μ᾽ ἀτιμάσῃς μολεῖν. Μόνος 
γὰρ εἶ σὺ τῶν ἀνηχέστων χαχῶν Ἶατρός" 
ἄλγος δ᾽ οὐδὲν ἅπτεται νεχρῶν (Stubée, 
Anth., 420, 12) ' 

4374. Hippolyte dit : Je suis un homme 
mort, et vous me tuez encore en me tou- 
chant maladroitement. Le composé προσ- 
απόλλυτε indique que tel est le sens de ces 
mots, qu'il ne faut pas prendre pour des 
impératifs. Cependant le mauvais état du 
texte en rend l'interprétation douteuse, 

4376-76. Λόγχας ἔραμαι διχμοιρᾶ- 
σαι est la constructiou grecque pour ἔρα- 
μαι διχμοιοᾶσαι λόγχα, qui serait bien 
moins poétique. Comp. Médée, 1399. — 
Διξννᾶσαι, qui est amené par διαμοιρᾶσαι, 
a, d’après l'observation de Valckenaer, le 
méme sens que ὕστατον εὐνᾶται chez Su- 
phocle, Trachiniennes, *. 1005, dans les 


plaintes d'Hercule, morceau qui a tant 
d'analogie avec le nôtre. 

1979-81. Les σύγγονοι sont évidem- 
ment les Pallantides, dont il a été question 
au vers 35. Ces cousins de Thésée lui 
avaient disputé le pouvoir et avaient été 
tués par lui. Je ne sais si μιαιφόνων doit 
s'expliquer μιαιφονησάντων ou μιαιφονη- 
θέντων. Quoi qu’il en sit, les commenta- 
teurs modernes ont tort de songer à 
Thyeste et Atrée, frère de Pitthée, et de 
s'écarter de l'opinion du scholiaste, — 
Quant aux ancêtres, προγεννητόρων, il est 
oiseux de rechercher qui Hippolyte a en 
vue, puisqu'il ne peut faire à ce sujet qu'une 
conjecture vague, comme Thésée en avait 
fait v. 8314-33. ᾿Εξορίζεται, si la leçon est 
bonne, duit signifier ici : provient. 

1386. Τοῦδ᾽ ἀναλγήτον πάθους, de 
cette souffrance insensible, impitoyable, 
est une phrase bien plus obscure et plus 
recherchée que l’homérique νηλέϊ δεσμῷ. 
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ΑΡΤΕΜΙΣ. 

Ὦ τλῆμον, οἵαις συμφοραῖς συνεζύγης ᾿ 

τὸ δ᾽ εὐγενές σε τῶν φρενῶν ἀπώλεσεν. 1390 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 

Ἔα" 

ὦ θεῖον ὀδμῆς πνεῦμα᾽ καὶ γὰρ ἐν χαχοῖς 

ὧν ἠσθόμιην σου χἀνεχουςίσθην δέμας. ---- 

Ἔστ᾽ ἐν τόποισι τοισίδ᾽ Ἄρτεμις θεά ; 


ΑΡΤΕΝΙΣ. 
Ὦ τλῆμον, ἔστι, σοί γε φιλτάτη θεῶν. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Ὁρᾶς με, δέσποιν᾽, ὡς ἔχω, τὸν ἄθλιον ; 1395 
ΑΡΤΕΜΙΣ. 
Ὁρῶ᾽ κατ᾽ ὄσσων δ᾽ οὐ θέμις βαλεῖν δάχρυ. 
INNOAYTOS. 
Οὐχ ἔστι σοι χυναγὸς οὐδ᾽ ὑπηρέτης, 
ΑΡΤΕΜΙΣ. 
Οὐ δῆτ᾽ " ἀτάρ μοι προσφιλής γ᾽ ἀπόλλυσαι. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
οὐδ᾽ ἱππονώμας οὐδ᾽ ἀγαλμάτων φύλαξ. 
ΑΡΤΕΝΙΣ. 
Κύπρις γὰρ ἡ πανοῦργος ὧδ᾽ ἐμήσατο. — 1400 
ἹΠΙΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Ὥμοι᾽ φρονῶ δὴ δαίμον᾽ ἥ μ᾽ ἀπώλεσεν. 
ΑΡΤΕΜΙΣ. 
Τιμῆς ἐμέμφθη, σωφρονοῦντι δ᾽ ἤχθετο. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 


Τρεῖς ὄντας ἡμᾶς ὦλεσ᾽, ἤσθημαι, μία. 


NC. 1103. Les manuscrits de la première famille ont ὥλεσ᾽ ἤσθημαι (mur) χύπρις; 
un de ceux de la seconde, ὦλεσεν, μία χύπρι:. La correction est due à Valckenaer. 


4391 On compare Virg., Én., I, 607 : 4396. Ovide, Méctam., 11,621 : Neque 
Ambrosixque comxæ divinum vertice odorem  enim cælestia tingi Ora decet lacrimis. 
Sjiravere. Ovide, Fast., V, 376. Eschyle, 1401-2. Φρονῶ, je reconnais, — Τι- 


Prom., 416. — Ἀνεχουτίσθην δέμας, j'ai μῆς: ἐμέμφθη ne diffère pas de ἀτιμίας 
éprouvé un soulagement dans mon corps. ἐμέμγθη. Cf. Hum., 41., 1, 93 : Où’ ἄρ᾽ 
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APTEMIS. 
Πατέρα γε χαὶ σὲ καὶ τρίτην ξυνάορον. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 


Ὅμωξα τοίνυν xal πατρὸς δυσπραξίας. 


1405 


APTEMIS. 
Ἐξηπατήθη δαίμονος βουλεύμασιν. ---- 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Ὦ δυστάλας σὺ τῆσδε συμφορᾶς, πάτερ. 
- ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Ὄλωλα, τέχνον, οὐδέ μοι χάρις βίου. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Στένω σὲ μᾶλλον ἢ ᾽μὲ τῆς ἁμαρτίας. 
EHSEYS. 


Εἰ γὰρ yevolunv, τέκνον, ἀντὶ σοῦ vexpés. 


1410 


INTIOAYTOS. 
Ὦ δῶρα πατρὸς σοῦ Ποσειδῶνος πικρά. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Ὡς μήποτ᾽ ἐλθεῖν ὥφελ᾽ εἰς τοὐμὸν στόμα. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Τί δ᾽; ἔχτανές τᾶν μ᾽, ὡς τότ᾽ ἦσθ᾽ ὠργισμένος. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Δέξης γὰρ ἦμεν πρὸς θεῶν ἐσφαλμένοι. — 
INNIOAYTOS. 


Φεῦ" 


εἴθ᾽ ἦν ἀραῖον δαίμοσιν βροτῶν γένος. 


ΝΟ, 4404. γε Kirchhoff. te mas. 


ὅγ᾽ εὐχωλῆς ἐπιμέμφεται οὔθ᾽ ἑχατόυδης. 

4406. Axiuovoc, de la déesse. 

4413. Scholiaste : Ti μέμφῃ τὰς κατάρας; 
ἐφόνενσας γὰρ ἄν με καὶ χωρὶς αὐτῶν οὕτως 
ἦσθα ὠργισμένος. — τἄν est pour τοι ἄν. 

4444. Cf. Eschyle, Eumn.,717 : Σφάλλε- 
ται βουλευμάτων. — En remontant au 
vers 1389, on trouve, après deux distiques 
séparés par une interjection, deux fois 
quatre monostiques de plaintes et de conso- 
‘ations échangées entre Hippolyte et Diane 
(1393-1400); puis, au milieu, six monosti- 


1415 


ques sur les malheurs causés par Vénus 
(1401-6); enfin deux fois quatre monosti- 
ques de consolations et de plaintes échan- 
gées entre Hippolyte et Tliésée (1407-14). 

4416. L’explication : uh! si les hommes 
pouvaient maudire les dieux ! est inexacte. 
Hippolyte voudrait que les hommes pus- 
sent devenir pour les dieux une cause de 
malédiction (aussi bien qu'ils peuvent le 
devenir pour leurs semblables), que les 
maux infligés injustement aux humains par 
les immortels pussent retomber sur leurs 


92 INNOAYTOZ ΣΤΕΦΑΝΗΦΟΡΟΣ. 


APTEMIL. 

Ἔασον᾽ où γὰρ οὐδὲ γῆς ὑπὸ ζόφῳ 
θεοῖς ἄτιμον Κύπριδος ἐκ προθυμίας 
ἄται κατασχήπτουσιν εἰς τὸ σὸν δέμας 
[σῆς εὐσεδείας κἀγαθῆς φρενὸς χάριν]. 


Ἐγὼ γὰρ αὖθις ἄλλον ἐξ ἐμῆς χερὸς 


1420 


ὃς ἂν μάλισθ᾽ οἱ φίλτατος χυρῇ βροτῶν 
τόξοις ἀφύκτοις τοῖσδε τιμωρήσομαι. 

Σοὶ δ᾽, ὦ ταλαίπωρ᾽, ἀντὶ τῶνδε τῶν χαχῶν 
τιμὰς μεγίστας ἐν πόλει Τροιζηνίᾳ 


δώσω ᾿ κόραι γὰρ ἄζυγες γάμων πάρος 


1425 


χόμας χεροῦνταί σοι, δι’ αἰῶνος μαχροῦ 
πένθη μέγιστα δαχρύων χαρπουμένῳ " 
ἀεὶ δὲ μουσοποιὸς εἰς σὲ παρθένων 
ἔσται μέριμνα, κοὐκ ἀνώνυμος πεσὼν 


ἔρως ὁ Φαίδρας εἰς σὲ σιγηθήσεται. 


1430 


NC. 1416. Variante ζόφον. — 1417. J’ai corrigé la leçon θεᾶς ἄτιμοι, qui pourrait 
à peine se défendre s’il y avait une négation simple, mais qui est inconciliable avec οὐδέ. 
Qu'est-ce, en effet, que la colère d’une déesse ne restant pas mème dans les enfers sans 
vengeance? — 1418. Je substitue rat à ὀργαὶ, qui ne va pas avec la locution Κύπριδος 
ἐκ προθυμίας. — χατασχήψονσιν mss f. 1, — 4419, Interpulation provenant du vers 
4464 [Valckenaer]. Ici aussi il faut probablement εὐσεθοῦς ve. — 1420-21. Je mudifie 
les leçons αὐτῆς et μάλιστα. Omission de οἱ sprès à. — 1427, πένθη est peut-être une 
glose pour téÀn. — χαρπούμεναι mss. χαρπουμένῳ Valckenaer. — 1430. εἰς σὲ sem- 
blent venir de 4428. παισὶ Tournier. Peut-être περὶ σὲ. 


auteurs. C’est ainsi que Médée dit à Jason 
(vers 608) : Kai σοῖς ἀρχαία γ᾽ οὖσχ τυγ- 
χάνω δόμοις. Cf. Eschyle, Agam., 1665; 
Soph., Trach., 1202. Hippolyte pardunne 
à son père, qui n'a été que l'instrument de 
la colère de Vénus; mais il ne’ pardonne 
pas à cetle déesse, et ce sentiment, peu 
chrétien sans doute, ne doit pas nous 
étonner de sa part : certes, il n’a pas lieu 
d’être maintenant plus respectueux pour 
Vénus qu'il ne l’a été au début de la piéce. 
Ce vers, qui caractérise si bien ies idées 
que les Grecs se fuisaient des rapports 
entre les hommes et les dieux, n’est pas 
altéré, comme plusieurs critiques l'ont 
pensé. La réponse de Diane, qui s’y rap- 
porte parfaitement, démontre qu'Hippoiyte 
me disait pas autre chose, 


1416-18. Οὐ γὰρ.... δέμας, non, dans 
les ténibres mêmes des enfers, les dieux 
ne luisseront pas sans honneur (sans ven- 
geance) ton corps frappé d'un mal des- 
tructeur par le bon plaisir de Venus. Quant 
à ἄτιμον Cquivalant ἃ ἀτιμώργτον, vor. 
Eschyle, Ayamemnon, 1279: Οὐ μὴν ἅτι- 
μοί γ᾽ ἐκ θεῶν τεθνήξομεν. 

14214. Μάλιστα φίλτατος. Cf. μᾶγλον 
ἀλγίων, 485. -- Il s'agit sans doute d’À- 
donis, victime de la cultre de Diane, d’a- 
prés Apollodure, II, 14. Valckenacr cite 
ces vers de Claudien (Fescenn., 1, 16) : 
Venus reversum spernat Adonidem, Dam- 
net reductum Cynthia Virbium. 

4423-30. Les honneurs d nt Hippolyte 
jouit à Trézène, sont attestés par le scho- 
lisste, par Diodore, IV, 63, par Pausaniss, 
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Σὺ δ᾽, ὦ γεραιοῦ τέκνον Αἰγέως, λαέξὲ 
σὸν παῖδ᾽ ἐν ἀγκάλαισι καὶ προσέλχυσαι" 
ἄχων γὰρ ὥλεσάς νιν ἀνθοώποισι δὲ 
θεῶν διδόντων εἰκὸς ἐξαμαρτάνειν. 


Καὶ σοὶ παραινῶ πατέρα μὴ στυγεῖν σέθεν, 


1435 


Ἱππόλυτ᾽ - ἔχεις γὰρ μοῖραν À διεφθάρης. 

Καὶ χαῖρ᾽" ἐμοὶ γὰρ οὐ θέμις φθιτοὺς ὁρᾶν 

οὐδ᾽ ὄμμα χραίνειν θανασίμοισιν ἐχπνοαῖς. 

Ὁρῶ δέ σ᾽ ἤδη τοῦδε πλησίον καχοῦ. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 


Χαίρουσα χαὶ σὺ στεῖχε, παρθέν᾽ ὀλέία" 


18440 


μαχρὰν δὲ λείποις ῥᾳδίως ὁμιλίαν. 

Λύω δὲ νεῖχος πατρὶ χρηζούσης σέθεν 

χαὶ γὰρ πάροιθε σοῖς ἐπειθόμιην λόγοις. — 
Αἰαῖ, κατ᾽ ὄσσων χιγχάνε! μ᾽ ἤδη σκότος" 


Λαῤοῦ, πάτερ, μου καὶ κατόρθωσον δέμας. 


1445 


ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Ὥμοι, τέκνον, τί δρᾷς με τὸν δυσδαίμονα ; 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Ὄλωλα, καὶ δὴ νερτέρων ὁρῶ πύλας. 
ΘΗΣΕΥΣ. 
TH τὴν ἐμὴν ἄναγνον ἐκλιπὼν φρένα ; 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 


Οὐ δῆτ᾽, ἐπεί σε τοῦδ᾽ ἐλευθερῶ φόνου. 
ΘΙΙΣΕΥ͂Σ. 


Τί φής; ἀςίης αἵματός μ᾽ ἐλεύθερον ; 


1.50 


NC. 1439. Vers suspecté par Cobet. L'auteur du Χριστὸς πάσχων le connaissait, τέ - 
moin son vers 449, — 1444, Porson a rectifié la leçon χιχάνει. — 4460. Var, : ἀφήσεις. 


II, 32, par le Pseudo-Lucien, de Syria 
Dea, 60. — Καρπουμένῳ, recucillant, 
jouissant. Cf. vers 432. 

4434. Θεῶν διδόντων, « quand telle est 
la volonté des dieux, quand les dieux les 
asveaglent. » Les maux, comme les biens, 
sont apprlés δῶρα θεῶν. 

4433-58. Le scholisste rappelle les pa- 


roles d’Apollon dans Alceste (vers 22 
sq.) : Ἐγὼ δὲ, μὴ μιασμά μ᾽ ἐν δόμοις 
χίχγ, Δείπω μελαύρων τῶνδε φιλτάτην 
στένυ,ν. 

1448. Ἄναγνον équivaut ἃ ἀχάθαρτον. 
Thésée demande à son fils s'il mourra sans 
le laver de la souillure, sans l’absoudre du 


crime d’avoir causé sa mort, 
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ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Τὴν τοξόδαμνον παρθένον μαρτύρομαι. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Ὦ φίλταθ᾽, ὡς γενναῖος ἐχφαίνει πατρί. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
Τοιῶνδε παίδων γνησίων εὔχου τυχεῖν. 
ΘΗΣΕΥ͂Σ. 
Ὥμοι φρενὸς σῆς εὐσεθοῦς τε χἀγαϑῆς. 
ΠΙΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
ἤρχωχε, χαὶ σὺ χαῖρε πολλά μοι, πάτερ. 1455 
ΘΗΣΕΥΣ. 
Μή νυν προδῷς με, τέχνον, ἀλλὰ χαρτέρε!. 
ἹΠΠΟΛΥ͂ΤΟΣ. 
ἱξζεχαρτέρηται τἄμ᾽" ὄλωλα γὰρ, πάτερ" 
χρύψον δέ μου πρόσωπον ὡς τάχος πέπλοις. 
ΘΗΣΕΥΣ. 
ὯὮ χλείν᾽ Ἀθηνῶν Παλλάδος θ' ὁρίσματα, 
οἵου στερήσεσθ᾽ ἀνδρός. Ὦ τλήμων ἐγώ " 1460 
ὡς πολλὰ, Κύπρι, σῶν χαχῶν μεμνήσομαι. 


NC. 4451. On lisait τὴν τοξόδαμνον Ἄρτεμιν. Nauck a reconnu la glose, et ἃ rétabli 
le vrai texte au moyen de ce fragment d'une comédie de Diphile ([V, p. 383 Mcineke) : 
Λητοῦς Διός τε τοξόζαμνε παρθένε, Ὥς οἱ τραγωδοί φασιν. — 1463. Ce vers sc lisait 
à la place du vers 1466, et vice νεγεᾶ, Wilamowitz-Mælleudorff a rétabli la suite natu- 
rellc des idées. — 1466. Les manuscrits portent : ὦ χαῖρε καὶ σύ, come si Hippolyte 
répondait à un yaioe de son pere, et c'est ce qui ft penser à Kirchhoff qu’il manquait 
deux vers avant celui-ci, Mais Nauck ἃ trés-bicn prouvé qu'on ne disait jamais adieu à 
un mourant, que ce serait en quelque sorte le presser de s'en aller, Sa conjecture : ὦ 
χαῖρε χαὶ En serait bonne si Thésée faisait mince de se donner la mort. Le vers précédent 
semble demander ce que je mets. Herwerden propose ἄπειμι. — 1469, Les meilleurs 
manuscrits ont Ἀθῆναι, et je ne doute pas que ce ne soit la vraie leçon. Un autre trou- 
vera le mot à mettre à La place de θ᾽ épiouata. — 1460. ’'στερήσεσθ᾽ Tournier. 


4465. Ὥιχωχε ἃ pour sujet φρήν. du premier de ces interlocuteurs, 4444 sq. 

4467. Κεκαρτέρηται.... γάρ. Je suis ar- et 4467 sq. La tragédie se termine par 
rivé au terme de ma fermeté, puisque je une double conclusion : trois trimètres de 
suis arrivé au terme de la vie. — Le dia-  Thésée et uve période anapestique pro- 
logue stichomythique entre Hippulyte ct  noncée par le coryphée pendant que le 
Thésée commence et fait par un distique chœur sort de l'orchestre. 
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ΧΟΡΟΣ. 
Κοινὸν τόδ᾽ ἄχος πᾶσι πολίταις 


ἦλθεν ἀέλπτως. 


Πολλῶν δαχρύων ἔσται πίτυλος" 


τῶν γὰρ μεγάλων ἀξιοπενθεῖς 


1465 


φοἥμαι μᾶλλον κατέχουσιν. 


4404-66. Πίτυλος, proprement le mou- 
vement (non pas le bruit) des rames 
retombant sur l’eau à intervalles égaux est 
appliqué, daos Troy., 1235 (cf. Eschyle, 
Sept Chefs,856), aux coups dont on sc frap- 
pait en signe de deuil, et ici aux larmes qui 
tumbent les unes après les autres. Hésy- 
chios a une glose πιτύλοις " χαταφοραῖς 
ὑδάτων.--- Katéyouaiv équivaut à ἐπιχρα- 
τοῦσιν (scholiaste). On trouve en prosc 
λόγος, χληδὼν κατέχει. — Périclès venait 
de mourir quand cette tragédie fut jouée, 


et en entendant ces vers, les Athéniens 
durent penser ἃ leur grand concituyen. On 
peut croire avec Bœckh (Græcorum tragi- 
corum principes, page 180 sqq.) que c’est 
dans cette vue que le puëte substitua ce 
morceau aux vers qui avaient terminé son 
premier Hippolyte et que nous avons cités 
plus haut dans la notice sur cette pièce 
perdue. Ils sont en effet moins généraux, 
s'appliquent plus directement au héros de 
la tragédie que les réflexions qu’on lit ici, 
et qui se prètent à l'allusion contemporaine. 
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NOTICE 


SUR LA MÉDÉE DE NÉOPHRON DE SICYONE. 


L'auteur du premier argument de la Afédée d'Euripide rapporte, 
d'après Aristote et Dicéarque, que ce poëte s’appropria la tragédie de 
Néophron en la remaniant. Diogène de Laërte et Suidas, dont le 
témoignage ne peut, à la vérité, rien ajouter à celui de ces deux au- 
teurs, mentionnent le même fait en termes grossièrement impropres : 
il, disent que, suivant quelques-uns, la #édée d’Euripide appartient à 
Néophron de Sicyvne ἡ. Une erreur évidente du mème Suidas ne peut 
ètre invoquée pour infirmer un fait si bien attesté. Le lexicographe 
ajoute à la fin de son article que Néophron était ami de Callisthène et 
fut tué avec ce philosophe par ordre d'Alexandre, Il ne s'aperçoit pas 
de la contradiction dans laquelle 1] tombe. En effet, s’il est vrai que 
Néophron fournit à Euripide l’ebauche de sa Médée, et que, le pre- 
mier, il mit des esclaves gouverneurs (πα! ϑαγωγούς) sur la scène (autre 
détail rapporté par Suidas), il était antérieur à Euripide, et ne peut 
avoir vécu jusqu’au temps d'Alexandre. Suidas le confondit évidem - 
ment avec un autre Néophron ou Néarque (c'est le nom qu'il lui 
donne dans l’article « Callisthène »;, plus jeune d'un siècle et peut- 
étre son descendant, Les erreurs de ce genre sont trop fréquentes dans 
la compilation de ce grammairien, pour qu’il soit permis de tirer de 
celle-ci la conclusion que la Aédée de Néophron fut non pas le modele, 
mais l'imitatiou de celle d'Euripide. Pour réfuter cette hypothèse, il 
suffit du témoignage explicite d’Aristote et de Dicéarqne, et il est à 
peine nécessaire d'ajouter qu'on ne comprendrait pas que, dans un 
temps où la Médée d'Euripide était jouve sur tous les théâtres de la 
Grèce et adoptée par la nation, un poële eût pu avoir la malencon- 

ἃ. Diog. Luërt., El, 134. Voici l'article Ἄγεξα,ὥρω τῷ Maz:ôovi, καὶ διότι φίλος 
de Suidas : Νεύφρων ἢ Nos Σινώντος. ἢ Βα,λισῦινει τῷ à so60cu, σὺν ἐχείνῳ 
τρυγιλὸς, οὗ φυσιν εἶνα: τὴν Εὐριπιόον γαὶ αὗτον ἀνεὶγεν αἱκισμο!ς. -α Μετὰ 
Μήδειαν ὃ: πρῶτος εἰσήγαγε παιόαγω- ταῦτα est nuif. Les mots εἰσήγαγε παιδα- 


γοὺς καὶ οἰχετῶν βάσανον. ᾿Εὐϊδαξὲ δὲ γωγούς peuvent faire croire que ce rôle 
«ραγωδίας pu’. Συνῆν ξὰ μεῖὰ ταῦτα  existuit aussi dans lu Me:/ée de Néophron. 
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treuse idée d’opposer aux vers immortels du grand tragique des vers 
pareils à ceux que nous allons citer“. 

Mais tout en ne pouvant supporter une comparaison écrasante, ces 
vers font le plus grand honneur à Néophron, s nous le prenons pour 
ce qu’il était en effet, le précurseur du plus tragique des poëtes de la 
Grèce. Néophron conçut d'abord l’idée de ce qui fait la beauté et, 
encore aujourd'hui, l'originalité de Pouvrage d’Euripide, 1] mit le pre- 
mier sur la scène une mère qui tue ses enfants tout en les aimant 
avec tendresse, qui pleure le crime qu'une passion plus forte que cette 
tendresse lui fait commettre, une mère, enfin, qui est à la fois l’objet de 
notre horreur et de notre pitié. Les vers suivants prouvent qu’Euri- 
pide lui emprunta les traits les plus essentiels de sa tragédie : 


Εἴεν - τί δράσεις, θυμέ ; βούλευσαι χαλῶς, 
πρὶν À ξαμαρτεῖν χαὶ τὰ προσφιλέστατα 
ἔχθιστα θέσθαι. Ποῖ ποτ᾽ ἐξῆξας, τάλας: 
χάτισχε λῆμα χαὶ σθένος θευστυγές. 

Καὶ πρὸς τί ταῦτ᾽ ὀδύρομαι, ψυχὴν ἐμὴν 
δρῶσ᾽ ἔρημον xal παρημελημένην 

πρὸς ὧν ἐχρῆν ἥχιστα; μαλϑαχοὶ δὲ δὴ 
τοιαῦτα γιγνόμεσϑα πάσχοντες χαχά ; 

Οὐ μὴ προδώσεις, θυμξ͵ σαὐτὸν ἐν xaxotç. 
Οἴμοι, δέδοκται * παῖδες, ἐχτὸς ὀμμάτων 


ἀπέλθετ᾽ + ἤδη γάρ με φοινία μέγαν 
δέδυχε λύσσα θυμόν. Ὦ χέρες, χέρες, 
πρὸς οἷον ἔργον ἐξοπλιζόμεσθα " φεῦ, 
τάλαινα τόλμης, ἣ πολὺν πόνον βραχεῖ 


. διαφθεροῦσα τὸν ἐμὸν ἔρχομαι χρόνῳ 2 


Voilà bien les sentiments qui agitent ce cœur passionné, qui le 
déchirent en luttant les uns contre les autres. Ils sont bien saisis, 
parfaitement indiqués, mais ils ne sont pas développés. C’est Euripide 
qui donna à ces contours la couleur, la vie, qui sut non-seulement se 
rendre compte d’une manière générale de ce que devait éprouver 
Médée, mais voir les nuances et la suite de tous ses sentiments, les 
ressentir en quelque sorte à son tour et se mettre si vivement à la 


4. J'ai longuement réfuté cette hy- 
pothèse, parce que M. Patin, critique 
d’ailleurs si fin et si judicieux, s’en est fait 
le défeuseur dans ses Études sur les tra- 
giques grecs, LIL, p.1495qq., troisième édi- 
tiou. 11 me semble qu’elle n’était pas trop 
justifiée même lorsque la leçon da pas- 
sage de l’Argument grec de Médee pou- 
vait sembler douteuse. Aujourd’hui que les 
manuscrits ont été suigneusement colla- 


tionnés et le texte bien établi, on doit re- 
connaître, comme un fuit constant, que 
Néophron précéda Euripide. 

2. Ces vers vont été conservés par 
Stobée, Florilegium, XX, 34. Le troi- 
sième vers avant la fin est terminé par 
φεῦ, contrairement ἃ l'usage des tragiques. 
Meincke propose ἐξοπλιζόμεσθ᾽ ἀρχ vu 
ἐξοπ)ι όμεσθα δή, en mettant l'inter- 
jectiun en dehors du vers, 
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place de son héroïne,qu'il put lui prêter le langage, l’accent de Ja 
nature elle-même. 

Si Euripide trouva chez Néophron le germe des plus grandes beautés 
de sa tragédie, il lui emprunta aussi ce que l’on y trouve de plus faible, 
de plus sujet à la critique. L'intervention d’Egée est insuffisamment 
motivée, et ne semble pas bien nécessaire. Tout le monde en convient ; 
et l’idée de méler à l’action un personnaye tout à fait épisodique ne 
peut s'expliquer que par le désir de rattacher la fable aux traditions 
attiques et de montrer une fois de plus qu'Athènes fut toujours 
l'asile des malheureux. Or Égée avait déjà son rôle dans la pièce de 
Néophron, et voici quelques-uns des vers qu’il y prononçait : 


Καὶ γάρ τιν᾽ αὐτὸς ἤλυθον λύσιν μαθεῖν 

σοῦ * Πυθίαν γὰρ ὄσσαν, ἣν ἔχρησέ μοι 
Doléov πρόμαντις, συμβαλεῖν ἀμηχανῶ " 

σοὶ δ᾽ εἰς λόγους μολὼν ἄρ᾽ ἤλπιζον μαθεῖν ". 


Chez Euripide, Égée passe par Corinthe pour se rendre ἃ Trézène. 
1] rencontre Médée sans la chercher ; car ce n'est pas elle, mais Pit- 
thée, qu'il veut consulter sur le sens de l’oracle qu’il a reçu ?. Euripide 
a donc fait la part du hasard un peu plus grande encore. Au fond, la 
difference n’est pas considérable. Le poëte athénien tenait sans doute 
à respecter la tradition relative à la naissance de Thésée, le héros 
national de l’Attique. 

Un troisième et dernier fragment nous apprend que la tragédie de 
Néophron se terminait, comme celle d'Euripide, par une scène de ré- 
criminations et d’imprécations échangées entre Jason et Médée. Celle-ci 
prédisait à son ancien époux qu’il finirait par le suicide, 


Τέλος φθερεῖ γὰρ αὐτὸς αἰσχίστῳ μόρῳ 
βρογωτὸν ἀγχόνην ἐπισπάσας δέρῃ. 
Τοία σε μοῖρα σῶν χαχῶν ἔργων μένει, 
ὀίδαξ'ς ἄλλοις μυρίοις ἐφημέροις 

θεῶν ὕπερθε μήποτ᾽ αἴρεσθαι βροτούς ", 


Je ne comprends pas bien le dernier vers. Qu’y a-t-il de commun 
entre Jason et ces mortels orgueilleux qui se croient supérieurs aux 
dieux ? S'il a trahi ses serments, il ne l’a pas fait par orgueil. Quoi 


4. Nous devons ce fragment au scho- 
liaste d'Euripide, v. 686. Valckenaer en 
currigea le texte, altéré dans les manuscrits. 

2. Medee, 682-687. 

3. Voy. Apollodure, III, 46, 7; Plu- 
tarque, Thesce, ch. 11. 

4, Nous donnons, d’après la restitution 


d’Elmsley et de Hermann, ce fragment fort 
maltraité dans les manuscrits. Le scho- 
liaste d'Euripide le cite ἃ propos du vers 
1307, en Je faisant précéder de ces 
mots : Νεόφρων δὲ ξενιχώτερον ἀγχόνῃ 
φησὶ τελευτῆσαι: τὴν γὰρ Μήδειαν παρ- 
άγει πρὸς αὐτὸν εἰποῦσαν.... 
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qu'il en soit, le poëte faisait sans doute sentir que l’homme qui 
abandonna les siens, abandonné et délaissé à son tour, mènera une 
triste vieillesse et sera poussé par le désespoir à se donner une 
mort ignominieu‘e. Euripide n'a pas précisé le genre de mort (le 
vers 1387 est interpolé), mais on trouve chez lui la mème idée et la 
même leçon. 

On voit par ce qui précède qu'Euripide, tout en ne conservant 
peut-être pas un seul vers de Néophron, en jetant dans la tragédie son 
style, sa puissance dramatique, le don qu'il possédait d'animer 5605 
personnages et d’émouvoir le spectateur, suivit de très-près, et peut- 
être scène pour scène, le plan de son prédécesseur, l’économie et la 
conduite de sa pièce. Un autre fait nous confirme dans cette opinion. 
Dans la Médée d'Euripide, il n'y ἃ jamais plus de deux interlocuteurs 
en scène, et 1l suffisait de deux acteurs pour jouer la pièce. Cependant 
les poëtes qui concouraient aux Dionysiaques d'Athènes disposaient 
depuis longtemps d’un troisième acteur, que Suphocle avait le pre- 
mier obtenu, et qu'Eschyle avait utilisé dans ses dernières tragédies. 
Fa examinant le théâtre d’Euripide, on trouve que le Cyrclope et 
Alceste ne demandaient non plus que deux acteurs. Mais le Cyclope 
est un drame satyrique, et Æ/ceste tenait lieu d'un drame satyrique. 
Dans aucune de ses tragédies, Euripide ne s’est passé du troisième 
acteur, auquel il avait droit; et l'une de celles qui furent jouées avec 
Mérlée, le Philoctète, exigeait le concours de trois acteurs : on peut 
presque l’assurer avec certitude‘. Si Médée seule fait exception à la 
règle, cela ne tiendrait-il pas à ce que Néophron avait composé sa 
Pièce à l'époque de l’ancien règlement, et qu'Euripide en conserva 
toute l’économie? Si cette conjecture est fondée, on peut présumer 
que la première Médée fut représentée avant lOrestie d'Eschyle, et 
qu’elle pouvait être d’à peu près trente ans plus ancienne que la Médce 
défiritive. 

Est 1] besoin d'ajouter un mot au sujet d'une anecdote sans valeur? 
Ilexistait une légende suivant laquelle les Corinthiens auraient mis à 
mort les enfants de Médée, placés par leur mère sous la protection du 
temple de Junon Acrxu. Tout le monde comprend pourquoi les poëtes 
tragiques préférèrent la version qui faisait tuer les enfants par la mère, 
et Euripide l'aurait sans doute choisie, quand mème Néophron ne lui 
en eût pas donné l'exemple, Néanmoins, certains grammairiens grecs ? 


4. Une ambusside troyeanc y cherchait le chef de lambassade troyenne avaient 
ἃ gagner lPhiloctète. Ulysse la combattait donc des rôles dans cette scène. 
eu s'écriant : Αἰσχρὸν σιωπᾶν, βυρθά- 3. Voy. Parménisque, chez le acholiaste 


ρους C’éav λέγειν. Ulysse, Philaetète et de WMédee, au vers 10 et su vers 273; 
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prétendent qu'Euripide en agit ainsi pour faire plaisir aux Corinthiens, 
et qu'il reçut cinq talents d'eux pour les décharger de ce crime 
légendaire. Disons que les Corinthiens s’en crurent si peu déchargés, 
qu’ils continuèrent, jusqu'à la destruction de leur ville par Mummius, 
d'accomplir les rites expiatoires que l'oracle leur avait imposés !, Cette 
anecdote, qui n'a pas même le mérite d'être piquante, est une des 
nombreuses inventions dont des Grecs désœuvrés s’amuserent à broder 
l’histoire et particulièrement l’histoire littéraire de leur pays. On lit 
ailleurs ? comme quoi Hérodote modifia son récit de la bataille de Sala- 
mine pour dénigrer les Corinthiens, qui n'avaient pas voulu payer ses 
élnges. Les deux anecdotes ont un air de famille : on les dirait sorties 
de la même fabrique. 

On a cherché à rapprocher de cette anecdote l'hypothèse d’une 
double édition de la Médée d'Euripide, la première jouée en 431 avant 
notre ère, comme l’atteste l'argument d’Aristophane de Byzance: la 
seconde, celle que nous possédons, revue depuis et corrigée par l’au- 
teur. Cette hypothèse, qui ne repose d’ailleurs sur aucune donnée 
positive, sur aucune preuve solide ὁ, ne peut s’étayer d’une anecdote 
aussi futile que celle que nous venons de rappeler, et ceux qui sup- 
posent qu’Euripide avait d’abord suivi la légende corinthienne lui 


font composer une pièce qui mériterait à peine le nom de tragédie. 


Élien, Pur. Hist., V, 21. La légende co- 
rinthienne est mentionuce en passant par 
Apollodore, I, 9, 28, et racontée par Pau- 
sanias, 11, 3, 6. Les deux versions de la 
fable donnèrent ἃ Carcinas l'idée de faire 
intenter à Médée un procès capital, qui se 
plaidait sur le théâtre. Dans la tragédie de 
ce poête (voy. Aristote, Rhétor., Il, 23), 
Médce était accusée d’avoir tué ses enfants. 
Car, disait-on, ils ont disparu, et Médte 
s’est servie d’eux pour accomplir un crime 
en les envoyant chez la princesse (tel doit 
être le sens des mots : ἥμαρτε γὰρ à 
Μήδεια περὶ τὴν ἀποστολὴν τῶν παίδω"). 
Elle répondait qu'elle aurait plutôt tue 
Jason et qu'elle eût été coupable de l’épure 
gner si elle avait en effet tué ses enfants 
(:αῦὗτα γὰρ ἥμαρτεν ἂν μὴ ποιήσασν, 
εἰπερ καὶ θάτερον ἐποίησεν). 

1. Pausanias, II, 3, 7. 

2. Cf, le Pseudu-Dion Chrysvstome, 
XXVII, p. 403 (Reiske). 

8. S'il y avait eu deux éditions de la 
Mé:lée d'Euripide, les scholiastes, qui nous 


rapportent tout ce qu'on disait de vrai et 
de faux au sujet de cette pièce, ne passe- 
raient pas ce fait sous silence, Quant aux 
inductions qu'on a voulu tirer des vers 
298, 4317, 1381 sqq., voyez nos abserva- 
tions sur ces vers. [l est vrai que le scho- 
liaste d'Aristophane, Acharniens, v. 119, 
cite comme étant tirés de la Wédée d’En- 
ripide les mots : "Q ϑερμόδονλον σπ)άγ- 
χνον, et que ces mots ne ΟὟ lisent pas. 
C'est là, en définitive, le seul indice réel 
que puissent invoquer les défenseurs de la 
double éditivn. Mais il est trop isolé, et 
Flsmley a fait observer avec raison que 
ces mots pouvaient se trouver dans les 
Péliades où dans l’Égée d'Euripide, tra- 
gédies dont Médée était également le per- 
sonnage principal. Wecklein (AusgeuwæAlte 
Tragæœdien des Furipides, 1, p. 26. Leip- 
zig, 1874) allègue des vers qui font doulile 
emploi (723-730) comme indice d’une 
double édition. Il place la Médee de Néo- 
phron entre la première et la deuxicine 
Médée d'Euripide. 





SOMMAIRE 


DE LA MÉDÉE D'’EURIPIDE. 


L'uction se passe à Corinthe, devant la maison de Jason, 


Πρόλογος. Prolugue proprement dit. La vieille nourrice de Médée raconte 
les malheurs de sa maîtresse et exprime la crainte que celle-ci ne médite 
quelque vengeance terrible. Trimètres iambiques (1-45). 

Les enfants de Jason sont ramenés à la maison par l’esclave qui les garde. 
Cet esclave raconte à la nourrice qu’un dit que le roi se propose de bannir 
de Corinthe la mère et les enfants. Dialogue iambique entre ces deux per- 
sonnages (46-95). 


Πάροδος. Médée, dans le palais, pousse des cris de désespoir et de vengeance, 
auxquels se rattachent les réflexions de la nourrice, qui est sur la scène. Les 
auapestes prononcés par Ces deux personnoges précèdent et séparent les 
strophes chantées par les choreutes (proode, strophe, antistrophe et 
épode): ils accompagnent leur entrée et leurs évolutions dans l'orchestre. 
Les femmes de Corinthe, qui forment le chœur, prennent part à la dou- 
leur de Médée et demandent à la voir pour l'apaiser (96-212). 


’Exeto6Btov α΄. Médée intéresse le chœur à ses projets de vengeance en lui 
montrant que sa cause est lu cause de toutes les femmes. Discuurs de Médée 
suivi d’un quatrain du chœur (213-270) !. 

Créon ordonne à Médée de quitter aussitôt le pays de Corinthe avec ses 
enfants (un couplet). Ni les raisonnements de Médée (quatre couplets 
échangés entre les deux interlocuteurs), ni ses prières istichomythie) ne le 
fléchissent. Il finit cependant par leur accorder un jour de délai (deux 
couplets) (271-356). 

Une période anapestique du coryphée accompagne le départ du roi (357-363). 

Médée précise ses projets de vengeance pour le cas où elle réussirait a s'assurer 
uu lieu d’asile et pour celui où cela ne lui serait pas possible. Morceau 
adressé au chœur, mais qui tourne au monulogue (364-408). 


Στάσιμον α΄. Les femmes peuvent à leur tour faire aux hommes le reproche de 
ruse et de perfidie : première couple de strophes. La trahison de Jason, le 
délaissement de Médée le prouvent : deuxième couple de strophes (410-445). 


4. Tous les morceaux pour lesquels nous ne donnons pas d'autre indicativn sunt en 
trimétres iambiques. 
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Ἐχεισόδιον β΄. Jason reproche à Médée ses emportements et lui offre des 
secuu1s (446-464). Médée accable le traître, Jason se défend : la chaleur 
de la passion opposée aux froids raisonnements de l’égoïisme : deux plai- 
doyers séparés par un distique du coryphée (465-575). 

Après un tristique du coryphée, la querelle continue en petits couplets dont 
l'étendue décroit jusqu'au milieu de ce morceau, où l’on trouve une courte 
stichomythie, puis s'accroit de nouveau dans la seconde partie (576-626). 


Στάσιμον 6’. 11 y a deux amours, l’un funeste, l’autre bienfaisant : première 
couple de strophes. Vivre loin de sa patrie est le plus grand des malheurs, 
le sort de Médée le prouve : deuxieme couple de strophes (627-662). 


᾿Ἐπεισόδιον γ΄. Egée arrive. Il échange avec Médée deux distiques et une 
lougue suite de monostiques. Exposition du but de son voyage : première 
partie de la stichomythie (663-688). Expositiun du triste état οὐ Médée se 
trouve réduite : seconde partie de la stichomythie (689-708). 

Médée conjure le roi d'Athènes de lui ouvrir un asile dans son pays; il le 
promet, et consent même à s'engager par un serment à ne pas livrer la 
fugitive : échange de quatre couplets, coupés par un distique et un mono- 
stique (709-745). Médée dicte le serment et Egée le répite : échange de 
distiques, monostiques et tristiques (746-758). 

Le coryphée fait des vœux pour gée: ses anapestes accompagnent la sortie 
du roi (759-763). 

Assurée d'une retraite, Médée mürit son plan et arrête tous les détails de sa 
veugeance (764-810). Le chœur proteste en vain contre le meurtre des 
enfants : petit dialogue entre le coryphée et Médee (811-819). Elle fait 
appeler Jason (820-823). 


Στάσιμον γ΄. Éloge d'Athènes : première couple de strophes, Comment ce pays 
ainé des dieux pourra-t-il accueillir une femme suuillée du sang de ses 
propres enfants? comment la main d’une mère pourra-t-elle accomplir une 
action si atroce? deuxième couple de strophes (824-865). 


’Eretoüètov δ΄. Seconde scène entre Jason et Médée, Après un échange de deux 
tristiques, Médée feint de reconnaitre ses torts et de s’incliner devant la 
haute sagesse de Jason. Elle appelle ensuite ses enfants, qui auront leur part 
de cette paix conclue entre les anciens époux. Après un distique du cory- 
phée, réponse de Jason également divisée en deux parties : il loue Médée 
et adresse des paroles affectueuses à ses enfants (866-921). 

Dialogue rapide, amené par les larmes de Médée (922-931). 

Médée veut que Jasou demande la grâce des enfants. Elle remet entre leuts 
maius les présents qu'ils offrirunt à la fille de Créon, afin d'obtenir de 
rester à Corinthe. Elle répond aux objections de Jason et presse le départ 
des enfants. Trois couplets de Médée, séparés par un petit dialogue avec 
Jason et un petit couplet de ce dernier (932-975). 


Στάσιμον δ΄. Le chœur déplore le sort de la princesse : première couple 
de strophes; celui de Jason et de Médée : deuxième couple de strophes 
(976-1001). 


Ἔξοδος. Le gouverneur ramène les enfants et anuonce qu’ils ont obtenu leur 
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grâce: un tristique. Dialague entre lui et Médée, dans lequel deux monosti- 
ques et un distique alternent trois fois (1002-1020). 

Médée dit adieu à ses enfants: lutte entre la tendresse de la mère et le ressen- 
timent de la femme ountragée (1021-1080). 

Réflexions du coryphée. On est plus heureux de ne pas avoir d'enfants que 
d'en avoir. Quatre périodes anapestiques (1081-1115). 

Un messager arrive. Dialogue rapide entre Médée et lui. Récit de la mort de 
Glaucé et de Créon. Quelques vers du coryphée (1116-1235). 

Médée s’arme de courage et rentre pour tuer ses enfants (1236-1250). 

Quatre strophes dochmiaques. Les choreutes, qui chantent alternativement, 
demandent au Soleil de sauver des enfants issus de san sang; ils apo- 
strophent la mère dénaturée: première couple de strophes. La deuxième 
strophe, chantée pendant que le crime s’accomplit, est précédée et cou- 
pée par les trimètres iambiques des enfants, que l’on entend crier der- 
rière la scène. La deuxième antistrophe, chantée après l’accomplissemeunt 
du crime, est coupée par des trimètres prononcés par des choreutes: 
l'action de Médée y est comparée à celle d’Ino (1231-1292). 

Jason vient soustraire ses enfants à la vengeance de la famille de Créon 
(1293-1305). Le coryphée lui apprend qu'ils ont été tués par leur mère : 
stichomythie précédée d’un distique et suivie d'un tristique (1306-1316). 

Médée parait dans les airs, sur un char trainé par des dragons ailés. Elle 
déclare que le Soleil, son aïeul, lui a procuré ce moyen de salut. Jason lui 
répond, la maudit, et déplore son propre sort (1317-1350). Dialogue sticho- 
mythique entre Jason et Médée, précédé et suivi d'un couplet décastique 
de cette dernière (1351-1388). 

Longue période anapestique, composée de vers rapides échangés.entre Jason 
et Médée et terminée par une protestation de Jason, que la meurtrière em- 
pêche d'embrasser et d’ensevelir les corps de ses enfants (1389-1414). 

Conclusion. Petite période anapeatique du coryphée (1415-1419). 





YHOGEZIZ!. 


Ἰάσων εἰς Κόρινθον ἐλθὼν, ἐπαγόμενος καὶ Μήδειαν, ἐγγυᾶται 
χαὶ τὴν Κρέοντος τοῦ Κορινθίων βασιλέως θυγατέρα Γλαύχην᾽ πρὸς 
γάμον. -Μέλλουσα δὲ ἡ Μήδειχ φυγαδεύεσθαι ὑπὸ Κρέοντος. ἐχ τῆς 
Κορίνθου, παραιτησαμένη πρὸς μίαν ἡμέραν μεῖναι καὶ τυχοῦσα, μι- 
σθὸν τῆς χάριτος᾽ δῶρα διὰ τῶν παίδων πέμπει τῇ Γλαύκῃ ἐσθῆτα 
χαὶ γρυσοῦν στέφανον, οἷς ἐκείνη χρησαμένη διαφθείρεται" καὶ ὁ 
Κρέων δὲ περιπλαχεὶς τῇ θυγατρὶ ἀπώλετο. Μήδεια δὲ τοὺς ἑαυτῆς 
παῖδας ἀποχτείνασα ἐπὶ ἄριματος ὃ ραχόντων πτερωτῶν, ὃ παρ᾽ Ἡλίου 
ἔλαθεν, ἔποχος γενομένη ἀποδιδράσχει εἰς ᾿Αθήνας, κἀκεῖ Αἰγεῖ τῷ 


Πανδίονος γαμεῖται. 


Ρερεχύδης δὲ χαὶ Σιμωνίδης" φασὶν ὡς ἡ Μήδεια ἀνεψήσασα τὸν 
Ἰάσονα νέον ποιήσειε. Περὶ δὲ τοῦ πατρὸς αὑτοῦ Αἴσονος ὁ τοὺς Νό- 


δ À ” . 
στους" ποιήσας φησὶν οὕτως 


Αὐτίχα δ᾽ Αἴσονχ θῆχε φίλον χόρον ἡδώοντα, 
Υὔρας ἀποξύσασα ἰδυίησι πραπίδεσσιν, 
φάρμαχα πόλλ᾽ ἕψουσ᾽ ἐπὶ χρυσείοισι λέθησιν. 


4, Un manuscrit attribue à Dicéurque 
cet argument, ainsi que le premier argument 
d'Alceste. 11 est évident que le troisième 
alinéa, vù le grammuirien Timachidas et 
Dicéarque lui-même sunt cités, ne saurait 
être de lui. Tuutefuis, ce disciple d’Aris- 
tote écrivit certainement des Arguments des 
pièces d'Euripide et de Sophocle, fuit at- 
testé par Sextus Empiricus [Πρὸς μαθημα- 
τιχούς, ΠΠ|,| 3); et les citations qu’on 
trouve dans l'argument du Rhésos et dans 
ceux de lPA4yax et de l'OEdipe roi de 
Suphocle sont, sans aucun doute, tirées de 
cet ouvrage. . 

2. Sénèque et d'autres l’appellent Créuse. 
Dans La pièce d’Euripide, le nom de ἰα 
princesse n’est pas pronuncé, Les deux 
arguments et les scholies l’appellent cun- 
stamment Glaucé. 

3. Ceci est inexact, Médée envoie des 


présents à la princesse sous prétexte ἀ᾽ οἷ» 
tenir que ses enfants puissent rester à Co- 
rinthe. 

4. Il faut entendre Phérécyde de Leros 
ou d'Athènes, un de ces historiens on 
chroniqueurs antérieurs à Thucydide, que 
tont le monde appelle aujourd’hui les logo- 
graphes, sans autre raisun qu'une erreur 
de Creuzer. 1] est vrai que Thucydide se 
sert, en parlant d'eux (1, 21), du mot λο-- 
γογράφος. Mais ce mot, qu'il oppose à 
romtrs, a chez lui le sens de prusateur; 
ct il eût été bien étonné d'apprendre qu’un 
jour les barbares du pays des Celtes lui fe- 
raient l'honneur de déclarer qu'il étut 
autre chose qu’un λογογράφος. — Simo- 
nide est le fameux poëte lyrique, rival de 
Pindare. 

δ. On sait que les Vostes, épopée attri- 
buée à Agias de Trézène, avaient pour sujet 
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Αἰσχύλος δ᾽ ἐν ταῖς Διονύσου τροφοῖς ἱστορεῖ, ὅτι χαὶ τὰς Διονύσου 
τροφοὺς μετὰ τῶν ἀνδρῶν αὐτῶν ἀνεψήσασα ἐνεοποίησε. Στάφυλος" δέ 
φησι τὸν Ἰάσονα τρύπον τινὰ ὑπὸ τῆς Μυδείας ἀναιρεθῆναι" ἐγχε- 
λεύσασθαι γὰρ αὐτὴν οὕτως ὑπὸ τῇ πρύμνη τῆς Ἀργοῦς χαταχοιμὴ- 
θῆναι, μελλούσης τῆς νεὼς διαλύεσθαι ὑπὸ τοῦ γρύνου᾽ ἐπιπεσούσης 
γοῦν τῆς πρύμνης τῷ Ἰάσονι, τελευτῆσαι αὐτόν᾽. 
Τὸ δρᾶμγα δοχεῖ ὑποδαλέσθαι παρὰ Νεόφρονος διασχευάσας" ὡς 
Δικαίαρχος ἐν τῷ περὶ Ἑλλάδος βίου" χαὶ Ἀριστοτέλης ἐν ὑπομνή- 
΄, δὲ , «Β \ \ Α û / “-᾿ 
μασι. Μέμφονται δὲ αὐτῷ" τὸ μὴ πεφυλαχέναι τὴν ὑπόκρισιν τῇ Μη- 
δεία, ἀλλὰ προπεσεῖν εἰς δάχρυα, ὅτε ἐπεδούλευσεν Ἰάσονι καὶ τῇ 
, , = δὲ . ν 6 ὃ A 4 =  # Ν N 
γυναικί. Ἐπαινεῖται δὲ ἡ εἰσθολὴ διὰ τὸ παθητικῶς ἄγαν ἔχειν καὶ 
ς 3 ( 3 Ῥ-. 
ἡ ἐπεξεργασία « μηδ᾽ ἐν νάπαισι » καὶ τὰ ἑξῆς, Ὅπερ ἀγνοήσας Τιμα- 


χίδας" τῷ ὑστέρῳ φησὶ πρώτῳ κεχρῆσθαι, ὡς Ὅμηρος" 


Etuata τ᾽ ἀμφιέσασα θυώδεα χαὶ λούσασα. 


ΑΡΙΣΤΟΦΑΝΟΥ͂Σ TPAMMATIKOY ΥΠΟΘΕΣΙΣ. 


Μήδεια διὰ τὴν πρὸς Ἰάσονα ἔχθραν, τῷ ἐκεῖνον γεγαμηκέναι τὴν 
Κρέοντος θυγατέρα, ἀπέκτεινε μὲν Γλαύχην χαὶ Κρέοντα χαὶ τοὺς 
ἰδί CR , , σθ à’ V7! ἌΣ / » » ΄ 8 
ἰδίους υἱοὺς, ἐχωρίσθη à Τάσονος Αἰγεῖ συνοιχήσουσα. Παρ᾽ οὐδετέρῳ 


χεῖται ἡ μυθοπὸ ιία. 


NN m Ÿ e d ε ᾿ 
Ἡ μὲν σχηνὴ τοῦ ὁράματος ὑπόχειται ἐν Κορίνθῳ, ὁ δὲ χορὸς συν- 


le retuur des heros de Troie, sauf celui 
d'Ulysse, et cumplétaient ainsi en quelque 
sorte l’Odyssie. 

4. Le nom de Staphylos se trouve plu- 
sieurs fois cité en cumpagnie d’éerivains 
antérieurs à Alexandre. S'il était sûr que 
cette notice vint de Dicésrque, l'époque de 
Staphylos se trouverait fixée. Ses fragments 
unt été recueillis par C. Müller, Frugmenta 
histor'corum Græcorum, XV, p. 606 sqq. 

2. Le sens primitif de cette fable est 
explique dans notre observation critique 
sur le vers 1387 de Medee. 

3. Quelques manuscrits ont πανχαιό-- 
φρονος vu navu εὐφρόνως (Brunck yev- 
νχιοφρόνως), un seul ὀιχσχενάσεως:. Nous 
mentionnons ces erreurs parce qu'un s’en 
était autrefois servi fort gratuitement pour 
corriger ce passage de maniere ἃ faire de 
Néuphron l’imitsteur d'Euripide. Voy. l’In- 
troduction. 

4. Cet ouvrage de Dicéarque, dunt 


C. Müller a discuté le plan et recueilli les 
fragments (/.c., 11, p. 228 sq: }. prvsen- 
tait l’histuire des mœurs de l1 Grece en 
suivant l'ordre des temps. On voit que les 
lettres n’y étaient pus vubliées. Le de Vita 
populi Romani de Varron était conçu d’a- 
prés le mème plan. 

5. Cette critique peu judicieuse est re- 
produite par un schuliaste, au vers 922, 
où nous l'avons relevée. 

6. Athénée cite les Γλῶσσαι et le Aci- 
πον de Timachidas de Rhudes. L’obser- 
vation rapportée ici pouvait se trouver 
dans ce dernier vuvruge, qui ressemblait 
sans doute ἃ celui d’Athénée lui-mème. 
Voy. d’uilleurs, ci-dessous, la note sur les 
premiers vers de lu tragédie. 

7. Odyssee, N, 264 

8. Ilap’ οὐδετέρῳ, ni chez Eschyle ni 
chez Supliucle. Ceci ne contredit pas le fait 
que Sophucle mit sur la scène d’autres 


parties de la fable de Mcdée 
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ἔστηχεν EX γυναιχῶν πολιτίδων. Προλογίζει δὲ τροφὸς Μηδείας. ᾿Ἐδι- 
δάχθη ἐπὶ Πυθοδώρου ἄρχοντος ὀλυμπιάδος πἴ ἔτει αἰ". Πρῶτος Ev- 
φορίων᾽, δεύτερος Σοφοκλῆς, τρίτος Εὐριπίδης Μηδείᾳ, Φιλοχτήτηι, 
Δίχτυι, Θερισταῖς σατύροις. Οὐ σῴζεται. 


1. Cette tragédie fut donc Ἰυυέα au 
commencement de l'année mémorable qui 
vit éclater La guerre du Peluponnèse, 
431 ans avant notre ère. 

3. Euphorivn était fils d’Eschyle, et il 
est possible qu’il ait remporté ce prix avec 
des tragédies de son pere. D'après Suidus, 


il obtint quatre fuis des couronnes pour 
des drames non encore juués d’Eschyle. 

3. Les mots où σῴζεται se rapportent 
au drame satyrique. Les Moissonneurs ne 
se trouvaient pas à la bibliotheque 
d'Alexandrie. Plus d’un drame satyrique 
s'est perdu de bonne heure, 


TA TOY APAMATOZ ΠΡΟΣΩΠΑ. 


ΤΡΟΦΟΣ. 

MHAEIA. 

KPEON. 

AITETS. 

HAIAES MHAEIAS. 


ΠΑΙΔΑΓΏΓΟΣ. 
ΧΟΡΟΣ ΓΥΝΑΙΚΩΝ. 
TASON. 

ΑΓΓΕΛΟΣ. 


MHAETA. 








——— - 


ΤΡΟΦΟΣ. 


Εἴθ0᾽ ὥφελ᾽ Ἀργοῦς μὴ διαπτάσθαι σχάφος 

Κόλχων ἐς αἶαν χυανέας Συμπληγάδας, 

Uno ἐν νάπαισι Πηλίου πεσεῖν ποτε 

τμηθεῖσα πεύκη, μηδ᾽ ἐρετμῶσαι χέρας 

ἀνδρῶν ἀριστέων οἱ τὸ πάγγρυσον δέρος δ 
Πελίᾳ μετῆλθον. Οὐ γὰρ ἂν δέσποιν’ ἐμὴ 


NC (notes critiques). δ. ἀριστέων, pour ἀρίστων, correction de Wakefield, — δέρος, 
ancicnne lecon attestée par Eustatle, in liud,, p. 600, et cunservie dans un manuscrit 
de la seconde famille, a été rétabli par Porsun, à la place de la vulgate δέρας. 


4-6. Déja dans l'antiquité on reprochait 
à Euripide de parler d’abord de l’arrivée 
du navire Argo dans la Colchide, ct ensuite 
seulement de la construction et du départ de 
ce navire. Le scholiaste a fuit justice de 
cette critique peu intelligente (voy.la fin du 
premier argument). L'ordre suivant lequel 
les idées se présentent à notre esprit n’est 
pas toujours conforme à l’ordre des faits, 
inais il n’en est pas moins naturel, et c'est 
celui que le poëte dramatique doit saisir 
et reproduire. Euripide l'a compris; son 
traducteur, Ennius, l’a méconnu. En 
croyant corriger son modèle, il en a effacé 
l'exquise vérité. Voici les vers latins (RAé- 
torique à Hérennius, 11, u, 39) d’apres 
Ribbeck : « Utinam ne in nemore Peliv 
« securibus Cæsa cecidisset abiepna ad 
« terram trabes, Neve inde navisinchuand:e 
« exordinm Cœpisset, quæ nunc nominatur 
a nomine Argo, quia Argivi in ea delecti 
« viri Vecti petebant pellem inauratun 
« arietis Calchis, imperio regis Peliæ, pri 
« dolum. » Phidre (Fables TV, vir, 6 sq.) 
fait allusion à lisnitution latine, et non ἃ 


l'original grec. Cf, d’uilleurs Hélène, 
229 sqq., où Euripide s’est imité lui-même. 
— Les Sÿmplégades ou Cyanées, qui, 
d’après la légende, fermaient autrefois le 
Pont-Euxin, sont le pendant des Roches 
errantes, Πλαγχταί, qu’Homère place dans 
la mer d'Occident. Voyez Odyssée, XII, 
61. — Le mont Pélion borde la Thessalic 
du côté dela mer. Il avait fourni aux Argo- 
nautes le bois de construction, et les 
poëmes épiques s’arrétaient sur ce détuil, 
parce que l#rgo passait pour le premier 
navire que l’on eût construit, Catulle dit 
encore : « Peliaco quondam prognatæ ver- 
« tice pinus Dicuntur liquidas Neptuni 
« nasse per undas Phasidos ad fluctus et 
« fines Æetæus. »(LXLV, 1 sqq.) -- Ἔρετ- 
μῶσαι χέρας ἀριστέων, armer de rames 
les mains des héros. Le sujet de cet iufi- . 
nitif est πεύχν, qui équivaut ἃ Ἀργοὺς 
oxäpos. Ἐρετμῶσαι, différent de ἐρέσαι, 
est expliqué par Hésychios κώπαις ἁρμὸ- 
σαι. — Où... μετήλθυν, qui allérent 
chercher la tuison d'or pour Pélius (roi 
d'Iulcos). 
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Μήδεια πύργους γῆς ἔπλευσ᾽ ᾿Ιωλχίας 


ἔρωτι θυμὸν ἐχπλαγεῖσ᾽ 


᾿Ιάσονος, 


οὐδ᾽ ἂν χτανεῖν πείσασα Πελιάδας χόρας 

πατέρα χατῴχει τήνδε γῆν Κορινθίαν 10 
ξὺν ἀνδρὶ καὶ τέχνοισιν, ἁνδάνουσα μὲν 

φυγῇ πολιτῶν ὧν ἀφίχετο χθόνα, 

αὐτή τε πάντα ξυμφέρουσ᾽ ᾿ἸΙάσονι 

ἥπερ μεγίστη γίγνεται σωτηρία, 

ὅταν γυνὴ πρὸς ἄνδρα μὴ διχοστατῇ᾽ 15 
νῦν δ᾽ ἐχθρὰ πάντα, καὶ νοσεῖ τὰ ςίλτατα. 

Προδοὺς γὰρ αὑτοῦ τέχνα δεσπότιν τ᾽ ἐμὴν 

γάμοις ᾿Ιάσων βασιλιχοῖς εὐνάζεται, 


NC. 11. Nombreuses conjectures. Naack lit, anrès avoir très-bien réfuté les autres, 
λανθάνουσα pour ἀνδάνουσα, mot que l’antithèse νῦν δ᾽ ἐχθρὰ πάντα défend contre 
tout soupçon. ἄνδανουσα πρὶν J. Steup et Prinz, — 43. τέως δὲ κάντα Ritscbl. πάντη 


τε πάντα Nauck. 


8. ᾿Εχπλαγεῖσ[α], atronita. Cf. 639; 
Hipp. 38; Hélène, 1417. Ennius dit éner- 
giquement : « Medea animo ægra, amore 
« SæVO Saucia. » 

P-46. Médée se vit forcée de âuitter 
Iolcos, la patrie de Jason, après avoir fait 
mourir l'élias, l'ennemi de son époux, parles 
mains de ses propres filles, qui croyaient 
le rajeunir au moyen de procédés magiques. 
Euripide avait traité ce sujet duns sa tra- 
gedie des Peliades, qui était son début au 
théâtre. — L'établissement à Corinthe est 
un nouveau malheur pour Médée. Le 
vers 46 ne duit dunc pas être séparé de 
l’ensemble de cette période, dont le sens 
général est, que Médée, après avoir été 
d’abord bien vue du roi et du peuple de 
Corinthe, et avoir vécu dans un parfait 
accord (πάντα συμφέρονσα) avec Jason, a 
maintenant tout le monde puur ennemi et 
se trouve délaissée pur sun époux mème 
(νοσεῖ τὰ φίλτατα). — ᾿Ανδάνουσλ.... 
χθόνα. Construisez : Ἁνδάνουσα μὲν πο- 
λίταις, ὧν χθόνα ἀφίχετο φυγῇ. Le genitif 
πολιτῶν s'accurde avec ὦν, par une at- 
traction qui paraîtrait plus naturelle et 
plus conforme ἃ l'usage, si 4vôavousa, 
qui régit le datif, n'arrivait qu'a la fin de 


la phrase. On trouve une construction 
analogue dans Sophocle, Trach., 150 sq.3 
le verbe εἰσίδοιτο y précède χαχοῖσιν 
(pour χαχά) οἷς ἐγὼ βαρύνομαι : mais je 
n'en vois pas d’autre exemple. Pourquoi 
donc Euripide n'a-t-il pas écrit πολίταις 
pourquoi a-t-il ajouté πολιτῶν, mot qui 
semble inutile? L'idée de l'exil de Médée 
appelait celle des indigènes, citoyens du 
pays : l’antithèse est la même que daus cette 
phrase de Sophocle (CEd, Col., 12) : Mav- 
θάνειν γὰρ ἥχομεν ξένοι πρὸς ἀστῶν. Mais 
comme φυγῇ fuit partie de la phrase inci- 
dente,rokitat, qui ne devait venir qu'après, 
ne pouvait plus se coustruire avec ἄνδά- 
vGUoa, sous peine d’une confusion inex- 
tricable, mais devait entrer aussi dans la 
phrase incidente, c’est-à-dire subir la loi 
de l'attraction, — Les vers 48 et 44 for- 
ment une espèce de parenthèse (ἥπερ.... 
et c’est ἰΔ....). La pensée qu'ils renferment 
avait été exprimée dans ces vers charmants 
de l'Odyssoe, VI, 182 sqq.: Οὐ μὲν γὰρ 
τοῦγε χρεῖσσον xai ἄοειον, Ἢ 60" ὁμο- 
φρονέοντε νοήμασιν οἶχον ἔχητον ‘Avrp 
ἠδὲ γυνή " πόλλ᾽ ἄγγεα ὄὀνσμενέεσσιν, 
Χάρματα δ᾽ εὐμενέτῃσι᾽ μάλιστα δέ 
τ᾽ ἔχλνον αὐτοί. 


MHAEIA. 


113 


’ 4 = N) 
γήμας Κρέοντος main”, ὃς αἰσυμνᾷ χθονός " 
Μέδεια δ᾽ ἡ δύστηνος ἠτιμασμέν: 90 
Ι 1708 ἡτιμασμένη 
βοᾷ μὲν ὅρχους, ἀναχαλεῖ δὲ δεξιᾶς 
πίστιν μεγίστην, καὶ θεοὺς μαρτύρεται 
οἵας ἀμοιθῆς ἐξ ᾿Ιάσονος χυρεῖ. 
Κεῖται δ᾽ ἄσιτος, σῶμ᾽ ὑτεῖσ᾽ ἀλγηδόσιν, 
τὸν πάντα συντήχουσα δαχρύοις γρόνον, 25 
a Ἅ 
ἐπεὶ πρὸς ἀνδρὸς ἔσθετ᾽ ἠδικημένη, 
οὔτ᾽ ὄμμ᾽ ἐπαίρουσ᾽ οὔτ᾽ ἀπαλλάσσουσα γῆς 
πρόσωπον ὡς δὲ πέτρος ἣ θαλάσσιος 
χλύδων ἀχούει νουθετουμένη ςίλων᾽ 
ἣν μή ποτε στρέψασα πάλλευχον δέρην 80 
αὐτὴ πρὸς αὑτὴν πατέρ᾽ ἀποιμώζη φίλον 
χαὶ γαῖαν οἴχους θ᾽, οὺς προδοῦσ᾽ ἀφίκετο 
μετ᾽ ἀνδοὸς ὃς στε νῦν ἀτιμάσας ἔτει. 
Ἔγνωχε δ᾽ ἡ τάλαινα συμςορᾶς ὕπο 
Υν , à 2 μοῦ A Π 
οἷον πατρῴας μὴ πολείπεσθαι χθονός. 35 
Ἢ “ «ἢ , “- 
Στυγεῖ δὲ παῖδας οὐδ᾽ ὁρῶσ᾽ εὐφραίνεται. 
Δέδοικα δ᾽ αὐτὴν μή τι βουλεύσῃ νέον" 
= 3 N° = “ 
βαρεῖα γὰρ φρὴν, οὐὸ ἀνέξεται χαχῶς 
, ’. % r N , 
πάσχουσ᾽ " ἐγῷδα τήνδε, δειμαίνω τέ νιν. 


NC. 21. Variante : δεξιᾶς. — 38-39. Ces vers sont écartés par Dindorf et Prinz, peut- 


être avec raison. 


19. Le mot αἱἰσυμνήτης, dont Homère 
se sert (Odyssée, VIII, 258) pour désigner 
les juges des combats dons les jeux pu- 
blies, était le nom qu’on donnait à cer- 
tains magistrats de Cumes et aussi à des 
dictateurs, cumme Pittacos de Lesbos. Eu- 
ripide dit αἱσυμνᾷ dans le sens général 
de ἄρχει, de mème que B526:0;, ταγός, 
πρύτανις, ταμίας, sont poétiquement em- 
ployés pour βασιλεύς. 

21-23. On cite Soph., Phil., 818: Ἔμ- 
Eahie χειρὸς miotiv. CEdip. Col., 1632 : 
Χιρὸς σῆς πίστιν. L'antique sainteté de 
l'union des mains est attestée par l'humé- 
rique δεξιαὶ, ἧ: ἐπέπιθμεν. De la ces dectræ 
en métal qu'on voit dans nos musées et qui 
étaient le symbole d'une alliance conclue. 

25-26. Συντήχονσα χρόνον est dit 


comme τάχει βιοτάν, v. 441. Nous trou- 
vons plus naturel le trope inverse : Ἐμὲ δὲ 
συντήξονσι νύκτες ἡἠἡυέραι τε δαχρύοις 
(/ph. Aul., 398). D’autres s.-entend. σῶμα 
après συντήχονσα. — Ἐπιί, depuis que. 

28-29. Cf. Hipp., 305; Androm., 537 : 
Τί με προσπίτνεις ἀλίαν πέτραν Ἢ χῦμα 
λιταῖς ὡς ἱκετεύων ; Sénèque, Hipp., 581 : 
« Ut dura cautes undique intractabilis 
« Resistit undis et lacessentes aquas Longe 
« remittit, verba sic spernit mea. » 

30 sqq. sont mis en action 800 sqq. 

33. Ἀτιμάσας ἔχει. Cf. Hipp., 932. 

37-39. On devine sans peine ce que la 
nourrice ne veut pus dire plus clairement. 
Elle craint que Médée ne se venge sur ses 
entants de l’infidélité de Jason. Le vers 36, 
qui précède immédiatement, l'indique assez ; 


8 
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MHAEIA. 


[μὴ θηχτὸν don φάσγανον à ἥπατος, 40 
σιγὴ δόμους eicéäo”, ἵν᾽ ἔστρωται λέχος, 
ἣ καὶ τύραννον τόν τε γήμαντα χτάνῃ 
χἄπειτα μείζω συμφορὰν λάῤῃ τινά. 
Δεινὴ γάρ᾽ οὔτοι ῥχδίως γε συμθαλὼν 
ἔχθραν τις αὐτῇ καλλίνικον οἴσεται. — 45 
Ἀλλ᾽ οἵδε παῖδες Ex τοόχων πεπαυμένοι 
στείχουσι, μιητρὸς οὐδὲν ἐννοούμενοι 
“Ὁ ΝΗ À α “}» 4 “ - 
χαχῶν᾽ νέα γὰρ φροντὶς οὐχ ἀλγεῖν φιλεῖ. 
HAIAATOTOS. 

\ ΜΝ Ν - 

Παλαιὸν οἴχων χτῆμα ὁεσποίνης ἐμῆς, 
΄ 9 v 
τί πρὸς πύλαισι τήνδ᾽ ἄγουσ᾽ ἐρημίαν 50 
ἕστηχας, αὐτὴ θρεομένη σαυτῇ χαχά ; 
Πῶς σοῦ μόνη Μήδεια λείπεσθαι θέλει ; 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Téxvwv ὁπαδὲ πρέσόυ τῶν ᾿Ιάσονος, 
χρηστοῖσι δούλοις ξυμςορὰ τὰ δεσποτῶν 
χαχῶς πίτνοντα χαὶ φρενῶν ἀνθάπτεται. 55 
Ἐγὼ γὰρ εἰς τοῦτ᾽ ἐχδέθηκχ᾽ ἀλγηδόνος, 
ὥσθ᾽ ἵμερός μ' ὑπῆλθε Vi τε χοὐρανῷ 


NC. 40-43. Les deux premiers de ces vers reviennent 379 et suivant, où ils sunt à leur 
place, tandis qu'ici un ne voit pas même quel est le sein menacé du fer de Médée. Celui 
qui ajouta les deux autres, mit évidemment τύραννον pour τὴν τύραννον, la princesse, 
ce que le lecteur ne peut deviner, et ne s’aperçut pas que le vers 43 ne s’accordait 
pas avec les deux suivants. Musgrave avait condasnne 41 ; Nauck vit que les quatre vers 
vat été interpolés pour préciser δειμαίνω τέ νιν, qui reste mieux dans le vague. 1} suffisait 
d’avoir dit plus haut μή τι βουλεύσῃ νέον. Vuy. les notes explicatives. — 45. Beaucoup 
d'éditeurs écrivent καλλίνιχον &oëta: (cunjecture de Murct), en sous-entendant ᾧδήν. 


et 90 sqq. ne laissent aucun doute sur les 
apprébensivns de la nourrice. C’est la l’é- 
vénement tragique. Le puëte le prépare 
dès le début de la pièce, et l’on voit cin- 
bien les vers iaterpulés sont contraires à 
son intentiun. 

46. Καλλίνιχον, suus-entendez στέφανον 
(schol.). Cf Zph. Taur., 49: Τὸν χαλλίνι- 
auv στέφανον Diou θέλων Λαθεῖν. 

46-48. Τρόχων équivaut ἃ δρόμων 
(echol.). Τροχῶν, que certain grammai- 


rien grec semble avoir voulu lire ici, de- 
signerait des cerceaux. — Φιλεῖ, solet. 

49-62. Voici comment Eanius traduisit 
les deux ou trois premiers deces vers : « An- 
« tiqua herilis fida custus corpuris, Quid 
« sic te extra ædis exaaimata eliminas? » 
— Le quatrième vers rappelle : Πῶς ἂν 
ἔπειτ᾽ ἀπὸ σεῖο, φίλον τέκος, αὖθι λι- 
ποίμην Οἷος ; Houu., Il, IX, 497. 

5b. ΠΠἰτνοντα équivaut ἃ ἀποθαίνοντα 
(schol.). Voy. Hipp., 41 et la note. 


MHAEIA. 
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λέξαι μολούσῃ δεῦρο δεσποίνης τύχας. 
ΠΑΙΔΑΓΩΓΌΣ. 
Οὔπω γὰρ ἡ τάλαινα παύεται γόων ; 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Ζηλῶ σ᾽" ἐν ἀρχῇ πῆμα κοὐδέπω μεσοῖ. 60 
ΠΑΙΔΑΓΏΓΟΣ. 
Ὦ μῶρος, εἰ χρὴ δεσπότας εἰπεῖν τόδε " 
ὡς οὐδὲν οἶδε τῶν νεωτέρων χαχῶν. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Τί δ᾽ ἔστιν, ὦ γεραιέ ; μὴ φθόνει φράσαι. 
ΠΑΙΔΑΓΏΓῸΣ. 
Οὐδέν " μετέγνων xal τὰ πρόσθ᾽ εἰρημένα. 
ΤΡΟΦΟΣ. | 
Μὴ, πρὸς γενείου, χρύπτε σύνδουλον σέθεν" 65 
σιγὴν γὰρ, εἰ χρὴ, τῶνδε θήσομαι πέρι. 
ΠΑΙΔΑΓΏΓΟΣ. 
Ἤκουσά του λέγοντος οὐ δοχῶν χλύειν, 
πεσσοὺς προσελθὼν, ἔνθα δὴ παλαΐτεροι 
θάσσουσι, σεμνὸν ἀμφὶ Πειρήνης ὕδωρ, 
ὡς τούσδε παῖδας γῆς ἐλᾶν Κορινθίας 10 
σὺν μητρὶ μέλλοι τῆσδε χοίρανος χθονὸς 


NC. 58. Variante : Μηδείας τύχας. Cette glose semble s’ètre déja trouvée dans le 
texte dunt se servit Ennius. — 68. Παλαίτεροι, leçon du Christus patiens 14178, est 
avec raison préféré à παλαίτατοι par Pearson et d’autres. 


58. La grammaire demande μολοῦσαν. 
Mais les Grecs, qui écrivaient fort bien 
sans avoir appris la grammaire, trouvaient 
sans doute le datif plus naturel. En effet, 
la nourrice avait le désir, le désir était à 
elle, ἵμερός μοι ἦν. Cf. Zph. Aul.,491 : 
Ἄλλως τέ μ᾽ ἔλεος.... εἰσῆλθε, συγγέ- 
νειαν ἐννοουμένῳ. --- Ennius chez Cicerun, 
Tusc., 1, xxvi, 63 : « Cupido cepit mi- 
« seram nunc me, proloqui Cælo atque 
« terræ Medeai miserias. » 

ὅυ. Ζηλῶ σε, heureux homme! La 
nourrice dunne à entendre qu'il faut être 
nuif pour s'imaginer qu’une femme, et une 
femme comme Médée, se consulerait si vite 


d’une telle injure. Les Grecs disaient avec 
la même irunie : Εὐδαίμων et (Platon, 
Rép. IV, p. 422E), μαχάριος el (schol.). 

67-68. Οὐ δοκῶν χλύειν, feignant de ne 
pas entendre, comme μὴ δοχεῖν ὁρᾶν. 
Hipp.,463. — ἸΙεστούς. Les prétendants 
de Pénélope s'amusent déja à ce jeu 
(Odyssce, 1, 107), que lon considérait 
dans la plupart des villes grecques cumme 
un délassement permis aux vieillards, Ici 
πεσσοὶ désigue le lieu où l’on avait l’habi- 
tude d’y jouer, par une brachylogie fumi- 
lière aux Athénieus, qui appulsient ὄψον, 
μύρον, oivo; l’eadroit οὐ l’un venduit du 
poisson, des parfumeries, du vin. 
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MHAEIA. 


Κρέων. Ὁ μέντοι μῦθος εἰ σαφὴς ὅδε 
οὐχ οἶδα " βουλοίμην δ᾽ ἂν οὐκ εἶναι τάδε, 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Καὶ ταῦτ᾽ Ἰάσων παῖδας ἐξανέξεται 
πάσχοντας, εἰ χαὶ μητρὶ διαφορὰν ἔχει ; 75 
TIATAATOTOE. 
Παλαιὰ καινῶν λείπεται χηδευμάτων, 
χοὺχ ἔστ᾽ ἐχεῖνος τοῖσδε δώμασιν φίλος. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Ἀπωλόμεσθ᾽ ἄο᾽, εἰ xaxdv προσοίσομεν 
νέον παλαιῷ, πρὶν τόδ᾽ ἐξηντληκέναι. 
ΠΑΙΔΑΓΩΓῸΣ. 
Ἀτὰρ σύ γ᾽, οὐ γὰρ καιρὸς εἰδέναι τάδε 80 
δέσποιναν, ἡσύχαζε καὶ σίγα λόγον. 
ΤΡΟΦΟΣ. 


τ 


Ω τέχν᾽, ἀχούεθ᾽ οἷος εἰς ὑμᾶς πατήρ ; 


Ὄλοιτο μὲν ph: δεσπότης γάρ ἐστ᾽ ἐμός" 
ἀτὰρ χκαχός γ᾽ ὧν εἰς φίλους ἁλίσκεται. 
ΠΑΙΔΑΙΏΓΟΣ. 
Τίς δ᾽ οὐχὶ θνητῶν ; ἄρτι γιγνώσχεις τόδε, 85 
ὡς πᾶς τις αὑτὸν τοῦ πέλας μᾶλλον ςιλεῖ, 
[οἱ μὲν δικαίως, οἱ δὲ καὶ χέρδους χάριν,] 


NC. 73 et 80. Var. : τόδε. — 77. ἐκεῖνα... φίλα Tournier. — 84, χαχὸς ὧν (. 1. — 
87. Le scholinste déclare ce vers περισσός. Brunck pensa avec raison que, tout en étant 
peut-être d'Euripide, il dut être noté en marge par quelque lecteur et plus tard admis 
dans le texte par erreur. L'interpolation se trahit assez. Elle détruit la malice de lubser- 
vation en introduisant l’égoïîsme légitime dont il ne peut être question ici. Elle fait dire 
au poëte que l'éguisme est la suite de vues intéressées, tandis qu'il en est la cause. 


76-76. Εἰ καί, etsi, s'explique par le sens 
négatif de l'interrogation. — Λείπεται 
équivaut à ἧτταται, ἐγαττοῦται (schol.). 

78-70. La metaphure est tirée d’un na- 
vire où il entre des eaux nouvelles avant 
que les premiéres uient été vidées (Jacubs). 
— Προσφέρειν veut dire : ajouter, et nun 
pas : recevuir en sus. On ne peut donc 
l'entendre que de la nouvelle uppurtée par 
la nourrice à sa maitresse; et la répunse 
du gouverneur semble confirmer cette ex- 
plicativa. 


86-88. La phrase ei τούσδε.... (v. 88) 
se rattache ἃ ἀρτι, dont elle est en quelque 
surte le développesnent. L'esclave dit : ὦ Que 
tout Lomme s'aime plus que son prochain, 
le recunnais-tu seulement depuis aujour d'hui, 
parce que Jason n'a plus d'affection pour ses 
enfants ufin de pluire à sa femme? » — 
Cumme εἰ a ici le sens de ὅτε ou de ὅτι, 
il est suivi de La négation οὐ (Kruger, 
Grumm. grecque, 1, 6 67, 4, 4). — Le 
vers 86 semble ètre devenu proverhial. 
On lit chez Térence-Meénandre, 4ndr., 11, 


MHAEÏIA. 117 
εἰ τούσδε γ᾽ εὐνῆς εἵνεκ᾽ οὐ στέργει πατήρ ; 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Ἴτ᾽, εὖ γὰρ ἔσται, δωμάτων ἔσω, τέχνα. 
Σὺ δ᾽ ὡς μάλιστα τούσδ᾽ ἐρημώσας ἔγχε Q:) 


χαὶ μὴ πέλαζε μητρὶ δυσθυμουμένη. 
Ἤδη γὰρ εἶδον ὄμμα νιν ταυρουμένην 
τοῖσδ᾽ ὥς τι δρασείουσαν " οὐδὲ παύσεται 
χόλου, σάφ᾽ οἶδα, πρὶν κατασχῆψαί τινε. | 
Ἐχθρούς γε μέντοι, μὴ φίλους, δράσειέ τι. 9ὅ 
MHAETA. 


Ἰὼ, 


δύστανος ἐγὼ μελέα τε πόνων, 
ἰώ μοί μοι, πῶς ἂν ὀλοίμαν; 
ΤΡΟΦοΟΣ. 
Τόδ᾽ ἐκεῖνο, φίλοι παῖδες " μήτη2 
χινεῖ χοαδίαν, χινεῖ δὲ χόλον. 
Σπεύδετε θᾶσσον δώματος εἴσω 100 


NC. 94. χατασκῆψαί τινι, propose par Blomfeld, scrait plus conforme à l'usage, 


νυ, 16: α Verum ïllud verbum est, volgu 
« quod dici sulet, Omnes sibi malle melius 
u esse quam ulteri. » 

90. Τούσδ' épruwsa; ἔχε, tiens ces cn- 
fants à part. Le sens du verbe ἔχειν est 
plus marqué ici qu’au vers 33. 

92-94. Ὅμμα ταυρουμένην est expliqué 
par le schol. ἀγριουμένγν val διὰ τοῦ 
βλέμματος τὸ ὀργίλον ἐπιδειχνῦσαν. Les 
vers 187 sq. muatrent qu'on ne βοπροιῖ 
plus guëre au sens étymuolugique de ce 
verbe. — Πρὶν χατασχύψαί τινα, avant 
que sa colère tumhe sur quelqu'un, comine 
la foudre, σκηπτός. Le régime direct, au 
lieu de εἷς τινα ou τινί, est insulite : on 
cherche ἃ le justifier par αὐτοὺς ἂν ἐμ- 
πέσοι ζῆνος, Sophocle, OEd. Col., 942, 
exemple douteux. 

96. On remarquera au milieu de cette 
scène le récit de l’esclave gouverneur. C’est 
la le morceau principal, et il se compose 
des sept vers 87-73. 1] est précédé et suivi 
de huit vers de dialugue : 69-66, deux mo- 
nostiques et an distique, deux monostiques 
et un distique; 74-81, quatre distiques. 


La srène commence par sept et six vers, 
46-55, trois de la nourrice, quutre du gou- 
verneur, et deux fois trois dela nourrice. Elle 
se termine aussi par six et sept vers, 82-95 : 
mais ici les six sont partagés entre les 
deux interlucuteurs, tandis que les sept, 
quuique encure divisés en trois et quatre, 
appartiennent à un mème personnage. On 
voit que les éléments de cette scène se 
trouvent symétriquement groupés autour 
d'un centre, et que ce centre ἃ le mème 
nombre de vers que les deux morceaux 
périphériques. Hirzel (dissertation citée 
plus haut: à signalé une partie de ces sÿ- 
métries ; il les aurait vues toutes, s’il n'avait 
pas compté le vers 87. 

98-97. Médée est dansle palais : on l'entend 
sans la voir. Elle ne surtira qu’au vers 214. 
— Πῶ-: ἂν ὁλοίμαν ne diffère guère de 
εἶθ᾽ ὀλοίωαν. Voy. Hipp.,230 et 346. 

08. Τόδ᾽ ἐκεῖνο, voila ce que je disais. 
Chez Suphocle, OEdipe s’écrie en se mun- 
trant aux vicillards de Colone (v. 438) : 
O5’ ἐχεῖνος ἐγώ, voici l’homme dont vous 
parliez, c'est moi. 
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MHAFIA. 
χαὶ μὴ πελάσητ᾽ ὄμματος ἐγγὺς, 
μηδὲ προσέλθητ᾽, ἀλλὰ φυλάσσεσθ᾽ 
ἄγριον ἦθος στυγεράν τε φύσιν 
φρενὸς αὐθάδους. 


Ἴπε νῦν χωρεῖθ᾽ ὡς τάχος εἴσω. 


Δῆλον δ᾽ ἀρχῆς ἐξαιρόμενον 
γέφος οἰμωγῆς ὡς τάχ᾽ ἀνάψει 
μείζονι θυμῷ * τί ποτ᾽ ἐργάσεται 
μεγαλόσπλαγχνος δυσκατάπαυστος 
ψυχὴ δηχθεῖσα καχοῖσιν ; 
MHAEIA. 
Αἰαῖ, 
ἔπαθον τλάμων ἔπαθον μεγάλων 
ἄξι᾽ ὀδυρμῶν ὦ χατάρατοι 
παῖδες ὄλοισθε στυγερᾶς ματρὸς 
σὺν πατρὶ, καὶ πᾶς δόμος ἔρροι. 
ΤΡΟΦΟΣ 
Ἰώ μοί μοι, ἰὼ τλήμων. 
Τί δέ σοι παῖδες πατρὸς ἀμπλαχίας 
μετέχουσι; τί τούσδ᾽ ἔχθεις ; Οἴμοι, 
τέχνα, μή τι πάθηθ᾽ ὡς ὑπεραλγῶ. 
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Aetva τυράννων λήματα xal πως 
ὀλίγ᾽ ἀργόμενοι πολλὰ χρατοῦντες 120 
γαλεπῶς ὀργὰς μεταθάλλουσιν. 


NC. 406. δηλοῖ Musgravr, “-- Faut-il écrire ἀρχαῖς) Quelques manuscrits donnent ἐξ 
ἀρχῆς, en dépit du mètr ; ὀργῆς Witzschel et Prinz, — 407. oluwyatc Plüss et Prins. 
— Le schuliaste atteste lus deux leçons ἀνάψει et ἀνάξει (L.). De cette dernière Elmsley 
a tiré ἀνάξει, qui répond parfaitement à ἐξαιρόμενον. — 109. μελανόσκλαγχνος 


Herwerden. 


106-108, Δῆλον.... θυμῷ, il est clair 
dés l'abord (ἀρχῆς, νον, NC.) que cette 
nuée de plaintes qui s'clève, Mcdée l'alln- 
mera bientôt avec plus de fureur, ’Avaÿe: 
fait allusion à l'éclair qui embrase le nuage. 

412. [εἰ Médee apercoit les enfants qui 
rentrent avec leur gouverneur, 


1148. Ὑπεραλγῶ (j'ai une douleur ex- 
tréme) est construit avec μή, comme ὑπερ- 
φοδεῦμαι, j'ai une crainte extrême. 

120-121, Ὀλγίγ᾽ ἀοχόμενοι... μετα) - 
ἡούσιν, obéissant peu, commandant beau- 
coup, ils ont peine à déposer leurs ressen- 
timents, 


MHAFIA. 119 


Τὸ γὰρ εἰθίσθαι ζῆν ἐπ᾽ ἴσοισιν 

χρεῖσσον᾽ ἐμοὶ γοῦν ἐπὶ μὴ μεγάλοις 

ὀχυρῶς εἴη καταγηράσχειν. 

Τῶν γὰρ μετρίων ποῶτα μὲν εἰπεῖν 125 
τοὔνομα νιχᾷ, χοϊσθαί τε μαχρῷ 

λῷστα βροτοῖσιν" τὰ δ᾽ ἡπερδάλλοντ᾽ 

οὐδένα καιρὸν δύναται θνητοῖς᾽ 

μείζους δ᾽ ἄτας, ὅταν ὀργισθῇ 


ἣν Ν ς NN 
ὀαίμων, οἴχοις ἀπέοωχεν. 


139 


ΧΟΡΟΣ. 


Ἔχλυον «“ωνὰν, ἔχλυον δε βοὰν 


τὰς δυστάνου 


[Proode.]| 


Κολγίδος, οὐδέ πω ἥπιος" ἀλλὰ, γεραιὰ, λέξον᾽ 


[ἐπ᾿] ἀμφιπύλου γὰρ ἔσω μελάθρου γόον 
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ἔχλυον᾽ οὐδὲ συνήδομαι, ὦ γύναι, ἄλγεσι δώματος, 


ἐπεί μοι φίλον χέχρανται. 


ΤΡΟΦΟΣ. 
Οὐχ εἰσὶ δόμοι" φροῦδα τάδ᾽ ἤδη. 


NC. 443-24. On lisait ἐμοὶ γοῦν, εἰ μὴ μεγάλως, ὀχνρῶς γ᾽ (les mannscrits portent 
τ᾽ εἴη. Si l'expression laissait à désirer (Nauck, choqué par μεγάλως καταγηράσχειν, 
demandait λιπαρῶς), le sens est encore plus en défaut : car la médiocrité ne doit pas être 


représentée ici comme un pis-aller. Je me suis rencontré pour la correction de ce passage 
ave: Berthold, Rhein. Mus., XXI, p. 63. — 433. Hermann a retranché ὦ avant γεραιά. 
— 136. Je retranche ἐπ᾽, et je modifie la division des vers. — γόον, correction d'Elmsley 


puar βοάν, glose provenant du vers 481. 


125-130. Hérodote, IIT, 80, commence 
à peu près de la même façon l'élige de 
l'égalité politique : Πλῆθος δὲ ἄρχον πρῶτα 
μὲν οὔνομα πάντων χάλλιστον ἔγει, ἴσο- 
νομίτν (passage cité per Porsun). — Τὰ 
δ᾽ ὑπεροδαλλοντ᾽ οὐδένα καιρὸν δύναται, 
ce qui dépasse la mesure n’a la valeur d’au- 
cun à-propos, c.-à-d. οὐδὲν xaip:uv δύνα- 
ται, n’a jamais une influence uppropriée à 
la circonstance, Mais. comme le poëte a 
déja signalé plus haut l'influence funeste de 
la graudeur dans la prospérité, il n'insiste 
ici que sur l’adversité, en disant que la 
grandeur rend les chutes plus rudes. Le 
sujet de ἀπέδωκεν est τὰ Urep6a)dovra, 
et non δαίμων. 


431, Ἔνχλνον.... Cf. Ennius, fr. 4 : 
« Fluctus verborum aures aucupant ». 

433-137. Οὐδέ πω ἥπιος, et elle ne s’est 
pas encore apaisée. — L’adjectif ἀμφιπύ- 
γον, «ἃ deux portes », ne peut être séparé 
du substantif μελάθοον, lequel désigne le 
palais habité par Médée. En retranchiant la 
glose ér(:) on rétablit ἃ [3 fois le sens et 
le mètre. — Κέχοανται équivaut à τετέ- 
δεσται, ὑπαύχει (shol.). 

438. Οὐχ.... ἤδη. Comme le chœur dit 
qu'il prend part aux malheurs d’une mai- 
son qui lui est chère, Ja nourrice répand : 
« Il n'y a plus de maison, c'en est fait de 
« cela (ταδε) »,c.-à-d. de ce qui constitue 
une maison. 





120 MHAEIÏA. 


Τὸν μὲν γὰρ ἔχει λέχτρα τυράννων, 
ἡ δ᾽ ἐν θαλάμοις τήχει βιοτὴν 
δέσποινα, φίλων οὐδενὸς οὐδὲν 
παραθαλπομένη φρένα μύθοις. 
MHAFIA. 


140 


Alaï, 

διά μου κεφαλᾶς φλὸξ οὐρανία 

Bain τί δέ μοι ζῆν ἔτι κέρδος ; 145 

φεῦ φεῦ " θανάτῳ χαταλυσαίμαν 
βιοτὰν στυγερὰν προλιποῦσα. 

ΧΟΡΟΣ. 

Ἄϊες, ὦ Ζεῦ καὶ γᾶ xal φῶς, 

ἀχὰν οἵαν ἁ δύστανος 

μέλπει νύμφα ; 150 

Τίς σοί ποτε τᾶς ἀπλάτου 

χοίτας ἔρος, ὦ ματαία : 

Σπεύσει θανάτου τελευτά" 

μηδὲν τόδε λίσσου. 

Εἰ δὲ σὸς πόσις 155 

χαινὰ λέχη σεθίζει, 


iStrophe. | 


NC. 140. Τὸν μὲν, simple et excellente correction de Musgrave, pour ὃ μέν. La cun- 
jecture de Porson φροῦδα γὰρ ἤδη ἢ τάδ᾽ * ὁ μὲν... introduit une particule dont on n’a que 
faire, et ne peut s’étayer sérieusement de la parsphrase des scholiastes. — ἔχει δῶμα f. 5, 
— 161, τάκει βιοτὰν mss, rectifiés par Dindorf. — 148. Peut-être χαὶ γαῖα φάος τ΄. 
Voy. l’antistrophe. — 149. &yav, correction d'Elmsley pour layäv. — 461-154, On 
lissit τίς (on τί) σοί ποτε τᾶς ἀπ)άστον (ou ἀπλήστου) xoitas ἔρος (ou Epw:), ὦ μα- 
ταία, σπεύσει θανάτου τελευτάν; Pour faire un sens quelconque, il faudrait au moins 
σπεύδει. Au lieu de τᾶς ἀπλάστον (forme trop dorienne) κοίτας, qu’un expliquait « lit 
dont tu ne peux te rassssier », Elmsley a proposé τᾶς ἀπλάτον xoitac. La faute est com- 
rune (voy. Eschyle, Prom., 371; Eum., 63) et la correction est juste, quoique l’inter- 
prétation du critique anglais, τᾶ: ἀνάνδρον κοίτας, soit inadmissible. Le chœur arrivers 
a l’inbdélité de Jason aux vers 454 et suivants : ici il n’en est pas encore questiun, et tuut 
s’éclaircit en écrivent τελευτά et en changeant la ponctuation, 


146-147. Θανάτῳ.... στνγερὰν. Cf. 
Suppl., 1004 : Ἐ: Ἅιδαν καταλύσουσ᾽ 
ἔμμοχθον βίοτον αἰῶνός τε πόνους. — 
Προλιποῦσα : sous-ent. αὐτήν. 

461-164. Τίς.... λίσσον, pourquoi done 
désires-tu le sommeil redoutsble (dont on 


n'ose approcher), insensée que tu es? La 
mort ne viendra que trop vite; ne la ré- 
clame pas. — Τὰς ἀπ)άτου xoita:, trope 
amené par le mot de Méde: θανάτω κατα- 
λνσαίμαν βιοτάν, équivaut à τύὐμόον ou 
θανάτον. Voy. d’ailleurs la note critique. 


MHAEÏIA. 


χείνῳ τόδε μὴ χαράσσου" 
Ζεύς σοι [τόδε] σύνδικος ἔσται᾽ μὴ λίαν 
τάχου δυρομένα σὸν εὐνάταν. 


ΜΗΔΕΙΑ. 


Ὦ μεγάλε Ζεῦ καὶ Θέμι πότνια, 169 
λεύσσεθ᾽ ἃ πάσχω, μεγάλοις ὅρχοις 
ἐνδησαμένα τὸν κατάρατον 
πόσιν; ὅν ποτ᾽ ἐγὼ νύμφαν τ᾽ ἐσίδοιμ᾽ 
αὐτοῖς μελάθροις διαχναιομένους, 
οἵ γ᾽ ἐμὲ πρόσθεν τολμῶσ᾽ ἀδιχεῖν. 165 
Ὦ πάτερ, ὦ πόλις, ὧν ἀπενάσθην 
αἰσχρῶς, τὸν ἐμὸν χτείνασα χάσιν. 
ΤΡΟΦΟΣ. 
Κλύεθ᾽ οἷα λέγει χἀπιέοᾶτα 
Θέμιν εὐχταίαν Ζῆνά θ᾽, ὃς ὅρχων 
θνητοῖς ταμίας νενόμισται ; 110 


NC. 168. τόδε (τάδε (. 2) vient du vers précédent, et cette erreur ἃ pu amener la sub- 
stitation de συνδικἥτει ἃ σύυδιχος ἔσται (Nauck), que j'ose introduire dans le texte. 
CF. 4183, — 169. La lecon ὀδυρομένα a été corrigée par Musgrave, et εὐνέταν par 
Brunck. — 460. J'ai corrigé la leçon eacophone ὦ μεγάλα Θέμι καὶ πότνι᾽ Ἄοτεμι, qui 
n'est pas d'accord avec 469, où la nourrice dit que Medée invoque Thémis et Jupiter, 
qui sont en effet les vengeurs des parjures, tandis que Diane, quand même on voudrait 
l’ideatifier avec Hécate, n’est guère de mise dans cette circunstance, Il y ἃ ici une faute 
trés-ancienne : les grammairiens grecs (cf. scholies) étaient déjà furt embarrassés de cette 
difficulté (ἀπορία) et proposaient toutes surtes de solutiuns (λύσει:) qui ne font pas 
grand Lonneur ἃ leur jugement. Voici comment j’explique l'origine de la faute. Le ma- 
nuscrit primitif portait : ΚΑΙΠΟΤΝΙΑΘΕΜΙ, et comme les anapestes réguliers n’admet- 
tent pas de pied de quatre brèves, vn avait ajouté OEMI au-dessus de ΚΑΙ, afin d'indiquer 
la transposition nécessaire. Mais cette indication ayant été mal comprise, OEMI fut inséré 
rvant ΚΑΙ, ce qui entraîna le changement de TIOTNIAGEMI ea TIOTNIAPTEMI. — 
466-467. ὧν κάσιν αἰσχρῶς [ τὸν ἐμὸν χτείνασ᾽ ἀπενάσθην (paræmiuque). Heimsæth. 


467. Χαράσσεσθαι équivaut à θήγεσθαι, 
et veut dire : être acéré, c'est-à-dire 
exaspéré contre quelqu'un. Cf, Hérodote, 
VIT, 4 : Μεγάλω: xsyapayuévov τοῖσι 
Ἀθηναίοισι. 

408. Le chœur veut que Μέιϊξε s’en re- 
mette de sa vengeance a Jupiter, qui sera 
le défenseur de sun droit, σύνδιχος. 

164-165. Αὐτοῖς μελάθροις. C'est ainsi 
qu'on dit qu'un vaisseau périt αὐτοῖς &v- 


δηάσιν ou αὕὔτανδρος. Il n’est pas d'usage 
d'ajouter la préposition σύν dans ces lu- 
cutions. — Πρόσθεν ἀδικεῖν. Jason a mis 
les torts de son côté, en violant le premier 
la fui des serments. Hermann cite à propos 
Homeére, Jl., LL, 29 : 'Οππότεροι πρό- 
τέροι ὑπὲρ δοκια πημήνειαν. 

169-170. Thémis est appelée εὐχταία 
comme veillant sur la sainteté des vœux, 
eyai. La phrase Ζῆνά 0... νενόμισται 


MHAETÏTA. 


Οὐχ ἔστιν ὅπως ἔν τινι μικρῷ 
δέσποινα χόλον χαταπαύσει. 
ΧΟΡΟΣ. 


Πῶς ἂν ἐς ὄψιν τὰν ἁμετέραν 


| Antistrophe.] 


ἔλθοι μύθων τ᾽ αὐδαθέντων 


δέξαιτ᾽ ὀμφὰν, 


εἴ πως βαρύθυμον ὀργὰν 
χαὶ λῆμα φρενῶν μεθείη. 


175 


Μήτοι τό γ᾽ ἐμὸν πρόθυμον 


φίλοισιν ἀπέστω. 
Ἀλλὰ βᾶσά νιν 
δεῦρο πόρευσον οἴχων 


ἔξω, φίλα καὶ τάδ᾽ αὔδα. 


180 


Σπεῦσον πρίν τι χαχῶσαι τοὺς εἴσω" 

πένθος γὰρ μεγάλως τόδ᾽ ὁρμᾶται. 
ΤΡΟΦΟΣ. 

Δράσω τάδ᾽ - ἀτὰρ φόδος εἰ πείσω 


δέσποιναν ἐμήν " 


185 


μόχθου δὲ χάριν τήνδ᾽ ἐπιδώσω. 
Καίτοι τοχάδος δέργμα λεαίνης 
ἀποταυροῦται ὁμωσὶν, ὅταν τις 
μῦθον προφέρων πέλας ὁρμηθῇ. 


Σχαιοὺς δὲ λέγων κοὐδέν τι σοφοὺς 


100 


τοὺς πρόσθε βροτοὺς οὐχ ἂν ἁμάρτοις, 


NC. 4188. Ce vers a été l’objet de plusieurs conjectures inutiles ou mauvaises, [1 fallait 


reclifier le vers strophique 168. 


est calquée sur le vers d'Homère (J/., IV, 
84 εἰ ailleurs) : Ζεὺς, ὅστ' ἀνθρώπων 
ταμίας πολέμοιο τέτνχται. 

476. Εἰ πως, ellipse facile à comprendre. 
Le chœur dit : « Je voudrais la voir et lui 
parler, pour essayer si... » 

178. Τὸ ἐμὸν πρόθυμον equivaut à 
À dun προθυμία. Voy. Hipp., 248 et la 
note. 

182. Construisez xai αὔδα τάδε φίλα 
(ὄντα) : et annonce que ceux qui se 
trouvent ic sont amis. Cf. Eschyle, 


Perses, 1 : Τάδε μὲν Περσῶν.... πιστὰ 
καλεῖται. 

484-186. Φόθδος εἶ πείσω équivaut ἃ 
φοβηγῦμαι μὴ οὐ πείσω, vereor μὲ per:mui- 
deam. — Μόγθον.... ἐπιδώσω. je me 
donnerai cette peine (non pes : cette nou- 
velle peine) pour te plaire. ’Eméoùvat 
veut souvent dire : accurder voluntaire- 
ment, comme ἐπίδοσις désigne un don 
volontaire. 

488. Axotaupoutar. Vuy. vers 92 et la 
aute, 


MHAEIA 


123 


οἵτινες ὕμνους ἐπὶ μὲν θαλίαις 
ἐπί τ᾿ εἰλαπίναις καὶ παρὰ δείπνοις 
ηὔροντο βίου τερπνὰς ἀχοάς " 


στυγίους δὲ βροτῶν οὐδεὶς λύπας 


195 


ηὕρετο μούσῃ χαὶ πολυχόρδοις 
ῴδαῖς παύειν, ἐξ ὧν θάνατοι 

δειναί τε τύχαι σφάλλουσι δόμους. 
Καίτοι τάδε μὲν χέρδος ἀχεῖσθαι 


μολπαῖσι βροτούς " ἵνα δ᾽ εὔδειπνοι 


200 


δαῖτες, τί μάτην τείνουσι βοήν ; 
τὸ παρὸν γὰρ ἔχει τέρψιν ἀφ᾽ αὑτοῦ 
δαιτὸς πλήρωμα βροτοῖσιν. 
ΧΟΡΟΣ. 


᾿Ιαχὰν ἄϊον πολύστονον γόων, 


λιγυρὰ δ᾽ ἄχεα μογερὰ βοᾷ 


| Épode.] 
205 


τὸν ἐν λέχει προδόταν καχόνυμφον " 
θεοχλυτεῖ δ᾽ ἄδικα παθοῦσα 
τὰν Ζηνὸς ὁρχίαν Θέμιν, ἅ νιν 


ἔῤρασεν Ἑλλάδ᾽ ἐς ἀντίπορον 


210 


NC. 204, ἀχάν W. Dindorf. Faut-il lire ἰάν, comme Hipp., 686? Le mètre est dou- 


teux. — 207. δέ τ᾽ ἄδιχα B. 


201-203. Bon ne désigne pas seulement 
des cris : les poëtes disent λυρῶν, αὐλῶν, 
ὕμνων βοή. — Δαιτὸς πλήρωμα, qui est 
une apposition explicative de τὸ παρόν, 
ne doit pas s'entendre, je cruis, de toutes 
les choses qui composent et complètent 
un banquet, encore moins (d’après une 
scholie) du nombre des convives. Il s’agit 
de la satisfaction physique, du plaisir de 
manger : les mots εὔδειπνοι δαῖτες l'in- 
diquent assez. Cf. Jon, 1170 : Dopäs 
ψυχὴν érkñpouv.— Voici la seconde digres- 
sion philosophique où la nourrice se laisse 
aller. La première se trouve 119-130. Il 
est à remarquer que dans une scène d’Hip- 
polrte, semblable à celle-ci par les circun- 
stances et pur le métre, la nourrice de 
Phédre s’égare aussi deux fois dans des ré- 
flexions générales, v. 186-197 et 252-266. 

205-206. La phrase βοᾷ ἄχεα λιγνρὰ 
μογερά (les deux adjectifs sunt au neutre et 


se rapportent à ἄχεα) régit un autre ac- 
cusatif, τὸν.... καχόνυμφον, comme pour- 
rait faire la phrase équivalente θρηνεῖ 
λιγυρῶς. Cf. Soph., ÉL., 123 : Τάχεις 
οἰμωγὰν Ἀγαμέμνονα. — Προδόταν ἐν 
λέχει est dit comme ἐν τοῖς οἰκείοισιν χρη- 
στός, Sopb., Antig., 664. ---Καχόνυμφον, 
muuvais époux. 

208-210. Ζηνὸς 6priav Θέμιν. Thémis 
gardienne des serments est intimement liée 
à Jupiter, vu qu’elle n’est qu’un attribat per- 
sunuifié du dieu souverain. Elle siégeait a côte 
de lui, était sa πάρεδρος. Eschyle dit en 
parlant de Thémis, gardienne du droit des 
suppliants : Ἱχεσία Θέμις Διὸς xhaplou, 
Suppl., 360, et Sophocle appelle le Ser- 
ment : Ὁ πάντ᾽ ἀΐων Διὸς Ὅρκος, ŒEd, 
Col., 4767. — C'est la confiance que Mé- 
dée accordait aux serments de Jason et à la 
déesse gardienne de la foi jurée, qui La 
porta à quitter son pays, ἅ νιν ἔδασεν.... 


124 


MHAEÏA. 


δι᾿ ἅλα μύχιον ἐφ᾽ ἁλμυρὰν 


πόντου κλῇδ᾽ ἀπέραντον. 


MHAEIÏA. 


Κορίνθιαι γυναῖχες, ἔξῆλθον δόμων, 


μὴ μοί τι μέμφησθ᾽ - οἶδα γὰρ πολλοὺς βροτῶν 


215 


σεμνοὺς γεγῶτας, τοὺς μὲν ὀμμάτων ἄπο, 
τοὺς δ᾽ ἐν θυραίοις + οἱ δ᾽ ἀφ᾽ ἡσύχου ποδὸς 
δύσχλειαν ἐχτήσαντο χαὶ ῥαθυμίαν. 

Δίκη γὰρ οὐχ ἔνεστιν ὀφθαλμοῖς βροτῶν, 


ὅστις πρὶν ἀνδρὸς σπλάγχνον ἐχμαθεῖν σαφῶς 


220 


στυγεῖ δεδορχὼς, οὐδὲν ἠδικημένος. 
Χρὴ δὲ ξένον μὲν κάρτα προσχωρεῖν πόλει * 
οὐδ᾽ ἀστὸν ἤνεσ᾽ ὅστις αὐθάδης γεγὼς 


NC. 244. μύχιον Lenting. νύχιον mss. — 215. Variantes : μέμφοισθ᾽, μέμψησθ᾽. — 
318. δύσνοιαν Prins. — 240. ἔνεστιν B et scholiaste. ἔνεστ᾽ ἐν vulg. 


211-212. A: ἅλα μύχιον : le Pont. 
Euxin, ou bien la Propontide, μυχία Προ- 
ποντίς, Esch., Perses, 876. — Πόντον 
2292 ἀπέραντον, cf. Iliade, XXIV, 645 : 
ἝἙ. λλήσποντος ἀπείρων. [Wecklein.] On 
comprendrait mieux ἀπεράντον. 

214-218. Medée, avertie que des femmes 
de Corinthe voudraient lui parler et lui 
dunner de bons conseils, sort, de crainte 
de les blesser par un refus. Car, dit-elle, 
je suis beaucoup d'hommes, suit de ceux 
que j'ai vus moi-même, soit parmi les 
étrangers dont j'ai entendu parler (τοὺς 
μὲν.... θνραίοις, d’après l'explication de 
Seidler), qui se sunt renfermés dans unc 
réserve vrgueilleuse (σεμνοὺς γεγῶτα:), et 
qui, par cetterépugnance à se montrer ct 
à converser en public (ἀφ᾽ ἡσύγον ποδός), 
se sont fait une mauvaise réputation et vnt 
passé pour dédaigneux. Quant à σεμνούς, 
voy. Hipp.,03, 09 et la note. — Οἱ δέ n’in- 
dique pas, à mun avis, une autre classe de 
personnes, mais reprend le fil du discours 
interrumpu par la double phrase incidente. 
— Ραθυμία désigne ici l’insuuciance dédai- 
gueuse de ceux qui ne descendent pas à se 
communiquer aux autres, et ῥαθυμίαν ἐχ- 
τήσαντο, équivalant ἃ ῥαθνμίας δόξαν ἐχτ., 
est dit comme ἀδιχίαν, μωρίαν ὀφλεῖν, et,. 
pour citer un exemple tout à fuit paral- 


lele, comme τὴν δυσσέδειαν εὐσεξοῦσ᾽ à x- 
τησάμην, Suph., 4nt., 924. — Le sens de 
ce passage a été beaucoup discuté par les 
commentateurs tant anciens que modernes. 
Personne ne s’y est trompé plus lourdement 
que le bon Eanius. Il prenait écurov dans 
le seus de « patrie » et croyait que Médée 
se justifiait d’avoir quitté son pays. Cette 
premiére erreur dut en entrainer plusieurs 
autres. Voici les vers qu'on a tirés de 
Cicéron (4d /amil., VII, 6) : « Quæ Cu- 
« rinthi altam arcem habetis, matron: 
« opulentæ, optumates, Ne mihi vitio vus 
« vuortatis, a patria quod absiem. Multi 
« suum rer bene gessere et publicam patria 
« procul, Multi, qui domi ætutem agerent, 
« propterea sunt improbati. » (Le secund 
vers, refait par Elmsley avec La prose de 
Cicéron, est sujet à caution.) Je ne pense 
pas que le texte qu'Ennius avait sous les 
yeux différât du nôtre. Comme il ne com- 
prenait pas la phrase, assez obscure : τοὺς 
μὲν ὀμμάτων ἄπο, τοὺς δ᾽ ἐν θυραΐοις, 
Enaius ne s’attacha qu’à ces derniers mots, 
qui puusaient se rapporter à ce qu'il 
croyait être le sens général du passage, et 
il négligea le reste. 

219-224. Si les personnes qui vivent à 
l'écart sont mal famces, la faute en est, en 
partie, aux jugements précipités des hommes 


MHAETIA. 


πιχρὸς πολίταις ἐστὶν ἀμαθίας ὕπο. 

Ἐμοὶ δ᾽ ἄελπτον πρᾶγμα προσπεσὸν τόδε 225 
ψυχὴν διέφθαρχ᾽ " οἴχομαι δὲ καὶ βίου 

χάριν μεθεῖσα κατθανεῖν χρήζω, φίλαι : 

ἐν ᾧ γὰρ ἦν μοι πάντα, γιγνώσχω καλῶς, 

χάχιστος ἀνδρῶν ἐχθέβηχ᾽ οὑμὸς πόσις. — 


Πάντων δ᾽ ὅσ᾽ ἔστ᾽ ἔμψυχα καὶ γνώμην ἔχει 


230 


γυναῖχές ἐσμεν ἀθλιώτατον φυτόν. 

Ἃς πρῶτα μὲν δεῖ χρημάτων ὑπερόολῇ 
πόσιν πρίασθαι δεσπότην τε σώματος 
λαθεῖν : χαχοῦ γὰρ τοῦτό γ᾽ ἄλγιον χαχόν. 


Käv τῷδ᾽ ἀγὼν μέγιστος, ἢ καχὸν λαθεῖν 


230 


À χρηστόν " οὐ γὰρ εὐχλεεῖς ἀπαλλαγαὶ 
Ν y 3 NI T7, 9 » ᾿ À 
γυναιξὶν, οὐο᾽ οἷόν τ᾽ ἀνήνασθαι πόσιν. 
Εἰς χαινὰ δ᾽ ἤθη καὶ γόμους ἀφιγμένην 
δεῖ μάντιν εἶναι, un μαθοῦσαν οἴκοθεν, 
ὅπως μάλιστα γρήσεται συνευνέτῃ. 240 


NC. 228. γιγνώσκω Canter, γιγνώσκεις Musgrave. γιγνώσχειν mss. Le scholiaste (ap- 
paremment d'apres Didÿmus) met cette leçua sur le compte des acteurs. 1] ne dit pas, il 


ust vrai, quelle es’ la bonne leçun; mais on voit que les deux muts formaient une paren- 


. 9 


thèse, — 233. Variantes : τοῦτ᾽, τοῦδ᾽ ἔτ᾽. Brunck : τοῦτ᾽ ἔτ᾽. Prinz supprime ce vers. — 
236. Peut-être φαῦλον λαδεῖν. — 236. εὐχερεῖς Nauck, — 260. ὅπως, correction de 


Meineke, pour ὅτῳ, 


qui condamnent sans connaître : c'est la 
ce que disent les truis premiers vers. Mais 
ces personnes aussi ont tort de fuir le con- 
tact de leurs semblables : c’est la ce qui se 
trouve explique dans les trois vers suivants. 
L'étranger surtout doit s'accommoder aux 
mœurs de la ville où il s’est étubli : Mé- 
dée insiste sur ce cas qui est le sien, ξένον 
μὲν κάρτα.... Mais l’indigène aussi doit 
éviter de blesser ses concitoyens en dédai- 
gnant de se méler à eux : αὐθάδης γεγώς, 
cf. σευνοὺς yeydra:, 216.—" Oo, v. 220, 
se rapporte au pluriel βροτῶν. Hellénisme, 
εἴ. Hipp., 79. — Ἀμαθίας ὕπο, faute d’être 
connu. Cf. Jon, 916. 

228. Γιγιώσχω καλῶς, je ne le sais que 
trop. 

229. "Ex6i6nxe, evasit, il est devenu, 
il s’est changé en... 

230-31. Medée vicant de dunner les ex- 


plications que sun préambule annonçait. 
Maintenant, elle montrera que sa cause est 
la cause de toutes les femmes, alin d'aller 
au-devant des observations du chœur et de 
mettre dans son parti les conseillères, — 
Ἀθλιώτατον φυτόν. Le misogyne Hippo- 
lyte appelle les femmes ἁτησὸν φυτὸν, 
v. 630, ct toute sa tirode est en quelque 
sorte la contre-partie de celle-ci. Les trois 
vers suivants roulent sur le même fait que 
Hipp., 8627-29, mais ils en tirent des consc- 
quences tout opposées. 

236-37. Οὐ γὰο.... πόσιν. Quitter son 
mari est scandaleux, le répudier impossible. 
Le droit de répudiation n appartenait qu'au 
mari. La femme pouvait demander à l'ar- 
chonte le droit de quitter sun mari (ἀπό- 
Xeuÿ::) ; mais elle devait faire sa plainte per- 
sonnellement, et l'opinion la condamnait 


presque toujours, 
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ΜΉΔΕΙΑ. 


Κἂν μὲν τάδ᾽ ἡμῖν ἐχπονουμέναισιν εὖ 
πόσις Euvorx μὴ βία φέρων ζυγὸν, 
ζηλωτὸς αἰών * εἰ δὲ μὴ, θανεῖν χρεών. 
Ἀνὴρ δ᾽ ὅταν τοῖς ἔνδον ἄχθηται ξυνὼν, 


ἔξω μολὼν ἔπαυσε καρδίαν donc, 


219 


[ἢ πρὸς φίλον τιν᾽ ἢ πρὸς ἥλικα τραπείς"] 
ἡμῖν δ᾽ ἀνάγκη πρὸς μίαν ψυχὴν βλέπειν. 
Λέγουσι δ᾽ ἡμᾶς ὡς ἀκίνδυνον βίον 

ζῶμεν κατ᾽ οἴχους, οἱ δὲ μάρνανται δορί᾽ 


χαχῶς φρονοῦντες * ὡς τρὶς ἂν παρ᾽ ἀσπίδα 


250 


στῆναι θέλοιμ᾽ ἂν μᾶλλον À τεχεῖν ἅπαξ. — 
Ἀλλ᾽ οὐ γὰρ αὑτὸς πρὸς σὲ κἄμ᾽ ἥχει λόγος ᾿ 
σοὶ μὲν πόλις θ᾽ ἥδ᾽ ἐστὶ καὶ πατρὸς δόμοι 


βίου τ᾽ ὄνησις καὶ φίλων συνουσία, 


Ά A 


À 


ἐγὼ δ᾽ ἔρημος ἄπολις οὖσ᾽ ὑδρίζομαι 


255 


πρὸς ἀνδοὸς, ἐχ γῆς βαρθάρου λελῃσμένη, 


+ 


οὐ μητέρ᾽, οὐχ ἀδελφὸν, οὐχὶ συγγενῆ 


μεθορυίσασθα!' τῆσδ᾽ ἔχουσα συμφορᾶς. 
Τοσοῦτον οὖν σου τυγχάνειν βουλήσομαι * 


ἦν μοι πόρος τις μηχανή τ᾽ ἐξευρεθῇ 


260 


πόσιν) δίχην τῶνδ᾽ ἀντιτίσασθαι χαχῶν 
[τὸν δόντα τ᾽ αὐτῷ θυγατέρ᾽ ἥν τ᾽ ἐγήματο, 


NC. 346. Var. : καρδίας ἄσην. — 246. φίλων εἰ ἥλιχας C. Wilamowitzs ἃ reconnu 4:8 
ce vers est d’un interpolateur naïf. — 352, αὑτὸς Porson. αὐτός mss. — 259. τοσοῦτον 
δέ f. 4. — 264, δίχην, correction d’Elmeley, pour δίχῃ. — 368. Porson écrit # τ' ἐγή- 
pato, ce qui rétablit la grécité, mais n’empêche pas que ce vers soit mal écrit et que les 
deux nouveaux régimes urrivent quand on ne les attendait plus. Lenting a reconnu la 
main d’un interpolateur, qui voulait faire dire à Médée ce qu’elle ne doit pas dire ici, et 


qui du besu vers 288 en fit un mauvais, 


242. Μὴ ... ζυγόν, ne portant pas ἃ 
contre-cœur le joug de l’hymen. Le joug 
n'indique pas la servitude, puisqu'il est 
question du mari, mais l'onion des époux 
attachés ensemble comme deux chevaux qui 
traluent le même char. 

246. ᾿ἔξω μολών. Le mari se console 
par d’autres amours, non par l'amitié. 

247. Πρὸς μίαν duynv: τὴν τοῦ ἀν- 
δρὸς (schol.). 


260-614. Κακῶς φρονοῦντες, ils ont turt. 
— ‘Q:.... ἅπαξ. Enuius : « Num ter sub 
« urmis malim vitam cernere, Quam semel 
« modo parere. » 

268. Mibocuicacôa, chercher un autre 
moudlage pour se mettre à l'abri du gros 
temps, συμνορᾶς. 

261. De mène qu'on dit du coupable 
τίνει δίκην, on dit da vengeur τίνεται τὸν 
αἴτιον δίκην τῶν ἀδιχημάτων, il fait que 


MHAEITA. 
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σιγᾶν. Γυνὴ γὰρ τἄλλα μὲν pébou πλέα, 


χαχή τ᾿ ἐς ἀλκὴν καὶ σίδηρον εἰσορᾶν ᾿ 


ὅταν δ᾽ ἐς εὐνὴν ἠδικημένη χυρῇ, 


265 


οὐχ ἔστιν ἄλλη φρὴν μιαιφονωτέρα. 
ΧΟΡΟΣ. 

Δράσω τάδ᾽ * ἐνδίκως γὰρ ἐχτίσει πόσιν, 

Μήδεια. Πενθεῖν δ᾽ οὔ σε θαυμάζω τύχας. 

Ὁρῶ δὲ χαὶ Κρέοντα τῆσδ᾽ ἄναχτα γῆς 


στείχοντα, καινῶν ἄγγελον βουλευμάτων. 


270 


ΚΡΕΩΝ. 

Σὲ τὴν σχυθρωπὸν xal πόσει θυμουμένην, 
Μήδειαν, εἶπον τῆσδε γῆς ἔξω περᾶν 
φυγάδα, λαδοῦσαν δισσὰ σὺν σαυτῇ τέχνα, 


καὶ μή τι μέλλειν : ὡς ἐγὼ βραδεὺς λόγου 


τοῦδ᾽ εἰμὶ, κοὐχ ἄπειμι πρὸς δόμους πάλιν, 


275 


πρὶν ἄν σε γαίας τερμόνων ἔξω βάλω. 
MHAEIA. 

Αἰαῖ * πανώλης ἡ τάλαιν᾽ ἀπόλλυμαι. 

Ἐχθροὶ γὰρ ἐξιᾶσι πάντα δὴ κάλων, 


NC. 264. xaxn τ᾽ Tyrwhitt, χαχὴ δ᾽ mss. — 267, Var.: δοᾶσον. — 378, Au lieu de 
σαντῷ, les manuscrits, sauf L, portent αὐτῷ ou αὑτῇ. — 269, δέ σοι Herwerden. 


le coupable paye la rancon (subisse la 
peinc) de ses crimes. Elmsley ἃ recueilli 
plusieurs exemples de cette constructiun. 

266. Le discuurs de Médée se compose 
de trois parties. Elle dit pourquoi elle 
vient s'expliquer et quelle est sa situation 
(ἢ ciaq, trois, trois, cinq vers, 214-220. 
Vient ensuite le morceau sur la triste cun- 
ditivn des femmes, 230-251, lequel se di- 
vise ainsi : après deux vers qui cunticu- 
nent l'énoncé général du sujet, il y à 
quatre ‘ercets et deux quatrains. Enlin 
Medee revient ἃ sa propre situation et de- 
mande au chœur de lui garder le secret 
des projets qu'elle medite : morceau qui 
contient deux fois sept vers, 252-266, 
Cette dispusition a été signalée pur Hirzel. 

3267. En arrivant, Les fenimes de Co- 
sinthe avaient manifesté d'autres inten- 
tions Voyez 155 et suivants, 176 et sui- 
vants. Medec les ἃ sagnces en Leur présen- 


tant sa cause comme La cause de toules les 
femmes. 

271-72. Dans Eschyle, Mercure interpelle 
Prométhée par les mots : Σὲ τὸν σοφιστήν. 
Créva, chez Sophocle, aborde Antigone en 
lui disant : Σὲ δὴ, où τὴν νεύουσαν ἐς 
πέδον κάρα, et cette mauière impérieuse 
d’entrer en matière est fréquente chez les 
tragiques. — Εἶπον pour λέγω, bellénisme 
qui marque que la résolution = été prise 
antérieurement. Cf. 223 et pussim. 

474-718. Βοχδεὺς λέγου τοῦδ᾽ elut. Je 
veillerai ἃ l'exécution de cet ordre. On ap- 
peluit βρειδεῖς ceux qui présidaieut et ju- 
yeaient les coucours gymniques; le verbe à 
βραδεύω prend quelquefois un sens plus 
général, mème chez les prusateurs. 

278-70. ’EyGpoi.. . ἐχύασις. Il est vrai 
que πάντα κάλων ἐξιέναι, ἐκτείνειν, κι- 
νεῖν sont des phrases pruverbiales pour 
dire : tunter tous les moyens, luire tous 


128 


MHAEIA. 


χοὐχ ἔστιν ἄτης εὐπρόσοιστος ἔχθασις. 


ἜἘρέσομαι δὲ καὶ καχῶς πάσχουσ᾽ ὅμως, 


280 


τίνος μ᾽ ἕχατι γῆς ἀποστέλλεις, ἹΚρέον ; 
ΚΡΕΩΝ. 

Δέδοικά σ᾽, οὐδὲν δεῖ παραμπέχειν λόγους, 

μή μοί τι δράσης παῖδ᾽ ἀνήχεστον χαχόν. 

Συμθάλλεται δὲ πολλὰ τοῦδε δείματος * 


σοφὴ πέφυχας χαὶ χαχῶν πολλῶν ἴδρις, 


280 


λυπεῖ δὲ λέχτρων ἀνδρὸς ἐστερημένη. 
Κλύω δ᾽ ἀπειλεῖν σ᾽, ὡς ἀπαγγέλλουσί μοι, 
τὸν δόντα καὶ γήμαντα χαὶ γαμουμένην 


δράσειν τι. Ταῦτ᾽ οὖν πρὶν παθεῖν φυλάξομαι. 


Κρεῖσσον δέ μοι νῦν πρός σ᾽ ἀπεχθέσθαι, γύναι, 


290 


À μαλθαχισθένθ᾽ ὕστερον μέγα στένειν. 
ΜΉΔΕΙΑ. 


Φεῦ φεῦ" 


οὐ νῦν με πρῶτον, ἀλλὰ πολλάχις, Κρέον, 
ἔδλαψε δόξα μεγάλα τ᾽ εἴργασται χαχά. 
Χρὴ δ᾽ οὕποθ᾽ ὅστις ἀρτίφρων πέφυχ᾽ ἀνὴρ 


παῖδας περισσῶς ἐχδιδάσχεσθαι σοφούς ᾿" 


295 


ΝΟ, 279. εὐπρόσορμος Wecklein. — 284. τοῦδε δείγματα Wieseler et Prinz, Ce ne serait 
pas le mot propre, ce me semble. — 287, ἀπειλεῖν σ᾽ L. ἀπειλεῖς a. ἀπειλεῖν les autres 
mss. — 290, ἀπεχθέσθαι Elmsley. ἀπέχθεσθαι mss, — 291. μεταστένειν Nauck, sans 
nécessité, μέγα στένειν est aussi dans Plutarque, de Tuenda sanitate, v, p. 124, et de 
Vilioso pudore, 1v, Ὁ. b30. — 292. p1 est omis par E!, νῦν γε Hirzel. 


ses efforts. Mais ici il ne faut pas perdre 
de vue le sens premier de ce trope em- 
prunté, comme tant d'autres, à la marine. 
I] y a une métaphore suivie et comme l'i- 
mage en raccourci d'un combat naval. Les 
ennemis. dit Medée, courent sur moi atoutes 
voiles, et il n’est pus facile d'atteindre (οὐχ 
εὐπρόσοιστος) un licu pour débarquer 
(Ex62016) et se suustraire au danger (àtns). 

280. Και raxwç πάσχουσ᾽ ὅμως, toute 
mulheureuse, tout upprimée que je suis. 

283. Δέδοιχά σε μὴ δράσῃς. Comp. 
pour la construction, v. 2485. 

284. Συμόχ)λετοι,... δείματος, beaucoup 


de choses contribuent ἃ cette crainte. Mais 
on dit συμδαλλεσθαι εἷς τι, et le géaitif 
δείματος ne semble se justifier par aucune 
anilogie, Voyez la note critique. 

287. Κλύω.... ὡς ἀπαγγε)λουσί μοι, 
plconasme qui se retrouve Phenic., 787 : 
Est’ ἄνδρας φασιν, ὡς ἦἧκουσ᾽ ἐγώ, 
pussuge cité par Elmsley. 

288. l'aueiv se dit de l'époux, γαμεῖσθαι 
de l'épouse. 

200. ᾿Ἀπεχθέσθαι aoriste de ἀπεχθά- 
νέεσθαι. Le présent ἀπέχθεσθαι n'est pus 
attique. 

296. Ilat0as.... σοφούς, faire de ses eu- 


MHAEIA. 
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χωρὶς γὰρ ἄλλης ἧς ἔχουσιν ἀργίας 
οθόνον πρὸς ἀστῶν ἀλφάνουσι δυσμενῆ. 
Σχαιοῖσι μὲν γὰρ καινὰ προσφέρων σοφὰ 
δόξεις ἀχρεῖος κοὐ σοφὸς πεφυκέναι " 


τῶν δ᾽ αὖ δοκούντων εἰδέναι τι ποικίλον 


900 


χρείσσων νομισθεὶς λυπρὸς ἐν πόλει φανεῖ. 
Ἐγὼ δὲ καὐτὴ τῆσδε χοινωνῶ τύχης. 
Σοφὴ γὰρ οὖσα, τοῖς μέν εἰμ᾽ ἐπίφθονος, 
[τοῖς δ᾽ ἡσυχαία, τοῖς δὲ θατέρου τρόπου, 


τοῖς δ᾽ αὖ προσάντης ᾿ εἰμὶ δ᾽ οὐκ ἄγαν σοφή. 


305 


NC. 296. αἰτίας Wyttenbach. — 298. προσφέρων ἔπη a? et a. Porson n'aurait pas 
dû attribuer cette mauvaise leçun à une seconde édition de la pièce. On ne voit pas cum- 
meat la parudie d’Aristophane, Thesmoph., 1130, aurait pu engager Euripide à gâter un 
vers heureux. — 304, Ce vers est le vers 808 légirement modifié, Mais autant le vers 808 
est à sa place, autant celui-ci est inséré en dépit du bon sens, L'interpolation a été re- 
conuue par Pierson. — 305. Prinz évarte les muts εἰμὶ.... σοφή : cf. 683. Hirsel con- 


damnait le vers tout entier. 


fants deshommes d’unescienceextraordinaire 
par l'enseignement qu’on leur fait donner. Le 
préfixe ἐχ indique le résultat obtenu, la voix 
moyenne marque l'action indirecte, l’idée 
de faire donner. Le bonhomme Strepsiade 
pe put enseigner lui-même à son fils l’art 
de la chicane, muis il le lui fit enseigner; 
aussi dit-il : Ἐδιδαξάμτν σε τοῖσιν δικαίοις 
ἀντιλέγειν (Aristophane, δίμσες, 1288). 
296-301. Les deux premiers vers sont 
expliqués par les quatre suivants. Ceux 
qui s'occupaient de sciences spéculatives, de 
théories, de ce qui ne semblait pas direc- 
tement pratique ou qui n’avait pas, comme 
μι poësie, sa place marquée dans les institu- 
tions publiques, ceux enfin qu’on appelait 
sophistes (en prenant ce mot soit en bonne 
soiten mauvaise part), étaient traités par le 
vulgaire ignorant (τοῖς σχαιοῖς) de désœu- 
vrés, dc fuinéants (ἀργοί), accusés de n'é- 
tre bons à rien (ἀχρεῖοι). Que ne s’occu- 
paient-ils de leur maison au des affaires 
publiques en bons citoyens et honnètes 
\ pércs de famille? Asistopliane fait adorer 
ses Vueces par les fainéants, ἀνδράσιν àp- 
γοῖς, τ. 316. D'un autre côté, vu leur re- 
prochait d’en suvoir trop, d'’ètre des 
hommes dangereux : on se défait de leur 
science et on les haissait. Pourquui, en εἰς 
(εἰ, ne pas se contenter de la sagesse pra- 
tique des ancètres, pourquoi vouluir aller 


au dela de ce que savaient les hommes 
réputés lubiles au bon vieux temps et ceux 
qui leur ressemblaient dans le présent 
(τῶν δοκούντων εἰδέναι τι ποιχίλον) ? En 
écrivant ces vers, Euripide songeuit à sun 
maître Anaxagore (déja menacé alors du 
procès que l'on sait), à son ami Socrate, à 
ses contemporains enfin; et plus tard il dé- 
veluppa ces accusations, en les réfutant 
victurieusement, dans sa tragédie d’A4n- 
fiope. Les frères Zéthos et Amphion, dont 
la querelle acquit tant de célébrité parmi 
les anciens (vuyez Platon, Gorgias, p.486 sq. 
Horace, Épitres, 1, xvin, 39 sqq.), étaient 
les types, l’un de l'esprit pratique et maté- 
riel, l'autre de l'intelligence large et vrai- 
ment humaine — Σκαιὸς est opposé à co- 
p0:,commeau vers 4.90. .---Χωρὶς.... ἀργίας, 
(296) vutre le désœuvrement qu’on leur re- 
proche. ’Apyia équivaut à αἰτία ἀργίας, 
comme ῥᾳθυμία, ν. 318, à αἰτία ῥᾳθυμίας. 
C'est ainsi que ἀρετὴ veut dire réputation 
de vertu dans Thuc., 1,38 (φέρουσα ἐς μὲν 
τοὺς πολλοὺς ἀρετήν) et ailleurs. Ἄλλης, 
qui répète l'idée de χωρίς, est ajouté par 
un hellénisme connu. 

303-5. Log... σοφή», ma science, mon 
habileté, me rend udieuse aux uns, est ua 
sujet de scandale (u//ensioni) pour les au- 
tres : mais own l’exagère. Jene mérite « ni 
cet excès d’hunneur, ni cette indiguité. » 

9 
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ΜΉΔΕΙΑ. 


Σὺ δ᾽ οὖν oobet με μή τι πληυμελὲς πάθης" 
Οὐχ ὧδ᾽ ἔχει μοι, μὴ τρέσῃης ἡμᾶς, Κρέον, 
ὥστ᾽ εἰς τυράννους ἄνδρας ἐξαμαρτάνειν. 

Τί γὰρ σύ μ’ ἠδίκηκας ; ᾿Εξέδου κόρην 


ὅτῳ σε θυμὸς ἦγεν. Ἀλλ᾽ ἐμὸν πόσιν 


310 


μισῶ * σὺ δ᾽, οἶμαι, σωφρονῶν ἔδρας τάδε. 
Καὶ νῦν τὸ μὲν σὸν οὐ φθονῶ χαλῶς ἔχειν. 

Νυμφεύετ᾽, εὖ πράσσοιτε " τήνδε δὲ χθόνα 

éäté μ᾽ οἰχεῖν - καὶ γὰρ ἠδικημένοι 


σιγησόμεσθα, χρεισσόνων νικώμενοι. 


315 


ΚΡΕΩΝ. 


Λέγεις ἀκοῦσαι μαλθάχ᾽, ἀλλ᾽ εἴσω φρενῶν 
ὀρρωδία μοι μή τι βουλεύης καχὸν, 

τοσῷδε δ᾽ ἧσσον ἣ πάρος πέποιθά σοι : 
γυνὴ γὰρ ὀξύθυμος, ὡς δ᾽ αὕτως ἀνὴρ, 


ῥάων φυλάσσειν ἣ σιωπηλὸς σοφός. 


920 


Ἀλλ᾽ ἔξιθ᾽ ὡς τάχιστα, μὴ λόγου: λέγε " 

ὡς ταῦτ᾽ ἄραρε, χοὐχ ἔχεις τέχνην ὅπως 

μενεῖς παρ᾽ ἡμῖν οὖσα δυσμενὴς ἐμοί. 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 


Μὴ, πρός σε γονάτων τῆς τε νεογάμου χόρης. 


NC. 806. La variante σὺ δ᾽ αὖ semble provenir du vers δθῦ, --- ὃ. 7. Elnsley a corri, ὁ 
la leçon βονλεύσυς. — 334. λόγονς πλέκε Valckenaer, 


306-508, Mnuuedéç, opposé à éuusinz, 
désigne au propre une fausse note que l'on 
chante. Médée dit à Creon : Toi, tout 
d'abord, tu redoutes quelque attentat de 
ma part. N'appréhende rien : je ne suis 
pas dans une situation (οὐχ ὧδ᾽ ἔχει μοι) 
qui me permette de m'attaquer à des 
princes. 

313-156. Νυμφεύετε, épousez. Il est 
vrai que ce verbe sc dit aussi d’un père 
qui marie sa fille; mais Médée s'adresse ici 
à Glaucé aussi bien qu’à Créon.— Kpeto- 
σόνων νιχώμενοι donne la raison de σι- 
γησόμεσθα. Il est naturel que le fort l'em- 
porte sur le faible : je suppoftersi donc 
l'injustice en sileuce.Q@uont au masculin, 
voy. Hipp.,349." 


,.# 
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316-17. Les mots εἴσω φρενῶν, qui se 
rapportent à βουλεύῃς κακόν, en sont 
séparés pour faire antithèse à ἀχοῦσαι. — 
Créon dit : je crains que tu ne médites, ur 
Pouksürs, quelque mal en tenant un lan- 
gage si accommodant, et nun pas : je 
crains que tu ne viennes à en méditer plus 
tard, μὴ βουλεύσῃς (Vuyez notes cri- 
tiques). 

319. Ὀξύθυμος irascible, prompt ἃ 
s'emporter. Médée était βαρύθυμος (v. 
476) : elle nourrissait de profunds res 
sentiments. 

321. Δύγους λέγειν, dire des paroles 
qui ne sont que des puroles, qui NC τὸ- 
poudent pas aux sentiments. 

324. Suus-ent, ἱκετεύω. 


MHAEIA 131 
KPEON. 
Λόγους ἀναλοῖς - où γὰρ ἂν πείσαις ποτέ. 825 
ΜΉΔΕΙΑ. 
Ἀλλ᾽ ἐξελᾷς με κοὐδὲν αἰδέσει λιτάς ; 
ΚΡΕΩΝ. 
Φιλῶ γὰρ οὐ σὲ μᾶλλον ἣ δόμους ἐμούς. 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 
Ὦ πατρὶς, ὥς σου κάρτα νῦν μνείαν ἔχω. 
ΚΡΕΩΝ. 
Πλὴν γὰρ τέκνων ἔμοιγε φίλτατον πολύ. 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 
Φεῦ φεῦ, βροτοῖς ἔρωτες ὡς χαχὸν μέγα. 330 
KPEON. 
Ὅπως ἄν, οἶμαι, καὶ παραστῶσιν τύχαι. 
ΜΉΔΕΙΑ. 
Ζεῦ, μὴ λάθοι σε τῶνδ᾽ ὃς αἴτιος χαχῶν. 
ΚΡΕΩΝ. 
Ἕρτ᾽, ὦ ματαία, χαί μ᾽ ἀπάλλαξον πόνων. 
MHAEIA . 
Πονοῦμεν ἡμεῖς χἀμπνοῶν χεχρήμεθα. 
ΚΡΕΩΝ. 
Τά, ἐξ ὀπαδῶν χειρὸς ὠσθήσει βίᾳ. 335 


ΝΟ, 326. ἀναπείσεις J. M. Stahl. — 329. χάμοιγε Bothe. — φίλτατον πόλις 43, 
— 334. χἀμπνοῶν Prinz. χοὺ πόνων mss. Cette leçon offre un sens, mais non celui que 


Von attend après le vers précédent, 


3830-31. Médce éprouve les suites fu- 
nestes de son amour pour Jason; son ex- 
clamation est donc naturelle, Cependant, 
de même que le souvenir de la patrie, 
vers 328, vient d’être réveillé en elle par 
le mot de Créun δόμους ἐμούς, cette ex- 
clamation de Médee est amenée par la ten- 
dresse que le rui marque pour ses cufants. 
Je crois donc qu’elle ne songe pas seulement 
a son propre malheur, mais aussi à celui qui 
menace les nouvelles amours de Jason ; et 
Crévn dit plus vrai qu’il ne pense, en rc- 
pundant : « Cela dépend, ce me semble, des 
ci cunstances. > - Clez Senéque, quaud Ju- 


son dit qu'il ne saurait se séparer de ses 
enfants, Médée dit à part : « Sic natos 
« amat? Bene est : tenetur; vulneri pa- 
« tuit locus » (vers 551). 

392, Αἴτιος. Suppléezéot{v,et non el. Mé- 
dée veut que Jupiter remarque l’auteur de ces 
maux, le vrai coupable. Par « ces maux », 
elle entend donc et ceux qu’elle subit et 
ceux qu’elle prépare. Déjà prévccupée de 


projets de vengeance, elle demande à Jupiter . 


ἂς les faire réussir et de ne pas l'en punir. 

334. Créon vient de dire : Pars et dé- 
livre-mui des peines, des soucis que me 
dunne ta paésence. Médée répond : Tu 


132 


MHAEIA, 


ΜΉΔΕΙΑ. 
M δῆτα τοῦτό γ᾽, ἀλλά σ᾽ αἰτοῦμαι, Κρέον — 
ΚΡΕΩ͂Ν. 


Ὄχλον παρέξεις, ὡς ἔοικας, ὦ γύναι. 
MHAEIA. 

Φευξούμεθ᾽ * où τοῦθ᾽ ἱκέτευσα σοῦ τυχεῖν. 
ΚΡΕΩΝ. 

Τί δ’ αὖ βιάζει κοὐκ ἀπαλλάσσει χθονός; 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 


Μίαν με μεῖναι τήνδ᾽ ἔασον ἡμέραν 


840 


χαὶ ξυμπερᾶναι φροντίδ᾽ 5 φευξούμεθα, 
παισίν τ᾽ ἀφορμὴν τοῖς ἐμοῖς, ἐπεὶ πατὴρ» 
οὐδὲν προτιμᾷ μηχανήσασθαι τέκνοις. 
Οἴχτειρε δ᾽ αὐτούς - χαὶ σύ τοι παίδων πατὴρ 


πέφυκας ᾿ εἰχὸς δ᾽ ἐστὶν εὔνοιάν σ᾽ ἔχειν. 


345 


Τοὐμοῦ γὰρ où μοι φροντὶς, εἰ φευξούμεθα, 

χείνους δὲ χλαίω συμφορᾷ κεχρημένους. 
ΚΡΕΩΝ. 

ἽἭϊχιστα τοὐμὸν λῆμ᾽ ἔφυ τυραννιχὸν, 

αἰδούμενος δὲ πολλὰ δὴ διέςθορα -" 


NC. 826-827. Prinz voudrait intervertir l’ordre de ces deux vers et les placer avant 336 
— 939. Ti δ' οὖν P. Peut-être τί οὖν : l’hiatus est légitime. ti δὴ Herwerden. — àna)- 
λάσσει χερὸς Wilamowitz. — 344, J'aimerais micux οἱ φευξούμεθα. — 344-346. Prinz 


voudrait placer ces deux vers après 347. 


parles de tes peines! C'est moi qui en ai, et 
qui αἱ besoin d'en étre délivrée. Littéralem, : 
qui ai besoin de respirer (ἀμπνοῶν, génit, 
plur. syncopé d’ävanvoñ, « respiration, 
trève, soulagement »). 

937-509, Les mots ὄχλον παρέξεις ct 
βιάζει semblent indiquer que Médée se 
jette ici aux pieds de Crévn, Le vers 324 
l'avait fait prévoir, et le vers 370 y fait 
allusion, — Ou remarquera que cette sti- 
chomythie, qui se décompose ea deux fois 
huit vers (324-331 et 332-339), est pré- 
cédée de huit vers de Créon et suivie de 
huit vers de Médée. Cette observation est 
encure de Hirzel, ainsi que la plupart de 
celles qu'on trouvera plus loin sur la dis- 
positi Ὁ symétrique du dialogue. 


341-43. "Hi n'équivaut pas à ᾧἦ φροντίδι, 
mais veut dire : « comment » ou, si l’on aime 
mieux, « par quel chemia ». Cependant, il 
serait plus important de songer au lieu où 
elle se rendra (νογ. NC). C’est la probable- 
ment ce qui porta Heath à donner à ἀφορμή 
le sens d’asile. Mais ce mot veut dire : res- 
sources. — Προτιμᾷ, il se suucie, il duigne. 

347. Sénèque a amplifié ce vers eu fai- 
sant dire à son Créon (Médce, 252) : « Non 
« esse me qui sceptra violentus geram, 
« Nec qui superbo miserias calcem pede, 
a Testatus equidem vider... » 

340. Αἰδούμενος, par pitié. Les ides 
de respect (pour les malheureux, pour Îcs 
priéres) ct de pitié sont cunfundues par les 
Giecs. 


MHAEIA. 


χαὶ νῦν ὁρῶ μὲν ἐξαμαρτάνων, γύναι, 


ὅμως δὲ τεύξει τοῦδε * προυννέπω δέ ont, 
εἴ σ᾽ ἡ ᾿πιοῦσα λαμπὰς ὄψεται θεοῦ 

χαὶ παῖδας ἐντὸς τῆσδε τερμόνων χθονὸς, 
θανεῖ λέλεκται μῦθος ἀψευδὴς ὅδε. 


[Nüv δ᾽, εἰ μένειν δεῖ, μίμν᾽ ἐφ᾽ ἡμέραν μίαν " 


359 


où γάρ τι δράσεις δεινὸν ὧν péboc μ᾽ ἔχει.] 
ΧΟΡΟΣ. 


Δύστανε γυναι, 


φεῦ φεῦ, μελέα τῶν σῶν ἀχέων. 
Ποῖ ποτε τρέψει; τίνα πρὸς ξενίαν 


ἢ δόμον À χθόνα σωτῆρα χαχῶν 


[ἐξευρήσεις]} ; 


960 


ὡς εἰς ἄπορόν σε χλύδωνα θεὸς; 
Μήδεια, χκαχῶν ἐπόρευσεν. 
ΜΉΔΕΙΑ. 
Καχῶς πέπραχται πανταχῇ " τίς ἀντερεῖ; 


ἀλλ᾽ οὔτι ταύτῃ ταῦτα, μὴ δοχεῖτέ πω. 


503 


NC. 366-66. δράσαις B. Nauck a débarrassé de ces deux vers le discours de Créon, 
ont la fin est si clairement marquée par les mots λέλεχται μῦθος ἀψευδὴς ὅδε. Cette 
addition est si mauvaise que je me demande si l’interpolateur n'aurait pas destiné ces vers 
a remplacer 350 et 361, ce qui pourrait se faire en écrivant ensuite : εἰ δ᾽ ἡ ᾿πιοῦσά 
σ᾽ ὄψεται λαμπὰς θεοῦ. [l était peut-être choqué de voir Créon exprimer des scrupules 
très-légitimes, tout en accordant la demande de Médée. D'ailleurs le scholiaste nous apprend 
qu’snciennement certaines copies ajoutaient à ces deux vers un troisième, le vers 380, que 
nous avons déja vu figurer dans une autre interpulation, 40-43.— 369. Var. : προξενίαν. 
— 361. ἐξευρήσεις était déjà suspect à Elmsley. 


350. Ὁρῶ ἐξαμαρτάνων, je vois que 
j'agis mal, comme oïôx ἐξαυαρτάνων. Et 
en effet, comme on dit δρῶ σ᾽ ἐξαμαρτά- 
vovta, on doit se servir du nominatif 
quand le sujet du participe est le même 
que celui du verhe qui le régit. 

352-654. Ennius a traduit, en imitant le 
rejet : « Si te secundo lumine hic offen- 
a dera, Moriere, » L’imitation de Sénèque 
est moins heureuse (vers 297) : « Capite 
« supplicium lues, Clarus priusquam Pbhœ- 
« bus attollat diem, Nisi cedis Isthmo. » 

462-63, Cette métaphore n’est pas tout 
à fait la même que celle dont Médée s'était 


servie, en parlant de ses malheurs, aux vers 
278 sq. Celle-là faisait penser à un 
combat naval, celle-ci est tirée d’nn voyage 
de mer. On peut comparer Eschyle, Suppl. 
470 : Ἄτης &Gvaosuy πέλαγος οὐ μαλ᾽ 
εὔπορον Τόδ᾽ εἰσδέδηχα, χοὐδαμοῦ λι- 
μὴν καχῶν. 

366. Ἀλλ(ὰ).... πω, maisles clicses ne se 
passeront pas ainsi (onu peut sous-enteudre 
ἔσται, &ro6roetat) : ne le croyez pas en- 
core. Les mots οὐ ταῦτα ταύτῃ se trou- 
vent rapprochés de la même manière chez 
Eschyle, Prom.,511, et chez Aristophane, 
Chevaliers, 843. Ennius (chez Cicéron, de 


134 


MHAEIA 


"Ex εἴσ᾽ ἀγῶνες τοῖς νεωστὶ νυμφίοις, 
χαὶ τοῖσι χηδεύσασιν οὐ σμικροὶ πόνοι. 
Δοχεῖς γὰρ ἄν με τόνδε θωπεῦσαί ποτε, 
εἰ μή τι χερδαίνουσαν ἣ τεχνωμένην ; 


οὐδ᾽ ἂν προσεῖπον οὐδ᾽ ἂν ἡψάμην χεροῖν. 


870 


Ὁ δ᾽ εἰς τοσοῦτον μωρίας ἀφίχετο 

ὥστ᾽ ἐξὸν αὐτῷ τἄμ᾽ ἑλεῖν βουλεύματα 

γῆς ἐχδαλόντι, τήνδ᾽ ἀφῆκεν ἡμέραν 

μεῖναί μ᾽, ἐν À τρεῖς τῶν ἐμῶν ἐχθρῶν vexpous 


θήσω, πατέρα τε χαὶ κόρην πόσιν τ᾽ ἐμόν. 
Πολλὰς δ᾽ ἔχουσα θανασίμους αὐτοῖς ὁδοὺς, 


375 


οὐχ οἶδ᾽ ὁποίᾳ πρῶτον ἐγχειρῶ, φίλαι, 
πότερον ὑφάψω δῶμα νυμφιχὸν πυρὶ, 
ἢ θηχτὸν ὥσω φάσγανον À ἥπατος, 


σιγὴ δόμους elobño” ἵν᾽ ἔστρωται λέχος. 


380 


Ἀλλ᾽ ἕν τί μοι πρόσαντες * εἰ ληφθήσομαι 
δόμους ὑπερθαίνουσα καὶ τεχνωμένη, 
θανοῦσα θήσω τοῖς ἐμοῖς ἐχθροῖς γέλων. 
ἹΚοάτιστα τὴν εὐθεῖαν, ἧ πεφύχαμεν 


ΝΟ. 368. ποτ᾽ ἄν f. 3. — 873. Nauck : ἐφῆχεν. Voy. notes explicatives. — 393, 62 
νοῦσ᾽ ὀφλήσω Nauck. — 384. Faut-il écrire τὴν οἰχείαν ἢ 


Nat. Deor., XII, xxv, 66) traduisit ce vers 
et le suivant : « Nequaquam istuc istac 
« ibit : magna inest certatio. » 

866-67, Νυμφίοις se rapporte à Jason, 
χηδεύσαντες à Créon. Le pluriel généra- 
lise, tout en ne désignant au fond qu'une 
seule personne. 

368-70. Eonius, ἐδ. : « Nam ut ego illis 
« supplicarem tanta blandiloquentia? » — 
Οὐδ᾽ ἂν ἡψάμην χεροῖν, et je ne l'aurais 
pas touché (je n'aurais pas touché ses ge- 
noux) de mes mains. Xepoiv est au datif. 
Au génitif, le poëte aurait dit χερός ou 
δεξιᾶς : car on ne touchait pas les deux 
mains, mais la main droite de celui qu'un 
suppliait. 

3871-75. Tu’ ἑλεῖν βονλεύματα, vaincre, 
mettre à néantmes projets. — ᾿Ἀφῆχεν «il me 
lsissa libre », ne diffère que par une légère 
nuance de égnxev,« il me permit » .— Médée 


ne tuera pas Jason, mais elle le frappera 
plus sensiblement encore. Il ne faut pas 
s'étonner si ses projets de vengeance va- 
rient au gré de sa passion, ni écouter le 
scholiaste qui prétend que si Médée ne 
donne pas suite ἃ cette idée, c'est que la 
précipitation de sa fuite ne le lui permet 
pas. — Les vers correspondants d’Ennius 
(1b.,66) ne manquent pas d'énergie. « Ille 
« transversa mente mi hodie tradidit re- 
« pagula, Quibus ego iram omnem reclu- 
« dam atque illi perniciem dabo : Mihi 
« mærores, ill luctum, exitium illi, exi- 
« Jium mihi. » 

384-85, Τὴν εὐθεῖαν (s.-ent. ὁδόν).... 
μάλιστα, tout droit, par la voie où nous 
excellons naturellement, nous autres femmes. 
Si Médée parlait des femmes en général, au 
liea de parler d'elle-même, elle aarsit dit 
πεφύχαμεν σοφαί. Cf. Hipp., 349. 


MHAEIA. 135 


σοφοὶ μάλιστα, φαρμάχοις αὐτοὺς ἑλεῖν. 385 


Εἶεν - 


καὶ δὴ τεθνᾶσι " τίς με δέξεται πόλις ; 

τίς γῆν ἄσυλον χαὶ δόμους ἐχεγγύους 

ξένος παρασχὼν ῥύσεται τοὐμὸν δέμας ; 

Οὐχ ἔστι. Μείνασ᾽ οὖν ἔτι σμικρὸν γοόνον, 

ἣν μέν τις ἡμῖν πύργος ἀσφαλὴς φανῇ, 390 
δόλῳ μέτειμι τόνδε καὶ σιγῇ φόνον : 

ἣν δ᾽ ἐξελαύνῃ ξυμφορά μ᾽ ἀμήχανος, 

αὐτὴ ξίφος λαῤοῦσα, χεὶ μέλλω θανεῖν, 

χτενῶ σφε, τόλμης δ᾽ εἶμι πρὸς τὸ χαρτερόν. 

Οὐ γὰρ μὰ τὴν δέσποιναν ἣν ἐγὼ σέδω 395 
μάλιστα πάντων χαὶ ξυνεργὸν εἱλόμην, 

Ἕκχάτην μυχοῖς ναίουσαν ἑστίας ἐμῆς, 

χαίηων τις αὐτῶν τοὐμὸν ἀλγυνεῖ κέαρ " 

πικροὺς δ᾽ ἐγώ σφιν χαὶ λυγροὺς θήσω γάμους, 

πιχρὸν δὲ χῆδος χαὶ φυγὰς ἐμὰς χθονός. 800 
Ἀλλ᾽ εἶχ " φείδου μιηδὲν ὧν ἐπίστασαι, 

Μήδεια, βουλεύουσα vai τεχνωμένη ᾿" 

ἕρπ᾽ εἰς τὸ δεινόν - νῦν ἀγὼν εὐψυχίας. 

Ὁρᾷς ἃ πάσχεις ; οὐ γέλωτα δεῖ σ᾽ ὀφλεῖν 

τοῖς Σισυφείοις τοῖς τ᾽ ᾿Ιάσονος γάμοις, 405 


NC. 385. σοφοὶ Elmsley. σοφαὶ mss. — 388, Peut-être ῥύσεται δέμας τόδε, leçon du 
Christ. pat., ν΄. 890. — 404. χαὶ γέλωτα L. — 406. τοῖσδ᾽ Ἰάσονος: Herwerden. Peut- 


être : τοῖς τ᾽ ἀπ᾽ Αἵσονος γόνοις. 


8860. Καὶ δή énonce vivement une sup- 
position : « eb bien, ils sont morts; et 
après? » On a la même tonrnure, Hélène, 
1059 : Kai δὴ παρεῖκεν᾽" εἶτα πῶς ἄνεν 
νεὼς Σωθησόμεσθα ; Eschyle, Eumnén., 894 : 
Kai δὴ δέδεγμαι᾽ τίς δέ μοι τιμὴ μένει; 

300. Πύργος, an rempart, métaphori- 
quement. 

392-904. Ξυμφορὰ ἀμήχανος, un mal- 
heur sans ressource, un exil sans lieu de 
sûreté. — Tédunrç εἶμι πρὸς τὸ χαρτερόν, 
je recourrai ἃ l’emploi audacieux de la 
furee ouverte. C’est ainsi qu'Eschyle joint 
πεοὸς τὸ καρτερόν à rat’ ἰσχύν et l'oppose 
ἃ δόλῳ, Prom., 212. 

395-98. Οὐ χαίρων, non impunément, 


équivaut à χλαίων. Cf, Soph., OEd. Roi, 
404 : Κλαίων δοκεῖς μοι.... ἀγηλατήσειν. 

399-400. En disant γάμους elle pense 
à Jason; en disant κῆδος (ἐπιγαμόρεία 
schol.) et φυγάς (expulsion), elle pense à 
Créon. Cf. 366 sq. 

406-405. Γέλωτα ὀφλεῖν, être condam- 
né ἃ la risée, se dit d'après l’analogie de 
ὀφλεῖν Gixnv, devoir une amende, être 
condamné à une amende. De même ὀφλεῖν 
xaxiav, μωρίαν, ἀμαθίαν, ete. — Τοῖς 
Σισυφείοις.... γάμοις, l’hymen de la pos- 
térité de Sisyphe et de Jason (voy. NC). 
Médée, petite-file du Soleil, rappelle avec 
mépris que la famille royale de Corinthe 
descend du rusé brigand Sisyphe. 


136 


γεγῶσαν ἐσθλοῦ πατρὸς Ἡλίου τ᾽ ἄπο. 


ΜΉΔΕΙΑ. 


405 


Ἐπίστασαι δέ" πρὸς δὲ καὶ πεφύκαμεν 

γυναῖχες εἰς μὲν ἔσθλ᾽ ἀμ-ηχανώταται, 

χαχῶν δὲ πάντων τέχτονες σοφώταται. 
ΧΟΡΟΣ. 


Ἄνω ποταμῶν ἱερῶν χωροῦσι παγαὶ, 


[Strophe 4.) 410 


χαὶ δίχα καὶ πάντα πάλιν στρέφετα 


Ἀνδράσι μὲν δόλιαι βουλαὶ, θεῶν δ᾽ 


οὐχέτι πίστις ἄραρεν. 


Τὰν δ᾽ ἐμὰν εὔκλειαν ἔχειν βιοτὰν 


στρέψουσι φᾶμαι " 


&15 


ἔρχεται τιμὰ γυναιχείῳ γένει " 


οὐχέτι δυσχέλαδος φάμα γυναῖχας ἕξει. 


Μοῦσαι δὲ παλαιγενέων λήξουσ᾽ ἀοιδᾶν 


420 


[Antistrophe 1]. 


NC. 407, J'ai effacé la virgule après γυναῖχες. Avec la ponctuation ordinaire, le pas- 
sage de la seconde à la première personne ne se justifie pas. — 416. στρέψουσι, cor- 
rection d’Elmsley pour στρέφουσιν, est confirmé par le vers antistrophique et par le futur 
ἕξει au v. 420. Ἔρχεται (vient, est en chemin), v. 419, doit être au présent. — 421. Heath 


a rectifié la leçon λύήξονυσιν. 


408-7. Ἐπίστασαι.... γυναῖκες.... Tu 
sais tramer une vengeance, tu as appris à 
composer des poisons; et de plus la na- 
ture nous a créées, nous autres femmes, … 
Γυναῖχες est le sujet, et non le complément, 
de πεφύχαμεν. — Ce monologue de Médée 
(on peut l'appeler ainsi, quoique les pre- 
micrs vers s'adressent au chœur) se compose 
de deux parties séparées par la formule 
εἶεν. La première se divise en une intro- 
duction de deux vers et quatre membres de 
cinq vers chacun. Dans la seconde, trois 
fois trois vers, 386-393, sont apposés à trois 
fois trois vers, 400-408, et eutourent six 
vers qui contiennent le serment de Médée, 
morceau pathétique placé au centre. 

410. Depuis Homére et Hésiode, les 
poëtes grecs avaient dit et redit qu'il ne 
fallait pas se fier aux femmes (vers 622), Ὃς 
δὲ γυναικὶ πέποιθε, πέποιθ᾽ ὅγε φηλήτῃ- 
διν est l’un des aphorismes du poëme des 
OEuvres et Jours, vers 373. La condaite 
ἐς Jason autorisera désormais les femmes 
a réturquer contre les hommes le reproche 


d’inconstance et de perfidie. Un autre 
chœur d’Eurinide, également composé de 
femmes, fuit à peu pres les mêmes re- 
flexions à propos de la trahison d'un 
amont divin. Voy. Zon,1090 sqq. — Ἄνω 
ποταμῶν.... Le monde est renversé, tout 
se fait au rebours de l’ordre naturel. Eu- 
ripide, pour ne citer que notre puoëte, fait 
allusion au même proverhe dans les Suppl., 
v. 520. --- ἹἱΞερῶν est une épithète épique, 
qui ne désigne pas certains fleuves, mais 
qui convient à tous. Cf. vers 846. 

412-13. Ἀνδράσι.... ἄραρεν. Le verhe 
&papev, qui veut dire : est solidement joint, 
est immuablement arrêté (cf. v. 322,, 
ne convient qu’su second membre de 
phrase; le premier demande l’idée d’ap- 
partenir. 

4165-16. Τὰν.... φᾶμαι, la renommée 
renversera les choses de manière ἃ re que 
la louange se répande sur notre conduite, 
ut nastram vitam laus teneat. Je crois que 
εὔχλειαν est le sujet, et que βιοτάν est le 
régime de ἔχειν. Cf. vers 420. 


MHAEIA. 


τὰν ἐμὰν ὑμνεῦσαι ἀπιστοσύναν. 
€ ! ’ , 
Οὐ γὰρ ἐν ἁμετέρᾳ γνώμα λύρας 


ὥπασε θέσπιν ἀοιδὰν 


δ 


Φοῖδος, ἁγήτωρ μελέων * ἐπεὶ ἀντ-- 


ἄχησ᾽ ἂν ὕμνον 


ἀρσένων γέννᾳ " μαχρὸς δ᾽ αἰὼν ἔχει 


πολλὰ μὲν ἁυμετέραν ἀνδρῶν τε μοῖραν εἰπεῖν. 


Σὺ δ᾽ ἐχ μὲν οἴκων πατρίων ἔπλευσας 


k30 


{Strophe 3.] 


μαινομένᾳ χραδίᾳ, διθύμους δρίσασα πόντου 


πέτρας ἐπὶ δὲ ξένα 


ναίεις χθονὶ, τᾶς ἀνάνδρου 
χοίτας ὀλέσασα λέχτρον, 


435 


τάλαινα, φυγὰς δὲ χώρας 


ἄτιμος ἐλαύνει, 


Βέθαχε δ᾽ ὅρχων χάρις, οὐδ᾽ ἔτ᾽ αἰδὼς 
Ἑλλάδι τᾷ μεγάλᾳ μένει, αἰθερία δ᾽ ἀνέπτα. 


(Antistrophe 2.] 
#40 


NC. 426-27. Les manuscrits portent &vréynoav. Scaliger a divisé Îles mots. — 
431. Musurus a corrigé la leçon πατρῴων. — 432. διδύμους L et a. διδύμας les autres 
mes. — 433. Musurus a rectifié lu leçon ξείνᾳ. 


422. Ὑμνεῦσαι, pour ὑμνοῦσαι, est 
uae des formes ioniennes que l’on rencontre 
de loin en loin chez les tragiques. Citcns 
ἀύτευν, Hipp., 167. 

425-30. ᾿Ὥπασε θέσπιν ἀοιδάν est une 
phrase homérique, qui se lit dans [Ὁ- 
dyssée, ὙΠ 498. Ce verbe régit géné- 
ralement le datif sans préposition, mais 
Apollon met le don de la poesie dans l’es- 
prit des bommes, et ἐν ἁμετέρα γνώμᾳ 
équivaut à ἡμῖν ἐν τῇ γνώμῃ. Cf. 1ph. Aul., 
684 : Τᾶς Ἑλένας εἰν ἀντωποῖς βλεςά- 
ροιῖσιν ἔρωτα δέδωκας. -- Ἀγήτωρ με- 
λέων fait allusion ἃ ἐγήτωρ Μονσῶν : 
Apollon était Musagète. --- Ἐπεὶ.... el- 
πεῖν, car autrement (si les femmes avaient 
reçu le don de ia poésie) nous aurions 
chansonné à notre tour la race des hommes, 
et (la matiere ne nous aurait pas fait dé- 
faut :) la suite des temps en fournit long 
à dire, non-seulement sur le compte des 


femmes, mais aussi sur celui des hommes, 
Cf. Παλίμφαμος ἀοιδὰ καὶ μοῦσ᾽ εἷς &v- 
ὅὃρας ἴτω δνσχέλαδος ἀμφὶ λέκτρων. Jon, 
4096, 

432. Μαινομένᾳ κραδία᾽ μανίαν ἐχούσῃ 
τοῦ ἔρωτος (schol.). Sophocle, “πεὶρ.. 790, 
dit en parlant de l'amour : Ὁ δ᾽ ἔχων μέ- 
unvev. — Ὁρίσασα, marquant les limites 
de.…, c'est-a-dire : passant par... Le verbe 
ὁρίζειν a le même sens dans Eschyle, 
Suppl., 546. 

4365-36. Ἀνάνδρον est une de ces épi- 
théètes si familières aux poëtes grecs et la- 
tins, lesquelles marquent l'effet de l’action 
cxprimée par le verbe. Pour le luxe de la 
diction, comparez Æ/c., 926 : Λέχτρων 
χοίτας ἐς ἐρήμους. 

489-40. Le poëte fait allusion à ces vers 
d’Hésiode (OEuvres et J., 196 sqq.), cités 
par le scholiaste : Kai τότε δὴ πρὸς Ὄλυμ- 
nov ἀπὸ χθονὸς εὐρνοδείης, Δενχοῖσιν 
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Σοὶ δ᾽ οὔτε πατρὸς δόμοι, 

δύστανε, μεθορυίσασθαι 

μόχθων πάρα, σῶν τε λέχτοω 
| ἄλλα βασίλεια χρείσσων 


δόμοις ἐπανέστα. 


445 


ΙΑΣΩΝ. 


Οὐ νῦν κατεῖδον πρῶτον ἀλλὰ πολλάκις 


Û 


τραχεῖαν ὀργὴν ὡς ἀμήχανον καχόν. 


Σοὶ γὰρ παρὸν γῆν τήνδε καὶ δόμους ἔχειν 
χούφως φερούσῃ χρεισσόνων βουλεύματα, 


λόγων ματαίων εἵνεχ᾽ ἐχπεσεῖ χθονός. 


450 


Käuol μὲν οὐδὲν πρᾶγμα - μὴ παύσῃ ποτὲ 
λέγουσ᾽ ᾿Ιάσων ὡς χάχιστός ἐστ᾽ ἀνήρ" 
ἃ δ᾽ εἰς τυράννους ἐστί σοι λελεγμένα, 
πᾶν χέρδος ἡγοῦ ζημιουμένη φυγῇ. 


Κἀγὼ μὲν ἀεὶ βασιλέων θυμουμένων 


ἠδ 


ὀργὰς ἀφήρουν χαὶ σ᾽ ἐδουλόμοην μένειν - 
σὺ δ᾽ οὐχ ἀνίεις μωρίας, λέγουσ᾽ ἀεὶ 
χαχῶς τυράννους " τοιγὰρ ἐχπεσεῖ χθονός. 
Ὅμως δὲ χἀχ τῶνδ᾽ οὐχ ἀπειρηκὼς φίλοις 


ἥχω, τὸ σὸν δὲ προσχοπούμενος, γύναι, 


460 


ὡς μήτ᾽ ἀχρήμων σὺν τέχνοισιν ἐχπέσης 


NC. 443. σῶν τε Porson. τῶν τε Elmsley. τῶνδε mss. — 444, ἄλλα, correction de 
Death pour ἀλλὰ. — 446. Le Vuticanus α δόμοις ἀνέστη, les autres δόμοις, ou δόμοισιν, 
ἐπέστη. Kirchhoff en a tire δόμοις ἐπανέστα. — 451. πρᾶνμα, μὴ οὐ Sauppe. — 
462. Elmsley propose Ἶάσον᾽ ὡς, en comparant v. 248. — 460. L'ancienne vulgate τὸ 
σόν γε a fait place à la leçun de presque tous les manuscrits, 


φαρέεσσι καλυψαμένω χρόα καλὸν, Ἀθα- 
νάτων μετὰ φῦλον ἵτην, προλιπόντ᾽ ἀν- 
θρώπονς, Αἰδὼς καὶ Νέμεσις. 

443-46. Μεθορμίσασθαι μόχθων. Voy. 
268 et la note. — Σῶν τε λέχτρων.... 
ἑπανέστα, et une autre reine plus puissante 
œe ton lit (que l’hymen qui t'unit à Ju- 
30} a surgi pour (gouverner) la maison. 

447. Tpayeiav ὀργήν. La construction 
est la même qu'aux vers 248 rt 282. 


451. Käpoi μὲν οὐδὲν πρᾶγμα, et peu 
m'importe à moi (littéralement : cela n’est 
pas un objet pour moi). 

4063-54. ‘A... φυγῇ, mais, pour ce qui 
est de tes propos contre les princes {le roi 
et sa fille), estime tout profit (tu peux te 
féliciter) de n'être frappée que de bannis- 
sement. 

469. Κἀκ τῶνδε, même après ceci, ne 
diffère guère de xai οὕτω, vel sie. 


ΜΉΔΕΙΑ. 
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μήτ᾽ ἐνδεής του (πόλλ᾽ ἐφέλχεται φυγὴ 

χαχὰ ξὺν αὑτῇ) * χαὶ γὰρ εἰ σύ με στυγεῖς, 

οὐχ ἂν δυναίμην σοὶ καχῶς φρονεῖν ποτε. 
ΜΠΔΕΙΛ. 


Ὦ παγχάχιστε, τοῦτο γάρ σ᾽ εἰπεῖν ἔχω 


265 


γλώσσῃ μέγιστον εἰς ἀνανδρίαν χαχὸν 
ἦλθες πρὸς ἡμᾶς, ἦλθες ἔχθιστος γεγώς ; 
[θεοῖς τε κἀμοὶ παντί τ᾽ ἀνθρώπων γένει :] 
Οὔτοι θράσος τόδ᾽ ἐστὶν οὐδ᾽ εὐτολμία, 


φίλους κακῶς δράσαντ᾽ ἐναντίον βλέπειν, 


470 


ἀλλ᾽ ἡ μεγίστη τῶν ἐν ἀνθρώποις νόσων 
πασῶν, ἀναίδει᾽ " εὖ δ᾽ ἐποίησας μολὼν, 
ἐγώ τε γὰρ λέξασα χουφισθήσομαι 
ψυχὴν καχῶς σε xat σὺ λυπήσει χλύων. 


Ex τῶν δὲ πρώτων πρῶτον ἄρξομαι λέγειν. 


75 


Ἔσωσά σ᾽, ὡς ἴσασιν Ἑλλήνων ὅσοι 


NC. 462-63. Les mots que j'ai mis en parenthèse, πόλλ᾽΄.... αὑτῇ, βυηῖ regardées par 
Kirchhoff comme une réminiscence notée en marge et mal à propos insérée dans le texte, 
— 466. La conjecture εἰς ἀναίδειαν (Wyttenbach) ne suffit pas. ÿ)5509 demande une 
antithèse, je propose: μεγίστων εἰς ἐνάργειαν xax@v. — 468. Brunck et la 
plupart des critiques retranchent avec raison ce vers qui revient plus bas, v. 1324, où il 


est à sa place. 


466-66. Τοῦτο γὰρ σ᾽ εἰπεῖν ἔχω.... 
χακόν. On traduit : « Voilà la plus grande 
injure (μέγιστον χαχόν) que je puisse te 
dire avec la langue pour désigner ta l4- 
cheté. » Mais il ne s’agit pas ici de là. heté, 
ἀνανδρία, et γλώσσῃ est une cheville. Si on 
adoptait la conjecture proposte dans la 
note critique, Médée dirait : « O lc plus 
méchant des hommes, car c'est ainsi que je 
puis te désigner en paroles pour (marquer) 
la réalité évidente (ἐνάργειαν) des plus 
grandes méchancetés. » Le mot γλώσσῃ 
aurait sa raison d'être, se trouvant opposé 
a ἐνάργειαν, comme λόγῳ l’est si souvent 
a doyw. Les mots μεγίστων χαχῶν se- 
raieat dans une relation étroite avec παγχά- 
χιστε, dont ils reproduiraient l'idée. 

469. Les grammairiens disent que θρά- 
50; se prend en mauvaise part et θάρσος 
en bonne part. On voit par ce passage ct 
par quelques autres que cette distinction 
n’est pas toujours observée. 


471-72. Μεγίστη.... ἀναίδει(α). Cf. Μέ- 
nandre ap. Stolée, Anth., 32, 7 : ὮὯ με- 
γίστη τῶν θεῶν ἢ νῦν oÙs” ’AvalBer, el 
θεὸν καλεῖν σε δεῖ. — Εὖ δ᾽ ἐποίησας μο- 
λών est, au participe près, notre francais : 
Tu as bien fait de venir. 

473-74, Il n’y a point de licence ni de 
dureté dans l’ordre des mots, Le poîte 
les a disposés de ἰδ manière la plus ex- 
pressive et la plus favorable à la décla- 
mation, Λέξασα, qui fait antithèse à 
χ)λύων, devait être mis en avant, suivi 
immédiatement de χουφισθήσομαι et se- 
paré de χαχῶς, tandis que ce dernier 
mot, qui se rapporte aussi bien ἃ χλύων 
qu'a γέξασα, se plucait avantageusement 
au milicu, 

476. Les comiques d'Athènes se mo- 
quérent beaucoup de ce vers cacoplione 
(il ne l'est pent-ètre pas sans intention), 
ainsi que d’un autre qui se trouvait dans 
l'Andromède d'Euripide : Ὧ παρθέν᾽, εἰ 
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MIIAEI A. 


ταὐτὸν συνεισέδησαν Ἀργῷον σχάφος, 
πεμφθέντα ταύρων πυρπνόων ἐπιστάτην 
ζεύγλαισι χαὶ σπεροῦντα θανάσιμον γύην " 


δράχοντά θ᾽, ὃς πάγχρυσον ἀμπέχων δέρας 


480 


σπείραις ἔσῳζε πολυπλόχοις ἄύπνος ὧν 
χτείνασ᾽ ἀνέσχον σοὶ φάος σωτήριον. 

Αὐτὴ δὲ πατέρα καὶ δόμους προδοῦσ᾽ ἐμοὺς 
τὴν Πηλιῶτιν εἰς Ἰωλχὸν ἱκόμην 


σὺν σοὶ, πρόθυμος μᾶλλον À σοφωτέρα, 


85 


Πελίαν τ᾽ ἀπέχτειν᾽, ὥσπερ ἄλγιστον θανεῖν, 
παίδων ὑπ᾽ αὐτοῦ, πάντα δ᾽ ἐξεῖλον φόθον. 

Καὶ ταῦθ᾽ ὑφ᾽ ἡμῶν, ὦ χάχιστ᾽ ἀνδρῶν, παθὼν 
προύδωχας ἡμᾶς, καινὰ δ᾽ ἐχτήσω λέχη, 


παίδων γεγώτων᾽ εἰ γὰρ ἦσθ᾽ ἄπαις ἔτι, 


90 


συγγνώστ᾽ ἂν ἦν σοι τοῦδ᾽ ἐρασθῆναι λέχους. 
Ὅρχων δὲ φρούδη πίστις, οὐδ᾽ ἔχω μαθεῖν, 
ἣ θεοὺς νομίζεις τοὺς τότ᾽ οὐχ ἄρχειν ἔτι, 


ΝΟ. 480. La vulgate ἀμφέπων est une conjecture de Musurus, Quelque plausible qu'elle 
puisse paraître, les derniers éditeurs ont eu raison de revenir à la leçon des manuscrits, 
— 487. Variante ἐξεῖλον δόμον, mentionnée par le scholiaste. — 491. σύγγνωστ᾽ ἄν 
ἦν f. 2. σνγγνωστὸν ἦν f. 4. — 493. Beaucoup d'éditeurs substituent εἰ à #. 


σώσαιμί σ᾽, εἶσει μοι χάριν; Il suffira 
de citer ce que disait un personnage de 
Platon le comique à un autre qui s'était 
servi de plusieurs mots dans lesquels 
ττ remplace oo : Εὖ γέ σοι γένοιθ᾽, 
ὅτι ἔσωσας ἐκ τῶν σῖγμα τῶν Εὐρι- 
κίδον. 

480. Ἀμπέχων..., couvrant la toison de 
ses replis tortueux, est plus précis que ἀμ- 
géxuv (voyez la note critique). Cf. Sup- 
pliantes, 166 : Γόνυ σὸν ἀμπίσχειν χερί͵ 
La fable de ce dragon, ainsi que celle des 
taureaux au souffle de feu et des géants 
issus de ἴα semence des dents de serpent, 
est connue de tout le monde. Voy. Sénè- 
que, vers 467 sqq. 

482. Dio;s σωτήριον ou φάος tont 
court, pour dire Île salut, sont des tropes 
très-usités, Mais ici le verbe ἀνέσχον, qui 
s'applique à un flambeau, un signal ()au- 
πάδα, nupabv), fait penser à ces feux 


qu’on allamsit en signe d’allégresse. Voy. 
Eschyle, Choéph., 863 : Πῦρ καὶ φῶς ἐπ᾽ 
ἐλδευθεοία δαίων. — Ἀνέσχον. Cf. Jon, 
716 :? ᾿Ααφιπύρους ἀνέχων πεύχκα-. Cepen- 
dant Wecklein veut que ce verbe soit ici 
employé intransitivement, « je surgis pour 
toi, je me levai pour toi », comme on dit 
ἀνέσχεν ἥλιος. 

486, Πρόθυμος μᾶλλον À σοφωτέρα 
équivaut à προθυμοτέρα À σοφωτέρα, 
promptior quam sapientior. 

492. Ὅρκων. Que le lecteur moderne 
ne songe pas aux serments de fidélité que 
les époux se prêtent aujourd'hui. Il s'agit 
de serments extraordinaires, « ces grands 
serments » que Médée rappelle au vers 164, 
et par lesquels Jason s'était engagé à 
emmener Médée dans la Grèce, à la 
prendre pour femme et à ne jamais l’aban- 
donner. 

4093-06. “H.... À... dans une double 


MHAEÏIA. 
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À χαινὰ χεῖσθαι θέσμι᾽ ἀνθοώποις τὰ νῦν, 


ἐπεὶ σύνοισθά γ᾽ εἰς ἔμ᾽ οὐχ εὔορχος ὦν. 


h95 


Φεῦ δεξιὰ χεὶρ ἧς σὺ πόλλ᾽ ἐλαιλθάνου, 
χαὶ τῶνδε γονάτων, ὡς μάτην χεχρώσμεθα 
χαχοῦ πρὸς ἀνδρὸς, ἐλπίδων δ᾽ ἡμάρτομεν. 
Ἄγ᾽, ὡς φίλῳ γὰρ ὄντι σοι χοινώσομαι, 


δοχοῦσα μὲν τί πρός γε σοῦ πράξειν χαλῶς ; 
- ἐρωτηθεὶς γὰρ αἰσχίων φανεῖ. 


ὅμως Ô 


500 


Νῦν ποῖ τράπωμαι; πότερα ποὸς πατρὸς δόμους 
où σοὶ προδοῦσα χαὶ πάτραν ἀτικόμτην ; 
ἣ πρὸς ταλαίνας Πελιάδας; καλῶς γ᾽ ἂν οὖν 


ἐξαιντό μ᾽ οἴχοις ὧν πατέρα χατέχτανον. 


905 


Ἔχει γὰρ οὕτω * τοῖς μὲν οἴκοθεν φίλοις 

ἐγθρὰ χαθέστηχ᾽, οὃς δέ μ᾽ οὐχ ἐχρῆν χκαχῶς 
δοᾶν,, σοὶ χάριν φέρουσα πολεμίους ἔχω. 
Τοιγάρ με πολλαῖς μακαρίαν ἀν᾽ “Ελλάδα 


ἔθηκας ἀντὶ τῶνδε * θαυμαστὸν δέ σε 


510 


ἔχω πόσιν χαὶ πιστὸν ἡ τάλαιν᾽ ἐγὼ, 


NC. 401. Variantes : θέσμ᾽ ἐν et θέσμι᾽ ἐν. Comme cette dernière leçon cst ce'le du 
me.lleur manuscrit, il faut peut-être écrire θέσμι᾽ ἐν βροτοῖς. — 600. μὲν τί Elinsley 
avec BE, μέν τι (ou μή τι) vulg. — 609. Variantes : 20” “Ελλάδα et 'Ελληνίξων. — 
514. Le rhéteur Alexandre, qui cite ces vers dans sun Traité des figures, τ. VIII, p. 690 
du recueil de Walz, met σεμνὸν à la vlace de πιστόν. Nauck pense que l’un et l'autre 


proviennent de σεπτόν. 


question indirecte, pour el... ñ.... οὐ πό- 
τέρον.... ἧ...») se trouve souvent chez Ho- 
mere, quelquefois chez les tragiques, s’il 
faut s’en rapporter aux manuscrits. Grum- 
matici certant. — Σύνοισθα ὦν. Vo. 
vers 360. 

497. Καὶ τῶνδε γονάτων. Le genitif est 
mis a cause du verhe ἐλαμδάνου : la logi- 
que demanderuit le vocatif. 

500. Δοχοῦσα.... χαλῶς; en agissant 
ainsi, quel bien puis-je, à la vérité, atteu- 
dre d’un homme tel que toi (πρός γε sud)? 
Le tour interrogatif, que la souplesse de 
la Lingue grecque permet d'amener au mi- 
lieu d'une plirase, équivaut au tour néga- 
αἱ, inais il est plus pathétique. [αθητιχὴν 
δὲ ὑπόκρισιν δηλοῖ τὸ τί, dit le scholiaste. 

δυ2-4. Enuius chez Cicéron, de Ora:., 


1{{, 58 : « Quo nunc me vortam ἢ Quod 
α iterincipiam ingredi? Domum paternam- 
« ne anne ad Peliæ filias? » 

507. OÙs cé μ᾽ οὐκ éxpñv.... ne veut 
pas dire ici : Ceux à qui je n’aurais pas dû 
faire de mal (ce seraient là encore les p- 
rents), mais : Ceux que je n'avais pas be- 
soin d’outrager, qui ne m'avaient pas pro- 
voquée (la famille de Pelias). Séncque, qui 
a tmité ce passage pathétique, le termine 
par ce vers ingénieux (469) : « Quascun- 
« que aperui tibi vias, clusi mihi. » 

6L9. Évidemment Médée rappelle ici à 
Jason les propos qu'il lui avait tenus autre- 
fois, quand il voulait la gagner : toutes les 
femmes de la Grèce euvieraient sun bon- 
heur. Elle lui reproche les illusions dont il 
l'avait alors bercee. 
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ΜΗΔΕΙ͂Α. 


εἰ φεύξομαί γε γαῖαν ἐχθεόλημένη, 

φίλων ἔρημος, σὺν τέχνοις μόνη μόνοις, 

χαλόν γ᾽ ὄνειδος τῷ νεωστὶ νυμφίῳ, 

πτωχοὺς ἀλᾶσθαι παῖδας À τ᾽ ἔσωσά σε. 015 
Ὧ Ζεῦ, τί δὴ χρυσοῦ μὲν ὃς χίύδηλος 7 

τεχμήρι᾽ ἀνθρώποισιν ὥπασας σαφῆ; 

ἀνδοῶν δ᾽ ὅτῳ χρὴ τὸν καχὸν διειδέναι, 

οὐδεὶς χαραχτὴρ ἐμπέφυχε σώματι ; 

ΧΟΡΟΣ. 


Δεινή τις ὀργὴ καὶ δυσίατος πέλει, 


520 


ὅταν φίλοι φίλοισι συμόάλωσ᾽ ἔριν. 

ΙΑΣΩΝ. 
Δεῖ μ᾽, ὡς ἔοικε, μὴ χαχὸν φῦναι λέγειν, 
ἀλλ᾽ ὥστε ναὸς κεδνὸν οἰαχοστρόφον 
ἄχροισι λαίφους χρασπέδοις ὑπεχδραμεῖν 


τὴν σὴν στόμαργον, ὦ γύναι, γλωσσαλγίαν. 


925 


᾿Εγὼ δ᾽, ἐπειδὴ xai λίαν πυργοῖς χάριν, 
Κύπριν νομίζω τῆς ἐυ:ἧς ναυχληρίας 
σώτειραν εἶναι θεῶν τε χἀνθρώπων μόνην. 
Σοὶ δ᾽ ἔστι μὲν ἐμὸς λεπτὺς, ἀλλ᾽ ἐπίφθονος 


NC. 612. Après φεύξομαι, les manusciits ont te, γε ou δὲ. Hartung δὴ. Elmsiey À 
φεύξομαί γε. — 626. ἐπεὶ σὴν Nauck. — 027-28. Nauck propose σωτηρίας ναύχληρο΄, 
conjecture séduisante, Mais σωτὴρ εἴ φύλαξ sont des idées voisines, et ναυχληρίας σώ- 
retpav peut se défendre. — 629, On lisait : σοὶ δ᾽ ἔστι μὲν νοῦς λεπτός, phrese qui n’a 
pas trop de sens ici et qui ne pourrait se lier à la suivante que si on y lisait, par impos- 
sible, λόγος ἀκοῦσαι. Je tire ma correction de la scholie : Ἐμὸς λόγος, φησὶ, λεπτὸς 
μὲν, ἐπίφθονος δέ..... Peut-être σοὶ 0’ ἔστι λεπτὸς μὲν ἐμὸς. 


614. Καλόν γ᾽ ὄνειδος ne pourrait gutre 
se dire ironiquement, si le mot ὄνειδος se 
prenait nécessairement en mauvaise part. 
Mais il désigne aussi la renommée en gé- 
néral, et on lit dans les J'hénic., vers 821, 
Θήθαις χάλλιστον ὄνειδος, La plus belle 
gluire de Thèbes. C'est ainsi qu’Eschyle a 
pu écrire : Τοιάδ᾽ ἐξ ἐμοῦ Ὁ τῶν θεῶν 
τύραννος ὠφελημένος Καχαῖσι ποιναῖς 
ταῖσδέ μ' ἀντημείψατο (Prom., 23), parce 
que ποινή peut avoir le sens de récompense. 

515, Ἢ +’ ἔσωσα σε équivout δ᾽ καὶ 
ἐμὲ ἣ σ᾽ ἔσωσα. 


δ46-49, Euripide ἃ repris εἰ déveluppé 
cette réflexion dans //ipp., vers 925-31. Cf. 
Théognis, 119 «qq. et Hypéride, fragm. 220 
(498) : Χαρακτὴρ οὐδεὶς ἔπεστιν ἐπὶ τοῦ 
προσώπον τῆς διανοίας τοῖς ἀνθρώποις. 

521, Συμῥαλ εῖν ἔριν, conserere alterca- 
tionem, est dit d’après l’analogie de l'homé- 
rique σύν ῥ᾽ ἔδαλον ῥινοὺς, οὺν δ᾽ ἔγχεα 
rai μένε᾽ ἀνδρῶν, Euripide a dit ailleurs 
συμθαλεῖν ἀγῶνα, et Suphocle συμδαλεῖν 
ἔπη χακάὰ. 

533-20. Jason dit qu'il faut qu'il fasse 
cumme les marins expérimentés qu'il di 


MHAEIA. 


λόγος διελθεῖν, ὡς Ἔρως σ᾽ ἠνάγκασεν 
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530 


τόξοις ἀφύχτοις τοὐμὸν ἐχσῶσαι δέμας 
Ἀλλ᾽ οὐχ ἀχριδῶς αὐτὸ θήσομαι Λίαν᾽ 
ὅπη γὰρ οὖν ὥνησας, οὐ χαχῶς ἔχει " 
μείζω γε μέντοι τῆς ἐμῆς σωτηρίας 


εἴληφας ἢ δέδωχας, ὡς ἐγὼ φράσω. 


539 


Πρῶτον μὲν ᾿Ελλάδ᾽ ἀντὶ βαρόάρου χθονὸς 
γαῖαν χατοιχεῖς καὶ δίκην ἐπίστασαι 
νόμοις τε χρῆσθαι μὴ πρὸς ἰσχύος χάριν " 
πάντες δέ σ᾽ ἤσθοντ᾽ οὖσαν “Ἕλληνες σοφὴν 


χαὶ δόξαν ἔσχες - εἰ δὲ γῆς ἐπ’ ἐσχάτοις 


540 


ὅροισιν ᾧχεις, οὐχ ἂν ἦν λόγος σέθεν. 
Εἴη δ᾽ ἔμοιγε μήτε χρυσὸς ἐν δόμοις 
μήτ᾽ ᾿Ορφέως χάλλιον ὑμνῆσαι μέλος, 
εἰ μὴ ᾽πίσημος ἡ τύχη γένοιτό μοι. 


Τοσαῦτα μέντοι τῶν ἐμῶν πόνων πέρι 


949 


NC. 531. τόξοις ἀφύχτοις est mieux autorisé que la var. πόνων ἀφύχτων (f. 2), et 
convient mieux aux intentions de Jason, qui doit insister sur l’idée que Médée n'était 


qu’un iostrament dans ls main des dieux, plutôt que sur la grandeur du danger qu'il cou- 
rait. — 538. Le scholiaste merctionne la variante πρὸς ἰσχύος θράσει, qui n’était proba- 
blement qu'une conjecture. Blaydes : ἰσχύος χράτος. — 646. μέν σοι f. 2, leçon adoptée 
par quelques éditeurs. Mais μέντοι s'emploie très-bien quand on résume ce qui précède 
pour l’onpncer à ce qui suivra. Voy. vers 790. Eschyle, Agan., 644, Sept Chefs, 516. 


minue de voile pour se soustraire à la fureur 
dels tempéte. Matthiæ cite à propos Aristo- 
phane Grenouilles, 4000 : Ἀλλ᾽ ὅπως. ὦ 
γεννάξα, μὴ πρὸς ὀογὴν ἀντιλέξεις, ἀλλὰ 
σνστείλας ἄκροισι χρώμενος τοῖς ἱστίοι- 
σιν..., où le scholiaste explique tres-bien 
ces termes nautiques. — Le vers 523 se 
trouve aussi chez Eschyle, Sept Chefs, 62. 
— Λεπτός. C’est le poëte lui-même qui se 
pique de tronver des arguments ingéaieux. 

630. On peut rapporter ici ce tétramé- 
tre d'Eonius, conservé par Cicéron, Tus- 
cul. , 1V,32 : « Tu me amoris magis quam 
« bonoris servavisti gratia. » 

5632-33. Ἀχριδῶ: τίθεσθαι, traiter un 
sujet rigoureusement, y regarder de près. — 
‘Oxn ὥνησας, en tant que tu m'as secouru. 

534-365. Μείζω.... δεόωχας, tu as recu 
pour (prix de) mon salut plus que tu n'as 
donné. Τῆς ἐμὴ: σωτηρίας équivaut a 


ἀντὶ τῆς ἐμῆς σωτηρίας, et dépend de ei- 
ληφας. Le comparatif μείζονα a pour 
complément À δέδωχας. 

528. Πρὸς ἰσχύος χάριν, au gré de la 
force. Dans cette locution, et dans beau- 
coup d’autres, le sens premier de χάρις s'est 
émoussé et généralisé, comme celui du h:- 
tin gratia et du français gré. Sophocle dit 
πρὸς ἰσχύος κράτος, Phil, 584. On voit 
d’ailleurs par ces vers et les suivants, com- 
bien les Grecs étuient persundés qu'en de- 
hors de la Grèce il n'y avait ni foi, ni loi, 
ni renommée οὐ gloire véritable, et sur 
ce dernier point ils n'avaient pus tout à (ait 
tort. 

544. Ἢ τύχη, cette fortune ou plutôt 
ce lot, τὸ λάχος οὗ ἔτνχον. 

645. Jasun vient de parler de ce qu'il 
doit à Medve, sujet furt désagréable : aussi 
lui plait-il de le désigner ici par la périphrase : 
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MHAEÏTA. 


ἔλεξ᾽ - ἅμιλλαν γὰρ σὺ προύθηκας λόγων. 
Ἃ δ᾽ εἰς γάμους μοι βασιλικοὺς ὠνείδισας, 
ἐν τῷδε δείξω πρῶτα μὲν σοφὸς γεγὼς, 
ἔπειτα σώφρων, εἶτα σοὶ μέγας φίλος 


χαὶ παισὶ τοῖς ἐμοῖσιν * ἀλλ᾽ ἔχ᾽ ἥσυχος. 


990 


᾿Επεὶ μετέστην δεῦρ᾽ ᾿Ιωλχίας χθονὸς 
πολλὰς ἐφέλχων συμφορὰς ἀμηχάνους, 
τί τοῦδ᾽ ἂν εὕρημ᾽ ηὗρον εὐτυχέστερον 
ἢ παῖδα γῆμαι βασιλέως φυγὰς γεγώς ; 


οὐχ, ἧ σὺ xviGet, σὸν μὲν ἐχθαίρων λέχος, 


χαινῆς δὲ νύμφης ἱμέρῳ πεπληγμένος, 

οὐδ᾽ εἰς ἅμιλλαν πολύτεχνον σπουδὴν ἔχων * 
ἅλις γὰρ οἱ γεγῶτες, οὐδὲ μέμφομαι " 

ἀλλ᾽ ὡς τὸ μὲν μέγιστον οἰχοῖμεν χαλῶς 


χαὶ μὴ σπανιζοίμεσθα, γιγνώσχων ὅτι 


560 


πένητα φεύγει πᾶς τις ἐχποδὼν φίλος, 

παῖδας δὲ θρέψαιμ᾽ ἀξίως δόμων ἐμῶν 

σπείρας τ᾽ ἀδελφοὺς τοῖσιν ἐκ σέθεν τέχνοις 

εἰς ταὐτὸ θείην xai ξυναρτήσας νένος 

εὐδαιμονοίην. Σοί τε γὰρ παίδων τί δεῖ, 565 


NC. 565. εὐδαιμονοῖμεν Elmsiey. 


« mes travaux, » τῶν ἐμῶν πόνων TÉD!, 
c'est-à-dire, les épreuves dunt il ne se se- 
rait pus tire sans le secuurs de son amante. 
— Quant au sens de μέντοι, voy. NC. 

648. Δείξω γεγώς. Les verbes qui sisni- 
fient « fuire comprendre », se construisent 
avec le participe, comme ceux qui ont le 
sens de « comprendre », 

549. Méya;, puissant. 

b50. ᾿Αλλ’ ἐχ᾽ firuyoc. Médée donne 
des marques d’impatience. 

663. Εὔρνυμα εὑρεῖν équivaut à ἑρμαίῳ 
ἐντυχεῖν, faire une trouvaille, avoir une 
bonne furtune inesperée. 

665. Οὐχ, ᾧ σὺ κνίζει (pungeris), non 
pas de la manière, par le motif que 5ι.- 
pose 4 jaluusie irritée. 

δ57. Οὐδ΄.... ἔχων, ni par le désir de riva- 
lser avec ceux qui ont beaucoup d'enfants, 
ousimplemcat : par le désir d'avoir beaucoup 


d'enfants. L'idée de lutte et de concours 
était si familière aux Grecs, que les mots 
ἅμιλλα et ἁμιλλᾶσθαι se disent de toute 
espece d'effort. Cf. Jphigén. Taur., 441 : 
Φιλόπλοντον ἄμιλλαν. 

δ59, Οἰχοῖμεν. Ce verbe ne signifie pas 
seulement habiter, mais désigne toute la 
vie domestique, quand il s’agit d'une fa- 
mille, toute la vie politique, quand 1] est 
question d’une cité. 

660. l'iyvwaxwv est courdonné à ἐχθαί- 
ρων et à σπουδὴν ἔχων, participes qui in- 
diquent les motifs qu'avait Jusun de re- 
chercher cette nouvelle alliance. 

664. Ξυναρτήσας γένος, « ayant noué 
ensemble, ayant uni tous mes enfants », 
répète svec plus de force l'idée déjà expri- 
mée par εἷς ταὐτὸ θείην. 

5066-66. Loi... δεῖ; en quoi te faut-il 
des enfants? c'est-a-dire : tu us pus Le- 


MHAEIA. 


ἐμοί τε λύει τοῖσι μέλλουσιν τέχνοις 

τὰ ζῶντ᾽ ὀνῆσαι. Μῶν βεδούλευμαι χαχῶς ; 
οὐδ᾽ ἂν σὺ φαίης, εἴ σε μὴ χνίζοι λέχος. 
Ἀλλ᾽ εἰς τοσοῦτον Axel” ὥστ᾽ ὀρθουμένης 


εὐνῆς γυναῖχες πάντ᾽ ἔχειν νομίζετε, 


510 


ἣν δ᾽ αὖ γένηται ξυμφορά τις εἰς λέχος, 
τὰ λῷστα χαὶ χάλλιστα πολεμιώτατα 
τίθεσθε. Χρῆν γὰρ ἄλλοθέν ποθεν βροτοὺς 


παῖδας τεχνοῦσθαι, θῆλυ δ᾽ οὐχ εἶναι γένος " 


ΔΝ, 
χοὔτως ἂν οὐχ ἦν οὐδὲν ἀνθρώποις χαχόν. 


519 


ΧΟΡΟΣ. 
Ἰᾶσον, εὖ μὲν τούσδ᾽ ἐκχόσμιησας λόγους " 
ὅμως δ᾽ ἔμοιγε, κεὶ παρὰ γνώμην ἐρῶ, 
δοχεῖς προδοὺς σὴν ἄλοχον οὐ δίκαια δρᾶν. 
MHAEÏA. 
Ἦ πολλὰ πολλοῖς εἰμι διάφορος βροτῶν. 


Ἐμοὶ γὰρ ὅστις ἄδικος ὧν σοφὸς λέγειν 


580 


πέφυχε, πλείστην ζημίαν ὀφνλισχάνει ᾿ 
'γλώσσῃ γὰρ αὐχῶν τἄδιχ᾽ εὖ πεοιστελεῖν, 


NC. 567. Nauck veut τά γ᾽ ὄντ᾽ ὀνῆσαι. En effet on oppose οἱ ζῶντες, les vivants, aux 
morts et non à ceux qui pourront naître plus tard, — 573. Plusieurs éditeurs ont adupté 
la conjecture de Person χρῆν ἄρ᾽. Elmsley défend la leçon des manuscrits en citant Phén. 
4604 : Ταρτάρου γὰρ ὥφελεν Ἐλθεῖν Κιθαιρὼν εἰς ἀδυσσα χάσματα, phrase où γὰρ ne 
nous étonne pas moins qu'ici. 1] faut dire que les Grecs aiment à se servir de cette par- 
ticule dans les phrases qui expriment un souhait : la locution el γάρ le prouve assez. Cela 
s’expliquait sans doute d’abord par une pensée sous-entendue, et devint ensuite ὑπὸ 


habitude. 


soin d’autres enfants, et comme 65 enfants 
sont le grand but du mariage, tu n'as 
dunc pas besoin d’époux non plus. Voila 
le beau raisonnement que Jason n'ose pas 
achever, mais qui est au fond de sa froide 
apologie. — Avet pour λύει τέλη, λνυσι- 
zu)ai, se trouve aussi chez Sophocle. 
573-675. Le misogyne Hippolyte re- 
prend ce vœu, et il indique méme comment 
les dieux suraient pu s’y prendre pour 
perpétuer le genre humain sans le secours 
des femmes, Hipp.,618 sqq. — On a fait 
remarquer que l'apologie de Jason avait 


autant de vers que l'accusation de Médée : 
il y en ἃ 64 d'un côté comme de l'autre. 
En décomposant le discours de Médée, on 
trouve des groupes de dix, onze, douze, 
dix, sept et quatre vers Celui de Jasun se 
divise en quatre, dix, onze, douze, dix et 
sept vers. 

579-681. Le scholiaste paraphrase ainsi 
le premier de ces vers : Οντως δὴ ἐγὼ κατὰ 
πολλὰ πολλῶν διαφέρω ἀνυρώπων, ἐπεὶ 
οὗχ, ὥσπερ ἂν ἕτεροι... — Ἐμοὶ, pour 
moi, à mes yeux. Cf. Sophocle, Antio., 
904: Καίτοι σ᾽ ἐγὼ ᾿τίμητα τοῖς 252- 


10 
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MHAFIA. 


τολμᾷ πανουργεῖν " ἔστι δ᾽ οὐκ ἄγαν σοφός. 
Ὡς χαὶ σὺ μή νυν εἰς ἔμ᾽ εὐσχήμων γένη 


λέγειν τε δεινός - ἕν γὰρ ἐχτενεῖ σ᾽ ἔπος. 


985 


Χρῆν σ᾽, εἴπερ ἦσθα μὴ χαχὸς, πείσαντά με 

γαμεῖν γάμον τόνδ᾽, ἀλλὰ μὴ σιγῇ φίλων. 
ἸΑΣΩΝ. 

Καλῶς γ᾽ ἄν, οἶμαι, τῷδ᾽ ὑπηρέτεις λόγῳ, 

εἴ σοι γάμον χατεῖπον, ἥτις οὐδὲ νῦν 


τολμᾶς μεθεῖναι χαρδίας μέγαν χόλον. 


590 


ΜΉΔΕΙΑ. 
Οὐ τοῦτό σ᾽ εἶχεν, ἀλλὰ βάρδαρον λέχος 
πρὸς γῆρας οὐχ εὔδοξον ἐξέθαινέ σοι. 
ΙΆΣΩΝ. 
Εὖ νῦν τόδ᾽ ἴσθι, μὴ γυναικὸς εἵνεχα 
γῆμαί με λέκτρα βασιλέων ἃ νῦν ἔγω, 


584. C'est à tort que Bruuck et d'autres écrivent ὥς. Le relatif grec remplace souvent 
notre démonstratif. Cf. Sopb., Électre, vers 65. — 585. Variante mal autorisée : & 
γὰρ οὖν κτενεῖ. — 688. C porte, ce semble, καλῶς γ᾽ ἂν οὖν τῷ ϑ᾽. Dans les autres mss, 
les copistes ont rempli le vers en insérant σὺ ou μοι après οὖν, ou en écrivant ἐξνπηρέ- 
sets. Nauck a va que οὖν cachait l'ironique οἶμαι, opinor. — 594, Elmsley a corrigé la 


leçon βασιλέως. 


νοῦσιν εὖ, au jugement des hommes 
scnsés, j’ai bien fait de l’honorer. 

583. Ἔστι δ᾽ οὐχ ἄγαν σοφός. Le meil- 
leur commentaire de ces mots sont les 
vers d’Hecube (1192 sqq.), où il est ques- 
tion de ces mêmes hommes, qui savent 
donner un tour spécieux à leurs mauvaises 
actions : Σοφοὶ μὲν οὖν ela” οἱ τάδ᾽ ἦχρι- 
δωχότες, Ἀλλ᾽ οὐ δύναιντ᾽ ἂν διὰ τέλους 
εἶναι σοφοὶ, Καχῶς δ᾽ ἀπώλοντ᾽ " οὔτις 
ἐξγὴ) νξέ πο». 

084-85. Les mots ὡς χαὶ σὺ « comme toi 
aussi, C'est ainsi que toi aussi », n'auraient 
choqué personne, si Médéc disait: « Et toi 
sussi tu seras un exemple de cette vérité que 
l'hubileté des méchants n'est pus une bien 
grande hubileté : car je te confondrai. » 
Il ne faut pas s'étonner si, au lien de 
s'exprime ninsi, Médée dit avec 4 visa 
cité et la souplesse du langage grec : 
De même toi aussi, ne m'oppuse pus de 
discours spécieux (εὐσχήμων) et habiles : 
un seul mot va te renverser, ἐχτενεῖ 
σε (littéralement : « t'éteudra par terre, » 


trope emprunté, comme tant d’autres, à la 
palestre). 

690. Τολμᾶς, sustines, in animum in- 
duris, « Mème aujourd'hui, dit-il, quand 
ce mariage est fait ct que les choses sont irré.- 
vocablement fixées, tu ne peux te résoudre 
à faire taire le ressentiment de ton cœur. » 

5691-92, OÙ τοῦτό σ᾽ εἶχε. ne veut pas 
dire : «(6 n’est pas là ce qui t'empéchait 
de me communiquer ton dessein, » et εἶγεν 
n’a pas ici le sens de εἴργεν, mot qu’on 
a même voulu introduire dans le texte. 
Τοῦτο se rapporte à τῷδε λόγῳ et Médée 
dit: « Ce n'est pas là ce qui te préoccu- 
pait; les motifs que tu allègues n’étuient pus 
tes vrais motifs. » L'antithèse ne laisse jus 
de doute sur le sens de ces mots. Car Médée 
continue : « Mais l'union avec une fem: 
barbare ahoutissait pour toi (ἐξέ χο,ἕ σοι) a 
une vieillesse sans honneur, » c.-à- ἃ, «Τὰ 
aurais cru déshonorer ta vieillesse en resiant 
tonte ta vie l'époux d’une femme barbare. » 

504. Γῆυαι λέχτρα βασιλέων « épou- 
ser une princesse, » le pluriel généralisent 


MHAEÏTA. 


ἀλλ᾽ ὥσπερ εἶπον χαὶ π 


La 


X20 
ὶ 
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ς, σῶσαι θέλων 595 


σὲ χαὶ τέχνοισι τοῖς ἐμοῖς ὁμοσπόοους 


’ 
φῦσαι τυράννους παῖδας, ἔρυμα δώμασιν. 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 


Μή μοι γένοιτο λυπρὸ 


ς εὐδαίμων βίος 


μηδ᾽ ὄλθος ὅστις τὴν ἐμὴν χνίζοι φρένα. 


ΙΑΣΩΝ. 


Οἶσθ’ ὡς μετεύξει χαὶ σοφωτέρα φανεῖ ; 


600 


Τὰ χρηστὰ μή σοι λυπρὰ φαινέσθω ποτὲ, 

μηὸ εὐτυγοῦσα δυστυχὴς εἶναι δόχει. 
MHAEIA. 

"Yéot, ἐπειδὴ σοὶ μὲν ἔ ἔστ᾽ ἀποστροφὴ, 


. \ Ve y 


εγὼ ὁ ερ 


ρημος τήνδε φευξοῦμαι γθόνα. 


ΙΑΣΩΝ. 


Αὐτὴ τάδ᾽ εἵλου - μιηδέν᾽ ἄλλον αἰτιῶ. 


605 


MHAETA. 


Τί 


δοῶσα ; μῶν γαμοῦσα καὶ προθοῦσ' 


ΙΆΣΩΝ. 
᾿Αρὰς τυράννοις ἀνοσίους ἀρωμένη. 
MHAETA. 
Καὶ σοῖς ἀραία γ᾽ οὖσα τυγχάνω ὁόμοις. 
ΙΑΣΩΝ. 


ς οὐ χοινοῦυχι τῶνδέ σοι τὰ 


πλείονα. 


NC. 600. μετεύξαι Elmsley. — 606. γάμοισι καταποοδοῦσά σε Herwerden, 


et s'appliqnant aussi à une femme. Prius 
λέκτρα Bzothétws serait : épouser la lemme 
du roi, 

596. Σῶσαι θέλων. La grammaire de- 
mande θέλοντα, mais le poëte ε6 sert du 
nominatif d'autant plus naturellement que 
ὥσπερ εἶπον amène ce cas par attraction. 

603. ᾿Αποστροφή, deverticulum, usile. 

606. On ne rendrait pas exactement le 
85:5 de γαμοῦσα, si on le traduisait : en me 
mariant. Ce mot veut dire: ea prenant (106 
autre) femme. Medée s'exprime ainsi parce 
qu’elle ne veut pas parler de ce qu'elle au- 
rait pu faire, mais de ce que Jason a fait 
ca effet. Τὸν Ἰάσονος λόγον ἐφ᾽ ἑαντῆς 
μετέστρεψιν, dit le scholiaste en rappelant 


la différence entre γαμεῖν et γαμεῖσθαι, 
dont il a été question dans la note critiqne 
sur le vers 262. 

608. Kai σοῖς.... δόμοις, je suis une 
cause de malédictiou pour ta maison aussi : 
l'injustice commise envers moi appelle l: 
malédiction aussi sar ta maison. La tra. 
duction: « 16 maudis aussi ta maison, » est 
inexacte, Voy. Hipp., 1416, avec la note 

609. Jasun affirme qu'il ne discutera 
(χρινοῦμαι) pas plus longtemps, et que 
Médée peut en être sûre. ‘{: renforce l’afbr- 
mation (on prétend qu'il faut sous-entendre 
ἴσθι). Cf. Androm., 265 : Ὥ: τοῦτ᾽ äpape, 
χοὺ μένω πόσιν μένειν, et beauconp 


d’autres passages recueillis par Elmsley. 
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Ἀλλ᾽ εἴ τι βούλει παισὶν À σαυτῆς φυγῇ 


MHAEIA. 


619 


προσωφέλημα χρημάτων ἐμῶν λαθεῖν, 

λέγ᾽ - ὡς ἕτοιμος ἀφθόνῳ δοῦναι χερὶ 

ξένοις τε πέμπειν σύμβολ᾽, οἵ δράσουσί σ᾽ εὖ. 
Καὶ ταῦτα μὴ θέλουσα μωρανεῖς, γύναι - 


λήξασα δ᾽ ὀργῆς κερδανεῖς ἀμείνονα. 


615 


MHAEIA. 
Οὔτ᾽ ἂν ξένοισι τοῖσι σοῖς χρησαίμεθ᾽ ἂν, 
οὔτ᾽ ἄν τι δεξαίμεσθα, μηδ᾽ ἡμῖν δίδου : 
χαχοῦ γὰρ ἀνδρὸς δῶρ᾽ ὄνησιν οὐχ ἔχει. 
ἸΆΣΩΝ. 


Ἀλλ᾽ οὖν ἐγὼ μὲν δαίμονας μαρτύρομαι, 


ὡς πάνθ᾽ ὑπουργεῖν σοί τε χαὶ τέχνοις θέλω " 


620 


σοὶ δ᾽ οὐχ ἀρέσχει τἀγάθ᾽, ἀλλ᾽’ αὐθαδίᾳ 
φίλους ἀπωβεῖ - τοιγὰρ ἀλγυνεῖ πλέον. 

| MHAEIA. 
Χώρει * πόθῳ γὰρ τῆς νεοδμιήτου χόρης. 
αἱρεῖ χρονίζων δωμάτων ἐξώπιος - 


νύμφευ᾽ * ἴσως γὰρ, σὺν θεῷ δ᾽ εἰρήσεται, 


γαμεῖς τοιοῦτον ὥστε σ᾽ ἀρνεῖσθαι γάμον. 
ΧΟΡΟΣ. 


Ἔρωτες ὑπὲρ μὲν ἄγαν 
ἐλθόντες οὐχ εὐδοξίαν 


[Strophe 1 .] 


NC. 647. μήθ᾽ f. 4, — 626. ὦττ᾽ ἀναίνεσθαι γάμον Prins. 


612. “Ἕτοιμος a force verbale et peut se 
passer du verbe substantif et du pronom 
persuanel, même à la première persunne. 

613. Voici les explications données par 
le scholiaste au sujet des tesseræ hospitales : 
Οἱ ἐπιξενούμενοί τισιν, ἀστράγαλον xa- 
τατέμνοντες, θάτερον μὲν αὐτοὶ κατεῖχον 
μέρος, θάτερον δὲ κατελίμπανον τοῖς ὑπο- 
δεξαμένοις, ἷἵνα, εἰ δέοι πάλιν αὐτοὺς À 
τοὺς ἐχείνων ἐπιξενοῦσθαι πρὸ: ἀλλή- 
λους, ἐπαγόμενοι τὸ ἥμισν ἀστραγάλιον 
ἀνανεοῖντο τὴν ξενίαν. Platon dit, Ban- 
quet, page 191 D : Ζητεῖ δὴ ἀεὶ τὸ αὑτοῦ 
ἕχαστος ξύμδο) ον, chaque homme cherche 
sa moitié, 


616. La répétition de la particule ἄν 


donne de La force au discours, chacun 
des mots suivis delcette particule se trou- 
vant mis en relief. Ὁ 

618 Dicton proverbial qu’on retrouve, 
sous une forme un peu variée, chez Su- 
phocle, Ajur, 665: Ἐχθρῶν ἄδωρα 
δῶρα κοὐκ ὀνήσ'μα. 

626. Τοιοῦτον ὥστε σ᾽ ἀρνεῖσθαι, tel 
que tu retireras ta parole. Mcdée indique 
ἃ mots couverts l’état où se trouveru bientôt 
la fiancée de Jason. 

627. C'est l'excés de l'amour qui ὦ jeté 
Médée dans l'excès de la haine, et sa pus- 
sion pour Jason est la cause de tous ses 
malheurs. De la viennent ces réflexions du 
chœur et la pritre qu'il adresse ἃ Vénus. 


MHAEIA. 


οὐδ᾽ ἀρετὰν παρέδωκαν 


ἀνδράσιν" εἰ δ᾽ ἅλις ἔλθοι 


149. 


630 


Κύπρις, οὐχ ἄλλα θεὸς εὔχαρις οὕτως. 
Μήποτ᾽, ὦ δέσποιν᾽, ἐπ᾿ ἐμοὶ χρυσέων 


τόξων ἐφείης ἱμέρῳ 


χρίσασ᾽ ἄφυχτον olotév. 


Στέργοι δέ με σωφροσύνα, 


[Antistrophe 1.] 635 


δώρημα κάλλιστον θεῶν " 
μηδέ ποτ᾽ ἀμφιλόγους ὁρ- 


γὰς ἀχόρεστά τε νείκη, 


θυμὸν ἐχπλήξασ᾽ ἑτέροις ἐπὶ λέχτροις, 


προσθάλοι δεινὰ Κύπρις, ἀπτολέμους δ᾽ 


640 


εὐνὰς oébouox ξυμφρόνων 


χρίνω λέχη γυναιχῶν. 


Ὧ πατρὶς, ὦ δώματα, μὴ 


{Strophe 2.] 


NC. 636. στέγοι Wecklein. — 641-42. σεδίζουσα ὀξύφρων χρίνοι mes : lecon inintel- 
ligible. Comme oe6itouca ne peut se dire de la déesse, j'écris xpive. L’épithète duat yu- 
vatx@v a besoin entraîne les deux autres corrections déja proposées par Herwerden. — 
643. ὦ δώματα Nauck. ὦ δῶμα mss. ὦ δῶμά τ᾽ ἐμόν vulg. Voy. 654. 


630. ἌἍλις est ici employé daus un sens 
qui s'éloigne de l’usuge et d® l'étymologie 
de ce mot. [] veut dire : assez, c’est-à-dire 
ce qui n'est pas en decà de la juste me- 
sure, et Euripide lui donne ici le sens de 
ce qui est modéré, c’est-à-dire qui n'est 
pas au delà de la juste mesure. La glose 
d’Hés;chivs : Ἅλις" μετρίως, semble se rap- 
porter à ce vers. 

632-34. Le poëte donne ici à Vénus 
l'arc de son fils. Dans /phigénie à Aulis, 
vers 549, les mêmes idées sont présentées 
d'une mauière plus confurme aux opinions 
reçues : Δίδυμ᾽ Ἔρως ὁ χγρυσοχόμας Τόξ᾽ 
ἐντείνετχι χαοίτων.... Nous avons deja 
fait remarquer dans Hipp., 663, cette con- 
fnsion des attributs de Vénus et de l'Amour. 
Rien n'est plus mobile, plus ondoyant 
que la mythologie. — Ἱμέρῳ χρίσασ᾽ 
oiatov. Le désir est le poison dont Vé- 
nus teint ses flèches. On lit dans l’Odyssee, 
1, 262: Φάρμαχον ἀνδροφόνον διζήμενος, 


ὄφρα οἱ εἴη Ἶοὺς χρίεσθαι χαλκχήρεας. 

636. Qui aime la chasteté, est aimé d'elle. 

637-42. Les femmes qui composent le 
chœur souhaitent que la redoutable Vénus 
ne leur suscite jamais des altercations irri- 
tées (ἀμφιλόγους ὀργάς), des querelles iné- 
puisables (ἀχόρεστα, insatiubles), en les 
frappant d'an amour illicite. On peut être 
tenté de traduire θυμὸν.... λέχτροις : « en 
me transportant de fureur à cause d’un 
autre amour de mon époux. » Cela s’appli- 
querait exactement aux faits dont le chœur 
est témoin, Mais l’idée développée dans 
cette strophe est marquée si clairement 
dés le début par les mots : στέργοι δέ ue 
σωφροσύνα, qu’il ne semble pas possible 
d’adopter cette explication. D'ailleurs Eu- 
ripide désigne par ἐχπλήσσειν ce transport 
de l’unour qui met l’âme hors d’elle-mème. 
Cf. vers 8 et Πιρροί,, 38. — Κρίνω, je 
choisis, je préfère. 

643, Medée est délaissée de tous, sans 


150 ΜΉΔΕΙΑ. 


δῆτ᾽ ἄπολις γενοίμαν 

τὸν ἀμαχανίας ἔχουσα 645 
δυσπέρατον αἰῶν᾽, 

οἰκτρότατον ἀχέων. 

Θανάτῳ θανάτῳ πάρος δαμείην 
ἁμέραν τάνδ᾽ ἢ ξανύσαι " μόγων ὃ 
οὔ τις ἄλλος ὕπερθεν À | 650 
γᾶς πατρίας στέρεσθαι. 


3 


Εἴδομεν, οὐχ ἐξ ἑτέρων 
μῦθον ἔχω φράσασθαι " 
σὲ γὰρ οὐ πόλις, οὐ φίλων τις 65°) 


jAatistrophe 2.] 


ὦχτισεν παθοῦσαν 
LS 
δεινότατα παθέων. 


Ἀχάριστος ὄλοιθ᾽ ὅτῳ πάρεστιν 


NC. 846. Variante : ὄνσπέραντον. — 647, Musgruve ἃ corrigé la leçon οἰχτροτάτων. 
D'autres écrivent au vers 657 δεινότατον παθέων. — 649. Je currige lu leçun τάνδ᾽ 
ἐξανύσασα (ἐξανύσαι B?): μόχθων δ᾽ οὐκ ἄλλος. Il me semble impossible d'attribuer au 
poëte une facon de parler si étrange et qui, quoi qu'on en ait dit, ne se justifie par au- 
cune phrase analogue. Qui a jamuis dit : « Puissé-je mourir d’abord ayant atteint (vu) 


ce jour » au lieu de : 


« Puissé-je mourir avant de voir ce jour? » L’explication 


de Wecklein : « ayant achevé ma vie », est inadmissible, — 664, ‘Tous les manuscrits 
de quelque valeur portent μύθων ἔχω. La vulgate μύθων ἔχομεν est évidemment due 
au même graminairien qui a currigé le vers 643. Nauck a donné la vraie correction, — 
668. ὥικτισεν, conjecture de Musgrave, pour @yreipe. 


appui, sans ressources, parce qu'eile à 
quitté su patrie. De là un nouvel ordre 
d'idées, développées dans la seconde cou- 
ple de struphes. 

64849. Θανάτῳ δαμείην πάρος À 
ἐξανύσαι τάνδ᾽ ἁμέραν, puissé-je mourir 
avant ἀ᾽ εἰτοϊητε, de voir le jour de l’exil! 
— Le scholiuste rappelle Homére, Od., 
IX, 34 : Ὡς οὐδὲν γλύχιον ἧς πατρίδος 
ἠδὲ τοκήων. 

662-63. Un chœur de Suphocle dit, au 
contraire, en parlant du supplice d’Ixion : 
Αόγῳ μέν ἐξήχουσ᾽, ὄπωπα δ᾽ οὐ μαλα. 
(Phil., 616.) 

656. Τις se rapporte exclusivement à 
φίλων, et non pas à πόλ'-. Le chœur dit 
que ni la cité (de Corinthe) ni sucun ami 


ue s’est ému de l’injure de Médée, parce 
qu’elle est étrangère. 

608-01]. Ἀχάριστος δ)οιτ(ο) .... φρενῶν. 
Périsse l’iugrat, dit le chœur, disposé à ne 
pas honorer (colere) ses amis en laissant 
voir le fond d’un cœur pur. [l ne faut pas 
oublier que x)ñ:; ne veut pas seulement 
dire « clef», mais aussi « serrure, vei- 
rou » (cf. v. 4314: Χα)ά te κλῷα:). L'e- 
pithète χαθαράν porte sur χ)ῇδα φρενῶν, 
au lieu de porter sur φρενῶν. Cf. v. 211; 
Hipp., 762 et jrassim. — Ces vers rappcl- 
lent la chanson grecque (σχολιον) : Et 
ἐξὴν ὁποῖός τις ἣν ἔχαστος, To στῆθος 
διδλώντ᾽, ἔπειτα τὸν νοῦν ᾿Ἐσιδόντυ, 
Ἀλείσαντα πᾶν, Ἄνξρα φίλον νομίξειν 
ἀζόλῳ φρενί. 


MHAEFIA. 


μὴ φίλους τιμᾶν καθαρὰν ἀνοί-- 
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660 


Eavta χλῇδα φρενῶν * ἐμοὶ 


μὲν φίλος οὔποτ᾽ ἔσται. 


ΑἸΓΕΥ͂Σ. 
Μήδεια, χαῖρε " τοῦδε γὰρ προοίμιον 
χάλλιον οὐδεὶς οἷδε προσφωνεῖν φίλους. 
ΜΗΔΕΙΑ. 


Ὦ γαῖρε καὶ σὺ, παῖ σοφοῦ Πανδίονος, 


665 


Αἰγεῦ. Πόθεν γῆς τῆσδ᾽ ἐπιστρωφᾷ πέδον ; 
ΑΙΓΕΥ͂Σ. 

Φοίόου παλαιὸν ἐκλιπὼν χρηστήριον. 
MHAEIA. 

Τί δ᾽ ὀμφαλὸν γῆς θεσπιῳδὸν ἐστάλης ; 
ΑΙΓΕΥ͂Σ. 

Παίδων ἐρευνῶν σπέρμ’ ὅπως γένοιτό μοι. 
ΜΗΔΕΙΑ. 


Πρὸς θεῶν, ἄπαις γὰρ δεῦρ᾽ ἀεὶ τείνεις βίον ; 


670 


AILEYE. 

Ἄπαιδές ἐσμεν δαίμονός τινος τύχη. 
MHAEIA. 

Δάμαρτος οὔσης, ἣ λέχους ἄπειρος ὦν; 
ΑἸΓΕΥ͂Σ. 

Οὐχ ἐσμὲν εὐνῆς ἄζυγες γαμηλίου. 
MHAEIA. 

Τί δῆτα Φοῖόος εἶπέ σοι παίδων πέρι ; 
ΑΠῈΈΥΣ. 


Σοφώτερ᾽ ἢ κατ᾽ ἄνδρα συμδαλεῖν ἔπη. 


679 


NC. 660-614. χαθχρᾶν Badham, sans nécessité. Le méme critique propose, au ver» 
précédent, παρέστη pour πάρεστι. — ἀνοίξαντι f. 3. 


663-64, Χαΐρε est le vieux salut grec, 
qui se trouve déjà dans Homére. Euripide, 
qui aime d’ailleurs ἃ critiquer les usages 
de sun pays, trouve avec raison que rien 
n’est plus beau que cette manitre de se 
saluer. 

668. Les Grecs croyaient que Delphes, 
leur sanctuaire national, leur centre reli- 
gieux et politique, était aussi le cenue de 


la terre, de même que les hommes ont 
longtemps cru que la terre était le centre 
du monde. Chacun se figure que l'univers 
tourne autour de lui. Sophocle appelle les 
réponses de la Pythie τὰ μεσόμφαλα γᾶς 
μαντεῖα (OEd. roi, 480), et Eschyle fuit 
asseoir Oreste sur la pierre ombilicale qui 
était au fond du sanctuaire (Eumén., 40). 

675. Σοφώτερ᾽ à κατ᾽ ἄνδρα (quam pro 
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ΜΗΔΕΙ͂Α. 

Θέμις μὲν ἡμᾶς χρησμὸν εἰδέναι θεοῦ ; 
ΑΙΓΕΥ͂Σ. 

Μάλιστ᾽, ἐπεί τοι χαὶ σοφῆς δεῖται φρενός. 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 

Τί δῆτ᾽ ἔχρησε; λέξον, εἰ θέμις χλύειν. 
AITEYE. 

Ἀσχοῦ με τὸν προύχοντα μὴ λῦσαι πόδα, 
MHAEIA. 

πρὶν ἂν τί δράσῃς ἣ τίν᾽ ἐξίχη χθόνα ; 080 
ΑΙΓΕΥ͂Σ. 

πρὶν ἂν πατρῴαν αὖθις ἑστίαν μόλω. 
MHAEIA. 

Σὺ δ᾽ ὡς τί χρήζων τήνδε ναυστολεῖς χθόνα ; 
ΛΙΓΕΥ͂Σ. 

Πιτθεύς τις ἔστι γῆς ἄναξ Τροιζηνίας. 
MHAEIA. 

Παῖς, ὡς λέγουσι, Πέλοπος εὐσεξέστατος. 
AITEYE. 

Τούτῳ θεοῦ μάντευμα χοινῶσαι θέλω. 685 
ΜΗΔΕΙ͂Α. | 

Σοφὸς γὰρ ἁνὴρ καὶ τρίδων τὰ τοιάδε. 
ΑἸΓΕΥ͂Σ. 


Κἀμοί γε πάντων φίλτατος δορυξένων. 


NC. 686. Porsun ἃ corrigé la leçon ἀνήρ. 


homine) ἔπη sont des paroles au-dessus 
de la sagesse humaine. Mais ce n’est pas 
là ce qu'Égée veut dire : il fallait donc 
ajouter συμόαλεϊν, pour les comprendre, 
ad intelligendum. Σοφώτερα συμθαλεῖν 
équivaut à δνσμαθέστερα. 

676. Mév. « Ponitur hæc particula tantum 
«ininterrogationefigurata, qua siguifiramus 
« opinari nos illud esse de quo iaterroga- 
« mus.» [G.Hermann.]Cf.1129; Hipp., 316. 

679. Scholiaste : Xpnauos ὁ διθεὶς τῷ 
Αἰγεῖ οὗτός ἐστιν" « ᾿Ἀσχοῦ τὸν πρού- 
χοντὰ πόδα, μέγα φέρτατε λαῶν, Mn λύ- 


σης. πρὶν γουνὸν Ἀθηναίων (lisez : Ἀθη» 
νάων) ἀφικέσθαι. » Ἀσχοῦ οὖν τῆς γα- 
στρὸς, πόδα δὲ τὸ μόριον, παρότον ὡς 
ὁ ποεὼν τοῦ ἀσκοῦ προέχει. Le sens de 
l’oracle est, d'après Plutarque, μηδεμιᾷ yv- 
vaux συγγενέσθαι, πρὶν ἐλθεῖν εἰς Ἄθηνας. 

680. Le même tour dans Suph. 4}. 407: 
Πρὶν ἂν τί δράσῃς ἣ τί κερδάνῃς πλέον ; 
passage comparé par Elmsley. 

683-87. La sagesse et lu vertu de Pit- 
thée sont aussi louées dans le prologue 
d’Hiprolyte. — ΤΊ arrangea le choses de 
façun que sa fille devint mére d'un Lerus. 
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MIIAEIA. 
Ἀλλ᾽ εὐτυχοίης καὶ τύχοις ὅσων ἐρᾶς. — 
AITETS. 
Τί γὰρ σὸν ὄμμα χρώς τε συντέτη,᾿ ἔδε ; 
MHAEIA. 
Αἰγεῦ, κάχιστός ἐστί μοι πάντων πόσις. 690 
ΑἸΓΕΥ͂Σ. 
Τί φής; σαφῶς μοι σὰς φράσον δυσθυμίας. 
MHAEIA. 
Ἀδιχεῖ μ᾽ ᾿Ιάσων οὐδὲν ἐξ ἐμοῦ παθών. 
ΑΙΓΕΥ͂Σ. 
Τί χρῆμα δράσας ; φράζε μοι σαφέστερον. 
MHAEIA. 
Γυναῖχ᾽ ἐφ᾽ ἡμῖν δεσπότιν δόμων ἔχ ει. 
AITEYE. 
M nou τετόλμηχ᾽ ἔργον αἴσχιστον τόδε: 695 
MHAEÏA. 
Σάφ᾽ ἴσθ᾽" ἄτιμοι δ᾽ ἐσμὲν οἱ πρὸ τοῦ φίλοι. 
ΑΙΓΕΥΣ. 
Πότερον ἐρασθεὶς ἢ σὸν ἐχθαίρων λέχος: 
MHAEÏA. 
Μέγαν γ᾽ ἔρωτα᾽ πιστὸς οὐχ ἔφυ φίλοις, 
AITEYS. 


Ἴτω νυν, εἴπερ ὡς λέγεις ἐστὶν καχός. 


NC. 695. Les manuscrits ont ἡ πον, ce qui est contraire à l'intention d'Égée, bien 
exprimée par la scholie ἀπιστῶν τοῦτο λέγει. Plusieurs éditeurs ont adopté la conjec- 
ture d’Elmsley ἢ γὰρ, qui serait satisfaisante, si elle ne s'éluignait pas trop des manu- 
serits. Il fallait écrire μή πον, que Schenkl, je le vois maintenant, avait déjà proposé 


avant moi. 


6U4. Δεσπότιν δόμων est une aggravu- 
tion de l’injure : où παλλαχὴν, ἀλλὰ γνη- 
σίαν γνναῖχα χαὶ χυρίαν. 

695. On dit μή πον, quand on se re- 
fuse à croire une chose, ἢ που quand on 
la suppuse. Exemples : Esch., Prom., 247: 
Mi πιύ τι προνόης τῶνδε χαὶ περαιτέρω; 
ib., 621 : Ἦ πού τι σεμνόν ἐστιν ὃ ξυν- 
αμκέχεις. 

698. AMayav γ᾽ ἔρωτα (suppleez épa- 


σθείς). ... φίλοις, épris certes d’un grand 
amour : il n’est pas fidèle ἃ ceux qu'il de- 
vrait aimer. Médée complétera sa pensée 
au vers 7UU, 

699. Ἴτω. Le scholiaste dit ἀντὶ τοῦ 
éppétw. Mais Elmsley fait remarquer que 
ce mot signifie plutôt valeut que pereat: 
Égée dit qu'il ne veut plus avuir affaire à 
Jasou, qu’il ne se soucie plus de lui, qu'il 
le méprise. 


154 MHAEIA. 

MHAEIA. 

ἀνθ᾽ ὧν τύραννον χῆδος ἠράσθη λαθεῖν. 100 
AILEYS. 

Δίδωσι δ᾽ αὐτῷ τίς ; πέραινέ μοι λόγον. 
MHAEIA. 

Κρέων, ὃς ἄρχει τῆσδε γῆς Κορινθίας. 
ΑΙΓΕΥ͂Σ. 

Συγγνωστὰ [μὲν] γὰρ ἦν σε λυπεῖσθαι, γύναι. 
ΜΗΔΕΙΑ. 

Ὄλωλα - καὶ πρός γ᾽ ἐξελαύνομαι χθονός. 
ΑΙΓΕΥΣ. 

Πρὸς τοῦ ; τόδ᾽ ἄλλο καινὸν αὖ λέγεις χαχόν. 705 
MHAEIA. 

Κρέων μ᾽ ἐλαύνει φυγάδα γῆς Κορινθίας. 
AITEYE. 

᾿Εκ δ᾽ ᾿Ιάσων; οὐδὲ ταῦτ᾽ ἐπήνεσα. 
ΜΉΔΕΙΑ. 

Λόγῳ μὲν οὐχὶ, καρτερεῖ δ᾽ ἃ βούλεται. — 

Ἀλλ᾽ ἄντομαί σε τῆσοε πρὸς γενειάδος 

γονάτων τε τῶν σῶν ἱκεσία τε γίγνομαι, 710 


NC. 700. Je corrige la leçun ἀνδρῶν τυράννων pour marquer lu liaison des idées. — 
703. μὲν n'est pas dans les mss f. 4. Kirchhoff xépt’ &p’. Peut-être ταῦτ᾽ ἄρ᾽. — 


706. xaivdv ἀγγέλλεις E. — 706. Aldine : 


φυγαὸα τῆσδ᾽ ἔξω χθονός. — 708. Je 


corrige la leçon χαρτερεῖν δὲ βούλεται (χαρδίχ δὲ βούλεται αὖ, variante mentionnée 
dans une scholie; une autre scholie semble lier οὐχὶ δὲ βούλεται, ou supposer la leçuu 


δ᾽ οὐ βούλεται). 


700. Avt(i) ὧν : entend. φίλων (698).---- 
Τύραννον χῆδος. Cf. 967, 1066, 1425; 
Hipp.,843.—”’Hpaoôn. Explication sarcas- 
tique de μέγαν γ᾽ ἔρωτα. Ce vers, lié par 
le sens à 698, devait aussi y être relié par 
sa forme grammaticale, 

708. Λόγῳ.... βούλεται, ἃ l’enteudre, 
il s’y oppose (οὐχ ἐᾷ) ; mais il se résigne 
(il fait semblant de se résigner) à ce qu'il 
désire (au foad). — Ce grand morceau sti- 
chumythique se compose de deux parties. 
Jusqu'au vers 688, on parle des motifs du 
voyage d’Égée; à partir de là, des causes 
de la tristesse de Médée, Dans la premiere 
partie, apres deux distiques, sept monu- 


stiques, puis quatre autres, qui Comme - 
cent par les mots : Ti δῆτα Φοῖδος (674). 
Les quatre monostiques qui suivent cum- 
mencent par: Τί δῆτ᾽ ἔχρησε (678), et sunt 
suivis ἃ leur tour de sept autres. La se- 
conde partie, 689-708, a deux fois dix 
monostiques, 

710. Ἱχεσία te γίγνομαι ajoute encore 
quelque chose ἃ ce qui précède : elle de- 
vient formellement suppliante, et se met 
ainsi sous la protection de Jupiter, Ζεὺς, 
06h" ἱκέτησιν ἄμ᾽ αἰδοίοισιν Ôdnriei 
(Odyssée, ΥἹ1, 166). Aussi Égée accorde- 
t-il ss demande par respect pour les dieux, 
θεῶν ἕκατι, vers 720. 


MIIAEITA. 
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οἴκτειρον οἴκτειρόν με τὴν δυσδαίμονα, 
χαὶ μή μ᾽ ἔρημον ἐχπεσοῦσαν εἰσίδης, 
δέξαι δὲ χώρᾳ καὶ δόμοις ἐφέστιον. 
Οὕτως ἔρως σοὶ πρὸς θεῶν τελεσφόρος 
γένοιτο παίδων, καὐτὸς ὅλόιος θάνοις. 715 
Εὔρημα δ᾽ οὐχ οἶσθ᾽ οἷον ηὕὔρηχας τόδε " 
παύσω γέ σ᾽ ὄντ᾽ ἄπαιδα χαὶ παίδων γονὰς 
σπεῖραί σε θήσω * τοιάδ᾽ οἶδα φάρμαχα. 
ΑΙΓΕΥ͂Σ. 
Πολλῶν ἔχατι τήνδε σοι δοῦναι χάριν, 
γύναι, πρόθυμός εἰμι, πρῶτα μὲν θεῶν, 720 
ἔπειτα παίδων ὧν ἐπαγγέλλει γονάς * 
ἐς τοῦτο γὰρ δὴ φροῦδός εἰμι πᾶς ἐγώ. 
Οὕτω δ᾽ ἔχει pot” σοῦ μὲν ἐλθούσης χθόνα, 
πειράσομαί σου προξενεῖν δίκαιος ὦν. 


γΤοσόνδε μέντοι σοι προσημαίνω, γύνα! - 


. “Ὁ NN \ ΄“- LA 1 + / 
ἐχ τῆσὸε μὲν γῆς οὔ σ᾽ ἄγειν βουλήσομαι, 
a \ 9 ss “ A Le Ν 
χὐτὴ δ᾽ ἐάνπερ εἰς ἐμοὺς ἔλθης δόμους, 
“Ὁ “ἦ 4 Ὁ 
μενεῖς ἄσυλος χοὔ σε μὴ μεθῶ τινι.] | 
“ a 5 … / 
"Ex τῆσδε δ᾽ αὐτὴ γῆς ἀπαλλάσσου πόδα " 


ἀναίτιος γὰρ καὶ ξένοις εἶναι θέλω. 
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ΜΗΔΕΙΑ. 
Ἔσται τάδ᾽ - ἀλλὰ πίστις εἰ γένοιτό μοι 


NC. 7247. γέ F. W. Schmidt. δέ mss. γὰρ ὄντ᾽ Nauck. — 721. Presque tous les ma- 
nuscrits portent ὧν μ᾽ ἐπαγγέλλει. — 7286-28. Ces quatre vers font double emploi avec 
les quatre qui les entourent, non-seulement pour le fond, mais aussi pour la forme : car 
οὕτω δ᾽ ἔχει μοι équivaut à τοσόνδε μέντοι σοι προσημαίνω. Il faut donc opter entre 
les deux rédactivns. Je me range aujourd’hui à l’avis de Kirchhoff, 


736. Παίδων est rejeté ἃ la fin de la 
phrase, pour faire antithese à αὐτός. — 
"Ολθιος θάνοις. D’apres les idées antiques, 
on meurt heureux quand on laisse des en- 
fants aprés soi. [Herwerden.] Cf. 1p4. 
Taur., U95. 

722. Φροῦδος équivaut à οἴχομαι, v2- 
pnuat. Euée ditque toutes ses pensées s’en 
tout allées de ce côté, qu’il y est tout en- 
üer. On peut comparer la phrase poétique 
ἐπὶ θήρας ποῖον ἐσιδλλον, Hipp., 234. 


724. Δίκαιος ὦν, cumme je le dois. 
Cf. Hipp., 1081. 

729-80, Après avoir dit ce qu’il ne veut 
pas faire et ce qu’il veut faire, Égéc re- 
vient encuie une fois sur là condition qu’il 
met à sa promesse : ce qui est naturel et 
conforme à l’usage. — Ἀπαλλάσσον πόδα 
se compare à Τειχέω, μὲν ἐντὸς où βαίνω 
πόδα, Électre, 94, εἴ Bzivouaiv ἐξ οἴχων 
noùx, 1b., 1173, passages cités par Nauck, 

781. Εἰ γενοιτό μοι. Rica n'est plus na- 
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τούτων, ἔχοιμ᾽ ἂν πάντα πρὸς σέθεν χαλῶς. 
ΑΙΓΕΥ͂Σ. 
Μῶν οὐ πέποιθας ; ἣ τί σοι τὸ δυσχερές ; 
MHAEIA. 
Πέποιθα - Πελίου δ᾽ ἐχθρὸς ἐστί μοι δόμος 
Κρέων τε. Τούτοις δ᾽, ὁρχίοισι μὲν ζυγεὶς, 73 
ἄγουσιν οὐ μεθεῖ᾽ ἂν ἐκ γαίας ἐμέ᾽ 
λόγοις δὲ συμόὰς καὶ θεῶν ἀνώμοτος, 
φίλος γένοι᾽ ἂν, χἀπικηρυχεύματα 
οὐκ ἂν πίθοιο; Τἀμὰ μὲν γὰρ ἀσθενῆ, 
τοῖς δ᾽ ὄλθος ἐστὶ χαὶ δόμος τυραννιχός. 712 


ςτ 


ΑΙΓΕΥ͂Σ. 
Πολλὴν ἔλεξας, ὦ γύναι, προμ᾿ηθίαν * 


NC. 732. Νάυςϊκ rejette ce vers, peut-être avec raison, Cf, 766, — 7256. Wecklein 
supprime δ᾽. — 736. Les copistes ont mis par erreur μεθῆσ᾽ ἂν ou μεθεΐσ᾽ ἄν pour με- 
θεῖο ἄν, qu’on trouve dans L et les scholies. — 737, ἐνώμοτος la plupart des manuscrits 
et une scholie. La variante ἀνώμοτος est confirmée par une autre scholie. μὴ θεῶν évw- 
uotos G. Hermann. — 738-39. χἀπιχηρυχεύμασιν ou κἀπὶ χηρυκεύμασι mss. Muis les 
scholies nous apprennent que l'ancienne leçon était χἀπιχηρυχεύματα, ce que Didyme 
expliquait, d’après la routine des grammairiens, par διὰ τὰ ἐπιχηρυχεύματα. Le datif 
n’est donc qu'une correction peu probable. τάχ᾽ ἂν Wyttenbach. πίθοι σε Nauck. Cette 
dernière conjecture est séduisante, sans être absolument nécessaire. La vieille leçon s'ex- 
plique si on met, comme je le fais, un point d'interrogation après πίθοιο. Il s’ensuit 
que le membre de phrase précédent avait aussi le tour interrogatif : pour φίλος γένοι᾽ ἄν, 
mots obscurs, inintelligibles même, je propose donc ποῖος γένοι᾽ ἄν, ou bien λόγοις δὲ 
ouuBie, θεῶν ἀνώμοτος, φίλοις ἢ {ποῖος γένοι᾽ ἄν. Cf. Pindare, Pytk., IV, 466 : "Eso- 
μαι τοῖος. — 741. ὦ γύναι mss f. 4. ἐν λόγοις [. 2, ἔδειξας ἐν λόγοις Sigonius et 
Valckenser. Nauck veut ἔθηχας ἐν λόγοις. 


turcl et plus commun que cette ellipse de 
l’'apodose, qui a fini par faire de el une 
particule de souhait. 

737-39. Lie par des serments, dit Mé- 
dée, tu ne me livreras pas, je pense, ἃ la 
famille de Péliss ou ἃ Créou, quand ils 
viendront demander mon extradition, m'ar- 
racher ἃ mon asile (ayovatv, c’est Ie mot 
propre). Muis s’il n’y a entre nous que de 
simples paroles, sans fui jurée, coruinent te 
conduirai-tu (je traduis ποῖος γένοι᾽ ἄν, 


cf. NC.) et ne céderais-tu pas aux som- 
mations qu’ils te feront par des hérauts? 
— Îsibeciar ἐπιχηρυχεύματα est dit 
comme πείθεσθαι τὰ χελενόμενα : c'est 
l’accusatif de l'idée contenue dans le 
verbe, cas employé ici avec une certaine 
hardiesse, Tle:0eobar ταῦτα est une lucu- 
tion usuelle, 

761. ΠΙ]ολλὴν.... ἀφίσταμαι, tu dis, tu 
proposes des précautions  très- grandes 
(exagéiees); cependant, si tu le veux, je 


MHAEIA. Ί 


ων 


ἀλλ᾽ εἰ δοχεῖ σοι, δρᾶν τάδ᾽ οὐχ ἀφίσταμαι. 
Ἐμοί τε γὰρ τάδ᾽ ἐστὶν ἀσφαλέστατα, 
σχψίν τιν᾽ ἐχθροῖς σοῖς ἔχοντα δεικνύναι, 
τὸ σόν τ᾽ ἄραρε μᾶλλον * ἐξηγοῦ θεούς. 
MHAETA. 
"Ouvu πέδον Γῆς πατέρα θ᾽ Ἥλιον πατρὸς 
τοὐμοῦ θεῶν τε συντιθεὶς ἅπαν γένος. 
ΑΙΓΕΥ͂Σ. 
Τί χρῆμα δράσειν À τί μὴ δράσειν ; λέγε. 
MHAEIA. 
Μήτ᾽ αὐτὸς ἐχ γῆς σῆς ἔμ᾽ ExbaAelv ποτε, 
μήτ᾽ ἄλλος ἦν τις τῶν ἐμῶν ἐχθοῶν ἄγειν 
χρέζη, μεθήσειν ζῶν ἑχουσίω τρόπῳ. 
ΑἸΓΕΥ͂Σ. 
Ὄμνυμι Γαῖαν Ἡλίου θ᾽ ἁγνὸν σέδας 
θεούς τε πάντας ἐμμενεῖν À σου χλύω. 
MHAEIA. 
Ἀρχεῖ - τί δ᾽ ὅρχῳ τῷδε un ᾿μμένων πάθοις ; 
ΑΠΈΥΣ. 
A τοῖσι δυσσεθοῦσι γίγνεται βροτῶν. 


745 


750 


755 


NC. 748. Nauck retranche sans motif snffissnt, ce me semble, ce vers, qui est iden- 
tique au v. 738 d’Zph. Taur. Égée avait demandé ἃ Médée de lui indiquer les dieux par 
lesquels il fallait jurer; il demande maintenant qu'elle formule l’objet du serment. — 
764. μεθήσειν γῆς (. 4, — 762. Les manuscrits ont γαῖαν λαμπρόν 0᾽ ἡλίον eos, ou 
corrigent la faute de métrique soit en supprimant te, soit en donnant ἡλίου te φῶς. Muis 
la variante ἡλίον θ᾽ ἀγνὸν σέδας, indiquée dans quelques manuscrits au vers 746, sem- 
ble se rapporter a celui-ci : Musgrave l'a vu. γαίας δάπεδον ἡλίου te φῶ: Badham. — 
763. Schæfer a corrigé la leçon ἐμυένειν. — 704, παθεῖν Diadorf, — 765. Il n’est pas 
d'usage, ainsi que le fait remarquer Nauck, qu’un personnage parte ainsi saus le dire. Je 
crois qu'il manque deux vers dans lesquels Égée disuit adieu à Médée et annoncait son 
intention d'aller voir Pitthée avant de rentrer ἃ Athenes. Ce détail rappelait la naissance 
de ce fils (le grand Thésce) que les vœux du chœur appellent, vers 760 sq Voy. l'Intru- 
daction, 


logue l'OEdipe de Suphocle dit avec plus 


ne refuse pas de faire ce que tu dis. On 
voit que ἔλεξας est vppusé a ὄραν ct que 
la lecon est bonne. 

743-484. L'accusatif ἔχοντα après ἐμοί 
est irrégulier, cumnme le datif μολουσῃ 
après με au vers b8. Ou bien ἔχοντα Get- 
χνυναι est-il mis pour δεικνύναι ἔχοντα 
2:.χ ὐύναιδ — Daus une circonstance ana- 


de nvblesse : Οὗτοι σ᾽ ὑφ᾽ ὄρκλον γ᾽ ὡς χα- 
χὸν πιστώσομαι, et Thésée lui répond : 
Oùxouv πέρα γ᾽ ἂν οὐδὲν À λόγῳ φεροις 
(OEd. Col.,860 sq.). Son Philuctète aussi 
croirait faire injure au fils J’Achille eu lui 
faisant prèter serment. Οὐ μήν σ᾽ ἔνορνά 
γ᾽ ἀξιῶ θέσθαι, τέκνον, lui dit-il (Phil, 811) 
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MHAEIA. 
Χαίοων πορεύου " πάντα γὰρ χαλῶς ἔγχει. 
Κι ἀγὼ πόλιν σὴν ὡς τάχιστ᾽ ἀφίξουαι, 
πρίξασ᾽ ἃ μέλλω καὶ τυχοῦσ᾽ ἃ βούλομαι. 
ΧΟΡῸΣ. 
Ἀλλά σ᾽ ὁ Μαίας πομπαῖος ἄναξ 


πελάσειε δόμοις, ὧν τ᾽ ἐπίνοιαν 


760 


σπεύδεις κατέχων πράξειας, ἐπεὶ 


= 4 À 
γενναῖος ἀνηρ; 


Αἰγεῦ, παρ᾽ ἐμοὶ δεδόχησαι. 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 

Ὦ Ζεῦ Δίχη τε Ζηνὸς Ἡλίου τε φῶς, 
νῦν χαλλίνικοι τῶν ἐμῶν ἐχθρῶν, οίλαι, 165 
γενησόμεσθα χεὶς ὁδὸν βεῤήχαμεν᾽ 
νῦν δ᾽ ἐλπὶς ἐχθροὺς τοὺς ἐμοὺς τίσειν δίκην. 
Οὗτος γὰρ ἁνὴρ, ἧ μάλιστ᾽ ἐχάμνομεν, 
λιυσὴν πέφανται τῶν ἐμῶν βουλευμάτων : 


ἐκ τοῦδ᾽ ἀναψόμεσθα πρυμνήτην χάλων, 


110 


μολόντες ἄστυ καὶ πόλισμα 1]αλλάδος. 
Ἤδη δὲ πάντα τἀμά σοι βουλεύματα 


NC. 766. τάμὰ γὰρ Nauck. — 767 est écarté par Bothe et Prinz, 


C'est le cas de dire qu'Euripide fait Îles 
hommes tels qu'ils sont, Sophocle tels 
qu’ils doivent être. Faut-il voir dans les 
vers ἡ ὍΣ αἶρε à Colone une critique indi- 
secte du réalisme d’Euripide ἢ 

759. Ὁ Μπυία: πομπαῖος ἄναξ. Cf. 
Eschyle, Eum., 90 : Ἑρμῆ, φύλασσε" 
χάρτα, δ᾽ ὧν ἐπώνυμος | nouraios ἧσθι. 
Sophocle, OEd. Col., 1648 : Τῆδε γάρ μ' 
ἄγει | Epuñ: ὁ πουπός. 

760-61. ὮὯν.... πράξειας. Voici la pa- 
raphrase du scholisste : Καὶ πράξεια: 
ταῦτα, ὧν ἔχων ἐπιθυμίαν onovaiet:. 
Je ne pense pas que χατέχων ait le sens de 
É/wY; 66 mot veut dire « obtenant», e1 il 
faut construire : Ὧν σπεύδεις ἐπίνοιαν, 
ταῦτα χατέχλων πράξειας, puisses-tu obte- 
nret accomplir ce que ton cœur médites. 
Voy. d’ailleurs l’observation critique sur le 
vers 766, 


764. Δίχη Ζηνός. Cf. Τὰν Ζηνὸς ὁρ- 
χίαν Θέμιν, vers 208, avec la note, — On 
rapporte ici le vers de la Wedee d'Eanius : 
« Sol, qui candeutem in cælo sablimas f1- 
u cem, 5 

768. "Hi... ἐχάμνομεν, da côté par 
où j'étais le plus exposé. Le verbe 
n'est pas en désaccord avec Île trope du 
verbe suivant. Cf. Eschyle, Sept Chefs, 
v. 210 : New; xauouorç ποντίω ποὸς 
χύματ:. 

770, Κάγων, câble. Cf. Hercule Fur., 
478 : Ὡς avrnpuevo: xaws Προυμνη τίοιτι 
βίον ἐχοιτ᾽ εὐδαίμονα. Les Atliéniens 
étaient un peuple marin : on s'en upercnit 
en lisant leurs poétes, 

771. {ΠΠλισμα, l’acropole. Cf. Thuc:- 
dide, 11, 16 : Καλεῖται GE... ἡ x-c0- 
πολις μέχρι τοῦδε ἔτι ὑπ’ ᾿Αθηναίων 
πόλις. 


MHAFIA. 199 


λέξω - δέχου δὲ μὴ πρὸς ἡδονὴν λόγους. 
Πέμψασ᾽ ἐμῶν τιν᾽ οἰκετῶν Ἰάσονα 

εἰς ὄψιν ἐλθεῖν τὴν ἐμὴν αἰτήσομαι - 
μολόντι δ᾽ αὐτῷ μαλθαχοὺς λέξω λόγους, 
ὡς καὶ δοχεῖ μοι ταῦτα καὶ καλῶς ἔχει 
[γάμους τυράννων οὗς προδοὺς ἡμᾶς ἔχει 
χαὶ ξύμφορ᾽ εἶναι χαὶ χαλῶς ἐγνωσμένα]: 
παῖδας δὲ μεῖναι τοὺς ἐμοὺς αἰτήσομαι, 

οὐχ ὡς λιποῦσ᾽ ἂν πολεμίας ἐπὶ χθονὸς 
[ἐχθροῖσι παῖδας τοὺς ἐμοὺς χαθυύοίσαι], 
ἀλλ᾽ ὡς δόλοισι παῖδα βασιλέως χτάνω. 
Πέμψω γὰρ αὐτοὺς δῶρ᾽ ἔχοντας ἐν γεροῖν, 
[νύμφῃ φέροντας, τήνδε μὴ φεύγειν γθόνα,! 
λεπτόν τε πέπλον χαὶ πλόχον γρυσήλατον " 
χἄνπερ λαῤοῦσα χόσμον ἀμφιθῇ χροὶ, 
χαχῶς ὀλεῖται πᾶς θ᾽ ὃς ἂν θίγη͵ χόρης " 
τοιοῖσδε χρίσω φαρμάχοις δωρήματα. 
Ἔνταῦθα μέντοι τόνδ᾽ ἀπαλλάσσω λέγον" 


775 


730 


790 


NC. 7578-79, Le se“ond de ces vers, inadmissible pour plus d’une raison, est év'd:in- 
ment de la main d’un interpolateur qui voulait expliquer la pensée du poëte et qui n’y 
a pas réussi, Sans doute, Médée feindrs d'approuver le mariage de Jason aussi bien que 
son propre bannissement; mais c’est à ce dernier point qu'il fallait s'attacher ici, pour 
l’opposer à παῖδας δὲ μεῖναι.... Au lien de consulter le commencement de la scène sui- 
vante, l’interpolateur aurait dù s'inspirer des vers 934-940, Valckenser a donc hien fait 
de retrancher le v. 778. Le vers suivant ἃ été écarté par Porson; pour le maintenir, il 
findrait introduire dans le texte des changements que je tiens avjourd’hai pour peu pro- 
bables. — 781. λιποῦσ᾽ ἂν Elmeley. λίπω σφε Burges. λιποῦσα mss, — 782, Brunck a 
vu que ce vers était fait avec 1060 sq. — 785. Ce vers, qui est peut-être omis dans le 
manuscrit de Copenhague et placé apres le suivant dans E, a été condamné par 
Valckenser, Porson et d’autres (ef. 950 et 940), Plusicurs critiques retranchent anssi 
le vers suivant, qui est identique à 949. Mais :l est plus facile de s’en passer plus bas 
qu'iri, où κόσμον a besoin d’être amené par une indication plus précise que δῶρα. — 
790. ἐνταῦθα μὲν δὴ Nauck. 


773. Mn ποὸς ἡδονὴν γόγους, des pa- 
roles sérienses, non pas faites pour amuser. 
Pexplique de mème Soph., El, 924: Οὐ 
πρὸ: Y,00.1.9 λέγω τάδε, « je parle sérien- 
sement, + en Ôtant le point d'interroga- 
tion qu'on met aprés Tage, 1} εδὲ vrai que 
πρὸς ἡδονὴν λέγειν se prend aussi dans le 
sens de πρὸς χάριν λέγειν, tenir un lan- 
gage complaisant. 


777. Ὥς καὶ δοκεῖ μοι ταῦτα καὶ 
χαλῶς ἔχει, que ces choses (les décisions 
prises par Créon) ont mon assentiment 
et sont justes, 

718-79. Voy. la note critique, 

781. Οὐχ ὡς λιποῦσ᾽ ἄν, non que j'aie 
l'intention de les laisser, Cf. Iphig. Aul., 
τ. #6 : Ὡ; οὐκποτ᾽ ἄν τλὰς ἐνγατέρα 
χτανεῖν ἐμήν. 
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ᾧμωξα δ᾽ οἷον ἔργον ἔστ᾽ ἐργαστέον 
τοὐντεῦθεν ἡμῖν * τέκνα γὰρ καταχτενῶ 
τἄμ᾽ * οὔτις ἔστιν ὅστις ἐξαιρήσεται : 
δόμον τε πάντα συγχέασ᾽ ᾿Ιάτονος 


ἔξειμι γαίας, φιλτάτων παίδων φόνον 


795 


φεύγουσα χαὶ TAGS ἔργον ἀνοσιώτατον " 
οὐ γὰρ γελᾶσθαι τλητὸν ἐξ ἐχθρῶν, φίλαι. 
Ἴτω ᾿ τί μοι ζῆν κέρδος ; οὔτε μοι πατρὶς 
οὔτ᾽ οἶχός ἐστιν οὔτ᾽ ἀποστροφὴ καχῶν. 


Ἡμάρτανον τόθ᾽ ἡνίχ᾽ ἐξελίμπανον 


800 


δόμους πατρῴους, ἀνδρὸς Ἕλληνος λόγοις 
πεισθεῖσ᾽, ὃς ἡμῖν σὺν θεῷ τίσει δίχην. 
Οὔτ᾽ ἐξ ἐμοῦ γὰρ παῖδας ὄψεταί ποτε 
ζῶντας τὸ λοιπὸν, οὔτε τῆς νεοζύγου 


NC. 798-99. Ces deux vers sont étranges. Médée ne songe pas ἃ mourir : elle a pris, an 
contraire, le plus grand soin d’ussurer sa retraite, et elle vient de le rappeler. Comment 
pourrait-elle donc dire : « Que m'importe la vie? Je n'ai pas d'asile (ἀποστρονή).» Ce 
contre-sens a été très-bien relevé par Hirzel. Cependant nous ne saurions nous résoudre à 
retrancher avec lui, non-seulement ces deux vers, mais encore (ce qui est la conséquence 
de cette première athétèse) le reste de ce couplet, c'est-à dire un morceau qui est 
de toute beauté. Nous aimons mieux croire à quelque faute de copiste, et nous pru- 
posons, d'après le sens général de ce passage : ἽἼτω᾽ ti τοι Liv xécôoc, οἷσιν où πα- 
τρὶς (ou πατὴρ), οὐχ οἶχός ἐστιν, οὐχ ἀποστροφὴ xaxüv; L'altération du texte 
semble venir de re que le vers 4146 : Τί δέ μοι ζῆν ἔτι χέρδος; avait été nuté en marge. 
Et la preuve, c’est que tous les manuscrits f. 1 portent aussi dans le passage qui nous 
occupe, en dépit du mètre, ti po: ζὴν ἔτι κέρδος. La variante πατήρ pour πατρίς, qui 
est indiquée par le scholiaste de Paris et qui inc semble excelente, est peut-être un 


reste de l'ancienne et véritable lecon de ce vers. 


791. Ὥμωξα. Nous nous servons du 
présent; mais comme la pensée a été 
concue avant d'être énoncée, les Grecs 
mettent l’aoriste. Les exemples de cet 
idiotisme abondent. 

796. Φεύγονσα. La loi banuissuit le 
meurtricr des lieux souillés par le sang qu'il 
avait versé. Voy. Hipp.,36, avec la note. 

798-802. Médce vient de dire que l’uction 
qu'elle va commettre, afin de ne pas étre 
la riste de ses ennemis, est une action iin- 
pie. Elle sent donc ce qu'il y ἃ d’horrible 
dans son dessein; et si elle s’encourage à 
persévérer (ἴτω) malgré ce ban sentiment, 
il faut qu'elle le cumbatte par d’autres ré- 


flexions. «Qu'importe à ces enfants de vivre ? 
s’écrie-t-clle (d’après la conjectrre propusée 
ci-dessus). [15 n'ont ni patrie (ni père, si on 
adopte la variante πατῇ), ni maison, ni 
refuge pour échapper aux malheurs de là 
vie. Ce n’est pas aujourd’hui que je me 
rendrai criminelle : cette action n'est que 
la conséquence vubligée du crime que je 
commis cn abandonnant la maison pater- 
nelle pour suivre un homme étranger, ua 
Grec a la parole séduisante. » En effet, si 
eile était restée dans sa patrie, si elle y 
avait accepté un époux de la main de son 
père, ses enfants n'auraient jamais été livres 
ἃ un tel abandon, 


MHAEIA. 


νύμφης τεχνώσει παῖδ᾽, ἐπεὶ χαχὴν χαχῶς 


161 


θανεῖν σφ᾽ ἀνάγκη τοῖς ἐμοῖσι φαρμάχοις. 
Μηδείς με φαύλην κἀσθενῆ νομιζέτω 
μηδ᾽ ἡσυχαίαν, ἀλλὰ θατέρου τρόπου, 
βαρεῖαν ἐχθροῖς χαὶ ςίλοισιν εὐμενῆ * 


τῶν γὰρ τοιούτων εὐχλεέστατος βίος. 


810 


ΧΟΡΟΣ. 
᾿Επείπερ ἡμῖν τόνδ᾽ ἐχκοίνωσας λόγον, 
σέ τ᾽ ὠφελεῖν θέλουσα χαὶ νόμοις βροτῶν 
ξυλλαμάνουσα δρᾶν σ᾽ ἀπεννέπω τάδε. 
ΜΗΔΕΙΛ. 


Οὐκ ἔστιν ἄλλως * σοὶ δὲ συγγνώμη λέγειν 


τάδ᾽ ἐστὶ, μὴ πάσχουσαν ὡς ἐγὼ χαχῶς. 


815 


XOPOS. 

Ἀλλὰ χτανεῖν σὼ παῖδε τολμήσεις, γύναι; 
MHAFIA. 

Οὕτω γὰρ ἂν μάλιστα δηχθείη πόσις. 
ΧΟΡΟΣ. 
Σὺ δ᾽ ἂν γένοιό γ᾽ ἀθλιωτάτη γυνή. 

MHAEIA. 

Ἴτω ᾿ περισσοὶ πάντες οὖν μέσῳ λόγοι. — 


Ἀλλ᾽ εἶα χώρει καὶ κόμιζ᾽ Ἰάσονα. 


820 


εἰς πάντα γὰρ δὴ σοὶ τὰ πιστὰ χρώμεθα. 
Λέξῃς δὲ μηδὲν τῶν ἐμοὶ δεδογμένων, 
εἴπερ φρονεῖς εὖ δεσπόταις γυνή τ᾽ ἔφυς. 


NC. 816. où καῖδε f. 1, σὸν σπέρμα ἴ. 2. --- 822, γέξῃ : Élstuley. λέξεις mss. 


800. On a dit que Médce ne pouvait se 
dire φίλοισιν εὐμενῇ au moment méme 
«ù ell: déclare qu'elle tuera ses enfants. On 
peut faire cette objection à Médée; mais 
on ne duit pas la faire au poëte, quia bien 
compris les incunséquences de la passion 
et le Lingage de ceux qu'elle entraîne. 

816. L'accusatif πάσχουσαν, umené par 
l'infinitif λέγειν, est moins irrégulier que 
ἔχοντα δα vers 744, Comp. 669 sqq. et 888. 

820. On voit que la fidèle servante qui 


a prononcé le prelrgue, cst toujours prés 
de sa maîtressr, quoique elle ue prenne 
plus la parole. 

823. Δεσπόταις est ce pluriel général 
des Grecs qui ne désigne qu'une seule per- 
sonne (comp. 366 et 694). Le francais 
« à tes maîtres », qui se rapporterait à 
Médée et ἃ Jason, serait un contre-sens. 
— Γυνή τ᾽ ézu:. Les femines ont cté vuu- 
tragées dans la persunne de Médée, ct ces 
mots marquent bien cette conspiration des 


11 
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MHAEÏIA. 


ΧΟΡΟΣ. 


Ἐρεχθεΐδαι τὸ παλαιὸν ὅλέιοι, 


[καὶ] θεῶν παῖδες μακάρων ἱερᾶς 


(Strophe 1.] 
82} 


χώρας ἀπορθήτου τ᾽ ἄπο, φερδόμενοι 
χλεινοτάταν σοφίαν, ἀεὶ διὰ λαμπροτάτου 


βαίνοντες ἁύρῶς αἰθέρος, ἔνθα ποθ᾽ ἁγνὰς 


830 


ἐννέα Πιερίδας Μούσας λέγουσι 
ξανθὰν Ἁρμονίαν φυτεῦσαι, 


NC. 826. J'écarte χαὶ. — 886-27. On lisait χώρας.... ἀποφερθόμενοι χλεινοτάταν 
σοφίαν : la sagesse est un produit du sol de l’Attique, et les habitants s’en repaissent de 
lu même manière que les animaux broutent l’herbe ! Nauck est le seul éditeur qui ait 
senti le ridicule de cette leçon; mais en retrauchant les mots χλεινοτάταν σοφίαν, il met 
une platitude à la place d’une absurdité. Schol. : Ἡ σύνταξις οὕτως ἀπὸ ἀπορθήτον 
χώρας, observation qu’on n'a pas comprise, mais qui écluire tout ce passage, dés que 
l'on met une virgule après ἄπο. Il s’est trouvé que telle est la leçun de af, 


femmes contre les hommes, cette ligue à 
laquelle le chœur aussis’est sssucié, puisqu'il 
prend Île parti d'une étrangère cuntre les 
priuces de sa patrie. — Voici la disposition 
de cette scène. Médée se félicite cn deux 
quatrains, 764-774, d'avoir trouvé un 
asile. Après avoir annoncé dans un disti- 
que qu'elle va révéler ses desseins au 
chœur, elle en expuse la premiere partie, 
ceux qui regardent la princesse, en huit et 
cinq vers, 774-789 ; et de même la seconde 
et plus terrible partie, le meurtre de ses 
propres enfants, en huit et ciuq vers, 
790-802. Elle termine par deux quutrains 
où elle fait voir l'étendue de su vengeance 
et la fermeté de son caractère. Le petit 
dialogue qui suit se cumpose de cinq ct de 
deux fois quatre vers. 

8256-30. Θεῶν παῖδες χώ:α: ἄπο est dit 
cumme Φιλίππον παῖς ἐξ Ὀλυμπιάδος. 
Tout le monde sait combien les Athéniens 
étaient fiers de leur autochthonie. Les panc- 
gyristes et les auteurs d'oraisons funéhres ne 
manquaient jamais de rappeler ce titre de no- 
blesse. Euripide l'a amplié en disant que le 
peuple del’Attique, enfante parlaTerre, avait 
pour pères les dieux immortels. [l ne me 
semble pas nécessaire de songer ici à la fable 
qui est rapportée par le scholiaste ct suivant 
laquelle Vulcain, Minerve et la Terre au- 
raient concouru à la naissance d’Érechthée 
d’une manière peu esthétique (cf. Frag. 
917, N.). Ἀπόρθητος se rattache ἃ la gloire 
de l'autochthunie : n'ayant jamais été cun- 


quise, l’Attique fut toujours habitée par la 
même race. Cf. Thucydide, 1, 2 : Τὴν γοῦν 
Ἀττιχὴν Ex τοῦ ἐπὶ πλεῖστον.... ἀστα- 
σίαστον οὖσαν ἄνθρωποι rouv οἵ αὑτοὶ 
ἀεί, ce que Strabon (VIII, p. 333) rend 
ainsi : Ἀπορθήτονς μὲν εἶναι καὶ aûto- 
χθονας νομισθῆναι διὰ τοῦτό φησιν ὁ 
Θονκυδίξης. Le sivant gévgraphe semble 
s'être souvenu d'Euripide. — Φερδόμε- 
νοι.... αἰθέρος. Ces mots se tiennent. Si 
les Athénicns ont l'intelligence délice, si la 
poésie et les arts fleurissent chez eux, ils le 
doivent à la pureté de l’uir ou, comme dit 
le poëte, de Péther brillant, dans lequel ils 
marchent uvec délices. On sait que l’air 
épais de la Béotie excrçuit une influence 
toute contraire sur l'esprit de ses habitants, 
s'il faut en croire leurs malicieux voisins. Le 
meilleur commentaire de ces vers est l'ul- 
lusion qu'y fait le rhéteur Aristide dans un 
passage rappelé par Musgrave, Panatkhe- 
naïcus, p. 100 : Οὐ γάο ἐστιν ὅστις τῶν 
περὶ γῆν ἀέρων τοσοῦτον ἀφέστηχε γῆς 
τῇ φύσει, οὐδ᾽ αἰδέρι μᾶλλον εἵνασται. 
Euripide lui-méèine, en faisant ailleurs l’é- 
loge d'Athènes, disait : Οὐρανὸν ὑπὲρ γῆς: 
ἔχομεν εὖ χεχραμένον, "Iv' οὔτ᾽ ἄγαν πῦρ 
οὔτε χεῖμα συμπίτνει (Plutsrqne, de Exi- 
lio, p. 604 D). Cf. Cic., de Fato, ἸΥ͂, 7, 
et Pie de Pythagore dans Photios, Bibliotk., 
cod. 249, p. 441, a, 30, Bekker. 

830-33. Euripide veut ici que les Muscs 
soient filles d’'Harmonie et qu'elles suicat 
nées dans l'Attique. Aucun puëte ne l'avait 


ΜΉΔΕΙΑ. 


οὗ χαλλινάου τ᾽ ἀπὸ Κηφισοῦ ῥοὰς 


108 
[Atistrophe 1.] 835 


[τὰν] Κύπριν κλήζουσιν ἀφυσσαμέναν 
χώραν.......... χαταπνεῦ- 


σαι μετρίας ἀνέμων [αὔρας], ἀεὶ δ᾽ ἐπιδαλλομέναν 


840 


χαίταισιν εὐώδη ῥοδέων πλόκον ἀνθέων 
τᾷ σοφίᾳ παρέδρους πέμπειν ἔρωτας. 


παντοίας ἀρετᾶς ξυνεργούς. 


Πῶς οὖν ἱερῶν ποταμῶν 


845 


{Strophe 2.] 


NC. 838. J'écris οὗ pour τοῦ. --- ἀπὸ f. 1. ἐπὶ f. 2. παρὰ Nauck. — ῥοὰς et ῥοῶν, vie 
riantes indiquées dans les deux mss de Paris. fraïç vulg.— 836. J'écarte τὰν avec Nauck. 
— 839-40. Je suppose, avec Kirchhoff, une lacune après χώραν (Wecklein la comble en 
insérunt κατάρδειν ἠδὲ πνοὰς), et je regarde, avec le même critique, αὔρας comme une 
glose. — Les manuscrits de la seconde famille ajoutent ἡδυπνόους avant αὔρας : sup- 
plément ingénieux, mais qui ne rétablit pas l’accord antistrophique. 


dit avant lui, et je ne sais quel grammui- 
rien grec, dout l'opinion est reproduite 
per le scholiaste, était si choqué de cette 
insovation, qu'il aima mieux regarder ἀρ- 
μονίαν comme le régime de φντεῦσαι, eu 
faisant naître une fille de neuf mères. Le 
poëte avait bien le droit de s’écarter de la 
tradition dans un morceau d'une mytho- 
logie philosophique. 

835-40. OÙ χαλλινάον.... χαταπνεῦσαι 
μετρίας ἀνέμων. Le texte est en souffrance, 
mais on en voit le sens général : Vénus 
paise les eaux du Céphise et en tire une 
douces fraicheur qu’elle suuffle sur le pays. 
C'est sur les hords du même Céphise que 
Suphocle, faisant ἃ son tour l'éloge d'A- 
thènes dans son OUEdipe à Colone (v. 668 
sqq.), place les danses des Muses et amène 
la déesse aux rênes d'or, χρυσάνιος Ἀφρο- 
δίτα. Quant ἃ καλλινάον ἀπὸ Κηφισοῦ 
ῥοάς.... ἀφνσσαμέναν, cf. Hés., 7γαν. εἰ 
Jours, 647 sqq.: ΨῬυχρὴ γάρ τ᾽ ἠὼς πέλε- 
ται Βορέαο πεσόντο-" ἢ ἠῷος δ᾽ ἐπὶ γαῖαν 
ἀπ᾽ οὐρανοῦ ἀστερόεντος [ ἀὴρ πυροφόρος 
τέταται μαχάρων ἐπὶ ἔργοις ὅστε ἀρυσ- 
σάμενος ποταμῶν ἄπο ἀεναόν- 
τῶν, ἃ ὑψοῦ ὑπὲρ γαίης ἀρθείς χτλ. 

840-46. ᾿Ἀεὶ.... ξυνεργούς. Cuuronnée 
de roses, Vénus envoie les Amours, qui 
sont les compugnons de la sugesse, les 
auxiliaires de toutes les vertus. Ceci ne 
veut pus dire, cumme vu l’a pensé, que 
Véaus tempère la triste sugesse par les 


amours et les ris; les mots ont évidem. 
ment une plus grande portée et renferment 
toute une théorie philosophique sur l'a- 
mour, des idées déjà voisines de celles de 
Platon. On n'en doutera pas, après avoir 
lu ces beaux vers de notre poëte, dans les- 
quels l’amour est proclamé une école de sa- 
gosse, une partie essentielle de la vertu. Ils 
ont été conservés par Athénée, XIII, p. 661 
À : Παίδευμα δ᾽ ἔρως σοφίας ἀρετῆς 
Πλεῖστον ὑπάρχει, Καὶ προσομιλεῖν οὗτος 
ὁ δαίμων Πάντων ἥδιστος ἔφν θνητοῖς. 
Καὶ γὰρ ἄλυπον τέρψιν τιν’ ἔχων Εἰς ἐλκίδ᾽ 
ἄγει. Τοῖς δ᾽ ἀτελέστοι: τῶν τοῦδε πόνων 
Μήτε σννείην χωρίς τ᾽ ἀγρίων Ναίοιμι 
τρόπων. Τὸ δ' ἐρᾶν προλέγω τοῖσι νέοισιν 
Νήποτε φεύγειν, Xcñobar δ᾽ ὀρθῶς ὅταν 
ἔλθει. L'amour qu’inspirent les belles âmes 
est upposé par Euripide à l'amour phy- 
sique, dans ce fragment de Dictys, tragédie 
qui fut jouec avec Wédée : Kai μ' ἔρως 
ἕλοι ποτὲ Οὐχ εἷς τὸ μῶρον οὐδέ μ᾽ εἰς 
Κύπριν τρέπων. Ἀλλ᾽ ἔστι δή τις ἄλλος 
ἐν βροτοῖς ἔρως, Vuyns δικαίας σώφρονός 
τε χἀγαθῆς. Καὶ χρῆν δὲ τοῖς βροτοῖσι 
τόνδ᾽ εἶναι νόμον, Τῶν εὐσεδούντων οἵ- 
τινές γε σώφρονες Ἐρᾶν, Κύπριν δὲ τὴν 
Διὸς χαίρειν ἐᾶν (Stubée, Ecl. phys., 1, 
x, 4). Cf. Eurip., Fragm. 671 (Nauck) : 
Ὁ δ᾽ εἷς τὸ σῶψρον ἐπ᾽ ἀρετήν τ᾽ ἄγων 
ἔρως ἢ ζηλωτὸς ἀνθρώποισιν. ὧν εἴην 
ἐγώ. 

846-40. Πῶς οὖν.... ἕξει : comment, 


164 ΜΗΔΕΙ͂Λ. 


ἢ πόλις À φίλων 

πόμπιμός σε γῶρος 

τὰν παιδολέτειραν ἕξει, 

τὰν οὐχ ὁσίαν μετ᾽ ἄλλων ; 
Σχέψαι τεχέων πλαγὰν, 
σχέψαι φόνον οἷον αἴρει. 
Μὴ, πρὸς γονάτων σε πάντη 
πάντως ἱχετεύομεν, 

τέχνα φονεύσης. 
Πόθεν θράσος ἢ φρενὸς ἣ 
χειοὶ τέχνων σέθεν 


χαρδίᾳ σὺ λήψει 


850 


855 
lAatistrople 2.] 


547. La lecon des manuscrits de la première famille, À φίλων ἢ πόλις, est corrigce dan 
les sutres. = 848. Variante (correction) πόμπιμον. — Je substitue χῶρος à χώρα. Les 
conjunctions disjonctives #.... ne sont de mise que lorsque les deux termes different 
réellement. Or, avec la leçon χώρα, ils désignent, l’un et l’autre, la cité d'Athènes. — 
850. pet” ἀγνῶν Elmsley. — 8.2. Elmsley a corrigé la leçon αἱρῇ. — 863-546. πάντη 
πάντως Herwerden. πάντως πάντη σ᾽ Nauck. navres πάντως f. 2. πάντω: πάντες 
{.1. — 666, Brunck a retranché μὴ après τέχνα. La vuluate μὴ τέχνα vient de Mu- 
surus, qui interpola aussi dans le vers antistrophique, 865, ἐν avant τλάμονι. — 
8560-67. φρεσὶν Beck. τέχνοις Elmsley. téxvov (au vocatif) Nauck. Je soupçonne que les 
partieules ἢ... à se trouvaient à la même place que dans la strophe, et qu’il y avait 
quelque chose comme : πόθεν δὲ θράσος τεχέων | ἣ φρενὸς ἣ χερὸς. — 868. xapôtz 


σὺ Kayser et Prinz. καρδία τε ms. 


près des fleuves sacrés (soit le Céphise, di- 
visé en une foule de cours d'eau pour 
les besoins de l’iriigation, cf. Soph., OEd. 
Col,, 687, suit le Céphise et l’ilisse), la 
cité ou l'hospitalité d’un ami (« un lieu 
hospitalier oflert pur un ami ») pourra- 
t-elle t'accueillir quand tu aurus tué tes 
enfants ? L'opposition est la méme que 
dans où τόλις, οὐ φίλων τις (v. 655). Les 
mots ἱερῶν rotauw portent logiquement 
sur les deux sujets, mais grammaticale- 
ment ces génitifs dépenient de πόλις : cf. 
Iph. Taur., 134; Phénic., 824 : Ilüpyoc 
διδύμων ποταμῶν. — Φιίλων,... χῶρος. 
Cf. Eschyle, Eumén., 858 : Ἔν τόποισι 
τοῖς ἐμοῖς. Pers, 790 : Τὸν ᾿Ε)λήνων 
τόπον. --- ΠἸόμπιμος semble avoir ici le 
sens général d'hospitalier. 

850. Tav.... ἀλγων : quand il ne te 
ærs plus permis de converser mème avec 


d’autres, moins purs et moins religieux 
que le noble peuple d’Atliènes? J’si rendu 
par une paraphrase les mots τὰν οὐχ ὁσίαν 
μετ᾽ ἄλγ)ων, qui ont embarrassé les inter- 
prêtes anciens et modernes. Quelques-uns 
expliquent : τὰν οὐχ ὁσίαν ὡς ol ἀλλοι 
πολῖται; d’autres: « qui es retranchée de la 
société des hommes » : d'autres lient ἔξει 
μετ᾽ &))wv; d'autres encore rattachent μετ᾽ 
ἄλγον» à la phrase suivante, comme fait Le 
schuliaste. 

856-569. Πόθεν.... τόγμαν. Le chœur 
demande à Médée où elle prendra le cou- 
rage de plonger le fer dans le δεῖ de ses 
propres enfants : le cœur et la maia ] εἰ 
faillirout, La construction serait plus ré- 
gulière avec ἢ φρενὸς À γερός, on bien 
À φρεσὶν ἢ χειρί. Le génitif τέχνων dé- 
pend de χαρδία, datif gouverné par προὸσ- 
ἄγονσα, équivulunt à ὥστε προσάγειν. ᾿ 


MHAFIA. 


16 


δεινὰν προσάγουσα τόλμαν; 


Πῶς δ᾽ ὄμματα προσθαλοῦσα 


τέκνοις ἄδαχρυν μοῖοαν 


860 


σχέσεις φόνου ; οὐ δυνάσει, 


παίδων ἱκετᾶν πιτνόντων, 


τέγξαι χέρα φοινίαν 
τλάμονι θυμῷ. 


865 


ἸΆΣΩΝ. 
Ἥνχω χελευσθείς " καὶ γὰρ οὖσα δυσμενὴς 
οὔ τἂν ἁμάρτοις τοῦδέ χ᾽, ἀλλ᾽ ἀχούσομα! 
τί χρῆμα βούλει καινὸν ἐξ ἐμοῦ, γύναι. 
MHAEIA. 
Dre Led ΄« 4 
Ιᾶσον, αἰτοῦμαί σε τῶν εἰρημένων 


συγγνώμον᾽ εἶναι " τὰς δ᾽ ἐμὰς ὀργὰς φέρειν 


810 


εἰχός σ᾽, ἐπεὶ νῷν πόλλ᾽ ὑπείργασται φίλα. 
Ἐγὼ δ᾽ ἐμαυτῇ διὰ λόγων ἀφικόμην, 
χἀλοιδόοησα " σχετλία, τί μαίνομαι 

χαὶ δυσμεναίνω τοῖσι βουλεύουσιν εὖ, 


ἐχθρὰ δὲ γαίας χοιράνοις χαθίσταυναι 


870 


πόσει θ᾽, ὃς ἡυῖν δρᾷ τὰ συμφορώτατα 
3 li 0 VTT ? 
γήμας τύραννον χαὶ κασιγνήτους TÉXVOI 


NC. 862. Les manuscrits ont φόνον ou φόνον, avec la variante φόνῳ, attestée par une 
scholie qui rattache ce mot à la phrase suivante. Plusieurs éditeurs ont adopté cette 
ponctuation, quoique φόνῳ fasse ainsi double emploi uvec φονίαν. — 867. οὔ τὰν Por- 
con. οὐχ ἂν mss. — τοῦδέ τ᾽ ou τοῦδ᾽ Et” mss f. 1. 


8600-62. Πῶς.... φόνον; En jetant les 
yeux sur tes enfants, comment retiendras- 
tu la part de larmes qui leur est due à cuuse 
du meurtre? C'est à tort que les interprètes 
construisent : σχήσεις μοῖραν φόνον, en 
donnant à ces mots un sens qu’ils ne peuvent 
avoir. Ἄδαχρυν μοῖραν σχήσεις équivaut 
ἃ δαχρύων μοῖραν σχύσεις, l'adjectif mar- 
quant, par une anticipation familière aux 
poëtes, l'effet de l’action exprimée pur le 
verbe. Cf. Soph., É!., 242 : l'ovéwv ἐχτί- 
μους ἴσχονσα πτέρυγας ὀξυτόνων γόων. 

866 La particule xai ne fuit pas ici 


corps avec γάρ, mais signifie vel et norte 
sur δυσμενὴς οὖσα. Cf. Héraclides, 998 : 
Kai γὰρ ἐχθρὸς ὧν Ἀχούσεται τά γ᾽ 
ἐσθλὰ, χρηστὸς ὧν ἀνὴρ. 

874. Ὑπείργασται semble avoir ici le 
sens de ὑπούργηται. 

872. Ἐμανιῇ διὰ λόγων aotxoprv. 
V. sur cet hellénisme Δέέρρμ., 543 et la note. 

876-481. Médée répète, avec ue ironie 
qui échappe à Jason, les srguments dont 
celui ci s'était servi v. 547-666. 

877. lrpas τύραννον, en épuusant une 
princesse. Le verbe indique assez que 


166 


MHAEIA. 


ἐμοῖς φυτεύων ; οὐχ ἀπαλλαχθήσομαι 
θυμοῦ ; τί πάσχω, θεῶν ποριζόντων χαλῶς ; 


oùx εἰσὶ μέν μοι παῖδες, οἶδα δὲ χθόνα 


880 


φεύγοντας ἡμᾶς καὶ σπανίζοντας φίλων ; 
Ταῦτ᾽ évvoñouo”, ἠσθόμεν ἀδουλίαν 
πολλὴν ἔχουσα καὶ μάτην θυμουμένη. 
Νῦν οὖν ἐπαινῶ, σωφρονεῖν τέ μοι δοχεῖς 


χῆδος τόδ᾽ ἡμῖν προσλαδὼν, ἐγὼ δ᾽ ἄφτων, 


885 


À χρῆν μετεῖναι τῶνδε τῶν βουλευμάτων 
χαὶ ξυμπεραίνειν, χαὶ παρεστάναι λέχει 
νύμφην τε χηδεύουσαν ἥδεσθαι σέθεν. 
Ἀλλ᾽ ἐσμὲν οἷόν ἐσμεν, οὐχ ἐρῶ καχὸν, 


γυναῖχες * οὔχουν χρῆν σ᾽ ὁμοιοῦσθαι [χαχοῖς], 


890 


οὐδ᾽ ἀντιτείνειν νήπι᾽ ἀντὶ νηπίων. 
Παριέμεσθα, καί φαμεν χαχῶς φρονεῖν 
τότ᾽, ἀλλ᾽ ἄμεινον νῦν βεδούλευμαι τόδε. ---- 


Ὦ τέχνα τέχνα, δεῦτε, λείπετε στέγας, 


ΝΟ. 883. ἐννοηθεῖσ᾽ f. 2. --- 887. λεχοῖ Lenting. Ce vers est suspect à Nauck. — 
890. ἐχρῆν B. Pour χακοῖς Stadtmüller propose φύσιν : cf. Andr., 854. ἑξομοιοῦσθαί 


ot xonv Prinz. — 894. δεῦρο Elmsley. 


τύραννον est féminin ; mais on ne pourrait 
pas dire de même χτείνας τύραννον sans 
sjouter l'article τήν. 

880-881. Médce dit que l'intérêt de 
ses enfants et l’état où se trouve la famille 
(Jason, Médée et leurs enfants, ἡμᾶς), 
cxilée de son pays et sans amis à Corinthe, 
doivent lui faire approuver ce nouveeu 
mariage. Φεύγοντας ne fait pas allasioa 
au récent bannissement de Médée ; et par 
χθόνα il faut entendre la Thessalie, comme 
le scholiaste le fait très-hbien remarquer. Le 
poëte est son meillear interprète. Jason dit 
v.663-L4 : Ti τοῦξ' ἂν εὔρημ᾽ ηὗοον εὐτυ- 
χέστερον Ἢ παῖδα γῆυαι βασιλέως φυγὰς 
γεγώς; 

882-883. Ἠισθόμην ἔχουσα est l'hellé- 
nisme imité par Virgile dans « Sensit me- 
« dios delapsus in hostes. » 

887-888. L'ironie perce de plus en plus : 
quand nous simuluns des sentiments que 
Doos n'avons pas, ons sommes portés à 
en exagtrer l'expression. Cela n'a pas été 


compris per un des derniers éditeurs, qui 
a cru devoir écrire παριστάναι λέχη, afa 
de tempérer l'hyperbole. — Construisez f- 
δεσθαι τε χηδεύουσαν νύμφην σέθεν. L'in- 
foitif entraine l'accusatif du participe, quoi- 
que la phrase commence par ᾧ. Cf. v. 815, 

889-891. Ἀλλ᾽ ἐσμὲν.... yuvaixe:. Ce 
dernier mot est l’attribut et non le sujet de 
ἐσμέν. Jason avait dit la chose plus expli- 
citement v. 69 sqq., et ici encore Médée 
nc fait que répéter les propos qu'il a tenus, 
— Xpñv. Médée fait allusion à la manière 
dont Jason lui ἃ répondu dans leur première 
entrevue. Si elle disait χρή (variante), elle 
merquerait ce qu'il duit faire à présent. 
— Ὁμοιοῦσθαι xaxois, faire à ton tour 
comme moi, qui ne suis qu'une femme, 
qu’un être déraisonunable. Comme elle parie 


. d'elle-même au pluriel, elle duit se servir 


du masculin, On ne peut prendre χαχοῖς 
pour ua neutre : car les Grecs construisent 
ὁμοιοῦσθαι avec le datif de la personne 
et l'accusstif de la chase. Cf. NC. 


MHAEIA. 


ἐξέλθετ᾽, ἀσπάσασθε καὶ προσείπατε 
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895 


πατέρα μεθ᾽ ἡμῶν, xal διαλλάχθηθ᾽ ἅμα 

τῆς πρόσθεν ἔχθρας εἰς φίλους μητρὸς μέτα " 
σπονδαὶ γὰρ ἡμῖν καὶ μεθέστηχεν χόλος. 
Λάθεσθε χειρὸς δεξιᾶς " ofuor, χαχῶν 


ὡς ἐννοοῦμαι δή τι τῶν χεχρυμμένων. 


900 


A’, ὦ τέκν᾽, οὕτω καὶ πολὺν ζῶντες χρόνον 
ςίλην ὀρέξετ᾽ ὠλένην; Τάλαιν᾽ ἐγὼ, 
ὡς ἀρτίδαχρύς εἰμι καὶ φόδου πλέα " 
χρόνῳ δὲ νεῖχος πατρὸς ἐξαιρουμένη 


ὄψιν τέρειναν τήνδ᾽ ἔπλησα δαχρύων. 


90ὅ 


ΧΟΡΟΣ. 
Κἀμοὶ κατ᾽ ὄσσων χλωρὸν ὡρμήθη δάχρυ" 
χαὶ μὴ προθαίη μεῖζον À τὸ νῦν χαχόν. 
ἸΆΣΩΝ. 
Αἰνῶ, γύναι, τάδ᾽, οὐδ᾽ ἐχεῖνα μέμφομαι" 
εἰκὸς γὰρ ὀργὰς θῆλυ ποιεῖσθαι γένος, 


γάμους παρεμπολῶντος ἀλλοίους, πόσει. 


910 


Ἀλλ᾽ εἰς τὸ λῷον σὸν μεθέστηχεν χέαρ, 
ἔγνως δὲ τὴν νικῶσαν ἀλλὰ τῷ χρόνῳ 
βουλήν : γυναικὸς ἔργα ταῦτα σώφρονος. 
Ὑμῖν δὲ, παῖδες, οὐχ ἀφροντίστως πατὴρ 


NC. 90δ. τερεινήν ou τερείνην mss. — 907. μᾶσσον À Cobet. — 910, Le scholiaste 
dit que les acteurs, choqués de la construction irrégulitie de cette phrase, écrivaient 
dans leurs exemplaires #10ù au lieu de πόσει. --- παρεμπολῶντι Geutéoous Heimsæth,. Je 
pense à γαμέτον παρεμπολῶντος ἀλλοίους σπόρους. — 913. νῦν χρόνῳ B,E. σὺν χρόνῳ 
Wecklein. — 913. Naurk retranche ce vers, avec Lenting. — 914, ὑμῶν Valckenaer, 


899-900. Οἷμοι.... χεχρυμμένων. Scho- 
lie : Τοῦτο ἠρέμα χαὶ χαθ᾽ ἑαντὴν, ὡς 
ἐννοοῦσαη τὴν ἀπίνειαν τοῦ φόνον κατὰ 
τῶν παίδων. 

903. Ἀρτίδαχρυ:" εὐχερὴς πρὸς δά- 
xgvov. l'Hésychios.] 

904. Niïxo: ratco; ἐξχιρουμένγ, ôtant, 
terminant ls querelle avec votre pére. 

906. Χλωρὸν δάχου, qui se retrouve 
chez Euripide, chez Sophocle et ailleurs, 
veut-il dire des larmes pâles, vu des 
larmes tendres (dans le sens matériel de 
ce mut), ou bien des larmes abondan- 


tes, comme dans la locution homérique 
θαλερὸν δάχρυ ? 

910. La εὐπεῖγυσιίοα dont on ne peut 
rendre compte qu’en snppléant αὐτοῦ après 
παρευπολῶντος, est plas que dure. Dindurf 
fait remarquer que les tragiques ne se ser- 
vent point du ρόπ! πόσεως. Cf, NC. 

912-913. Τὴν νιχῶσαν βουλήν, le eon- 
seil qui l'emporte, le meilleur parti. — 
Ada νῦν χρόνῳ équivaut à ἀλλὰ νῦν 
ποτέ, qui est plus usité. La phrase com- 
plète serait εἰ καὶ μὴ πρότερον, ἀλλὰ νῦν. 

14-945. Jason dit qu'il n'a pas négligé 


168 


πολλὴν ἔθηχε σὺν θεοῖς προμιηθίαν " 


ΜΠΔΕΙΑ, 


915 


οἶμαι γὰρ ὑμᾶς τῆσδε γῆς Κορινθίας 
τὰ πρῶτ᾽ ἔσεσθαι σὺν χασιγνήτοις ἔτι. 
Ἀλλ᾽ αὐξάνεσθε - τἄλλα δ᾽ ἐξεργάζεται 


, -« ο΄ à 9 
ratio τε xal θεῶν ὅστις ἐστὶν εὐμενής " 


ἴδοιμι δ᾽ ὑμᾶς εὐτραφεῖς ἥδης τέλος 


920 


μολόντας, ἐχθρῶν τῶν ἐμῶν ὑτερτέρους. — 

Λὕτη, τί χλωροῖς δακρύοις τέγγεις κόρας 

στρέψασα λευχὴν ἔμπαλιν παρηίδα, 

χοὺκ ἀσμένη τόνδ᾽ ἐξ ἐμοῦ δέχει λόγον; 
MHAEIA. 


Οὐδέν - τέκνων τῶνδ᾽ ἐννοουμένη πέρι. 


925 


ἸΆΣΩΝ. 
Τί δὴ, τάλαινα, τοῖσδ᾽ ἐπιστένεις τέκνοις ; 
ΜΗΔΕΙΑ. 
ἜἜτικτον αὐτούς " ζῆν δ᾽ ὅτ᾽ ἐξηύχου τέχνα, 
εἰσηλθέ μ᾽ οἶχτος εἰ γενήσεται τάδε. 
ΙΑΣΩΝ. 
Θάρσει νυν " εὖ γὰρ τῶνδε θήσομαι πέρι. 


NC. 923. Ce vers est suspect ἃ cause de sa grande ressemblance avec 1148, Cependant 
on ne peut dire qu’il suit déplaré, et j'hésite ἃ suivre Hertung et Nauck, qui l'ont mis 
entre crochets, Quoi qu’il en suit, l’interpulateur de 4006 sq. le trouva déja dans le texte. 
— 926-28, qui se lisaient après 931, ont été transposés par Ladewig. Les vers 930-31 
doivent tessniner ce morceuu, — 920. τί δῆτα λίαν ἴ, 3. — 927. ἐξηύχον Scaliger. 
ἐξηύχουν mss. — 929. Variantes : τῶνδ᾽ ἐγώ, τῶνδε νῦν θήσω πέρι, et autres, εὖ τὰ 


τῶνξε θήσεται πατήρ l'rias. 


les intérèts de ses enfants (äppovtis os), 
mais qu'il leur a prépuré an surt qui, avec 
l’aide des dieux (σὺν θεοῖ:), témoignera 
de ss prévoyance, Dans la phrase grecque, 
qui est plus rapide, « prévoyance » est mis 
pour « eflet de prévuyance ». Ilpouribiav 
y prend eu quelque sorte le sens de σω- 
ærpiav (glose qui est devenue une va- 
riante), et voila pourquoi Île poëte a dit 
ὑμῖν Eônxe, et non ὑμῶν (conjecture ad- 
mise dans plusieurs éditions) ἔθετο προ- 
pnbiav. 

917. Ta πρῶτα se dit des personnes 
qui sont au premier raog, méme en prose. 
Aristophsne, Grenouilles, 121 4 ('Apyéèr,- 


μός) ἐστιν τὰ πρῶτα τῆς ἐχεῖ μοχθηρίας. 
CT. παιδεύματα, l'élève, Hipp., 41. 

920. "H6n: τέλος, fleur de la jeunesse 
(nuu fin de la jeunesse). La jeunesse, la 
puberté, f6n, est un télo:, un accomplis- 
sement, ua but à attrindre, On peut ca 
dire autant de la vieillesse et de La mort : de 
la les phruses γήρως τέλος, θανάτον τέλο.. 

922.24, Médée se détourne pur ca- 
cher ses larmes, mais Jason les upeiçuit, 
Le scholiuste, qui blâme le potte d'avoir 
prêté ici ἃ Médée une sensibilité peu d'uc- 
cord avec le caractere de l’héruine, n’a 
rien compris à l'adiniruble conceptivo 


d'Euripide, 


MHAEIA. 
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MHAEIA. 


Δράσω τάδ᾽ - οὕτοι σοῖς ἀπιστήσω λόγοις" 


930 


γυνὴ δὲ θῆλυ κἀπὶ δαχρύοις ἔψυ. — 
Ἀλλ᾽ ὧνπερ εἵνεχ᾽ εἰς ἐμοὺς ἥκεις λόγους, 
τὰ μὲν λέλεχται, τῶν δ᾽ ἐγὼ μνησθάσομαι. 
᾿Επεὶ τυράννοις γῆς μ᾽ ἀποστεῖλαι δοχεῖ, 


χἀμοὶ τάδ᾽ ἐστὶ λῷστα, γιγνώσκω χαλῶς, 


935 


᾽ Δ 4 , U A 
μήτ᾽ ἐμποδὼν σοὶ μήτε χοιράνοις χθονὸς 
S ΄“ |) NU \ Ύ 7 
ναίειν (δοκῶ γὰρ δυσμενὴς εἶναι δόμοις), 
ἡμεῖς μὲν ἐκ γῆς τῆσδ᾽ dralosues φυγῇ, 
παῖδας δ᾽, ὅπως ἂν ἐχτραφῶσι σῇ γερὶ, 


αἰτοῦ Κρέοντα τήνδε μὴ φεύγειν χθόνα. 


940 


ΙΑΣΩΝ. 

Οὐχ οἶδ᾽ ἂν εἰ πείσαιμι, πειρᾶσθαι δὲ γοή. 
MHSEIA. 

Σὺ δ᾽ ἀλλὰ σὴν χέλευσον αἰτεῖσθαι πατοὺς 

γυναῖχα παῖδας τήνδε μὴ φεύγειν χθόνα. 
ΙΆΣΩΝ. 

Μάλιστα, καὶ πείσειν γε δοξάζω σφ᾽ ἐγώ. 
ΜΗΔΕΙΔ. 


Εἴπερ γυναικῶν ἐστι τῶν ἄλλων μία. 


945 


Συλλήψομαι δὲ τοῦδέ σοι κἀγὼ πόνου : 
πέμψω γὰρ αὐτῇ δῶρ᾽ ἃ καλλιστεύεται 
τῶν νῦν ἐν ἀνθρώποισιν, οἱδ᾽ ἐγὼ, πολὺ 
[λεπτόν τε πέπλον nai πλόκον χρυσήλατον] 


παῖδας φέροντας. Ἀλλ᾽ ὅσον τάχος χρεὼν 


91:0 


NC. 93%. τῶν δὲ νῦν Herwerden. — 938. ἀπαροῦμεν Elmsley. — 939. J'ai cerit, 
d'après Brunck, παῖδας pour παῖδες. — 942 doit être currigé, si on écarte, avec Prioz, 
le vers très-suspect 943. — 946 était attribaëé à Jason. Barthold l’a rendu à Médce, d’u- 
pres le schuliaste, — 949, identique ἃ 786, a été écurté par Bothe. 


931. Ἐπὶ δαχρύοις, portée aux lunes. 
Eimsley cite ἃ propos ce fragment de la 
Danaé d'Euripide : "ἔρως: γὰρ ἀργὸν χἀπὶ 
τοιούτοις Ezu * Φιλεῖ χάτοπτρα.... 

942. Αἰτεῖσθαι πατρός, construction in- 
sulite, 


944, Σφε n'est pus le sujet, muis le 


régime de πιίσειν : 
prouve. 
045. Γυναιχῶν.... τῶν ἄλλων μία, 
« femme, comme les autres femmes, » αἷΐ- 
fère, par une nuance, de y. τῶν πολλῶν 
μία, « cumme le commun des femmes ». 
Dt0-51. Ἀλλ᾽ ὅσον.... τινά. Médée 


le vers 940 Île 
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MHAETÏTA. 


χόσμον χομίζειν δεῦρο προσπόλων τινά. 
Εὐδαιμονήσει δ᾽ οὐχ ἕν ἀλλὰ μυρία, 
ἀνδρός τ᾽ ἀρίστου σοῦ τυχοῦσ᾽ ὁμευνέτου 
χεχτημένη τε κόσμον ὅν ποθ᾽ Ἥλιος 


πατρὸς πατὴρ δίδωσιν ἐχγόνοισιν οἷς. 


955 


Λάζυσθε φερνὰς τάσδε, παῖδες, εἰς χέρας 

χαὶ τῇ τυράννῳ μαχαρίαᾳ νύμφῃ δότε 

φέροντες " οὔτοι δῶρα μεμπτὰ δέξεται. 
ἸΆΣΩΝ. 

Τί δ᾽, ὦ ματαία, τῶνδε σὰς χενοῖς γέρας; 


δοχεῖς σπανίζειν δῶμα βασιλικὸν πέπλων, 


960 


δοχεῖς δὲ χρυσοῦ ; σῶζε, μὴ δίδου τάδε. 

Εἴπερ γὰρ ἡμᾶς ἀξιοῖ λόγου τινὸς 

γυνὴ, προθήσει χρημάτων, σάφ᾽ οἶδ᾽ ἐγώ. 
ΜΗΔΕΙΑ. 

Μή μοι σύ " πείθειν δῶρα καὶ θεοὺς λόγος " 


“ρυσὸς δὲ χρείσσων μυρίων λόγων βροτοῖς. 


965 


Κείνης ὁ δαίμων, χεῖνα νῦν αὔξει θεὸς, 

νέα τυραννεῖ " τῶν δ᾽ ἐμῶν παίδων φυγὰς 
ψυχῆς ἂν ἀλλαξαίμεθ᾽, οὐ χρυσοῦ μόνον. 
Ἀλλ᾽, ὦ τέκν᾽, εἰσελθόντε πλουσίους δόμους, 


æ LS 4 
πατρὸς νέαν γυναῖχα, δεσπότιν δ᾽ ἐμὴν, 


910 


NC. 958. λέξεται F. W. Schmidt, — 960. βασιλικὸν Wunder, βασίλειον mss. — 
964, θεοὺς φάτις Sybel. — 900. πλυν,σίους f. 2. — 970, δ᾽ Elms'ey. τ᾽ mss. Il ne ον ἢ 


pas de deux personnes difléren'es : cf. v. 17. 


s'interrompt pour donner cet ordre à l’une 
de ses servantes. Elle reprend ensuite la 
suite du discours qu’elle adresse à Jason. 
Enfin, quand la parure est apportée, elle 
la remet ἃ ses enfants, en leur disant les 
trois derniers vers de ce couplet. 

958. Οὕτοι.... δέξεται. Le double sens 
de ces mots est signalé dans la scholie : 
Τοῦτο ξιπλὴν ἔχει τὴν ἔννοιαν, μίαν 
μὲν, ἣν ὁ Ἰάσων ἐχδέχεται, ὅτι οὐχ ἀπό- 
ὄλττα αὐτῷ τὰ δῶρα, ἀλλὰ θαυμαστὰ, 
ἑτέραν δὲ, ἣν αὐτὴ χρύπτει, ἀντὶ τοῦ οὐ 
γε) άσει τὸ δῶρον ὡς ἀσθινὲς, ἀναιρήσει 
γὰρ αὐτήν. C'est dans ce dernier sens que 


Neptune dit dans Homéic, Od., V, 379 : 
Οὐδ᾽ ὥς σε ἔο)πα ὀνόσσεσθαι κακότητος. 

064-065. Μή μοι σύ. Sous-entendez 
τοιαῦτα λέξῃ:. — Πείθειν ζῶρα.... On 
cite ce vers rapporté par Platon, ἔων.» 
p. 390 E: Δῶρα θεοὺς πείθει, δῶρ᾽ ai- 
δοίους βασιλῆας. « Munera, crede mihi, 
« capiunt bominesque deusque, » dit Ovide, 
Art d'aimer, 111, 653. 

266-968. Médée donne deux motifs : le 
premier, c’est qu’une telle parure convient 
mieux à une jeune princesse heureuse et 
favorisée des dieux qu'a une pauvre exilée; 
le second, c'est que rien n'est trop précieux 


MHAEIA. 


ἱκετεύετ᾽ ἐξαιτεῖσθε μὴ φεύγειν χθόνα, 
χόσμον διδόντες - τοῦδε γὰρ μάλιστα δεῖ, 
εἰς χεῖρ᾽ ἐχείνην δῶρα δέξασθαι τάδε. 
θ᾽ ὡς τάχιστα * μητρὶ δ᾽ ὧν ἐρᾷ τυχεῖν 
εὐάγγελοι γένοισθε πράξαντες καλῶς. 
ΧΟΡΟΣ. 
Νῦν ἐλπίδες οὐχέτι μοι παίδων ζόας, 
οὐχέτι * στείχουσι γὰρ ἐς φόνον ἤδη. 
Δέξεται νύμφα χρυσέων ἀναδεσμᾶν 
δέξεται δύστανος ἄταν - 
ξανθᾷ δ᾽ ἀμοὶ κόμᾳ θή- 


σει τὸν Ἅιδα χόσμον αὐ- 


975 


[Strophe 4.] 


980 


τὰ χεροῖν λαθοῦσα. 


Πείσει χάρις ἀμόρόσιός τ᾽ αὐγὰ πέπλων 


{Antistrophe 1.] 


χρυσοτεύχτου τε στεφάνου περιθέσθαι * 


νερτέροις δ᾽ ἤδη πάρα νυμφοχομήσει. 


985 


NC. 916, ζόας Porson, ζωᾶς mss. Cf. Jipp., 816, NC. — 978. ἀναδεσμν Flmsley 


ἀναδέσμων mss. — 952-84, Miss : 


πέπλων (ou πέπλου) χρυσεότευχτον στέφανον. On 


écrit généralement, d’après Elmsley ct Reiske, πέπλον χρυσότευχτόν τε στέφονον. La 
correction proposée par Klo!z, πέπλων χρυσοτεύχτου τε otegävou, m'a semblé plus 
conforme au style lyrique, et se trouve peut-ètre confirmée par une scholie da J'aticanus. 


pour racheter le bannissement de ses en- 
fants. Elle insiste sur le premier motif avec 
une malice passionnée, et je ne vois rien à 
reprendre dans le vers 966, bien qu’il ait 
été suspect à quelques critiques. Keïva 
équivaut à τὰ éxeivns, comme τάδε s’em- 
ploie pour τὰ ἐμά ou ἐγώ. 

866-975. Voici la dispositivn de cette 
scène. Jason débute par trois vers, auxquels 
répondent trois vers de Médée (806-8608 ; 
869-871). Cette derniére reconnaît ses torts 
dans un distique (884 sq.) précédé et suivi 
de dix vers (872-881 ; 884-893), qui en 
développent la portée. Elle appelle ensuite 
ss enfants, et les paroles qu’elle leur 
adresse se divisent en cinq, deux et cinq 
vers, le distique étant encore placé au mi- 
lieu (894-9065). Apres un distique dan 
chœur, Jasun dit deux fois truis vers à 


Médée et deux fois quatre vers à ses en- 
fants (908-921). Les larmes de Médée don- 
nent lieu ἃ un échange entre les époux de 
dix ou (en supprimant 923) de neuf vers 
(922-934). Enfin Médée en vient à sa de- 
mande, et elle prononce trois couplets, de 
neuf, de douze et de douze vers (932-40; 
946-568; 964-75), lesquels sont séparés, le 
premier du second, par cinq vers (9414-46), 
formant un petit dialugue, le second du troi- 
sième par cinq vers (969-63), appartenant 
a Jason seul. 

978. Glose d’Hésychios : ’Avañéoun 
μίτρα, ἀνάξημα᾽ οἱ δὲ, εἶδος κόσμον ἐπὶ 
χεφαλῆς. 

986. Νυμφοχομήσει, elle se parera en 
jeune épouse. Le scholiaste prend ce verbe 
au sens transitif, en suppléant le sujet τὰ 


δῶρα. 


172 MHAEËIA. 


Τοῖον εἰς ἕρχος πεσεῖται 
χαὶ μοῖραν θανάτου δύ- 


στανος ἄταν δ᾽ οὐχ ὑπερ- 


φεύξεται. ..... 


Σὺ δ᾽, ὦ τάλαν, ὦ χαχόνυμφε 


γων, 
παισὶν οὐ κατειδὼς 


A ἢ 
χηδε μων τυρᾶν-- 
[Strophe 2.] 990 


ὄλεθρον βιοτᾷ προσάγεις, ἀλόγῳ 


τε σᾷ στυγερὸν θάνατον. 
Δύστανε, μοίρας ὅσον παροίχ ει. 


995 


Μεταστένομαι δὲ σὸν ἄλγος, ὦ τάλαινα παίδων  [Ant. 2.] 


NC. 986.89. Apres θανάτον une main récente 6 inséré προσλήψεται dans B. — 
ὑπεχφεύξεται (. 2. — Schœne a marqué la licune. Nauck accorde lcs strophes en re- 
tranchant λαδοῦσα (v. 981) : c’est mutiler le mètre. — Peut-être : τοῖον ἃ δύστανος 
ἀτᾶν 1 ἔρχο: καὶ θανάτου μοῖραν πεσεῖται χοὺχ Ünegiseuterar (ταχεῖα). De cette 
manière δύστανος ἀτᾶ» τέρυπτα ἃ δύστανος ἅταν (v. 979). — 092. ὄλεθρον L. ὁλέ- 
θριον vulg. — βιοτᾷ α΄. βιοτάν vnlg. — 904. στνγερᾶ στυγερόν (puur στυγερὸν θάνα- 


τον) Ε, — 996. μέγα στένομαι Herwerden. 


986-987. “ἕρκος, les filets. Eschyle, qui 
affectiunne cette métaphore, dit : Δίκης ἐν 
ἕγχεσιν, γάγγαμον dns, πημονῆς ἀρχύ- 
στατα, παχρασαίνει βγοτὸν εἰς ἄοχνας 
"τα. lei ἕοχος (ou, d'apres lu conjecture 
proposée dans NC., ἀτὰν ἕρκος) désigne 
le vétement empoisunné qui enveluppera 
le curps de la princesse; les mots μοῖραν 
Oavatuu indiquent les suites de l’empui- 
suunement. 

988-80. Ὑπερφεύξεται. Elle échappera 
ea hondissant par-dessus le filet. Cf, 
Eschyle, Perses, 97 : Εὶς ἄοχνας.... τόθεν 
οὖχ ἔστιν ὑπὲρ θνατὸν ἀλύξαντα φυγεῖν, 
Agam , 359 : ὑπεοτελέσαι γάγγαμον. 

900. Κηδεμών équivaut ἃ xn£sota. Ka- 
χόννμφε χηδεμὼν τυράννων, époux fu- 
neste qui s'allie à la famille de nus 
princes. 

9941-93. Παισὶν ὄλεθρον βιοτᾷ προσά- 
γεις est dit comme χύσσε μιν κεφαλὴν, μέ- 
νος οἱ ἐμόχλε θνμῷ, et tant d’autres 
phrases homériques dans lesquelles uu 
verbe 6 deux régiunes similaires, d'abord 


la personne, ensuite la partie spécialement 
affectée par l’action. Cf. Hipp., 573. 

996. Μοίρας ὅσον παροίχει. Elml.y 
traduit : « Quantum ἃ pristina fortuna ex- 
cidisti, » Muis il me semble assez évident 
que ces mots déveluppent l’idée de οὐ κα- 
τειδώς, et que le chœur dit : « Combien 
tu es éluigné de te douter du destin qui 
l'uttend : » Παροίχεσθαί τινος a le même 
seus dans Éschyle, Suppl., 452, quoi qu’en 
ait dit Hermann, de l’avis duquel Nauck 
ponctue d’une manière que nous ne ssu- 
rions spprouver, en mettant ici la virgule 
après μοίρας. 

996. On explique μεταστένομαι, « je 
déplore ensuite, encore, à son tour » un 
bien, « je déplore au milieu de cela. » 
Le chœur plaint Médée, non de l'infde- 
lité de Jason (erreur du schuliaste), mais 
de la douleur qu'elle aurs en tuant ses en- 
fants par jalousie, Il l'appelle ὦ τάλαινα 
παίδων μᾶτερ, mère infcrtunée au sujet de 
ses enfants, Cf. Suppl., 826 : ὮὯ ματέρες 
LA) AVA: τέχνων. 


MHAEËETA, 


μᾶτερ, À φονεύσεις 
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N eo! « , 
τέχνα νυμφιοίων ἕνεχεν λεχέων, 


ἅ σοι προλιπὼν ἀνόμως 


1000 


ἄλλῃ ξυνοικεῖ πόσις συνεύνῳ. 
ΠΑΙΔΑΓΏΓΟΣ. 
Δέσποιν᾽, ἀφεῖνται παῖδες οἵοε σοὶ ουγῆς» 
” A 43 “ 
καὶ δῶρα νύμφη βασιλὶς ἀσμένη γεροῖν 
ἐδέξατ᾽ - εἰρήνη δὲ τἀκεῖθεν τέκνοις. 


φ 
Βα, 


τί συγχυθεῖσ᾽ ἕστηκας ἡνίχ᾽ εὐτυχεῖς ; 


1005 


[τί σὴν ἔστρεψας ἔμπαλιν παρηίδα, 
χοὐχ ἀσμένη τόνδ᾽ ἐξ ἐμοῦ δέχει λόγον ;] 
ΜΉΔΕΙΑ. 


Αἰαῖ. 


ΠΑΙΔΑΓΏΓῸΣ. 
Ἂ 4 mn 
Τάδ᾽ οὐ ξυνῳδὰ τοῖσιν ἐξηγγελμένοις. 
ΜΉΔΕΙΑ. 


Δίαῖ μάλ᾽ αὖθις. 


ΠΑΙΔΑΓΩΙῸΣ. 
Μῶν τιν᾽ ἀγγέλλων τύχη' 


οὐχ οἶδα, δόξης δ᾽ ἐσφάλην εὐαγγέλου ; 


1010 


ΜΉΔΕΙΑ. 
Ἤνγγειλας ol ἤγγειλας : οὐ σὲ μέμφομαι. 
ΠΑΙΔΑΓΩΓΟΣ. 


Τί ἌΝ PE: a  Smynun 
ι On χατηφεῖς οαμα χαὶ CAXSUS 


οὐεῖς ; 


NC. 1005. Kirchhoff a rendu au Gouverneur l'interjection Ex, qu'on donnait à Médée. 
— 1006-7. Valckenaer a reconnu que ces vers, identiques, ou peu s’en faut, à 923 sq., 
étaient interpolés ici. 1006 est un vers faux. — 101, Les manuscrits ont τί δὲ ou τί 


δαί. Mnsurus ἃ mis ti δή. — αατητὺς Cuber 


1005. "Ex, interjection qui marque l’e- 
tunnement, convient an (souvernour, mais 
ne conviendrait pas ἃ Médée. Voy. NC. 

4009. Τύχην se prend ici en mau- 
vaise part. 

4010. Δόξν,ς.... εὐαγγέλον : me suis-je 
trompé co eroyant apporter un heureux 
messige? 


1014. ἬἪγγειλας où Ayystas. Ce tonr 
qui indique une certuine répugnance à 
s'expliquer plus clairement, est trés-fimis 
lier aux tragiques. Dans l'OEdipe à Colone, 
vers 336, Ismine répund à une question 
qui lui est fuite au “ποῖ de ses frères : 
E'5" οὗπέρ εἰσι " δεινὰ δ᾽ ἐν χείνοις τὰ 
νῦν. 
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MHAEÏIA. 


MHAEIA. 
Πολλή μ᾽ ἀνάγκη, moéoôu - τοῖα γὰρ θεοὶ 
χἀγὼ χαχῶς φρονοῦσ᾽ ἐμηχανησάμην. 
ΠΑΙΔΑΓΩΓῸΣ. 


Θάρσει " χάτει τοι καὶ σὺ πρὸς τέχνων ἔτι. 


1015 


MHSEIA. 

Ἄλλους κατάξω πρόσθεν ἡ τάλαιν᾽ ἐγώ. 
ΠΑΙΔΑΓΏΓΟΣ. 
Οὔτοι μόνη σὺ σῶν ἀπεζύγης τέχνων᾽ 
χούφως φέρειν χρὴ θνητὸν ὄντα συμφοράς. 
MHAEIA. 

Δράσω τάδ᾽. Ἀλλὰ βαῖνε δωμάτων ἔσω 
χαὶ παισὶ πόρσυν᾽ οἷα χρὴ καθ᾽ ἡμέραν. -- 1030 
ὯὮ τέχνα τέχνα, σφῶν μὲν ἔστι δὴ πόλις 
χαὶ δῶμ᾽, ἐν ᾧ λιπόντες ἀθλίαν ἐμὲ 
οἰχήσετ᾽ ἀεὶ, μιητρὸς ἐστερημένοι" 
ἐγὼ δ᾽ ἐς ἄλλην γαῖαν εἶμι δὴ φυγὰς, 


πρὶν σφῷν ὄνασθαι χκἀπιδεῖν εὐδαίμονας, 


1025 


πρὶν λέχτρα χαὶ yuvaixa χαὶ γαμηλίους 
εὐνὰς ἀγῆλαι λαμπάδας τ᾽ ἀνασχεθεῖν. 
Ὧ δυστάλαινα τῆς ἐμῆς αὐθαδίας. 
Ἄλλως ἄρ᾽ ὑμᾶς, ὦ τέχν᾽, ἐξεθρεψάυην, 


ἄλλως δ΄ ἐμιόγθουν καὶ χατεξάνθην πόνοις, 


1030 


στερρὰς ἐνεγχοῦσ᾽ ἐν τόχοις ἀλγηδόνας. 
Ἧ μήν ποθ᾽ ἡ δύστηνος εἶγον ἐλπίδας 


NC. 4013. Je subs'itue τοῖα ἃ ταῦτα. --- 1016. χάτει (exigé par la réponse de λ|:ἀξι) 
Mnsgrave et Porsun. χρατεῖς mss et scholisste. — 1026-27. 1] faudrait λουτρὰ (Burges) 
puer λέχτρα, ou θυσίας pour εὐνάς. -- 1030. Ce vers se retrouve avec uno légère mu: 
dification, Troy., 760. Ce n’est pas une raison pour le suspecter ici. 


4013, Τοῖα γὰρ. Cf. Soph., 4j., 362 : 
Toiov πυλωρὸν.... ἀμφὶ σοὶ λείψω. 

4016. Le gouverneur ayant dit : « Tui 
aussi tu retourneras un jour dans ce pays 
grâce à tes enfants, » χάτει.... ἔτι (un sait 
que le présent de εἶμι et de ses composés 
a chez Îrs Attiques le sens d'un futur), 
Médée répond : Ἄλλονς κατάξω πρόσθεν, 
ce qui veut dire : « d’sbord j'en rumèue- 


rai d’autres, » ou bien aussi : « d’abord 
j'en ferai descendre d’autres sous la 
terre. » 

4026-27. Λέχτρα fait double emploi 
avec γαμηλίους εὐνάς. Cf. NC. — Hesy- 
chion : Aya” κοσμῆσαι. — Λαμπαάδα: 
τ᾿ ἀνασχεθεῖν. La mére portait un flum- 
beau aux noces de sun enfant : cf. Jphig. 
Aul., 732; Phén., 344 sqq. 


ΜΗΔΕΙ͂Λ. 
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πολλὰς ἐν ὑμῖν γηροθοσχήσειν τ᾽ ἐμὲ 
χαὶ χατθανοῦσαν χερσὶν εὖ περιστελεῖν, 


ζηλωτὸν ἀνθρώποισι " νῦν δ᾽ ὄλωλε δὴ 


1035 


γλυχεῖα φροντίς. Σφῷν γὰρ ἐστερημένη 
λυπρὸν διάξω βίοτον ἀλγεινόν τ᾽ ἐμοί. 
Ὑμεῖς δὲ μητέρ᾽ οὐχέτ᾽ ὄμμασιν φίλοις 
ὄψεσθ᾽, ἐς ἄλλο cpu ἀποστάντες βίου. 


Φεῦ φεῦ * τί προσδέρκεσθέ μ᾽ ὄμμασιν, τέχνα ; 


1040 


τί προσγελᾶτε τὸν πανύστατον γέλων : 
Αἰαῖ - τί δράσω; καρδία γὰρ οἴχεται, 
γυναῖχες, ὄμμα φαιδοὸν ὡς εἶδον τέκνων. 
Οὐχ ἂν δυναίμην * χαιρέτω βουλεύματα 


τὰ πρόσθεν * ἄξω παῖδας ἐχ γαίας ἐμούς. 


1045 


Τί δεῖ με πατέρα τῶνδε τοῖς τούτων χαχοῖς 
λυποῦσαν αὐτὴν δὶς τόσα χτᾶσθαι καχά ; 
Οὐ δῆτ᾽ ἔγωγε. Χαιρέτω βουλεύματα. 
Καίτοι τί πάσχω; βούλομαι γέλωτ᾽ ὀφλεῖν 


ἐχθροὺς μεθεῖσα τοὺς ἐμοὺς ἀζημίους ; 


1050 


Τολμητέον τάδ᾽. Ἀλλὰ τῆς ἐμῆς χάχης, 
τὸ χαὶ προέσθαι μαλθαχῆς λόγους φρενός. 
Χωρεῖτε, παῖδες, εἰς δόμους ὅτῳ δὲ μὴ 


NC. 1040. ὄμμασιν φίλοις B, Ε. — 1069. J'ai écrit μαλϑαχῆς, pour μαλθχκοὺς. Car 
προέσθαι φρενός est d'une recherche inadmissible. φρενί f. 2 et schol, προσέοθαι.... 


φοενί Badham. 


4035. Le neutre ζυη) τόν, chose envice, 
se rapporte aux infinitifs qui précèdent. || 
est vrai que les tragiques emploiert quel- 
quefuis la forme masculine des adjectifs 
verbaux pour le féminin (ζηλωτὸς Ἀνδρο- 
μάχη, Androm., δ); mais ici le comple- 
ment ἀνθρώποισι indique que la pensée 
est générale. 

1037. Ἐμοί. Privée de ses enfants, Mc- 
dée ne vivra plus que pour elle seule : c’est 
la ce qu'elle déplore. Cf. [Démosthène] 
Halon,, 17 : Φιλίππῳ ζῶντες. 

4039, Ἄλλο σχῆμα βίον, une autre 
forme de la vie, de l'existence. C’est ainsi 
que la mort est appelée ἄλλος βίοτος, 
Hipp., 196. Voyez aussi les uutres passa- 
ges d’Euripide que nous y avuns cités. 

1048. Οὐ δῆτ᾽ ἔγωγε. Il faut suppléer 


l'indicatif χτήύήσομαι, qui est renferme 
dans l'infinitif χτᾶσθαι. 

1051-52. Ἀλλὰ.... φρενός, mais honte à 
ma lâcheté, d'aller jusqu’a proférer les dis- 
cours d’une âme faible ! — Th; ἐμῆς χάχης 
est ce qu’on peut appeler un génitif exclu- 
matif, Précédé ou non précédé d’une in- 
terjection (φεῦ, Ζεῦ etc.), ce génitif indique 
le sujet de l'étonnement, du dépit, de l'af- 
fection qu’on éprouve. 

1053-56. “Ὅτω.... μελήσει. Médée 
semble faire allusion à la fable suivant la- 
quelle le Soleil détourna son char pour ne 
pas voir un crime horrible commis dans 
la famille des Pélapides. — Χεῖρα δ᾽ οὐ δια- 
φϑερῶ, je ne luisserai pas faiblir ma main, 
est une alliance de mots : un dit au prupre 
Ὑνώμην, θυμὸν διαφθείρειν. 


176 MHAEIA. 


θέμις παρεῖναι τοῖς ἐμοῖσι θύμασιν, 

αὐτῷ μελήσει * χεῖρα δ᾽ οὐ διαφθερῶ. 

Ἀδ᾽ 

μὴ δῆτα, θυμὲ, μὴ σύ γ᾽ ἐργάσῃ τάδε " 
ἕασον αὐτοὺς, ὦ τάλαν, φεῖσαι τέχνων' 
net μεθ’ ἡμῶν ζῶντες εὐφρανοῦσί με. 
Μὰ τοὺς παρ᾽ ‘Aldn νερτέρους ἀλάστορας, 
οὔτοι ποτ᾽ ἔσται τοῦθ᾽ ὅπως ἐχθροῖς ἐγὼ 
παῖδας παρήσω τοὺς ἐμοὺς καθυθρίσαι. 
[Πάντως σφ᾽ ἀνάγχη κατθανεῖν " ἐπεὶ δὲ χρὴ, 
ἡμεῖς χτενοῦμεν οἵπερ ἐξεφύσαμεν.] 
Πάντως πέπραχται ταῦτα χοὺχ ἐχφεύξεται. 
Καὶ δὴ ᾽πὶ χρατὶ στέφανος, ἐν πέπλοισι δὲ 
νύμφη τύραννος ὄλλυται, σάφ᾽ οἶδ᾽ ἐγώ. 
Ἀλλ᾽ εἶμι γὰρ δὴ τλημονεστάτην ὁδὸν 


1055 


1060 


1065 


NC. 1054. Les manuscrits de la première famille ont δώματιν. Mais θύμασιν (fam. 3) 
est nettement indiqué dans la paraphrase do scholiaste. — 4056. Les manuscrits de la 
première famille ont μήποτ᾽ ἐργάσῃ. qui donne un faux sens. Je suis revenu à la leçon 
des deux manuscrits de la seconde famille, quuiqu'elle ne soit peut-être qu'une corj c- 
ture, — Variante : τόδε. θυμὲ θνυυὲ, μὴ ἐργάσῃ τάδε Nauck. — 1058. ἐχεῖ μεθ᾽ ἡμῶ, 
ζῶ τε:. Ces mots sont en contradiction flagrante avec les vers suivants, duns lesque's 
Médée, qui ne peut prévoir que le Soleil lui enverra un char ailé, reconnaît implicitc- 
ment l'impossibilité d'emmener ses enfants. File s'était flattée de cette idée an vers 4045, 
Si clle la reproduisait ici, elle devrait l1 réfuter explicitement, avant de raiscmner dars 
l'hypothèse contraire, ou bien ne l’énoncer que dubitativement. Voilà pourquoi j'avais 
écrit ἢ καὶ. Hermann avait proposé xai μὴ. Mais ces conjectures ne satisfunt pas com- 
plétement. Peut-être : & À e w u € 0” ἡ λῶν. Après s'être dit qu’elle devrait épiryner ses en- 
fants, Médée 1joute : « Ayons pitié de nous-mêmes : vivants, ils feront ma joie. » — με. 
65 vulg. — 1062-63. Ces vers, qui sunt identiques à 1240 sq., et qui ‘o1t en partie 
double emploi avec 4064, ont été d’abord condamnées per Pierson. — 1064. Variante : 
κέίπρωται., 


4008. Ἐχεϊῖ μεθ᾽ δυῶν. Cf, ΝΟ, 

1059, Ma tous... l'ar ce serment Médec 
fait entendre qu'elle s'exposerait ἃ ètre 
châtiée dans les enfers, si elle laissait vivre 
ses eafunts en les ab induanant aux outrages 
de leurs ennemis: sopliismes de la passion, 

4064. Ταῦτα. La mort des enfants. Elle 
est en quelque sorte accomplie (rérpa- 
xta), parce que la résolution de Mcdée 
est prise; elle cest inévitable (οὐχ ἐκςεύξε- 
ται), parce que la princesse se débat déja 
contre La mort (v. 106b sq.), et qu'un vuu- 


dra venger ce crime sur ceux qui en fu- 
rent l’ins‘rument. La dernière purtie de ce 
raisonnement est sous-entendue, 

4067. ’A)4° εἶμι.... ὁδόν. Ces mots sem- 
blent désigner le départ de Médée, et el'e 
ajoute, en effet, qu'elle veut dire adieu à 
ses enfants, παιὸας τροσειπεῖν βούλομλι 
(ν. 1069 ; mais au fond cile laisse catendre 
qu'elle entrera dans 1 maison pour les 
tuer. On voit que le vers suivant ne jeut 
être de la muin du poète. — Quaut à γὰρ 
équivalant à ἐπεί, voy. Hipp., 61. 


MHAEIA. 


[καὶ τούσδε πέμψω τλημονεστέραν El, 


παῖδας προσειπεῖν βούλομαι. Δότ᾽, ὦ τέχνα, 


δότ᾽ ἀσπάσασθαι μητρὶ δεξιὰν χέρα. 


1070 


Ὦ φιλτάτη χεὶρ, φίλτατον δέ μοι κάρα 


χαὶ σχῆμα καὶ πρόσωπον εὐγενὲς τέχνων, 


εὐδαιμονοῖτον, ἀλλ᾽ ἐχεῖ - τὰ δ᾽ ἐνθάδε 
πατὴρ ἀφείλετ᾽. Ὦ γλυχεῖα προσδολὴ, 


ὦ μαλθακὸς χρὼς πνεῦμά θ᾽ ἥδιστον τέχνων. 


1075 


Χωρεῖτε χωρεῖτ᾽ ᾿ οὐκέτ᾽ εἰμὶ προσόλέπειν 
οἷα τ᾽ ἐς ὑμᾶς, ἀλλὰ νικῶμαι κακοῖς. 

Καὶ μανθάνω μὲν οἷα τολμήσω χαχά : 
θυμὸς δὲ χρείσσων τῶν ἐμῶν βουλευμάτων, 


ὅσπερ μεγίστων αἴτιος χαχῶν βροτοῖς. 


1080 


NC. 1068, qui provient, suivant Nauck, d’une variante τλημονεστέραν, pour τλη- 
uovestétnv, au v. 1067, a été condamné par Pierson. — 1071. μοι στόμα f. 2. — 
1073, εὐδαιμονοίτην Elmsley. — τὸ δ᾽ Herwerden. — 1077. οἷα τε πρὸς ὑμᾶς (ou 
rpoouä:) (. 4. οἵα te παῖδας Wecklein et Prins. — Christus patiens, v. 596 et 876, 
νικῶμαι πόνοις, qui est peut-être la vraie lecon. — 1078. οἷα δρᾶν μέλλω xxx L. 
Cette paraphrase est ancienne, puisqu'elle se trouve déjà dans Pluterque, de Vitioso pudore, 
p. 683 D, et dans une foule d'anteurs qui citent ce passage. — 1050 est suspect à Sauppe 


et ἃ Cobet. 


1U69-70. Voici la rude imitation d'En- 
nius : « Salvete, optuma corpora, Cette 
« manus vostras measque accipite. » 

1074. Προσόολή équivaut à περίπτνυξις 
(schol.). Comp. Hécube, 409 : Ἀλλ᾽ ὦ 
φίλη μοι μῆτερ, ἡδίστην χέρα Δὸς, καὶ 
καρειὰν προσθαλεῖν παρηΐδι. 

1077-80. Les moralistes Plutarque, Ατ- 
rien, Lacien et beaucoup d’autres unt cite 
ces vers à l’envi. Tout le monde connait le 
mot qu'Ovide met dans la bouche de Mé- 
dée amoureuse : « Video melivra proboque : 
« Deterivra sequor. » — Dans le morceau 
qu’on vient de lire, il y a deux groupes de 
vers, dans lesquels les sentiments upposés 
qui luttent dans le cœur de Médée ont re- 
vêtu une forme tout antithétique : les sept 
vers 4042-48 répondent exactement aux 
sept vers 4049-1065 : le distique commen- 
çant par alaï τί δράσω est opposé su 
distique commencant par χαίτοι τί πά- 
σγω ; le distique οὐχ ἀν δυναίμην.... est 
wpposé au distique τολμητέον τάδ(ε)... ; en- 
Gn les truis vers qui restent se terminent 


d'un côté par χαιρέτω βουλεύματα, de 
l'autre par χεῖρα δ᾽ οὐ διαφθερῶ. — En 
remontant au commencement de la scène, 
v. 4002, on trouve, après une introduc- 
tion de trois vers, un dialogue composé de 
trois groupes de quatre vers (deux monu- 
stiques et un distique), et terminé par le 
distique 1019 sq. Dans le premier groupe 
les monostiques sont précédés d’interjectiuns 
et le premier vers du distique est divisé 
entre deux interlocuteurs. Les deux autres 
groupes se répondent exactement, — En- 
suite, V. 1021-1044, Médée pleure la perte 
de ses enfants : elle ne les verra pas heu- 


.reux, huit vers; elle les a dune élevés, en. 


fantés en vain, trois vers interposés; ils ne 
rendront pas heureuies sa vieillesse et sa 
mort, huit vers; ïls Jui sourient pour Ia 
dernière fuis, deux vers amenés par les 
deux vers qui les précèdent et préparant le 
morceau analvsé plus haut 1042-1065. 
Apres ce morceau, deux fuis six vers 
sont suivis de deux fois cinq vers, 
4056-1080. 
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ΧΟΡΟΣ. 
Πολλάχις ἤδη διὰ λεπτοτέρων 


μύθων ἔμολον 


χαὶ πρὸς ἁμίλλας ἦλθον μείζους 
ἢ χρὴ γενεὰν θῆλυν ἐρευνᾶν : 


ἀλλὰ γὰρ ἔστιν μοῦσα καὶ ἡμῖν 


1085 


ἣ προσομιλεῖ σοφίας ἕνεχεν - 

πάσαισι μὲν οὔ " παῦρον δὲ γένος 

(μίαν ἐν πολλαῖς εὕροις ἂν ἴσως) 
οὐχ ἀπόμουσον τὸ γυναιχῶν. 


Καί φημι βροτῶν οἵτινές εἰσιν 


πάμπαν ἄπειροι μηδ᾽ ἐφύτευσαν 
παῖδας, προφέρειν εἰς εὐτυχίαν 

τῶν γειναμένων. Οἱ μὲν ἄτεχνοι 
δι’ ἀπειροσύνην εἴθ᾽ ἡδὺ βροτοῖς 


εἴτ᾽ ἀνιαρὸν παῖδες τελέθουσ᾽, 


οὐχὶ τυχόντες, 


1095 


πολλῶν μόχθων ἀπέχονται * 
οἷσι δὲ τέχνων ἔστιν ἐν οἴχοις 


γλυχερὸν βλάστημ᾽, ἐσορῶ μελέτῃ 


χατατρυχομένους τὸν ἅπαντα χρόνον᾽ 


1100 


NC. 1087-89. Les manuscrits portent : παῦρον δὲ δὴ (ou δέ τι) γένος ἐν πολλαΐς.... 
xoûx ἀπόμονσον. Elmsley a vu que δὴ et χ(αὶ) étaient interpolés et qu’il fallait ajoater 
uiav, d'après Heracl., 328 : ... παύρων μετ᾽ ἄλλων ἕνα γὰρ ἐν πολλοῖς ἴσως Εὕὔροις ἂν 
ὅστις ἐστὶ μὴ χείρων πατρός. La paraphrase du scholisste : ὧν οὖσχ μία καὶ αὐτὴ 
τυγχάνω, ἃ peut-être conservé un souvenir de la leçon primitive. — 1093. Porson a re- 
tranché τ᾿ après μέν, — 1099. ἐσορῶ mss f. 2. ὁρῶ f. 4. Peut-être εἶδον. 


1081-82. Λεπτοτέρων μύθων, des sujets 
plus subtils, plus philosophiques. 

4081-82. La même idée est rendue dans 
Alceste, v. 969, par cette phrase: Ἐγὼ 
καὶ διὰ μούσας καὶ μετάρσιος £a, xai 
πλεῖστον ἁψάμενος λόγων... 

1087-89, Comme γένος τὸ γυναιχῶν de- 
signe toute Li race des femmes, l’adjectif 
#aÿpov répond à motre adverbe « quel- 
quefois », Πολύς est souvent employé 
ainsi pour πολλάχις. — En écrivant μίαν 


ἐν πολλαῖς, le poëte pensait-il à Aspasie? 

1090. Voyez des réflexions analogues, 
mais plus courtes, sur le mariage, Alceste, 
238 sqq. — Puur réfuter Euripide, va 
n'a qu'à s'adresser à Euripide lui-même. 
Dans Andromaque, 4 18 sqq., cette malbeu- 
reuse mère dit admirablement, en offrant 
sa vie pour celle de son enfant : Πᾶσι δ᾽ 
ἀνθρώποις ἄρ᾽ ἦν ἢ ψυχὴ τέχν᾽- ὅστις δ᾽ 
αὖτ᾽ ἄπειρος ὧν ψέγει, I ἧσσον μὲν ἀλγεῖ, 
δυστυχῶν δ᾽ εὐδαιμονεῖ. 


1090. 


MHALIA. 


πρῶτον μὲν ὅπως θρέψουσι xx À ds 
βίοτόν θ᾽ ὁπόθεν λείψουσι τέχνοις" 
ἔτι δ᾽ ἐχ τούτων εἴτ᾽ ἐπὶ φλαύροις 
εἴτ᾽ ἐπὶ χρηστοῖς 

μοχθοῦσι, τόδ᾽ ἐστὶν ἄδηλον. 
Ἕν δὲ τὸ πάντων λοίσθιον ἤδη 
πᾶσιν χατερῶ θνητοῖσι χαχόν" 
χαὶ δὴ γὰρ ἅλις βιοτὴν ηὗρον, 
σῶμά τ᾽ ἐς ἥδην ἤλυθε τέχνων 
χρηστοί τ᾽ ἐγένοντ᾽" 
εἰ δὲ χυρήσας δαίμων οὕτως 
φροῦδος ἐς Ἅιδην [θάνατος] προφέρων τούτους, 
πῶς οὖν λύει πρὸς τοῖς ἄλλοις 
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1105 


1110 


τήνδ᾽ ἔτι λύπην ἀνιαροτάτην 


παίδων ἕνεχεν 


θνητοῖσι θεοὺς ἐπιδάλλειν : 


1115 


MHAEIA. | 
Φίλαι, πάλαι τοι προσμένουσα τὴν τύχην 
| γχαραδοχῶ τἀχεῖθεν οἷ ᾽ποδήσεται. 
Καὶ δὴ δέδορκα τόνδε τῶν ᾿Ιάσονος 
στείχοντ᾽ ὀπαδῶν" πνεῦμα δ᾽ ἠρεθισμένον 


δείκνυσιν ὥς τι χαινὸν ἀγγελεῖ χαχόν. 


1120 


ΑΓΓΕΛΟΣ. 
[Ὦ δεινὸν ἔργον παρανόμως εἰργασμένη,] 


NC. 1101. Brunck a corrigé la leçon θοέψωτι, --- 1110-14. χυρήτας Β et les scholies, 
κυρῆσαι, χυρήσαι où χυρήσει vulg. — οὕτως ou οὕτω, variantes de la leçun οὗτος. — 
ἀΐδὴν ou ἀΐδαν mss. — J'écarte la gluse θάνατος et je substitue τούτου: à σώματα τέ- 
xvev (qui provient du v. 4108), d’après les scholies. Voy. Notes supplém. — 1417. 
᾿κοθδήσεται Cobet. προδήσεται (ou 'προδήσεται) mss. τὴν ἀπόδασιν τοῦ πράγματος schol. 
— 4419. +’ Hermsnn. δ᾽ mss. — 1421. Vers écarté par Lenting et Prinz. La question de 
Médée (1124) en suppose l’absence. — παρανόμως τ᾽ εἰργασμένον B. 


4407. Kai δὴ. Supposons que..…, ad- 
mettons ce cas, Comp. vers 386. 

4440-1111. Κυρήσας ... oÜtw:, d'aven- 
ture, ayant tourné ainsi. — Φροῦδος (joue 
ici le rôle d’un verbe) ἐς Ἅιδην προφέρων. 
C£. IT., VI, 346 : Ὥς p δφελ᾽... } οἴχεσθαι 
προφέρουσα χαχὴ ἀνέμοιο θύελλα ἢ εἷς 
ὄρος À εἰς κῦμα. 


4114. Les mots παίδων Évexev ne sont pas 
inutiles ; ils veulent dire : « pour le plaisir 
d'avoir des enfants », et le sens géatral de la 
phrase est, que ce n’est pasun bien pour les 
hommes d'avoir des enfants, s’il faut payer 
ce don des dieux pur une telle douleur. 

4146. C’est ἃ des morceaux semblables ἃ 
celui qu'on vient de lire que pourait pen- 
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MHAEIA. 


Μήδεια, «εῦγε φεῦγε, μήτε ναΐαν 

λιποῦσ᾽ ἀπήνην μήτ᾽ ὄχον πεδοστιθῆ. 
MHAEIA. 

Τί δ᾽ ἄξιόν μοι τῆσδε τυγχάνει φυγῆς ; 


ΑΓΓΕΛΟΣ. 


Ὄλωλεν ἡ τύραννος ἀρτίως κόρη 


1125 


ἹΚρέων θ᾽ ὁ φύσας φαρμάχων τῶν σῶν ὕπο. 
MHAEIA. 

Κάλλιστον εἶπας μῦθον, ἐν δ᾽ εὐεργέταις 

τὸ λοιπὸν ἤδη καὶ φίλοις ἐμοῖς ἔσει. 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 

Τί φής ; φρονεῖς μὲν ὀρθὰ κοὐ μαίνει, γύναι, 


ἥτις τυράννων ἑστίαν ἠκισμένην 


1130 


χαίρεις χλύουσα où pobeï τὰ τοιάδε ; 
ΜΗΔΕΙΑ. 

Ἔχω τι κἀγὼ τοῖσι σοῖς ἐναντίον 

λόγοισιν εἰπεῖν : ἀλλὰ μὴ σπέρχου, φίλος, 

λέξον δ᾽ ὅπως ὥλοντο ᾿ δὶς τόσον γὰρ ἂν 


τέρψειας ἡμᾶς, εἰ τεθνᾶσι παγκάχως. 


1185 


ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Ἐπεὶ τέκνων σῶν ἦλθε δίπτυχος γονὴ 
σὺν πατρὶ καὶ παρῆλθε νυμφικοὺς δόμους, 


NC. 4130. ἑστίαν f. 3. οἰκίαν f. 4. — Variante : ἠκισμένη. — 1132. τοῖσι σοῖς, ma- 
nuscrit de Copenhague; les autres ont τοῖς γε σοῖς. Lascaris et Prinz : totoè:. 


ser Âristophane quand il disait d’Euripide : 
Xpouar γὰρ αὐτοῦ τοῦ στόματος τῷ 
στρογγύλῳ, Τοὺς νοῦς δ᾽ ἀγοραίους ἦτ- 
τον À κεῖνος ποιῶ (fragm. 397 Dind.). 
1122-23. Le messager dit à Médée de 
ne négliger aucun moÿen de fuir prom- 
ptement soit par mer, soit parterre, Λιποῦσα 
a évidemment ici le sens de « négliger » et il 
est étrange qu’on uit propusé d'autres ex- 
plications. — Ναΐαν ἀπήνην, un char 
nautique, un bateau. Kataypratixdc νῦν 
τὴν ναῦν ἀπήνην ὠνόμασεν * ἀπήνη γὰρ 
γυρίως ἡ ἅμαξα, dit le scholiuste. Les 
mots ὄχος et ὄχημα s’uppliquent, au cun- 
traire, indifféremment à toute espèce de véhi- 
cule. — Les vers currespondants de Séne- 


que, 880 sq. : « Effer citatum sede Pelr— 
« pea gradum, Medea, præceps quaslibet 
4 terras pete, » sont à tort attribués ἃ 
la nourrice, qui n'a pas de rôle dans 
cette scène. Ils appartiennent au messager, 
comme dans la tragédie grecque. Cette 
rectification m'avait échappé dans la dis- 
sertation sur /a règle des trois acteurs 
dans les tragedies de Senèque (Revue ar- 
chéologique, 1866, janvier). 

1143. Μὴ σπέρχον, ne ‘emporte paint 
(Elmsley). Dans les Perses d'Eschyle, 
Atossa dit au messager trop affligé pour 
fuire un récit détaillé, λέξον καταστάς 
a parle avec culme, après avoir maltrisé 
tun émotion » (vers 296). 


MHAEIA,. 
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ἤἥσθημεν οἵπερ σοῖς ἐχάμνομεν χαχοῖς 
δμῶες " à οἴκων δ᾽ εὐθὺς ἦν πολὺς λόγος 


σὲ χαὶ πόσιν σὸν νεῖχος ἐσπεῖσθαι τὸ ποίν. 


1140 


Κυνεῖ δ᾽ ὁ μέν τις γεῖρ᾽, ὁ δὲ ξανθὸν χάρα 
παίδων + ἐγὼ δὲ χαὐτὸς ὑδονῆς ὕπο 
στέγας γυναιχῶν σὺν τέχνοις ἅμ᾽ ἑσπόμην. 
Δέσποινα δ᾽ ἣν νῦν ἀντὶ σοῦ θαυμάζομεν, 


πρὶν μὲν τέκνων σῶν εἰσιδεῖν ξυνωρίδα, 


1145 


πρόθυμον εἶχ᾽ ὀφθαλμὸν εἰς Ἰάσονα : 
ἔπειτα μέντοι προυκαλύψατ᾽ ὄμματα 
λευχήν τ᾽ ἀπέστρεψ᾽ ἔμπαλιν παρηίδα, 
παίδων μυσαχθεῖσ᾽ εἰσόδους * πόσις δὲ σὸς 


ὀργὰς ἀφήρει καὶ χόλον νεάνιδος 


1150 


λέγων τάδ᾽ - Οὐ μὴ δυσμενὴς ἔσει φίλοις, 
παύσει δὲ θυμοῦ καὶ πάλιν στρέψεις χάρα, 
φίλους νομίζουσ᾽ οὕσπερ ἂν πόσις σέθεν, 
δέξει δὲ δῶρα xal παραιτήσει πατρὸς 


φυγὰς ἀφεῖναι παισὶ τοῖσδ᾽ ἐμὴν χάριν; 
Η δ᾽ ὡς ἐσεῖδε χόσμον, οὐχ ἠνέσχετο, 


. 6 


1155 


ἀλλ᾽ ἤνεσ᾽ ἀνδοὶ πάντα - χαὶ πρὶν ἐκ δύμων 
μαχρὰν ἀπεῖναι πατέρα καὶ παῖδας σέθεν, 
λαθοῦσα πέπλους ποιχίλους ἠμπίσχετο, 


χρυσοῦν τε θεῖσα στέφανον dust βοστρύχοις 


1160 


NC. 4139. On lisait 8: ὥτων. J'ai écrit δι᾽ οἴχων, d’après la scholie : πολὺς ἣν λόγος 
κατὰ τὴν olxiav διαλελύσθαι ὑμᾶς. On ne se parle pas à l’ureille pour dire du bien des 
gens, et il ne s'agit pas de ce qui s’était dit en présence de Jason, mais du bruit que 
l’arrivée des enfants avait fait dans tuute la maison. At’ ὥτων est une simple erreur de 
copiste. — 4141. Brunck a corrigé la leçon χύνει. — 1160. ὀργάς τ᾽ ἢ. 3. — νεάνιδος 
χόλον B, E. — 4148. Πατέρα nai παῖδας a:0ev me semble absurde. Comme B et E 
portent τέχνα, je propose: πατέρα nai τέκν᾽’, αὐτόθ εν. Le scholiaste dit : ἔτι πλησίον 
ὄντος τοῦ πατρὸς χαὶ τῶν παίδων, εὐθὺς λαδουῦσχ. 


4145. La locution ξυνωρὶς (biga) τέ- 
xvesv, qui se retrouve dans les Phénicien- 
nes, 1092, et duns OEd. (οἱ, 895, équivaut 
ἃ δίκινχος γονή, vers 1136. Eschyle dit 
ζεῦγος Ἀτρειδῶν, Agam., 44, et (πημά- 
των) φοινίαν ξυνωρίδα, ἰδ., 445. 

4461. Οὐ se rapporte à tous les verbes 


suivants, un porte seulement sur δυσμενὴς 
ἔσει. Voy., sur où μή dans les phrases in- 
terrogatives, Hipp., 213 et la note, 

4164. Πατέρα xai παῖδας σέθεν veut 
dire : ton père et tes enfants (a la rigueur: 
le père et tes enfants), mais non : le père 
et les enfants. cf. NC. 
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λαμπρῷ χατόπτρῳ σχηματίζεται χόμην, 
ἄψυχον εἰκὼ προσγελῶσα σώματος. 
Κἄπειτ᾽ ἀναστᾶσ᾽ ἐχ θρόνων διέρχεται 
στέγας, ἁδρὸν βαίνουσα παλλεύχῳ ποδὶ, 


δώροις ὑπερχαίρουσα, πολλὰ πολλάχις 


1165 


τένοντ᾽ ἐς ὀρθὸν ὄμμασι σχοπουμένη. 
Τοὐνθένδε μέντοι δεινὸν ἦν θέαμ᾽ ἰδεῖν " 
χροιὰν γὰρ ἀλλάξασα λεχρία πάλιν 
χωρεῖ τρέμουσα χῶλα, xal μόλις φθάνει 


θρόνοισιν ἐμπεσοῦσα μὴ χαμαὶ πεσεῖν. 


1110 


Καί τις γεραιὰ προσπόλων δόξασά που 

À Πανὸς ὀργὰς À τινὸς θεῶν μολεῖν 
ἀνωλόλυξε, πρίν γ᾽ ὁρᾷ διὰ στόμα 
χωροῦντα λευχὸν ἀφρὸν, ὀμμάτων δ᾽ ἀπὸ 


χόρας στρέφουσαν, αἷμά τ᾽ οὐχ ἐνὸν χροΐ" 


1175 


εἶτ᾽ ἀντίμολπον ἧκεν ὀλολυγῆς μέγαν 
χωχυτόν. Εὐθὺς δ᾽ ἡ μὲν εἰς πατρὸς δόμους 
ὥρμησεν, ἡ δὲ πρὸς τὸν ἀρτίως πόσιν, 
φράσουσα νύμφης συμφοράς ᾿ ἅπασα δὲ 


στέγη πυχνοῖσιν ἐχτύπει δρομήμασιν. 


1180 


Ἤδη δ᾽ ἀνειλῶν χῶλον ἔχπλεθρον δρόμου 


ΝΟ. 1476, τ᾽ f. 3. — ἀεὶ Prinzs. Peut-être ἄν ὦ. — 1180. δραυήμασιν Cobet. — 1181. 
ἀνέλχων χῶλον ἔχπλεθρον (ἔχπ)εθρον L) δρόμον mss. Aujourd'hui on lit généralement 
ἂν ἕλχων (conj. de Schælfer) χῶλον ἐχπλέθρου (conj. de Reiske) δρόμον. Mais ἕλκων 
κῶλον, trafnant la jambe, est inadmissible. J'ai donc écrit ἀνειλῶν κῶλον ἔκπλεθρον. — 
Dindorf et Prinz écartent les vers 1181 et 1182. 


4166, Τένοντ᾽΄.... σκοπουμένη. La prin- 
esse regarde ses talons, en se dressant 
sur la pointe des pieds : elle veut voir 
comment tomhe sa robe. Comp. Aristénète, 
1, 26 : Θαμὰ καὶ τὴν πτέρναν, αὐτὴ πρὸς 
ἑαντὴν ἐπιστρεφομέ.η, διεσκοπεῖτο (pus- 
sage cité par Boissunade). Ceux qui pren- 
neot ici τένων pour la ouque, prétent ἃ la 
princesse un mouvement impossible, ou 
bien ils forcent le sens des mots, en pré- 
tendant que τένοντ᾽ ἐς ὀρθὸν équivaut ici 
ἃ τένοντι ὀρθῷ. 

4168. Δεχρία, penchée et sur le point 
de tomber. 

4469-70. Φθάνει a pour complément 


ἐμπεσοῦσα, et μὴ πεσεῖν équivant à ὥστε 
μὴ πεσεῖν. 

1172-73. Πανὸς ὀργάς. Sch. : Τὴν τῶν 
αἰφνιδίων φόδων καὶ ταραχῶν αἰτίαν τῷ 
avi ἀνατιθέασιν. Le même explique ἄνω- 
λόλνξε par μετ᾽ εὐχῆς ἐδόησε. Cf. Aristo- 
phane, Guép., 626. 

4174. An est ici adverbe. En prose 
on dirait ἀποστρέφουσαν κόρας ὀμμά- 
των. 

4476-77. Quand la vieille voit les symp- 
tômes d'un mal réel, elle pousse des la- 
mentatious, eris tout différents (ἀντίμολ- 
πον) de la solennelle ὀλολυγή.- 

4481-82. L'évanouissement dela prin- 


MHAEIA. 
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ταχὺς βαδιστὴς τερμόνων ἂν ἥπτετο" 
ἡ δ᾽ ἐξ ἀναύδου χαὶ μύσαντος ὄμματος 
δεινὸν στενάξασ᾽ ἡ τάλαιν᾽ ἠγείρετο" 


διπλοῦν γὰρ αὐτῇ πῆμ᾽ ἐπεστρατεύετο. 


1185 


Χρυσοῦς μὲν ἀμφὶ χρατὶ χείμενος πλόχος 
θαυμαστὸν ἵει νᾶμα παμφάγου πυρός" 
πέπλοι δὲ λεπτοὶ, σῶν τέχνων δωρήματα, 
λευχὴν ἔδαπτον σάρχα τῆς δυσδαίμονος. 


Φεύγει δ᾽ ἀναστᾶσ᾽ ἐκ θρόνων πυρουμένη, 
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σείουσα χαίτην χρᾶτά τ᾽ ἄλλοτ᾽ ἄλλοσε, 
ῥῖψαι θέλουσα στέφανον’ ἀλλ᾽ ἀραρότως 
σύνδεσμα χρυσοῦν εἶχε, πῦρ δ᾽, ἐπεὶ χόμην 
ἔσεισε μᾶλλον, δὶς τόσως ἔλάμπετο. 


Πίτνει δ᾽ ἐς οὖδας συμφορᾷ νικωμένη, 


1195 


πλὴν τῷ τεχόντι xéota δυσμαθὴς ἰδεῖν" 
οὔτ᾽ ὀμμάτων γὰρ δῆλος ἦν κατάστασις 
οὔτ᾽ εὐφυὲς πρόσωπον, αἷμα δ᾽ ἐξ ἄχρου 
ἔσταζε χρατὸς συμιπεφυρμένον πυρὶ, 


σάρχες δ᾽ ἀπ᾽ ὀστέων, ὥστε πεύχινον δάχρυ, 


1200 


ΝΟ. 4488. ἂν ἥπτετο Musgrave. ἀνθήπτετο mss. — 1189. λευχὴν a, C. λεκτὴν (erreur 
provenant de λεπτοὶ, v. 1188) vulg. --- 4498. χρυσοῦν Herwerden. χρυσὸς mss. — 
4194. Je transpose la virgule, que l’on mettait sprès ἔσεισε. — Variantes : τόσως (ou 
τοσῶς ou τόσον) τ᾽. — ἐθάλπετο Nauck. — 1196. δυσπετὴς μαθεῖν Nauck. 


cesse dure le temps qu’an homme agile 
met à faire le diaule,. c'est-à-dire à par- 
courir deux fois les six plèthres du stade, 
en allant et en revenant. Cette manière, 
tout à fait grecque, de mesurer [9 temps se 
retrouve dans Électre, vers 8:i : Θᾶσσον 
δὲ βύρσαν ἐξέδειρεν À δρομιὺς Δισσοὺς 
διαύλου: ἱππίους διήνυσεν. — Ἀνειλῶν, 
revolvens, parcourant en revenant sur ses 
pas. Comp. Oreste, 171 : Πάλιν ἀνὰ πόδα 
σὸν εἰλίξει:. Aristote, Gen. Ænim., Il, 5: 
Διαυλοδρομεῖ χαὶ ἐπὶ τὴν ἀρχὴν ἀνελίτ- 
τεται À φύσις. --- Κῶλον δρόμον, l’une 
des deux moitiés de la double course. Es- 
chyle dit, Agamn., 334. Κάμψαι διαύλου 
θάτερον χῶλον πάλιν. 

4183. Elle avait perdu l’usage de la pa- 
role et des yeux, La concision hardie de la 


tournure ἐξ ἀνχύδον καὶ μύσαντος ὄμματος 
ne ἀοϊξ pas fulre suspecter La leçon. Elle 
n'a du reste qu’une fuusse ressemblance 
avec la phrase de Virgile, Én., IV, 362 : 
« Totamque pererrat Luininilsus tuci- 
a tis. » 

4196. Πλὴν τῷ τεκόντι... « Et que mé- 
connaîtrait l'œil même de son père, » Ra- 
cine, Phèdre, V, vi. 

1200-1301. Toat le monde comprend la 
« larme du pin », et sent la beauté de cette 
expression ; mais « la dent invisible du poi- 
son » nous étonne. Ce trope est familier à 
Eschyle, qui dit πυρὸς μαλερὰ γνάθος, πο- 
ταμοὶ πνρὸς δάπτοντες ἀγρίαις γνάθοις.... 
λευροὺς γύας, ἀγρίαις γνάθοις λειχῆνες 
ἐξέσθοντες ἀρχαίαν φύσιν (Choëph., 325; 
Prom,., 868; Choéph., 280), 
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ΜΉΔΕΙΑ. 


γναθμοῖς ἀδήλοις φαρμάκων ἀπέρρεον,. 
δεινὸν θέαμα ᾿ πᾶσι δ᾽ ἦν φόθος θιγεῖν 

νεχροῦ * τύχην γὰρ εἴχομεν διδάσκαλον. 
Πατὴρ δ᾽ ὁ τλήμων συμφορᾶς ἀγνωσίᾳ 


ἄφνω παρελθὼν δῶμα προσπίτνει νεχρῷ 


1205 


ᾧμωξε δ᾽ εὐθὺς, καὶ περιπτύξας δέμας 


χυνεῖ προσαυδῶν τοιάδ᾽ : 


ὯὮ δύστηνε παῖ, 


τίς σ᾽ ὧδ᾽ ἀτίμως δαιμόνων ἀπώλεσεν ; 
τίς τὸν γέροντα τύμόδον ὀρφανὸν σέθεν 


τίθησιν ; οἴμοι, συνθάνοιμί σοι, τέκνον. 


1210 


Ἐπεὶ δὲ θρήνων χαὶ γόων ἐπαύσατο, 
χρήζων γεραιὸν ἐξαναστῆσαι δέμας 
προσείχεθ᾽, ὥστε κισσὸς ἔρνεσιν δάφνης, 
λεπτοῖσι πέπλοις, δεινὰ δ᾽ ἦν παλαίσματα " 


ὁ μὲν γὰρ ἤθελ᾽ ἐξαναστῆσαι γόνυ, 


1215 


ἡ δ᾽ ἀντελάζυτ᾽ " el δὲ πρὸς βίαν ἄγοι, 
σάρχας γεραιὰς ἐσπάρασσ᾽ ἀπ᾽ ὀστέων. 
Χρόνῳ δ᾽ ἀπέσθη καὶ μεθῆχ᾽ ὁ δύσμορος 
ψυχήν ᾿ κακοῦ γὰρ οὐχέτ᾽ ἦν ὑπέρτερος. 


Κεῖνται δὲ νεχροὶ παῖς τε χαὶ γέρων πατὴρ 


1220 


πέλας, ποθεινὴ δαχρύοισι συμφορά. 
Καί μοι τὸ μὲν σὸν ἐκποδὼν ἔστω λόγου " 


NC. 1204. ἀδήλων f. 2. L'ancienne vulgate γναῆμῶν ἀδήλοις φαρμάκοις n’est qu’ene 
variante récente. — 1205, παοελθών, étant cntré, correction de Nauck pour προσελθών, 
s'étant approché. προσελθὼν σῶμα -. νεκροῦ Stadtmüller et Prinz. — 1206. χέρας ἴ. 2. 
— 13218. ἀπέσδη Scsliger, pour ἀπέστη, leçon qui n’est pas mauvaise en elle-même, 
mais qui ne se Lie pas bien à καὶ μεθῆκε ψνχήν. 


4209. Γέροντα τύμδον. Euripide se 
sert aussi dans les Héraclides, vers 168, 
de cette lucution, qui a dunné lieu au com- 
posé τυμδογέρων, et qui semble assez 
familière, moins toutefois que À aopéc 
appliqué à une vieille femme. 

4218. Ἀπέσθη est expliqué dans les 
glossaires par ἐσδέσθη ἢ ἐπαύσατο, τέ- 
Ovnxev. 

4221. ἸΠοθεινὴ δαχρύοισι σνμφορά, 
malheur cher aux larmes, où les larmes ont 
de quoi se satisfaire. Suivant l’obseivation 


de Matthiæ, les larmes sont ici considérées 
en quelque sorte comme des personnes 
désireuses de rencontrer ce qui est cun- 
forme à leur nature. C'est ainsi qu’on 
pourrait dire que le bois sec est agréable 
au feu, ποθεινὸν πυρί. 

1223-1223, Le messager dit qu'il ne veut 
pas parler de ce qui regarde Médée, qu'elle 
apprendra ussez elle-même, αὐτή (sans 
qu'il le dise), que le mal retombe sur sun au- 
teur.— D'après la vulgate, ζημίας ἀποστρο- 
gñv, le messager exprimerait La conviction 


MHAEÏTA. 
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γνώσει γὰρ αὐτὴ ζημίας ἀντιστροφήν. 
Τὰ θνητὰ δ᾽ οὐ νῦν πρῶτον ἡγοῦμαι σχιὰν, 


οὐδ᾽ ἂν τρέσας εἴποιμι τοὺς σοφοὺς βροτῶν 


1225 


δοχοῦντας εἶναι xal μεριμνητὰς λόγων 
τούτους μεγίστην μωρίαν ὀφλισχάνειν. 
Θνητῶν γὰρ οὐδείς ἐστιν εὐδαίμων ἀνήρ᾽ 
ὅὄλθου δ᾽ ἐπιρρυέντος εὐτυχέστερος 


ἄλλου γένοιτ᾽ ἂν ἄλλος, εὐδαίμων δ᾽ ἂν οὔ. 


1230 


ΧΟΡΟΣ. 
Ἕοιχ᾽ ὁ δαίμων πολλὰ τῇδ᾽ ἐν ἐμέρᾳ 
χαχὰ ξυνάπτειν ἐνδίχως Ἰάσονι. 
Ὦ τλῆμον, ὥς σου συμφορὰς οἰχτείρομεν, 
χόρη Κρέοντος, ἥτις εἰς Ἅιδου πύλας 


οἴχει γάμων Éxate τῶν Ἰάσονος. 


1235 


ΜΗΔΕΙΑ. 
Φίλαι, δέδοκται τοὔργον ὡς τάχιστά μοι 
παῖδας χτανούση͵ τῆσδ᾽ ἀφορμᾶσθαι χθονὸς 
χαὶ μὴ σγολὴν ἄγουσαν ἐχδοῦναι τέχνα 


ἄλλῃ φονεῦσαι δυσμενεστέρᾳ χερί. 


NC. 4223. Les manuscrits ont ἀποστροφήν. Kirchhoff a compris que ἀντιστροφήν, 
qu'on lit dans Christus patiens, v. 800, était la vieille leçon attestée par les scholies : Τὴν 
ἀντανάχλασιν τῆς συμφορᾶς ἧ: δεδρακας καταληψομένην σε.... ᾿παναστρεφομένην 
εἷς σὲ τὴν ζημίαν.... Ἐπ τῆ: εἰς σὲ ἀναχυχλουμένης ζημίας. — 4537, μωρίαν, correc- 
tion de Musurus pour ζημίαν. — 1234. εἷς Ἅιτδον δόμονς f. 3. 


que Médée saura se mettre à l'abri de la 
vengesuce, 

4226. Μεριμνητὰς λόγων. Aristophane 
appelle les philosophes μεριμνοφροντισταί 
(Nuées, 101). On retrouve aussi chez lui 
les λεκτότεροι μῦθοι du vers 1082. Ces 
mots semblent avoir été à la mode alors. 

1227. Μωρίαν ὀφλισκάνειν (cf. 403). 
Leur prétendue sagesse ne peut rien cuntre 
l'instabilité des choses humaines. 

4228-1230. Euripide distingue ici deux 
mots que l'usage confoadait d'ordinuire : eû- 
δαίμων, heureux, d’un sort heureux, εἰ εὖτυ.. 
χής, Qui réussit pour un temps, danscertaines 
circonstances. Hérodote fait dire à Sulon 
(1, 32) : Πρὶν δ’ av τελεντύήσῃ, ἐπισχέειν, 
prêt καλέειν κω ὄλθιον, ἀλλ᾽ εὐτνχέα. 


4233. Transition brusque, On dirait 
1233-35 d'une autre main que 1230-31, 

1238-39. Τοὔῦργον juue ici le rôle du de- 
monstratif τόδε : il indique ce qui va être 
précisé par ἀφορμᾶσθαι χτανούσῃ παῖδας. 
Cf. Él., 606. ΠΠρᾶγμα est ainsi employé 
par Démosthène, et res par les Latins 
(Horace, Ép., Il, 1, 464 : « Teutavit quu- 
que rem, si digne vertere posset. ») — Le 
datif χτανούσῃ s'accorde avec μοι, l’uc- 
cusatif dyovaay se construit avec ἐχδοῦ- 
vas. Les deux constructions sont usitées 
(voyez 816, 888), et ici elles sont coor- 
données, comme chez Sophocle, Électre, 
969 sqq. : Ἧι πάρεστι μὲν στένειν.... 
ἐστερημένῃ, πάρεστι δ᾽ ἀλγεῖν.... γη- 
ράσκονσαν. 
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Πάντως σφ᾽ ἀνάγχη κατθανεῖν * ἐπεὶ δὲ yp}, ᾿ 


MHAEIA 


1240 


ἡμεῖς χτενοῦμεν, οἵπερ ἐξεφύσαμεν. 
Ἀλλ᾽ εἶ᾽ ὁπλίζου, καρδία. Τί μέλλομεν ; 
τὰ δεινὰ χἀναγχαῖα μὴ πράσσειν καχοῦ. 


Ἄγ᾽, ὦ τάλαινα χεὶρ ἐμὴ, Aa6t ξίφος, 


λάθ᾽, ἕρπε πρὸς βαλόῖδα λυπηρὰν βίου, 


1245 


xal μὴ χαχισθῆῇς μηδ᾽ ἀναμνησθῇς τέχνων 
ὡς φίλταθ᾽, ὡς ἔτικτες ᾿ ἀλλὰ τήνδε γε 
λαθοῦ βραχεῖαν ἡμέραν παίδων σέθεν, 


κἄπειτα θρήνει " χαὶ γὰρ εἰ χτενεῖς σφ᾽ ὅμως 


φίλοι γ᾽ ἔφυσαν, δυστυχὴς δ᾽ ἐγὼ γυνή. 


1250 


ΧΟΡΟΣ. 


Ἰὼ Γᾶ τε χαὶ παμφαὴς 


\Strophe 1.| 


ἀχτὶς Ἀελίου, χατίδετ᾽ ἴδετε τὰν 
ὀλομέναν γυναῖκα, πρὶν φοινίαν 
τέχνοις προσθαλεῖν χέρ᾽ αὐτοχτόνον. 


Σᾶς γὰρ χρυσέας ἀπὸ γονᾶς 


1255 


NC. 1243. J'écris xxxcù pour κακά. Elmsley : μὴ οὐ πράσσειν χαχά. Mais χαχά est 
de trop. Niuck écarte ce vers. — 4360. φίλοι γ᾽ P. φίλοι τ᾽ f. 4. — 1253. ἀχτὶς Ἀελίον͵ 
Ces mots ont été suspectés à tort ; des cola de cette mesure (Ÿ _ _ |, --} se trou- 
vent quelquefois mélés aux périodes duchmiaques. Exemple certain : Eschyle, Suppl., 349 
et 361. — (268. où) ouévac B. — φοινίαν, pour φονίαν, est peut-être dû à Musurus. — 
1256. Musgrave a transposé La leçon σᾶς γὰρ ἀπὸ χρυσέας. 


4443, Τὰ δεινὰ.... καχοῦ, reculer de- 
vant on acte terrible et (mais) πόσθεδαϊσο, 
c'est une lècheté. 

4245. Ba)6i: est la barrière d'où s'é- 
lancent les coureurs (ἡ τῶν δρομέων 
ἄφεσις, schol.\, l'entrée de la carrière. Une 
vie de douleur s’ouvre pour la mère qui 
aura tué ses enfants : elle y marchera 
résolüment. 

1249. Κἄπειτα θρήνει. Shakespeare fait 
dire à son Othello : Be thus when thou 
art dead, and I will kill the, And love 
thec after. 

4260. Les Grecs emploient leurs parti- 
cules avec une singulière finesse. Te est 
suivi de δέ, au lieu d’un second τέ, parce 
que le second membre de plrase qui sem- 


blerait devoir être coordonné au premier, 
lui est opposé et prend ainsi plus d'im- 
portance. 

4251-56. Ennius rendit ces vers lyriques 
par les tetramètres trochaïques que voici : 
« Jupiter tuque adeo summe Sol, res um- 
« nis qui inspicis, Quique lumine ἔσο ma- 
« ria, terram, cælum contines, Inspice lue 
« facinus, priusquam fat : prohibessis sce- 
« lus. » Ces derniers mots développent bien 
l’idée contenue dans xat{ôets. 

4256. Χέρ᾽ αὐτοκτόνον. Médée est ap- 
pelée suicide parce qu'elle veut répandre le 
sang de ses enfants, qui est son propre 
sang. Cf. v.41299 : Αὐτοφόνταις, et Eschyle, 
Suppl., 66 : Ξυντίθησι δὲ παιδὸς μόρον, 
ὡς αὐτοφόνως ὦλετο πρὸ: χειρὸς ἔθεν. 


MHAEIA. 
ἔδλαστεν᾽ θεοῦ δ᾽ αἷμα (πέδοι πίτνειν 


φθόνος ὑπ᾽ ἀνέρων. 

Ἀλλά νιν, ὦ φάος διογενὲς, χάτειρ- 
γε κατάπαυσον, ἔξελ᾽ οἴκων τάλαι- 
vav φονίαν ᾿Ερινὺν ὑπ᾽ ἀλαστόρων. 
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1260 


Μάταν μόχθος ἔρρει τέχνων, 

μάταν ἄρα γένος φίλιον ἔτεχες, ὦ 
χυανεᾶν λιποῦσα Συμπληγάδων 
πετρᾶν ἀξενωτάταν εἰσδολάν. 

Δειλαία, τί σοι φρενοδαρὴς 

χόλος προσπίτνει χαὶ ζαμενὴς (φόνον 


[{Antistrophe 4.} 


1265 


NC. 1266. Var. : θεῶν. --- αἵματι où αἷμα τι ἴ. 1. — Le supplément πέδοι, qui com- 
plète et le vers et la locution αἷμα πίτνειν est dû à Wecklein, — 1257. φθόνος Paley. La 
lecon 9660ç ne peut signifier « c’est une chose horrible » (l'usage s’y oppose) ni « il est 
a ersindre » : l’infnitif ne serait pas correct et le sens ne conviendrait pas ici. — 4259-60. 
φονίαν τάλαινάν +” ἐρινὺν, ou ἐρινῦν, mss. goviav a été transposé par Seidler à cause 
du mètre. La conjonction te est contraire à l’usage des poëtes. τάλαιναν répugne an 
mètre et au sens : il faut un mct qui puisse gouverner ὑπ᾽ ἀλαστόρων, Herwerden pro- 
pose σταλεῖσαν, ce qui tranche avec le grand style lyrique de ce morceau. Peut-être 
πλανατὰν. — 4263. ἄρα μάταν f. 41. μάταν F. 2. J'écris ἄρα en transposant les mots 
avec Masgrave, μάταν doit se trouver en tête des deux membres de phrase : c'est la loi 
naturelle des répétitions oratoires. — 1265. φρενοδαρὴς Seidier et Dindorf. φρένα βαρὺς 
G. Hermann. φρενῶν βαρὺς mss. — 1266. xai δυσμενὴς mss, en dépit du mètre. δυσμε- 
vñc, épithète faible et insignifiante, est la glose {on le voit par la scholie sur Sophoele, 
Ajar, 137) de ζαμενής, que je rétablis. — φόνον, oublié avant φόνος, est un supplé- 
ment qui me semble exigé par le sens eomme par le mètre. 


1266-67. Αἷμα πέδοι πίτνειν, que le 
saug soit répandu. Locution usuelle. Cf. 
Eschyle, Choëph., 48 : Πεσόντος αἵματος 
πέδοι, Agam., 1018; Euripide, Oreste, 
4398. — Φθόνος équivaut à νέμεσίς ἐστι» 
cf. δέο., 288 avec la note. 

1259-60. "E;s)'…. ἀλαστόρων, chasse 
de la maison la sanglante Furie (entend. 
Médée), qui est égarée par des génies ven- 
geurs. Je traduis πλανατάν (adj. verb. de 
xhaväw). Voy. NC. Cf. Hippol., 283 : 
πλάνον φρενῶν. Tel est aussi le sens de 
lo vaga dans Horace, “γί poët., 124 : il 
s'agit de l’égarement de l'esprit. 

1261. Μόχθο: τέχνων désigne tout ce 


qu'une mére souffre et endure pour ses en- 
fents. Les vers 1029 jusqu'a 1031 sont un 
commentaire de cette locution. Cf. Suppl., 
4436 : Ποῦ δὲ πόνος ἐμῶν τέχνων, ἢ ποῦ 
λοχευμάτων χάρις | τροφαΐ τε ματρὸς 
ἄνπνά τ᾽ ὀμμάτων τέλῃ...; 

4268. LesrochesSymplégades ont déjà été 
mentionnées dans le prologue et ailleurs. 

1265. Φρενοδαρής. Cet adjectif est com- 
posé comme θυμοδαρής, φρενούλχθής, 
PPEVOLAVRS, φρενοπληγής, φρενοδαλής. 

1268-67. Φόνον φόνος ἀμείδεται. Les 
meurtres se succèdent : après celui de [ἃ 
princesse et du roi, le meurtre des en- 
funts. 
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φόνος ἀμείθεται ; 
Χαλεπὰ γὰρ βροτοῖς ὁμογενῆ μιά- 
σματ᾽ ἐπέγειρεν αὐτοφόνταις ξυνῳ- 


δὰ θεόθεν πίτνοντ᾽ ἐπὶ δόμοις ἄγη. 1210 
ΠΑΙΔΕΣ. 
ΧΟΡΟΣ. 
Axoûets βοὰν ἀχούεις τέκνων ; {Strophe 2.] 
ἰὼ τλᾶμον, ὦ χαχοτυχὲς γύναι. 
ΠΑΙΣ Α΄. 
Οἰμοι, τί δράσω; ποῖ φύγω μητρὸς χέρας; 
ΠΑΙΣ Β΄. 
Οὐκ οἶδ᾽, ἀδελφὲ φίλτατ᾽ - ὀλλύμεσθα γά:. 
ΧΟΡΟΣ. 
Παρέλθω δόμους ; Ἀρῆξαι φόνον 1915 


τέκνοις μοι δοχεῖ. 


NC. 1269-70. μιάσματα ἐπὶ γαῖαν mss. Je corrige les deux derniers mots, qui ne 
peuvent se construire ni avec μιάσματα, qui est un substantif, ui avec nitvovta, déjà 
suivi du complément ἐπὶ δόμοις. Le verbe ἐπέγειρεν éclaire toute cette phrase, obseure et 
embruuillée d’après la leçon des manuscrits, — Les conjectures ζυνῴ ᾽ αὖ et elvi (ou 
äuzt Heimsœth) δόμοις ne semblent pas nécessaires : l’accord antistrophique s’sccom- 
mode à cette place de syllabes indifferentes. — 1274-74. Les vers se suivaient dans cet 
ordre : 1273-74-71-72. La structure antistrophique de ce murceau, d'abord signalée par 
Sriller, exige la transposition que nous avons adoptée et qui coupe très-convenallement 
les vers du chœur, pourvu qu’on suppose avec Schenk! (Jakrbächer far Philologie, 4862, 
p. 850) que cette strophe était précédée de αἰαὶ alxï ou d’uu autre cri poussé par les 
enfants. Je ne partage pas l'opinion de Nauck, qui essaye d'accorder les strophes en 
rctranchant, dans l’autistrople, les vers 4284 et 85 et ici le vers 1274. On pourrait attri- 
buer les vers 1273-74 au mêine enfant, en remplaçant par une virgule le point d'’inter- 
rogatiun après χέρας. Quelques-uns insèrent ces deux vers après 4270, et marquent après 
1272 une lacune de deux vers. — 1276. J’ai trausposé les mots de la lecon δοκεῖ μοι 
τέκνοις : esr τέχνοις ἃ dû répondre à τέχνων, v. 1287, comme φόνον ἃ φόνῳ, v. 4386. 


1268-70. Χαλεκὰ.... ἄχη, « funeste 
(gravis) aux mortels, la souillure prove- 
nant du meurtre d'un parent réveille contre 
les meurtriers des maux semblables au 
crime (ἄχη ξυνωδά), qui, par la volonté 
des dieux (θεόθεν, divinitus), retomhent 
sur leur maison. » D'après les idées anti- 


ques, la loi du tslion demande un rapport 
étroit entre le châtiment et le crime. 

4271. On entend crier derrière la 
scène les enfants de Médée. Euripide 
observa d'avance le précepte d’Horace : 
« Ne pueros curam populo Medea tru- 
« cidet. » 


MHAEIÏA. 


189 


ΠΑΙΔΕΣ. 
Ναὶ, πρὸς θεῶν, ἀρήξατ᾽ " ἐν δέοντι γά᾽ 
ὡς ἐγγὺς ἤδη γ᾽ ἐσμὲν ἀοχύων ξίφους. 
ΧΟΡΟΣ. 


Τάλαιν᾽, ὡς ἄρ᾽ ἦσθα πέτοος À σίδα- 


ρος, ἅτις τέχνων ὃν ἔτεχες 


1280 


ἄροτον αὐτόχειρι μοίρᾳ κτενεῖς. 


Μίαν δὴ χλύω μίαν τῶν πάρος 


[ Antistrophe 2.] 


γυναῖχ᾽ ἐν φίλοις χέρα βαλεῖν τέκνοις, 


Ἰνὼ μανεῖσαν ἐκ θεῶν, ὅθ᾽ ἡ Διὸς 


δάμαρ νιν ἐξέπεμψε δωμάτων &Ar. 


1285 


Πίτνει δ᾽ ἁ τάλαιν᾽ ἐς ἅλμαν φόνῳ 


τέχνων δυσσεῤεῖ, 


ἀχτῆς ὑπερτείνασα ποντίας πόδα, 
“ 5 “Ὸ ἃ 
δυοῖν τε παίδοιν συνθχνοῦσ᾽ ἀπόλλυται. 


Τί δῆτ᾽ οὖν γένοιτ᾽ ἂν ἔτι δεινόν ; 


. 


Oo 1290 


NC. 1277-78. ὦ. Hermann et d’autres distribnent ces deux trimetres entre les deux 
enfants. — 1280. ὃν, pour ὧν : correction de Seidler, motivée par l'antistrophe, — 
1283. γυναιχῶν ἐν (, 4. — χεῖρα mss. — 1290. δῆτ᾽, correction d'Elmsley, pour 


Chnot’, 


1278, Ἀρχύων ξίφους, des filets (des 
embüches) da fer. Comp. Herc, Fur., 739 : 
ἰδ »όχοισι δ᾽ ἀρχύων κεκλήσεται Ξιφηφό- 
ροισι, passage cité par Elmsley. 

4479. ὯὩ: ἄρ᾽ ἦσθα. Cf. Hippol., 1469. 
— ΤΠ τρος à σίδαρος. Cf. v. 28, et Eschyle, 
Prom., 343 : Σιδηρόφρων τε χἀκ πέτρας 
εἰργασμένος. 

4281. Ἄροτον. Les enfants sont le fruit 
du champ conjugal, ἄρουρα, comme di- 
sent les tragiques grecs. Cf. Oreste, 552 ; 
Troyennes, 135 : Τὸν πεντήχοντ᾽ ἀροτῆρα 
τέχνων. 

4282-89. D’Après la fable généralement 
reçue et qu'Euripide lui-même semble avoir 


suivie duns sa tragédie d’Zno, c:tte mallieu- 
reuse mère, frappée de démence par Janon, 
n'immola que l'un de ses enfants, Méli- 
certe, et se jeta avec lui dans la mer; l’au- 
tre, Léarque, avait été tué par Athumas, 
son père. [ci le poëte, s'autorisant +ans 
doute d'une autre tradition, fuit d'Iuo la 
meurtrière de ses deux enfants, ce quoi la 
rapproche encore plus de Médée. Quant à 
"7 d’Euripide, voy. Hygin, Fab. LV. 

4290. Δεινόν n'équivaut pas à δεινό- 
Tepov, comme dit le scholiaste. La phrase 
eat elliptique. « Que pourrait-il encore arri- 
ver d'affreux? » suus-cntendez : « au prix 
de cette action ? » 
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γυναικῶν λέχος πολύπονον, 
ὅσα βροτοῖς ἔρεξας ἤδη, κακά. 
ἸΆΣΩΝ. 
l'uvaixes, αἵ τῆσδ᾽ ἐγγὺς ἕστατε στέγης, 


ἄρ᾽ ἐν δόμοισιν ἡ τὰ δείν᾽ εἰργασμένη 


Μήδεια τοῖσδ᾽ ἔτ᾽, à μεθέστηχεν φυγῇ; 


1295 


Δεῖ γάρ νιν ἤτοι γῆς σφε κρυφθῆναι κάτω, 
ἢ πτηνὸν ἄραι σῶμ᾽ ἐς αἰθέρος βάθος, 

εἰ μὴ τυράννων δώμασιν δώσει δίκην. 
Πέποιθ᾽, ἀποχτείνασα χοιράνους χθονὸς, 


ἀθῷος αὐτὴ τῶνδε φεύξεσθαι δόμων ; 


1300 


Ἀλλ᾽ οὐ γὰρ αὐτῆς φροντίδ᾽ ὡς τέχνων ἔχω " 
χείνην μὲν οὃς ἔδρασεν ἔρξουσιν χαχῶς, 
ἐμῶν δὲ παίδων ἦλθον ἐχσώσων βίον, 

μή μοί τι δράσωσ᾽ οἱ προσήχοντες γένει, 


μητρῷον ἐχπράσσοντες ἀνόσιον φόνον. 


1305 


ΧΟΡΟΣ. 
Ὧ τλῆμον, οὐχ οἶσθ᾽ οἷ χαχῶν ἐλήλυθας, 
Ἰᾶσον " οὐ γὰρ τούσδ᾽ ἂν ἐφθέγξω λόγους. 


NC. 1292. Les manuscrits insèrent δὴ après ὅσα ou ὅσσα. Seidler a rétabli le metre. 
— 1295. τοῖσδ᾽ ἔτ᾽ conjecture de Wecklein (τοισίδ᾽ Canter), pour τοῖσδε γ᾽ ou τοῖσιν. 
— 1296. Faut-il écrire γῆς χαλνυφθῆναι χάτω, ou remplacer, avec Wecklein, viv par 
πρὶν ἢ — 1298-1300. Le scholiaste dit : El μὴ ἄρα πέποιθε μὴ δώσειν δίχην τῶν τολμη- 
θέντων. Voila pourquoi les derniers éditeurs écrivent : εἰ μὴ.... δώσειν δίχην | πέποιθ᾽, 
et plus bas φεύξεται. Mais de cette facon πέποιθ(ε) est louche, et il faudrait platôt 
μέλλει. Je suis donc revenu ἃ la leçon des manuscrits, dans laquelle il n’y a rien à re- 


prendre. — 1304. μή viv τι Elmsley. 


4292. La seconde strophe et la seconde 
antistsophe des chants dochmiaques qui £- 
nissent ici, sont symétriquement coupées de 
distiques iambiques, comme dans le mor- 
ceau analogue d'Hippolyte, 817 sqq. Mais 
ici les trimètres de la strophe sunt pronou- 
cés par d'autres personnages que ceux de 
l’antistrophe, tandis que dans Hippolyte 
tous appartiennent διι même personnage, 
ce qui est plus régulier. Je pense que la 
stroplhe étuit distribuée entre trois choreutes 
et les enfants, et l’antistrophe entre cinq 
choreu'e:, 

4296. Σ.:ε fait double emploi avec νιν. 
On a allégué quelques exemples d’un tel 


pléonasme, Suppl., 174; Suphocle, OEd. 
Roi, 246, Trach., 287, etc. Mais ces 
passages me semblent assez différents de 
celui-ci, et je crois que le texte est gâté. 
Voy. NC. 

1300. Le schuliuste rend ἀθῷος par 
ἀτιμώρητος. Si ces deux muts étaient tout 
à fait équivalents, le poëte n'aurait pu 
opposer ἀθῷος αὐτή à ἀποχτείνασα xot- 
pavoug γθονός: mais ἀδῷος veut dire : 
sans mal, et non : sans châtiment. 

1302. Οὗ-.... xaxws équivaut ἃ ἐχεῖνοι 
οὗς χκαχῶς ἔδρασεν ἔρξονσιν κακῶς. 

4304-56. Μὴ.... γένει, de peur que les 
parents de la famille royale n'entrepren- 
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ἸΆΣΩΝ. 
Τί δ᾽ ἔστιν; À που χἄμ᾽ ἀποχτεῖναι θέλει ; 
ΧΟΡΟΣ. 
Παῖδες τεθνᾶσι χειρὶ μηητρῴᾳ σέθεν. 
IALON. 
Οἴμοι τί λέξεις; ὥς μ᾽ ἀπώλεσας, γύναι. 1310 
ΧΟΡΟΣ. 
Ὡς οὐχέτ᾽ ὄντων σῶν τέχνων φρόντιζε δή. 
ΙΑΣΩΝ. 
Ποῦ γάρ νιν ἔκτειν᾽, ἐντὸς À ἔξωθεν δόμων ; 
ΧΟΡΟΣ. 
Πύλας ἀνοίξας σῶν τέκνων ὄψει φόνον. 
ἸΆΣΩΝ. 
Χαλᾶτε χλῆδας ὡς τάχιστα, πρόσπολοι, 
ἐχλύεθ᾽ ἁρμοὺς, ὡς ἴδω διπλοῦν καχὸν, 1315 
τοὺς μὲν θανόντας, τὴν δὲ τίσομαι φόνῳ. — 
ΜΗΔΕΙΑ. 
Τί τάσδε κινεῖς χἀναμοχλεύεις πύλας, 
νεχροὺς ἐρευνῶν χἀμὲ τὴν εἰργασμένην ; 


NC. 1316. Variante: τίσωμαι δίχην. Je propose τὴν δὲ τίσονσαν φόνον, « qui 
payera, qui expiera le meurtre. » τίσομαι sera le débris d’une paraphrase (par exemple, 
«ἰσομαι γὰρ αὐτήν) écrite entre les lignes. λυσσῶσαν φόνῳ Herwerden. 


sent quelque chose, ne cherchent à faire 
quelque mal. Apäv τι est un atticisme qui 
lisse entendre plus qu’il ne dit, et on 
s’est étonné à tort qu'il ne fût pas accom- 
pagné d’un régime direct. — Μητρῷον 
φόνον, le meurtre cummis par leur mére. 

1309. Il est évident que σέθεν dépend 
de παῖξες. Elmsley compare Suypl., 133 : 
Τῷ 6’ étidoxaç παῖδας Ἀργείων σέθεν; 

4346. Τί λέξεις: Voyez, sur ce futur, 
Hipp.,353 et la note. 

1316. Les deux choses horribles que 
verra Jason, ce sunt les enfants égorgés et 
la meurtrière qui va subir le châtiment de 
son crime. Muis si le sens se devine, les 
mots n'offrent aucune suite, et les inter- 
prêtes qui s’obstinent ἃ les expliquer me 
semblent perdre leur peine. Voy. la note 
critique. 


4347. Scholiaste : Ἐπὶ ὕψονς παρα- 
φαίνεται à Μήδεια ὀχουμένη δραχοντίνοις 
ἄσμασι καὶ βαστάζουσα τοὺς παῖδας. Le 
texte ne dit rien des dragons ailés (v. le 
premier argument grec); mais on peut 
croire que ce détail repose sur la tradition 
des théâtres grecs. Sénèque dit aussi : 
« Squamosa gemini culla serpentes jugn 
« submissa præbent » (v. 4012). Aristote 
(Poét.,ch, xv) critique avec raison ce dé- 
noùment ἀπὸ μηχανῆς, expédient ima- 
giné pur le puite pour sortir d’emnbarras. 
— Aristophane ἃ travesti ce vers très-plai- 
samment en faisaut dire ἃ ses Nuces 
(4399) : Σὸν ἔργον, ὦ καινῶν ἑπῶν (var. 
λόγων) κινητὰ καὶ μοχλεντά, et ces deux 
vers, celui du tragique et celui du comi- 
que, semblent s'être confoudus dans la 
mémoire des Grecs. C'est ainsi seulement 
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παῦσαι πόνου τοῦδ᾽ - el δ᾽ ἐμοῦ χρείαν ἔχεις, 


λέγ᾽ εἴ τι βούλει, χειρὶ δ᾽ οὐ ψαύσεις ποτέ. 


1320 


Τοιόνδ᾽ ὄχημα πατρὸς Ἥλιος πατὴρ 

δίδωσιν ἡμῖν, ἔρυμα πολεμίας χερός. 
ἸΆΣΩΝ. 

ὯὮ μῖσος, ὦ μέγιστον ἐχθίστη γύναι 

θεοῖς τε χἀμοὶ παντί τ᾽ ἀνθρώπων γένει, 


ἥτις τέκνοισι σοῖσιν ἐμδαλεῖν ξίφος 


1325 


ἔτλης τεχοῦσα χᾶμ᾽ ἄπαιδ᾽ ἀπώλεσας : 
χαὶ ταῦτα δράσασ᾽ ἥλιόν τε προσόλέπεις 
χαὶ γαῖαν, ἔργον τλᾶσα δυσσεδέστατον. 
Ὄλον᾽ * ἐγὼ δὲ νῦν φρονῶ, τότ᾽ οὐ φρονῶν 


ὅτ᾽ ἐκ δόμων σε βαρδάρου τ᾽ ἀπὸ χθονὸς 


1330 


Ἕλλην᾽ ἐς οἶκον ἠγόμιην, καχὸν μέγα, 
πατρός τε na γῆς προδότιν ἥ σ᾽ ἐθρέψατο. 
Τὸν σὸν δ᾽ ἀλάστορ᾽ εἰς ἔμ᾽ ἔσκηψαν θεοί" 
χτανοῦσα γὰρ δὴ σὸν χάσιν παρέστιον, 


τὸ καλλίπρῳρον εἰσέδης Ἀργοῦς σχάφος. 


1335 


Ἤρξω μὲν ἐχ τοιῶνδε, νυμφευθεῖσα δὲ 


NC. 1333. τὸν σὸν δ᾽ mss f. 3. τὸν σὸν mss f. 4, Peut-être τῶν σῶν ο΄. Kirchhoff a 


proposé τοῖόν σ΄. 


qu'on peut expliquer que l'auteur du 
Christus patiens aïtécrit dans son centon : 
Ti τούσδε χινεῖς χἀναμοχλεύεις λόγους; (ν. 
437 εἴ, avecune légère modification, v. 421). 
Euripide n’a pu s'exprimer ainsi ni dans une 
premiére édition de cette tragédie, comme 
on l’a prétendu, ni ailleurs. Je doute fort que 
les mots Ti ταῦτα κινεῖ: κἀναμοχλεύεις, 
dont Héliodore se sert, Æthiop., 1, p. 15, 
en ajoutant τοῦτο δὴ τὸ τῶν τραγωδῶ», 
soient tirés d'une tragédie perdue de notre 
poëte. 

41322. "Esvua πολεμίας yepôs rappelle 
les phrases homériques ἕρκος ἀχόντων (le 
bouclier), ἔρχος πολέμοιο xaxoïo (Achille). 
Cf. Iliade, 1V, 137; 1, 284. 

4330. L'adjectif Bap6acou se rapporte 
à δόμων aussi bien qu’à χθονό:, quoiqu'il 
soit placé avant ce dernier. Ceite manière 


de disposer les mots, si opposée au géuie 
de nos langues, n'avait rien d’extravrdi- 
naire pour Îles Grecs : elle passait au con- 
traire pour une élégance dustyle poétique. 
Elle s'applique aussi aux cas où un génitif 
dépend de deux substantifs coordonnés, 
(comp. vers 4150}, où un substantif dépend 
de deux adjectifs (comp. Eschyle, Sept 
Chefs, 183 : Ἧ ταῦτ᾽ ἀρωγὰ (c’est ainsi 
qu'il faat écrire) xai πόλει σωτήρια), où 
une prépositiou se rapporte à deux substan- 
tifs (cf. v. 986 sq.). Les exemples abon- 
deat. 

4383, Τὸν σὸν δ᾽ ἀλάστορ᾽.... θεοί. Cf. 
Phénic., 15666 : Σὸς ἀλάστωρ ξίφεσιν 
βρίθων καὶ πυρὶ καὶ σχετλίαισι μάχαις 
ἐπὶ πχιῖδας É62 σού-. 

1339. Παρέστιον équivaut à παρὰ τὴν 
ἑστίαν, et doit se lier à χτανοῦσα. 
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παρ᾽ ἀνδρὶ τῷδε καὶ τεχοῦσά μοι τέχνα, 
εὐνῆς ἔχατι καὶ λέχους σφ᾽ ἀπώλεσας. 
Οὐχ ἔστιν ἥτις τοῦτ᾽ ἂν Ἑλληνὶς γυνὴ 


ἔτλη ποθ᾽, ὧν γε πρόσθεν ἠξίουν ἐγὼ 


1340 


γῆμαί σε, κῆδος ἐχθρὸν ὀλέθοιόν τ᾽ ἐμοὶ, 
λέαιναν, οὐ γυναῖχα, τῆς Τυρσηνίδος 
Σχύλλης ἔχουσαν ἀγριωτέραν φύσιν. 
Ἀλλ᾽ οὐ γὰρ ἄν σε μυρίοις ὀνείδεσιν 


δάχοιμι " τοιόνδ᾽ ἐμπέφυχέ σοι θράσος " 


1345 


ἔρρ᾽, αἰσχροποιὲ καὶ τέχνων μιαιφόνε. 
Ἐμοὶ δὲ τὸν ἐμὸν δαίμον᾽ αἰάζειν πάρα, 
ὃς οὔτε λέχτρων νεογάμων ὀνήσομαι, 
οὐ παῖδας οὃς ἔφυσα κἀξεθρεψάμιην 


ἕξω προσειπεῖν ζῶντας, ἀλλ᾽ ἀπώλεσα. 


1350 


MHAEIA. 
Μαχρὰν ἂν ἐξέτεινα τοῖσδ᾽ ἐναντίον 
λόγοισιν, εἰ μὴ Ζεὺς πατὴρ ἠπίστατο 
οἵ ἐξ ἐμοῦ πέπονθας οἷά τ᾽ εἰργάσω " 
σὺ δ᾽ οὐχ ἔμελλες τἄμ᾽ ἀτιμάσας λέχη 


τερπνὸν διάξειν βίοτον ἐγγελῶν ἐμοὶ, 


1355 


οὐδ᾽ ἡ τύραννος οὐδ᾽ ὁ σοὶ προσθεὶς γάμους 


NC 1366. Οὐδ΄.... οὐδ᾽, correction d’Elmsley pour 006”... οὔϑ᾽, — Les meilleurs 
maaouscrits ont προθεῖς (pour προθείς). — προσθείς, leçon des manuscrits fam, 2, est 


confirmé par Phénic., 582. 


4337. Schol. Ἀνδρὶ τῷδε᾽ δειχτικῶς 
ἀντὶ τοῦ ἐμοί ἑαντὸν γὰρ δείχνυσι. On 
sait que le démonstratif ὅδε désigne sou- 
vent la premiere personne. 

4339. On voit que Médée n'avait pas 
tuut à fait tort dans ce qu'elle disait 
aux vers 591 sq. 

4343. Dans l’Agamemnon d’Eschyle, 
vers 1232, Cassandre dit de Clytemnestre : 
Ti vev καλοῦσα δυσφιλὲς δάχος Τύχοιμ᾽ 
ἄν; ἀμφίσόδαιναν, À Σκχύλλην τινα Oi- 
χοῦσαν ἐν πέτραισι, ναυτίλων βλάθην ; 

4346. Il paraît qu’on tourna contre le 
poëte lui-même les mots ἔρρ᾽ αἰσχροποιΐ. 
Voyez dans Athénée, p.582 C, l’anecdote 
mise en vers per Machon. En effet, certains 


sujets scabreux qu'Euripide avait mis sur 
la scène, pouvaient justifier le nom de 
aloxponoté;. comme d’autres sujets celui 
de πτωχοποιός (Aristoplane, Gren., 842). 
La scholie : Aoxeï τὸν στίχον τοῦτον el- 
πὼν Εὐριπίδης ἐχδεδλῆσθαι dénature les 
faits en les exagérant singulièrement. 
4361. Maxpav ἂν ἐξέτεινα, je me serais 
tendue longuement. On trouve assez sou- 
vent μαχρὰν τείνειν, ἐχτείνειν, λέγειν. 
1363. Les mots ol” ἐξ ἐμοῦ πέπονθας 
ne se rapportent pas au meurtre des 
de Jason, mais aux services que Médée 
lui rendit autrefois. Ce vers ἃ le même 
sens que le v. 488: Καὶ ταῦθ᾽ ὑφ᾽ ἡμῶν, ὦ 
κάκιστ᾽ ἀνδρῶν, παθὼν Προύδωκας ἡμᾶς. 
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Κρέων ἄτιμον τῆσδέ μ᾽ ἐχδαλεῖν χθονός. 
Πρὸς ταῦτα χαὶ λέαιναν, εἰ βούλει, κάλει 
χαὶ Σχύλλαν ἣ Τυρσηνὸν ᾧχησεν πέδον᾽ 


τῆς σῆς γὰρ ὡς χρὴ χαρδίας ἀνθηψάμην. 1360 
ἸΆΣΩΝ. 
Καὐτή γε λυπεῖ καὶ χαχῶν χοινωνὸς εἶ, 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 
Σάφ᾽ ἴσθι + λύει δ᾽ ἄλγος, ἣν σὺ μὴ ᾿᾽γγελᾷς. 
ἸΑΣΩΝ. 
Ὦ τέχνα, μητρὸς ὡς καχῆς ἐχύρσατε. 
ΜΉΔΕΙΑ. 
Ὦ παῖδες, ὡς ὥλεσθε πατρῴᾳ νόσῳ. 
JAEON. 
Οὔτοι νυν ἡμὴ δεξιά σφ᾽ ἀπώλεσεν. 1365 
MHAFIA. 
Αλλ᾽ ὕόρις οἵ τε σοὶ νεοδμῆτες γάμοι. 
ἸΆΣΩΝ. . 
Λέχους σφέ γ᾽ ἠξίωσας εἵνεκα χτανεῖν ; 
MHAEIA. 
Σμικρὸν γυναικὶ πῆμα τοῦτ᾽ εἶναι δοχεῖς; 
ἸΆΣΩΝ. 


Ἥτις γε σώφρων ᾿ σοὶ δὲ πάντ᾽ ἐστὶν χαχά. 


NC. 1357. Des deux leçons offertes par les manuscrits et les scholies, ἄτιμον (ou ἀτίμω:) 
et ἀνατεί, ce n’est pas ἰδ première qui ressemble à une glose. — ἐκβαλών Kirchhoff. — 
1969. De la glose σπήλαιον, qui se trouve dans le manuscrit E de Paris, Musgrave ἃ 
tiré σπέος, Elmsley πέτραν. On pourrait écrire πέτρον, que les poëtes emploient 
quelquefvis dans le sens de πέτραν. Comp. v. 38 et Soph., Pkil., 273 : Ἐν xarnpegel 
πέτρῳ, où il s'agit d’une grotte, comme ici. — 4360. χρῆν Elmsley. — 1367. σφε 
κἠξίωσας manuscrits famille 3. σφ᾽ ἀρ᾽ ἠξίωσας W. Dindorf. σφ᾽ ἐκηξίωσας Her- 


werden. 


1367. Ἄτιμον équivaut ἃ ἀτιμώρητον 
(schol.). Comp. Hipp.,1647. 

4364. Λύει δ᾽ ἄλγος. Le Scholiaste ex- 
plique bien : Δυσιτελεῖ δέ μοι τὸ ἄλγο:. 
En prenant ἄλγος pour le régime de λύει, 
la pensée convient moins au caractère 
de Médée, et La cunstrution est plus 
dure. 


1364. Νόσῳ doit s'entendre ici au mo- 
ral. Comp. vers 471. 

1366. L’adjectif possessif se rapporte 
aussi à ὕδρις. Comp. 1330 et la note, 

4367. Le pronom enclitique σφε, placé 
entre λέχους et γε, n'empêche pas cette 
dernière particule de porter sur le substan- 
tif dont elle fait ressortir l'idée. 
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MHAFIA. 
Οἴδ᾽ οὐχέτ᾽ εἰσί " τοῦτο γάρ σε δήξεται. 1310 
ἸΆΣΩΝ. 
Οἴδ᾽ εἰσὶν ὠμοὶ σῷ κάρᾳ μιάστορες. 
ΜΗΔΕΙΑ. 
Ἴσασιν ὅστις ἦρξε πημονῆς θεοί. 
ἸΆΣΩΝ. 
Ἴσασι δῆτα σήν γ᾽ ἀπόπτυστον φρένα. 
MHAFIA. 
Στύγει : πικρὰν δὲ βάξιν ἐχθαίρω σέθεν. 
ΙΑΣΩΝ. 
Καὶ μὴν ἐγὼ σήν " ῥάδιοι δ᾽ ἀπαλλαγαί. 1315 
MHAEIA. 
Πῶς οὖν ; τί δράσω; κάρτα γὰρ χἀγὼ θέλω. 
IAEON. 
Θάψαι νεχρούς μοι τούσδε καὶ κλαῦσαι πάρες. 
MHAFIA. 
Où δῆτ᾽, ἐπεὶ σφᾶς τῇδ᾽ ἐγὼ θάψω χερὶ, 
φέρουσ᾽ ἐς Ἥρας τέμενος Ἀχραίας θεοῦ, 
ὡς μή τις αὐτοὺς πολεμίων χαθυύρίσῃ, 1380 


τύμόους ἀνασπῶν * γῇ δὲ τῇδε Σισύφου 


NC. 1374. Ὦμοί, correction de Burges pour ὦμοι ou οἶμοι. — 1374. J'ai écrit στύγει 
au lieu de στυγῦ ou στυγεῖ, « tu es huï », tournure étrange pour στυγῶ cé, « je te hais », 
et de plus incunciliable avec la particule adversative δέ. — 1380. αὐτῶν mssf. 1. 


1371. Μιάστορες est synonyme de ἀλά- 
στορες. Ce vers rappelle Eschyle, Eumé- 
nides, 416 : Ποτιτρόπαιος ὧν ἕτερον ἐν 
χάρᾳ Μιάστορ᾽ ἐχ γένους πάσεται. 

1373. Médée disait au vers 332 : Ζεῦ, 
μὴ γάδοι σε τῶνδ᾽ ὃς αἴτιος χακῶν. 

1374-76. Scholiaste : Βάξιν νῦν εἴρηχε 
τὴν ὁμιλίαν (conversation). Μέαέε dit à 
Jason : « Hais moi, je le veux bien; mais 
laisse moi : je déteste ta parole udieuse ». 
Jason lai répuad : « Et moi, je déteste La 
tienne ; mais il nous est facile de nous dé- 
livrer l'un de l’autre. » 

1379. Le scholiaste se trompe en pla- 
cant le temple de Junun Acriæasur l'acropule 
de Corinthe, Ce temple + trouvait à une 


certaine distance de la ville, sur le pru- 
movntuire (&xpa) qui murque l'entrée du 
golfe de Léchée, en face de Sicyone (Voy. 
Strabon, VIIL,p. 380, Tite-Live, XXXII, 
23). Si le temple avait été à Curinthe 
même, on ne comprendrait pas que Médée 
eût osé s’y arrêter. 

4381-83. Voici comment on expliquait 
ἃ Corinthe l'origine de ces fêtes. On ra- 
cuntait que Médée uvait laissé ses enfants 
dans le temple de Junon Acræa, comme 
dans un asile inviulalle ; mais que les hu- 
bitants du pays les mirent à mort, sans 
respecter le sanctuuire. Ensuite, une peste 
ayant affligé le pays, les Corinthiens reçurent 
de l'uraele l’ordre d’expier ce meurtre par des 
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σεμνὴν ἑορτὴν καὶ τέλη ποοσάψομεν 
τὸ λοιπὸν ἀντὶ τοῦδε δυσσεθοῦς φόνου. 


Αὐτὴ δὲ γαῖαν εἶμι τὴν Ἐρεχθέως, 


Αἰγεῖ συνοικήσουσα τῷ Πανδίονος. 


1385 


Σὺ δ᾽, ὥσπερ εἰκὸς, χατθανεῖ χαχὸς χαχῶς, 

[Ἀργοῦς χάρα σὸν λειψάνῳ πεπληγμένος, 

πικρὰς τελευτὰς τῶν νέων γάμων ἰδών. 
ΙΑΣΩΝ. 

Ἀλλά σ᾽ ᾿Ερινὺς ὀλέσειε τέχνων 


φονία τε Δίχη. 


1390 


ΜΗΔΕΙΑ. 
Τίς δὲ χλύει σου θεὸς ἣ δαίμων, 


NC. 1386-88. Nauck condamne ces trois vers. En effet, la mort étrange à laquelle 
il est fait allusion ici, et dont on trouve les détails dans le premier argument grec de 
cette pièce, n'a aucun rapport avec la perfidie de Jason : sa punition naturelle est une 
triste vieillesse solitaire, et Médée la lui prédira au vers 1396. Mais il suffit de retrancher, 
avec Bothe, le vers 4387, qui jure avec 1588 et qui est suspect à cause du pronom parssite 
σόν. Llest l'œuvre d’un grammairien jaloux de compléter le texte du poëte par la mention 
d'une fable, qui avait,ce me semble, l1 même signification que le chœur de Sénèque, Mé- 
dée, 608 sqq., ct la troisième ode d'Huruce, L'impie qui avait d'abord ονό traverser la mer ‘ 
devait être tué par le vaisseau même dont il s'était servi pour braver cet élément. — 1388. 
J'ai corrigé la lecun τῶν ἐμῶν γάμων, qui était un vrai contre-sens. Cf. les vers 308 sq., 
qui peuvent servir de commentaire à celui-ci. «-ὥνδε νεογάμων γάμων Herwerden. 


sacrifices et par d’autres honneurs rendus 
aux enfants de Médée (Voy. les auteurs cités 
ἃ la page 102, note 2). Euripide, qui 
voulait rappeler ces honneurs, étuit obligé 
de les expliquer d’une manière moins si- 
tisfaisante. Muis rien n'autorise à suppuser 
que ces vers proviennent d’une première 
éditivn de cette tragédie, dans laquelle le 
puëte se serait conformé à la légende cu- 
rinthienne. Une telle édition aurait été une 
tragédie toute difiérente, ou plutôt une 
pièce fort peu tragique, et aucun témoi- 
gnage ancien ne vient à l'appui de cette 
hypothèse. 

4385. Συνοιχήσουσα. Cumme il s’agit 
d’un homme et d'une femme, ce mot ne 
peut guère s'entendre que de la vie con- 
jagale. Il est vrai que, dans la scène entre 
Médée et Égée, il n’a pas été positivement 
question de s'unir plus intimement ; mais 
cela est conforme aux fables attiques 
qu’Euripide traita dans sa tragédie d’Égée, 
et Médée est femme ἃ le prévoir. 


4386-88. Médée dit que Jasun mourra 
misérablement, près une vieillesse suli- 
tuire, sans cofants, sans appui, sans affec- 
tion (cump. vers 1396), et que tels serunt 
les fruits amers de son nouveau mariage, 
τῶν νέων γάμων. Voy. lc. 1087 : Νέον 
γάμον πόδος. — Le dernier couplet de 
Médée est de dix vers, comme celui qu’elle 
avait prononcé plus haut, 4361-60. Entre 
ces deux couplets, se trouve un morceau 
stichomythique de dix-sept vers. D'abord 
Médée répond quatre fuis ἃ Jason, et le 
neuvième vers, 4369, qui appartient à 
Jason et qui clôt la première purtie de 
ce morceau, se trouve placé au centre de la 
stichomythie; ensuite Jason répond quatre 
fois à Médée. — Au commencement de la 
scène, Jason demande οὐ est Médée, trois 
vers; il parle de ce qu'elle pourra devenir, 
cinq vers, et de ce que deviendront ses 
enfants, cinq vers (1293-1305). Ilest instruit 
par le chœur de la mort de ses enfants: di:- 
logue de six monostiques, précédés d'un 
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τοῦ ψευδόρχου καὶ ξειναπάτου ; 
ἸΆΣΩΝ. 
Φεῦ φεῦ, μυσαρὰ χαὶ παιδολέτορ. . 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 
Στεῖγε πρὸς οἴχους καὶ Gant” ἄλοχον. 
ΙΑΣΩΝ. 
Στείχω δισσῶν γ᾽ ἄμορος τέχνων. 1395 
ΜΗΔΕΙ͂Α. 
Οὔπω θρηνεῖς * μένε καὶ γῆρας. 
JASON. 
Ὦ τέχνα φίλτατα. 
MHAEIA. 
Μοητρί γε, σοὶ δ᾽ οὔ. 
ἸΆΣΩΝ. 
Känert’ ἔχανες ; 
MHAEIA. 
Σέ γε πημαίνουσ᾽, 
ἸΆΣΩΝ. 
Ὥμοι, φιλίου χρήζω στόματος 
παίδων ὁ τάλας προσπτύξασθαι. 1400 


ΜΗΔΕΙ͂Α. 
Νῦν σφε προσαυδᾶς, νῦν ἀσπάζει, 


τότ᾽ ἀπωσάμενος. 


NC. 1398. Elmaley a corrigé la leçon ἔχτανες (ou Extac). 


distique et suivis d’un tristique (1300- 
4316). Médée paraît sur un char acrien. 
File prononce six vers, auxquels Jasun re- 
pund par six autres (1317-1328); et, dun- 
nant un libre cours à son indignation et à 
sa douleur, il sjuute vingt-deux vers, qui 
se décompusent en huit (1336-1343) pre- 
cédés de sept et suivis de sept. 

4392. Ecivaxätou. On a demande quel 
hôte Jason avait trompé. Il a trompé 
Médée qui lui étuit unie par les liens de 
Phospitalite. Nous avons déja fait remar- 
quer, à propos du vers 492, que Îles ser- 
ments trahis par Jason ne sont pas les 


serments de fidélité que les époux se font 
aujourd’hui, mais ceux par lesquels Médée 
le lin, quand elle vint aux secuurs de cet 
Ctranger, quand elle se fit son hôte et son 
appui. 

1398. Κἄπειτ᾽ ἔκανες; On traduit : «Εἰ 
cependant tu les as tués? » Mais la tournure 
grecque est plus mere. Jason dit : « Et 
c'est par suite de cet amour {c'est parce 
qu'ils te suut chers) que tu les as tués? » 

1399-1400. Au lieu de χρήζω προσ- 
πιύξασθχι στόμα, les Grecs peuvent dire, 
méêmeen prose, χρήζω στόματο:, et sjouter 
VPiafnitif pour compléter l'idée, Kiutz 
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IAEON. 
Δός μοι πρὸς θεῶν 
μαλαχοῦ χρωτὸς ψαῦσαι τέχνων. 
ΜΉΔΕΙΑ. 
Οὐχ ἔστι * μάτην ἔπος ἔρριπται. 
ΙΑΣΩΝ. 
Ζεῦ, τάδ᾽ ἀχούεις ὡς ἀπελαυνόμεθ᾽, 
οἷά τε πάσχομεν ἐχ τῆς μυσαρᾶς 
χαὶ παιδοφόνου τῆσδε λεαίνης ; 
Ἀλλ᾽, ὁπόσον γοῦν πάρα καὶ δύναμαι, 
τάδε χαὶ θρηνῶ κἀπιθεάζω 
μαρτυρόμενος δαίμονας ὥς μοι 
τέκν᾽ ἀποχτείνασ᾽ ἀποχωλύεις 
ψαῦσαί τε χεροῖν θάψαι τε νεχροὺς, 
οὃς μήποτ᾽ ἐγὼ φύσας ὄφελον 
πρὸς σοῦ φθιμένους ἐπιδέσθαι. 
ΧΟΡΟΣ. 
Πολλῶν ταμίας Ζεὺς ἐν Ὀλύμπῳ, 
πολλὰ δ᾽ ἀέλπτως χραίνουσι θεοί " 


1405 


1410 


3415 


NC. 1406. Variante : Ὦ Ζεῦ, τάδ᾽ ὀρῷς. — 1409. Blomfeld a corrigé la leçon χἀπιθοάζω. 
— 1443. Ὄφελον, correction de Bentley pour ὥφελον, était primitivement écrit duns 


le Faticanus, 


cite à ce sujet La construction latine dont 
cette phrase de Cicéron (de Universo, c. 9) 
est un exemple : « Reliquorum siderum quæ 
« causa cullocandi fuerit. » 

4408-1412. Le plupart des lecteurs mo- 
dernes n’aperçoivent peut-être pas toute 
la portée de ces vers pathétiques. Rendre 
les derniers honneurs à ses morts était un 
devoir rigoureux. Jasun ne peut l’accum- 
plir, mais il déclare qu'il fait ce qu'il peut : 
il pleure ses enfants (τάδε), et s’il ne les 
ensevelit pas, il prend les dieux à témoin 
qu'il en estempêcheé par Médée. — Après 
καὶ θρηνῶ, le second xai semble ap- 
peler θάπτω. Au lieu de cela, Jason est 
furcé de dire χἀπιθεάζω (j'atteste les 
dieux) ὡς ἀποχωλύεις θάψαι. 

4415-49. Ces mêmes vers se retrouvent 


ἃ la fin d’Alceste, d’'Andromaque, d'Hé- 
lene et des Bacchantes, si ce n'est que le 
premier y est remplacé par Πολλαὶ μορφαὶ 
τῶν δαιμονίων. Ils conviennent, en effet, 
au sujet de plus d’une tragédie, et cepen- 
dant ils s'appliquent moins bien ἃ Wcuse 
qu'aux quatre autres pièces que nous ve- 
nons d’énumérer : le dénuûment seul, La 
fuite merveilleuse de la petite-fille du Su- 
leil, peut les justifier. Le chœur pronunçait 
ces anapestes en surtant de l’urchestre; et 
comme beaucoup de spectateurs pouvaient 
avoir hâte de sortir aussi du théâtre, 
Hermann suppuse que ces conclusions se 
perdaient au milieu du bruit, et que c'est 
a cause de cela que le puëête ne se donnait 
pas la peine de les varier. D'autres pen- 
sent que ces répétitions sont du fait des 
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χαὶ τὰ δοχηθέντ᾽ οὐχ ἐτελέσθη, 
τῶν δ᾽ ἀδοκήτων πόρον ηὗρε θεός. 
Τοιόνδ᾽ ἀπέδη τόδε πρᾶγμα. 


acteurs. Il y a une autre formule, plus εἰ elle devait être, à cause de cela, du goût 
courte, qu'on lit à la fin d’Oreste, des des acteurs. Dans la dernière de ces pièces, 
Phéniciennes et d'Iphigénie en Tauride. elle forme visiblement un «ppendice ajouté 
Elle contient le vœu de remporter le prix, par les interprètes du poëte. 


Typographie À. Lahure, ruc de Fleurux, 9, à l'aris, 
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NOTICE 


SUR LA FABLE ET SUR LA DATE D'HÉCUBE. 


Nous allons résumer ce que l’on sait d’ailleurs sur la fable, disons 
mieux, sur les deux fables qu'Furipide traita dans cette tragédie, la 
fable de Poly πὸπε et celle de Polydore. Le poëte les a réunies dans une 
œuvre qui, malgré la duplicité du sujet, ne manque pas d’une certaine 
unité, grâce au personnage d'Hécube. Reine tombée dans l'esclavage, 
mère privée de presque tous ses enfants, Hécube ne survit à sa gran- 
deur et à son bonheur que pour voir trainer au sacrifice la fille qui 
était sa dernière consolation, et pour découvrir la mort du plus jeune 
de ses fils. Accablée par l’infortune, elle trouve dans l'excès mème de 
sa douleur la force de se redresser. Elle venge son fils, elle le venge 
de sa propre main, elle inflige à l'assassin une punition horrible. Il ne 
lui reste plus qu’à finir sa destinée, en sortant de la vie après avoir 
perdu les traits humains. 

Mais nous ne nous proposons pas de refaire, après M. Patin, 
l'examen de cette tragédie : nous ne voulons que présenter quelques 
observations sur les traditions relatives à Polyxène et à Polydore. 

Le sacrifice de Polyxène avait été raconté dans l'épopée qui portait 
le titre de Sac de Troie (Ἰλίου reçois), et qui passait pour un ouvrage 
d’Arctinos de Milet'. Le poëte Jyrique Ibycos avait touché à cette 
fable ?. Sophocle la mit sur le théâtre dans sa tragédie de Pulyxène. 
Comment ces poëtes ont-ils traité ce sujet? On ne peut le dire aujour- 
d’hui. Tout ce que nous savons, c’est que l’ombre d'Achille, dont l’ap- 
parition est seulement mentionnée par Euripide, se montrait chez 
Sophocle aux yeux des spectateurs”; et cette scène était admirée par 


4. Ἔπειτα ἐμπρήσαντες τὴν πόλιν, 4. Schol. ad Eurip. Hec. 41. 
Πολνξένην σφαγιάζουσιν ἐπὶ τὸν τιῦ 3. Porphyrios apud Stob. £cl. Phys, 1, 
Ἀχιλλέως τάφον. Ces mots terminent l’a-  zxLt, δέ : Σοφοχλῆς ἐν Πολνξένῃ τοῦ 
nalyvse de cette ἐρυρέε dans les Extraits de Ἀχιλλέως ψυχὴν εἰσάγει λέγουσαν" « Ἀκ- 
Proclos : Bekker, Scholiain [liadem, p. 1ἴ, τὰς ἀπαίωνάς τε xai μελαμδαθεῖς Αι- 
vu Cycli fragmenta à la suite de l’Ho- ποῦσα λίμνης ἦλθον ἄρσενας χοὰς Axé- 
mére de Didot, p. 684 portoc, ὀξνπλῆγας ἠγούσας γόονς. » 
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les critiques anciens, qui la mettaient à côté de l’admirable dénoû- 
ment d’OEdipe à Colone!. Mais l’Achille de Sophocle sortait-il du 
tombeau pour réclamer le sang de la fille de Priam? Telle est l’opinion 
des critiques modernes les plus autorisés?. Je pense toutefois que cette 
apparition n'avait lieu qu'après le sacrifice consommé et à la fin de la 
tragédie. Au moment où les Grecs voulaient mettre à la voile, l'ombre du 
héros qu'ils venaient d'honorer les avertit des dangers qui les mena- 
çcaient, de la tempête qui allait fondre sur leurs vaisseaux, de la mort 
ignominieuse qui attendait leur chef, C'est ainsi que l'apparition était 
motivée dans le vieux poëme du Retour des Grecs (Νόστοι) ἢ, et il 
semble que Sophocle suivit en ceci fidèlement la tradition épique. En 
effet, un fragment de sa Pulyxéne* fait allusion au vêtement sans 
issue, χιτὼν ἄπειρος, qui sera jeté sur la tte d’Agamemnon; et un 
autre aux mutilations que les meurtriers feront subir au cadavre du roi. 
Tout porte donc à croire que la tragédie de Sophocle se terminait par 
cette scène imposante. Est-ce à dire qu'Euripide imagina le premier 
de faire demander par Achille lui-même le don sanglant que, suivant 
les poëtes antérieurs, ses compagnons d’armes lui avaient accordé soit 
de leur propre mouvement, soit sur la réclamation de Pyrrhus ou d’a- 
près une révélation de Calchas δ᾽ Nous connaissons trop imparfaite- 
ment la vieille poésie grecque pour rien assurer à ce sujet, 

Nous sommes beaucoup mieux renseignés sur les variations que la 
fable de Polyxène subit après Euripide. La forme plus moderne de 
cette fable s’est emparée de toutes les imaginations, au point que la 
plupart des lecteurs et mème des éditeurs se laissent aller à la sous- 
entendre aussi chez Euripide, et à prêter aïnsi à ce poëte des idées dont 
il ne se doutait pas. Tout le monde connaît l'amour d’Achille pour Po- 
lyxène : amour si fort que la mort mème ne put en triompher et 
que l'ombre du héros revint au jour pour réclamer l’épouse qui lui 
avait été promise. Mais on ne sait pas assez généralement que ces 
fictions n'ont eu cours que très-tard dans l'antiquité, qu’étrangères à la 
poésie ancienne, elles n’appartiennent qu’aux romans grecs et latins’, 
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4. Traité du Sublime, XV, 7 : Ἄχρως 
δὲ χαὶ ὁ Σοφοχλής ἐπὶ τοῦ θνήσχοντος 
Οἰδίπου xai ἑαυτὸν μετὰ διοσημείας τι- 
νὸς θάπτοντος πεφάντασται, καὶ κατὰ τὸν 
ἀπόπλουν τῶν ‘ErAñvwv ἐπὶ τοῦ ᾿Ἀχι)- 
λέως προφαινομένον τοῖς ἀναγομένοις 
ὑπὲρ τοῦ τάφον. 

2. Particulièrement de Welcker, Grie- 
chische Tragædien, 1, p. 176 sqq. 

3. Voy. les Extraits de Proclus cités ci- 
dessus, 


4. Etymol. M., p. 420, art. Ἄπειρος. 

6. Harpocration, p. 92 Bekk., art. Ἠ- 
χρωτηριασμένοι τὰς ἑαυτῶν ἕκαστοι na. 
τρίδας. Cf. Sophocle, Électre, 416. 

6. Dans Sénèque, Troy., 364 sqq., Cal- 
chas confirme la demande d'Achille. Dan, 
Quintus de Smyrne, XIV, 179 6Ί4., Pyr- 
rhos est averti par un songe du désir de 
sun pere. 

7. Ce point a été ctabli par Welcker, 
Griech. Trag., 1, p. 183 sq. Cf. Chas- 
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Dictys de Crète ! et Darëès le Phrygien ? racontent au long, chacun à sa 
façon, l’origine et l’histoire de cet amour d’Achille pour la sœur d’Hector. 
Philostrate ἢ sait que Polyxène répondit si bien à l’amour d'Achille 
qu'après la mort de ce héros elle se réfugia dans le camp des Grecs et 
finit par s'immoler elle-même sur le tombeau de son amant. Et afin qu’on 
ne doute pas de faits si contraires aux vieilles traditions, Philostrate 
assure qu'il tient toutes ces belles choses soit de l’ombre de Protésilas, 
soit de l’ombre d'Achille lui-même. La version de Philostrate semble plus 
récente que celles de Dictys et de Darès, sur lesquelles elle renchérit. 
Quand parurent les prétendus Mémoires de ces contemporains de la 
guerre de Troie? Les avis des savants sont partagés. Il me semble 
qu’ils doivent être antérieurs à Philostrate, c’est-à-dire au troisième 
siècle, sans l’être toutefois de beaucoup. En effet Élien, qui était con- 
temporain de Philostrate, parle du prétendu texte phrygien de Darès 
en termes ἡ qui me font supposer qu'au moment où il écrivait, cette 
mystification littéraire était encore récente. D'un autre côté, le livre de 
Dictys est certainement postérieur à Néron 5. C’est donc dans le cours du 
second siècle après notre ère que l'amour d’Achille pour Polyxène aura 
été imaginé, avec beaucoup d’autres nouveautés également romanes- 
ques. Il est vrai qu'il est question de cet amour dans les fables d’Hÿ- 
gin‘. Mais on a eu tort d’en conclure que cette fiction devait être plus 
ancienne que le siècle d'Auguste. Le livre du bibliothécaire d’Auguste 
a été tant abrégé, interpolé, défiguré, que, dans l’état où il se trouve 
actuellement, il ne peut servir de base à aucune induction chronolo- 


sang, Histoire du roman dans l’antiquite, 
p. 368 sqq. 

4. Dietys, LIL, 3 sq. ; {Π1, 26 sqq.; IV, 
40 sq. ; V, 13. 

3. Darès, XXVIL, XXXIV, XLIIT. 

3. Philostrate, Heroicos, XX, 17, 18, 
et Vita Apollonti Tyanensis, IV, 16. — 
Tzetzes, Homerica 388 sqq., Posthomerica 
385 sqq. et 496 sqq., a suivi Philostrate, et 
il le dit expressément. M. Chassang (p. 370) 
D's pas compris que le Flavius cité au 
vers 503 des Posthomériques n’est autre 
que Flavius Philostrate, 

4. Élien, Histoire varice, ΧΙ, 3 : Kai 
τὸν Φρύγα δὲ Δάρητα, οὗ Φρυγίαν 
Ἰλιάδα ἔτι καὶ νῦν ἀποσῳζομένην olôx, 
πρὸ Ὁμήοου xai τούτον γενέσθαι λέ- 
γονσι. — On lit dans les extraits que Phu- 
tios nous a laissés de la Καινὴ ἱστορία de 
Ptolémée Chennos : Ἀντίπατρος δέ φησιν 
ὁ Ἀχάνθιος Δάρητα, πρὸ Ὁμήρον ypz- 
ψαντα τὴν Ἰλιάδα, μνήμονα γενέσθαι "Εχ- 


τορος (Photii Biblioth. cod. CXC, p.147 a 
Bekk.). Ce Ptolémée, qui fit métier de 
citer des auteurs qui n'unt jamais existé, 
était homme à imaginer ἃ la fois le livie 
d'Antipater et celui de Darès, et ces fausses 
citations peuvent avoir fourni un point de 
départ au sophiste qui composa les Me- 
moires du Phrygien. Voy., sur les super- 
cheries de Ptolémée Chennos, R. Hercher, 
dans Jahrbächer für class. Philol., nou- 
veaux suppléments, I, p. 267 sqq. 

δ. On assure dans le Prologue que le 
maauscrit de Dictys fut trouvé sous Nc- 
ron dans un tombeau entr'ouvert par un 
tremblement de terre. Est-ce le même trem- 
blement qui, d'après Pline (VIT, 46), fit 
paraître au jour, dans l’île de Crète, le οι. 
davre d’Orion ou d'Otos, long de XXXXVI 
(lisez : XXXVI) coudées? Homère (Od., XI, 
312) dit évvedpyutot, et le cadavre était 
trop Îcttre pour contredire cette autoritc. 

6. Hygin, able CX. 
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gique. Au quatrième siècle, Servius, le commentateur de Virgile, ré- 
sune les différentes versions de cette fable’, Elles s'accordent toutes 
sur un point : c’est qu'Achille fut assassiné par Pris, quand il vint au 
temple d’Apollun Thymbréen pour recevoir Polyxène et jurer amitié à 
Priam. Or ce trait est en désaccord avec la tradition épique, sui- 
vant laquelle Achille fut tué dans la bataille, près de la porte Scée, 
au moment même où il allait prendre la ville de Troie?. Depuis 
Homère, l'épopée grecque n’a pas varié sur ce point; ni Virgile, ni 
Ovide ne se sont écartés de cette tradition, et le dernier héritier des 
Cycliques, Quintus de Smyrne, y est resté fidèle. La tragédie aussi 
ignora l'amour d’Achille pour Polyxène : il ne se trouve pas plus dans 
Sénèque que dans Euripide. Des esprits prévenus ont pensé que le vers 
(612) d’'Hécube 


Νύμφην τ᾽ ἄνυμφον παρθένον τ᾽ ἀπάρθενον 


faisait allusion ἃ cet amour romanesque. Mais tout le reste de la 
pièce, pourvu qu’on la lise sans opinion préconçue, réfute assez cette 
interprétation. Achille réclame la plus belle des captives, comme sa part 
du butin (v. 114 sq.) : or les captives partageaient le lit de leur maître, 
et Polyxène est appelée νύμφη ἄνυμφος, parce que son maître n’est plus 
qu’une ombre. Sénèque amplifie cette dernière idée : il présente ce 
sacrifice comme une cérémonie nuptiale. L'ombre d’Achille dit, dans 
les Troyennes, v. 199 sq. : 


Desponsa nostris cineribus Polyxena 
Pyrrhi manu mactetur et tumulum riget. 


Pulyxène doit être parée comme une fiancée (v. 365 sqq.) : 


Mactanda virgo est Thessali busto ducis; 
sed quo jugari Thessalæ culiu solent 
Ionidesve vel Mycenides nurus, 

Pyrrhus parenti conjugem tradat suo. 


Eten effet, les choses se passent ainsi (v. 1136 sq.) : 


Cum subito thalami more præcedunt faccs. 
It pronuba illic Tyndaris. 


4. Servius ad Æn. III, 392. Cf. id. 3. Cette erreur a déja été commise par 


μά ὙἹ, δ7. — Parmi les mythographes la- 
tins publiés par Mai (Class. uuct. e Vatic. 
codd., edit.,t. 111), le premier (36, p. 14) 
et le troisieme (XI, 24, p. 265) dépendent 
de Servius. Le deuxième (206, p. 164) 
donne quelques traits particuliers. 

2. Voy. Chassang, /, c., pe 369. 


Thomas Magister dans sa note sur ce vers, 
ainsi que dans l'Argument qu'il a rédigé 
ou amplifié. Une scholie plus ancienne «ur 
le vers 41 rappelle le mariage projeté entre 
Achille et Polyxène, sans toutefois donner 
à entendre qu'Euripide connût cette ver- 
sivn de la fable, 
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Des vers comme ceux qu'on vient de lire ‘ ont pu suggérer l’idée de 
la fiction qui est si connue aujourd’hui, mais que Sénèque ignorait 
tout à fait. On peut s'en convaincre facilement en lisant la seconde 
scène du deuxième acte de sa tragédie. Pyrrhus y réclamele sacrifice de 
Polyxène : si elle avait été fiancée à Achille, il ne manquerait pas de 
faire valoir cet argument. 


Nous arrivons maintenant à la seconde des deux fables qui sont traitées 
dans la tragédie d’Hécube. La fable de Polydore a son point de départ 
dans l’Zliade, quoiqu’elle s’écarte de la tradition homérique. Suivant 
Homère, en effet, Polydore est tué par Achille; mais Homère dit aussi 
que Polydore était le plus jeune des enfants de Priam, et que son père, 
qui l’aimait avec tendresse, lui avait défendu de se méler aux combat- 
tants?, De là, il n’y avait qu'un pas à faire pour imaginer que Polydore 
avait été envoyé par ses parents dans un lieu sûr et éloigné du théâtre 
de la guerre. Ce pas avait-il déjà été fait par d’autres poëtes avant Euri- 
pide? Sans pouvoir l’affirmer, je suis disposé à le croire. Les tragiques 
grecs n’avaient pas l'habitude d'inventer le fond même des sujets 
qu'ils mettaient sur la scène; et certains indices, très-légers il est vrai, 
laissent entrevoir qu'Euripide prit cette fable ailleurs. Son Polydore 
n’est plus, comme celui d'Homère, fils de Priam et de Laothoé!, mais 
fils de Priam et d’Hécube. Ce changement nécessaire est accompagné 
d’un autre changement, dont on ne voit pas au premier abord l'utilité. 
Hécube, qu'Homère appelle fille de Dymas le Phrygien, devient fille 
de Cissée*’. Pourquoi Euripide s’est-il éloigné d'Homère sur ce point? 
Sa tragédie aurait aussi bien marché, s’il avait laissé à Hécube le père que 
lui donne l’Jliade. Selon toute apparence Euripide n’a pas fait ce chan- 
gement, mais il l’a trouvé chez l’auteur qu'il suit. Le nom de Cissée se ren- 
contre chez Homère : c'est celui d’un prince thrace, beau-père d’Anténorf, 
Afin de motiver l’envoi en Thrace du plus jeune des enfants de Priam, on 
aura donné la Thrace pour patrie à Hécube, en faisant d’elle la sœur 
de Théano, épouse d’Anténor. Nous supposons ces motifs : Euripide 
ne les indique point, il ne dit pas même de quel pays était Cissée : et 
c’est là une raison de croire qu'un autre poëte avait imaginé la fable 
de Polydore et motivé les détails nouveaux dont nous ne voyons plus 
aujourd’hui l’à-propos. 

4. On peut en rapprocher ces vers de auteur ait connu l'amour d’Aclille pour 
Lycophron, Alex., 423 sq.: Σὲ δ᾽ ou  Polyxène. 
πρὸς νυμφεῖα καὶ γαμηλίους Ἄξει θυηλὰς 3. Iliade, XX, 407 sqq. 
στυγνὸς Ἴφιδος λέων. (Le lion né d’Iphis, 3. Iliade, XXI, 85-91. 
c'est-à-dire d’{phigéaie, fille d’Hélene et 4, Iliade, XVI, 718, Hécube, 3, 


de Thésée, n'est autre que Pyrrhos.) Ces 6. Kioon:,11.,X1,223.llestaussi question 
vers, non plus, ne prouvent pas que lenr d’un Thrace Cissée dans l'Éncide, V, 637. 
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Ici encore, nous savons beaucoup mieux ce que la fable devint après 
Euripide que ce qu’elle avait été avant lui. Une des tragédies les plus 
goûtées à Rome était l’J/ione de Pacuvius, et le sujet de cette tragédie, 
dont l'invention appartient sans doute à quelque poëte grec, est une 
ingénieuse modification de la fable de Polydore. Ce sujet est raconté 
par Hygin ‘ avec assez de détails, et les fragments de la pièce de Pacu- 
vius? viennent confirmer et compléter la narration du grammairien, 
Ilione, fille de Priam et femme de Polymestor, a élevé son frère Poly- 
dore avec son fils Déiphile, et pour mettre sa responsabilité à couvert, 
elle a échangé les noms des deux enfants. Si l’un ou l’autre venait à 
mourir, elle rendrait à ses parents soit le faux Polydore, en perpé- 
tuant l'erreur, soit le véritable, en révélant la substitution. Polymestor 
ne connaît pas ce secret; et lorsque, corrompu par l’or et les promesses 
des Grecs, il croit tuer le plus jeune des fils de Priam, il donne, sans 
le savoir, la mort à son propre fils. Au début de la tragédie, l'ombre 
de Déiphile apparaissait en songe à sa mère pour lui révéler ce qui s’est 
passé et pour lui demander la sépulture : 


Mater, te appello, tu, quæ curam somno suspenso levas, 

neque te mei miseret, surge et sepeli natum tuum, priusquam feræ 
volucresque.… 

Neu reliquias quæso meas sieris denudatis ossibus 

per terram sanie delibutas fœde divexarier. 


Cette scène, souvent rappelée par Cicéron *, qui atteste le grand 
effet qu’elle produisait au théâtre, était sans contredit plus pathétique que 
la scène correspondante d'Euripide. L’ombre de Déiphile ne pronon- 
çait pas, comme celle de Polydore, un prologue à l'adresse des specta- 
teurs; elle faisait un appel plaintif à Ilione, et la malheureuse mère 
s’écriait en s’éveillant : 


.…. Âge adsta : mane, audi : iteradum eadem istæc mihi ! 
Pendant qu’Ilione médite la vengeance, le faux Déiphile, qui se 


trouve en Grèce, est averti par l'oracle de Delphes que sa patrie est 
brûlée, son père tué, sa mère esclave. Il se hâte de revenir dans la 


4. Hygin, /uble CIX, et pour le suicide 2. Ribbeck, p. 83 544. 


d’Ilione, fable CCXLIII. Welcker, Gr, Tr., 
ΠῚ, p. 4450 syq. Ribbeck, Tragg. latt. 
reliquiæ, p. 392 sq. Patiu, Journal des 
Savants, 1864, p. 447 sq. et Trag. 
grecs, IIT, p. 368. 


3, Cicéron, Tusc., I, xuiv, 406 εἰ 
Χιχ, 44; pro Sestio, LIX, 126; Acad. 
pr. IT, xxvn, 88; ad Att., XIV, 14. Ajou- 
tez Horace, Sas. {1, 11, 60, uvec les nutes 
des anciens commentateurs latins. 
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‘lbrace, et se réjouit de trouver Polymestor et Ilione en vie et en 
liberté : 


Quos ego ita ut volui ofiendo incolumes... 


Sa sœur l’instruit du secret de sa naissance, et salue en lui un auxi- 
liaire envoyé par les dieux. 


Di me etsi perdunt, tamnen esse adjutam expetunt, 
cum priusquam intereo spatium ulciscendi danunt. 


Le jeune homme tendra le piége et empéchera qu’on ne vienne au 
secours de la victime. La mère outragée se charge de l’exécution. 

Polymestor a les yeux crevés, comme dans la tragédie grecque. Mais 
Ilione lui porte un coup plus douloureux encore que celui qui le prive 
de la vue. Quand l’aveugle demande ce qu'est devenu son fils, et pour- 
quoi 1] ne vient pas à son secours, la mère s’écrie : 


Occidisti, ut multa paucis verba unose obnuntiem. 


La vengeance accomplie, il ne reste plus à Ilione qu'à mourir à son 
tour, Sa patrie est détruite, sa famille a misérablement péri, son fils a 
été tué par son époux, son époux par elle-même : elle finit sa tragique 
destinée en se donnant la mort. 

On voit que le sujet d’Zlione a plusieurs avantages sur celui d’Hécube ; 
il l'emporte surtout par l’unité de l’action. Il est toutefois permis de 
douter que rien ait pu remplacer un personnage dont la poésie antique 
a fait l’un des exemples les plus saisissants de la fragilité des choses 
humaines, ou faire oublier la grande figure de cette reine déchue de sa 
haute fortune, mais entourée de la majesté du malheur. 


Ajoutons quelques mots sur la date d’Hécube. Dindorf et Fix pen- 
sent que cette tragédie fut jouée dans la quatrième année de la 88° Olym- 
piade (ou 424 avant notre ère). Cette hypothèse est très-probable. En 
effet, dans un passage d’Hécube", l’éloge de l’île et des fêtes de Délos est 
fait d’une manière qui semble contenir une allusion (Matthiæ l’a déjà 
remarqué) au nouvel éclat que les Athéniens avaient donné à ces fêtes 
ans l’année précédente ?. D'un autre côté, on trouve dans les Nuées 
d’Aristophane, qui furent jouées l’année suivante, la parodie d’un vers 
d'Hécube. 1] est vrai que cette seconde preuve n’est pas lout à fait ron- 
cluante : car les Nuées ont été remaniées par Aristophane, en vue d’une 


4... Hécube, v. 458 sqq. 3. Cp. Hécube, 172 sqq. avec Vuces 
3. Voy. Thucydide, III, 104, 4165 sq. 
14 
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seconde représentation. Cependant la scène où se trouve <ette parodie 
semble appartenir à la première rédaction des Nuées. Quoi qu'il en soit, 
on peut affirmer que la tragédie d’Hécube précéda les Troyennes, les- 
quelles, nousle savons positivement, datent de l’an 415 avant notre ère. 
Dans cette dernière pièce, dont le plan général semble devoir com- 
prendre le sacrifice de Polyxène, la mort de cette fille d'Hécube n’est 
mentionnée qu’en passant (v. 260 sqq. et 622 sq.). Évidemment le 
poète avait déjà traité ce sujet auparavant ". 


1. Voy. H. Weil, de Tragœdiarum grxcarum cum rebus publicis conjunctione, p. 81: 
Patin, Études sur les tragiques grecs, 3° éd., Ill, p. 365. 


TS 


SOMMAIRE 


La scène est dans la Chersonèse de Thrace, où se trouve le camp des Grecs. 
On voit plusieurs tentes ou baraques; au milieu, celle d'Agamemnon. 


Πρόλογος. Prologue proprement dit. L'ombre de Polydore expose le sujet de 
la tragédie. Trimètres iambiques (1-58). 

Hécube sort de la tente d’Agamemnon. Effrayée par des visions nocturnes, 
clle redoute de nouveaux malheurs. Six périodes anapestiques, dont la qua- 
trième et la sixième commencent par deux hexamètres dactyliques (59-97) 


Hépodos. Entrée du chœur, composé de captives troyennes. Le coryphée 
annonce que les Grecs ont décidé d'immoler Polyxène sur le tombeau 


. d'Achille. Cinq périodes anapestiques (98-153). 


ἸΣπεισόδιον α΄. Hécube appelle Polyÿxène, et l’instruit de cette nouvelle. Thré 
nodie de la mère ; duo de la mére et de la fille; thrénodie de la fille. Ana- 
pestes lyriques mêlés de quelques vers dactyliques, iambiques et dochmia- 
ques (154-215). 

Ulysse, annoncé par un distique du coryphée, vient chercher la victime. 
Couplet d'Ulysse; couplet d’Hécube ; dialogue entre ces deux personnages 
216-250)". 

Discours d’Hécube contre le sacrifice décrété par les Grecs ; tristique du cory- 
phée (251-298). Discours d'Ulysse pour défendre le décret; distique du 
coryphée (299-333). Au lieu d'essayer, comme le veut sa mère (334-341), 
de fléchir Ulysse, Polyxène déclare qu'elle est prête à mourir. Son 
discours est suivi d'un tristique du coryphée (342-381). 

Derniers efforts de la mère pour sauver sa fille. Couplet d’Hécube ; dialogue 
entre Hécube et Ulysse ; couplet de Polyxène (382-408). 

Adieux. Couplet de Polyxène; dialogue stichomythique entre Polyxène et 
Hécube ; couplet de Polÿxène; couplet d’Hécube (209-443). 


Στάσιμον α΄. Le chœur se demande dans quel pays de la Grèce il devra suivre 
son nouveau maitre. Deux couples de strophes (444-483). 


Ἐπεισόδιον β΄. Talthybios entre. Il échange deux distiques avec le chœur, et, 
voyant Hécube couchée dans la poussière, il déplore l'instabilité des 
choses humaines (484-498). 

Dialogue, composé de distiques et de tristiques, entre Talthybios et Hécube : 
il l’invite à venir enterrer Polyxène (499-514). 


1. Tous les morceaux pour lesquels nous ne donnons pas d'autre indication soai ex 
tiimètres iambiques, | 
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Sur le désir d'Hécube, Talthybios raconte la mort de Polyxène; son récit 
est suivi d'un distique du coryphée (515-584), 
Réflexions d'Hécube (585-628). 


Στάσιμον B'. La folle passion de Pârisa coûté des larmes aux femmes de Troie 
comme aux femmes de la Grèce. Une couple de strophes, suivie d’une 
épode (629-656). 


Ἐπεισόδιον γ΄. L’esclave chargée de chercher de l’eau pour la sépulture de 
Polyxène, apporte le cadavre de Polydore, qu’elle a trouvé sur la plage. 
Dialogue rapide entre l’esclave et le coryphée d’abord, ensuite entre 
l'esclave et Hécube (657-683). 

Plaintes dochmiaques d'Hécube, coupées par des monostiques iambiques, une 
fois de l’esclave, une fois du coryphée, puis deux fois de l'esciave, deux 
fois du coryphée (684-720). 

Après un quatrain du chœur (721-725), Agamemnon vient s'informer du retard 
apporté à la sépulture de Polyxène (726-732). Tristiques et distiques pro- 
noncés alternativement par Âgamemnon, qui demande des éclaircissements, 
et par Hécube, qui se parle à elle-même (733-751). Dialogue entre ces deux 
interlocuteurs: ils échangent d’abord trois distiques, ensuite trois dizaines 
de monostiques (752-786). 

Hécube supplie Agamemnon de punir le meurtrier de Polydore. Prière 
d'Hécube, quatrain du coryphée, réponse d'Agamemnon (787-863). 

Hécube se vengera elle-même sur Polymestor. Ses deux couplets sont séparés 
par un dialogue rapide entre elle et le roi (864-897). .Agamemnon la 
laissera faire (898-904). 


στάσιμον y’. Les captives rappellent la dernière nuit de Troie, leur sécurité 
suivie d’un réveil affreux: deux couples de strophes. Elles maudissent 
Hélène : épode. (905-951.) 


"Ἔξοδος. Polymestor, mandé par Hécube, arrive avec ses enfants. Il croit la 
tromper par des discours mensongers, et il est attiré par elle dans la tente 
d'Agamemnon. Dialogue qui aboutit à une longue stichomythie suivie 
d’un quatrain d'Hécube (952-1022). 

Les choreutes prévoient que justice sera faite. Système dochmiaque 
(1023-1034). 
es cris de Polymestor, derrière la scène, alternent avec les vers de trois 
choreutes. Hécube sort de la tente, et annonce ce qu'elle ἃ fait 
(1035-1055). 

Tableau. La tente s'ouvre; on voit Polymestor aveuglé et ses enfants massa- 
crés. Thrénodie anapestico-dochmiaque de Polymestor. Le chant sauvage 
du Thrace est coupé en deux parties, suivies l’une et l’autre d’un distique 
iambique du coryphée (1056-1108). 

Arrivée d’Agamemnon attiré par les cris de Polymestor. Dialogue entre ces 
deux personnages. Agamemnon jugera l'affaire (1109-1131). 

Récit de Polymestor, suivi d’un quatrain du curyphée. Réplique d’Hécube, 
suivie d’un distique du coryphée. Agamemnon déclare que la vengeance 
d'Hécube a été légitime (1132-1251). 

Polymestor prédit la métamorphose d'Hécube, la mort de Cassandre et celle 
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d’Agamemnon : celui-ci ordonne d'exposer le Thrace dans une ile déserte. 
Un distique de Polymestor prélude à une longue stichomythie de ce per- 
sonnage et d'Hécube; ensuite Polymestor échange avec Agamemnon 
quatre monostiques et quatre hémistiches, dont le dernier se rattache à 
un distique d’Agamemnon (1252-1286). 


Conclusion. Le roi et les captives s'apprêtent à partir. Six trimètres d'Aga- 
memnon, et une période anapestique du roryphée (1287-1295). 


EXD 


ὙΠΟΘΕΣΙΣ. 


Μετὰ τὴν Ἰλίου πολιορχίαν οἱ μὲν Ἕλληνες εἰς τὴν ἀντιπέραν 
Τρῳάδος Χερρόνησον χαθωρμίσθησαν " ᾿Αχιλλεὺς δὲ νυχτὸς" ὁραθεὶς 
σφαγῆναι ἠξίου μίαν τῶν Πριάμου θυγατέρων᾽. Οἱ μὲν οὖν Ἕλληνες, 
τιμῶντες τὸν ἥρωα, Πολυξένην ἀποσπάσαντες Ἑχαξης ἐσφαγίασαν. 
Πολυμήστωρ δὲ ὁ τῶν Θρακῶν βασιλεὺς ἕνα τῶν Πριαμιδῶν Πολύ- 
δωρον χατέσφαξεν. Εἰλήφει δὲ τοῦτον παρὰ τοῦ Πριάμου ὁ Πολυμή- 
στωρ εἰς παρακαταθήχην μετὰ γρημάτων. Ἁλούσης δὲ τῆς πόλεως, 
χατασχεῖν αὐτοῦ βουλόμενος τὸν πλοῦτον, φονεύειν ὥρμησεν χαὶ φι- 
λίας δυστυχοῦς ὠλιγώρησεν. ᾿ἘἘχριφέντος δὲ τοῦ σώματος εἰς τὴν 
θάλασσαν, τὸ κλυδώνιον πρὸς τὰς τῶν αἰχμαλωτίδων σχηνὰς αὐτὸν 
ἐξέδαλεν. 'Εκάζη δὲ τὸν νεχρὸν θεασαμένη ἐπέγνω" χοινωσαμένη δὲ 
τὴν γνώμην Ἀγαμέμνονι, Πολυμήστορα σὺν τοῖς παισὶν αὐτοῦ ὡς 
ἑαυτὴν μετεπέμψατο, χρύπτουσα τὸ γεγονὸς, ὡς ἵνα θησαυροὺς ἐν 
Ἰλίῳ μηνύτῃ αὐτῷ παραγενομένου δὲ τοὺς μὲν υἱοὺς κατέσφαξεν, 
αὐτὸν δὲ τῶν ὀφθαλμῶν ἐστέρησεν. Ἐπὶ δὲ τῶν Ἑλλήνων λέγουσα 
τὸν κατήγορον ἐνίκησεν ἐκρίθη γὰρ οὐκ ἄρχειν ὠμότητος, ἀλλ᾽ ἀυύ- 
νασθχι τὸν χατάρξαντα. 


AAANE*. 


Μετὰ τὴν Τροίας ἅλωσιν ἄραντες οἱ Ἕλληνες χαθωρμίσθησαν ἐν 
ἢ ἀντιπέραν Χερρονήσω τῆς Θράχης, ἧς ργε Πολυμήστωρ᾽ ἔνθα 
τῇ ἀντιπέρα ββονησῳ τῆς Θρχχης, Ὡς LEY μηστωρ 
χαὶ φανεὶς Ἀχιλλεὺς ἐπέσχε τοὺς Αχαιοὺς τῆς ἀναχγωγῆς, αἰτῶν τὴν 
παῖδα Πριάμου Πολυξένην γέρας αὑτῷ δοθῆναι. Ἕλληνες μὲν οὖν 
ἐψγφίσαντο σφάξαι αὐτὴν ἐπὶ τῷ τάφῳ τοῦ ἥρωος. Ἔπεμψαν δὲ 
καὶ Ὀδυσσέα πρὸς Ἑχχύην, ὡς ἂν τὴν παρθένον λαύοι" ὃς χαὶ 


4. Νυχτός. Ce détail est ajouté par le 3. Dans la plupart des éditions cet argu- 
scholiuste. ment est donné d'apres une rédaction üm- . 
2. Ceci ne s'accorde ni avec le vers 40,  plifiée qu'on attribue à Thomas Magister. 
ni avec le vers 95 : lesquels, ἃ la vérité, ne Nous avons préftré l1 rédaction qui, à dé- 
s'accordent pas entre eux non plus. faut d’autre mérite, a celui d’être pluscuurte, 
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παραγενόμενος ἔλαθεν αὐτήν. Σφαγείσης δὲ αὐτῆς, Ἑχάξη θεράπαιναν 
αὑτῆς ἔπεμψε παρὰ τὰς ἀχτὰς, ὥστε ὕδωρ ἐχεῖθεν χομίσασθαι πρὸς 
7 A PAS “« 
λουτρὸν Πολυξένης. Hôpe δὲ Πολύδωρον ἐχεῖ χείμενον, ὃν ὁ πατὴρ 
Πρίαμος μετὰ πολλοῦ χρυσοῦ ἔπεμψε πρὸς Πολυμήστορα λαῦρα, ὃς, 
" ν» « 4 »» % " 4 “ο- ᾽ὔ 
ἐπεὶ ἁλοῦσαν τὴν Τροίαν ἔγνω, σφάξας αὐτὸν ἔρριψεν ἐν τῇ θαλάσση, 
e ΓΙ ,. " δ / ε 5 “- LA ὃ va 3 ' 
ὡς ἂν αὐτὸς ἔχη τὸν γρυσόν. Ὥς οὖν τοῦτον ηὗρεν ἡ ὁούλη, ἀνελο- 
μένη κομίζει πρὸς ‘Exdônv. Καὶ τὸν Πολύδωρον γνοῦσα, ἀθλίως τε 
ν \ + 2 “- - CAN / 
ἔσχε καὶ ὅπως ἀυυνεῖται Πολυμήστορα μηχανᾶται τοιάδε. Πέμπει 
τὴν αὑτῆς δούλην πρὸς τὸν Πολυμήστορα, αὐτόν τε χαὶ τὰ τέκνα 
πρὸς ἑαυτὴν μεταχαλουμένη. Οὗτος μὲν οὖν μετὰ τῶν παίδων πρὸς 
αὐτὴν ἀφιχνεῖται. Ἑχάθη δὲ πρὸς αὐτὸν τούτου χάριν ἔφη χεχλη- 
χέναι ἵνα χρυσοῦ θησαυροὺς χεχρυμιμένους ὑπ᾽ αὐτῆς ἐν Ἰλίῳ δείξη. 
Εἰσάγει δὲ καὶ τῆς σχηνῆῇς ἔνδον, εἰποῦσα ὡς χαὶ ἕτερ᾽ ἄττα δώσει 
χρήματα μεθ᾽ ὧν ἐξῆλθε τῆς Τροίας. Ὃν καὶ εἰσελθόντα σὺν ταῖς 
γυναιξὶν, ὧν πλῆθος ἔνδον ἐχρύπτετο, τῶν ὀφθαλμῶν τε στερεῖ καὶ 
᾿ ΄, 4 “-ἄ 7 4 , = 7 , 

τὰ τέχνα αὐτοῦ ἀποσφάττει. Διχχσαντος δὲ αὐτοὺς τοῦ Αγαμέμνονος 
ed A “ ’ \ \ - “- ἈΝ 
ὑστέρον χαὶ τοῦ Πολυμήστορος πολλὰ περι τῆς σφαγῆς Πολυδώρου 
διαπλασαμένου, Ἑχάδη περιεγένετο, ἐλέγξασα αὐτὸν ὡς τοῦ χρυσοῦ 
“άριν, καὶ οὐχ ὧν προύτεινε, τὸν παῖδα ἀνεῖλε, σύμψηφον ἔχουσα 
καὶ ᾿Αγαμέμνονα. | 

Ἡ μὲν σκηνὴ τοῦ δράματος ὑπόκειται ἐν τῇ ἀντιπέραν τῆς Θρά- 
xnç Χερρονήσῳ " ὁ δὲ χορὸς συνέστηκεν EX γυναικῶν au μαλωτίδων 

EN - = «τ PP, 
Τιῳζδων συμμαχησουσῶν τῇ Ἑχάθῃ. 


Ὁ 
μιν 


TA TOY APAMATOZ ΠΡΟΣΩΠΑ. 


TIOAYAQPOY EIAQAON. ΤΑΛΘΥΒΙΟΣ. 
EKABH. ΘΕΡΑΠΑΙΝΑ. 
ΧΟΡΟΣ. ΑΓΑΜΕΜΝΩΝ. 
TIOAYEENH. HOAYMHETPOP. 


ΟΔΥΣΣΕΥΣ, 
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ΠΟΛΥΔΩΡΟΥ͂ EIAUAON. 

"Hxw νεχρῶν χευθμῶνα xal oxétou πύλας 
λιπὼν, ἵν᾿ Ἅιδης χωρὶς ᾧχισται θεῶν, 
Πολύδωρος Ἑκχάδης παῖς γεγὼς τῆς Κισσέως 
Πριάμου τε πατρὸς, ὅς μ᾽, ἐπεὶ Φρυγῶν πόλιν 
χίνδυνος ἔσχε δορὶ πεσεῖν Ἑλληνιχῷ, 
δείσας ὑπεξέπεμψε Τρωικῆς χθονὸς 
Ποολυμήστορος πρὸς δῶμα Oprxlou ξένου, 
ὃς τήνδ᾽ ἀρίστην Χερσονησίαν πλάχα 


NC. 3. Quelques critiques anciens écrivaient τῆς Κισσίας, supposant qu'Hécube 
pouvait être appelée ainsi de quelque localité ou de quelque famille de la Phrygie. Ils 
voulaient mettre Euripide d’accurd avec Homère. Voy. ci-dessous. — 8, τήνδ᾽, correction 
de Hermann pour τήν. Cf. v. 33. Nauck propose γῆν. — Brunck a corrigé la lecon 


χερρονησίαν ici et plus Las. 


2. Χωρὶς.... θεῶν. Hométre avait dit 
que les dieux avaient horreur du séjour de 
Pluton, olxia σμερδαλέ᾽, εὐρώεντα, τά τε 
στυγέουσι θεοί περ, Iliade, XX, 65; et 
Eschyle avait appelé les fonctions que les 
Furies exercent dans les Enfers, )dyn 
θεῶν διχοστατοῦντ᾽ ἀνηγίῳ λάμπα, Eu- 
ménides, 386. — On rapportait autrefois à 
l’Hécube d'Ennius ces vers cités par Cicé- 
τοῦ, Tuscul.,I, xvt, 37 : « Adsum atque 
« advenio Acherunte vix via alta atque 
« ardua, Per speluncas saxis structas asperis 
« pendentibus Maximis, ubi rigida constat 
« crassa caligo inferum. » Muis Cicéron ne 
cite nulle part lHécube d’Ennius; et 
comme il fa't ici allusion ἃ une tragédie 
souvent jouée de son temps sur le théâtre de 
Rome, je croirais plutôt que ces vers sont 
tirés de l’Jlivne de Pacuvius (voy. p. 208). 


Je dois cependant dire que Bergk et Rib- 
beck pensent que ces vers, qui ont quelque 
rapport avec un fragment de la Polyxène 
de Sophocle (νου. p. 203, note 3), étaient 
prononcés par l’ombre d’Achille dans le 
Neoptolemus d’Attius, tragédie dont le sujet 
me semble fort problématique. 

3. Euripide ne s’accorde pas avec Ho- 
mère. D'upres ce dernier, Hécube était fille 
de Dymas (voy. page 207, note 4). Vir- 
gile, £n., X, 706, a suivi l'autorité d’Euri- 
pide. 

4. Les critiques de l'école d’Aristarque 
font remarquer ici, comme dans les scho- 
lies de l’Jliade, qu'Homère distingue la 
Phrygie de la Troade, tandis que les puetes 
postérieurs confondent ces deux pays 

6. ᾿γπεξέπεμψε" fyouv λάθρα ἔπεμψεν 
(schol.). 
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σπείρει, φίλιππον λαὸν εὐθύνων δορί. 

Πολὺν δὲ σὺν ἐμοὶ χρυσὸν ἐχπέμπει λάθρα 10 
πατὴρ, ἵν᾽, εἴ ποτ᾽ ᾿Ιλίου τείχη πέσοι, 

τοῖς ζῶσιν εἴη παισὶ μιὴ σπάνις βίου. 

Νεώτατος δ᾽ ἦ Πριαμιδῶν, ὃ χαί με γῆς 

ὑπεξέπεμψεν᾽ οὔτε γὰρ φέρειν ὅπλα 

οὔτ᾽ ἔγχος οἷός τ᾽ À νέῳ βραχίονι. - + 15 
Ἕως μὲν οὖν γῆς 020" ἔχειθ᾽ ὁρίσματα 

πύργοι τ᾽ ἄθραυστοι Τρωικῆῇῆς ἦσαν χθονὸς 

Ἕχτωρ τ᾽ ἀδελφὸς οὑμὸς εὐτύχει δορὶ, 

χαλῶς παρ᾽ ἀνδρὶ Θρῃχὶ πατρῴῳ ξένῳ 

τροφαῖσιν, ὥς τις πτόρθος, ηὐξόμην τάλας. 20 
Ἐπεὶ δὲ Τροία θ᾽ ἝἝχτορός τ᾿ ἀπόλλυται 

ψυχὴ πατρῴα θ᾽ ἑστία χατεσχάφῃ, 

αὐτὸς δὲ βωμῷ πρὸς θεοδμήτῳ πίτνει 

σφαγεὶς ᾿Αχιλλέως παιδὸς ἐχ μιαιφόνου, 

χτείνει με χρυσοῦ τὸν ταλαίπωρον χάριν ' 25 
ξένος πατρῷος καὶ κτανὼν ἐς οἶδμ᾽ ἁλὸς 


NC. 13. On lisait ἦν. J'ai rétabli τὰ vieille forme attique ἢ, attestée par Didymos dans 
la scholie publiée par Dindorf, Scholiu in Euripidis trasædias, \V, p.233. — 45, Te 
encore les manascrits portent ἣν. — 16. Scaliger proposait ἐρείσματα. 


9. 1ὐυύνων δορί. L'épée tient lieu de 
sceptre dans une nation belliqueuse. Les 
scholies vont trop loin en faisant observer : 
βαρδάρους ὄντας αὐτοὺ: τὴ διὰ ξίφου: 
ἀπειλῇ drétasce. Le roi d'Athènes dit dans 
Hippolyte, 9756 : Ὄρους γῆς ἧς ἐμὸν χρατεῖ 
δόρυ, et le chœur des Choéplhores d’Es- 
chyle dit, en parlant du gouvernement 
d'Égisthe ct de Clytemnestre, vers 830 : 
Γυναιχείαν ἄτολμον αἰγμάν. 

13. Ἦ,, première personne de l’impar- 
fait de εἶμί, Voy. NC. — Ὃ équivaut à 
δι’ 6, et ne fait pas plus de difficulté que 
ne ferait τοῦτ᾽ ὑπεξέπεμψεν ou τί ὑπεξέ- 
πέμψεν; Porson s'est trompé en prenant 
ὃ pour le sujet de la phrase ct en l’expli- 
quant : « cette circonstance, c.-à-d. ma 
grande jeunesse » Le sujet de ὑπεξέπεμψεν 
est évidemment le méme que celui de ἐχ- 
TENLTEL, vers 10. 

44. "Onda, opposé à ἔγχος, ne peut 


désigner que le bouclier et les antres armes 
défensives (τὰ τυγαχτήρια, schol.). Il y a 
d’outant moins lieu d'en douter 161 que 
tel est le sens propre de ce mot. 

16. Γῆς.... ὁρίσματα. On nc peut guère 
penser ici aux pierres ou colonnes quimar- 
quaient les limites du territoire. Le scho- 
liaste entend les murs qui entouraient 
la ville. Pour faire ce sens, ἐρείσματα 
(voy. NC.) serait d'autant plus naturel 
que le poëte se sert du verbe ἔχειτο. 

40.Ὥς τις πτόρθος. Cf. la phrase homéri. 
que ὁ δ᾽ ἀνέδραμεν ξρνεῖ ioos, ΠΙΟΧΥ͂ΤΙ δ6. 

23. Αὐτός se rapporte ἃ πατήρ, dont 
l’idée est renfermée dans l'adjectif πατρῴα. 
Porson cite Sophocle, Trachin., 269 : Ἔρ- 
χεται πόλιν Τὴν Εὐρυτείαν᾽ τόνδε yap 
μεταίτιον Μόνον βροτῶν ἔφασχε τοῦδ᾽ 
εἶναι πάθους. 

26. ἘΣ: οἱδυ᾽ ἁλός. On lisait dune lHè& 
cube d’Envius : Undantem salum. 
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μεθῆχ᾽, ἵν’ αὐτὸς χρυσὸν ἐν δόμοις ἔχη. 

Κεῖμαι δ᾽ ἐπ᾽ ἀχτῆς, ἄλλοτ᾽ ἐν πόντου σάλῳ 

πολλοῖς διαύλοις χυμάτων φορούμενος, 

ἄκλαυστος ἄταφος νῦν δ᾽ ὑπὲρ μητρὸς ςίλης 30 
Ἑχάδης ἀΐσσω, σῶμ᾽ ἐρημώσας ἐμὸν, 

τριταῖον ἤδη φέγγος αἰωρούμενος, 

ὅσονπερ ἐν γῇ τῇδε Χερσονησία 

μήτηρ ἐμὴ δύστηνος ἐκ Τροίας πάρα. 

Πάντες δ᾽ Ἀχαιοὶ ναῦς ἔχοντες ἥσυχοι 35 
θάσσουσ᾽ ἐπ᾽ ἀχταῖς τῆσδε Θρηχίας χθονός - 

ὃ Πηλέως γὰρ παῖς ὑπὲρ τύμόου φανεὶς 

χατέσχ᾽ Ἀχιλλεὺς πᾶν στράτευμ᾽ Ἑλληνιχὸν, 

πρὸς οἶχον εὐθύνοντας ἐναλίαν πλάτην" 

αἰτεῖ δ᾽ ἀδελφὴν τὴν ἐμὴν Πολυξένην 40 
τύμόῳ φίλον πρόσφαγμα χαὶ γέρας λαθεῖν. 

Καὶ τεύξεται τοῦδ᾽, οὐδ᾽ ἀδώρητος φίλων 


ἔσται πρὸς ἀνδοῶν" À 
P fl 


πεπρωμένη δ᾽ ἄγει 


θανεῖν ἀδελφὴν τῷδ᾽ ἐμὴν ἐν ἤματι. 

Δυοῖν δὲ παίδοιν δύο νεχρὼ χατόψεται ω5 
μήτηρ, ἐμοῦ τε τῆς τε δυστήνου donc. 

Φανήσομαι γὰρ, ὡς τάφου τλήμων τύχω, 

δούλης ποδῶν πάροιθεν ἐν χλυδωνίῳ. 


NC. 27. Ρεαι-ἐϊτε χτήλατ᾽ ἐν δό"λοις. — 28. Var. : ἐπ᾽ ἀκταῖς. — 38. Var, : Ἀχαϊκόν, 


47. "Fyn. Le subjonctif à la suite d’un 
pessé, comme dans Mfédée, au vers 215. 

28. Le premier ἄλλοτε est sous-entendu, 
comme chez Sophocle, Trachin., 11: ot- 
τῶν ἐναργὴς ταῦρος, ἄλλοτ αἷό)ος δρά- 
χων ἐλιχτός. On sait que les poëtes sup- 
priment même uo premier οὔτε. 

29. Διαύλοι:. La double course qui 
consistait à aller jusqu’au bout du stade et 
à revenir, désigne ici le va-et-vient des 
v:pUues. 

30. Ἀχλαυστος ἄταφος. Cette lucution, 
imitée de lhomérique ἄλλανστο: ἄθχπτος, 
50 trouve aus-i chez Sophocle, Antig.29. — 
rép μυητρὸ: φίλης est bien expliqué par 
le scholiaste ὑπὲρ τῆς χεφαλῆ: τῆς μὴ" 
τοὺς ὃ ἐστιν, ὄναρ αὐτῷ φαίνομαι. L'in- 


terprète grec fait allusion à στῇ δ᾽ ἄρ᾽ ὑπὲρ 
γχεφαν ἧς, phrase dont Homère se sert sou- 
vent. Voy. Îliade, 11, 20; XXIII, 68; 
Odyssée, 1V, 803, ct ailleurs. 

36. Πάντες Ἀχαιοί équivaut à l'homé- 
rique Παναχαιοί. Cela est encore plus 
évident dans Hélène, au vers 609, passage 
cité par Dindorf. 

39. ᾿Ευθύνοντας. Le pluriel après un 
nom collectif, comme chez Eschyle, 4gam., 
676 : Τροίαν ἑλόντες δή not’ Ἀργείων 
στόλος, οἵ ailleurs. 

40. Voy. la noie sur le vers 94’, 

48. Δυύλης. L'esclive qui apportera le 
triste message au vers 657 οἱ suivants. 
— Κλυξώνιον, les vagues qui baignent 
la plage. 
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Τοὺς γὰρ κάτω σθένοντας ἐξῃτησάμτην 

τύμδου χυρῆσαι κεὶς χέρας μητρὸς πεσεῖν. 50 
Τοὐμὸν μὲν οὖν ὅσονπερ ἤθελον τυχεῖν 

ἔσται᾽ γεραιᾷ δ᾽ ἐχποδὼν χωρήσομαι 

Ἑχάδῃ περᾷ γὰρ ἥδ᾽ ὑπὸ σχηνῆς πόδα 

Ἀγαμέμνονος, φάντασμα δειμαίνουσ᾽ ἐμόν. 


Φεῦ" 


ὦ μῆτερ, ἥτις ἐχ τυραννικῶν δόμων 55 
δούλειον ἦμαρ εἶδες, ὡς πράσσεις χαχῶς 
ὅσονπερ εὖ ποτ᾽ " ἀντισηχώσας δέ σε 
φθείρει θεῶν τις τῆς πάροιθ᾽ εὐπραξίας. 
| EKABH. 
Ἄγετ᾽, ὦ παῖδες, τὴν γραῦν πρὸ δόμων, 
ἄγετ᾽ ὀρθοῦσαι τὴν ὁμόδουλον, 60 
Τρῳάδες, ὑμῖν, πρόσθε δ᾽ ἄνασσαν " 
Adbere φέρετε πέμπετ᾽ ἀείρετέ μου 
γεραιᾶς χειρὸς προσλαζύμεναι " 


NC. 53. La variante ὑπὸ σχηνὴν est une mauvaise correction de certains grammairiens. 
— 67. εἶδες ἦμαρ B. — 62. Ancienne vulgate : ἀείρετέ μον δέμας. La glose δέμας est 
désavouée par la plupart des mss et par les scholies, ainsi que par la mesure du vers. 
Elle vient sans doute d’Hippolyte, 198, comme Dindorf le fait observer. 


51. Τοὐμόν, quant à moi. D'autres regar- 
dent ces mots comme le sujet de ἔσται. --- 
L'ombre de Pulydore, tout en prononcant le 
prologue, est censée apparaître en songe à 
Hécube. C'est là le germe de la scène tres- 
pathétique qui ouvrait l’Jlione de Pacuvius. 

63-64. Ὑπὸ σχηνῆς, « de dessous la 
tente », équivaut à ἐκ cr vñs.— Hécubesort 
de la tente d'Agamemnun, lequel est main- 
tenant son maître. Il est vrai que dans les 
Troyennes, 277, Hécube est le lot d'Ulysse ; 
mais Euripide, pas plus qu’Eschyle et que 
Sophocle, ne se faisait scrupule de varier 
les détails des fables suivant les con- 
venances de chaque tragédie. D'ailleurs on 
est libre de supposer que, dans notre 
pièce, Agamemnon n’est pas le maître dé- 
finitif d'Hécube, mais celui à qui elle obéit 
en attendant que le sort ait disposé d’elle. 
C'est ainsi que les femmes captives qui 
forment le chœur des Troyennes se trou- 


vent dans la tente d’Agamemnon (vers 177) 
avant d'être réparties parmi les vainqueurs. 
Mais n’essayons pas de résoudre une ques- 
tiun que le puëte ne s’était pas même posée. 

57-58. Ἀντισηχώσας τῆς κάροιθ᾽ ev- 
πραξίας, ayant mis dans l’uutre plateau de 
la balance un désastre (φθοράν, idée renfer- 
mée dans le verbe φθείρει) égal ἃ ton 
bonheur passé. 

62-67. Hécube dit aux Troyennes qui 
s'empressent autour de Ja reine déchue, de 
la conduire, de la soutenir en prenant son 
bras affaibli par l’âge (προσλαζύμεναι 
γεραιᾶς χειρός μον, vers 63) ; elle, de son 
côté, en s'appuyant sur le bâton qu’elle 
tient à la main (σχίπωνι χερός, vers 65), 
l‘âtera la lenteur de son pied. Que dire de 
l'explication étrange mise en avant per 
beaucoup de commentateurs? Sous prétexte 
que les bâtons, oxinwvec, étaient généra- 
lement droits, ils veulent que le « bâtun re- 
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χἀγὼ σχολιῷ σχέίπωνι χερὸς 65 
διερειδομένη σπεύσω βραδύπουν 

ἤλυσιν ἄρθρων προτιθεῖσα. 
*O στεροπὰ Διὸς, ὦ σκοτία νὺξ, 

τί ποτ᾽ αἴρομαι ἔννυχος οὕτω 
δείμασι φάσμασιν ; ὦ πότνια Χθὼν, 70 
μελανοπτερύγων μῆτερ ὀνείρων, 

ἀποπέμπομαι ἔννυχον ὄψιν, 
ἣν περὶ παιδὸς ἐμοῦ τοῦ σῳζομένου χατὰ Θρήχην 


pot Πολυξείνης τε φίλης θυγατρὸς δι’ ὀνείρων 75 


pobeoav ἐδάην. 


Ὦ χθόνιοι θεοὶ, σώσατε παῖδ᾽ ἐμὸν, 
ὃς μόνος οἴκων ἄγχυρ᾽ ἀμῶν 80 
τὴν χιονώδη Θρήχην κατέχει 

ξείνου πατρίου φυλακαῖσιν. 


Ἔσται τι νέον, 


ἥξει τι μέλος γοερὸν γοεραῖς᾿ 
οὔποτ᾽ ἐμὰ φρὴν ὧδ᾽ ἀλίαστος 85 


NC. 69. Hartung écrit évvuyiots, pour faire de ce vers un dimètre acatalectique. Cette 
conjecture serait plausible, si le scholiaste d’Aristophane, Vuées, 1331, et Eustathe, in JE., 
p. 173 et in Odyss., Ὁ. 1877, ne s'accordaient pas avec nos manuscrits dans la Iecon 
ἕννυχος. — 70. Var.: ὦ πότνια νύξ. — 76. Les manuscrits portent εἶδον γὰρ φοδερὰν 
ὄψιν ἔμαθον ἐδάην. 11 est évident que l'interprétation s’est substituée au texte. Hartung 
a retranché les mots parasites. Nauck propose ἀμφὶ Πολνξείνης τε φίλης φοδερὰν 
ἐδάημεν. — 80. Meineke a corrigé la leçon ἄγκυρά τ᾽ ἐμῶν. Wecklein ἄγκυρ᾽ ἐπ᾽ ἐμῶν. 


ccurhé de la main » désigne le bras d’'Hé- 
cabe, laquelle s’appuyerait ainsi sur son 
propre bras. Le participe προτιθεῖσα, qui 
a pour régime σχίπωνα (renfermé dans oxi- 
Æwvt), et non ἤλυσιν, suffit pour réfuter 
cette mauvaise interprétation. Xepôç est 
ajouté paropposition à βρχδύπουν ἦλυσιν. 

68. Στεροπὰ Διός équivaut à ἡμέρα 
(schol.), ou à Διὸς φάος (vers 707). Homère 
(IL, XIX, 363 et ailleurs) appelle l’éclat de 
Pairain στεροπή ; Sophocle emploie ce 
mot en parlant du soleil, λαμπρᾷ στεροπᾷ 
φλεγέθων, Trach., 99 passage cité par Her- 
mann, — On rapporte à cet endroit 
l’octunaire de l'Hécube d'Ennius : «à O ma- 
« gna templa cælitum, curmmixta stellis 


« sulendidis. » (Varro, lingua lat., Y11,6.) 


70-71. Les Songes passaient générale- 
ment pour enfants de la Nuit (Hésiode, 
Théog., 112). Mais la Terre, qui renferme 
dans son scin les lieux où règne une nuit 
éternelle et où Homère place l’habitation 
des Songes (Odyssée, XXIV, 12), pouvait 
tout aussi bien leur servir de mère. Comp. 
Iph. Taur., 1261. C’est ainsi que les Fu- 
ries, filles de la Nuit chez Eschyle, sont ap- 
pelées par Sophocle, OEd. Col., 40, Γῆς τε 
χαὶ Σκότου τέχνα. 

72. Ἀποπέμπομαι, je la lance loin de 
moi, comme une chose abominable. Ce mot 
était probablement accompagné d’un geste 
symholique. 

84-80. Médoc γοερόν. Voy. Hipp. 874, 
4478. -- Οὔὐποτί(ε).... Tap6el, jamais mon 


222 EKABH, 


φρίσσει ταρόεῖ. 


Ποῦ ποτε θείαν Ἑλένου ψυχὰν 
ἢ Κασάνδρας ἐσίδω, Τρῳάδες, 
ὥς μοι χρίνωσιν ὀνείρους ; 
Εἶδον γὰρ βαλιὰν ἔλαφον λύχου αἵμονι χαλᾷ 99 


σφαζομέναν, ἀπ᾽ ἐμῶν γονάτων σπασθεῖσαν ἀνοίχτως. 


Καὶ τόδε δεῖμά por” 


ἦλθ᾽ ὑπὲρ ἄχρας τύμόου χορυφᾶς 


φάντασμ᾽ Ἀχιλέως᾽" 


ἥτει δὲ γέρας τῶν πολυμόχθων 


τινὰ Τρωιάδων. 


ἀπ᾽ ἐμᾶς οὖν ἀπ᾽ ἐμᾶς τόδε παιδὸς 
πέμψατε, δαίμονες, ἱκετεύω. 


NC. 88. L'un desscholiastes lit Κασάνδραν. Voy. la note explicative. -- 91. Les ma- 
nuscrits ont σπασθεῖσαν ἀνάγχᾳ, | οἰχτρῶς. La conjecture de Porson σπαθεῖσαν ἀνοίχτως 
rétablit la mesure et le style. Une scholie du Marcianus, ἀνηλεῶς, semble la confirmer. — 
93. Variante #}u6’. Faut-il écrire : ἤλυθ᾽ ἀν᾽ ἄκραν τύμδον xopupév? — 96-97. L'ab- 
sence de césure, ou plutôt de diérèse, dans le premier de ces vers, et le dactyle suivi d’un 
anapeste dans le second, rendent la leçon suspecte. Ce morceau n’offre aucune licence de 
ce genre, sauf le procéleusmatique au vers 62. Nauck propose ἀπ᾽ ἐμᾶς, ἀπ᾽ ἐμᾶς τόδε 
παιδός, en retranchant les autres mots. Peut-être : ‘An’ ἐμᾶς, ἀπ᾽ ἐμᾶς τόδε, δαίμονες, 


οὖν,!ἢ ἱκετεύω, πέμψατε παιδός. 


cœur ne tremble, ne frissonne ainsi sans 
repos ni trêve : il y a donc quelque chose 
d’extraordinaire. ᾿Αλίαστος équivaut à ἀἁ- 
μεταχίνητος (schol.). Homére avait dit : 
Mnô” ἁλίαστον ὀδύρεο σὸν χατὰ θυμὸν 
(Πιαάε, ΧΧΙΥ͂, 649). Euripide rapporte cet 
adjectif au sujet de la phrase, C’est un liellé- 
nisme dont les exemples ne sont pas rares. 

87. Θείαν Ἑλένου ψυχάν, « l'âme pro- 
phétique d'Hélénos », est une périphrase 
pour τὸν μάντιν Ἕλενον, le devin Ἠό- 
lénos. On lit chez Xénophon, Cyrop., VI, 
ut, 8: Ὧ ἀγαθὴ xai πιστὴ ψυχή. L'an- 
teur d’une scholie (contredite par d’autres) 
veut que Ἑλένου ψυχάν désigne l’ombre 
d’Hélénos, ce qui l’oblige d'écrire Käcav- 
ôpav, puisque cette fille de Priam n'etait 
certainement pas morte. Je m'étonne que 
Porson, Dindvrf et d’autres critiques aient 
adopté l’upinion de ce schuliaste, Hécuhe 
demanderait donc aux Troyennes οὐ elle 
peut rencontrer un revenant, Si, au vers 
80, elle appelle Pulydore « la seule ancre, 


la scule espérance de sa maison », on ne 
voudra pas inférer de cette expression, si 
naturelle dans la bouche d’ane mère qui a 
vu périr presque tous ses enfants, qu’Hé- 
Jénos ne pouvait plus être parmi les vivants. 
Cf. Il., XXIV, 499 : Ὅ: δὲ μοι οἷος Env. 

94΄-07. L'ombre de Polydore, au vers 40, 
et Ulysse, au vers 390, assurent qu’Achille 
demanda Polyxène. N’aursit-on pas dit 
toute la vérité à Hécube, pour la ménager 
a 1ssi longtemps que cela pouvait se faire ὃ 
Il est plus naturel de penser que le fan- 
tôme d'Achille ne prononçait pas de nom 
propre, et les vers 116 sq. vieunent à 
l’appui de cette opinion. On ne pouvait 
offrir à ce héros que la plus belle et la p'as 
noble des captives, et tout le monde nomma 
aussitôt Pulyxène. La crainte exprimée ici- 
même pr la malheureuse mère fait voir 
que le vœu d’Achille n'admettait guère 
d'autre explication. Cependant l'amour ro- 
mancsque d'Achille pour Polyxène est d'in- 
vention plus récente. Cf. Notice, 


EKADH, 
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ΧΟΡΟΣ. 
Ἕχάθη, σπουδῇ πρός σ᾽ ἐλιάσθην 
τὰς δεσποσύνους σχηνὰς προλιποῦσ᾽, 


ἵν᾽ ἐχληρώθην καὶ προσετάχθην 


100 


δούλη, πόλεως ἀπελαυνομένη 

τῆς Ἰλιάδος, λόγχης αἰχμῇ 
δοριθήοατος πρὸς Ἀχαιῶν, 

οὐδὲν παθέων ἀποχουτίζουσ᾽, 


ἀλλ᾽ ἀγγελίας βάρος ἀραμένη 


105 


μέγα, σοί τε, γύναι, κῆρυξ ἀχέων. 
Ἐν γὰρ Ἀχαιῶν πλήρει ξυνόδῳ 
λέγεται δόξαι σὴν παῖδ᾽ Ἀχιλεῖ 
σφάγιον θέσθαι * τύμδου δ᾽ ἐπιδὰς 


οἶσθ᾽ ὅτε χρυσέοις ἐφάνη σὺν ὅπλοις, 


110 


τὰς ποντοπόρους δ᾽ ἔσχε σχεδίας 
λαίφη προτόνοις ἐπερειδομένας, 


τάδε θωύσσων - 


Ποῖ δὴ, Δαναοὶ, τὸν ἐμὸν τύμθον 


στέλλεσθ᾽ ἀγέραστον ἀφέντες ; 


115 


Πολλῆς δ᾽ ἔριδος ξυνέπαισε κλύδων 
δόξα δ᾽ ἐχώρει dy’ ἀν᾽ Ἑλλήνων 


98-108. On voit que le chœnr est com- 
posé de captives qui ont déja été distri- 
buées parmi les vainqueurs par la voie du 
sort (ἐχλυρώθην), εἴ qui viennent de quitter 
les tentes de leurs maîtres (voy. cependant 
vers 447 sqq.). Il ne faut pas les confondre 
avec les Troyennes qui sont surties avec 
Hécube de la tente d’Agamemnon. — 
Ἐλιάσθην n'équivaut pas à ὡρυ ἥβην, παρ- 
εγενόμην, comme dit le scholiaste. Ce verbe 
homérique a le sens de « se détourner, 
s'esquiver».— Λόγχης αἰχμῇ δοριθήρατος 
est unc périphrase poétique de αἰγμαλώ- 
τος. Quaut au luxe de la diction, comp. 
Βδραδύπουν ἤλυσιν ἄρθρων, vers 66 ; ἀθυ- 
τς ἀνίρων πελάνων, Hipp., 147; ἀνάν- 
ὅρον κοίτας λέχτρον, Medee, 436. 

105. Ἀγγελίας βχρος ἀραμένη, m'ctant 
chargée du fardeau d’un message. Cette 
métsphore, amenée par ἀποχονφίζονυσα, 


explique les locutions αἴρεσθαι πόνον, 
πόλεμον etc. 

110. Les Grecs disent indifféremment 
οἷσθ᾽ ὅτε, tu te souviens du jour où (cp. 
la locution latine wreministi quum), et οἷσθ’ 
ὅτι, tu te souviens que. — Ἐφάνη, il 
avait paru. L'aoriste remplace souvent le 
plus-que-parfait. Au vers 116 le chœur re- 
vient à l’asscmblée des Grecs, dont il avait 
interrompu le récit pour rappeler un fait 
antérieur, 

412. Anign προτόνοις ἐπερειδομένας, 
ayantleurs voiles appuyées sur les cordages, 
tendues parles curdages, c'est-a-dire prêts 
a partir. 

415. Chez Homère, IT., I, 118, Aga- 
memnon dit : Ὄφρα μὴ οἷος Ἀργείων 
ἀγέραστος ἕω. 

117-119. Δόξα δ᾽ ἐχώρει δίχα équivaut à 
δίχα δέ σφισιν ἦνδανε βονλή, Homère, 1.) 
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EK A BH. 


στρατὸν αἰχμητὴν, τοῖς μὲν διδόναι 


τύμῤῳ σφάγιον, τοῖς δ᾽ οὐχὶ δοκοῦν. 


% 


{ν δὲ τὸ μὲν σὸν σπεύδων ἀγαθὸν 


120 


τῆς μαντιπόλου Βάχχης ἀνέχων 


λέχτρ᾽ Ἀγαμέμνων᾽ 


τὼ Θησείδα δ᾽, ὄζω ᾿Αθηνῶν, 
δισσῶν μύθων ῥήτορες ἦσαν, 


γνώμῃ δὲ μιᾷ συνεχωρείτην, 


125 


τὸν Ἀχίλλειον τύμθον στεφανοῦν 

αἵματι χλωρῷ, τὰ δὲ Κασάνδρας 

λέχτρ᾽ οὐκ ἐφάτην τῆς ᾿Αγ'λείας 
πρόσθεν θήσειν ποτὲ λόγχης. 


Σπουδαὶ δὲ λόγων χατατεινομένων 


130 


ἦσαν ἴσαι πως, πρὶν ὁ ποικιλόφρων 
χόπις ἡδυλόγος δημοχαριστὴς 
Λαερτιάδης πείθει στρατιὰν 

μὴ τὸν ἄριστον Δαναῶν πάντων 


δούλων σφαγίων εἵνεκ᾽ ἀπωθεῖν, 


135 


μηδέ τιν᾽ εἰπεῖν παρὰ Περσεφόνῃ 


στάντα φθιμένων 


ὡς ἀχάριστοι Δαναοὶ Δαναοῖς 
τοῖς οἱχγομένοις ὑπὲρ Ἑλλήνων 


XVII, 5610, ou ἃ ἐγίνοντο δίχα αἱ γνῶμαι, 
Hérodote, ΥἹ, 109. — Δοχοῦν n’est pasun 
cas absolu, comme disent quelques com- 
mentateurs : ce participe est une apposition 
qui reprend, sous une autre furme, l’idée de 
Cota. 

491. Βαχχης. Cf. v. 676: Τὸ Baxyeiov 
κάρα τῆς θεσπιωδοῦ Κασάνδρας. — ᾿Ἀνέ- 
χω“. soutenant, hnorant. Dans l.f}ar de 
Suphocle, le chœur dit à Teemesse, v. 211 : 
Aëy' ἐπεὶ σε λέχος δουριάλωτον Στέρξας 
ἀνέχει θούοιος Αἷας. 

126-127. L'habitude d'honorer les morts 
en couronnant leurs tomheaux de fleurs ft 
que les puctes se servirent des verbes oté- 
φιιν, στεφανοῦν. et même du substantif 
στέφη {Eschyle, Charph., 96), en parlant 
de libatiuns. — Aluz γλωρὸν désigne ici, 
comme chez Suph., Track. 1084, un sang 


jeune. Horace dit : « Virent genua ». Nous 
disons : « une verte vieillesse ». Hermann 
explique : « sang vivant (d'un vivant), 
sang frais. » Cp. les schulies diverses : νέας 
παιδὸς αἵματι et προσφάτω, νεαρῷ. 

132. Κόπις, parleurséduisant εἴ roué. Cf. 
δνημοχόπος, et xpouciônusiv chez Aristo- 
phane, Chevaliers, 859. Euripide déveluppa 
plus tard cette ébauche du démagogue, et 
en fit un portrait complet dans Oreste, 
v. 903 sqq. — C'est ἃ tort qu'un rap- 
proche de ce vers d’Hccube le passage de 
Lucien, Banquet,6 : Ξίφος αὐτὸν ol uabrtai 
χαὶ χοπίδα χαλοῦσιν. Kozxi: difiere de xo- 
#15. lhocivn était le couteau, xox1:, des dis- 
cours de Démusthene ; mais il n’était nulle- 
ment χόπις. 

435. Δούλων est ici l'adjectif; σφαγίων 
est le suhstantif. 


| EK A BH. 
Τροίας πεδίων ἀπέῤησαν. 


29% 


140 


Ἥξει δ᾽ Ὀδυσεὺς ὅσον οὐχ ἤδη, 
πῶλον ἀφέλξων σῶν ἀπὸ μαστῶν 
ἔχ τε γεραιᾶς χερὸς ὁρμιήσων. 
Ἄλλ᾽ ἴθι ναοὺς, ἴθι πρὸς βωμοὺς, 


ἵζ Ἀγαμέμνονος ἱκέτις γονάτων, 


145 


χήρυσσε θεοὺς τούς τ᾽ οὐρανίδας 


τούς θ᾽ ὑπὸ γαῖαν. 


Ἢ γάρ σε λιταὶ διαχωλύσουσ᾽ 
ὀρφανὸν εἶναι παιδὸς μελέας, 


ἢ δεῖ σ᾽ ἐπιδεῖν τύμθου προπετῆ 


150 


φοινισσομένην αἵματι παρθένον 


ἐχ χρυσοφόρου 


δειρῆς νασμῷ μελαναυγεῖ. 
ΕΚΑΒΗ. 
Οἱ ᾽γὼ μελέα, τί ποτ᾽’ ἀπύσω ; 
ποίαν ἀχὼ, ποῖον ὀδυρμόν ; 155 


δειλαία δειλαίου γήρως, 


δουλείας τᾶς οὐ τλατᾶς, 


τᾶς οὐ φερτᾶς ὦμοι μοι. 


ΝΟ. 441. ἥκει Cobet. — 145. Dans les périodes anapestiques qui sont réguliéres, un 
dactyle ne peut être suivi d’un anapeste, Nauck propose ‘Ayauéuvovos ἴζ᾽ ἱκέτις ou 1 
Ayapéuvovos ἱκτήρ. — 4147. Quoique γαῖαν se trouve à la fin d'une phrase, la syllube 
indifférente au milieu de la période métrique est suspecte. Purson a cunjecturé ὑπὸ γαίας, 
Heim-œth (Æritische Studien zu den griechischen Tragikern, V, p. 174) : τούς τε χθονίον:. 


— 156. ἀχὰν Burges. 


441. Ἥξει ὅσον οὐκ fn équivaut ἃ 
ὅσον οὔπω πάρφεστι (Tlhucydide, VI, 34), 
tantum non adest. 

142. Πῶλον. Cf. Hipp., 646. ΜΠ )σχος 
dans le même sens aux v. 206 et 526. 

444. La préposition πρός ne se trouve 
que dans la seconde phrase, mais elle se 
rapporte aussi à la premicre. C'est 1insi que 
l'adverbe ἄλλοτε, au v. 28,n'avait été énoncé 
que dans le secund membre de phrase. 

145. “{{ε) : sous-ent. πρὸς βωμοῖς. 

460. Τύμδου προτετῆ, s’affaissant ἀ6- 
vant le tombeau. Προπετῆ équivaut a πρό- 


νωπῇ, dont Eschyle se sert (sans complé- 
ment toutefois) en parlant d’Iphigénie, 
Agam., 234. 

452. Χουσοφόρον. Cette épithete de- 
signe la jeune fille, d’après l’observation 
de Person, qui cite Humere, I!., 11, 872 : 
Ὃ: χαὶ χρυσὸν ἔχων πολεμόνδ᾽ iev, ἠότε 
κούρη, et Lycoplironidechez Athénéc, XIII, 
564 B : Οὔτε παιδὸς ἄρρενος, οὔτε παρ- 
θένων τῶν χρυσοφόρων, οὔτε γυναιχῶ" 
βαθνχόλπων καλὸν τὸ πρόσωπον. 

466. Δειλαία γήρω- est construit comme 
τάλαινα παίδων, Médee, 906. 


15 
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EK AB. 


Τίς ἀμύνει μοι; ποία γέννα, 


ποία δὲ πόλις : 


160 


φροῦδος πρέσδυς, φροῦδοι παῖδες, 

Ποίαν, ἢ ταύταν À χείναν, 

στείχω ; ποῖ δ᾽ ἥσω ; ποῦ τις 

θεῶν ἣ δαίμων ἐπαρωγός : 

Ὦ χάχ᾽ ἐνεγχοῦσαι Τρῳάδες, ὦ 165 


χάχ᾽ ἐνεγχοῦσαι 


πήματ᾽, ἀπωλέσατ᾽ ὠλέσατ᾽ " οὐκέτι μοι βίος 


ἀγαστὸς ἐν φάει. 


Ὦ τλάμων ἅγησαί μοι 
ποὺς, ἅγησαι τᾷ γραίᾳ 


πρὸς τάνδ᾽ αὐλάν. 


170 


Ὦ τέχνον, ὦ παῖ δυστανοτάτας 


ματέρος, ἔξελθ᾽ ἔξελθ᾽ οἴχων. 


Aie ματέρος 


αὐδὰν, ὦ τέκνον, ὡς εἰδῇς 


NC. ιδ9. Porson voulait γενεά. Dindorf pense qu’Euripidc allongea la finule de γέννα 
dans ce morceau lyrique εἴ dans Zph. Taur., 154, eomme Pindare celle de τόλμα, Olymp., 
IX, 122, et XIIT, 14. — 162. On ne sait si les vers cités par Denys d'Halicarnasse, de 
Compos. verborum, ch. xvit: Ποίαν 50’ δρμάσω ; ταύταν À xeivav [eivav À ταύταν)» 
le rapportent à ce passage. Porson en tirait στείχω ; ποίαν (ποῖ Wecklein) δῆθ᾽ ὁρμάσω; 
— 163-164. Les bons manuscrits ont πῇ δ᾽ ἥτω; et δαιμόνων. Ce dernier est évidem- 
ment une glose de δαίμω,. Il ne faut interpoler apres ce mot ni ἔστ᾽ (qu’on lit dans denx 
manuscrits de la 2° fam.\, ni νῷν (conjecture de Musgrave), en rattichant le mot θεῶν 
eu premier de ces deux vers. Mais la conjecture de Reiske ποὶ δ᾽ ἥσω πόδα; est bonne. 
Pour la reudre plus probable encore, je propose ποῖ πόδα δ᾽ fiow; 


469.{0. Ποία γέννα, ποία δὲ πόλις ; quels 
enfants, quels concitoyens? Hécuhe ne de- 
mande pas quelle autre race, quelle autre 
aité vicndra à son secours; elle dit que 
tous ses défenseurs naturels ont péri. 

463. "How duit se prendre intransitive- 
ment, dans le sens de ὁρμήσω, si touteluis 
le texte n’est pas gâté. V. NC. 

464. Azxipwv, souvent synonyme de 
θεός, désigne en cet endroit, οὐ il est 
opposé à θεός, les divinités infcricures. 
Quelquefois on ajoute encore les demi- 
dieux : θεοὶ, δαίμονες, ἥρωες. 


165-167. Καχὰ ἐνεγχοῦσχι πήματ(α) 
veut dire ici : « qui avez apporté, annoncé 
de grands malheurs, » et non: « qui les 
avez supportés. » 

108. ᾿Ἀγαστός équivaut à θαυμαστός, 
ποθητός, περισπουδαστός (schol.). 

412-74. Dans Aristophane, Nuces, 1465, 
Strepsiade s'écrie : ὮὯ téxvov, ὦ nai, 
ἔξε)0' vixwv, Gite σοῦ πατρός. Cette pa- 
rodie aide ἃ déterminer la date de notre 
tragcdie. Voy. les observations que nous 
avons présentées à ce sujet dans la notice 
préliminaire, aux l'ages 209 et suir. 


EKADH. 


οἵαν οἵαν ἀΐω φάμαν 
περὶ σᾶς ψυχᾶς. 
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ΠΟΛΥΞΕΝΙ͂Σ. 


Ἰὼ, 


μᾶτερ μᾶτερ, τί βοᾷς ; τί νέον 


χαρύξασ᾽ οἴχων μ’ ὥστ᾽ ὄρνιν 


θάμῥει τῷδ᾽ ἐξέπταξας : 


EK ABH. 


Οἴμοι, τέχνον. 


180 


ΠΟΛΥΞΕΝΗ. 
Τί με δυσφημεῖς ; φροίμιά μοι χαχά. 
EKABH. 


Ali, σᾶς ψυχᾶς. 


ΠΟΛΥΞΈΝΗ. 
᾿Εξαύδα, μὴ χρύψης δαρόν - 
δειμαίνω δειμαίνω, μᾶτερ, 


τί ποτ᾽ ἀναστένεις. 


185 


EKABHI. 
Ὦ τέχνον οἰχτρὸν μελέας ματρός. 
TIOAY=ENH. 


τί τόδ᾽ ἀγγέλλεις ; 


ΕΚΑΒΗ. 


Σφάξαι σ᾽ ᾿Δργείων χοινὰ 


συντείνει πρὸς τύμόον γνώμα 


NC. 475. Le Marcianus omet οἷαν o{xv. Nanck propose αὐδὰν, τέχνον, ὡς ἀΐω φάμαν. 
ἿῚ 56 peut que l’interpolation soit plus considérable et que le poëte n’ait écrit que &te 
ματέρος (apprends de ta mère), Téxvov, φάμαν περὶ où; ψυχᾶς. — 178. καρύ- 
Eovo” Wecklein. — 186. Je corrige la leçon ὦ téxvov téxvov. Hermann : τέχνον τέχνον. 
Herwerden : téxvov μέλεον. — 187. Nauck propose : ti ποτ᾽ ἀγγέλλεις ; On pourrait 
conserver ici τόδ᾽ et écrire au v. 485 : τί τόδ᾽ ἀναστένεις. 


178-179." QT’ ὄρνιν. Comme un oiseau 
timide qu’une frayeur subite (θάμόος) a fait 


sortir tout tremblant (ἐξέπτηξε) de sun. 


nid. 

481. Τί με..««χαχά. « Pourquoi m'abor- 
des-tu cn g"missant? Ce dchut est de mau- 
vais augure pour moi. » Andromaque dit, 
dans les Troyennes, 712 : Τί δ᾽ ἔστιν, ὥς 


μοι φροιμίων ἄρχει καχῶν. Cf. Phén. 1336. 

183. ᾿Εξχύδα,υὴ χρύψ ὡς. Réminiscence 
d’Humére. Thétis dit ἃ son fs, [liade, I, 
363 : Ἐξαύδα, μὴ χεῦδε νόῳ, ἵνα elôo- 
μεν ἄμφω. 

184-185. Δειμαίνω τί ἀναστένεις, times 
quid ingemiscas : je tremble en cherchant 
ἃ deviner ce qui te fuit gémir. 


228 
Πηλείᾳ γέννᾳ. 


EKABH. 


190 


ΠΟΛΥΞΈΝΗ. 
Οἴμοι, μᾶτερ, πῶς φθέγγει 
ἀμέγαρτα χαχῶν ; μάνυσόν μοι 


μάνυσον, μᾶτερ. 


EKABH. 
Αὐδῶ, παῖ, δυσφάμους φάμας" 


ἀγγέλλουσ᾽ ᾿Αργείων δόξαι 


195 


ψήφῳ τᾶς σᾶς περί μοι ψυχᾶς. 
ΠΟΛΥΞΕΝΗ. 
Ὦ δεινὰ παθοῦσ᾽, ὦ παντλάμων, 


ὦ δυστάνου μᾶτερ βιοτᾶς, 


οἵαν οἵαν αὖ σοι λώῤαν 


ἐχθίσταν ἀρρήταν τ᾽ 
ὧρσέν τις δαίμων ; 


200 


Οὐχέτι σοι παῖς ἅδ᾽ οὐχέτι δὴ 


NC. 190. Les manuscrits ont πηλείδα et (la plupart) γέννα. Le datif γέννᾳ est attesté 
par les scholiastes et particulièrement par celui du cod. Marcianus. Ce dernier dit que 
πηλείδα est pour κηλέως : πατρωνυμιχὸν ἀντὶ πρωτοτύπον. Un autre résuud la diffi- 
culté d'une manière encore plus étrange. Il veut que γέννα, au vocatif, ait le sens de 
ὦ θύγατερ. C'est comme si on voulait dire en français : « Sang » pour « ὃ mon sang. » 
J'ai écrit Πηλείᾳ γέννᾳ, déja proposé par Paley. — 191-192. La ponctuation de Boisso- 
nade : πῶς φθέγγει; ἀμέγχρτα χαχῶν μάνυσόν μοι, est erronée, Voyez la note expli- 
cative, — 194. δυσφήμους mss. — 496. σᾶς ἀμτὶ ψυ,ᾶ: Heimsæœth. — 300. La mesure 
semhle demander qu'on retranche ἐχθίσταν (var. : alayiotav) avec Triclinius, ou qu’on 
ajoute soit )ώδαν (Hermann), soit τάνδ᾽ (Hartung), au commencement du vers. Ou bien : 
οἵαν οἵαν αὖ σοί τις [ λώδαν ἐχϑίσταν ἀρρήταν ἢ ὥρσεν δαίμων; 


490. Πηλείᾳ γέν.α équivaut ἃ {Πν λέως 
καιδί. Cf. 7ὠἁ»Ἀ. Taur.,12:0 : Ἀγαμέμνο- 
νϑίας παιδός. Humère, 7|,,1Χ, 538 : Δῖον 
γένος, Ἰοχέαιρα. 

491-192. Πῶ- φθέγγει ἀμέγαρτα καχῶν; 
« D'où tiens-tu les affreux malheurs que tu 
annonces ? » Πῶς répond ici ἃ : «comment 
se fait-il que ἢ... » — Ἀμέγαρτα, non di- 
gnes d'envie, affreux, malheureux. Οἵ, Hu- 
mere, Π|. 11, 420 : Πόνο: ἀμέγαρτος. Les 
malheureuses filles de Danaüs s'appellent 
chez Eschyle, Suppl.,642, ποίμναν τάνδ᾽ 
ἀμέγαρτον. 

194-196. Faute d’avoir compris les vers 
491-102, on s’est étonné que la seconde ré- 
ponse d'Héculie fût muins précise que la 


première (188-190), et Reisig voulait même 
transpuser ces deux morceaux. Mais Hécube 
répond à la question : « Comment suis-tu 
ce que tu annonces? » Elle dit : « Je répète 
ce que l'on m'a rapporté. » Les mots çà- 
μας et ἀγγέλλουσ(ι) sont ce qu'il y ὦ de 
plus essentiel dans sa réponse; quant au fait 
lui-mème, elle pouvait se contenter de le 
rappeler d'une manière géncrale.— À yyé).- 
Xovs(1).... ψυχᾶς», on annonce qu’un τοῖς 
des Grecs ἃ décidé de ta vie. L’'intradui- 
sible pronom μοι iadique le tendre intérèt 
qu'une mére prend à lu vie de sa flle : 
aussi est-il intercalé au milieu du groupe 
de mots τᾶς σᾶς ψυχὰς. 

303-204. Σοὶ γήρα, pour τῷ σον γήρᾳ, 


EK A BH. 
γήρᾳ δειλαίῳ δειλαία 


συνδουλεύσω. 

Σχύμνον γάρ μ᾽ ὥστ᾽ οὐριθρέπταν, 

μόσχον δειλαία δειλαίαν 

εἰσόψει χειρὸς ἀναρπαστὰν 

σᾶς ἄπο, λαιμότομόν θ᾽ Ἅιδα 

γᾶς ὑποπεμπομέναν σκότον, ἔνθα νεχρῶν μέτα 
τάλαινα χείσομαι. 


929 


205 


210 


Καὶ σοῦ μὲν, μᾶτερ, δυστάνου 

χλαίω πανδύρτοις θρήνοις, 

τὸν ἐμὸν δὲ βίον, λώῤαν λύμαν τ᾽, 

οὐ μεταχλαίομαι, ἀλλὰ θανεῖν μοι 

ξυντυχία κρείσσων ἐχύρησεν. 
ΧΟΡΟΣ. 


Καὶ μὴν Ὀδυσσεὺς ἔρχεται σπουδῇ ποδὸς, 
Ἑχάθδη, νέον τι πρὸς σὲ σημανῶν ἔπος. 


NC. 208. Hermann a corrigé la leçon +’ ἀΐδα ou τ᾽ ἀΐδᾳ. — 210. Scidler a retranché ἃ 
avant τάλαινα. La pentapodie dactylique du vers 167 est également suivie d’une tripodie 
iambique, Malgré ce rapport évident, tous les essais pour réduire ce dialogue lyrique en 
strophes et antistrophes ont été des plus malheureux. — 344. Les bons manuscrits 
portent καὶ σὲ μὲν μᾶτερ δύστανε, d’autres xai σξ μὲν μᾶτερ δνστάνον βίον. J’ai rétabli 
le texte d’après cette scholie du Marcianus : Ἀντὶ τοῦ, περὶ σοῦ ἢ ἐπὶ σοὶ, ὥσπερ καὶ 
θαῦμά (θαυμάζω) σον φασὶν ἀντὶ τοῦ ἐπὶ σοί. Τινὲς δέ φασι λείπειν τὸ χάριν, ἢ ἀπὸ 
χοινοῦ τὸν βίον (c'est-à-dire que quelques-uns sous-entendent ici les muts τὸν βίον, 
qui se lisent au v. 213), à χλαίω σον τὸν βίον. Il en résulte qu’on lisait anciennement 
σοῦ et prubablement δυστάνον, et que les leçons de nos manuscrits sont des gloses ex- 
plicatives, introduites dans le texte eu dépit de la mesure. — 212. Blomfeld a corrigé la 
leçon πανοδύρτοις. — 216. 1] est probable que ce chant anapestique se terminait par 


un vers parémiaque. Heimsæth (/. δ. p. 191) croit que ξυντυχία est une glose de δαίμων. 
On peut aussi penser à πότμος. 


συνδουλεύσω. Voy. la note sur παισὶν 
ὄλεθρον βιοτᾷ προσάγεις, Medee, 992. 

206.206. Σχύμνον οὐριθρέπταν. Comme 
les Lbètes sauvages n'étaient pas vuffertes en 
sacrifice, ces mots ne peuvent désigner 
qu’une génisse nourrie dans les pâturages 
de la montagne. Cf., Zph. Aul.,1082. — 
M550v, comme πῶλον au v. 142, désigne 
directement lu jeune fille. 

214. Σοῦ μὲν, suppléez βίον, est vpposé 


a τὸν ἐμὸν δὲ βίον, v. 213. Cela semble plus 
naturel que de prendre σοῦ χλαίω dans le 
sens de περὶ σοῦ χλαίω, σὲ χλαίω, quul- 
que cette construction ne soit pas impos- 
sible : voy. v. 1256. 

213-214. Λώδαν λύμαν τ᾽ sont des appo- 
sitions ajoutées à βίο». Polyxènce ne pleure 
pas s1 vie, qui n'est qu'’outrage et qu’igno- 
minie. — Μετακλαίομαι semble signifier 
ici pleurer un bien qu'on perd, qu’un re- 


228 
Πηλείᾳ γέννα. 


EKABH. 


190 


ΠΟΛΥΞΈΝΗ. 
Οἴμοι, μᾶτερ, πῶς φθέγγει 
ἀμέγαρτα καχῶν ; μάνυσόν μοι 


μάνυσον, μᾶτερ. 


EKABH. 
Αὐδῶ, παῖ, δυσφάμους φάμας" 
ἀγγέλλουσ᾽ ᾿Αργείων δόξαι 195 
ψήφῳ τᾶς σᾶς περί μοι ψυχᾶς. 
ΠΟΛΥΞΈΕΝΗ. 
ὯὮ δεινὰ παθοῦσ᾽, ὦ παντλάμων, 
ὦ δυστάνου μᾶτερ βιοτᾶς, 


ofav οἵαν αὖ σοι λώῤαν 


ἐχθίσταν ἀρρήταν τ᾽ 
ὧρσέν τις δαίμων ; 


200 


Οὐχέτι σοι παῖς ἅδ᾽ οὐχέτι δὴ 


NC. 190. Les manuscrits ont πηλείδα et (la plupart) γέννα. Le datif γέννᾳ est attesté 
par les scholisstes et particulièrement par celui du cod. Marcianus. Ce dernier dit que 
πηλείδα est pour πηλέως : πατρωνυμιχὸν ἀντὶ πρωτοτύπον. Un autre résuud la diffi- 
culté d'une manière encore plus étrange. Il veut que γέννα, au vocatif, ait le sens de 
ὦ θύγατερ. C’est comme si on voulait dire en français : « Sang » pour « ὃ mon sang. » 
J'ai écrit Πηλείᾳ γέννᾳ, déjà proposé par Paley. — 191-192. La ponctuation de Boisso= 
nade : πῶς φθέγγει; ἀμέγχρτα κακῶν μάνυσόν μοι, est erronée. Voyez la note expli- 
cative, — 194. δυσφήμονς mss. — 196. σᾶς ἀμφὶ ψυχᾶς: Heimsæth. — 200, La mesure 
semble demander qu'on retranche ἐχθίσταν (var. : αἰσχίσταν) avec Triclinius, on qu'ou 
ajoute soit λώθδαν (Hermann), soit τάνδ᾽ (Hartung), au commencement du vers. Ou bien : 
οἷαν οἵαν αὖ σοί τις ἢ λώδαν ἐχθίσταν ἀρρήταν | ὥρσεν δαίμων ; 


490. Πηλείᾳ yév'a équivant ἃ Πυνλέως 
καιδί, Cf. Zph. Taur., 12:0 : Ἀγαμεμνο- 
νδίας παιδός. Homere, 11,1X, 538 : Δῖον 
γένος, Ἰοχέαιρα. 

491-193. Πῶ: φθέγγει ἀμέγαρτα καχῶν; 
« D'où tiens-tu les affreux malheurs que tu 
aanonces ? » Πῶς répond ici à : « comment 
se fait-il que ἢ... » — Ἀμέγαρτα, non di- 
gnes d’envie, affreux, malheureux. Cf., Ho- 
mère, 7. 11, 420 : Πόνος ἀμέγαρτος. Les 
malheureuses filles de Danaüs s'appellent 
chez Eschyle, Suppl.,642, ποίμναν τάνδ᾽ 
ἀμέγαρτον. 

194-196. Faute d'avoir compris les vers 
491-192, on s’est étunné que la seconde ré- 
ponse d'Héculie fût moins précise que la 


première (188-190), et Reisig vualait même 
transpuser ces deux morceaux. Mais Hécube 
répond ἃ la question : « Comment ssis-tu 
ce que lu annonces? » Elle dit : « Je répète 
ce que l'on m'a rapporté. » Les mots ςά - 
ua; et ἀγγέλλονσ (1) sont ce qu’il y 4 de 
plus essentiel dans sa réponse; quant au fait 
lui-même, elle pouvait se contenter de le 
rappeler d'une manière géncrale. —"A yyé) - 
λουσῴ!ι).... ψυχᾶς» on annonce qu’un vute 
des Grecs a décidé de ta vie. L'intradui- 
sible pronom μοι indique le tendre intérét 
qu'une mère prend à la vie de sa fille : 
aussi est-il intercalé au milieu du groupe 
de mots τᾶς σᾶς ψυχᾶς. 

302-204. Σοὶ γήρᾳ, pour τῷ σον γήρᾳ, 


EK A BH. 
γήρα δειλαίῳ δειλαία 


συνδουλεύσω. 

Σχύμνον γάρ μ᾽ ὥστ᾽ οὐριθρέπταν, 

μόσχον δειλαία δειλαίαν 

εἰσόψει χειρὸς ἀναρπαστὰν 

σᾶς ἄπο, λαιμότομόν θ᾽ “Ἅιδα 

γᾶς ὑποπεμπομέναν σκότον, ἔνθα νεχρῶν μέτα 


τάλαινα χείσομαι. 


929 


205 


210 


Καὶ σοῦ μὲν, μᾶτερ, δυστάνου 

χλαίω πανδύρτοις θρήνοις, 

τὸν ἐμὸν δὲ βίον, λώῤαν λύμαν τ᾽, 

où μεταχλαίομαι, ἀλλὰ θανεῖν μοι 

ξυντυχία χρείσσων ἐχύρησεν. 215 
ΧΟΡΟΣ. 

Καὶ μὴν Ὀδυσσεὺς ἔρχεται σπουδῇ ποδὸς, 

Ἑχάθη, νέον τι πρὸς σὲ σημανῶν ἔπος. 


NC. 208. Hermann a corrigé la leçon τ᾽ &t£a ou τ᾽ ἀΐδᾳ. --- 210. Scidler a retranché ἃ 
avant τάλαινα. La pentapodie dactylique du vers 167 est également suivie d’une tripodie 
iambique, Malgré ce rapport évident, tous les essais pour réduire ce dialogue lyrique en 
strophes et antistrophes ont été des plus malheureux. — 344. Les bons munuscrits 
portent xai σὲ μὲν μᾶτερ ξύστανε, d’autres xai 05 μὲν μᾶτερ δνυστάνον βίον. J'ai rétabli 
le texte d’après cette scholie du Marcianus : ‘Avi τοῦ, περὶ σοῦ ἢ ἐπὶ σοὶ, ὥσπερ καὶ 
θαῦμά (θαυμάζω) σον φασὶν ἀντὶ τοῦ ἐπὶ σοί. Τινὲς δέ φασι λείπειν τὸ χάριν, À ἀπὸ 
κοινοῦ τὸν βίον (c'est-à-dire que quelques-uns sous-entendent ici les mots τὸν βίον, 
qui se lisent au v. 213), ἢ χλαίω σον τὸν βίον. Il en résulte qu'on lisait anciennement 
σοῦ et probablement δυστάνον, et que les leçons de nos manuscrits sont des gloses ex- 
plicatives, introduites dans le texte en dépit de la mesure. — 212. Blomfeld a corrigé la 
leçon πανοδύρτοις. — 216. Il est probable que ce chant anapestique se terminait par 


un vers parémiaque. Heimsæth (/. δ. p. 191) croit que ξυντυχία est une glose de δαίμων. 
On peut aussi penser à πότμος. 


συνδουλεύσω. Voy. la note sur παισὶν 
ὄλεθρον Biorg προσάγεις, Medee, 992. 

206.206. Σχύμνον οὐριθρέπταν. Comme 
les bètes sauvages n'étaient pas uflertes en 
sacrifice, ces mots ne peuvent désigner 
qu’une génisse nourrie dans Îles pâturages 
de la montagne. Cf., Iph. Aul., 1082. — 
Μόσγον, comme πῶλον au v. 142, désigne 
directement lu jeune fille. 

214. Σοῦ μὲν, suppléez βίον, est opposé 


a τὸν ἐμὸν δὲ βίον, v. 213. Cela semble plus 
naturel que de prendre σοῦ χλαίω duns le 
sens de περὶ σοῦ κλαίω, σὲ χλαίω, quul- 
que cette construction ne soit pas ἰπιροϑ- 
sible : voy. v. 1256. 

213-214. Αώθδαν λύμαν τ᾽ sunt des appo- 
sitions ajoutées ἃ βίον. Pulyxène ne pleure 
pas 8. vie, qui n’est qu’outrage et qu’igno- 
minie, — Μετακλαίομαι semble signifier 
ici pleurer un bien qu'on perd, qu'un re- 


230 


EK ABIIT. 


ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 
Γύναι, δοχῶ μέν σ᾽ εἰδέναι γνώμην στρατοῦ 
ψῆφόν τε τὴν χρανθεῖσαν᾽ ἀλλ᾽ ὅμως φράσω. 
ἜἜδοξ᾽ Ἀχαιοῖς παῖδα σὴν Πολυξένην 5:0 
σφάξαι πρὸς ὀρθὸν χῶμ᾽ Ἀχιλλείου τάφου. 
Ἡμᾶς δὲ πομποὺς χαὶ χκομιστῆρας χόρης 
τάσσουσιν εἶναι θύματος δ᾽ ἐπιστάτης 
ἱερεύς τ᾽ ἐπέστη τοῦδε παῖς Ἀχιλλέως. 


Οἶσθ᾽ οὖν ὃ δρᾶσον ; μήτ᾽ ἀποσπασθῇς βίᾳ 


μήτ᾽ εἰς χερῶν ἅμιλλαν ἐξέλθης ἐμοί' 
γίγνωσχε δ᾽ ἀλχὴν καὶ παρουσίαν χαχῶν 
τῶν σῶν. Σοφόν τι χἀν καχοῖς ἃ δεῖ φρονεῖν. 
EKABH. 
Alat® παρέστηχ᾽ ὡς ἔοιχ᾽ ἀγὼν μέγας, 


πλήρης στεναγμῶν οὐδὲ δαχρύων χενός. 


290 


Κἄγωγ᾽ ἄρ᾽ οὐχ ἔθνησκον οὗ μ᾽ ἐχρῆν θανεῖν, 
οὐδ᾽ ὦλεσέν με Ζεὺς, τρέφει δ᾽, ὅπως ὁρῶ 
χαχῶν χάχ᾽ ἄλλα μείζον᾽ ἡ τάλαιν᾽ ἐγώ. 

Εἰ δ᾽ ἔστι τοῖς δούλοισι τοὺς ἐλευθέρους 


NC. 224. Nauck n'aurait pas dû écrire ἐπέσται. La leçon des manuscrits est bonne; 
voy. la note explicative, — 227. γίγνωσχ᾽ ἀνάγχην Herwerden.—228. Variante : σοφό" 
got. — 234. L. Dindorf a corrigé la leçon χἀγὼ yép. 


grette; tandis que χλαίω, v. 212, voulait 
dire pleurer sur un mal qui existe. Voyez 
cependant notre remarque sur μεταστέ- 
vouat, Méd.,906. 

224. Ἐπέστη équivaut à ἐτάχθη, ἐχει- 
ρυτονήθη (schol.). L’aoriste second ἐπέστη 
ἱερεύς répond à l’aoriste premier èréotn- 
σαν. ἱερέα, comme le passif répond à 
l'actif. Cf, Suppl., 1216 : Σὺ δ᾽ ἀντὶ πα- 
Tpd:, Αἰγιαλεῦ, στρατηλάτης νέο: κατα- 
στάς. Androm., 1098 : Ὅσοι θεοῦ yxpr- 
μάτων ἐφέστασαν. Dansce dernier exemple, 
le plus-que-parfait peut se tourner par 
l'imparfait « présidaient, » comme ici l’ao- 
riste ἐπέστη par le présent « préside, » 
— Il va sans dire que τοῦδε se rapporte 
ἃ θύματος. 

225. Οἱσθ᾽ οὖν ὃ ὄρᾶσον, qui cquivaut 
à οἷσθ᾽ ὃ δρᾶν σε βούλομαι (Suppl. 9312), 


ressemble, pour la construction, à οἵδ᾽ ὅτι, 
δῆλον ὅτι employés adverbialement. On 
peut en rendre compte par la traduction : 
« Fais, suis-tu quoi? » (δρᾶσον, οἷσθ᾽ ὅ :) 
Cette locution se trouve assez souvent chez 
Euripide et chez Aristophane, plus rare- 
ment chez Sophocle, — Μὴ ἀποσπασθῇς. 
ne te fais pas arracher (d’auprès de ta Slle). 

227-228. Γίγνωσχε.... τῶν σῶν, connais 
quelle est ta force, quel est l’état malheu- 
reux où tu te trouves. L'ensemble de la 
phrase ne permet pas de rapporter &}xrv 
à la puissance des maîtres d’Hécube, comme 
ont fait la plupart des interprètes anciens 
et modernes. Cf., Androm., 126 : Γνῶδλι 
τύχαν, λόγισαι τὸ παρὸν xaxdv εἷς ὅπεο 
ἥχεις, passage cité par Pflugk. 

231. Käywy’ ἄρ᾽ οὐκ Ehvroxov, et c'est 
donc pour cela que je nesuis pas morte, moi - 


EKABH. 


μὴ λυπρὰ μηδὲ καρδίας δηχτήρια 


231 


235 


ἐξιστορῆσαι, σοὶ μὲν εἰρῆσθαι χρεὼν, 
ἑμᾶς δ᾽ ἀχοῦσαι τοὺς ἐρωτῶντας τάδε. 
ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 
Ἔξεστ᾽, ἐρώτα᾽ τοῦ χρόνου γὰρ οὐ φθονῶ. 
EKABH. 
Οἶσθ᾽ ἡνίκ᾽ ἦλθες Γλίου χατάσχοπος, 


δυσχλαινίᾳ τ᾽ ἄμορφος, ὀμμάτων τ᾽ ἄπο 


240 


φόνου σταλαγμοὶ σὴν κατέσταζον γένυν ; 
ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 
OÙ - οὐ γὰρ ἄκρας καρδίας ἔψαυσέ μου. 
EKABH. 
Ἔγνω δέ σ᾽ Ἑλένη καὶ μόνῃ κατεῖπ᾽ ἐμοί ; 


NC. 236. Peut-être σὲ μὲν ἐρωτᾶσθαι χρεών. 


430-237. Les mots σοὶ μὲν εἰρῆσθαι 
χοξώ» ne doivent pas se traduire : a fe μὲ - 
roratum esse oportet. Ulysse n'a aucune 
envie de parler plus longuement, et Hécube 
nc veut pas du tout qu'il se taise, Hécube 
duit dire: « 1] convient que tu te laisses 
interroger et que j'entende ta réponse, » Le 
parfait εἰρῆσθαι peut ètre mis, par ὑπ 
espèce d'anticipation, pour le présent, 
Wecklein rappioche la locution latine 
responso opus est, et Démosth., Cher- 
son., 19 : βέλτιον δ᾽ ἴτω: χαὶ πρὸς ὑμᾶς: 
ἔστιν εἰρῆσθαι. — Τοὺς ἐρωτῶντας, au 
masculin. Cf. la note sur Hipp., 849, εἰ 
passim. 

238. Τοῦ ypovou Ὑὰρ οὐ φθονῶ, je ne 
te refuse pas ce délai. Ces mots marquent 
qu'Hécube gagnera quelques instants, mais 
qu'elle n’obtiendra rien, 

239-241. Cet exploit d'Ulysse est ra- 
couté dans FOdyssee, IV, 242 sqq. On y 
hit qu'Ulysse s'était déchiré la chair par des 
coups de fouet et qu'il avait jeté des bail- 
lons sur ses épaules, afin de ressembler a 
un esclave (Αὐτόν μιν πλυγῆτιν œetxe- 
λίῃσι δαμάσσας, Σπεῖρα χακχ᾽ ἀυ τ᾽ ὠμοϊ- 
cu ἔχων, οἰχτϊ ἐοιχὼς, ᾿Ἀνδρῶν δυσμενέων 
κατέῶν πόλιν εὐρυάγυιαν). C’est la le meil- 
leur commentaire des mots de notre texte : 
᾿Ὀυμάτων + ἀπο .... γένυν. Hicube dit 
que le sang ruisselait des yeux εἰ du front 


d'Ulysse jusque sur son menton. [Explica- 
tion de Jacubs.] Cf., Rhesos, 710, οὐ le 
chœur des Truyens rappelle cette aventure 
d'Ulysse : δα ναὶ πάρος κατὰ πτόλιν, 
ὕπατρον ὄμμ᾽ ἔχων, ὑχχοζύτῳ στο)ᾷ πυ- 
χασθείς. Le scholiaste veut que φόνου 
“ταλαγμοί suicnt des lames sanglantes, 
des larmes versées par un homme en dan- 
wer de mort (ἔχλαιε γὰρ ἐπειδὴ τὸν 
περὶ ψυχῆς ἔτρεχεν), et Buissonade εἰ 
d'autres ont approuvé cette explicatiun. 
Mais, quand même les mots s'y prête- 
raient, on voit, en lisant ce passage avec 
un peu d'attention, qu'il s’agit ici des 
moyens pris par Ulysse pour se défigurer : 
ce n'est que plus bas qu’il sera raconté 
comment il fut reconnu et ce qu'il fit alors. 

242. OÙ’... ἔψαυσέ pou. Ulysse dit 
qu'il s’en souvient, que les émotions de 
cette aventure firent plus qu’efflcurer son 
cœur, y laissérent une profonde et durable 
impression, Cf. Eschyle, 4gam., 806: Οὐχ 
ἀπ᾽ ἀκρας φρενὸς εὔφρων. Mais, dans Hipp., 
266, πρὸς ἄκρον μυελὸν Ψυχῆς désigne ce 
qu'il y a de plus intime ἀ. 05 l’âme. 

243. Chez Homère, Hélène seule recon- 
puit Ulysse, sans qu'Hécube y soit mélce καὶ 
et le scholiaste fait remarquer que cela est 
beaïcoup plus naturel, puisque la reine 
n'aurait pas laissé échapper ce dangereux 


canemi. 


EK ABH. 


ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ 
Μεμνήμεθ᾽ ἐς χίνδυνον ἐλθόντες μέγαν. 
EKABH. 
ἭΨω δὲ γονάτων τῶν ἐμῶν ταπεινὸς ὦν ; 845 
ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 
Ὥστ᾽ ἐνθανεῖν γε σοῖς πέπλοισι χεῖρ᾽ uv. 
EKABH. 
Ἔσωσα δῆτά σ᾽ ἐξέπεμψά τε χθονός ; 
ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 
Ὥστ᾽ εἰσορᾶν γε φέγγος ἡλίου τόδε. 
EKABH. 
Τί δῆτ᾽ ἔλεξας δοῦλος ὧν ἐμὸς τότε ; 
τς ΘΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 
Πολλῶν λόγων εὑρήμαθ᾽, ὥστε μὴ θανεῖν. 250 


ΕΚΑΒΗ. 


Οὔχουν χαχύνει τοῖσδε τοῖς βουλεύμασιν, 
ὃς ἐξ ἐμοῦ μὲν ἔπαθες οἷα φὴς παθεῖν, 
δοᾷς δ᾽ οὐδὲν ἡυᾶς εὖ, χαχῶς δ᾽ ὅσον δύνη; 


NC. 247-260. C'est ainsi que les vers se suivent dans les bons maauscrits. Depuis 
Porson, la plupart des éditeurs placent 247 et 248 après 250. La transposition est spécieuse : 
elle rétablit l’ordre des faits. Mais c’cst à dessein que le poëte a fait suivre une autre 
marche au dialogue : cf. Leutsch, Philologus, XXII, p. 177. Voy. notre note explicative- 
— 248. εἰσορᾶν δή E. — 251. Faut-il écrire οὐχοῦν μ᾽ ἀμύνει ῦ Cf. Thuc., ἴ, 42, 4. 


246. Ἐνδανεῖν. Ma main, qui avait 
saisi tes vêtements, s’y mourait, ne pouvait 
plus s’en détacher. Νεχρωθῆναι ὑπὸ τοῦ 
δέους τὴν χεῖρά μου, dit le scholiaste. 
Nous disons bien : « sa voix meurt, » et 
Buissonade cite cette phrase de Chateau- 
briand, Ztin.,Ï, p. 453 : « Elle dégagea 
son bras... et le laissa retomber mourant 
sur la couverture. » 

249. Ulysse était alors au pouvoir d’Hé- 
cube. Mais la reine, qui est maintenant 
esclave, dit δοῦ)ος ὧν ἐμὸς τότε, pour 
micux marquer la ressemblance des situa- 
tions. 

260. Jusqu'ici Ulysse a répondu à toutes 
les questions d'Hécube, comme elle le dé- 
sirait elle-même : il n’a cherché à nier ni 
à atténuer aucun des faits avancés par la 
reine. Mais lorsque Hécuhbe en vient au 


point essentiel, aux promesses qu'Ulysse lui 
fit alors, il répond d’une manière évasive, 
il laisse entendre que les discuurs qu'on 
peut tenir pour échapper à la mort n'obli- 
gent à rien. C'est là-dessus que la reine, 
trompée dans son attente, renonce à l’in- 
terroger plus longuement. On voit que la 
marche du dialogue est très-satisfaisante, 
et qu'il ne faut pas transposer ces vers 
pour les fuire concorder avec l’ordre des 
faits. — La scène s'ouvre par deux vers du 
chœur, auxquels répondent en quelque 
sorte les deux premiers vers d'Ulysse (216- 
218). Puis le même Ulysse explique son 
message en cinq ct quatre vers (220-228), 
et Hécube y répond en cinq et quatre vers 
(220-237). Le dialogue qui suit ces couplets 
se compose de un, trois, un vers, et de 
deux fois quatre monustiques. 


EK À BH. 


Ἀχάριστον ὑμῶν σπέρμ᾽, ὅσοι δημηγόρους 


ζηλοῦτε τιμάς" μηδὲ γιγνώσχοισθέ μοι, 


250 


οἵ τοὺς φίλους βλάπτοντες οὐ φροντίζετε, 
ἣν τοῖσι πολλοῖς πρὸς χάριν λέγητέ τι. — 
Ἀτὰρ τί δὴ σόφισμα τοῦθ᾽ ἡγούμενοι - 

εἰς τήνδε παῖδα ψῆφον ὥρισαν φόνου ; 


Πότερα τὸ χρῆν σφ᾽ ἐπήγαγ᾽ ἀνθρωποσφαγεῖν 


260 


πρὸς τύμόον, ἔνθα βουθυτεῖν μᾶλλον πρέπει ; 
Ἢ τοὺς χτανόντας ἀνταποχτεῖναι θέλων 

εἰς τήνδ᾽ Ἀχιλλεὺς ἐνδίκως τείνει φόνον ; 
Ἀλλ᾽ οὐδὲν αὐτὸν ἥδε γ᾽ εἴργασται xaxév. 


Ἑλένην νιν αἰτεῖν χρῆν τάφῳ προσφάγματα" 


265 


χείνη γὰρ ἀλεσέν νιν εἰς Τροίαν τ᾽ ἄγει. 

Εἰ δ᾽ αἰχμαλώτων χρή τιν᾽ ἔχχριτον θανεῖν 
χάλλει θ᾽ ὑπερφέρουσαν, οὐχ ἡμῶν τόδε" 
ἡ Τυνδαρὶς γὰρ εἶδος ἐκπρεπεστάτη, 


ἀδικοῦσά θ᾽ ἡμῶν οὐδὲν ἧσσον ηὑρέθη. 


210 


Τῷ μὲν δικαίῳ τόνδ᾽ ἁμιλλῶμαι λόγον. — 


NC. 260. Nauck croit qu'il faut lire τὸ χρή, mot indéclinable qui forme avec le verbe 
εἶναι (χρῆσται vieui évidemment de χρὴ ἔσται) les temps de ce qu’on appelle vul- 
gairement le verbe χρή. Voy. H. L. Ahrens, de Crusi et aphæresi, p. 6 sq. — 267. La 
plupart des manuscrits ont αἰχμαλώτον. — 269. εἶδος éanpenéotätn, lecon du Vati- 
canus s'accorde avec χάλλει ὑπεοφέρουσαν mieux que ne fait la variante εὐπρεπεστάτη. 
La même variante se trouve au v. 335 d’A/ceste. 


264-2567. Cette sortie contre les orateurs 
de l’agora d'Athènes complète le trait du 
vers 432. Le scholiaste dit : Ταῦτα el: τὴν 
χατ᾽ αὐτὸν πολιτείαν λέγει. Καὶ ἔστι 
τοιοῦτος ὁ Εὐοιπίδης, πεοιάπτων τὰ χαθ᾽ 
ἑαυτὸν τοῖς ἥσωσι χαὶ τοὺς χρόνον: σνγ- 
χέων. — Μηδὲ γιγνώσχοισθέ μοι, et 
puissé.je ne pas vous connaître, ne jamais 
avoir affaire à vous! 

268-259. Hécube prétend que les Grecs, 
voulant condamner Polyxène à mort, ont 
pris pour prétexte le sacrilire dû à Achille, 
Elle veut maintenant examiner la valeur 
de ce prétexte (τοῦτο) qui leur semble si 
bien imaginé (σόφισμα ἡγούμενοι). 

460. Τὸ χρῆν, le devoir, la convenance. 
Il est difficile de rendre compte de cette 
forme qui serait un infinitif très-irrégulier, 


263. Τείνει φόνον, trupe tiré des locu- 
tions τείνειν τέξον,͵ βέλος. 

265. Προσφάγματα. Voy.sur ce pluriel 
Hipp., Mi; Med.,917. 

266. "᾿ΩὯλεσέν νιν.... ἄγει. Les tragiques 
mélent souvent le présent et l’aoriste dans 
les récits, mais ici l’emploi du présent ἃ 
quelque chose de particulier, Logiquement 
la seconde phrase n’est pas covrdunnée 
à la première : elle en contient l’explica- 
tion. ZJllu enim perdidit eum dum ad 
Trojam ducit. 

271. To μὲν διχαίῳ, en faisant valoir 
la justice. Rost veut qu’elle dise : « Voila 
ce que j’oppose au droit que vous invo- 
quez. » Mais cette dernière idee n'est pas 
exprimée dans le grec et ne peut se sous- 
entendre : il faudrait τῷ ὑμετέρῳ δικαίῳ. Il 


234 


EK ABH. 


Ἃ δ᾽ ἀντιξοῦναι δεῖ σ᾽ ἀπαιτούσης ἐμοῦ, 
ἄχουσον. Ἥψω τῆς ἐμῆς, ὡς φὴς, χερὸς 
χαὶ τῆσδε γραιᾶς προσπίτνων παρηίδος " 


ἀνθάπτομαί σου τῶνδε τῶν αὐτῶν ἐγὼ 


275 


χάριν τ᾽ ἀπαιτῶ τὴν τότ᾽ ἱκετεύω τέ ce, 
μή μου τὸ τέκνον ἐχ χερῶν ἀποσπάσης, 
μηδὲ χτάνητε᾽ τῶν τεθνηχότων ἅλις. 
Ταύτῃ γέγηθα χἀπιλήθομαι χαχῶν᾽ 


ἢ ἀντὶ πολλῶν ἐστί μοι παραψυχὴ, 


280 


πολιᾶς τιθήνη, βάκτρον, ἡγεμὼν ὁδοῦ. 


Οὐ τὸν κρατοῦντα χρὴ χρατεῖν ἃ μὴ χρεὼν, 


οὐδ᾽ εὐτυχοῦντας εὖ δοκεῖν πράξειν ἀεί" 
χἀγὼ γὰρ À ποτ᾽, ἀλλὰ νῦν οὐκ εἴμ᾽ ἔτι, 


τὸν πάντα δ᾽ ὅλον Aux ἕν μ᾽ ἀφείλετο. ---- 


285 


Ἀλλ᾽ ὦ φίλον γένειον, αἰδέσθητί με, 
οἴχτειρον- ἐλθὼν δ᾽ εἰς ᾿Αχαιικὸν στρατὸν 
παρηγόρησον, ὡς ἀποχτείνειν φθόνος 


NC. 274. La leçon τῆσδε γεραιᾶ; donne un vers faux. Dans quelques mannscrits 
récents on trouve 1%; γεραιᾶς, correction qui ne vaut pas celle de Valckenaer : τῇδε 
γραιᾶς. — 279. Hartung et Nauck condamnent ce vers, qu'ils croient tiré d’Ores:e, 66 : 
Ταύτῃ γέγηθξ: χἀπιλήθεται καχῶν. Leurs arguments me sembhlent insuffsants. Si ce vers 
contient une hyperbole, cette hyperbole convient au personnage qui parle ; et le vers 
284 est mieux amené par deux vers que par un seul. — 281. Czwalina 8 cor:isé la 
leçon πόλις, qui fuit disparate avec les mots suivants. — 282. τὸν χρατοῦντα dansStubte, 
Anthol., ΟΥ̓́, 20. Les manuscrits d’Euripide portent τοὺς χρατοῦντας. — 284, ἣν ma: 


nuscrits, Cf. τ, 43 NC. 


est vrai qu'on lit, Hipp., 271 : Τί ταῦτα 
σοῖς ἁλ)λῶμαι λόγοις; mais on lit aussi, 
Hélène, 466 : Iloïov &ut))a0® γόον; ce 
qui prouve que &u:))@5%21 peut se passer 
de régime indirect. 

276-276. Τῶνδε τῶν αὐτῶν, ta mainct 
ta joue, — Χάριν ἀπαιτῶ τὴν τότε, sup- 
pléez χατατεθεῖσαν, je réclame le bienfait 
que j'ai mis en dépôt, la reconnaissance 
que j’ai méritée alors. Χάρις signifie aussi 
lien bienfait que reconnaissance, Thucy- 
dide : ὁ δράσας τὴν χάριν, Î, 42. 

280-281. Outre le mot d’Andromaque, 
Iliade, VI, 429 sqq., Porson cite le frag- 
ment de notre poëte, conservé par Alexan- 
dre, [Περὶ σχημάτων, p. 678, 2 : Ἀλλ᾽ 


A5e μ᾽ ἐξέσωσεν, ἦδε μοι τροφὸ:, Μήτηρ 
ἀδελφὴ δυιωϊ; ἀγχυρα στέγη. — Ilol:&: 
τιθήνη, a'liance de mots qui a "οὐ pendant 
exact dans la phrase γέροντα παιδαγωγήτω, 
Bacch., 193. 

284. Ἢ note). Il est indispensable de 
suppléer εὐτυχοῦ σα, οὶ qu'en dise Pflagk. 
ἯΙ tout court n'a pas le méruc sens que ÿ 
τις οὐ ἢ tt, eten ne suppléant ricn, on 
ferait dire à Hécube qu’elle est morte, 

286. Ὧ φίλον γένειον. Schuliaste : 
‘Anton τοῦ γενείον τοῦτό φησιν. Cf. 
Homère, Il., 1, 500 sqq. 

288. Φθόνος équivaut à νέμεσις. Ua 
tel acte souléverait l’indignation de la puis- 
sance qui veille sur la conduite des hommes. 


EK A BH. 


γυναῖχας, ἃς τὸ πρῶτον οὐχ ἐχτεινατε 

βωμῶν ἀποσπάσαντες, ἀλλ᾽ φχτείρατε. 290 
Νόμος δ᾽ ἐν ὑμῖν τοῖς τ᾽ ἐλευθέροις ἴσος 

χαὶ τοῖσι δούλοις αἵματος χεῖται πέρι. 

Τὸ δ᾽ ἀξίωμα, κἂν κακῶς λέγῃ, τὸ σὸν 

πείσει " λόγος γὰρ ἔχ. τ᾽ ἀδοξούντων ἰὼν 


χάχ τῶν δοκούντων αὑτὸς οὐ ταὐτὸν σθένει. 


295 


ΧΟΡΟΣ. 


Οὐχ ἔστιν οὕτω στερρὸς ἀνθρώπου φύσις, 

ἅτις γόων σῶν καὶ μαχρῶν ὀδυρμάτων 

χλύουσα θρήνους οὐχ ἂν ἐχόάλοι δάχρυ. 
ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 


Ἑχάδη, διδάσκου μηδὲ τῷ θυμουμένῳ 


NC. 293. Nousadopterions λέγῃς, proposé par Muret, si la lecon λέγῃ n'était pas attestée 
par Îles manuscrits d’Euripide, par ccux de Stubée, Anthol., XLV, δ, et par ceux 
d’Aulu-Gelle, XI, 4. Boissonade met la virgule aprés τὸ σόν, en prenant, avec P.-L. 
Courier, xav τὸ σὸν λέγῃ daus le sens de xäv σὺ λέγγς. Mais cette périphrase n'est pus 
de mise ici. On le sentira en comparant les exemples allégués par Buissonade lui-même : 
Or.,296 : Ὅταν δὲ τὰμ᾽ ἀθυμήσαντ᾽ ἴδῃς, et 1088 : ἐλευθερώσας τοὐμόν. Ces lucutions, 
qui désignent, non la persunne elle-même, mais ce qui regarde la personne ou ce qui 


est dans 1 personne, seraient étranges dans les cas pareils à celui qui nous occupe. --194. 
Aulu-Gelle a νιχᾷ pour πείσει. — 295. Porson a corrigé la lecon αὐτός. — 296. τίς 
οὕτω otepé:, dans Grégoire de Corinthe, de Diul., p. 64. 


291-392. D’après la loi d'Athènes, quand 
un esclave avait été tué, son maître était son 
vengeur, et il pouvait poursuivre devant les 
tribunaux le meurtrier de l’esclave comme 
il aurait poursuivi le meurtrier d’un de ses 
propres parents. Antiphon, Sur le meur- 
tre d'Iferode, 48, dit à ce sujet : Ἢ 4750; 
ἴσον δύνχται τῷ δοῦλον ἀποχτειναντι 
χαὶ τῷ ἐλεύθερον. Οἱ, Lycurgue, Contre 
Léocrate, ch. xvi. 

293-295. Κὰν χαχῶς λέγῃ, quand mème 
elle (l'autorité) aurait tort, donnerait de 
mauvais conseils. Cette facon de parler qui a 
choqué beaucoup d'éditeurs (voy. NC), et 
quia été mal défendue par d'autres, est moins 
extraordinaire en grec qu'en francais. Pour 
les Grecs, le terme abstrait ἀξίωμα désignait 
La personne ellc-mème. Cf. Hipp., 41 : "\yvos 
Πιτθέως παιδεύματα. — Τῶν ξοχούντων 
prend ici, grâce à l'antithèse ἀδοξούντων, 
de sens de εὐδοχλίμων, qu'il ne pourrait 


guère avoir par lui-mêne., Cf, Troyennes, 
609. — Ennius, dans Aulu-Gelle, ΧΙ, 4, 
traduit uinsi ce passage : « H:æc tu etsi 
« pervorse dices, facile Achivos flexe- 
« ris: Nam opulenti cum locuntur pariter 
ignobiles, eadem dicta Eademque 
« oratio qua non æque valet. » 

251-295. Dans ce discours d’Hécube, 
on trouve, après un exorde de sept vers, 
une double argumentation, Flle discute 
d’abord la légitunité de l'arrèt des Grecs, 
ensuite les considérations qui devraient agir 
sur Ulvsse en particulier. Chacun de ces 
points est exposé en deux fois sept vers 
(26S-64, 305-71, 372-78, 2709-85). La 
péroraison à deux fois cinq vers, 

299. Διδάσκου, luisse-toi éclairer, — 
Τὼ Gouuoupévo équivaut ἃ τῷ θυμῷ, 
mais en présentant la colér: comme un 
principe actif. Voyez sur cet _idivtisme, fi- 
milier aux écrivains de cette époque, notre 


« atou: 


236 


τὸν εὖ λέγοντα δυσμενῆ ποιοῦ φρενί. 


ἘΚΛΒΗ. 


800 


᾿Εγὼ τὸ μὲν σὸν σῶμ᾽, ὑφ᾽ οὗπερ ηὐτύχουν, 
σῴζειν ἕτοιμός εἰμι χοὐχ ἄλλως λέγω᾽ 

ἃ δ᾽ εἶπον εἰς ἅπαντας οὐχ ἀρνήσομαι, 
Τροίας ἁλούσης ἀνδρὶ τῷ πρώτῳ στρατοῦ 


σὴν παῖδα δοῦναι σφάγιον ἐξαιτουμένῳ. 


305 


Ἔν τῷδε γὰρ κάμνουσιν αἱ πολλαὶ πόλεις, 
ὅταν τις ἐσθλὸς καὶ πρόθυμος ὧν ἀνὴρ 
μηδὲν φέρηται τῶν καχιόνων πλέον. 
Ἡμῖν δ᾽ Ἀχιλλεὺς ἄξιος τιμῆς, γύναι, 


θανὼν ὑπὲρ γῆς Ἑλλάδος κάλλιστ᾽ ἀνήρ. 


310 


Οὔχουν τόδ᾽ αἰσχρὸν, el βλέποντι μὲν φίλῳ 
χρώμεσθ᾽, ἐπεὶ δ᾽ ὄλωλε, μὴ χρώμεσθ᾽ ἔτι; 
Εἶεν" τί δῆτ᾽ ἐρεῖ τις, ἤν τις αὖ φανῇ 
στρατοῦ τ᾽ ἄθροισις πολεμίων τ᾽ ἀγωνία ; 


πότερα μαχούμεθ᾽ À φιλοψυχήσομεν, 


915 


τὸν χατθανόνθ᾽ ὁρῶντες οὐ τιμώμενον ; 
Καὶ μὴν ἔμοιγε ζῶντι μὲν, καθ᾽ ἡμέραν 


χεὶ σμίχρ᾽ ἔχοιμι, πάντ᾽ ἂν ἀρχούντως ἔχοι" 


NC. 312. Pour ἐπεὶ δ᾽ ὄ)ωλε, le manuscrit E, suivi par plusieurs éditeurs, porte ἐπεὶ 
δ᾽ ἄπεστι. Cette leçon m'a l'air d’une variante à l'usage de ceux qui uimaient à détacher 
des sentences générales du texte d’Euripide, Elle permet de donner à βλέποντι le sens de 
« présent », — ἐχρώμεθ᾽, ὡς 8"... χρῴμεσθ᾽ ἔτι Cobet. 


vbservation touchant 
Hippolyte, 248. 

300. Avouevn ποιοὗ φρενί, fuis-t’en un 
ennemi dans ton esprit, transforine-le en cn- 
nemi, regarde-le comme enneini. Les Grecs 
disaient aussi ποιεῖσθα: tout court dans le 
mème sens. 

301. Τὸ σὸν σῶμα, ta personne. 

303. Εἶπον εἰς ἄπαντας équivaut à εἰ- 
nos ἐν ἅπασι, Parini tous, devant tous, 
muis en y ajoutant l'idée que le discours 
était adressé à tous, ἅτασιν. Cf. Hipp., 
986; Démosth., Cour., 173. On ue peut 
done s'exprimer sinsi que lorsqu'il s'agit 
d’un certain nombre de personues, et ce 
scrait une faute que de dire εἶπον εἰς 
τὸν πατέρα. — Οὐχ ἀρνήσομα: dit ici 


τὸ μαινόμενον, 


plus que : «je ne nierai pas. » Ulvsse 
déclare qu'il ne se rétructera pas, ne se dun- 
nera pas de démenti. 

306, (Εἰπον) δοῦναι, (dixi) dandamesse, 
(je disais) de dunner. Le grec εἰπεῖν, λέγειν 
peut, comme le francais « dire, » prendre 
le sens de conseiller ou d’ordunner, Jubere, 
et se construire alurs avec un simple inf- 
nitif. 

306. Κάμνονσιν équivaut à νοσοῦσι. 
C’est la la maladie, la plaie de la plupart 
des cités. 

309. Ἡμῖν ἀξιος τιμῆς ne veut pas 
dire: ὦ Il est à nos yeux digne d’être 
honvré, » mais : «il est digne de nus 
hunneu:s, il mérite que nous l’hono- 
rivns, » 


LKABH. 
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τύμόον δὲ BouAolunv dv ἀξιούμενον 


τὸν ἐμὸν ὁρᾶσθαι διὰ μαχροῦ γὰρ ἡ χάρις. ---- 


320 


Εἰ δ᾽ οἰκτρὰ πάσχειν φὴς, τάδ᾽ ἀντάχουέ μου. 
Εἰσὶν παρ᾽ ἡμῖν οὐδὲν ἧσσον ἄθλιαι 

γραῖαι γυναῖχες ἠδὲ πρεσόῦται σέθεν, 

νύμφαι τ᾽ ἀρίστων νυμφίων τητώμεναι, 


ὧν ἥδε κεύθει σώματ᾽ ᾿Ιδαία κόνις. 


325 


Τόλμα τάδ᾽ - ἡμεῖς δ᾽ εἰ χκαχῶς νομίζομεν 
τιμᾶν τὸν ἐσθλὸν, ἀμαθίαν ὀφλήσομεν᾽ 
οἱ βάρθαροι δὲ μήτε τοὺς φίλους φίλους 
ἡγεῖσθε μήτε τοὺς χαλῶς τεθνηκότας 


θαυμάζεθ᾽, ὡς ἂν ἡ μὲν Ἑλλὰς εὐτυχῇ, 


330 


ὑμεῖς δ᾽ ἔχηθ᾽ ὅμοια τοῖς βουλεύμασιν. 
ΧΟΡΟΣ. 
Αἰαῖ - τὸ δοῦλον ὡς καχὸν πέφυχ᾽ ἀεὶ 


τολμᾷ θ᾽ ἃ μὴ χρὴ, τῇ βίᾳ χρατούμενον. 


NC. 340. Eustathe se sert deux fois (ad Hom. Il.,p. 666, 46 et 801, δ8) du verbe 
στεφανοῦσθαι, en faisant allusion à ce vers. Aurait.il lu ἀξιούμενον | στεφῶν ὁρᾶσθαι Les 
mots τὸν ἐμόν ne sont pas nécessaires, puisque ἔμοιγε, v. 317, se rapporte aux deux 
phrases. — 332-338. Les manuscrits d'Euripide portent ὡς xaxdv mepuxévas, avec 
les variantes πέφυχ᾽ ἀεί, qui est la leçon de Stubée (.{744.,LXII, 25), et πέφυκεν ἀεί, 
dont πεφυχέναι, qui ne pourrait s'appliquer qu’à des esclaves par naissance ou par n2- 
ture, n’est qu’une corruption. Ilest vrai que τὸ δοῦλον xaxdv πέφυχε pourrait aussi signi- 
fier : l’esclave est naturellement lâche. Mais la conjecture de Nauck ὡς καχὸν πέφυχ᾽ 
ἀεὶ τολμᾶν ἃ μὴ χρή est bizarre; un demunderait ἃ χρή. — κρατούμενον, leçon de 
Stubée, est avec raison préféré par Dindorf ἃ νιχώμενον, qui se trouve dans presque 


tous les manuscrits d'Euripide. 


319. Ἀξιούμενον, honoré. On cite JJera- 
clides, 918, et Sophocle, Ajax, 1144, pour 
prouver que ce verbe peut se passer de 
complément. Voyez toutefuis la note cri- 
tique ci-dessus. 

326. Εἰ γακῶς νομίζουεν....) si nous 
avons tort d'observer la contume d’ho- 
avrer les braves, si uotre coutume... est 
mauvaise. L'antithése montre assez que tel 
est le sens de ces muts, etque ceux qui font 
dépendre a1@çde τιμᾶν sont dans l'erreur. 
Cf., Andiom., 694 : Oluor χάθ᾽ ᾿Ἐλλάδ’ 
ὡς «χχῶ-: νομίζεται. 

327. ᾿Αμαθίαν ὀφλήσουεν se rapproche 
Le.ucoup du francais : € nous serons taxés 


de suttise. » Cf.,ôphsivyélwta, ὀφλεῖν μω- 
ρίαν, Médce, 403, 1227, avec les notes, 

328. OÙ Bap6apor, vous autres Bar- 
bares. Le pronom personnel auquel se 
rapporte cette appositiun,est contenu dans 
le verbe. 

331. "Ousoux τοῖς βουλεύμασιν, des ré- 
sultats qui répondent à de tels conseils, — 
Le discours d'Ulysse se compose de deux 
parties. En faisant abstraction des pream- 
bules qui les annoncent, v. 209 sq. et 
v. 321, on trouvera que la première partie 
a deux fois dix vers, la seconde dix vers. 

332-333, To δοῦλον... χοατούυενον, que 
l'esclave est toujours mistrable! et comme 
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Ὦ θύγατερ, οὑμοὶ μὲν λόγοι πρὸς αἰθέρα 
φροῦδοι μάτην ῥιφέντες ἀμφὶ σοῦ φόνου" 335 
σὺ δ᾽ εἴ τι μείζω δύναμιν À μήτηρ ἔχεις, 
σπούδαζε, πάσας ὥστ᾽ ἀηδόνος στόμα 
φθογγὰς ἱεῖσα, μιὴ στερηθῆναι βίου. 
Πρόσπιπτε δ᾽ οἰκτρῶς τοῦδ᾽ Ὀδυσσέως γόνυ, 
χαὶ πεῖθ᾽ " ἔχεις δὲ πρόφασιν" ἔστι γὰρ τέχνα 840 
χαὶ τῷδε, τὴν σὴν ὥστ᾽ ἐποικτεῖραι τύχην. 

ΠΟΛΥΞΈΝΗ. 
Ὁρῶ σ᾽, Ὀδυσσεῦ, δεξιὰν ὑφ᾽ εἵματος 
χρύπτοντα χεῖρα χαὶ πρόσωπον ἔμπαλιν 
στρέφοντα, μή σου προσθίγω γενειάδος. 
Θάρσει" πέφευγας τὸν ἐμὸν ἱκέσιον Δία " 315 
ὡς ἕψομαί γε τοῦ τ᾽ ἀνχγκαίου χάριν 
θανεῖν τε χρήζουσ᾽ " εἰ δὲ μὴ βουλήσουαι, 
χαχὴ φανοῦμαι χαὶ φιλόψυχος γυνή. 
Τί γάρ με δεῖ ζῆν ; À πατὴρ μὲν ἦν ἄναξ 


ΝΟ. 336. Variante : ῥιφθέντες. --- 346. Variante : ἔψομαί σοι. 


il supporte l’insupportable, subjugué qu'il 
est par la force ! To)uôv désigne le courage 
passif, la résignation, comme v. 326. 
334-336. Hécube dit que ses paroles n’ont 
frappé que l'air (αἰθέρα), comme des traits 
qui ont manqué le but (μάτην ῥιφέντε:). 
357-338. [lacac.…. liioa, en prenant 
tous les tons, comme la voix du rossignol. 
Le chant du rossi:nul n'est pus seulement 
plaintif et touchant, mais il est aussi varié 
et parcourt un grand nombre de notes, Cf. 
Homère, Od., XIX, 521 : Ἤτε θαμὰ τρω- 
πὸσα χέει πολνηχέα τωνήν. — À la com- 
paraison prés, la phrasc est usuelle. Cf. 
Πάτας ἀφῆτε φωνάς. Demosth., Cur., 195. 
340. Jleide, essaye de le fléchir. On 
sait que le présent désigne quelqueluis une 
simple tentative. Le verbe πείθω est de 
cœux dont le sens est souvent modifié 
ainsi. — Πρόφασιν, un motif ἃ alléguer, 
uue occasion, un moyen d'entrer en ma- 
tière. On dirait qu'Hécube se souvient 


de la prière de Priam, qui avait dit en 
tomhant aux pieds d'Achille : Mvñoa 
πατρὸς σοῖο, Leots ἐπιείγελ᾽ Ἀχιλλεῦ (EE. 
XXIV, 486). 

345. Πέφευγας.... Δία. Les prières 50- 
lennelles, qui se faisaient en tonchant le 
menton et la main ou le genou de celui 
qu’on implorait, mettaient le suppliant 
sous la protection spéciale de Ζεὺς, ἱχέσιος 
et pouvaicnt attirer la colère de ce dieu 
sur la tête de l’homme impitoyable (voyez 
la note sur Medée, 710). Puolyxène dit à 
Ulysse qu'il échappe à ce danger et qu’elle 
ne le mettra pas dans cet embarras. 

348-348. Le stoicien Cléantherenferma sa 
profession de foi dans une nuble parodie 
de ces vers. La voici : Ἄγον δέ μ᾽, ὦ Ζεῦ, 
χαὶ σύ γ᾽ ἡ πεπρωμένη, Ὅποι ποθ᾽ 
ὑμῖν εἰμὶ διατεταγυένο: Ὧ;: ἕψομαί γ᾽ 
ἄοχνος ᾿ ἣν ὃὲ μὴ θέλω, Κακὸς γενόμε- 
vos, οὐδὲν ἧσσον ἕψομαι. Epictète, Afa- 
nucl, 77. 
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Φρυγῶν ἁπάντων" τοῦτό μοι πρῶτον βίου : 


350 


ἔπειτ᾽ ἐθρέφθην ἐλπίδων καλῶν ὕπο 
βασιλεῦσι νύμφη, ζῆλον οὐ σμικρὸν γάμων 
ἔχουσ᾽, ὅτου δῶμ᾽ ἑστίαν τ᾽ ἀτίξουχι " 
δέσποινα δ᾽ ἡ δύστηνος [xx À 


γυναιξὶ, παρθένοις ἀπόδλεπτος μέτα, 


390 


ἴση θεοῖσι πλὴν τὸ κατθανεῖν μόνον. 

Νῦν δ᾽ εἰμὶ δούλη. Πρῶτα μέν με τοὔνομα 
θανεῖν ἐρᾶν τίθησιν οὐχ εἰωθὸς ὅν 

ἔπειτ᾽ ἴσως ἂν δεσποτῶν ὠμῶν φρένας 


τύχοιμ᾽ ἂν, ὅστις ἀργύρου μ᾽ ὠνήσεται 


360 


τὴν Ἕχτορές τε χἀτέρων πολλῶν χάσιν, 

προσθεὶς δ᾽ ἀνάγχην σιτοποιὸν ἐν δόμοις, 

σαίρειν τε δῶμα χερχίσιν τ᾽ ἐφεστάναι 

λυπρὰν ἄγουσαν ἡμέραν μ᾽ ἀναγχάσει. 

Λέχη δὲ τἀμὰ δοῦλος ὠνητός ποθεν 395 
χρανεῖ, τυράννων πρόσθεν ἠξιωμένα. 


NC. 350. Heimsæth : Φρυγῶν" ἀπαντᾷ τοῦτό μοι πρῶτον βίον. Muis les Phrygiens 
n'étaient peut être pas assez estimés en Grèce, pour que Φρυγῶν tout court eût répon lu 
à l’idée de grandeur qu'il s'agissait de réveiller ici, — 354. ἦν mas. — 355, παρθένοις Αἱ. 
παρθένοις τ᾽ vulg. παρθένων τ᾽ Kirchhoff, — 569, ὠμοφοόνω" L. Dindorf, — 361. πρό- 


pv κάσιν Herwerden. 


360. Τοῦτό μοι πρῶτον βίον, vuilà le 
début de ma vie. [Πρῶτον désigne ici l'ordr: 
des temps, et non Île degré d'importance. 

352-353. Polvxène dit que nombre de 
princes, jaloux de lavoir pour femme, se 
demardaient : Qui sera assez heureux pour 
la mener dans sa maison? L’ind catif ἀφί- 
Esua s'exp'ique, suivant lobservation de 
Post, par cette liberté qu’avaieat les Grecs 
de se servir de tournures intermédiaires 
entre la question directe οἱ la question in- 
directe. —Zñ'07 Eymv νάλων se dit ici de 
l'objet auquel le désir s'attache, mais peut 
ausi se dire de celui qui nourrit ce sen- 
timent. C'est ainsi que ἔλεον ἔχειν, ὀογὴν 
ἔχειν peuvent sisnifier : avoir de la pitié 
eu de la colere, ct : exciter de la pitié ou de 
La colere, Chez Piaton, Ménerène, p.243 À, 
Jes interprètes s'y sont trompés : ἔπαινον 
Eye 90: y veut dire : ils font l'éloge, et non: 
ils reçaivent l'éloge. 


355-356. Ἀπόδλ)επτος, qui attire les re- 
gards, comme ἐπίστρεπτος chez Eschyle, 
Chocph., 350.— Mitz avec le datif, comme 
dans Homère. — Τὸ χατθανεῖν, accncatif 
analogue à ἀηχνάτῃησι φυὴν καὶ εἶδος 
ὁμοίη {Od., VI, 16). 

397. Touvoux équivaut à τὸ ὄνοια 
τοῦτο, c.-à-d. le nom d’esclave. 

359. ‘Quov φρένας équivaut à ὦμο» 
φρόνων. 

300, L'adjectif relatif ὅστις généralise, 
et renferme l'idée de la pluralité. Aussi 
a-t-ilun pluriel pour corrélatif, Voy. Hipp., 
79; Med., 920. 

362-363. Προσθεὶς ἀνάγκην σιτοποιόν, 
m'infligeunt la nécessité de moudre le grain, 
— Κερχίσιν ἐφεστάναι. Tout le monde sait 
que, chez les anciens, le méti?r à tisser était 
vertical, — Dans la maisun d’Alcinoüs les 
servantes font les travuux de la meule et 
œux du métier, Odyssée, VIL, 104 sqq. 
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Où δῆτ᾽ " ἀφίημ᾽ ὀμμάτων ἐλευθέρων 
φέγγος τόδ᾽, Ἅιδῃ προστιθεῖσ᾽ ἐμὸν δέμας. 
Ἄγ᾽ οὖν μ᾽, Ὀδυσσεῦ, καὶ διέργασαί μ᾽ dywv 


οὔτ᾽ ἐλπίδος γὰρ οὔτε του δόξης ὁρῶ 


370 


θάρσος παρ᾽ ἡμῖν ὥς ποτ᾽ εὖ πρᾶξαί με χρή. 
Μῆτερ, σὺ δ᾽ ἡμῖν μηδὲν ἐμποδὼν γένη, 
λέγουσα μηδὲ δρῶσα" συμθούλου δέ μοι 


θανεῖν πρὶν αἰσχρῶν μὴ κατ᾽ ἀξίαν τυχεῖν. 


Ὅστις γὰρ οὐχ εἴωθε γεύεσθαι χαχῶν, 


379 


φέρει μὲν, ἀλγεῖ δ᾽ αὐχέν᾽ ἐντιθεὶς ζυγῷ" 

θανὼν δ᾽ ἂν εἴη μᾶλλον εὐτυχέστερος | 

ἢ ζῶν ᾿ τὸ γὰρ ζῆν μὴ καλῶς μέγας πόνος. 
ΧΟΡΟΣ. 

Δεινὸς χαραχτὴρ χἀπίσημος ἐν βροτοῖς 


ἐσθλῶν γενέσθαι, κἀπὶ μεῖζον ἔρχεται 


380 


τῆς εὐγενείας ὄνομα τοῖσιν ἀξίοις. 


NC. 367. ἐλευθέρων Hartung. ἐλεύθερον mss. --- 369. ἄγουμ᾽ A. you δέ p”, ὦ Ζεῦ, 
dans Cléanthe, cité au v. 846, vieut sans doute du souvenir d'un passage célèbre d’4n- 
dromède (fr. xxui) : Ἄγον δέ pu’, ὦ ξέν᾽.... [οἱ le participe ἄγων, à la fin du vers, se 
réfère évidemment à ἄγε, et non à ἄγον, impératif moyen qui ferait un Gux sens : car 
ἄγεσθαι γνναῖχᾳ est « épouser une feinme »,—378. Nauck condamne ce vers. Il est faible, je 
l'accorde; mais il peut être d'Euripide, et je ne pense pas qu'on puisse se passer facilement 
des mots à ζῶν. Stobée, Anthol., XXX, 3 et CXXI, 20, cite ce vers avec les trois précédents. 


367. Ὀμυάτων ἐλευθέρων. Cf. Esch., 
Ag , 328 :’E5 ἐλενθέρον Gépnc. 

368. Φέγγος désigne ici la lumière qui 
jaillit des yeux, le regard. Homere,Od., XVI, 
46 et passim, appelle les yeux de Télema- 
que φάεα καλά. Pindare, Ném., X, 30, dit 
χρύπτειν φάο: ὀμμάτων, baisser les yeux. 

370-372. L'adjectif indéfiani, ajuuté au 
second substantif, se rapporte aussi au pre. 
mier. Ilenest souvent de mème des adjectifs 
qualficatifs, des génitifs, des adverbes, etc. 
V.Méd.,1330etla note.— Δόξα δεῖ une sim- 
pleopinion, une croyance; ἐλπίς est unc es- 
pérance; Üapao;,un motif d’oser. Pulyxène 
dit qu'elle ne voit rien dans sa situation 
(παρ᾽ ἡμῖν) qui puisse lui dunner le cou- 
rage d'espérer ou de croire qu’elle pôt ja- 
mais être heureuse, si elle continuait à vivre. 

373. Aéyouax nt δρῶσα. La négation 
est sous-entendue pur le premier membre 
de phrase, comme l'adverbe &>Ao:sauv.28, 


l'adjectif au v. 370. Tuus ces cas rentrent 
sous le même principe. — Συμθούλεσθαι, 
vouloir avec un autre, diflère de cuu6ov- 
λεύειν, conseiller. 

377, Μᾶ λον εὐτυχέστερος. CF. μᾶ)λον 
ἀλγίων χλύειν, Hipp., 486. 

842-378. Ce discours de Ῥοϊγχδηα est, 
comme celui d'Hécube, 261 295, suivi d'un 
tritique du chœur ct commence aussi, 
comme celui-là, par sept vers d’introduc- 
tion. Puis Polyxène fsit ea huit vers, 349- 
δ6, l1 peinture de son ancien bonheur, et 
en huit autres, 357-604, celle des malheurs 
qui l'attendraient dans la vie. Un dernier 
trait, reufermé dans un distique, amène un 
autre distique, où elle déclare sa résolution. 
Ensuite trois vers, 369-71, sont adressés à 
Ulssse, trois, 372-74, ἃ Hécube. Un dernier 
quatraiu ajoute une considération géné- 
rale. 

379-381. Le chœur dit que c’est quelque 


EKABH. 
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EKABH. 
Καλῶς μὲν εἶπας, θύγατερ᾽ ἀλλὰ τῷ καλῷ 
λύπη πρόσεστιν. Εἰ δὲ δεῖ τῷ Πηλέως 
χάριν γενέσθαι παιδὶ χαὶ ψόγον φυγεῖν 


ὑμᾶς, Ὀδυσσεῦ, τήνδε μὲν μὴ χτείνετε, 


385 


ἡμᾶς δ᾽ ἄγοντες πρὸς πυρὰν Ἀγιλλέως 

χεντεῖτε, μὴ φείδεσθ᾽ " ἐγὼ ᾿τέχον Πάριν, 

ὃς παῖδα Θέτιδος ὥλεσεν τόξοις βαλών. 
ΟΔΥΣΣΕΎΣ. 

Οὐ σ᾽, ὦ γεραιὰ, κατθανεῖν Ἀχιλλέως 


φάντασμ᾽ Ἀχαιοὺς, ἀλλὰ τήνδ᾽ ἠτήσατο. 


EKABH. 
Ὑμεῖς δέ μ᾽ ἀλλὰ θυγατρὶ συμφονεύσατε, 
χαὶ δὶς τόσον πῶμ᾽ αἵματος γενήσεται 
γαίᾳ νεχρῷ τε τῷ τάδ᾽ ἐξαιτουμένῳ. 
ΟΔΥΣΣΕΥΣ. 
Ἅλις χόρης εἷς θάνατος, οὐ προσοιστέος 


ἄλλος πρὸς ἄλλῳ" μηδὲ τόνδ᾽ ὠφείλομεν. 


990 


ΕΚΑΒΗ. 
Πολλή γ᾽ ἀνάγχη θυγατρὶ συνθανεῖν ἐμέ. 
ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 
Πῶς; οὐ γὰρ οἶδα δεσπότας κεχτημένος. 


NC. 392. Porson a corrigé la lecon πόμ᾽. --- 394. Kirchhoff a rétabli χόρης elç d’après 


le Marcianus. On lisait χόρης σῆς. 


chose de puissant (δεινός) et d’éclatant (ἐπί- 
onuo:) que la marque (yapaxtnp) qu'une 
bonne race imprime aux hommes, et il ajoute 
que ceux qui se montrent dignes de leur 
nublesse portent encure plus laut l’illustra- 
tion de leur naissance (τῆς εὐγενείας 
ὄνομα). 

487. Οὐ trouve le même tour, au v. 1044 : 
Ἄρασσε, gsizos μηδέν. Cf. Troyennes, 
1286: Ἀλλ᾽ ἄγετε, μὴ φείδεσθε. Soph., 
Ajax, 844 : Γεύεσθε, μὴ φείδεσθε, παν- 
δήμον στρατοῦ. 

390. Il semble que les paroles de ombre 
d'Achille n'étaient pas aussi explicites; mais 
un pouvait les interpréter en ce sens. Cf 
#. 96 et la note. 

391, ‘A7, du moins. Tournure el 


liptique usuclle. — Ὑμεῖς est mis en 
tête de la phrase pour faire ressortir 
l’antithèse; cette seconde victime serait 
immolée par l'initiative des Grecs eux- 
mêmes. — Bothe rapproche de ces mots ce 
vers d’Ennius que Varron (de Lingua la- 
tina, VIL, 14) cite sans indiquer la pièce 
d’où il est tiré: « Extemplo acceptam (9) 
« me necato et filiam. » 

394-396. Κόρης εἷς θάνατος, une seule 
mort, celle de la vierge. Ilest dans le génie 
de lalangue grecque, d'ajouter εἷς pour faire 
antithèse à ἀλλος πρὸς ἀλλ 1p. — Μηδὲ τόνδ᾽ 
ὠξτείλομεν, plût aux dieux que nous ne fus. 
sions pas obligés d'offrir cette victime non 
plus! 

397. La réponse d'Ulysse porte sur le 


16 
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Où δῆτ᾽ “ ἀφέημ᾽ ὀμμάτων ἐλευθέρων 
φέγγος τόδ᾽, Ἅιδῃ προστιθεῖσ᾽ ἐμὸν δέμας. 
Ἄγ᾽ οὖν μ᾽, Ὀδυσσεῦ, καὶ διέργασαί μ᾽ ἄγων᾽ 


οὔτ᾽ ἐλπίδος γὰρ οὔτε του δόξης ὁρῶ 


910 


θάρσος παρ᾽ ἡμῖν ὥς ποτ᾽ εὖ πρᾶξαί με χρή. 
Μῆτερ, σὺ δ᾽ ἡμῖν μηδὲν ἐμποδὼν γένῃ; 
λέγουσα μηδὲ δρῶσα᾽ συμθούλου δέ μοι 
θανεῖν πρὶν αἰσχρῶν μὴ χατ᾽ ἀξίαν τυχεῖν. 


Ὅστις γὰρ οὐχ εἴωθε γεύεσθαι χαχῶν, 


375 


φέρει μὲν, ἀλγεῖ δ᾽ αὐχέν᾽ ἐντιθεὶς ζυγῷ ᾿ 

θανὼν δ᾽ ἂν εἴη μᾶλλον εὐτυχέστερος 

ἢ ζῶν ᾿ τὸ γὰρ ζῆν μὴ καλῶς μέγας πόνος. 
ΧΟΡΟΣ. 

Δεινὸς χαραχτὴρ κἀπίσημος ἐν βροτοῖς 


ἐσθλῶν γενέσθαι, κἀπὶ μεῖζον ἔρχεται 


380 


τῆς εὐγενείας ὄνομα τοῖσιν ἀξίοις. 


NC. 367. ἐλευθέρων Hurtung. ἐλεύθερον mss. --- 360. ἄγουμ᾽ A. Ἄγον δέ μ᾽, ὦ Ζιῦ, 
dans Cléanthe, cité δὰ v. 346, vieut sans doute du souvenir d’un passage célebre d’4n- 
dromède (fr. xxuu) : Ἄγον δέ μ᾽, ὦ Eév’..… Ici le participe ἄγων, à la fin du vers, se 
réfère évidemment à ἄγε, et non à ἄγον, impératif moyen qui ferait un Gux sens : car 
ἄγεσθαι γυγαῖχᾳ est « épouser une feinme ».— 378. Nauck condamne ce vers. Il est faible, je 
l'accorde; mais il peut être d’Euripide, et je ne pense pas qu'on puisse se passer facilement 
des mots ἣ ζῶν. Stobée, Anthol., XXX, 3 et CXXI, 20, cite ce vers avec les trois précédents. 


367. Ὀμυάτων ἐλευθέρων. Cf. Esch., 
Ag , 328 : Ἐξ ἐλευθέρον δέρης. 

368. Φέγγος désigne ici la lumière qui 
jaillit des yeux, le regard. Homere,Od., XVI, 
46 et passim, appelle les yeux de Téléma- 
que φάεα καλά. Pindare, Vém., X, 30, dit 
χρύπτειν φάος ὀμμάτων, haisser les yeux. 

370-372. L'adjectif indéfini, sjouté au 
second substantif, se rapporte aussi au pre. 
mier. [lenest souvent de même des adjectifs 
qualificatifs, des gévitifs, des adverbes, etc. 
V.AMcd.,1330etla note.— Δόξα est une sim- 
ple opinion, une croyance; ἐλπίς est une es- 
pérance: θάρσος, un motif d’oser. Pulyxène 
dit qu'elle ne voit rien dans sa situation 
{παρ᾽ Auiv) qui puisse lui dunner le cou- 
rage d'espérer ou de croire qu’elle μὰς ja- 
mais être heureuse, si elle continuait à vivre. 

373. Λέγουσα μηδὲ δρῶσα. La négation 
est sous-entendue pnur le premier membre 
de phrase, comme l'adverbe &))o:eaurv.28, 


l'adjectif au v. 370. Tous ces cas rentrent 
sous le mème principe. — Συμδούλεσθαι, 
vouloir avec un autre, difière de cuu6ou- 
λεύειν, conseiller. 

877. Μᾶϊλον εὐτυχέστερος. Cf. μᾶλλον 
ἀλγίων χλύειν, Hipp., 486. 

812-878. Ce discours de Polyxène est, 
comme celui d'Hécube, 251 295, suivi d’un 
tristique du chœur et commence aussi, 
comme ce'ui-là, par sept vers d’introduc- 
tion. Puis Polyxène fait ea huit vers, 349- 
56, l1 peinture de son ancien bonbeur, et 
en huit autres, 357-64, celle des malheurs 
qui l’attendraient dans la vie. Un dernier 
trait, reufermé dans un distique, amène un 
autre distique, où elle déclare sa résolution. 
Ensuite trois vers, 369-741, sont adressés à 
Ulysse, trois, 372-714, ἃ Hteube. Un deraier 
quatrain ajoute une considération géné- 
rule. 

379-381. Le chœur dit que c’est quelque 


EKABH. 
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EKABH. 
Καλῶς μὲν εἶπας, θύγατερ᾽ ἀλλὰ τῷ χαλῷ 
λύπη πρόσεστιν. Εἰ δὲ δεῖ τῷ Πηλέως 
χάριν γενέσθαι παιδὶ καὶ ψόγον φυγεῖν 


ὑμᾶς, Ὀδυσσεῦ, τήνδε μὲν μὴ χτείνετε, 


385 


ἡμᾶς δ᾽ ἄγοντες πρὸς πυρὰν Ἀχιλλέως 

χεντεῖτε, μὴ φείδεσθ᾽ “ ἐγὼ ᾿τέχον Πάριν, 

ὃς παῖδα Θέτιδος ὥλεσεν τόξοις βαλών. 
ΟΔΥΣΣΕΥΣ. 

Οὐ σ᾽, ὦ γεραιὰ, κατθανεῖν Ἀχιλλέως 


φάντασμ᾽ Ἀχαιοὺς, ἀλλὰ τήνδ᾽ ἠτήσατο. 


990 


EKABH. 
Ὑμεῖς δέ μ᾽ ἀλλὰ θυγατρὶ συμφονεύσατε, 
χαὶ δὶς τόσον πῶμ᾽ αἵματος γενήσεται 
γαίᾳ νεχρῷ τε τῷ τάδ᾽ ἐξαιτουμένῳ. 
ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 
Ἅλις χόρης εἷς θάνατος, οὐ προσοιστέος 


ἄλλος πρὸς ἄλλῳ᾽ μηδὲ τόνδ᾽ ὠφείλομεν. 


395 


EKABH. 
Πολλή γ᾽ ἀνάγκη θυγατρὶ συνθανεῖν ἐμέ. 
ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 
Πῶς; où γὰρ οἶδα δεσπότας χεχτημένος. 


NC. 392, Porson s corrigé la lecon πόμ΄. 


le Marcianus. On lisait χόρης σῆς. 


chose de puissant (δεινός) et d’éclatant (ént- 
anuo:) que la marque (yapaxtñp) qu'une 
bonne race imprime aux hommes, et il ajoute 
que ceux qui se montrent dignes de leur 
noblesse purtent encore plus haut l’illustra- 
ton de leur naissance (τῆς εὐγενείας 
ὄνομα). 

487. On trouve le même tour, au v. 1044 : 
Ἄρασσε, φείξου μηδέν. Cf. Troyennes, 
1285: Ἀλλ᾽ ἄγετε, μὴ φείδεσθε- Soph., 
Ajax, 844 : Γεύεσθε, μὴ φείδεσθε, παν- 
δήμον στρατοῦ. 

390. Il semble que les paroles de l'ombre 
d’Achille n’étaient pas aussi explicites ; mais 
un pouvait les interpréter en ce sens. Cf 
+. 96 et la note. 

391. ’A:2>, du moins. Tournure οἷ» 


— 394. Kirchhoff a rétabli χόρης εἷς d’après 


liptique usuelle. — Ὑμεῖς est mis en 
tête de la phrase pour faire ressortir 
l’antithése; cette seconde victime serait 
immolée par l'initiative des Grecs eux- 
mêmes. — Bothe rapproche de ces mots ce 
vers d’Ennius que Varron (de Lingua lu- 
ἐπα, VII, 13) cite sans indiquer la pièce 
d’où il est tiré: « Extemplo acceptam (?) 
« me nccato et filiam. » 

394-395. Κόρης εἷς θάνατος, une seule 
mort, celle de la vierge. Ilest dans le génie 
de lalangue grecque, d'ajouter εἷς pour faire 
antithèse à ἄλλος πρὸς ἄλλῳ. — Μηδὲ τόνδ᾽ 
ὠτείλομεν, plôt aux dieux que nous ne fus. 
sions pas obligés d'uffrir cette victime non 
plus! 

397. La réponse d'Ulysse porte sur le 
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242 EKADBI. 


EKABH. 
ὋὉποῖα χισσὸς δρυὸς ὅπως τῆσδ᾽ ἕξουαι. 
ΟΔΥΣΣΕΥΣ. 
Οὔχ, ἤν γε πείθῃ τοῖσι σοῦ σοφωτέροις. 
EKABH. 
Ὡς τῆσδ᾽ ἑκοῦσα παιδὸς οὐ μεθήσομαι. 300 
ΟΔΥΣΣΕΥ͂Σ. 
᾿Αλλ᾽ οὐδ᾽ ἐγὼ μὴν τήνδ᾽ ἄπειμ᾽ αὐτοῦ λιπών. 
ΠΟΛΥΞΈΝΗ. 
Νῆἥτερ, πιθοῦ μοι" xal σὺ, παῖ Λαερτίου, 
χάλα τοχεῦσιν εἰκότως θυμουμένοις, 
σύ τ᾽, ὦ τάλαινα, τοῖς χρατοῦσι μὴ μάχου. 
Βούλει πεσεῖν πρὸς οὖδας ἑλχῶσαί τε σὸν 405 
γέροντα χρῶτα πρὸς βίαν ὠθουμένη, 
ἀσχημονῆσαί τ᾽ ἐκ νέου βραχίονος 
σπασθεῖσ᾽ ; ἃ πείσει. ΜΙ ὴ σύ γ᾽ " où γὰρ ἄξιον. — 
Ἀλλ᾽ ὦ φίλη μοι μἥτερ, ἡδίστην χέρα 
δὸς καὶ παρειὰν προσδαλεῖν παρηίδι᾽ 410 
ὡς οὔποτ᾽ αὖθις, ἀλλὰ νῦν πανύστατον 
ἀχτῖνα χύκλον θ᾽ ἡλίου προσόψομαι. 
Τέλος δέχει δὴ τῶν ἐμῶν προσφθεγμάτων. 
Ὦ μῆτερ, ὦ τεκοῦσ᾽ " ἄπειμι δὴ κάτω. 
EKABH. 
*O θύγατερ, ἡμεῖς δ᾽ ἐν φάει δουλεύσομεν. 415 


NC. 398. Peut-être ὁμοῖα. Sybel : δρνὸς ἐγώ. Wecklein:&puèc ἀπρίξ. 


mot ἀνάγχη. « Il le faut? je crois être 
libre, je n'ai pas de maître, que je sache. » 

398. Au fund, la comparaison est simple; 
mais le poëte l'a scindée en deux par le 
tour de l'expression, « Je m'attacherai 


comme ἴθ lierre, ὁποῖα χισσός, à elle, 


comme à on chéne, δρνὸς ὅπως. » On a 
comparé Troyennes, 146 : Μάτηρ δ᾽ ὡσεὶ 
πτανοῖς χλαγγὰν ὄρνισιν ὅπως ἐξάρξω 
᾿γὼ μολπᾶν. 

400."Q; est affrmatif, comme, dans Me- 
dés, 609 : Ως οὐ κρινοῦμαι τῶνδέ σοι τὰ 
ᾳλείονα. 


403-404. Les pluriels τοχεῦσιν εἰ xpa- 
τοῦσι généralisent. Cf. Méd., 306,594, 823. 

405-407. Racine s'est souvenu de ces vers 
lorsqu'il écrivait dans Iphigénie, V, τι : 
« Contre un peuple en fureur vous expo- 
serez-vous? N’allez point dans un camp 
rebelle à votre époux, Seule à me retenir 
vainement obstinée, Par des soldats peut- 
être indignement traînée, Présenter, pour 
tout fruit d’un déplorable effort, Un spec- 
tacle à mes yeux plus cruel que la mort. » 

408. Ἃ πείσει, choses que tu endureras. 
— Νὴ σύ γε; mais non, ne t’y expose pas. 


EKABH. 243: 
ΠΟΛΥΞΕΝΗ. 
ἄνυμφος ἀνυμέναιος ὧν μ᾽ ἐχρῆν τυχεῖν. 
EKABH. 
Οἰχτρὰ σὺ, téxvov, ἀθλία δ᾽ ἐγὼ γυνή. 
ΠΟΛΥΞΕΝΗ. 
Ἐχεῖ δ᾽ ἐν Ἅιδου χείσομαι χωρὶς σέθεν. 
EKABH. 
Οἴμοι" τί δράσω; ποῖ τελευτήσω βίον ; 
ΠΟΛΥΞΈΝΗ. 
Δούλη θανοῦμαι, πατρὸς οὖσ᾽ ἐλευθέρου. 420 
EKABH. 
Ἡμεῖς δὲ πεντήχοντά γ᾽ ἄμμοροι τέκνων. 
ΠΟΛΥΞΈΝΗ. 
Τί σοι πρὸς Ἕχτορ᾽ À γέροντ᾽ εἴπω πόσιν ; 
EKABH. 
Ἄγγελλε πασῶν ἀθλιωτάτην ἐμέ. 
ΠΟΛΥΞΕΝΗ. 
ὯὮ στέρνα μαστοί θ᾽, οἵ μ᾽ ἐθρέψαθ᾽ ἡδέως. 
EKABH. 
Ὁ τῆς ἀώρου θύγατερ ἀθλία τύχης. 23 
ΠΟΛΥΞΕΝΗ. 
Χαῖρ᾽ ὦ τεκοῦσα, γαῖρε Κασάνδρα τ᾽ ἐμοὶ, 
EKABH. 


Χαίρουσιν ἄλλοι, μητρὶ δ᾽ οὐχ ἔστιν τόδε. 


ΝΟ. 416. J'ai effacé la virgule avant ὦν. — 419. Nauck propuse ποῖ τελευτήτω 
τάδε; — 436. ἀθλία, correction de Markland, pour ἀθλίον ou ἀθλίας. On pourrait aussi 
conserver cette dernière leçon en écrivant σῆς pour τῆς. 


416. Ἄνυμφος.... τυχεῖν. On rend compte 
de cette phrase en rapportant ὧν aux 
suhstantifs νυμφεύματα et ὑμέναιοι, ren- 
fermés dans ἄνυμφος et ἀνυμέναιος. Je 
crois qu'il est plus exact de faire dépendre 
le génitif ὧν directement de ces adjectifs. 
ἌἌνυμφος &yupévatos (ἐκείνων) ὧν μ᾽ ἐχρῆν 
τυχεῖν est dit comme ἄνυμφος λέχτρων 
{Hipp.,546), ἀνέορτος ἱεοῶν (E/.,310), 
ὄἄχαλγος ἀσπίδων (Sophucle, ΟΕ, Roi, 
890), εἷς. 


419. Τί δράσω ; ποῖ τελεντήσω βίον: 
que faire ? vers quelle fin précipiter ma vie? 
On dit τελευτᾶν εἷς τι ou ἐπί τι, que ce 
verbe soit transitif ou neutre. Cf. Fschyle, 
Sept Chefs, 157 : Ποῖ δ᾽ ἔτι τέλος ἐπάγει 
θεός; 

421. Il y a ici quelque hyperbole, C'est 
Priam qui avait cinquante enfants. Hécube- 
lui en avait donné dix-neuf, suivant Ho- 
mére, 1l.,XXIV, 496. 

427. Χαίρονσιν ἄλλοι. Le vœu yaipe. 


244 


EKADBH. 


NOAYEENH. 
8 τ᾽ ἐν φιλίπποις Θρηξὶ Πολύδωρος χάσις. 
EKABH. 
Εἰ ζῇ γ᾽ ἀπιστῶ δ᾽, ὧδε πάντα δυστυχῶ. 
ΠΟΛΥΞΈΝΗ. 


Ζῇ, καὶ θανούσης ὄμμα συγχλύήσει τὸ σόν. 


430 


EKABE. 
Τέθνηχ᾽ ἔγωγε, πρὶν θανεῖν, xaxüv ὕπο. 
ΠΟΛΥΞΈΝΗ. 
Κόμιζ᾽, Ὀδυσσεῦ, μ᾽ ,ἀμφιθεὶς κάρᾳ πέπλους " 
ὡς πρὶν σφαγῆναί γ᾽ ἐχτέτηκα καρδίαν 
θρήνοισι μητρὸς τήνδε τ᾽ ἐχτήχω γόοις. 


Ὦ φῶς προσειπεῖν γὰρ σὸν ὄνομ᾽ ἔξεστί μοι, 


435 


μέτεστι δ᾽ οὐδὲν πλὴν ὅσον χρόνον ξίφους 

βαίνω μεταξὺ χαὶ πυρᾶς Ἀχιλλέως. 
EKABH. 

OT ᾿γὼ, προλείπω᾽ λύεται δέ μου μέλη. 

Ὦ θύγατερ, ἅψαι μητρὸς, ἔχτεινον χέρα, 


δός" μὴ λίπῃς μ᾽ ἄπαιδ᾽, Ἀπωλόμην, φίλαι. 


40 


ΚΟ. 432. χάρᾳ πέπλους Kirchhoff. χάρα πέπλοις τη88. 


dit Hécube, s'adresse aux heureux, à ceux 
qui sont encore capables d'éprouver de la 
joie, mais non à ta mère. ]l est étrange 
qu’uu ait voulu rapporter ἄλλοι aux Grecs 
se réjouissant de la mort de Pulyxène. 

433-434. ‘Q; πρὶν..., ἐχτήχω γόοις. En 
parlant ainsi, Polyxère dit pourquoi ell, 
désire qu'Ulysse l’emmene; elle ne donne 
pas lu raisup, qui se comprend assez, pour 
laquelle elle veut qu'on lui voile la tête. — 
Ἐχτέτηκα est intransitif, xapôiay équi- 
vaut à χατὰ καρδίαν. 

435-437. Σὸν ὄνομα (et non σὸν ὄμμα, 
comme on a conjecturé), En faisant ses 
adieux à la lumière, qu'elle va quitter, il 
lai semble qu'elle en est déja privee, et 
qu'elle n’en jouit plus que de nom. [Obser- 
vation de Matthiæ.] Elle n’a pour la voir, 
dit-elle en continusnt cette hyperbole, que 
le court instant où elle se troute (3aivw) 
entre le glaive du sacrificateur et le tom- 


beau d'Achille. Mais, objectera-t-on, Po- 
lyxène n'est pas encore arrivée sur le lieu 
du supplice. Ceux qui demandent partout 
l'expression exacte et qui n’admettent point 
de tournure hyperbolique, peuvent recourir 
à l'esplication de Boissonade, qui pensait 
que les muts nuç&; xai ξίφου: désignaient 
ensemb'e le terme de la route, et qui tra- 
duisait : « Dum spatium viæque interval- 
« lum trajicio, quod me a gludio Pyrrhi et 
« Achillis rogo secernit. » Il est vrai que 
les Grecs peuvent, en se servant de μεταξύ, 
sous-entendre le point de départ, lorsque 
ce point de départ est le moment présent. 
Sophocle dit, OEd. Col,, 291 : Τὰ δὲ με- 
ταξὺ toutou (jusque-là) μηδαμοῦ yiyvou 
χαχός. Cependant Euripide s'étant servi de 
deux termes et ayant mis les mots βχίνω 
μεταξύ entre les deux, l'autre explication 
se présente tout d'abord : elle est la plus 
naturcile et donne un sens plus vif. 


EKABH. 


245 


Ὃς τὴν Λάκαιναν σύγγονον Διοσχόροιν 
Ἑλένην ἴδοιμι" διὰ καλῶν γὰρ ὀμμάτων 
αἴσχιστα Τροίαν εἷλε τὴν εὐδαίμονα. 


ΧΟΡΟΣ. 


Αὔρα, ποντιὰς αὔρα, 


ἅτε ποντοπόρους χομίζεις 


[Strophe 1.] 
ἃ. Ὁ 


θοὰς ἀχάτους ἐπ᾽ οἶδμα λίμνας, 
ποῖ με τὰν μελέαν πορεύσεις:; 
τῷ δουλόσυνος πρὸς οἶχον 


χτηθεῖσ᾽ ἀφίξομαι ; 
ἢ Δωρίδος ὅρμον αἴας 


450 


NC. 444. Quoique ὥς pour οὕτω: soit rare chez les tragiques, il faut cependant le conser- 
ver ici. Ceux qui écrivent &:, expliquent ὡς ἴδοιμι « puissé-je voir, » en suus-entendant : 
« je lui ferais un mauvais parti. » L'ellipse est forte, et la mulheureuse Hécube, qui, en 
disant ces mots, s’affaisse accablée de douleur (cf. v. 486), ne peut guère proférer des 
menaces. D'autres veulent que ὡς relatif se prenne ici dans le sens démonstratif. Cette 
explication ne serait possible que s’il avait été, dans ce qui précède, expressément ques- 
tion de l’état où se trouve Polyxène, — 445. ἅτις Barnes. 


441-443. Ὡς, pour οὕτως, se rapporte 
à la situation de Pulyxèue, et non à celle 
d’Hécube. Puissé-je, dit celle-ci, voir Heé- 
lène en l'état où je vuis ma fille. — On a 
dit qu’il n'était pas naturel qu’Hécube sun- 
geât à autre chose qu'a sa douleur, et qu'il 
fallait donner ces vers au chœur [Hermann], 
ou les considérer comme interpolés | Dindorf 
et Nauck). La critiqueserait juste, qu’elle ne 
prouverait encore rien contre l’authenticité 
du passage : Euripide a quelquefois commis 
des fautes de ce genre. Mais il ne faut [5 
oublier que les malheurs n’ont pas brisé 
l’énergie d'Hécube, et que sa soif de ven- 
geance est aussi grande que sa douleur : 
la femme qui crèvera les yeux de Polymes- 
tor peut maudire Hélène, mème en ce 
moment. — La fin de cette scène se com- 
pose de deux morceaux : Hécube veut 
mourir à La place de sa fille ou avec su fille ; 
elle recoit ses adieux. En remontant au 
vers 382, on trouve sept vers d’Hécube, 
suivis d'un double dialogue entre elle et 
Ulysse : d’abord deux, trois, deux vers 
(389-956), puis six monostiques (396-401) 
échangés entre ces deux personnages. Po- 
lyxène intervient en prononçant sept vers 
(402-408), qui répundent uux sept vers 


d’Hécube, et un quatrain (409-12) qui ter- 
mine ce morceau et prépare le suivant. La 
grande stichomythie entre la mére et la fille 
est annoncte par le vers413, et compte neuf 
couples de monvustiques (415 sqq.). Les 
quatre dernières contiennent les adieux 
proprement dits ; la cinquiéme, v. 422 sq., 
qui proclame Hécube la plus malbeureuse 
des femmes, est placée au milieu. La scène 
se termine par deux tristiques de Polyxène 
et deux tristiques d'Hécube. 

447-449. 1] me semble difficile d’accorder 
ces vers et les suivants avec le vers 100, où 
les cuptives disent que le surt leur a dejà 
désigné des maitres. Ici, elles se demandent 
au contraire dans la maison de quel 
maitre, dans quel pays clles arriverunt. 
Je ne puis voir dans cette contradiction 
qu’une négligence du poëte, négligence 
vénielle, puisque les commentateurs, qui 
épluchent tout, ne s’en sont pas aperçus, 
que je sache. 

450-164. La terre dorienne, Δωρὶς αἷα, 
est le Péloponése, que Sophocle appelle 
τὰν μεγάλαν Δωρίξα νᾶσον Πέλοπος 
(OEd. Col.,896). L’anachronisme de cette 
désignation ne chuquait personne à Athènes, 
Après la patrie d’Agamemnon, vient celle 


346 
À Φθιάδος, ἔνθα τὸν 


EKABII. 


χαλλίστων ὑδάτων πατέρα 
φασὶν Ἀπιδανὸν γύας λιπαίνειν ; 


À νάσων, ἁλιήρει 


[Antistrophe 4 .] 55 


χώπα πεμπομέναν τάλαιναν, 
οἰχτρὰν βιοτὰν ἔχουσαν οἴχοις, 
ἔνθα πρωτόγονός τε φοῖνιξ 


δάφνα θ᾽ ἱεροὺς ἀνέσχε 
πτόρθους Λατοῖ φίλᾳ 
ὠδῖνος ἄγαλμα Δίας ; 


σὺν Δηλιάσιν τε χού- 


ραισιν Ἀρτέμιδός τε θεᾶς 
χρυσέαν ἄμπυχα τόξα τ᾽ εὐλογήσω ; 


860 


465 


ΝΟ. 461. Porson et la plupart des éditeurs retranchent τόν après ἔνθα, et écrivent 
dans l'antistrophe, v. 464, χούραις pour χούραισιν. = 468, τοκέα (dissyllabe par sy- 
nérèse) Dindorf, — 454. Les manuscrits ont presque tous πεδία λιπαίνειν. Pour rétse 
blir l'accord antistrophique, Triclinius a écrit τὰς γύας, Hermann a supprimé l’article, 


— 460, φίλον Wecklein, 


Achille, le pays de Phthle arrosé par le 
æurs supérieur de l’Apidanos, affluent du 
Dénée. — L'uccusatif ὅρμον, équivalant ἃ 
_ sk ὅρμον, se rattache à la question not 
we... πορεύσεις (v. 447). Il faut donc 
-œmidérer les mots τῷ δουλόσυνος... 


ἀφίξομαι; comme une espèce de paren- 
thèse. 


465-466. Dans la 3° snnéede la 88° olym- 
Piade, 425-424 avant J. C. les Athiéniens 
gvrifièrent l'ile de Délos, et rétablirent 
æee beaucoup de pompe les fètes et les 
| qui s’étaient célébrés dans ce centre 
aaligieux de la Grèce (Thucydide, I11, 404). 
C’est sans doute pour rappeler ces faits 
(Matthiæ en a fait l’ubservation) que le 
paëte s'arrête ici sur Délos, bien que cette 
dlan'eût envoyé à Troie sucun hérus célébré 
par l’épopée. Cette allusion contribue ἃ dé- 
terminer la date d'Hécube. Dans un chœur 
de Troyennes relatif au même sujet, on 
trouve d’autres localités (v. 220 sqq.), dont 
la mention s’explique par la date connue 
da cette tragédie. — Ἢ νάσων ... ἔνθα... 
Œastruisez : À πορεύσεις με (v. 447) τῶν 


γήσων εἷς ἐκείνην ἔνθα.... Οἶχος est ajouté 
ἃ οἰχτρὰν βιοτὰν ἔχουσαν, parce que La 
Troyennesera esclave, οἰχέτις.--- Rien n’était 
plus célèbre que le palmier de l’lle de Délus, 
arbre que Latone entours, dit-on, de ses 
bras, dans les douleurs de l’enfavtemest : 
ἀμφὶ δὲ φοίνικι βάλε πήχεε, dit l'hymne 
homérique ἃ Apollon Délien, v. 447. Ici 
et dans /0n, 920, Euripide parle aussi d’un 
laurier; dans Zph. Taur., 1100, il ajoute an 
olivier. Dans ce dernier passage, il appelle 
ces arbres Λατοῦς ὠδῖνα φίλαν, la scène de 
la délivrance de Latone; ici il les nomme 
ὠδῖνος ἄγα)μα Δίας, le monument de 
l’enfantement du fls de Jupiter. — Σὺν 
Δηλιάσιν.... εὐλογήσω; Ces jeunes filles, 
qui chantent la déesse chasseresse, sont 
rappelées d'une manière aimable par le 
chantre aveugle de Chios à la fn de l’hyrane 
homérique ἃ Apollon Délien. Te est placé 
après ᾿Αρτέμιδος, au commencement du 
premier membre de phrase, au lieu de 
l'être entre χρυσέαν et ἄμπυκα. Cette by- 
perbute n'est pas contraire à l'usage des 
écrivains grecs. 


EKABKH, 


Ἢ Παλλάδος ἐν πόλει 

τᾶς χαλλιδίφρου θεᾶς 

ναίουσ᾽ ἐν χροχέῳ πέπλῳ 
ζεύξομαι ἄρα πώ- 

λους ἐν δαιδαλέαισι ποι- 
χίλλουσ᾽ ἀνθοχρόχοισι πήναις, 


241 


[Strophe 3.} 


h70 


ἢ Τιτάνων γενεὰν 
τὰν Ζεὺς ἀμφιπύρῳ 


χοιμίζει φλογμῷ Κρονίδας ; 


Ὦμοι τεχέων ἐμῶν, 


ὦμοι πατέρων χθονός θ᾽, 


ἃ καπνῷ χατερείπεται 
τυφομένα δορί- 


χτητὸς Ἀργεΐων " ἐγὼ δ᾽ 


[Astistrophie 2.] 415 


ἐν Eelva χθονὶ δὴ χέχληλαι 480 


NC. 467-468, θεᾶς ναίουσ᾽ est l'excellente correction de Nauck, pour ἀθαναίας, glose 
qui produit un hiatus inacmissible, — 469. ζεύξομαι ἄρα, leçon du Marcianus rétablie 
par Kirchhoff, à l'accent près. On lisait ζεύξομαι ἅρματι. — 478-479, δορίχτητος 
Ἀργείων, leçon des bons manuscrits et du scholiaste de Venise (roy. ci-dessous), a été 
rétabli par Kirchhoff. On lisait δορίληπτος ὑπ᾽ Ἀργείων. Hermann : Ἀργείων. 


466-476. À lu fête des Grandes Pana- 
thénées, on portait en procession au temple 
de Minerve un voile (πέπλος) brodé par les 
femmes et les filles d'Athènes. On y voyait 
la déesse sur son char (χαλλίδιφρος) livrant 
bataille aux ennemis des dieux olympiens; 
et c'était un grand honneur pour un ci- 
toyen que ses actions y trouvassent une 
place à côté des combats divins. Comme 
ce chœur est composé de femmes, un des 
anciens commentateurs d’Euripide invoque 
une comédie de Phérécrate pour réfuter 
Popinion d’Apollodure, suivant lequel les 
vicrges seules travaillaient à ce voile. 

476. Comme le chœur parle ici de lui- 
mème au singulier, le pluriel πατέρων 
(ἐμῶν) ne peut guère désigner que les an- 
cêtres, dont les tombeaux ne seront plus 
honorés désormais. Cf, Eschyle, Perses 
406. Le scholiaste, qui tire doce verset du 
précédent la preuve qu'il v avait dans ce 
chœur non-seulement des femmes, mais 
aussi des jeunes filles, semble preudre πα 


tépwv dans le sens depèresproprementdits, 
à moins qu’il n’ait lu πατέρος, comme un 
schuliaste plus récent. Encore ne voit-on pas 
pourquoi de jeunes femmes ne pourraient 
avoir perdu leurs pères dans cette guerre. 
479. Δορίχτητος Ἀργείων, possession 
des Grecs acquise par la lance. Le génitif, 
sans préposition, indique la propriété 
actuelle : il est gouverné par l’idée de 
χτήσις ou χτῆμα renfermée dans δορίχτη-- 
τος. Le scholiaste ancien dit fort bien ὑπὸ 
τὴν χτῆῇσιν χαὶ δεσποτείαν γενομένη τῶν 
“Ελλήνων. Cf. Soph., Phil., 8 : Ὦ κρα- 
tiorou πατρὸς Ἑλλήνων τραφείς. 
480-483. Le chœur dit qu’il est désor- 
mais esclave dans un pays étranger, ayant 
quitté l'Asie, l'ayant échangée contre 
(ἀλλάξασα, littéralement « ayant eu en 
échange » ) le séjour (θεράπναν) del'Eurupe, 
maisun de Pluton (à ses yeux), c’est-à-dire 
séjour qui Ἰυΐ est aussi edieux que celui 
des enfers. Presque tous lescommentateurs, 
anciens et modernes, expliquent Ἀσίαν 


Νίκ 
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δούλα, λιποῦσ᾽ Ἀσίαν, 
Εὐρώπας θεράπναν 


ἀλλάξασ᾽, Ἅιδα θαλάμους. 
ΤΑΛΘΥΒΙΟΣ. 
Ποῦ τὴν ἄνασσαν δή ποτ᾽ οὖσαν Ἰλίου 
Ἑκχάδην ἂν ἐξεύροιμι, Τρῳάδες χόραι; 4.85 
ΧΟΡΟΣ. 
Αὕτη πέλας σου νῶτ᾽ ἔχουσ᾽ ἐπὶ χθονὶ, 
Ταλθύόδιε, χεῖται ξυγχεχλημένη πέπλοις. 
ΤΑΛΘΥΒΙΟΣ. 
Ὦ Ζεῦ, τί λέξω ; πότερά σ᾽ ἀνθρώπους ὁρᾶν: 
ἢ δόξαν ἄλλως τήνδε χεχτῆσθαι μάτην 
[ψευδῇ, δοκοῦντας δαιμόνων εἶναι γένος], 490 
τύχην δὲ πάντα τάν βροτοῖς ἐπισχοπεῖν ; 
Οὐχ ἥδ᾽ ἄνασσα τῶν πολυχρύσων Φρυγῶν, 


NC. 481, λείπον σ᾽ Musgrave. — 489. χεχτῆσθαι βροτούς Heimsæth, — 440, ajouté 
par un interpolatear qui ne comprenait pas 489 (voy. la note explicative), est avec raison 
condamné par Nauck. En effet, ce vers introduit la question de l'existence des dieux, 
dont il ne s’agit pas dans ce passage, où leur providence seule est mise en doute ; il 
ajoute fort inutilement ψευδῇ à ἀλ)ως et à μάτην ; il donne une construction des plus 
embarrassées, et rend le rapport du vers suivant avec l'ensemble de la phrase presque 


inintelligible. 


ἙΕὐρώπας Oepérvav, l'Asie esclave de l’Eu- 
rope, et ἀλλάξασ᾽ Ἄιδα θαλάμου: (τοῦ 
δούλη κεχλῇσθαι), ayant recu la servitude 
au lieu de la mort, n'ayant pas été tuée 
afin d’être réduite en esclavage. Mais il 
n'est pas possible de séparer ἀλλάξασα de 
λιποῦσα, ces deux partivipes ayant entre 
eux une relatioa évidente; ct Hartung, le 
premier qui ait compris ces vers, a fait 
observer que θεράπνα n’équivalait jamais, 
dans Euripide, à θεράπαινα, mais avait tou- 
jours le sens d'habitation. Cf, Trey., 211 
et4070; Bacch., 1043; Herc. Fur., 370; 
Iph. Aul., 1499. Enfin, d’après l'explica- 
tion usuelle, les captives auraient l’air de 
se fcliciter d’avoir échappé à la mort, les 
mots ἀλλάξασ᾽ Ἅιδα θαλάμους se trou- 
vant mis en évidence à la fin du chant. 
484. Τὴν ἀνασσάν ποτ᾽ οὖσαν, celle 
qui était autrefois reine. Le participe du 
présent répond quelquefois à un imparfait, 


Cf. ÉL., 976 et 1203; Troyennes, 1271 : 
Ὧ μεγάλα δή not’ ἐμπνέουσ᾽ ἐν βαρδά- 
pois Τροία. Demostliène, Philipp., Il, 
26 : Ταῦτ᾽ ἀκούσαντες ἐχεῖνοι χαὶ Oopu- 
δοῦντες ὡς ὀρθῶς λέγεται. Dans ce der- 
nier passage, les participes répondent à 
ἤκουσαν xai ἐθορύδουν. 

487. Ξνγχεχλῃμένη est plas fort que 
συγχεχαλυμμένη : il marque qu'Hécube 
a fermé ses sens et sun âme aux influences 
du dehvurs, pour être tout entière à sa 
douleur, 

488, Ὁρᾶν, regarder, veiller sur... 

489. Δόξαν χεχτῆσθαι, ou δόξαν ἔχειν, 
peut signifier deux choses : « avoir une ορὶ- 
nion » ou bien « avoir une réputation, 
c.-à-d. être l’objet de l’opinion d'autrui.» 
C'est dans ce dernier sens qu'il faut le 
prendre ici. C’est ce qu'a méconnu l’in'er- 
polateur qui ajouta le vers suivant, Voy. 
uotre vbservation sur ζῆλον ἔχονσα, v. 362. 
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οὐχ ἥδε Πριάμου τοῦ μέγ᾽ ὀλθίου δάμαρ; 


..0ι[. me τῷὦἜ --- - 


Καὶ νῦν πόλις μὲν πᾶσ᾽ ἀνέστηκεν δορὶ, 

αὐτὴ δὲ δούλη γραῦς ἄπαις ἐπὶ χθονὶ 

χεῖται κόνει φύρουσα δύστηνον χάρα. 

Φεῦ φεῦ᾽ γέρων μέν εἰμ᾽, ὅμως δέ μοι θανεῖν 


495 


: εἴη πρὶν αἰσχρᾷ περιπεσεῖν τύχῃ τινί. — 
ι Ἀνίστασ᾽, ὦ δύστηνε, χαὶ μετάρσιον 


πλευρὰν ἔπαιρε χαὶ τὸ πάλλευχον χάρα. 


500 


ΕΚΑΒΗ. 


Eu’ τίς οὗτος σῶμα τοὐμὸν οὐχ ἐᾷς 
χεῖσθαι ; τί χινεῖς μ᾽, ὅστις εἶ, λυπουμένην ; 
ΤΑΛΘΥΒΙΟΣ. 
Ταλθύόιος ἥκω Δαναϊδῶν σ᾽ ὑπηρέτης, 
Ἀγαμέμνονος πέμψαντος, ὦ γύναι, μέτα. 
EKABH. 


Ὦ φίλτατ᾽, ἄρα x’ ἐπισφάξαι τάφῳ 


505 


NC. 495. αὐτή, correction d’Elmsley, pour αὕτη. Voy. ci-dessous. — 400. Lo mae 
nuscrit de Venise porte au v. 501 la schulie : ἔα " γράφεται ὠή. ἔστι δὲ χλητιχὸν énip- 
ρῆμα. Il serait absurde de remplacer ἔχ par &ñ ; mais on pourrait insérer cette dernière 


-- ἢ ὦ 


interjection avant le vers 499. — 603. J'ai ajouté σ᾽ après Δαναϊθῶν. Voy. ci-dessous. 
On rattachait μέτα à πέμψαντος en suppléant le pronom σε. Mais cette ellipse est inad- 
missible. Où a-t-on vu qu’un vocatif tint lieu de régime? On ne peut pas non plus dire 
μεταπέμπειν pour μεταπέμπεοθαι. Dindorf: πάρα. 


494 495. [Πόλις veut dire : « sa ville. » 
Voila pourquoi le terme opposé à πόλις 
doit être αὐτύ, et non αὕτη. 

497-498. Voici, si je ne me trompe, Île 
sens de ces deux vers : T'althybios dit que 
sa vie ne saurait plus étre trés-longue, 
puisqu'il est vieux, et que cependant, en 
voyant ce spectacle, il craint de vivie trop 
longtemps. Il prie donc les dieux d'ahièger 
sa vie plutôt que de le faire tomber dans 
le malheur et l’ignominie., — Ou ἃ cu rce- 
cours à d’autres explications pour rendre 
compte de ὅλως. La plupartdes ‘choliastes 
pensent que l’antithèse porte sur ce que les 
vieillards tiennent beaucoup ἃ la vie. Ce 
trait de satire serait déplacé ici. D’autres 
sous-entendent l’idée, que pour un vieillard 
le malheur ne saurait durer longtemps. Cette 
explication vaut mieux; mais elle ne ressurt 


pas assez naturellement des expressions dont 
s’est servi le puëte. — Ennius faisait dire à 
Talthybios : « Senex suin : utinam mortem 
« oppetam, priusquam evenat, Quod in 
« pauperie mea senex graviter gemam. » 

601. Ti; οὗτος οὐχ é&:....; qui es-tu 
(la) qui ne laisses pas ..? Purson compare le 
νοι d'Homire, J£,X,82 : Τίς δ᾽ οὗτος κατὰ 
νῆας ἀνὰ στοχτὸ, ἔρχεαι οἷος; On sait que 
le démonstratif οὗτος se joint souvent à la 
seconde personne. 

603-504. Construisez : (’Eyw,) Ταλθύ- 
6ro:, μεθέχω σε, ὦ γύναι, Δαναϊδῶν 
ὑπησέτης,. Ἀγαυέμνονο: πέμψαντος. Tal- 
thybins dit qu'il vient chercher Hécube, 
comme ageut des Grecs et sur l’ordre 
d'Agamemnon Cf. v, 509 et la tournure 
plus concise, Tor.,1270 : Μεθήχονσίν σ᾽ 
᾽Οδυσσέως πάρα. 
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δοχοῦν Ἀχαιοῖς ἦλθες; ὡς φίλ᾽ ἂν λέγοις. 

Σπεύδωμεν ἐγχονῶμεν" ἡγοῦ μοι, γέρον. 
ΤΑΛΘΥΒΙΟΣ. 

Σὴν παῖδα χατθανοῦσαν ὡς θάψης, γύναι, 

ἥχω μεταστείχων σε᾿ πέμπουσιν δέ με 


δισσοί τ᾽ Ἀτρεῖδαι καὶ λεὼς Ἀχαιιχός. 


910 


EKABH. 
Οἴμοι, τί λέξεις; οὐχ ἄρ᾽ ὡς θανουμένους 
μετῆλθες ἡμᾶς, ἀλλὰ σημανῶν χαχά; 
Ὄλωλας, ὦ παῖ, μητρός ἁρπασθεῖσ᾽ ἄπο" 
ἡμεῖς δ᾽ ἄτεχνοι τοὐπὶ σ᾽" ὦ τάλαιν᾽ ἐγώ. — 


Πῶς καί νιν ἐξεπράξατ᾽ : ἀρ᾽ αἰδούμενοι ; 


519 


ἢ πρὸς τὸ δεινὸν ἤλθεθ᾽ ὡς ἐχθρὰν, γέρον, 

χτείνοντες ; εἰπὲ χαίπερ οὐ λέξων φίλα. 
ΤΑΛΘΥΒΙΟΣ. 

Διπλᾷ με χρήζεις δάκρυα κερδᾶναι, γύναι, 


che παιδὸς οἴχτῳ ᾿ νῦν τε γὰρ λέγων χαχὰ 


τέγξω τόδ᾽ ὄμμα, πρὸς τάφῳ θ᾽ ὅτ᾽ ὥλλυτο. ---- 


520 


Παρῆν μὲν ὄχλος πᾶς ᾿Αχαϊχοῦ στρατοῦ 
πλήρης πρὸ TÜUÉOU σῆς κόρης ἐπὶ σφαγάς" 


506. Ὡς n’est pas exclamatif, comme on 
croit généralement. Cette particule marque 
ici un rapport de causalité. Il faut sous-en- 
tendre : « ne crains pas de parler, parle sans 
hésitation. » 

541. Τί λέξεις ; Voy. sur ce futur Hipp., 
363 et la note, — Θανουμένους, au mas- 
eulin, d’après la règle dont il a été ques- 
tiva à propos de Hipp., 349, de AMéd., 
823, et ailleurs. 

514. Τοὐπὶ o{é), quant à toi, en tant 
que cela te regarde. Τὸ ἐπὶ σοί signifierait : 
autant que cela dépend de toi. 

515-517, Hécube demande si les bour- 
reaux ont fait voirun sentiment de pitié en 
immolant la victime, ou bien s’ils l’ont tuée 
impitoyablement. Le scholiaste, trop pré- 
occupé du v. 669, donne à αἰδούμενοι le 
sens de « respectant la pudeur de la jeune 
fille. » C'est une erreur. 

518. Aaxpua χερδᾶναι, gagner des 
larmes, n’y gagner que des larmes. 


Le verbe énaupéoôat prend souvent ce 
sens, qu’on peut appeler ironique. Τοιαῦτ᾽ 
ἐπηύρον τοῦ φιλανθρώπον τρόπον, dit Vul- 
cain, Prométhée d'Eschyle au vers 38. 

520. Du futur τέγξω , il faut tirer l’avriste 
ἔτεγξα, qui est sous-entendu dans le 
second membre de phrase. Les Grecs s'ex- 
primaient ainsi, même en prose. — Une 
pensée analogue est élégamment rendue 
duns ces vers de Sophocle : Δὶς γὰρ οὐχὶ 
βούλομαι Πονοῦσά τ᾽ ἀλγεῖν καὶ λέγουσ᾽ 
αὖθις πάλιν, ΟΕ 4. Οοἱ,, 368 sq. 

522. Πλύήρης, au complet. — Le tom- 
beau dont il est question ici est certaine- 
ment le fameux tombeau qu'Achille avait 
élevé ἃ Patrocle dans la Troade et où il fut 
enseveli près de son ami, &x1ÿ ἐπὶ xpou- 
χούσῃ ἐπὶ πλατεῖ Ἕλλν σπόντῳ (Odyssée, 
XXIV, 82). Depuis Homère, l'antiquité 
n'en connut pus d’autre, et l’idée d’un 
grammairien grec, qui suppose qu’il s’agit 


ici d’un cénotiphe élevé dans la Chersu- 


EK A BH. 


λαδὼν δ᾽ ᾿Αχιλλέως παῖς Πολυξένην χερὸς 
ἔστησ᾽ ἐπ᾽ ἄχρου χώματος, πέλας δ᾽ ἐγώ" 


λεχτοί τ᾽ Ἀχαιῶν ἔχχριτοι νεανίαι, 


925 


σχίρτημα μόσχου σῆς καθέξοντες χεροῖν, 
ἕσποντο. Πλῆρες δ᾽ ἐν χεροῖν λαδὼν δέπας 
πάγχρυσον αἴρει χειρὶ παῖς Ἀχιλλέως, 
χοὰς θανόντι πατρί" σημαίνει δέ μοι 


σιγὴν Ἀχαιῶν παντὶ κηρῦξαι στρατῷ. 


590 


Κἀγὼ καταστὰς εἶπον ἐν μέσοις τάδε" 
Σιγᾶτ᾽, Ἀχαιοὶ, σῖγα πᾶς ἔστω λεὼς, 
σίγα σιώπα᾽ νήνεμον δ᾽ ἔστησ᾽ ὄχλον. 
Ὁ δ᾽ εἶπεν ᾿ Ὦ παῖ Πηλέως, πατὴρ δ᾽ ἐμὸς, 


δέξαι χοάς μου τάσδε κηλητηρίους 


935 


νεχρῶν ἀγωγούς ᾿ ἐλθὲ δ᾽ ὡς πίης μέλαν 


NC. 627. ἐν χεροῖν, qui fait double emploi avec χειρί, provient probablement da 
vers précédent, Le poëte écrivit-il ἐν μέσοις ἢ — 628. alu, que la premitie mais 
avait écrit dans le Murcianus et qui se trouve dans un autre manuscrit, a été rétabli par 
Kirchhoff. La vulgate ἔρρει est très-muuvaise. D'abord le moment de verser les libations 
n'est pas encure venu (voy. la note explicative); ensuite ῥεῖν χοάς n’est pas grec. Théo- 
crite dit très-bien d'une rivière ῥείτω γάγ)α, ῥείτω μέλι (1d., V, 124-126); mais il est 
étrange qu’on se soit servi de ces phrases si simples, si naturelles pour justifier l’énormité 
que la plupart des manuscrits prêtuient à Euripide, — 531. χαταστάς, leçon du Afar- 
cianus et qui est aussi dans ὦ, vaut mieux que la vulgate παραστάς, qui ne peut guëre 
être suivie de ἐν μέσοις. — 635. Lu variante μοι est irréprochable, muis elle est moins 


bien auturiste que μον. 


nise de Thrace, est tout à fait gratuite. Il 
est vrai que le lieu de la scène est dans ce 
dernier pays, et malgré la proximité des 
deux côtes, il faut du temps pour passer 
et repasser l’Hellespont, surtuut quand il 
s’agit de transporter une armée tout en- 
tière. Mais laissons ces calculs pédante-ques 
aux admirateurs de d’Aubignac et de la 
Pratique du thédtie; la poésie est ailée, 
elle se joue des licux et des temps. Nul 
Âthénien ne sungeait ἃ chicaner Euripide 
sur des détails que le puëte a prudemment 
laissés duus l'ombre. 

024, [lékaç δ᾽ ἐγώ. Suppléez ἔστην. 
Cette ellipse ressemble à celle du v. 520. 

526. Μόσχον. Cf. v. 206. 

627-630. Le fils d'Achille lève la main 
dans laquelle il tient la coupe aux liba- 
&ivus, et annonce ainsi sun dessein : mais il 


ne fera l’offrande que lorsque le peuple 
aura fait silence. C’est bien plus pour cette 
action que pour les paroles dunt il l’ac- 
compagne qu'il fait proclamer le /avete 
linguis. Les mots δέξαι χοάς μου, v. B35, 
marquent le moment où la libation est of- 
ferte. On voit que la leçon alger (νον. NC.) 
est La seule bonne. — Χοὰς θανόντι τ τρί 
est une apposition, explicative de π)ῆρες 
δέπα:, le contenu étant puétiquement iden- 
tifié avec le contenunt. 

536-637. On voit que les libations doi 
vent agir comme un charme (χηλητηρίους) 
sur l’ombre du défunt, et l’attirer de la 
maison de Plu'on dans le tumbeau, où elle 
recevra l'offrande du sang.— Ἀχραιφνὲς 
αἷμα, sang pur et virginal. Cf. Zph. Aul., 
4674 : Ἄχραντον αἷμα χαλλιπαρθένον 
δέρης. 
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χόρης ἀχραιφνὲς αἷμ᾽, ὅ σοι δωρούμεθα 


στρατός τε χἀγώ " πρευμενὴς δ᾽ ἡμῖν γενοῦ, 
λῦσαί τε πρύμνας καὶ χαλινωτήρια 


νεῶν δὸς ἡμῖν, πρευμενοῦς τ᾽ ἀπ᾿ Ἰλίου 


540 


νόστου τυχόντας πάντας εἰς πάτραν μολεῖν. 
Τοσαῦτ᾽ ἔλεξε, πᾶς δ᾽ ἐπηύξατο στρατός. 
Εἶτ᾽ ἀμφςίχρυσον φάσγανον χώπης λαῤὼν 
ἐξεῖλχε κολεοῦ, λογάσι δ᾽ Ἀργείων στρατοῦ 


νεανίαις ἔνευσε παρθένον λαθεῖν. 


545 


Ἡ δ᾽, ὡς ἐφράσθη, τόνδ᾽ ἐσήμιηνεν Aéyov: 

Ὦ τὴν ἐμὴν πέρσαντες Ἀργεῖοι πόλιν, 
ἑκοῦσα θνήσχω ᾿ μή τις ἅψηται χροὸς 
τοὐμοῦ᾽ παρέξω γὰρ δέρην εὐχαρδίως. 


᾿Ελευθέραν δέ μ’, ὡς ἐλευθέρα θάνω, 


990 


πρὸς θεῶν, μεθέντες χτείνατ᾽ " ἐν νεχροῖσι γὰρ 
δούλη κεκλῆσθαι βασιλὶς οὖσ᾽ αἰσχύνομαι. 
Auot δ᾽ ἐπεορόθησαν, Ἀγαμέμνων τ᾽ ἄναξ 
εἶπεν μεθεῖναι παρθένον νεανίαις. 


[Οἱ δ᾽, ὡς τάχιστ᾽ ἤκουσαν ὑστάτην ὅπα, 


0995 


μεῆῆχαν, οὗπερ καὶ μέγιστον ἦν χράτος.] 
Κἀπεὶ τόδ᾽ εἰσήκουσε δεσποτῶν ἔπος, 


NC. 638. Je suis disposé à regarder γενοῦ comme une glose qui serait avantagensement 
remplacée par παρών. Les mots πρενμενής et πρευμενοῦς se trouveraient ainsi en tête 
de deux phrases consécutives, et l'effet de cette figure ne serait pas affaibli par un membre 
de phrase intermédiaire. — 540. εὐμαρῦς Heimsœth.— 6544. στρατοῦ, ajouté après coup 
dans D, et suspect à cause de στοχτός au v. 642, pourrait avoir pris la place de ἅμα vu 
d’un autre mit. — 666-556. Cette pitoyable interpolation, jetée entre deux vers qui ne 
sauraient étre séparés, 554 et 567, & été d’abord reconnue par Jacobs, C'est en vain que 
Plugk ἃ essayé de défendre des vers qui coinptent certainement parmi les plus mal écrits 


de ceux dont on a gratifié Euripi le. 


539. Χαλινωτήρια, l'ancre ct les cÂbles 
qui servent à attacher les vaisseaux, Pin- 
dare appelle l’ancre du navire des Argo- 
nautes, ὑοᾶς Apyo: χαλινόν, Pyth.: 
IV, 28. or 

644. Τυχόντας (ἡμᾶ:) à l'accusatif, mal- 
gréle datif }utv dans la phrace coordonnée. 
C'est que le dutif, régime de δός, et l'accu- 


satif, su'et de l’infinitif gouverné par δό:, 
sont également de mise, Voy. la note sur 
Méd,,1237 sqq. 

662. Κεχλήσθαι αἰσχύνομαι. Elle dirait 
αἰσχύνομαι rexdrué.n, si elle avait honte 
de ce qui s’est fait; mais comme elle veut 
éviter d’avoir à rougir de ce qui pourrait 


se faire, elle doit se servir de l'infinitif. 
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λαδοῦσα πέπλους ἐξ ἄχρας ἐπωμίδος 
ἔρρηξε λαγόνος εἰς μέσον παρ᾽ ὀμφαλὸν, 


μαστούς τ᾽ ἔδειξε στέρνα θ᾽ ὡς ἀγάλματος 


560 


χάλλιστα, καὶ χαθεῖσα πρὸς γαῖαν γόνυ 
ἔλεξε πάντων τλημονέστατον λόγον " 
᾿Ιδοὺ, τόδ᾽ εἰ μὲν στέρνον, ὦ νεανία, 
παίειν προθυμεῖ, παῖσον, εἰ δ᾽ ὑπ᾽ αὐχένα 


χρήζεις, πάρεστι λαιμὸς εὐτρεπὴς ὅδε. 


969 


Ὁ δ᾽, οὐ θέλων τε καὶ θέλων οἴχτῳ κόρης, 
τέμνει σιδήρῳ πνεύματος διαρροάς " 

χρουνοὶ δ᾽ ἐχώρουν. Ἡ δὲ χαὶ θνήσχουσ᾽ ὅμως 
πολλὴν πρόνοιαν εἶχεν εὐσχήμων πεσεῖν, 


χούπτουσ᾽ ἃ χρύπτειν ὄμματ᾽ ἀρσένων χρεών. 


510 


Ἐπεὶ δ᾽ ἀφῆχε πνεῦμα θανασίμῳ σφαγῇ, 
οὐδεὶς τὸν αὐτὸν εἶχεν Ἀργείων πόνον ᾿ 
ἀλλ᾽ οἱ μὲν αὐτῶν τὴν θανοῦσαν Ex χερῶν 
φύλλοις ἔδαλλον, οἱ δὲ πληροῦσιν πυρὰν 


NC. 569. λαγόνας À, E. λαγόνας εἷς μέσα: Brunck. — δ69. εὐσχήμων Pline, ρέει," 
1V, 11,9; βαρ. Herc., 831, col. 1, d'après Gomperz. εὐσχήμως (εὐσχημόνως, edofuwc) 
mes. — 670. γρύπτουσ᾽ Clément, S'rom., Il, p. 606; Hermogène, p. 76, et Eustathe 
ad Il, Ὁ. 316. κρύπτειν θ᾽, κρύπτουσά θ᾽, χρύπτουσα mss. — 674, Chæœroboscos is 
Theodos,, Ὁ. 537, 8, cite ol δ᾽ ἐπληροῦσαν, furme vulgaire de l’é,0 jue hel:euistique. 


660. Ὡ: ἀγάλματος. Cette comparaison 
d’un beau corps vivant avec une belle œu- 
vre d’art se trouve aussi chez Platon, Char- 
mid. p. 164 C : Πάντες ὥσπε; àayaua 
ἐθεῶντο αὐτόν. N'oublions pas toutefuis 
que le mot ἄγαλμα désigne par excellence 
les images des dieux. Inutile de citer des 
auteurs de la décadence. Muis il ne faut 
pas rapprocher de ce vers ce qu’Eschyle 
dit d’Iphigénie, Agam., 233. Ce dernier 
passage doit être autrement expliqué. 

562. Tinuovégratov équiveut ici ἃ 
χαοτεριχώτατον, et non à οἰχτρότατον. 
Homère joint θαρταλέοι et τλήμονες, 

ltude, XXI, 430. 

666. Οὐ θέλων te xai θέλων. Homére 
avait dit : ᾿Εχὼ» ἀέχοντι γε θυμῷ, 24, IV, 
43. — Corame les mots οἴχτῳ χόρης sunt 
séparés de οὐ θέλων, il faut les rapporter 
à toute ls phrase : « malgré lui, tout en 
sgissant de son plein gré. » Le sen- 


timent qui combattait la pitié s'entend 
assez. 
569-670. Hermogène, ἐ. c., qui vante 
l'élévation du premier de ces vers (σεμνῶς 
εἰπών), trouve le second faible, vulgaire 
et de mauvais guût (εὐτελὲς καὶ χοινὸν 
xai χαχχόζηλον). Ovide, qui les a repro- 
duits l’un et l'autre, Metam.XII], 479 sq., 
n'était apparemment pas de l’avis de ce 
rhéteur. On voit cependant par son imita- 
tion que la simplicité d’Euripide avait be- 
soin, au siècle d’Auguste, d’un peu d’orne- 
ment, d’un peu de ce σεμνόν que réclame 
Hermogène. Il dit : « Tune quoque cura 
« fuit partes velare tegendas, Quum cade- 
« ret, castique decus servare pudoris. » 
674% os ξύαλλον. C'est ainsi qu’on 
honorait les vainqueurs. Φυλλοθολεῖται À 
11υλυξένη, dit le scholiaste, ὥσπερ ἐν ἀγῶνι 
νικήσασα ἐφυ)λοξολοῦντο γὰρ μετὰ τὸ 
νικῆσαι. Voy. Piadare, Pyth., IX, à la fin, 
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χορμοὺς φέροντες πευχίνους, ὁ δ᾽ où φέρων 
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δ Τὸ 


πρὸς τοῦ φέροντος τοιάδ᾽ ἤχουεν χαχά᾽ 
Ἕστηκχας, ὦ χάχιστε, τῇ νεάνιδι 

où πέπλον οὐδὲ χόσμον ἐν χεροῖν ἔχων ; 
oùx εἶ τι δώσων τῇ περίσσ᾽ εὐχαρδίῳ 


ψυχήν τ᾽ ἀρίστῃ; Τοιάδ᾽ ἀμφί σου λέγον 


480 


παιδὸς θανούσης, εὐτεχνωτάτην δὲ σὲ 
πασῶν γυναικῶν δυστυχεστάτην θ᾽ ὁρῶ. 


ΧΟΡΟΣ. 


Δεινόν τι πῆμα Πριαμίδαις ἐπέζεσεν 
πόλει τε Tu θεῶν ἀνάγχαισιν τόδε. 


ἘΚΑΒΗ͂. 


Ὦ θύγατερ, οὐχ οἶδ᾽ εἰς ὅ τι βλέψω χαχῶν 885 
πολλῶν παρόντων ἣν γὰρ ἅψωμαί τινος, 

τόδ᾽ οὐχ ἐᾷ με, παρακαλεῖ δ᾽ ἐχεῖθεν αὖ 

λύπη τις ἄλλη διάδοχος χαχῶν χαχοῖς. 

Καὶ νῦν τὸ μὲν σὸν ὥστε μὴ στένειν πάθος 


oùx ἂν δυναίμην ἐξαλείψασθαι φρενός" 


5009 


τὸ δ᾽ αὖ λίαν παρεῖλες ἀγγελθεῖσά μοι 


γενναῖος. Οὔκουν δεινὸν, el γῆ μὲν xaxÀ 


ΝΟ. 678. Nauck regarde ce vers comme interpole. En effet, chacun pouvait facilement 
avoir des feuilles ; mais comment se procurer si vite des vêtements et des objets de pa- 
rure ? — 680. Les manuscrits portent λέγων (avec la scholie ἀντὶ τοῦ ἔλεγεν), où λέγον 
(avec la glose ἔλεγον). Heimsæth a vu que le vers se terminait par ’\éyov précédé d’une 
voyelle; mais sa conjecture ἀμφὶ σοῦ ᾿λέγον ἢ τέκνου θανόντος s’écarte trop de la lecon 
des mss. La mauvaise conjecture de Heath, λέγω, est devenue une espèce de vulgate. — 
584. ἀνάγχαισιν Herwerden, ἀναγχαῖον mss, leçon que l’on expliquait tant bien que 


mal. — 685, Peut-être : ἐς 8 τι δὴ βλέψω. 


680-81. Ἀμφί σον ᾽λέγον παιδός. Il y 
ἃ aphérèse de l’epsilon de ἔλεγον. Cf. 
v 387: ᾿Εγὼ ᾿τέκον Πάριν. 

583. Le scholiaste explique bien : ἐπέ- 
Lieu”, ἀντὶ τοῦ ἐπήρθη καὶ ηὐξήθη, ἀπὸ 
μιτατορᾶς τοῦ ζέοντος ὕδατος ἐν τοῖς λέ- 
θησι χιὶ ἑπαιρομένον ἐν τῶ ζέειν. 

b8i. Θεῶν ἀνάγχαισιν. Cf. Phenic., 
4708 : Τὰς γὰρ ἐκ θεῶν ἀνάγχας θνητὸν 
ὄντα de: φίρειν. 7..,4,000 : Οὐχ εἰς ἀνάγκην 


δαιμόνων ἀφιγμένοι. Dictys, fragm. 340, 
v.6: Θεῶν ἀνάγκας ὅστις ἰᾶσθαι θέλει. 

688. Διαδόχος κακῶν xaxoïs, qui δυς- 
cède ἃ des malheurs par des malheurs, 
c'est-à-dire, qui fait succéder des malheurs 
aux malheurs, À χαχὰ xaxoïs διαξε- 
χομένη. 

592-698. Ces vers ont l’air de contredie 
les v. b09 seqq., si on y méle des idées qui 
n'y sont pas, ce qui est arrivé à plusieu:s 
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τυχοῦσα καιροῦ θεόθεν εὖ στάχυν φέρει, 
χρηστὴ δ᾽ ἁμαρτοῦσ᾽ ὧν χρεὼν αὐτὴν τυ εἴν 


χαχὸν δίδωσι χαρπόν" ἐν βροτοῖς δ᾽ ἀεὶ 


595 


ὁ μὲν πονηρὸς οὐδὲν ἄλλο πλὴν χαχὸς, 
ὁ δ᾽ ἐσθλὸς ἐσθλὸς, οὐδὲ συμφορᾶς ὕπο 
φύσιν διέφθειρ᾽, ἀλλὰ χρηστός ἐστ᾽ ἀεί ; 
Ἄρ᾽ οἱ τεκόντες διαφέρουσιν À τροφαί; 


ἔχει γε μέντοι καὶ τὸ θρεφθῆναι χαλῶς 


600 


δίδαξιν ἐσθλοῦ᾽ τοῦτο δ᾽ ἦν τις εὖ μάθῃ, 
(ὅδ᾽) οἷδε τἀσχρὸν, κανόνι τοῦ χαλοῦ μαθών. 
Καὶ ταῦτα μὲν δὴ νοῦς ἐτόξευσεν μάτην. 


NC. 596. Les manuscrits portent ἀνθρώποις δ᾽ ἀεί. Hermann y substituait ἄνθρωποι 
δ᾽ ἀεί, tout en pensant aussi à ἕν βροτοῖς. C’est par cette dernière leçon (Heimsæth le 
fait observer avec raison, /. c., p. 207) que l'erreur des copistes s'explique d'une manière 
plus satisfaisante, en supposant que la glose ἀνθρώποις se trouvait écrite au-dessus. Cf. 
notre note eritique sur ÆHipp., 347. — 600. .... ἔχει γε μέντοι xai B et scholiaste d’Ha- 
mère Odyssée, ΤΠ, 43. ἔχει γέ τοί τι À, — 602. oïôev τό γ᾽ αἰσχρὸν..... mss. La parti- 
cule γε est un mauvais supplément. Cobet proposait δίοιδε τἀσχρόν. Heimsæth : οἶδ᾽ αὖτε 
-ἀσχρόν. Je suppose l'omission de ὅδ᾽ avant οἷδε. 


commentateurs ancieos et modernes. Euri- 
pide ne dit pas que la calture peut modi- 
fier à nature des terres et qu'elle n'a pas 
la même influence sur les hommes. Le: 
mots τυχοῦσα καιροῦ θεόθεν désignent 
nettement Les influences atmosphériques et 
déterminent le sens de ὧν χρεὼν αὐτὴν 
τυχεῖν. Au mauvais temps qui compromet 
la récolte, répond guupopä; ὕπο, v. 5907, 
le malheur qui frappe l’homme, expression 
qui détermine à son tour le sens de &:t, v. 
595. Voici donc ce que dit Hécuhe ou plntôt 
ce que dit Euripide ; car c’est décidément le 
poète lui-même qui prend ici la parole, en 
vubliant la situation où se trouve le persun- 
nage qu'il a mis en scène : « N’est-il pas 
étonnant (δεινόν) qu'une mauvaise terre pro- 
dauise une bonne réculte, si elle est favo- 
risée par le temps, et que dans le cas con- 
traire une bonne terre donne une mauvaise 
récolte ; tandis que, parini les. hommes, les 
mauvsis restent mauvais dans toutes les cir- 
constances et que les bons ne se démentent 
pas, même dans le malheur? » —[l est pos- 
sible qu'Attius, dans Cicéron, Tuscul., LIT, 
axvr, 69, se soit souvenu de ce passage en 
écrivant les vers : « Probæ etsi in segetem 


« sunt deteriorem dalæ Fruges, tamea 
« 1psæ suapte natura enitent. » Le fait est 
que ces vers, qu'on donne, je ne sais trup 
pourquoi, comme traduits d’Euripide, cun- 
tiennent une pensée toute différente. C’est 
donc gratuitement qu’on a voula les attri- 
buer soit au }Véoptolème d’Attius, soit à 
l’Hécube d’Ennius, ; 

699-602. Cette noblesse de sentiments 
que les coups de la fortune ne sauraient 
altérer, tient-elle à la naissance ou à l'édu- 
cation? Euripide fsit ici une certaine part 
ἃ cette dernière, Dans les Suppliantes, 
914 sqq., il doune tout à l'éducation, et 
soutient la thès: des philosophes qui pen- 
saien! que la vertu peut s’spprendre. Duos 
Électre enfin, 367 sqq., il combat le pré- 
jugé qui attache la noblesse du caractère 
ἃ la aublesse de la race. 

602. “Οὐ(ε) reprend le sujet du mem- 
bre de phrase précédent. Cf. Sophocle, 
Antigone, 463 : Ὅστις γὰρ ἐν πολλοῖσιν 
ὡς ἐγὼ καχοῖς ἢ ζῇ, πῶς 63 οὐχὶ κατθα- 
γὼν κέρδος φέρει. 76., 666 : Ἀλλ᾽ ὃν πόλις 
στήσειε, τοῦδε γρὴ κλύειν. 

603. Ἐτόξενσεν μάτην. Ces consi- 
dérations sunt comme des traits lancis 
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Σὺ δ᾽ ἐλθὲ χαὶ σήμηνον Ἀργείοις τάδε, 


μὴ θιγγάνειν μοι μηδέν᾽, ἀλλ᾽ εἴργειν ὄχλον 


605 


τῆς παιδός. Ἔν τοι μυρίῳ στρατεύματι 
ἀχόλαστος ὄχλος ναυτική τ᾽ ἀναρχία 
χρείσσων πυρὸς, χαχὸς δ᾽ ὁ μή τι δρῶν χαχόν. 
Σὺ δ᾽ αὖ λαδοῦσα τεῦχος, ἀρχαία λάτρι, 


βάψασ᾽ ἔνεγχε δεῦρο ποντίας ἁλὸς, 


610 


ὡς παῖδα λουτροῖς τοῖς πανυστάτοις ἐμὴν, 
νύμφην τ᾽ ἄνυμφον παρθένον τ᾽ ἀπάρθενον, 
λούσω προθῶμαί θ᾽" ὡς μὲν ἀξία, πόθεν : 
οὐχ ἂν δυναίμην * ὡς δ᾽ ἔχω᾽ τί γὰρ πάθω ; 


χόσμον τ᾽ ἀγείρασ᾽ αἰχμαλωτίδων πάρα, 


615 


αἵ μοι πάρεδροι τῶνδ᾽ ἔσω σκηνωμάτων 


NC. 606. Variante : μον. Schol. Mare. : Τὸ ἑξῆς, μὴ θιγγάνειν μον τῆς καιδός. — 
607. ναντική τ’ ἀταξία Dion Chrys., XXXII, 86. — 609. Var. (glose) : τἄγγος. 


sans but. Euripide, qui avaitle sens critique 
si développé, comprenait tout le premier 
que cette digression était déplacée. (Τὸν 
δὲ Εὐριπίδην καταμεμφόμεθα, ὅτι παρὰ 
καιρὸν αὐτῷ ἙἘκχάδη φιλοσοφεῖ, dit Théon, 
Progymn ,t. 1, p. 449 Wals.) Pour ce 
qui est du trope, les tragiques appliquent 
souvent τοξεύειν, ἀκοντίζειν, στοχάζειν à 
la parole. Ne citons qu'Eschyle, δωρρί., 
446 : Γλῶσσα τοξεύσασα μὴ τὰ καίρια. 

608. Κρείσσων πυρός. Les Grecs affec- 
tionnent cette manière de désigner ce qui 
est funeste et indomptable. Chez Sophocle, 
Philoctète spostrophe Néoptolème par les 
mots : Ὦ πῦρ σὺ καὶ πᾶν δεινόν (ν. 937). 
Dans le premier Hippolyte, Euripide fai- 
sait dire spirituellement à un chœur de 
femmes, en faisant allusion à la fable de 
Prométhée : Ἀντὶ πνρὸς γὰρ ἄλλο πῦρ 
μεῖζον ἐδλάστομεν yuvaines πολὺ ὄνσμα- 
χώτερον. 

610. Ποντίας ἁλός n'est pas un génitif 
partitif dépendant de ἔνεγχε, mais un 
des régimes de βάψασα. « L’ayaut plongé 
dans la mer. » 

612. Νύμφην ἄνυμφον. Polyxène est ap- 
pelée « épouse ctnon-épouse,» parce qu'elle 
a éte offerte à l’ombre d’Achille comme sa 
part du butin. Or les jeunes captives par- 
tageaient la couche du maître : telavait étéle 
sort de Brisèis, de Tecmesse, de Cassandre. 


Plus malheureuse ou plus heureuse qu'elles, 
Polyxène échoit à un époux qui n'était 
plus. 1] ne faut pas songer à la fable du 
mariage projeté entre Polyxène et Achille. 
Cette fable n'était pas encore inventée du 
temps d’Euripide, et il est évident pour 
quiconque lit cette tragédie sans opinion 
préconçue qu'il ne la connaissait pas. Voy. 
la notice préliminaire. — Παρθένον + 
ἀπάρθενον est la contre-partie de νύμφην 
ἄνυμφον. Je ne comprends pas que Matthiæ 
et Dindorf s’obstinent ἃ traduire virgénem 
infelicem : sens que ces mots pourraient 
avoir, mais qu'ils n'ont certainement pas ici. 

613-618. ΠΠΙροθῶμχι. On connaît la cou- 
tume qu'avaient les anciens de placer les 
morts dans le vestibule de la maison sous 
les yeux de tous les visiteurs. — Πόθεν et 
τί γὰρ πάθω ; sont des espèces de paren- 
thèses. Les mots χόσμον τ᾽ ἀγείρασα se rat- 
tachent à ὡς δ᾽ ἔχω. Voicice que dit Hé- 
cube : « Lui rendre les derniers honneurs, 
comme elle le mérite : comment cela est-il 
possible? Je nele pourrais poiut. Je ferai sui- 
vant mes ressources (comment faire autre- 
ment?) et en quétant chez les autres capti- 
ves ce qu’elles auront pu déruber aux vain- 
queurs. » Le mot γλέμμα, au vers 618, 
n'implique pas nécessairement l'idce d'un 
vol, et je ne vois aucun motif de suspecter 
la leçon des manuscrits. 
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ναίουσιν, εἴ τις τοὺς νεωστὶ δεσπότας 
λαθοῦσ᾽ ἔχει τι κλέμμα τῶν αὑτῆς δόμων. 
Ὦ σχήματ᾽ οἴκων, ὦ ποτ᾽ εὐτυχεῖς δόμοι, 


ὦ πλεῖστ᾽ ἔχων κάλλιστά τ᾽ εὐτεχνώτατε 


620 


Πρίαμε, γεραιά θ᾽ ἥδ᾽ ἐγὼ μήτηρ τέχνων, 
ὡς εἰς τὸ μηδὲν ἥχομεν, φρονήματος 

τοῦ πρὶν στερέντες. Εἶτα δῆτ᾽ ὀγκούμεθα 

ὃ μέν τις ἡμῶν πλουσίοις ἐν δώμασιν, 


ὁ δ᾽ ἐν πολίταις τίμιος χεχλημένος. 


625 


Τὰ δ᾽ οὐδέν" ἄλλως φροντίδων βουλεύματα 
γλώσσης τε χόμποι. Κεῖνος ὀλθιώτατος, 
ὅτῳ κατ᾽ ἦμαρ τυγχάνει μηδὲν καχόν. 


ΧΟΡΟΣ. 


"Epol χρῆν συμφορὰν, 


ἐμοὶ χρῆν πημονὰν γενέσθαι, 
᾿Ιδαίαν ὅτε πρῶτον ὕλαν 


Ἀλέξανδρος εἴλατίναν 


[51:9ρ]:6.] 
630 


ἐτάμεθ᾽, ἅλιον ἐπ᾽ οἶδμα ναυστολήσων 


NC. 618. Les manuscrits portent αὐτῆς. — 620 Le Marcianus ἃ χ᾽ εὐτεχνώτατε. 
χεὐτεχνώτατα Madvig. χάλλιστά τ᾽ cache peut-être le pluriel d'un substantif en toux. — 
626. Reiske a corrigé la leçon τάδ᾽ et a propusé οὐδὲν ἀλλ᾽ à pour οὐδέν᾽ ἄλλως. 


619. Ὧ σχήματ᾽ οἴκων (ὦ καλ) ὠὡπισμοὶ 
τῶν οἴχων, schuliaste) , ὃ apparence im- 
posante, ὁ splendeur de mon palais. Cf. 
An:fromaque, À : Ἀσιάτιδος γῆς τχῆυα, 
Orbaia πόλις. 

620. La plupart des éditeurs entendent 
ὦ πλεῖστ᾽ ἔχων κάλλιστά τε de l’opulence 
de Priam. Porsuu et d'autres lient χάλ- 
λιστά τ᾽ εὐτεχνώτατε. [1 me semble qu'il 
faut construire : Ὧ Πρίαμε εὐτεχνώτατε 
πλεῖστα χάλλιστά τε ἔχων (τέννα), εἰ 
qu'il ne s’agit ici que du grand nombre des 
beaux et vaillants enfants de Priam. Une 
scholie porte χιήματα ἢ τέκνα. Voy. NC. 

623-626. Ὀγχούμεθα équivaut à ἐπαι- 
ρόμεθα, μεγαλαυχοῦμεν (schol.). (CF, 
Mn” ὄγκον ἄρης μηδένα, Soph., 4jax, 
429.) — Ce verbe a deux compléments : 
πλονσίοις ἐν δώμασιν, qui équivaut à 
éxi δώμασι πλονσίοις, et τίμιος n:54)ne 
μένος, qui peut se tuuruer par ἐπὶ τιμῇ. 


On voit que les deux ἐν (ἐν δώμασιν et ἐν 
πολίτα"ς) se prennent en deux sens diffé- 
rents et ne sunt pas coordonnés, 

626. Ἄλλως est l’attribut de la phrase, 
et a le sens de μάταιά ἐστιν. « Ils sont 
vains les projets qui nous prévccupeut 
tant et les grands mots qui flattent notre 
orgueil. » Voy. cependant NC. 

627-628. Muret ἃ rapproché dece passage 
les vers d'Ennius, que Cicéron, de Finibus, 
11, 43, cite sans dire de quelle pièce ils 
sont tirés : « Nimium boni est, eni nil est 
« (in diem) mali. » Le supplément est de 
Ribbeck. 

629-437. La première penste criminelle 
de Päris, le premier coup de hache qui se 
donna pour la construction de son vaisseau 
fut la cause fatale (χρῆν) de tous les mal- 
heurs qui s'ensuiviient. On se souvicut 
des réflexions analogues de la nourrice duns 
le prolngue de Médée. 


17 
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Ἑλένας ἐπὶ λέχτρα, τὰν 
χαλλίσταν ὃ χρυσοφαὴς 


Ἅλιος αὐγάζει. 


Πόνοι γὰρ καὶ πόνων 


ἀνάγκαι χρείσσονες χυχλοῦνται᾽" 
χοινὸν δ᾽ ἐξ ἰδίας ἀνοίας 
χαχὸν τᾷ Σιμουντίδι γᾷ 


EKABH. 


635 


[Antistr iplie.] 


640 


ὀλέθριον ἔμολε συμφορά τ᾽ dm” ἄλλων. 


Ἐχρίθη δ᾽ ἔρις, ἂν ἐν Ἴ- 
δᾳ χρίνει τρισσὰς μαχάρων 


παῖδας ἀνὴρ βούτας, 


ἐπὶ δορὶ καὶ φόνῳ καὶ ἐμῶν μελάθρων λώδᾳ᾽ 
στένει δὲ χαί τις ἀμφὶ τὸν εὔροον Εὐρώταν 


645 


[Épode.] 
650 


Λάκαινα πολυδάχρυτος ἐν δόμοις κόρα, 
πολιόν τ᾽ ἐπὶ χρᾶτα μάτηρ 


τέχνων θανόντων τίθεται | 
χέρα δρύπτεταί τε παρειὰν, 65 


οι 


δίαιμον ὄνυχα τιθεμένα σπαραγμοῖς. 
EEPAITAINA. 
Γυναῖχες, ‘Ex£6n ποῦ ποθ᾽ ἡ παναθλία, 


NC. 642. ἀπ᾽ ἄλλων est une cheville intolérable. Faut-il écrire συμφορά τε τλά- 
μων La faute s'expliquerait par l'orthographe TAITAAMON. — 648. εὕροον, correction 


d: Hermann, pour εὕρουν. 


638-639. Πόνων ἀνάγκαι χρείτσονες: ne 
diffère pas essentiellement de πόνων πόνοι 
χρείσσονε:. Le chœur dit que les maux 
Érrésistibles se succèdent, les uns plus craels 
que les autres. 

640-642. L'antithèse de χοινόν et de 


ἰδίας est évidente : le malheur de tous pro- ᾿ 


vient de l’aveuglement d’un seul. Il ne faut 
bas torturer ces mots pour donner un sens 
quelconque à ἀπ᾽ ἄλλων, mots qui sont 
certainement gâtés. C'est faire injure au 
poëte que de les entendre des Grecs, εἰ l’ex- 
Plication du scholiaste ἐξαίρετος καὶ μεγάλη, 


οἷον πρὸς τὰς ἄλλας συμφορὰς ἐξηλλαγ- 
μένη, est impossible, 

644-646."Av κρίνει παῖδας. Les deax 
accusatifs ne font pas plus de difficulté que 
γιχᾶν τοὺς πολεμίου: μάχην, construction 
qu'on trouve même chez des prosateurs. 

660. L’adjectif eüpoo: fait allusion au 
sens du nom propre Εὐρώτας. 

657. Le personnage qui entre est la 
même esclave qu'Hécube chargea, su vers 
609, de chercher de l’eau pour les funé- 
railles de Polyxène., 

657-660. Ici et au v. 786 le paëte in- 
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ἡ πάντα νικῶσ᾽ ἄνδοα χαὶ θῆλυν σπορὰν 
χαχοῖσιν ; οὐδεὶς στέφανον ἀνθαιρήσεται. 660 
ΧΟΡΟΣ. 
Τί δ᾽, ὦ τάλαινα σῆΐς καχογλώσσου βοῆς: 
ὡς οὔποθ᾽ εὕδει λυπρά σου χηρύγματα. 
ΘΕΡΆΠΑΙΝΑ. 
Ἑχάθη φέρω τόδ᾽ ἄλγος ᾿ ἐν χαχοῖσι δὲ 
οὐ ῥάδιον βροτοῖσιν εὐφημεῖν στόμα. 
ΧΟΡΟΣ. 
Καὶ μὴν περῶσα τυγχάνει δόμων ὕπερ 665 
ἥδ᾽, εἰς δὲ χαιρὸν σοῖσι φαίνεται λόγοις. 
ΘΕΡΑΙΙΑΙΝΆ. 
Ὦ παντάλαινα χἄτι μᾶλλον ἣ λέγω, 
δέσποιν᾽, ὄλωλας, οὐχέτ᾽ εἶ βλέπουσα φῶς, 
ἄπαις ἄνανδρος ἄπολις, ἐξεφθαρμένη. 
EKABH. 
Οὐ χαινὸν εἶπας, εἰδόσιν δ᾽ ὠνείδισας. 670 
Ἀτὰρ τί νεχρὸν τόνδε μοι Πολυξένης 
ἥχεις χομίζουσ᾽, ἧς ἀπηγγέλθη τάφος 
πάντων Ἀχαιῶν διὰ χερὸς σπουδὴν ἔχειν ; 
ΘΕΡΆΠΑΙΝΑ. 
Ἥδ᾽ οὐδὲν οἶδεν, ἀλλά μοι Πολυξένην 
θρηνεῖ, νέων δὲ πημάτων οὐχ ἅπτεται. 615 
EKABH. 
Of ᾽γὼ τάλαινα" μῶν τὸ βαχχεῖον κάρα 
τῆς θεσπιῳδοῦ δεῦρο Κασάνδροας φέρεις ; 


NC. 665. δόμων ὕπερ ou δόμων ἄπο mss. On défend la variante-conjecture ὕπο par 
16 vers 53. Heimsœth demande πάρος. — 666. ἐς xatpôv À. — 668. On n’a pas le droit 
de mettre une virgule après ei, afin de séparer des mots que les Grecs liaient nécessuire- 
ment; mais on peut conjecturer βλέπου σ᾽ ὅμως. 


dique lui-même le caractère distinctif de 
l'héroïne de cette tragédie, 

661-662. Le géaitif βοῆς dépend de τά- 
λαινα. Cf. 466; Méd., 1028: Δνυστάλαινα 
τῆς ἐμῆ: αὐθαδίας. Ici l'article (τῆς βοῆς) 
aurait suffi, s’il ne s'agissait que du mes- 
sage présent; le prunom possessif σῆς 


s'explique par le vers suivant. Quant à ὡς, 
voyez ἴῃ note du vers 606, 

667. Cf. Alc., 1082 : Ἀπώλεσέν με; 
χἄτι μᾶλλον À γέγω. 

673. Σπουδὴν ἔχειν, être l’objet de soins 
empressés. V., sur le double sens des locu- 


tions de ce genre, les notes sur 362 et 480. 
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EK ABH. 


OEPATIAINA. 
Ζῶσαν λέλαχας, τὸν θανόντα δ᾽ οὐ στένεις 


τόνδ᾽ " ἀλλ᾽ ἄθρησον σῶμα γυμνωθὲν νεχροῦ, 


εἴ σοι φανεῖται θαῦμα χαὶ παρ᾽ ἐλπίδας. 


680 


EKABH. 
Οἴμοι, βλέπω δὴ παῖδ᾽ ἐμὸν τεθνηχότα, 
Πολύδωρον, ὅν μοι Θρὴξ ἔσῳζ᾽ οἴχοις ἀνή». 
Ἀπωλόμην δύστηνος, οὐκέτ᾽ εἰμὶ δή. 


ὯὮ τέχνον τέχνον, 


αἰαῖ, χατάρχομαι νόμον 
βαχχεῖον, ἐξ ἀλάστορος 


ἀρτιμαθὴς χαχῶν. 


685 


ΘΕΡΑΠΑΙΝΑ. 
Ἔγνως γὰρ ἄτην παιδὸς, ὦ δύστηνε σύ; 
EKABH. 
Ἂπιστ᾽ ἄπιστα, καινὰ χαινὰ δέρχομαι. 


Ἕτερα δ᾽ ἀφ᾽ ἑτέρων χαχὰ καχῶν χυρεῖ " 


690 


οὐδέποτ᾽ ἀστέναχτος ἀδάχρυτος ἀ- 


μέρα ἐπισχήσει. 


ΧΟΡΟΣ. 
Δείν᾽, ὦ τάλαινα, δεινὰ πάσχομεν καχά. 


NC. 683. Nauck propose οὐδέν εἰμ᾽ ἔτι. Mais la leçon se défend par fipp., 367, εἰ 
surtout par v. 668, auquel celui-ci se rappurte, — 684. Variante : ὦ τέχνον ὦ τέχνον. 
— 687. Variante: &priuabn νόμον, citée dans À. ἀρτιμαϑὴς νέον Wecklein. — 891-609. 
Les bons manuscrits ont ἀδάκρυτος ἀττέναχτος (variante : ἀδάκρντον &atévaxtov) 
ἀυέρα μ᾽ ἐπισχήσει. Hermann a rétubli le mètre dochmiaque en écrivant ἀστένακτος 
ἀδάχρνυτος et en retranchant le pronom personnel. Après ἐπισχήσει, le F'aticanss 


ajoute αἷ al τῶν xaxwv. 


685. Νόμον βαχχεῖον, le chant de la 
démence. Au v. 676, βακχεῖον marquait le 
délire prophétique. 

687. Ἐξ ἀλάστορος. Ces mots ne se 
rapportent pas au songe d’Hécube, 
et dépendent de xaxwv. Hécube dit 
qu'elle n’apprend que maintenant les 


maux que lui infiges un mauvais génie. 

691. Ἐπισχήσει, se soutiendra, durera 
jusqu'a la fin. Cf. Démosthène, Couronne, 
263 : Τὴν (τύχην) ἣ νῦν ἐπέχει. Hero- 
dote, 11, 96 : Ἦν μὴ λαμπρὸς ἄνεμος 
ἐπέχῃ. Thucydide, 1, 38 : Σεισμῶ».... οἱ 
ἐπὶ πλεῖστον ἅμα μέρος γῆς.... ἐπέσχον. 


EKADH. 
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EKABH. 
*Q τέχνον téxvov ταλαίνας ματρὸς, 


τίνι μόρῳ θνήσχεις, 
τίνι πότμῳ χεῖσαι ; 
πρὸς τίνος ἀνθρώπων ; 


695 


ΘΕΡΑΠΑΙΝΑ. 


Οὐχ οἶδ᾽ - ἐπ᾽ ἀχταῖς νιν χυρῶ θαλασσίοις. 
EKABH. 


Ἔχόολον, à πέσημα poviou δορὸς, 


ψαμάθῳ ἐν λευρᾷ ; 


700 


ΘΕΡΑΠΑΙΝΑ. 
Πόντου νιν ἐξήνεγκε πελάγιος χλύδων. 
EKABH. 
Ὥμοι, αἰαῖ, ἔμαθον Évunvov ὀμμάτων 
ἐμῶν ὄψιν, οὔ με παρέθα φά- 


σμα μελανόπτερον, 
ἂν ἐσεῖδον ἀμφί σ᾽, 


705 


ὦ τέχνον, οὐχέτ᾽ ὄντα Διὸς ἐν φάει. 
ΧΟΡΟΣ. 
Τίς γάρ νιν ἔχτειν᾽; οἶσθ᾽ ὀνειρόφρων φράσαι; 


NC. 698. θαλασσίοις Hartung. θχλασσίαις mss. — 690. ἔκόλητον, et φονίον (A) ou 
gotviou mss. On préfère d'ordinaire ce dernier, pour avoir un trimètre. 11 fallait, 
au contraire, rétablir la mesure dochmiaque, obscurcie par les copistes. Hartung écrit 
éx6)nt’. J’ai préféré Ex6olov. — 700. Avant Hermann on donnait à tort ce vers à la 
servante, qui dans tout ce dialoguer ne prononce, ainsi que le coryphée, que des mo- 
nostiques iambiques. J'ai écrit Ψμάθῳ ἐν pour ἐν ψαμάθῳ, afin de rétablir la continuité 
de la période dochmiaque. — 702-707. Hermann a corrigé la leçon ἐνύπνιον. Plus bas, il 
écrit οὐδὲ παρέθα με φάσμα. Les vers sont d'autant plus difficiles à restituer que ce 
morceau n’est pas antistrophique. — 708. La plupart des manuscrits attribuent ce vers 


à la servante. 


695-696. Τίνι μόρῳ, par quel genre de 
mort? Τίνι πό:μῳ, par quel accident? 
Μόρῳ μὲν, τῷ θχνάτῳ᾽ πότμῳ δὲ, τῇ 
προφάσει, disent les scholics. 

699. Iléonua δορός, qui est coordonné 
ἃ ÉxG6o)ov, peut se tourner par l’adjectif 
δουνπετῆ. 

702-704. Ἔμαθον ne veut pas dire : 
je compris, mais : je comprends, je viens 


de comprendre. Voy., sur cet hellénisme, 
Med., 272, 7913 Hipp., 614. Il en est de 
même de οὔ pe παρέδα, non me fugit, 
mots qui font partie d'une phrase paren- 
thétique : car le relatif ἂν se rapporte à 
ὄψιν. 

708. ᾿Ονειρόφριων, éclairé par un songe, 
est composé comme θυμόμαντις, devin par 
la raison, chez Eschyle, Perses, 224. 


264 


τέχνοισι τοῖς ἐμοῖσι. Τί στρέφω τάδε ; 
τολμᾶν ἀνάγχη, κἂν τύχω χἂν μὴ τύχω. 


EK A BH. 
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Ἀγάμεμνον, ἱκετεύω σε τῶνδε γουνάτων 

χαὶ σοῦ γενείου δεξιᾶς τ᾽ εὐδαίμονος. 
ATAMEMNON. 

Τί χρῆμα μαστεύουσα; μῶν ἐλεύθερον 


αἰῶνα θέσθαι ; ῥάδιον γάρ ἐστί σοι. 


755 


EKABH. 
Où δῆτα᾽ τοὺς καχοὺς δὲ τιμωρουμένη 
αἰῶνα τὸν ξύμπαντα δουλεῦσαι θέλω. 
ATAMEMNON. 


EKABH. 
Οὐδέν τι τούτων ὧν σὺ δοξάζεις, ἄναξ. 
ATAMEMNON. 
Καὶ δὴ τίν᾽ ἡμᾶς εἰς Endoxeotv χαλεῖς ; 
EKABH. 


Ὁρᾷς νεχρὸν τόνδ᾽, οὗ καταστάζω δάχου; 


760 


ATAMEMNON. 
Ὁρῶ: τὸ μέντοι μέλλον οὐκ ἔχω μαθεῖν. 


NC. 760. Je ne pense pas qu’il faille écrire, avec Nauck, ποῖ au lieu de τί. Voy. la 
note explicative, — 768-769. Variante : εἷς ἐπάρχειαν. Ces vers se suivaient dans l'ordre 
inverse. Je les ai transposés, et j’ai marqué une lacune avant le premier, d'après l'avis de 
Hirzel, /. c. Ὁ. 52. Le peu de suite que présente l'ordre traditionnel est évident, et il 
avait déjà choqué d’autres critiques. Le mot τούτω" indique que le roi a fait plus d'une 
conjecture. Nauck n'aurait pas dû retrancher 766, 757 et 759. Il est vrai que ces vers 
manquent dans les deux meilleurs manuscrits; mais cette omission s'explique par la 
ressemblance des commencements οὐ δῆτα et οὐδέν τι, et le distique d'Hécube est aussi 


beau qu'il est nécessaire. 


760. Ti στρέφω τάδε; pourquoi tourner 
et retourner ces jensées? que me sert de 
réflcchir ? Cette question a pour réponse : 
το)μᾶν ἀνάγκη, il fut oser. 

165. Ῥάιυν γάρ ἐστὶ σοι. Agamemnon 
dit qu'il est facile pour Hécube d'obtenir 
sa libcrté. Je ne sais vraiment pas pourquoi 
on ἃ trouvé cela singulier. D'un côté, le 
mallicur d'Hccube l'entoure de respect, et 
de l’autre, clle est trop vicille pour rendre 
des services comme esclave. D'ailleurs, le 


poëte n'a prêté ce langage au roi que pour 
amener la belle réponse d'Hécube. 

768. Dans le vers précédent Agamem- 
non pouvait demander à Hécube si l’un de 
ses Grecs l'avait outragée. 

760. Voici la traduction d’Ennins : 
« Vide hunc, meæ in quem lacrimæ gutta- 
« tim cadunt. » 

761. To μέλλον οὐχ ἔγω μαϑεῖν, je ne 
puis savoir ce qui viendra après, c'est-a- 
dire : je ne puis savoir où tu veux en venir. 


ERABH. 265 
EXAES. 
Τοῦτόν τον ἔξεχον ae ζῶντες 733. 
__ Γεστος 
Ἔστι δὲ τίς σῶν οὗτος. à τιον, rer: 
AH 
ATAMEMXOX. 
+ » ? = . , , 
H γΖρ =1v ἄλλον ἔτεχες ἢ χείνους. VI ; 765 
ΕΚΛΡΗ 
Ἀνόνητά γ᾽, ὡς ἔοικε. TTL ὃν εἰσονῖς. 
ATAMEMSOX. 
Ποῦ δ᾽ ὧν Eye, ἡνίχ ὥλλυτο πτῶρς; 
ΕΚ ΑΒΗ. 
Πατήρ νιν ἐξέπει γεν Σρυωδῶν θανεῖν. 
ΑΓΑΜΈΝΧΟΥ. 
Ποῖ τῶν τότ᾽ ὄντων γωςίσας τέχνων μένον; 
EKABH. 
Εἰς τήνδε γώραν, οὗπε; roclôr, θανών. 770 
ATAMEMNON. 
Πρὸς ἄνδ»᾽ ὃς ἄρχει τῆσδε Πολυμ-ἤστωρ χθονός ; 
ΕΚΑΒΗ. 
Ἐνταῦθ᾽ ἐπέμφθη πιχροτάτου γρυσοῦ φύλαξ. 
ATAMEMNON. 
Θνήσχει δὲ πρὸς τοῦδ᾽; ἢ τίνος πότμου τυχών; 
EKABH. 
Τίνος δ᾽ ὑπ᾽ ἄλλου; ΘούξΞ νιν ὥλεσε ξένος. 
ATAMEMNON. 
Ὦ τλῆμον" % που γρυσὸν ἠοάσθη λαθεῖν ; 115 


NC. 773. Je corrige la leçon πρὸς τοῦ καὶ τίνος, qui ne δ᾽ λοσοτάς pas avec la réponse 
d’Hécube. — 774. Variantes : τίνος γ᾽ ὑπ᾽ ἄλλου et τίνο: ὑπ᾽ ἄλλον. 


766. L’affirmation est contenue dans la 
particule γε. Oui, dit-elle, 71 eu un autre 
fils, et c'est pour ne pas en jouir, ce sem- 
ble : c'est celui que tu vois. Cf. Etexe; 3p° 
ἀνόνατα, ipp., 4146. 


771. Comme le nom de Polymestor de- 
vait être réserié pour la fin, il était con- 
forme au génie de la langne grecque do le 
fuire entrer dans la phrase suburdonuée et 
de le mettre au numinatif, Cf. v, 987. 


266 : 


EKADBHI. 


EKABH. 
Τοιαῦτ᾽, ἐπειδὴ ξυμφορὰν ἔγνω Φρυγῶν. 
ATAMEMNON. 
Ηὗρες δὲ ποῦ νιν, ἢ τίς ἄνεγχεν γεχρόν; 
ΕΚΑΒΗ. 


[τ 


Ηδ᾽, ἐντυχοῦσα ποντίας ἀχτῆς Ent. 


ΑΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Τοῦτον ματεύουσ᾽ À πονοῦσ᾽ ἄλλον πόνον : 
EKABH. 
Λούτρ᾽ ᾧχετ᾽ οἴσουσ᾽ ἐξ ἁλὸς Πολυξένῃ. 780 
ATAMEMNON. 
Κτανών νιν, ὡς ἔοικεν, ἐχέάλλει ξένος. 
| EKABH. 
Θαλασσόπλαγχτόν γ᾽, ὧδε διατεμὼν χρόα. 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Ὦ σχετλία σὺ τῶν ἀμετρήτων πόνων. 
EKABH. 
Ὄλωλα χαὐδὲν λοιπὸν, Ἀγάμεμνον, χαχῶν. 
ΑΓΑΜΈΝΝΩΝ. 


Φεῦ φεῦ τίς οὕτω δυστυχὴς ἔφυ γυνή ; 


785 


EKABH. 
Οὐχ ἔστιν, εἰ μὴ τὴν τύγην αὐτὴν λέγοις. — 


NC. 786. Var. : λέγεις. Peut-être οὐχ ἔστ᾽ ἵν᾽ ἐν ἐμοὶ τὴν τύχην ἀργὴν λέγοις. 


776. Τοιαῦτ(). il en est ainsi. Ce tour 
de la réponse affirmative se retrouve dans 
Électre, 846. 

783. Σχετλία πόνων. Cf. 1179 : ὯὮ 
σχέτλιος παθέων ἐγώ. 

786. Τὴν τύχην " τὴν δυστυχίαν δηλο- 
νότι. [S“holiaste.] — On ἃ rapproché de ce 
vers ceux d'un poëte comique dans Stubée, 
Anth., XXX VII, 46 : OÙôel, ἂν εἶποι 
χεῖνον ἀνθρώπων καχῶς, Οὐδ᾽ εἰ φθόνον 
γένοιτο δυσμενέστερος, ainsi que ces vers 
latins : Trahéa dans Cicér., Tusc., 1V, 31: 
« Fortunain ipsim anteibo fortunis meis »; 
Plaute, {sin., 1, 11, 4 : « Uti ego illos 
« Jubentiores faciam quam Lubeutia ?st » ; 
Térence, ddelph., ΕΥ̓, var, 43 : « Ipsa si 


« cupiat Salus, Servare prorsus non potest 


« hanc familiam. » Mais on a beuu dire, 
le texte est fort étrange : ef, NC. — En 
remontant nu vers 726 on trouve d’abord 
sept vers d’Agamemnon, À partir de 733, 
on ne peut pas dire qu’il y uit dialogue, 
puisque Hécube se parle à elle-mème; 
mais enfin le roi et la reine prononcent 
alternativement deux tristiques ct six dis- 
tiques, le dernier distique étant suivi d’un 
troisième vers, qui marque la fin de ce 
morceau. Le dialogue proprement dit dé- 
bute par trois distiques, 7852-67, et se con- 
tinue dans trois dizaines de monostiques, 
chacune divisée par le sens en six et quatre: 
7567-62, 763-606; 767-72, 7173-76; 11782, 


EKABH. 967 
Ἀλλ᾽ ὧνπερ; εἵνεχ᾽ ἀμφὶ σὸν πίπτω γόνυ, 
ἄκουσον. Εΐ μὲν ὅσιζ σοι παθεῖν δοχῶ, 
στέργοιμ᾽ ἄν᾽ εἰ δὲ τοὔμπαλιν, σύ μοι γενοῦ 
τιμωρὸς ἀνδρὸς ἀνοτιωτάτου ξένου, 

ὃς οὔτε τοὺς γῆς νέρθεν οὔτε τοὺς ἄνω 

δείσας δέδρακεν ἔργον ἀνοσιώτατον 

[κοινῆς τρχπέζης πολλάχις τυχὼν ἐμοὶ, 
ξενίας τ᾽ ἀριθμῷ πρῶτα τῶν ἐμῶν φίλων" 
τυχὼν δ᾽ ὅσων δεῖ χαὶ λαδὼν rpourblav 
ἔχτεινε, τύμέόου δ᾽, εἰ χτανεῖν ἐδούλετο, 

οὐχ ἠξίωσεν, ἀλλ᾽ ἀφῆχε πόντιον]. 

Ἡμεῖς μὲν οὖν δοῦλοί τε κἀσθενεῖς ἴσως " 
ἀλλ᾽ οἱ θεοὶ σθένουσι χὠ χείνων χρατῶν 
νόμος - νόμῳ γὰρ δαίμονάς θ᾽ ἡγούμεθα 


καὶ ζῶμεν ἄδικα χαὶ δίκαι᾽ ὡρισμένοι 


790 


800 


NC. 790. La répéiition de ἀνοσιώτατο: (cf. v. 792) ne saurait être attribuée au poëte, 
Il avait peut-être mis äGvoaiou, xæxoËévou. Heimsæth propose ἀξενωτάτον. — 
793-707. Nauck a condamné avec raison ces cinq vers, dont deux l'avaient déjà été 
par Matthiæ, quatre par Dindorf. 115. ne sont qu’un bavardage vague et mal écrit. Le 
premier ne dit pas ce qu’il devrait dire, à savoir que cette table hospitalière avait été 
celle d'Hécube. Le second choque par πρῶτα pour τὰ πρῶτα, et par la phrase ξενίας 
ἀριθμῷ. Dans le troisième, λαθὼν rpounilav semble devoir signifier : « s’étant chargé du 
soin de Pol;dore ». Les deux derniers enfin ne valent pas beaucoup mieux : εἰ χτανεῖν 
ἐδούλετο est mal dits il faudrait plutôt ὃς (ou ὃν) xtaveiv ἔτλη, d’après la judicieuse ob- 
servation de Nauck. Ces vers ont-ils pris la place d’autres, plus dignes du poëte? Cela est 
possible ; cependant, après le diulogue précédent, on ne demande plus rien. — 798. Nauck 
propose χἀσθενεῖς φύσει. — 800. On lisuit τοὺς θεοὺς ἡγούμεθα, phrase que l’article Ὁ 
rend inintelligible. (On n'aurait pas dà alléguer, pour la défendre, la phrace : Ta et’ 
hyovué.n, Helène, 919.) J'ai substitué à la glose τοὺς θεούς le mot dont Euripide se 
sert souvent pour éviter la répétition de θεός (ΟἹ, Hip. 98 sq., 476 sq., 1414 sqq.), et 
j'ai inséré la particule copulative. Mais j'ose affirmer, quoi qu’on en ait dit, que ce vers 
et le suivant ne sont ni interpulés ni funcièrement gâtés. V. la note explicative. 


783-786, Ces observations sont de Hirzel,  guant le juste et l’injuste. » Cette loi en 


798. Ἴσως, comme ὡς Entxe, v. 766, 
semble ajouté par une espèce d’atticisme 
d’autant plus justifié que l’on verra qu'Hé- 
cube n'est pas trop faible pour punir. 

799-801, Hécube dit : « Je suis faible, 
sans doute; mais les dieux sont forts, et 
forte est la loi qui domine les dicux : car, 
grâce à la loi, nous croyons qu’il est des 
dicux, grâce à la loi nous virons en distin- 


vertu de laquelle nous croyons qu’il existe 
des êtres qui veillent sur nos actions, ct nous 
prenons pour règle de notre conduite Ja 
distinction du juste et de l’injuste, n’est pas 
une loi écrite, fuite pur un législateur, mais 
l'antique loi traditionnelle du genre hu- 
main, celle que Sophuc:e proclame par le 
bouche d'Antigonce (πὲ. 4083 544.) et qu’il 
déciare éterncle dans un chœur dé l’OEdipe 
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ὃς εἷς σ᾽ ἀνελθὼν εἰ διαφθαρήσεται, 
χαὶ μὴ δίκην δώσουσιν οἵτινες ξένους 
χτείνουσιν ἢ θεῶν ἱερὰ τολμῶσιν φέρειν, 


οὐχ ἔστιν οὐδὲν τῶν ἐν ἀνθρώποις ἴσον. ci 


ς 


Ταῦτ᾽ οὖν ἐν αἰσχρῷ θέμενος αἰδέσθητί pe” 
οἴχτειρον ἡμᾶς, ὡς γραφεύς τ᾽ ἀποσταθεὶς 
ἰδοῦ με κἀνάθρησον οἷ᾽ ἔχω καχά. 
Τύραννος ἦ ποτ᾽, ἀλλὰ νῦν δούλη σέθεν, 


εὔπαις ποτ᾽ οὖσα, νῦν δὲ γραῦς ἄπαις 0᾽ ἅμα, 


810 


ἄπολις ἔρημος, ἀθλιωτάτη βροτῶν. — 
ἴμοι τάλαινα, ποῖ μ᾽ ὑπεξάγεις πόδα; 
ἔοικα πράξειν οὐδέν - ὦ τάλαιν᾽ ἐγώ. 


Τί δῆτα θνητοὶ τἄλλα μὲν μαθήματα 


μοχθοῦμεν ὡς χρὴ πάντα xal μαστεύομεν, 


815 


NC. 803-804. Nauck a tort de suspecter ces vers, sans lesquels le vers 805 ne serait 
pas assez motivé. V. ci-dessous. — 809. ἣν mss. 


Roi (v. 865 sqq.). Si Euripide dit que 
cette loi domine les dieux, il ne l'entend 
pas tout à fait comme Pindare, quis'écrie, 
en parlant du droit du plus fort : Νόυο: ὃ 
πάντων βασιλεὺς θνατῶν τε καὶ ἀθανάτων 
(Platon, Gorg.,p. 484 B). Voici, suivant 
nous, la pensée qui résulte de l’enchaine. 
ment des idées marqué par La conjonction 
γάρ. La loi domine les dieux, parie qu’elle 
est le fondement sur lequel repose notre 
croyance aux dieux : sans elle, les dieux 
n’existeraient pas pour nous, ils n’existe- 
raient pas pratiquement parlant. Euripide 
n'a pas assez distingué ici l'existence réelle 
des dieux et leur existence dans la pensée 
des hommes. — Δαίμονας θ᾽ ἡγούμεθα. 
Cf. Bacch., 1326 : ‘Hyeisôw θεούς. Pla- 
ton, Apol., p. 27 D: Εἴπερ δαίμονας 
ἡγοῦμαι. 

802-806. Εἰς σ᾽ ἀνελθών, remise entre 
tes mains. Thésée dit, dans les Supliantes, 
δ6ὶ : Οὐ γάρ ποτ᾽ εἰς Ἕλληνας ἐξοισθή,- 
σεται, Ὥ. εἰς Eu” ἐλθὼν καὶ πόλιν Ilav- 
δίονο: Νόμος παλαιὸς δαιμόνων διεφῆ χρη. 
— Ἢ θεῶν ἱερὰ τολμῶσιν φέρειν. Il est 
vrai que Polymestor n'a pas commis de vol 
sacrilége ; mais on remarquera qu'Hécuhe 
généralise et qu’elle parle de ce qui arri- 
vera si le crime de Pulymestor res'e im- 


puni. — Οὐχ ἔστιν.... ἶσον, il n'y aura 
plus d’équité dans le monde. 

806. Ἐν αἰσχρῷ θέμενος, mettant 
parmi les choses honteuses, regardant 
comme honteux. 

807. Ὡ: γραφεύς τ᾽ ἀποσταθείς. Les 
peintres se mettent à une distance convenable 
pour bien embrasser du regard l'ubjet qu'ils 
contemplent. C'est uinsi qu’Agamemnon 
doit examiner les malheurs d'Hécube. Notre 
phrase « embrasse d'un seul coup d'œil, » 
rend le grec, à la grâce de la comparai- 
son près. Cf. Hipp., 1078. 

812. Comme Agamemnon délibère avec 
lui-même et fait quelques pas, Hécube se 
prend à craindre qu’il ne veuille pas l’é- 
couter.— Ποῖ μ᾽ ὑπεξάνεις πόδα; « Où vas- 
tu? Tu cherches à m'éviter? » La phrase 
ὑπεξάγειν πόδα est traitée comme un verbe 
transitif (peuyeiv, ἐχστῆναι, ἐκτρέπεσθαι) 
et gouverne le rigime direct pt. Pflugk a 
donné la véritable explication de ces mots, 
qui ne veulent pus dire : « Où me forces-tu 
de te suivre? » comme Porsun les avait 
entendus- 

814-819. Le poëte suisit l’occasion de 
recommander l'enseignement, alors tout 
nouveau, des Antiphon, des Gorgias et 
d'autres professeurs d’eluquence, les mêmes 
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πειθὼ δὲ τὴν τύραννον ἀνθρώποις μόνην 
οὐδέν τι μᾶλλον ἐς τέλος σπουδάζομεν 
μισθοὺς διδόντες μανθάνειν, ἵν᾽ ἦν ποτε 
πείθειν ἅ τις βούλοιτο τυγχάνειν θ᾽ ἅμα: 


Τί οὖν ἔτ᾽ ἄν τις ἐλπίσαι πράξειν χαλῶς; 


820 


Οἱ μέν ποτ᾽ ὄντες παῖδες οὐχέτ᾽ εἰσί μοι, 
αὐτὴ δ᾽ ἐπ’ αἰσχροῖς αἰχμάλωτος οἴχομαι 
χαπνὸν δὲ πόλεως τόνδ᾽ ὑπερθοώσχονθ᾽ ὁρῶ. — 


Καὶ μὴν ἴσως μὲν τοῦ λόγου xevdv τόδε, 


Κύπριν ποοθάλλειν: ἀλλ᾽ ὅμως εἰρήσεται. 


825 


Πρὸς σοῖσι πλευροῖς παῖς ἐμὴ χοιμίζεται 

ἡ φοιῤὰς, ἣν καλοῦσι Κασάνδραν Φρύγες. 
Ποῦ τὰς φίλας δῆτ᾽ εὐφρόνας δείξεις, ἄναξ ; 
À τῶν ἐν εὐνῇ φιλτάτων ἀσπασμάτων 


χάριν τίν᾽ ἕξει παῖς ἐμὴ, κείνης δ᾽ ἐγώ ; 


830 


NC. 818. ἦν, correction d'Elmsley, pour %, semble avoir été la leçon primitive de À. 
— 820. τί οὖν À et scholies. πῶς οὖν vulg. — οὖν ἂν ἐλπίσειέ τις Nauck. — 811. À 
et d'autres mss portent οἱ μὲν γὰρ ὄντες, lecon que les derniers éditeurs ont adoptée en 
rejetant la vulgate οἱ μὲν τοσοῦτοι. Mais ol μὲν ὄντες veut dire « ceux que j'ai. » Il fal- 


« 


lait écarter la glose γάρ et écrire ποτ᾽ ὄντες. — 824. Nauvk : λόγον ξένον. — 828. Peut- 
être ποῦ προσφιλεῖς (sous-ent. οὔσας). Herwerden propuse θήσεις. 


qu’Aristophane allait persifler dans ses 
Nuéces sous le masque de Socrate. L'inten- 
tion d'Euripide se marque clairement dans 
les mots μισθοὺς διδοντες. Voy. notre obser- 
vation sur Hipp., 916 sqq. 

816. Ce vers caractérise parfaitement le 
gouvernement des démocraties antiques. 
Person en a rapproché cette imitatiun tirée 
de l’Hermione de Pucuvius : « O flexanima 
æatque omnium regina rerum oratio. » 
Cicéron cite ce vers latin, de Orut., {1 44; 
et Quiutilien y fait allusion, Znstie., 1 
12, 18. 

821. Ol.... ποτ᾽ ὄντε:, comme εὖπαις 
ποτ᾽ οὖσα, v. 810. CF., sur cet emploi du 
participe présent, v. 484 et la note. 

822. Ἐπ᾿ αἰσχοοῖς, pour (subir) l’igno- 
minie. Cf. 617, et Iph. Aul., 29: Οὐχ ἐπὶ 
τᾶσίν σ᾽ ἐφύτευσ' ἀγαθοῖς, ᾿Αγάμεμνον, 
Ἀτρεύς. 

824. Τοῦ λόγον χενὸν τόδε, cette partie 
de mon discours est vaine. Il devait en 


3 


coûter à Hécube de se faire un titre de le 
honte de sa fille, et le poëte l’a bien senti : 
il croit devoir s’excuser avant d'aborder 
cette matière; mais il la traite sans crain. 
dre le mot propre. ‘Tecmesse, chez Sopho- 
cle (4jax, 6520 544.), s'exprime avec 
beaucoup plus de réserve, uvec cette déli- 
catesse de sentiment qu’on ne trouve guère 
chez Euripide: il est vrai que Tecmesse 
est une jeune femme. Le scholiaste, en si- 
gnalant cette difiérence de langage, re- 
proche ἃ notre puëte de faire parler Hécube 
comme une entremetteuse, μαστροπιχώ- 
tata. Cette critique est excessive. Les scho- 
lies d'Euripide répondent que la malheu- 
reuse mère doit oublier sa fierté et dire 
tout ce qui peut lui faire vbtenir vengeance, 
828. Φίλας devrait dépendre de δείξεις. 
Cf. NC.; 1ph. Aul., 406; Or., 802. 
829-830. L'Hccubhe d'Ennins disait avec 
une gravilé matronale : « Quæ tibi in con- 
a cubiv verecunde et modice morem gerit. » 
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Ἔχ τοῦ σχότου τε τῶν τε νυχτερησίων 
φίλτρων μεγίστη γίγνεται βροτοῖς χάρις. 
Ἄχουε δή νυν’ τὸν θανόντα τόνδ᾽ ὁρᾶς: 
τοῦτον χαλῶς δρῶν ὄντα κηδεστὴν σέθεν 


δράσεις. Ἑνὸς μοι μῦθος ἐνδεὴς ἔτι. 835 


Εἴ μοι γένοιτο φθόγγος ἐν βραχίοσιν 
χαὶ χερσὶ καὶ χώλοισι καὶ ποδῶν βάσει 
ἢ Δαιδάλου τέχναισιν ἢ θεῶν τινος, 
ὡς πάνθ᾽ ὁμαρτῇ σῶν ἔχοιντο γουνάτων 


χλαίοντ᾽ ἐπισχήπτοντα παντοίους λόγους " 


ὦ δέσποτ᾽, ὦ μέγιστον Ἕλλησιν φάος, 
πιθοῦ, παράσχες χεῖρα τῇ πρεσδύτιδι 
τιμωρὸν, εἰ χαὶ μηδέν ἐστιν, ἀλλ᾽ ὅμως" 
ἐσθλοῦ γὰρ ἀνδρὸς τῇ δίκη θ᾽ ὑπηρετεῖν 


καὶ τοὺς χαχοὺς δρᾶν πανταχοῦ καχῶς ἀεί. 


845 


NC. 831. Les meilleurs manuscrits portent τῶν te vuxtépwv βροτοῖς, Dans les autres, 
diverses corrections ont été essayées. Tzetzès, Exeg. [l., p. 86, 11, omet le premier 
βροτοῖς. De la l’excellente conjecture de Nauck : νυχτερησίων, que je n'ai pas hésité à 
adopter. Ce critique juge cependant, avec Matthiæ et d’autres, que ces vers sont déplacés 
ici. On peut, il cst vrai, s’en passer, comme de la plupart des considérations générales. Je 
ne vois cependant pas de motif suffisant pour les retraucher, — 837. γώλοισι Herwerden. 
χόμχισι inss, — 839. Var. : ἔχοιτο, — 842. Vossius a corrigé la lccun népaoye. 


834-835. Τοῦτον.... δράσεις, si tu agis 
bien envers lui, tu agiras bien envers un 
‘homme qui est le frère de ta femme. Ka- 
λῶς se rapporte aussi à δράσεις. 

836-840. Signalons un mouvement aua- 
logue dans Electre, 332 sqq. : Ἀλλ᾽ ὦ 
ξέν᾽, ἱκετεύω σ᾽, ἀπάγγειλον τάδε. Πολλοὶ 
δ᾽ ἐπιστέλλουσιν, Écunveus δ᾽ ἐγὼ, Al 
χεῖρες À γλῶσσ᾽ ἡ ταλαίπωρός τε φρὴν 
“Κάρα τ᾽ ἐμὸν ξνρῆκες ὁ τ᾽ ἐκείνον τεκών.- 
 — Εἰ équivaut ἃ εἶθε. --- Δαιδάλον τέ- 
χναισιν. Dédale, représentant mythique 
 d'ane école de sculpteurs qui fit faire un 
premier pas à l’art en ouvrant les yeux des 
-images de hois, en écartant leurs jambes et 
en détachant leurs bras du corps, passa 
pour avoir créé des statues vivantes, Capa- 
bles de voir et de murcher. Τὰ Δαιδάλεια 
πάντα κινεῖσθαι δοκεῖ Βλέπειν τ’ ἀγάλ- 


ματα, disait Euripide dans son Eurysthée, 
Cf. les schulies ; Diodore de Sicile, IV, 76; 
Mivler, AÆrcheulogie, $ 68. — Ἔχοιντο. 
Le pluriel semble mieux convenir que le 
singulier dans un passage où chaque mem- 
bre du corps cest censé avoir une vie à 
part. 

845. Ce couplet d'Hécube se divise 
en deux parties. La première se compose 
de six, deux fois quatre, et six vers : 787- 
792, 798-806, 806-811. Ici Agamemnon 
s'éloigne d’Hécube. Cette circonstance, 
qu'elle fait remarquer en deux vers, 812 
sq., lui suggère les réflexions des dix vers 
suivants, 814-5:3. Après une hésitation ex- 
primée en deux vers, 824 sq , elle adresse 
ua nouvel argument au roi en dix autres 
vers, 826-835. Eufin, la péruraison est de 
deux fais cinq vers: 536-540, 841-846 


δὲ 
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ΧΟΡΟΣ. | 
Δεινόν γε, θνητοῖς ὡς ἅπαντα συμπίτνει, 
χαὶ τὰς ἀνάγκας οἱ νόμαι διώρισαν, 
φίλους τιθέντες τούς γε πολεμιωτάτους, 
ἐχθρούς τε τοὺς πρὶν εὐμενεῖς ποιούμενοι. 
ATAMEMNON. 


Ἐγὼ σὲ καὶ σὸν παῖδα al τύχας σέθεν, 


850 


Ἑχάθη, δι᾽ οἴκτου χεῖρα θ᾽ ἱκεσίαν ἔχω, 
χαὶ βούλομαι θεῶν θ᾽ εἵνεχ᾽ ἀνόσιον ξένον 
χαὶ τοῦ δικαίου τήνδε σοι δοῦναι δίχην, 

εἴ πως φανείη γ᾽ ὥστε σοί τ᾽ ἔχειν καλῶς, 


στρατῷ τε μὴ δόξαιμι ΚΚασάνδρας χάριν 


855 


Θρήκης ἄναχτι τόνδε βουλεῦσαι φόνον. 
Ἔστιν γὰρ À ταραγμὸς ἐμπέπτωχέ [LOL * 
τὸν ἄνδρα τοῦτον φίλιον ἡγεῖται στρατὸς, 
τὸν χατθανόντα δ᾽ ἐχθρόν " εἰ δ᾽ ἐμοὶ φίλος 


ΝΟ. 847. Faut-ilécrire οὐ νόμοις διώρισαν, en regardant θνητοί comme le sujet de cette 
phrase ? — 860. ἔγωγε xai L. — 864. paveinv γ᾽ L. — 859. Elmsley a corrigé la leçon 
εἰ δὲ σοί, qui ne peut se défendre raisonnablement. L’antithèse χοὺ χοινὸν στρατῷ, au 
vers 860, exige εἰ δ᾽ ἐμοί : car Hécube ne fait point partie de l’armét. 


847. Ce vers a fort embarrassé les com- 
mentateurs anciens et modernes, En effet 
il est tres-obscur, si toutefois il n'est pas 
gâté. On comprendrait facilement αἱ ἀνάγ- 
χαι τοὺς νόμου: διώρισαν, et c'est ce qui 
a fait imaginer à quelques scholiastes qu'il 
Υ avait ici la figure appelce antiptose. 
Voila un tour de passe-passe assez plaisant. 
Hermann dit :.« Hæc est chori sententia, 

prouti ounc δὸς nunc illud justum est, 
« aliam atque aliam hominibus neressitatem 
« afferri. Ita, quum modo justum fuisset 
« iratum Agamemnoni esse Hecubam quod 
« filiam suam immolari passus esset, nune, 
« ubi justum est scelus Polymestoris vindi- 
« cari, μας lex, quæ vindictam sumere 
« jubet, necessitatern affert in gratiam cum 
« inimicu redeundi, » Voici l'explication 
que nons soumettuns au lecteur. Διορίζειν 


De sigailic jus seulrimeut dcterminer, muis 


aussi. marquer La différence. On peut dire 


que le tempérament détermine le teint, le 
geste, etc. On peut dire aussi que ces si- 
gnes marquent la différence des tempeéra- 
ments, et le verbe grec διορίζειν serait de 
suise dans ces deux phrases. De même Euri- 
pide dit ici que le changement de nos ha- 
bitudes, de notre manièie d’être, marque 
la différence des nécessités, des situations 
forcées où nous pouvons nous trouver, 
C'est uinsi que chez les puëtes ὁρίζειν veut 
quelquefois dire « traverser »,c.-à-d.« passer 
entre deux objets et marquer ainsi leurs limi- 
tes ». Cf. Méd., 432; Esch., Suppl., 546. 

861. At clxtou ἔχω, lellénisme usuel 
pour οἰχτείρω. 

852-853. Θεῶν θ᾽ elvexa nai τοῦ δι- 
καίουν. Ces mots se rapportent à ce ΄αυ Ηό- 
cube avait dit dans les vers 800 sq. 

854-865. Ὥστε σοί τ᾽ ἔχειν χαλῶς, de 
manière à te satisfuire, Cf. Hipp., δ0, — 
La suite de la phrase n'est pas tout à fait 
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ὅδ᾽ ἐστὶ, χωρὶς τοῦτο χοὐ χοινὸν στρατῷ. 160 
Πρὸς ταῦτα φρόντιζ᾽ - ὡς θέλοντα μέν μ᾽ ἔχεις 
σοὶ ξυμπονῆσαι xal ταχὺν προσαρχέσαι, 
βραδὺν δ᾽, Ἀχαιοῖς εἰ διαθληθήσομαι. 
EKABH. 
Φεῦ᾽ 
οὐχ ἔστι θνητῶν ὅστις ἔστ᾽ ἐλεύθερος - 
ἢ χρημάτων γὰρ δοῦλός ἐστιν À τύχης, 865 
ἢ πλῆθος αὐτὸν πόλεως À νόμων γραφαὶ 
εἴργουσι χρῆσθαι μὴ κατὰ γνώμην τρόποις. 
᾿Επεὶ δὲ tape τῷ τ᾽ ὄχλῳ πλέον νέμεις, 
ἐγώ σε θέσω τοῦδ᾽ ἐλεύθερον φόθου. 
Ξύνισθι μὲν γὰρ, ἣν τι βουλεύσω xaxèv 810 
τῷ τόνδ᾽ ἀποχτείναντι, συνδράσῃης δὲ μή. 
Ἢν δ᾽ ἐξ ᾿Αχαιῶν θόρυθος à ᾿πικουρία 
πάσχοντος ἀνδρὸς Θρηχὸς οἷα πείσεται 
φανῇ τις, εἶργε μὴ δοχῶν ἐμὴν χάριν. 
Τὰ δ᾽ ἄλλα θάρσει" πάντ᾽ ἐγὼ θήσω χαλῶς. 815 
ATAMEMNON. 
Πῶς οὖν; τί δράσεις; πότερα φάσγανον χερὶ 
λαθοῦσα γραίᾳ φῶτα βάρβαρον χτενεῖς, 
ἢ φαρμάχοισιν À mxoucla τίνι ; 
τίς σοι ξυνέσται χείο; πόθεν χτήσει ςίλους ; 
EKABH. 
Στέγαι χεχεύθασ᾽ αἵδε Τρῳάδων ὄχλον. 880 
ATAMEMNON. 
Τὰς αἰχμαλώτους εἶπας, Ἑλλήνων ἄγραν ; 
EKABH. 
Σὺν ταῖσδε τὸν ἐμὸν φονέα τιμωρήσομαι. 


NC. 864, οὐχ ἔστιν ἀνδρῶν Aristote, Rhétorique, II, 21. 


régulière. La logique rigoureuse demande- ment cruel qu'elle se propose d'infliger à 
rait ἐμέ τε μὴ δόξαι στρατῷ. Polymestor, | 

873. Πάσχοντος.... οἷα πείσεται. Hé- 814. Μὴ δοκῶν ἐμὴν χάριν (εΐργειν), 
cube ne veut pas s'expliquer sur le châti- sans avoir l’air de le faire pour mul, 
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ATAMEMNON. 
Καὶ πῶς γυναιξὶν ἀρσένων ἔσται χράτος: 
EKABH. 
Δεινὸν τὸ πλῆθος σὺν δόλῳ τε δύσμαχον.. 
ATAMEMNON. 


Δεινόν " τὸ μέντοι θήλυ μέμφομαι γένος. 


885 


EKABH. 
Τί δ᾽; où γυναῖχες εἷλον Αἰγύπτου τέχνα 
χαὶ Λῆμνον ἄρδην ἀρσένων ἐξῴχισαν ; 
Ἀλλ᾽ ὡς γενέσθω : τόνδε μὲν μέθες λόγον, 
πέμψον δέ μοι τήνδ᾽ ἀσφαλῶς διὰ στρατοῦ 


γυναῖχα. Καὶ σὺ Θρηχὶ πλαθεῖσα ξένῳ 


890 


λέξον" χαλεῖ σ᾽ ἄνασσα δή ποτ᾽ Ἰλίου 
Ἑκχάδη, σὸν οὐχ ἔλασσον À χείνης χρέος, 
χαὶ παῖδας - ὡς δεῖ καὶ τέχν᾽ εἰδέναι λόγους 
τοὺς ἐξ ἐχείνης. Τὸν δὲ τῆς νεοσφαγοῦς 


Πολυξένης ἐπίσχες, Ἀγάμεμνον, τάφον, 


895 


ὡς TOC ἀδελφὼ πλησίον μιᾷ φλογὶ, 

δισσὴ μέριμνα μητρὶ, χρυφθῆτον χθονί. 
ATAMEMNON. 

Ἔσται τάδ᾽ οὕτω᾽ καὶ γὰρ el μὲν ἦν στρατῷ 

πλοῦς, οὐχ ἂν εἶχον τήνδε σοι δοῦναι χάριν" 


νῦν δ᾽, οὐ γὰρ ἴησ᾽ οὐρίους πνοὰς θεὸς, 


900 


μένειν ἀνάγκη πλοῦν ὁρῶντας ἥσυχον. 


NC. 888. γενέσθαι vulg. — 890. πλασθεῖσχ vulg. — 891. πρίν ποτ᾽ Elmsley. — 
894. ἐκείνου À. — 900. oùclov: E. οὐρίας vulg. — 901. Hartung écrit ἡ σύχον ς, 


883. ’Acoëvwv xpatos, « la victoire sur 
les hommes, » équivaut ἃ χρατεῖν ἀρσένων. 

885. Méuzouar équivaut ἃ φχῦλον 
ἡγοῦυαι (schol.), je le crois fuble. 

580-87. Tout le monde connait la fable 
des Danaïdes, traitée par Eschile dans une 
trilogie dont la première picce, les Sup. 
liantes, a été conservée. — Le meurtre des 
Lemnicns tués par leurs femmes était si cé- 
lébre, qu'il donna lien au proverbe Aux 
“ra, auquel Eschyle fait allusion, Choëph, 
631 sqq. Ce crime fut attribué soit à la 


colère de Vénus, soit à une antipathie de 
race. 

890. Hécube charge de ce message la fi- 
dèle esclave qu’on a vue plus haut et qui 
n’a pas cncure quit'é la scène. 

892. Σὸν χρέος, a dans ton intérêt». Cette 
locution se rapprocke, pour la construction, 
comince pour le sns, de σὴν γάριν. 

901. Πλοὺν ὁρῶντας, en attendant, en 
épiantle moment : ünous pourrons nous em- 
barquer. CF. Troy., 602 : Νὺν τελος oixtedv 
d.&.;. Lorsqu'on attend, on regarde attenti- 


18 
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Γένοιτο δ᾽ εὖ πως - πᾶσι γὰρ χοινὸν τόδε, 
ἰδίᾳ θ᾽ ἑκάστῳ xal πόλει, τὸν μὲν χαχὸν 
χαχόν τι πάσχειν, τὸν δὲ χρηστὸν εὐτυχεῖν. 


ΧΟΡΟΣ. 
Σὺ μὲν, ὦ πατρὶς AUX, 


τῶν ἀπορθήτων πόλις οὐχέτι λέξει" 
τοῖον Ἑλλάνων νέφος ἀμφί σε χρύπτει 


δόρυ δὴ δόρυ πέρσαν. 

Ἀπὸ δὲ στεφάναν χέχαρσαι 
πύργων, χατὰ δ᾽ αἰθάλου 
χηλῖδ᾽ οἰκτροτάταν χέχρωσαι, 
τάλαιν᾽, οὐχέτι σ᾽ ἐμόατεύσω. 


Μεσονύχτιος ὠλλύμαν, 


[Strophe 4.1 


905 


910 


{Antistroplie 1. 


NC. 902. εὖ σοι G. Schmid. --- 908. La leçon δορὶ δὴ δορὶ disait qu'une nuée 
de Grecs cache Ilion de tous les côtés, après l'avoir détruite par la lance. N'est-il 
pas évideut que le nuage qui couvre Ilion n'est pas une nuée de Grecs, et que c'est La 
lance, et non pas un nuage qui a détruit la ville ? J'ai rétabli la justesse de l’image par 
un changement léger. — 911. Après αἰθάλον, les manuscrits ajoutent xaxvoÿ, glose re- 


tranchée par Triclinius. 


vement. — Ἤσυχον (leçon suspecte) serait 
à sa place, si les Grecs étaicnt arrètés par 
une tempête. Muis ce n'est pas là ce que 
vient de dire Agamemnon. Voy. NC. 

902. Κσινὸν τόδε, il est de l'intérèt 
commup, 

904. En remontant au vers 860, un 
trouve d’abord deux {ois sept vers d'Aga- 
memnon (8650-56, 8567-63). Ensuite Hé- 
cube prononce deux couplets, de douze 
vers chacun (864-7656, 886-97), lesquels 
sont stparés par une courte stichomythie 
précédée d'un quatrain. La scène se ter- 
mine por sept vers d’Agamemnon (888- 
904). Elle avait commencé de même (726- 
32). Cette coïncidence est-elle furtuite ἢ 

908-009, Ἑ)λάνων est gouverné par 
δόρν, εἰ τοῖον vipo: l’est par κρύπτει. Tra- 
duisez : « Tel est le nuage dont te couvre, 
dont t'enveloppe, la lance des Grecs qui 
t'a détruite, » Quant aux deux accusatifs 
régis par ἀμφιχρύπτει, comparez la phrase 
homérique : Ἔσσω μιν χλαῖνάν τε χι- 
τῶνά τε. (Orlyssée, XVII, 650.) 


910-911, Ἀπὸ στεφάναν χέχαρσαι est 
dit d'après l’analogie de ἀποχείρεσθαι χό- 
mas : les femmes de Troie parlen: de l’a- 
baissement de leur chtre ville, comme si 
c'était une personne. Nous disons bien 
aussi « raser des murs » ; mais cette phrase 
toute courante ne dit plus rien ἃ autre 
imagioation. Cf, Plutarque, Pélop., 34 : 
Ἀλλέξανδρος,... Ἡφαιστίωνος ἀποθανόν-- 


τος ),... τὰς ἐπάλξιις ἀφεῖλε τῶν τειχῶν" 


ὡς ἂν δοχοῖεν αἱ πόλεις κεανθεῖν, ἀντὶ τῇς 


πρόσθεν μορφῇ: κούριμον σχῆμα καὶ ἅτι- 
μον ἀναλαμθάνονσαι. --- Στεφάναν πύρ- 
γων, les murs dont la ville est ceinte. 


9411-12. Construisez : χαταχέχρωσαι δὲ 


κηλῖδα οἰχτροτάτην αἰθάλον. 


914. Comparez avec cette strophe et les 
suivantes le chœur des froyennes, 511 sqq., 
où le puëte s'est plu aussi à peindre la sc- 
curité dont se berçaient ces malheureux an 
moment même où ils allaient périr. — 
Μεσονύνχτιος. Dansla Petite Iliade, le mu- 
ment où les Grecs se précipitérent dans la 
ville étuit marqué par ces vers : Νὺξ μὲν 
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ἦμος x δείπνων ὕπνος ἁδὺς ἐπ᾽ ὄσσοις 915 
σχίδναται, μολπᾶν δ᾽ ἄπο καὶ χαροποιὸν 


θυσίαν χαταπαύσας 

πόσις ἐν θαλάμοις ἔχειτο, 
ξυστὸν δ᾽ ἐπὶ πασσάλῳ, 
γαύταν οὐχέθ᾽ ὁρῶν ὅμιλον 
Τροίαν Ἰλιάδ᾽ ἐμδεθῶτα. 


᾿Εγὼ δὲ πλόκαμον ἀναδέτοις 
μίτραισιν ἐρρυθμιζόμιαν 


920 


fs , 8 
[otronl.e 9 | 


χρυσέων ἐνόπτρων 925 
λεύσσουσ᾽ ἀτέρμονας εἰς αὐγὰς, 

ἐπιδέμνιος ὡς πέσοιμ᾽ ἐς εὐνάν. 

Ἀνὰ δὲ χέλαδος ἔμολε πόλιν" 

χέλευσμα δ᾽ ἦν κατ᾽ ἄστυ Τροίας τόδ᾽ - ὦ 

παῖδες Ἑλλάνων, πότε δὴ πότε τὰν 930 


Ἰλιάδα σχοπιὰν 


NC. 916. ἡδὺς mss. --- 916-917. Var. : χίδναται. Ensuite les mss flottent entre μολπὰν 
et μολκᾶν, χοροποιὸν θυσίαν et χαροποιῶν θυσιᾶν. Brunck a vu ce qu’il fallait. — pole 
πὰν δ᾽ ὅκα Wecklein, — 922. ἐμδεδῶτα L. ἐμδεθαχῶτα vulg. 


Env μέσση, λαμπρὰ δ᾽ ἐπέτελλε σελήνη. 
Les historiens grecs ont été assez naifs 
pour se servir de ce mot d’un poëte dans 
leurs calculs sur la date de la prise de 
Troie. 

915-917. Ἐχ δείπνων, à la suite du re- 
pas. Cf. v. 65. — Μολπᾶν ἄπο et yapo- 
ποιὸν θυσίαν χαταπαύσας sont deux mem- 
bres Je phrase coordonnés, quoique revètus 
de formes grammaticales toutes différentes. 
Voy. notre observation sur Hipp., 188. 

9:0. Ξυστὸν δ᾽ (sous-entendez ἔχει- 
το, ἐκρέματο) ἐπὶ πασσάλῳ est une 
phrase psrenthétique. Dans une peinture des 
douceurs de la paix, conservée par Stobée, 
Anth., LV, 4, et tirée de la tragéde 
d'Érechthée, on lit : Θρηΐχιον πέλταν πρὸς 
᾿Αθάνας περιχίοσιν ἀγχρεμάσας θαλά- 
μοις. 

923-926. Lesfemmes ne disent pas qu'elles 
se paraient, ce qui serait fort extraurdinaire 
a cette liewe, mais qu’elles faisaient leur 


toilette de nuit en relevant et fxant lears 
cheveux. — Ἐνόπτεων ἀτέρμονας αὐγά-- 
Les scholisstes εἰ Eustathe (ad 124.. VII, 
416) prétendent que cette périphrase dé- 
signe des miroirs ronds, le cercle étant 
une figure qui n’a ni commencement ni fin. 
Suivant Boissunade, le poëte voulait dire 
qu’en regardant dans un miroir, notre re- 
gard semble plouger duns des profondeurs 
infnics. Hurtung ubjecte avec raison que 
cela n’arrive pas uvec un miroir suspendu 
dans une chambre. Les mots ἀτέρμονας 
αὐγάς marqueraient-ils qu’un miroir que 
vous regardez vous regarde sans cesse, 
« sans fin »? 

927. Ἐπιδέμνιος.... ἐς εὐνάν. Dindorf 
compare avec ces mots le vers 1114 des 
Bacchantes : Ὑψόθεν χαμαιπετὴς πίπτει 
πρὸς οὖδας, où l'on voit la même δοῦ- 
dance d'expression, 

931. Ἰλιάδχ σχοπιάν, l’acropole de 
Troie. 
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πέρσαντες ἥξετ᾽ οἴχους; 


Λέχη δὲ φίλια μονόπεπλος 


λιποῦσα, Δωρὶς ὡς χύρα, 


σεμνὰν προσίζουσ᾽ 
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[Antistrophe 2. 


935 


οὐχ ἤνυσ᾽ Ἄρτεμιν à τλάμων᾽ 
ἄγομαι δὲ θανόντ᾽ ἰδοῦσ᾽ ἀχοίταν 
τὸν ἐμὸν ἅλιον ἐπὶ πέλαγος, 

πόλιν τ᾽ ἀποσχοποῦσ᾽, ἐπεὶ νόστιμον 


γαῦς ἐχίνησεν πόδα τ᾽ ἠδ᾽ ἀπὸ γᾶς 


Ἰλιάδος μ᾽ δρισεν᾿ 


τάλαιν᾽, ἀπεῖπον ἄλγει᾽ 


τὰν τοῖν Διοσχόροιν Ἑλέναν 

χάσιν ἸΙδαιόν τε βούταν 

αἰνόπαριν χατάρᾳ διδοῦσ᾽, ἐπεί με γᾶς 
ἐχ πατρίας ἀπώλεσεν ἐξ- ° 


ῴχισεν τ᾿ οἴχων 


[Épode. | 


945 


γάμος, où γάμος ἀλλ᾽ ἀλάστορός τις oc 


932. Les manuscrits donnent ἥξετ᾽ ἐς ofxous. King a retranché la glose ἐς. -- 940.94|. On 
lisait πόδα καί μ᾽ ἀπὸ γᾶς ὥρισεν Ἰλιάδος-. La symétrie antistrophique demande que le 
mot ᾿Ιλιάδος ait ici la même place αι] λιάδα vccupe dans la strophe. C'est d’apris ce 
principe que j'ai corrigé le texte, légèrement altéré par une paraplirase. — 946. Jui écrit, 
avec Dindorf, πατρίας pour πατρῴχς, à cause de la mesure, — 948, ὀϊζύς mas. 


934. Awpi; ὡς κόρα. Les jeunes filles 
de Sparte ne portaient qu'un vétement 
flottant sans tunique intérieure, ce qui les 
faisait appeler ταινομηρίδες. Voy. le trait 
de satire lancé contre celles duns 4ndro- 
maqgue, νυν. 596 sqq. Cf. C. O. Müller, 
Dorier, 11, p. 263. 

036-936. Προσίζονσ᾽ οὐχ ñvua(2) équi- 
vaut à προσῖίζον ἀνήνυτα, j'implurais (la 
déesse) sans rien obtenir. Ἄρτεμιν est le 
régime de προσίζουσ("). 

140. 11522. Les interprètes discutent s'il 
faut enten:lre le curdage qui portait ce nuin, 
ou bien le guuvernail. Je pense que ce n'est 
ni l'un ni l'autre : κινεῖν πόδ, « se mettie 
en marche», est une plrase toute faite, qui 
se dit prupiement d’un homine et qui est 


ici appliquée à un vai-se1a, covme c'le 
pourrait l'être ἃ tout autre objet. 

912. Les mots τάλαιν᾽, ἀπεῖπον ἄγει 
forment encore une parenthèse. Car 44- 
t4:% διδοῦσ("), v. 915, est coordonné à 
ἀπτποσχοποῦσα ct se rattache a ἄγομαι. 

‘ 945. Αἰνόπαριν rappclle l'homérique 
δύσπαρις. 

915 46. Γᾶς ἐχ πατρίας àrw?estv,e pa- 
tria me pessum dedit, cuncision énergique, 
qui fait sentir que c'est périr que d'être 
ainsi cxilé. 

948-050. Γύμος, οὐ γάμος.... οἱζύς. 


- Cf, Androm., 103: Ἰλίῳ οἱπεινᾷ Πάοις 


οὐ γάμον ἀλλά τιν᾽ ἄταν ᾿Πγάγετ᾽ εὐναίαν 
εἰ, θαγάμους Edé.av. Ce passage pruute, 
ce que les interprètes ont méconnu, que 


EKABH. 


ἂν μήτε πέλαγος ἅλιον ἀπαγάγοι πάλιν, 
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μήτε πατρῷον ἴχοιτ᾽ ἐς οἶχον. 
| ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Ὦ φίλτατ᾽ ἀνδρῶν Πρίαμε, φιλτάτη δὲ σὺ 


Ἑχάθδη, δαχρύω σ᾽ εἰσορῶν πόλιν τε σὴν, 


τήν τ᾽ ἀρτίως θανοῦσαν ἔχγονον σέθεν. 


Φεῦ 


955 


οὐχ ἔστι πιττὸν οὐδὲν, οὔτ᾽ εὐδοξία 

οὔτ᾽ αὖ χαλῶς πράσσοντα μὴ πράξειν χαχῶς. 
Φύρουσι δ᾽ αὐτὰ θεοὶ πάλιν τε χαὶ πρόσω 
ταραγμὸν ἐντιθέντες, ὡς ἀγνωσίᾳ 


σέδωμεν αὐτούς. Ἀλλὰ ταῦτα μὲν τί δεῖ 


960 


θρηνεῖν προχόπτοντ᾽ οὐδὲν εἰς πρόσθεν χαχῶν ; 
Σὺ δ᾽ εἴ τι μέμφει τῆς ἐμῆς ἀπουσίας, 

CLÉS τυγχάνω γὰρ ἐν μέσοις Θρήχης ὅροις 
ἀπὼν, ὅτ᾽ ἦλθες δεῦρ᾽ * ἐπεὶ δ᾽ ἀφικόμην, 


ἤδη πόδ᾽ ἔξω δωμάτων αἴροντί μοι 


965 


εἰς ταὐτὸν ἥδε συμπίτνει ὁμωὶς σέθεν, 
λέγουσα μύθους ὧν κλύων ἀφικόμην. 


NC. 966. Variante : οὐκ ἔστιν οὐδὲν πιστόν. — 968. Hermann a corrigé la leçon αὖθ᾽ οἱ 
θεοί. — 961. χαχῶν est suspect à Nauck. — 967. Ce second ἀφιχόμην (ef. v. 961) est 
sans doute une glose. Le poëte pouvait écrire πάρειμί σοι. 


c’est Hélène que désignent les expressions 
YÉUN:, « épouse », et ἀλάστορός τις OÙUS, 
« calanité envoyée par un mauvais génie » 
(ou bien « calamité fatale », si ἀὺ ἀστορος 
cst au nominatif et emp'oyé adjectivement!). 
Ainsi s'explique le relatif &,, qui se rapporte 
à οἱζύς, sans qu'on ait besoin de remonter à 
E’évav, qui est si éloigné. Dans Eschyle, 
Agam., 1461, Hélene est appelée οἰζύς. 

952. On a trouvé extraordinaire que 
Polymestor apostrophât Prian, qui n'est 
plas, en saluant Héculie, qui est devant lui. 
C'est que Pulymestor est d'autant plus pa- 
thétique qu'il feint des sentiments qu'il n’a 
pis. Îl ne fallait donc pas suspecter ce vers. 

957. Οὐτ᾽ αὖ, ni non plus. 

981. Προχόπτοντ(α).... χαχῶν, puis- 
qu'on n'avance point dans ses maux, puis- 


qu’on n’arrive pas au terme de ses maux en 
se limentant. Προχόπτειν εἷς πρόσθεν, ou 
simplement προχόπτειν, répond au latin 
proficere. Cf. Hérodote, III, 66 : Ἐς τὸ 
πρόσω οὐδὲν προεχόπτετο τῶν πρηγμάτω». 

908. Πλλιν τε καὶ πρόσω. Nous dirions: 
sens dessus dessous, 

963, Tuyydvw, au présent, quuique 
%70:4 (v. 964) soit ἃ l’imparfait, Cf. v. 1134, 
où =:wc: est amené après ἦν, 

961-906. Ἀτιχόμην, opposé à ἀπών, a 
ici, et ailleurs, le sens de rentrer. Poly- 
mest »r dit qu’il était au fond de la Thrace 
quind Hécube arriva dans la Chersonèse, 
qua peine revenu dans ce pays il s’em 
pressa d'aller voir la reine, et que la mes- 
suptre le rencontra au moment où il so: tait 
duns cette intentiun de sun palais. 
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EKABH. 


| EKABH. 
᾿Αἰσγύνομαί σε npoobAËterv ἐναντίον, 
Πολυμῆστορ, ἐν τοιοῖσδε χειμένη χαχοῖς. 
Ὅτῳ γὰρ ὥφθην εὐτυχοῦσ᾽, αἰδώς μ᾽ ἔχει 
ἐν τῷδε πότμῳ τυγχάνουσ᾽ ἵν᾿ εἰμὶ νῦν, 
χοὐχ ἂν δυναίμην προσδραχεῖν ὀρθαῖς κόραις. 
Ἀλλ᾽ αὐτὸ μὴ δύσνοιαν ἡγήσῃ σέθεν, 
Πολυμῆστορ᾽ ἄλλως δ᾽ αἴτιόν τι χαὶ νόμος, 
γυναῖχας ἀνδρῶν μὴ βλέπειν ἐναντίον. 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 
Καὶ θαῦμά γ᾽ οὐδέν. ᾿Αλλὰ τίς χρεία σ᾽ ἐμοῦ 
τί χρῆμ᾽ ἐπέμψω τὸν ἐμὸν ἐκ δόμων πόδα; 
EKABH. 

Ἴδιον ἐμαυτῆς δή τι πρὸς σὲ βούλομαι 

χαὶ παῖδας εἰπεῖν σούς" ὁπάονας δέ μοι 
χωρὶς χέλευσον τῶνδ᾽ ἀποστῆναι δόμων. 

ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 

Χωρεῖτ᾽ " ἐν ἀσφαλεῖ γὰρ ἥδ᾽ ἐρημία. 

Φίλη μὲν εἶ σὺ, προσφιλὲς δέ μοι τόδε 
στράτευμ᾽ ᾿Αχαιῶν. Ἀλλὰ σημαίνειν χρεὼν 


970 


975 


NC. 971-972. Reiske, Porson et d’autres critiques voulaient transposer ces vers. Nauck 
regarde Îles mots τυγχάνουσ᾽.... Éuvalurnv comme interpolés. Ces conjectures sont inu- 
tiles, et ἐν τῷδε πότμῳ ne peut guère se passer de participe, ce me semble. Mais j’ai cru 
devoir écrire προσδρακεῖν ὀρθαῖς pour προσύλέπειν σ᾽ ὀρθαῖς. La répétition de προσ- 
δλέπειν (voy. 968 et aussi 976) provient sans doute d’une glose. Le pronom personnel 
ne se trouve pas dans le meilleur manuscrit. — 983. La plupart des manuscrits insèrent 
ἡμῖν avant el. Un seul omet τόδε, qu'on ne saurait considérer comme une glose et qui 
est irréprochable, quoi qu'on en ait dit, puisque Polymestor se trouve au milieu de 
l'armée grecque. — 083. J'ai écrit χρεὼν pour σε χρὴ, qu'Euripide n'aurait pas fait 


970-972. Sons-entendez τούτον avant 
αἰδώς μ᾽ ἔχει, et τοῦτον avant προσδρα- 
κεῖν. Comme αἰδώ: μ᾽ ἔχει équivaut à 
αἰδοῦμαι, le ποπιϊηαι τυγχάνουσα est 
tout à fait conforme à l'usage des Grecs de 
cette époque, et l’un est étonné de voir 
de grands hellénistes essayer de corriger 
ce passage. Cf. Hipp., 23 et 1120; Médée, 


suivre de τί χρή. Le Marcianus a σε χρῆν, leçon qui conserve peut-être un indice de là 
leçon primitive. Brunck avait conjecturé σε δεῖ. 


595 et 1109 : un datif irrégulier, 5b., 68; 
un accusatif irrégulier, tb., 744. 

976. Τίς χρεία σ᾽ ἐμοῦ (sous-ent. ἱκνεῖται 
ou ἔχει); phrase imitée de ᾿᾿μοπιέγ πο τί 
δέ σε χοεὼ ἐμεῖο, Il., XI, 606. 

977. Τί γρῆμα, pourquoi. Cf. σὸν χρέος, 
v. 892. --- Τὸν ἐμὸν πόδα. Voy., touchant 
cette périprase, la note sur Hipp., 661. 
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τί χρὴ τὸν εὖ πράσσοντα μὴ πράσσουσιν εὖ 

φίλοις ἐπαρχεῖν ᾿ ὡς ἕτοιμός εἰμ᾽ ἐγώ. 985 
EKABH. 

Πρῶτον μὲν εἰπὲ παῖδ᾽ ὃν ἐξ ἐμῆς χερὸς 

Πολύδωρον ἔχ τε πατρὸς ἐν δόμοις ἔχεις 

εἰ ζῆ τὰ δ᾽ ἄλλα δεύτερόν σ᾽ ἐρήσομαι. 


ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 
Μάλιστα᾽ τοὐχείνου μὲν εὐτυχεῖς μέρος. 
EKABH. 
Ὃ φίλταθ᾽, ὡς εὖ χἀξίως σέθεν λέγεις. 090 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Τί δῆτα βούλει δεύτερον μαθεῖν ἐμοῦ ; 
EKABH. 
Εἰ τῆς τεχούσης τῆσδε μέμνηταί τί μου. 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Καὶ δεῦρό γ᾽ ὡς σὲ χρύτιος ἐζήτει μολεῖν. 
EKABH. 
Χρυσὸς δὲ σῶς ὃν ἦλθεν ἐχ Τροίας ἔχων; 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 
Σῶς, ἐν δόμοις γε τοῖς ἐμοῖς ςρουρούμενος. 995 
EKABHI. 
Σῶσόν νυν αὐτὸν, μιηδ᾽ Éca τῶν πλησίον. 
TIOAYMHETOP, 
“rot * ὀναίμην τοῦ παρόντος, ὦ γύναι. 
EKABH. 
Οἷσθ᾽ οὖν ἃ λέξαι σοί τε καὶ παισὶν θέγω ; 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 


La d 


δ “ ΄“ “« 
Οὐχ οἶδα τῷ σῷ τοῦτο σημανεῖς λόγῳ. 

NC. 992. J'aimerais mieux pô 1. — 998. Var. : τοῦ πλησίον. Peut-être τῶν τοῦ πέλας. 
—— 908-900. Il ne semble pas nécessaire d'écrire à pour à, ou τοῦτο pour ταῦτα. 


969. Toûxelvou μέρος « quant à lui»,hel. « cura parentis? » Virg., Énéide, UE, 
dénisme usuel. 341. 

992. Εἰ τῆς τεχούσης τῆσδε péuvntal 906. Τῶν πλυσίον équivaut ἃ τῶν τοῦ 
τί μον. « Ecqua tamen puero cst amissæ πλησίον (χρημάτων) ou à τῶν ἀλλοτρίων. 


2€0 EKABH. 


EKABH. 
Ἔστ᾽, ὦ φιληθεὶς ὡς σὺ νῦν ἐμοὶ φιλεῖ, 1900 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Τί χρῆμ᾽ ὃ κἀμὲ καὶ τέκν᾽ εἰδέναι χρεών : 
. ΕΚΑΒΗ. 
χρυσοῦ παλαιαὶ Πριαμιδῶν χατώρυχες. 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Ταῦτ᾽ ἔσθ᾽ ἃ βούλει παιδὶ σημῆναι σέθεν ; 
EKABH. 
Μάλιστα, διὰ σοῦ γ᾽ εἶ γὰρ εὐσεθὴς ἀνήρ. 
TIOAYMHETOP, 
Τί δῆτα τέκνων τῶνδε δεῖ παρουσίας ; 1005 
EKABH. 
Ἄμεινον, ἣν où κατθάνης, τούσδ᾽ εἰδέναι. 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Καλῶς ἔλεξας" τῇδε χαὶ σοφώτερον. 
EKABH. 
Οἶσθ᾽ οὖν ᾿Αθάνας Ἰλίας ἵνα στέγαι ; 
ΠΟΛΥΜΗΉΣΤΩΡ. 
'Ενταῦθ᾽ ὁ χρυσός ἐστι; Σημεῖον δὲ τί ; 
EKABH. 
Μέλαινα πέτρα γῆς ὑπερτέλλουσ᾽ ἄνω. 1010 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
"Ex οὖν τι βούλει τῶν ἐχεῖ φράζειν ἐμοί; 
EKABH. 


Σῶσαί σε γρήμαθ᾽ οἷς ξυνεξῆλθον θέλω. 


NC. 4000. ἔστ᾽, ὦ, excellente correction de Hermann, pour ἔστω. — 1007. Buis- 
sonade a mis un point en haut après ἔλεξας, et tous les éliteurs auraient dù adopter 
cette ponctuation, soit parce que la liaison χαλῶς xai σοφώτερον a quelque chose de 
choquant, soit parce que χαλῶς ἔλεξας s'emploie toujours sans complément : cf. Orestr, 
400, 140, 173; Troy. 1054, 

# 
1] 

4000. On remarquera la sinistre ambi-  Pulymestor, est suivi du pluriel χατώρυχες 
guité de ce vers, si heureusement rétabli  (v. 1002): figure appelée par Îles gram- 
par Hermann. — Le singulier Éct(1\, auquel  mairiens σχῆμα Ilivéapixo”, et qui se 
se rapporte τί χρῆμ(α) dans la question de trouve aussi chez les prosateurs grecs. 
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TIOAYMHETOP. 
Ποῦ δῆτα; πέπλων ἐντὸς À χρύψασ᾽ ἔχεις; 
EKABII. 
Σχύλων ἐν ὄχλῳ ταῖσδε σῴζεται στέγαις. 
TIOAYMHETOP. 


Ποῦ δ᾽; αἵδ᾽ ᾿Αχαιῶν ναύλοχοι περιπτυχαί. 


1018 


EKABH. 
Ἴδιαι γυναιχῶν αἰχμαλωτίδων στέγαι. 
TIDAYMHETOP. 
Tävdov δὲ πιστὰ κἀρσένων ἐρημία ; 
ΕΚΑΒΗ. 
Οὐδεὶς Ἀγαιῶν ἔνδον, ἀλλ᾽ ἡμεῖς μόναι. — 
"AR ἕρπ᾽ ἐς οἴκους " καὶ γὰρ ᾿Αργεῖοι νεῶν 


λῦσαι ποθοῦσιν οἴχαδ᾽ ἐχ Τροίας πόδα" 


1020 


ὡς πάντα πράξας ὧν σε δεῖ, στείγχης πάλιν 

ξὺν παισὶν οὗπερ τὸν ἐμὸν ᾧχισας γόνον. 
ΧΟΡΟΣ. 

Οὔπω δέδωχας, ἀλλ᾽ ἴσως δώσεις δίχην " 


ΝᾺ; “ 


NC. 1013. Beaucoup d'éditeurs écrivent ἢ, qui se trouve, il est vrai, duns le Marcianus, 
mais qui n'en vaut pus mieux pour cela. — 1016. Var. : ἰδίᾳ. — 1023. Nauck retranche ἴσως 
εἴ propose οὔπω δέδοιχας ou οὔπω δεδιας. J'aimerais mieux : οὗτοι δέδοικας ἂν ἴσως 
δώσεις δίκην, ou bien, s’il faut un dimètre dochmiaque, οὔτι δέδοιχας, ἀλλὰ δώσεις δίχην. 


1013. Construisez: χρύψασ᾽ ἔχεις ἐντὸς 
πέπλ)ω". Quuique la seconde question ne 
soit pas opposée à la première, à est con- 
forme ἃ l'usage grec (comme an à l’usige 
latin). On peuten rendre compte par cette 
périphrase : « ou bien cette question est- 
elle inutile, puisqu'il faut supposer que tu 
tieus ces trésurs cachés dans tes vêtements ? » 
Voy. Kriüger, Grammaire grecque, Ἐ, 69, 
29,2. Cf, Zph. Taur.,1042 et 1168. 

4019-1020. Νεῶν λῦσα: πόζα, « délier 
le pied (entravé) des vaisseaux », comme 
on délierait le pied d’un cheval: trope facile 
à saisir. Le mot ποὺς ne peut guére désigner 
le câble par lequel le vaisseau est attaché au 
rivage, τὰ ἀπόγεια yoivéa(schol.). Comme 
terme de marine πούς se dit toujours de 
l'un des deux cordages attachés aux deux 
bouts inférieurs de la voile. La phrase ναῦς 
ἐχίνησεν nôa, v. 940, ne se rapportuit 


pas non plus ἃ aucune partie du vaisseau, 
ni des agrés. 

1022. Ce vers cache un sens sinistre, 
comme celui qu’Eschyle placa dans la boue 
che de Clytemnestre, Agum., 914 : Ἐς 
δῶ" ἀεῦπτον ὡς ἂν ἡγῆται Δίκη, « afin 
que lu Justice le conduise daus la maison 
incspérée », c'est-a-dire en apparence: «le 
palais des Atrides », au fond : «la maison 
de Pluton.» 

1023. Si Polymestor semblait devoir 
jouir encore d’une longue it .punité, on 
comprendrait que le chœur dit : « Tu n'us 
pas encure exjié ton crime ; mais tu l'ex- 
picrus. » [εἰ, cette pensée semble tout à 
fait déplacée. D'après les conjectures pro- 
posées ci-dessus, le sens de ce vers est : 
« Tu ne te doutes point du châtiment qui 
t'attend »; et c’est la ce que demandent et 
la situation et les vers suivants. 
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ἀλίμενόν τις ὡς εἰς ἄντλον πεσὼν 
λέχριος, ἐχπεσεῖ ςίλας χαρδίας, 
ἀμέρσας βίον. Τὸ γὰρ ὑπέγγυον 
Aux καὶ θεοῖσιν οὗ ξυμπίτνει, 
ὀλέθοιον ὀλέθοιον χαχόν. 
Ψεύσει σ᾽ ὁδοῦ τῆσδ᾽ ἐλπὶς À σ᾽ ἐπήγαγεν 
θανάσιμον πρὸς ᾿Αἴδαν, ἰὼ τάλας" 
ἀπολέμῳ δὲ χειρὶ λείψεις βίον. 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Ὄμοι, τυφλοῦμαι φέγγος ὀμμάτων τάλας. 
ΧΟΡΟΣ. 
᾿Ηχούσατ᾽ ἀνδρὸς Θρηχὸς οἰμωγὴν, φίλαι; 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 


Ὄμοι μάλ᾽ αὖθις, τέχνα, δυστήνου σφαγῆς. 


1025 


1030 


1035 


NC. 1025. πεσών Porson, pour ἐμπεσών, leçon introduite pour faire de ce vers 
quelque chose qui ressemblât à un trimètre. — 1026. Hermann a corrigé la leçun ἐχπέστ. 
— φίλων κερδέων Herwerden. — 1027. βίον Hermann, pour βίοτον, faute que A 
présente aussi su v. 1034, et qui s'explique dans les deux cas comme celle du v. 1026. — 
4030. La leçon vicieuse οὐ ξυμπίτνει est ancienne, puisque Didymos s’effurçca déjà de 
l'expliquer tant bien que mal. La correction est due à Hemsterhuys. — 1031. Dindorf 
retranche l’un des deux ὀλέθριον. Mais si ce vers était dochmiaque, je crois qu'il ne serait 
pas séparé du précédent par un hiatus. — 1032-33, Ces deux vers semblent encore altérés 
de manière à en faire des trimètres ou à les rapprocher de cette mesure. Faut-il écrire 
Ψεύσει σ᾽ ὁδοῦ τῆσδ᾽ ἐλπὶς À σ᾽ ἤγαγε θανάσιμονπ ρὸς Ἅιδαν (ἄταν Wecklein), τάλας ὃ 
— 1036, ainsi que 4038, 044 444. εἰ 4047 sq., étaient uutrefuis attribués aux demi- 


chœurs, d'après des manuscrits d’uue date récente. 


1026-1027. ᾿ἈἈλίμενον..... βίον, tel qu’un 
homme, loin du port, tombe au fond de la 
mer par le flanc (c’est-à-dire par une chute 
imprévue et sans espoir de revenir sur 
l’eau), tel tu seras précipité du haut de tes 
espérances en perdant lu vie. Je prends 
ἐχπεσεῖ φίλας καρδίας dans le sens de ἀπο- 
σφαλήσει φρενῶν, ἐλπίδων. Tous les com- 
mentateurs expliquent cette phrase : « ex- 
« cides cara anima», sens qui ne différe 
pas de celui de ἀμέρσας βίον. Pour 
tvhapper à cette tautologie, Brunck et 
d’autres veulent que cette dernière phrase, 
évidemment synonyme de ὀλέσα: βίον, si- 
gnifie : « Ayant privé (un autre) dela vie», 
ellipse qui me semble inadmissible, 

4027-1091, Τὸ γὰρ.... κακόν, la où 


écliwient à la fois la dette à payer à La justice 
et celle qui est due aux dieux, le mal est 
mortel, inévitable. Cf, v. 799 sq. et 852 sq. 

1033, Θανάσιμον ne se rapporte pas à 
’Atiav, mais à ae), c'est-a-dire à Puly- 
mestor. 

1036. Ici l’on entend Polymestor crier 
derrière la scène. 

1037. On croit généralement qu'ici Puly- 
mestor ne se plaint plus de sun propre sort, 
muis qu'il s’apitoie sur celui de ses enfants, 
qui vieanent d'être égorgés par les Troyen- 
nes. Cependant la phrase ὦμοι (ou οἷν οἱ) 
μάλ᾽ αὖθις, dont le sens n'est pas douteux, 
s'oppose a cette explication. Agamemnun, 
chez Eschyle (.{gam.,1445\, et Clytemnes- 
tre, chez Suphocle (Electre, 4416) se 
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ΧΟΡΟΣ. 
DA, πέπραχται καίν᾽ ἔσω δόμων καχά. 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 


Ἀλλ᾽ οὔτι μὴ φύγητε λαιψηρῷ ποδί᾽ 


βάλλων γὰρ οἴκων τῶνδ᾽ ἀναρρήξω μυχούς. 


1940 


Ἰδοὺ, βαρείας χειρὸς ὁρμᾶται βέλος. 


ΧΟΡΟΣ. 


Βούλεσθ᾽ ἐπεισπέσωμεν; ὡς ἀχμὴ καλεῖ 

“Exd6n παρεῖναι Τρῳάσιν τε συμμάχους. 
EKABH. 

Ἄρασσε, φείδου μηδὲν, ἐκύάλλων πύλας" 


οὐ γάρ ποτ᾽ ὄμμα λαμπρὸν ἐνθήσεις χόραις, 


1045 


οὐ παῖδας ὄψει ζῶντας οὗς ἔχτειν᾽ ἐγώ. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ἦ γὰρ καθεῖλες Θρηχίου κράτος ξένου, 
δέσποινα, καὶ δέδραχας οἷάπερ. λέγεις; 
EKABH. 
Ὄψει νιν αὐτίχ᾽ ὄντα δωμάτων πάρος 


τυφλὸν τυφλῷ στείχοντα παραφόρῳ ποδὶ, 


1050 


NC. 1041. Attribué au chœur dans les mss, à Polymestor par certains commentateurs 
grecs et par Hermann. — 1047. χαθεῖλες θρῆχα xai χρατεῖς ξένου mss. Hermann pro- 
posait de changer ξένον, qui est une cheville, en ξένον. Mais κρατεῖς, qui ne peut avoir 
ici que le sens de « tu le tiens en ton pouvoir =, me semble encore plus inadmissible. 
-Je crois avoir rétabli la justesse de l’expression et le style poétique en mettant Θρῃκίον 


κράτος à la place de θρῷχα χαὶ xpateïs. 


servent des mêmes mots en recevant un 
second coup; l'OEdipe et l’Hercule de 
. Sophocle poussent ce ετἰ (OEd. roi, 1817; 
Trach., 1206) en ressentant une nouvelle 
atteinte de leur mal. Pulymestor aussi re- 
çoit un second coup en s’écriant ὦμοι μάλ᾽ 
αὖθις; mais en même temps sa pensée re- 
vient sur ses enfants, et δυστήνου σφαγῆς, 
qu’il faut traduire: « comme on nous 
-égorge misérablement! » se rapporte à la 
fois ὑὰ père aveugié et aux fils massaciés. 
4039-1044. Pulymestor dit qu'il finira 
par atteindre les Troyenncs à furce de les 
poursuivre de projectiles lancés assez vi- 
-Soureusement pour traverser les parois de 
da maisvu. Et l'action suit de près la me- 


nace, Ἰδού, tiens. Cf, vers 563; Oreste, 
144 et 221. 

1047. Opyxiou χράτος ξένου. Cette pé- 
riphruse, synonyme de celles qu’Humère 
forme avec βίη, ἴς, μένος, σθένος, fait res- 
sortir ce qu’il y a de merveilleux dans cette 
victoire d'une faible femme sur un homme 
robuste. Les particules 7 γάρ et les mots 
καὶ δέδρακας οἷάπερ λέγεις, indiquent que 
le chœur a peine à y croire. 

1050. Τυφλῷ ποδί, d’un pied aveugle. 
Suphocle dit ἀμαυρῷ χώλῳ, OEd, Col., 
483, — [lapapopy. Cet adjectif, qui se 
rapporte d'ordinaire à l'égarement de l'es- 
prit, indique ici la marcle incertaine de 
l’aveugle. 
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παίδων τε δισσῶν σώμαθ᾽, οὃς ἔχτειν᾽ ἐγὼ 

σὺν ταῖς ἀρίσταις Τρῳάσιν᾽ δίκην δέ μοι. 

δέδωχε᾽ χωρεῖ δ᾽, ὡς ὁρᾷς, ὅδ᾽ ἐχ δόμων. 

᾿Αλλ᾽ ἐχποδὼν ἄπειμι χἀποστήσομαι 

θυμῷ ῥέοντα Θρῇχα δυσμαχωτάτῳ. 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 


1055 


Ὥμοι ἐγὼ, 

πᾶ βῶ, πᾶ στῶ, πᾶ χέλσω ; 
Τετράποδος βάσιν θηρὸς ὀρεστέρου, 
τιθέμενος ἐπὶ ποδὶ χατ᾽ ἴχνος χέρα ; 
Ποίαν, ἢ ταύταν À τάνδ᾽, 
ἐξαλλάξω, τὰς ἀνδροφόνους 


μάρψαι χρήζων 
᾿λιάδας, αἵ με διώλεσαν; 


1060 


NC. 1062. ταῖσδ᾽ Hermann. — 4055. θυμῷ ῥίοντι θρῃχί mss. ζέοντι, variante 
(correction) mal autoriste. On a proposé plusieurs moyens d'éviter l’enchevétrement des 
datifs : θυμὸν ζέοντι, πολλῷ ῥέοντι, etc. J'ai écrit ῥέοντα Opÿxa. Les copistes auront 
méconnu la construction de ἀποστήσο"ιαι avec l'accusatif. — 1056. S’il fiut un dochmiaque, 
on peut suppléer τλάμων à la fn du vers, ou bien écrire, avec Hermann, ὦ μοί μοι ἐγώ. — 
4059. J'ai corrigé la leçon τιθέμενος ἐπὶ χεῖρα xat” ἴχνος, qui n’ufire pas le sens que 
l'on demande : « marchant à la fuis des pieds et des mains. » Expliquer ainsi les mots 
que nous venons de citer, c'est méconnaître la valeur des prépositions ἐπὶ et xaté, ainsi 
que la signification de ἴχνος, mot qui pourrait désigner aussi bien la trace des maios que 
celle des pieds, lorsqu'il s’agit d’un bomme qui marche à quatre pattes. Il faut écrire ἐπὶ 
ποδὶ χεῖρα χατ᾽ ἴχνος, ou plutôt, en rétablissunt le dimètre dochmiaqne, ἐπὶ ποδὶ xat' 
ἴχνος χέρα. Ce dernier mot ayant été transposé afin de le rapprocher de ἐπὶ ποδί, un 


cupiste pouvait facilement oublier roi après ἐπί. 


1054-1065. ᾿Ἀποστήσομαι O:ÿua. Cf. 
Xénophoo, Cynég., III, 3 : Ἀφίστανται 
to, ἥλιον. On trouve ἐχστῇ “χι, ὑποχω- 
ρεῖν, εἰς,, construits avec l'accusatif d'après 
l'anulugie de φεύγειν. — ‘Péovzu, se ré- 
pandant comme un torrent, s’emportant, 

4066-1057. Le fund de la scène s'ouvre, 
On voit l'intérieur de la tente, les cn'ints 
étendus sans vice, et l’aveugle qui s’apprète 
à poursuivre les meurtrières. — ΠΠᾶ χέλσω, 
où dois-je aborder? c'est-à-dire, où duis-je 
m'arrêter ? comment arriver au but de ma 
course ? 

1058-1059. Τετράποδος.... χέρα. L'a- 
veugle ne marche pas avec ses pieds et ses 
mains sous Îles yeux du spretateur; il se 
demande seulement s'il ne fera pas sinsi. 


Ceux qui entendent ce passage autrement 
font injure à Euripide et au public athe- 
nien. — Βάσιν n'est pas le régine de 
τιθέμενος, mais une spposition qui se 
rapporte à toute la phrase τιθέμενος: ἐπὶ 
ποδὶ.... χέρα. (α΄. Oreste, 4105 : “Ἑλένην 
χτάνωμεν, Μενέλεῳ λύπην πικράν.) Cette 
phrase peut se traduire : «en mettant avec 
le pied la main (et le pied et la main) dans 
les traces que je suis ». Kat’ iyvo: est bien 
rendu par la glose d’Hésychi: ὁ: χατακολου- 
θήσα: τὰ ἴχνη. On comprend maintenant 
l'épithète d’épeorépou ajoutée à θηρός: 
Polymestor voudrait courir comme une bête 
sauvagc après ses ennemies. 

1080-1081. Ποίαν.... ἐξαλλάξω; Cf. τ. 
462 : Ποίαν, À ταύταν À κείναν, στείχω; 
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Τάλαιναι χόραι τάλαιναι Φρυγῶν, 


ὦ κατάρατοι, 


1065 


ποῖ χαί με φυγᾷ πτώσσουσι μυχῶν ; 
Εἴθε μοι ὀμμάτων αἱματόεν βλέφαρον 
ἀχέσσαιο τυφλὸν, ἀχέσσαι᾽, Ἅλιε, 


φέγγος ἐπαλλάξας, 
᾿᾽Δᾶ, 
σίγα 


* χρυπτὰν βάσιν αἰσθάνομαι 


1070 


τάνδε γυναικῶν. Πᾶ πόδ᾽ ἐπάξας 
σαρχῶν ὀστέων T ἐμπλησθῶ, 
θοίναν ἀγρίων τιθέμενος θηρῶν, 


ἀρνύμενος λώῤαν 


λύμας ἀντίποιν᾽ ἐμᾶς ; ὦ τάλας. 


1075 


Ποῖ πᾶ φέρομαι τέκν᾽ ἔρημα λιπὼν 
B4x; χαις Ἅιδου διαμοιρᾶσαι, 
αχτὰ χυσίν τε φονίαν δαῖτ᾽ ἀνήμερόν τ᾽ 


ὀρείαν ἐχθολάν ; 


ΝΟ. 1064. Hermann a transposé laleçon τάλαιναι τάλαιναι χόραι Φρνγῶν. — 1068. J'ai 
corrigé la leçon ἀχέσαι᾽, ἀκέσαιο τυφλὸν, Ἅλιε. — 1069. On lisait ἀπαλ)άξας, et ua 
donnait à ce participe pour régime τυφλὸν φέγγος, en attribuant à ces mots le sens de cécité. 
J'ai écrit ἐπαλλάξας Reiske avait proposé νέφος ἀπαλλάξας. — 1071. On lisait autrefuis 
tävée. τάνδε, rétabli par Seidler, se trouve dans quelques bons manuscrits. — 41073, 


ἀγρίαν A. — Seidler a transposé la leçon θηρῶν τιθέμενος 


. — 1074-1076. Peut-être : 


γώδας | λύμαν. Ensuite, ὦ τάλας, pour ἰὼ τάλας, est dû à Hermann. — 1078-1079. 
σφαχτὰ xvoiv te Hermann, pour σφακτὰν γυσί te. ἢ a placé après ἀνήμερον le second 
τέ, qui se trouvait apres ὀρείαν (Brunck) ou οὐρείαν. 


1066. Le génitif μυχῶν dépend de ποῖ. 
C’est ainsi qu’on dit ποὺ γῆς», ubi terrarum? 

1057-1069. Polymestur demande au So- 
leil, qui est ic dieu du jour et la source de la 
lumière, de guérir ses yeux aveugles (ἀχέσ- 
σαιὸ βλέφαρον sus 6v) en faisant succéder 
la clarté aux ténèbres (τέγος ἐπυ)λάξαῃρ). 
Cette idée est conforme aux traditions 
grecques. C’est ainsi que, d'apits la fable, 
Oriou 1ecouvra Ja vue en rallumant, comine 
dit Picller, la lumière de ses jeux aux 
rayons du soleil (x,66:c<%:v, ἐγχαεις ὑπὸ 
τῆς ἡλιαχής ἀκτῖνος, Apollodure, [,1v, 3). 

1072-1073, Eu prétant au roi thrace ce 
Lingage féruce, ces “pjctits de bête sau- 
56, Euripide se suuvenuit, je cruis, de ce 


qu’'Hoemère raconte du cyclope Pulyphème: 

Ἤσθιε δ᾽ ὥστε λέων ὀρεσίτροφος, 
οὐδ᾽ ἀπέλειπεν, Ἔγχατά τε σά ῦχας 
τε χαὶ ὀστέα μνελόεντα.... Αὐτὰρ ἐπεὶ 
Κύχλωψ μεγάλην ἐμπλήσατο νηδὺν 
Ἀνδοόμεα χρέ᾿ ἔδων (Odyssée, IX, :92 
sq.; 300 sq.). 

1076-1079. Pulymestor se ravise. Au licu 
de continuer la poursuite des fugitives, il 
revient vers la tente, afin de préserver au 
moins les cadavres de ses enfants. — B3x- 
χαις “Ἅιζον, a ces Mén:ades des enfers, à 
ces femmes saisies d'un délire meurtrier, 
lole est appelée Aid: B:xy2 dans Hippo. 
lyte, 550; et dans Ierc. Jur., 1119, on 
lit Αἰδον DBaixyos. — Σφαχιὰ … à. ὅ.- 
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Πᾶ βῶ, πᾶ στῶ, πᾶ χάμψω, 
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1089" 


ναῦς ὅπως ποντίοις πείσμασι λινόχροχον 
φᾶρος στέλλων, ἐπὶ τάνδε συθεὶς 


τέχνων ἐμῶν ςύλαξ 
ὀλέθριον χοίταν ; 


ΧΟΡΟΣ. 


Ὦ τλῆμον, ὥς σοι δύσφορ' εἴργασται χαχά᾽ 


108: 


δράσαντι δ᾽ αἰσχρὰ δεινὰ τἀπιτίμια 
[δαίμων ἔδωχεν ὅστις ἐστί σοι βαρύς]. 
TIOAYMHETOP. 


Αἰαῖ, ἰὼ Θρήχης 


λογχοφόρον ἔνοπλον εὔιππον Ἂ- 


ρει χάτοχον γένος. 


209Ὁ 


Ἰὼ Ἀχαιοὶ, ἰὼ Ἀτρεῖδαι - 

βοὰν βοὰν ἀυτῶ, βοάν ᾽" 

ὦ ἵτε, μόλετε πρὸς θεῶν. 

Κλύει τις, ἢ οὐδεὶς ἀοχέσει: τί μέλ 
Γυναῖχες ὥλεσάν με, 

γυναῖχες αἰχμαλώτιδες᾿" 

δεινὰ δεινὰ πεπόνθαμεν. 


CT 
vus, 


1095- 


NC. 1080. Les mots πᾶ βῶ, qui se lisaient à la fin du vers, ont été remis par Pursuis 
à leur place véritable. Cf. v. 1057. — πᾶ κάμψω doit-il changer de place avec πᾶ 
χέλσω (v. 1067)? Ce dernier verbe s’accorderait parfaitement avec la comparaisun qui vs 
suivre. — 1081. En mettant ἅτε ἃ la place de ὅπως, on aurait un dimétre dochmisque. 
— 1087. Ce vers, identique, ou peu s'en faut, à 722, et évidemment iaterpulé, a été 
d'ahord condamné par Hermann.— 1089 1090. Dindurf écrit Ἄρηϊ, en ecntisuent le mètre 


pwnique, — 1093. Le manuscrit E omet &. Porsun écrit {τ᾽ te. — 6: Peut-être = 


Grive, φιῦ, δεινὰ πεπόνθαμεν. 


λάν, égorgés pour servir de repas sanglant 
aux chiens et pour être jetés sans pitié sur 
la montagne. 

4040-1084. Πὰ κάμψω. Sous-entendez 
γόνυ vu χῶλα. Antigone invite sun père à 
se reposer, en disant χῶλα κάμψον τοῦδ᾽ 
ἐπ᾽ ἀξέστονυ πάγον, Suophucle, OEd, Col., 
49. — Πείσμασι.... φᾶρος στέλγλων, en 
pliant la voile au moyen des cordages. On 
trouve déja chez Homère ἱστία στέλλειν. 
Cela se fait quand le marin approche du 
rivage et pout y arriver par quelques coups 
de rame. C'est ainsi que Polymestur, rr- 


φ C2 


CS 


nonçant à la course lointaine qu’il allait en- 
treprendre, veut revenir en quelques pas 
vers La tente qu'il vient de quitter, le gfte de- 
ses enfants morts, τέχνων ὀλέθριον κοΐταν, 
qu'il protégera cuntre l’insulte, φύλαξ. 

1086. Ce vers offre un sens complet. 1... 
sentence générale qu'il renferme serait gâtée- 
par l’additiun de 1087, Les deux morceaux 
de Polymestor sont suivis chacue d'un d.s- 
tique du chœur. 

1090. Ἄρει χάτοχον, possédé de Mrs. 

1092. Boav, le cri de détresse. Comp1- 
rez le verbe βοηθεῖν. 
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Ποῖ τράπωμαι, ποῖ πορευθῶ ; 


[αἰθέρ᾽] ἀμπτάμενος οὐράνιον 


1100 


ὑψιπετὲς εἰς μέλαθρον, ᾿Ωρίων 
À Σείριος ἔνθα πυρὸς φλογέας 


ἀφίησιν ὄσσων αὐγὰς, ἢ τὸν Ἅτδα 


1105 


μελάγχρωτα πορθμὸν ἄξω τάλας ; 
ΧΟΡΟΣ. 
Συγγνώσθ᾽, ὅταν τις χρείσσον᾽ ἢ φέρειν χαχὰ 
πάθη, ταλαίνης ἐξαπαλλάξαι ζόης. --- 
ATAMEMNON. 
Κραυγῆς ἀκούσας ἦλθον où γὰρ ἥσυχος 


πέτρας ὀρείας παῖς λέλαχ᾽ ἀνὰ στρατὸν 


1110 


"Hz, διδοῦσα θόρυθον᾽ εἰ δὲ μὴ Φρυγῶν 
πύργους πεσόντας ἧσμεν Ἑλλήνων δορὶ, 
φόθον παρέσχεν οὐ μέσως ὅδε χτύπος. 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 
Ὦ ς(λτατ᾽, ἠσθόμην γὰρ, ᾿Αγάμεμνον, σέθεν 


NC. 4100. Le mot αἰθέρ(α) est regardé, par la plupart des critiques modernes, comme 
interpolé. Une scholie porte: Ἔν τισι τὸ αἰθέρα περισσὸν καὶ οὐ φέρεται. On pourrait 
toutefois, sans altérer le mètre péonique, écrire αἰθέριος. Cf. Médée, 440 : Αἰθερέα ὃ» 
ἀνέπτα, et Androm., 830 : "Ἔρρ᾽ αἰἱθέριον.... λεπτόμιτον φάρος. — 1106. Dindorf a 
corrigé les leçons à τὸν ἐς ἀΐδαν, vu ἀΐδαο, ou ἀΐδα. — 1106. Variante : μελανόχρωτα. 
— 1112. ἦσμεν Etym. Magn., p. 438. iouev mss. — 1413. La conjecture παρέσχ᾽ ἄν a 
été réfutée par Elmsley. Les Attiques disuieut παρέσχεν ἄν. Wecklein : παρεῖχεν. 


1099-1106. Chez les tragiques, les mal- 
heureux souhaitent souvent de descendre 
au fond de lu terre ou d’être enlevés jus- 
qu’au ciel. Cf. Hipp.,132 sqq. et 1290 sqq. 
lci le puëte a su, par un trait hicureux, 
approprier ce vœu banal à la situation par- 
ticulière de Pulymestor. En parlant du viel, 
l'aveugle semble envier Orivn et Sirius, 
dunt les yeux lancent des flammes, πυρὸς 
φλογέα: ἀφίησιν ὅσσω" αὐγάς. — Ὑψι- 
πετές ne diffère guère de ὑψηλόν : il ne 
faut pas insister sur le sens primitif du 
second élément de ce composé poétique. 

1407-1408. Σνγγνώσθ᾽ (σνυγγνωστά). 
Cf., sur ce pluriel, Hipp., 269 ; Méd., 491 et 
703, — Κρείσσον᾽ ἢ φέρειν κακά, des maux 
trop lourds pour les porter, pour être pur- 


tés. Les Grecs mettent, dans les phrases de 
cette espece, l’infinitif à l'actif plutôt qu’au 
passif. — Ἐξαπαλλαξαι se prend ici in- 
transitivement. 

1109-1410, Il est évident que la négatiun 
porte sur ἥτυχος, et non sur λέλαχε. Âga- 
memnun dit que l'écho des montagnes 
n’est pas resté tranquille, mais qu'il a re- 
tenti bruyymment et a donné l'alarme. 

4143. Παρέσχεν. La particule ἄν n'est 
pas absulument nécessaire. Les Latins aussi 
mettent quelquefuis l'indicatif pour le sub- 
jonctif de l'imparfait dans les phrases hy- 
pothetiques. Cf. Cicéron, Verr., Il, v, 49: 
« Si per Metellum licitum esset, matres 
« illorum imniserorum sururesque venic- 
« bant, » 
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φωνῆς ἀχούσας, εἰσορᾷς ἃ πάσχομεν; 1115 
ATAMEMNON. 
"Ex: | 


Πολυμῆστορ ὦ δύστηνε, τίς σ᾽ ἀπώλεσεν; 
τίς ὄμμ᾽ ἔθηχε τυφλὸν αἱμάξας κόρας, 
παῖδάς τε τούσδ᾽ ἔχτεινεν; ἦ μέγαν χόλον 
σοὶ χαὶ τέχνοισιν εἶχεν, ὅστις ἦν ἄρα. 
TIOAYMHETOP. 
Ἑχάδη με σὺν γυναιξὶν αἰχμαλώτισιν 1120 
ἀπώλεσ᾽, οὐκ ἀπώλεσ᾽ ἀλλὰ μειζόνως. 
ATAMEMNON. 
Τί φής; σὺ τοὔργον εἴργασαι τόδ᾽, ὡς λέγει; 
σὺ τόλμαν, Ἑ χάθη, τήνδ᾽ ἔτλης ἀμήχανον ; 
ΠΟΛΥΜΗΉΣΤΩΡ. 
Ὥμοι, τί λέξεις ; ἦ γὰρ ἐγγύς ἐστί nov; 
Σήμηνον, εἰπὲ ποῦ ᾽σθ᾽, ἵν᾿ ἁρπάσας χεροῖν 1125 
διασπάσωμαι καὶ χαθαιμάξω χρόα. 
ATAMEMNON. 
Οὗτος, τί πάσχεις; 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 
Πρὸς θεῶν σε λίσσομαι, 
μέθες μ᾽ ἐφεῖναι τῇδε μαργῶσαν χέρα. 
AFAME:INON. 
Ἴσχ᾽ " ἐκβαλὼν δὲ χαρόίας τὸ βάρέαρον 
λέγ᾽, ὡς ἀκούσας σοῦ τε τῆσδέ τ᾽ ἐν μέρει 1120 
χρίνω διχαίως ἀνθ᾽ ὅτου πάσγ εις τάξε. 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 
Λέγοιμ.᾽ ἄν. ἯΙν τις Πριχμιδῶν νεώτατος 


NC. 4123. ἀμήχανον est suspect à Naurk, — 1126. διχσπάσω νιν Wecklein. 

1124. Ἀπτώλεσ᾽, οὐκ ἀπώγεσ᾽ 2222 1127. Τί τάσχεις, que deviens-tu ὃ 
μειζόνως. Les mots usuels ne lui semblent qu'est-ce qui te prend? 
pas assez foits pour exprimer l'horreur de 41128. Mxpyosas yé.a. Cf. Soph.,.{;ax, 
ce supplice. Cf. 667. 60: ’Erésye yeïca μαιμῶ σαν φόνον. 

4424, Τι λέξεις : que dis-tu? Voy., sur 4152. On dit à ls première personne 


ce futur, v.bi4et ///pp., 323 avec la note, γεγοιμ᾽ ἄν, je suis disposé à parler; 
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Πολύδωρος, Ἑκχάθης παῖς, ὃν ἐκ Τροίας ἐμοὶ 
πατὴρ δίδωσι Πρίαμος ἐν δόμοις τρέφειν, 


ὕποπτος ὧν δὴ Τρωιχῆς ἁλώσεως. 


1135 


Τοῦτον κατέχτειν᾽. Av’ ὅτου δ’ ἔχτεινά νιν, 

ἄχουσον, ὡς εὖ χαὶ σοφῇ προμηθίᾳ. 
Ἔξδεισα μὴ σοὶ πολέμιος λειφθεὶς ὁ παῖς 

Τροίαν ἀθροίσῃ καὶ ξυνοικίσῃ πάλιν, 


ἡνόντες δ᾽ ᾿Αχαιοὶ ζῶντα Πριαμιδῶν τινὰ 


1140 


Φρυγῶν ἐς alav αὖθις ἄρειαν στόλον 
χἄπειτα Θρήχης πεδία τρίδοιεν τάδε 
λεηλατοῦντες, γείτοσιν δ᾽ εἴη κακὸν 
Τρώων ἐν ᾧπερ νῦν, ἄναξ, ἐχάμνομεν. 


Ἑχάδη δὲ παιδὸς γνοῦσα θανάσιμον μόρον 


1145 


λόγῳ με τοιῷδ᾽ ἤγαγ᾽, ὡς xexpuuuévas 
θήκας φράσουσα Πριαμιδῶν ἐν ᾿Ιλίῳ 
χρυσοῦ᾽ μόνον δὲ σὺν τέχνοισί μ᾽ εἰσάγει 
δόμους, ἵν᾽ ἄλλος μή τις εἰδείη τάδε. 


"Lo δὲ κλίνης ἐν μέσῳ κάμψας γόνυ᾽" 


1150 


πολλαὶ δὲ, χειρὸς αἱ μὲν ἐξ ἀριστερᾶς, 
αἱ δ᾽ ἔνθεν, ὡς δὴ παρὰ φίλῳ, Τρώων κόραι 


NC. 1137. Nauck retranche ce vers sans raison suffisante. Voy. la note explicative. — 
1141. στόλον yo. 86pu À. — 1148-49. Nauck veut que le mot χρυσοῦ, ainsi que la 
phrase ἵν᾽ ἄλλος μή τις εἰδείη τάδε, soient interpolés : il oublie que θήχας Πριαμιδῶν, 
sans χρυσοῦ, désignerait les tombeaux des Priamides, — 1151. Les manuscrits portent 


Zstpec. La correction χειρός est due à Milton. 


cumme on dit à la seconde personne : λέ- 
γοῖς ἄν, tu peux parler, c'est-à-dire je 
suis disposé à t’entendre. 

4136. Ὕποπτος ὦν, pressentant. C’est 
ainsi que μεμπτός (Soph., Trach., 446), 
μενετός (Aristoph., Oiseaux, 1620) et d'au- 
tres adjectifs verbaux ont quelquefois le 
sens actif. Cf. Hipp., 1347. 

4136-1137. Εὖ (ἔχτεινά νιν) ne veut pas 
dire : « Je l’ai bien tué, » mais « j'ai bien 
fait de le tuer ». Cf. Soph., Antig., 904 : 
Καίτοι σ᾽ ἐγὼ ᾽τίμησα τοῖς φρονοῦσιν εὖ. 
— Les deux vers peuvent se rendre ainsi : 
« Je l’ai tué. Quant aux motifs pour les- 
quels je l'ai tué, apprends comme j'ai bien 


agi et comme j'ai obéi à une sage pré- 
voyance. » 

4139. Τροίαν ἀθροίσῃ. « Rassembler 
Troie » veut dire « rassembler les déhris 
de Troie, rassembler les Troyens. » 

1141. Ἄρειαν, à l'optatif, après Îles 
subjonctifs ἀθϑροίσῃ καὶ ξυνοιχίσῃ n’est 
pas contraire à l'usage. Voyez Krüger, 
Gramm. gr., 64, 8, 2 et 9. 

1143-1144. Γείτοσιν.... ἐχάμνομεν 
Construisez : (ἡἵν) δὲ Τρώων γείτοσιν (οὖ- 
σιν) εἴη τὸ xaxdv ἐν ᾧπερ νῦν ἐκάμνομεν. 

4146. "Hyay(e) équivaut à ὑπήγαγε; elle 
m'attira dans le piège. 

4162. Ὡς Ch, utpote scilicet. 
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θάχους ἔχουσαι, χερχίδ᾽ ᾿Ηδωνῆς χερὸς 
ἥνουν, ὑπ᾽ αὐγὰς τούσδε λεύσσουσαι πέπλους" 


ἄλλαι δὲ χάμαχε Θρῃχίω θεώμεναι 


1159 


γυμνόν μ᾽ ἔθηχαν διπτύχου στολίσματος. 

Ὅσαι δὲ τοκάδες ἦσαν, ἐχπαγλούμεναι 

τέχν᾽ ἐν χεροῖν ἔπαλλον, ὡς πρόσω πατρὸς 

γένοιτο, διαδοχαῖς ἀμείδουσαι [διὰ χερός]. 

Κἄτ᾽ ἐκ γαληνῶν --α πῶς δοχεῖς; — προσφθεγμά- 


τῶν 


1160 


εὐθὺς λαδοῦσαι φάσγαν᾽ ἐκ πέπλων ποθὲν 
χεντοῦσι παῖδας, αἱ δὲ πολεμίων δίκην 
ξυναρπάσασαι τὰς ἐμὰς εἶχον χέρας 

χαὶ χῶλα " παισὶ δ᾽ ἀοχέσαι χρήζων ἐμοῖς, 


εἰ μὲν πρόσωπον ἐξανισταίην ἐμὸν, 


1165 


NC.1153-54. Hermann a corrigé les leçons fautives Gäxouv, ἔχονσαι et fvouv θ᾽ ὗ π᾿ 
αὐγάς: — 1165. Je corrige la leçon χάμακα Opyxlav pour mettre ce vers d'accord avec 
le vers suivant. — 1166. Le scholiaste cite la variante διπτύχον στοχίσματος. — 
1159. Les mots διὰ χερός, écrits sur une rature dans les deux meilleurs manuscrits, sont 
évidemment une glose. Il faut en dire autant des variantes (ἀμείδουσαι) χερῶν et χεροῖν, 
inadmissibles après ἐν χεροῖν, qui se trouve dans la même phrase. 


1163-1164, Κερχίδ᾽ Ἡδωνῆς χερὸς 
gros elles louaient la navette de la main 

onienne, c’est-à-dire : elles louaient le 
tissage des femmes thraces. 

4156. Διπτύχον στολίσματος. On croit 
généralement que, par ces mots, Pulymestor 
désigne son vêtement et sa lance. Cette 
explication est inadmissible. D'abord, il ne 
s’agit plus ici des femmes qui examinuient 
le vétement de Pulymestor, mais d’autres : 
ἄλλαι. Ensuite, pourquoi les Troyennes 
l’auraient-elles dépauillé de son vêtement ? 
Elles n’avaien® aucan motif de le faire, et 
elles ne le firent point, puisque Pulymestor 
le porte encore : il vient de dire τούσδε 
πέπλους. Il faut donc entendre par δίπτυ- 
χον στόλισμα les deux lances que les guer- 
hiers avalent coutume de porter, διπαλτία, 
et on n'a pas besoin, pour ubtenir ce sens, 
d'écrire avec le scholisste στοχίσματος 
(ou plutôt στοχάσματος, mot qui se lit 
dans les Bacchantes, v. 1157). Στόλισμα 
peut désigner des armes : cf, Suppl., G59: 


ἝἙ στολισμένον δορί. Personne ne s’y se- 
rait trompé, si les manuscrits ne portaient 
pas au vers précédent χάμαχα Opyxiav. 

4167. ᾿Ἐχπαγλούμεναι est plus fort que 
θαυμάζουσαι : elles se récrisient sur la 
beauté des enfants. 

4158-1169. Ὡς rpédu.…. ἀμείδονσαι, 
en se les passant les unes aux autres, afin 
de les éloigner de leur père. 

4160. Πῶς Coxetc; Nous avons déjà 
rencontré cette locution familière au vers 
446 de l’Hippolyte. 

41162. Κεντοῦσι. Sous-ent. al μὲν, qai 
se tire de xl δὲ, comme au vers 28 ἄλλοτε 
était sous-entendu dans le premier membre 
de phrase. 

1465-1146. Et... ἐξανισταίην. Cet opta- 
tif marque la répétition du fait, de mème 
que l'imparfait xatetyov dans la phrase 
principale. — Κόμης κατεῖχον. Supplées 
με : car xôuns veut dire : « par les che 
veut ». Cf. λαδὼν χερός et κώπης λαδών 
vv. 623 et 543. 
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χόμης χατεῖχον, el δὲ χινοίην χέρας, 
πλήθει γυναικῶν οὐδὲν ἤνυον τάλας. 

Τὸ λοίσθιον δὲ, πῆμα πήματος πλέον, 
ἐξειργάσαντο δείν᾽" ἐμῶν γὰρ ὀμμάτων, 


πόρπας λαβοῦσαι, τὰς ταλαιπώρους χόρας 


1170 


χεντοῦσιν, αἱμάσσουσιν᾽ εἶτ᾽ ἀνὰ στέγας 
φυγάδες ἔδησαν" ἐκ δὲ πηδήσας ἐγὼ 
θήραις διώχω τὰς μιαιφόνους κύνας, 
ἅπαντ᾽ ἐρευνῶν τοῖχον ὡς χυνηγέτης; 


βάλλων, ἀράσσων. Τοιάδε σπεύδων χάριν 


1115 


πέπονθα τὴν σὴν πολέμιόν τε σὸν χτανὼν, 
Ἀγάμεμνον. Ὡς δὲ μὴ μαχροὺς τείνω λόγους, 
εἴ τις γυναῖκας τῶν πρὶν εἴρηκεν χαχῶς 


À νῦν λέγων τις ἔστιν ἢ μέλλει λέγειν, 


ἅπαντα ταῦτα συντεμὼν ἐγὼ φράσω" 


1180 


γένος γὰρ οὔτε πόντος οὔτε γῆ τρέφει 
τοιόνδ᾽, ὁ δ᾽ ἀεὶ ξυντυχὼν ἐπίσταται. 
ΧΟΡΟΣ. 


Μηδὲν θρασύνου μηδὲ 


τοῖς σαυτοῦ χαχοῖς 


NC. Avant 1167, Nauck soupconne une lacune. — ἤνυτον Cobet. — 1173, Je cor- 
rige la leçon θὴρ ὥ:, qui ne va guère avec ὡς xuvnyérns. Cf. NC. sur Hippol., 238, et 
Oreste, 1272. — 1176. πολέμιον τὸν σόν L. — 1179. Stobée, AÆnthol., LXXIIT, 0, 
cite : À νῦν λέγει τις À πάλιν μέλλει λέγειν. Peut-être faut.il écrire : ἢ νῦν λέγων ἔστ᾽ 
ἢ πάλιν μέλλει λέγειν, conjecture proposée par Porson, mais non admise par lui. 


4168. Πήμα πήματος πλέον, mal qui 
mit le comble ἃ mes maux. Cf. ἡέωόῤε͵, 234, 

4173. Θήραις. Cf. Oreste, 1272, 

4175-1176. Le mètre permettait d'écrire 
σπεύδων χάριν τὴν σὴν πέπονθα. En sé- 
parant τὴν σὴν du substantif χάριν et en 
isolant ainsi le pronom possessif, le poîte 
a fait vivement ressortir l’idée que ce pro- 
nom exprime, Polymestor dit à Agamem- 


non : « C’est à toi que je voulais rendre 


service, c’est ton ennemi que j'ai tué, et 
voila ce que j’ai souffert pour toi. » 

4478. Liez εἶ τις τῶν πρίν. 

4480. Ἅπαντα ταῦτα est mis en tête de 
la seconde partie de la période, comme 


si la première partie avait commencé par 
ὅσα trs. — Συντεμών équivaut à συντόμως 
σνυλλαδών. [Scholiaste.] 

1182. Ὁ δ᾽ ἀεὶ ξυντυχών équivaut à 
ὁ δ᾽ ἑκάστοτε ξυντυχών. « Toutes les fois 
qu'un homme ἃ affaire à cette engeance 
(yévo:), il connaît la vérité de ce que je 
dis.» Rien n'est plus fréquent que cette 
signification de ἀεί. Prométhée dit dsns 
Eschyle (v. 937) : Θῶπτε τὸν κχρατοῦντ' 
ἀεί, ce qui ne veut pas dire : « Flatte celui 
qui règne toujours » (Prométhte prétend 
au contraire que Jupiter tombera); mais : 
« Flatte chaque fois le maître du jour. » 

1183-1184. Τοῖς σαντοῦ xaxoiç, à cause 
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EKABH. 


| τὸ θῆλυ συνθεὶς ὧδε πᾶν μέμψῃ γένος " 


πολλῶν γὰρ ἡμῶν, αἱ μὲν εἴσ᾽ ἐπίφθονοι, 


1185 


αἱ δ' ἀντάριθμοι τῶν χαχῶν πεφύχαμεν. 
EKABH. | 
Ἀγάμεμνον, ἀνθρώποισιν οὐχ ἐχρῆν ποτε 
τῶν πραγμάτων τὴν γλῶσσαν ἰσχύειν πλέον" 
ἀλλ᾽ εἴτε χρήστ᾽ ἔδρασε, χρήστ᾽ ἔδει λέγειν, 


εἴτ᾽ αὖ πονηρὰ, τοὺς λόγους εἶναι σαθροὺς 


1100 


χαὶ μὴ δύνασθαι τἄδιχ᾽ εὖ λέγειν ποτέ. 
Σοφοὶ μὲν οὖν εἰσ᾽ οἱ τάδ᾽ ἠχριδωχότες, 
ἀλλ᾽ οὐ δύναιντ᾽ ἂν διὰ τέλους εἶναι σοφοὶ, 
χαχῶς δ᾽ ἀπώλοντ᾽ ᾿ οὔτις ἐξήλυξέ πω. 


NC. 1185-86. Les manuscrits d’Euripide et ceux de Stobée (Anthol. LXIX, 16) portent 
πολλαὶ γὸρ ἡμῶν et al δ᾽ εἰς ἀριθμὸν τῶν καχῶν : non-sens complet, que certains com- 
mentateurs 86 sont vainement efforcés d'expliquer. Dindorf condamnait ces deux vers. 
Hermann a écrit ἀντάριθμοι (dont la glose ἰσάριθμοι peut expliquer l’origine de εἷς 
ἀριθμόν), et Hartung a complété cette correction en écrivant πολλῶν. Nauck propose 
γὰρ οὐσῶν. Voy. le fragm. d’Euripide cité ci-dessous. — 1198. Presque tous les ma- 
nuscrits portent δύνανται. Mais la leçon du Vaticunus δύναινται confirme la variante 
δύναιντ᾽ ἄν, introduite par Vualckenser, et à tort abandonnée par les derniers éditeurs. — 
1494-96. ἀπώλοντ᾽ " οὔτις et ὧδε φροιμίοις, pour ἀπώλοντο χκοῦτις et ὧδ᾽ ἐν φροιμίοις, 
ne se trouve que dans un manuscrit corrigé, celui de King. 


de tes propres malheurs.—ELuvôels, « réu- 
nissant », répond à notre expression fami- 
lière : « en bloc ». 

4186-1186. Πολλῶν γὰρ.... πεφύκαμεν. 
Dans le grand nombre des femmes, il yena 
qui se rendent odieuses ; mais d’autres parmi 
nous (c'est-à-dire : mais Îles bonnes) sont 
faites pour balancer le nombre (ἀντάριθμοι 
πεφύκαμεν) des mauvaises. — On a rap- 

roché de ces vers ce quatrain du Protési- 
las d’Euripide (chez Stobée LXIX, 9) : 
Ὅστις δὲ πάσας συντιθεὶς ψέγει λόγῳ 
Γυναΐχας ἑξῆς, σκχαιός ἐστι χοὐ σοφός. 
Πολ)γῶν γὰρ οὐσῶν τὴν μὲν εὑρήσεις 
καχὴν, Τὴν δ᾽, ὥσπερ αὕτη, λῆμ᾽ ἔχον- 
σὰν εὐγενές. 

44189-194. Ἔδρασε au singulier, après le 
pluriel ἀνθρώποισιν. Ce passage d’un nom- 
bre à l’autre est tout à fait conforme aax 
libres allures du vieux grec. On sent d’ail- 
leurs que le singulier « si quelqu'un ὁ 
fait » vaut mieux ici que le pluriel «s'ils 
ont fait.» Par une liberté analogue, δύνα" 


σθαι a pour sujet τὸν λέγοντα, celui qui 
parle, idée non exprimée et qu’il faut tirer 
de λόγους. 

4192-1194. Voilà une sortie contre les 
mauvais rhéteurs, les hommes qui ont in- 
venté des procédés subtils (ἠχριδηχότες) 
pour fairc triompher, comme on disait alors 
a ÂAthtnes, la cause faible sur la cause forte. 
Aristophune les flétrit du nom de λεπτο- 
λόγοι, et il a dû spplaudir ces ver®, qui 
pourraient servir d’épigraphe aux Wuces. 
En effet, le dénvûment de cette comédie 
met en actian les mots χαχῶς δ᾽ ἀπώλοντο. 
Il ne faut pas oublier toutefuis qu’Aristo- 
phane en veut à la rhéturique et à la phi- 
losophie elles-mêmes, tandis qu’Euripide 
n’en condamne l'abus que pour en mieux 
recommander le bon usage (ef. v. 814 sqq.). 
—"Ai)" 02... copol,leursigesse ne peut se 
soutenir jusqu'à la fin. C'est-à-dire : il se 
trouve à la fin qu'ils n’ont pas été aussi 
sages qu'on pensait. Cf, Médée, 683 : Ἔστι 
δ᾽ οὐχ ἄγαν σοφός. 


EKABII. 


Καί μοι τὸ μὲν σὸν ὧδε φροιμίοις ἔχει" 


203 
1195 


πρὸς τόνδε δ᾽ εἶμι χαὶ λόγοις ἀμείψομαι 
ὃς φὴς ᾿Αχαιῶν πόνον ἀπαλλάσσων διπλοῦν 
Ἀγαμέμινονός θ᾽ ἕχατι παῖδ᾽ ἐμὸν χτανεῖν. 
Ἀλλ᾽ ὦ κάχιστε, πρῶτον οὔποτ᾽ ἂν φίλον 


τὸ βάρδαρον γένοιτ᾽ ἂν Ἕλλησιν γένος, 


1200 


οὐδ᾽ ἂν δύναιτο. Τίνα δὲ χαὶ σπεύδων χάριν 
πρόθυμος ἦσθα; πότερα κηδεύσων τινὰ 

À ξυγγενὴς ὧν, À τίν᾽ αἰτίαν ἔχων ; 

Η σῆς ἔμελλον γῆς τεμεῖν βλαστήματα 


πλεύσαντες αὖθις. τίνα δοχεῖς πείσειν τάδε : 


1205 


Ὁ χρυσὸς, εἰ βούλοιο τἀληθῆ λέγειν, 
ἔχτεινε τὸν ἐμὸν παῖδα χαὶ χέρδη τὰ σά. 
᾿Επεὶ δίδαξον τοῦτο᾽ πῶς ὅτ᾽ ηὐτύχει 


Τροία, πέριξ δὲ πύργος εἶχ᾽ ἔτι πτόλιν, 


ἔζη τε Πρίαμος Ἕχτορός τ᾽ ἤνθει δόρυ, 


1210 


τί δ᾽ οὐ τότ᾽, εἴπερ τῷδ᾽ ἐδουλήθης χάριν 
θέσθαι, τρέφων τὸν παῖδα χἀν δόμοις ἔχων 
ἔχτεινας ἢ ζῶντ᾽ ἦλθες Ἀργείοις ἄγων : 
Ἀλλ᾽ ἡνίχ᾽ ἡμεῖς οὐχέτ᾽ ἐσμὲν ἐν φάει, 


ΝΟ. 1197. Variantes mal autorisées : πῶς φής et ὅς no”. Heimsæœth veut qu'on lise 
οἷς φησ᾽. Nauck propose ἀπαλλάξων. — 1201. οὐδ᾽ ἄν, correction de Dindorf pour οὔτ᾽ 
ἄν. — 1211. τί οὐ Wecklein. — 1244. ἐσμέν À, B. ἦμεν vulg. 


1196.1197. ASyotc.est pour τοῖς τοῦδε 
λόγοις, ce qui se comprend assez après 
τόνδε. Il n'est pas besoin d'écrire οἷς 
φησ(ι). — "O; φής. Ce passage subit de la 
troisième à la seconde personne donne au 
discours de la vivacité et de la vérité. Por- 
son cite à propos Soph., OEd. Col., 13512: 
Ἀξιωθεὶς εἶσι χἀχούσας γ᾽ ἐμοῦ Τοιαῦθ᾽, 
ἃ τὸν τοῦδ᾽ οὔποτ᾽ εὐφρανεῖ βίον" Ὃς γ᾽, 
ὦ χάχιστε....--- Ἀπαλλάσσων équivaut à 
ἀπαλλάξων. Le présent marque souvent 
l'essai, l'intention d'accomplir une action. 
— Πόνον διπλοῦν, la peine d’assiéger Truie 
une seconde fuis. Cf. 1138 544. 

4201. Τίνα.... σπεύδων χάριν. Ces 
mots font allusion à ce que Pulymestor 
avait dit au vers 1176. 

4202. ΠΙ}ότερα χιδεύσων τινά, était-ce 


dans l'intention de contracter une alliance 
de famille avec un priace grec ? 

1203, Ἢ τίν' αἰτίαν équivaut à À τίν᾽ 
ἄλλην αἰτίαν. Cette ellipse est familière aux 
Grecs. Cf. 1264. 

1207. Κέρδη τὰ σά équivaut à al σαὶ 
πλεονεξίαι. [Schol.] 

1208. Ἐπεὶ δίδαξον. Ἐπεί « car, en 
effet, » est quelquefuis suivi de l’impératif, 
Cf. Sophucle, OEd. roi, 390 : Ἐπεὶ φέρ᾽ 
εἰπέ. 

1214. Τί 8° οὐ τότ(ε). La question mar- 
quée par πῶς, v. 1208, est reprise iel, 
après plusieurs phrases incidentes, par τί, 
ΒΥ πολ πιὸ de πῶς, en ajoutant, conformé- 
ment à l’usage grec, la particule δέ, qui 
répond à peu près au français « dis-je » 
(cumment, dis-je...) 


904 


χαπνῷ δ᾽ ἐσήμην᾽ ἄστυ πολεμίων ὕπο, 


EK À BH. 


1215 


ξένον xatéxtas σὴν μολόντ᾽ ἐφ᾽ ἑστίαν. 
Πρὸς τοῖσδέ νυν ἄκουσον, ὡς φανῇς χκαχός. 
Χρῆν σ᾽, εἴπερ ἦσθα τοῖς Ἀχαιοῖσιν φίλος, 
τὸν χρυσὸν, ὃν φὴς οὐ σὸν ἀλλὰ τοῦδ᾽ ἔχειν, 


δοῦναι φέροντα πενομένοις τε καὶ χρόνον 


1220 


πολὺν πατρῴας γῆς ἀπεξενωμένοις " 

σὺ δ᾽ οὐδὲ νῦν πω σῆς ἀπαλλάξαι χερὸς 
τολμᾶς, ἔχων δὲ καρτερεῖς ἔτ᾽ ἐν δόμοις. 

Kai μὴν τρέφων μὲν ὥς σε παῖδ᾽ ἐχρῆν τρέφειν 


σώσας τε τὸν ἐμὸν, εἶχες ἂν χαλὸν χλέος" 


1225 


ἐν τοῖς χαχοῖς γὰρ ἁγαθοὶ σαφέστατοι 
φίλοι" τὰ χρηστὰ δ᾽ αὔθ᾽ ἕχαστ᾽ ἔχει φίλους. 
Εἰ δ᾽ ἐσπάνιζες χρημάτων, ὁ δ᾽ ηὐτύχει, 


NC. 1215. La leçon est altérée, à moins qu'il nc manque un vers après celui-ci, 
comme le pense Dindorf, On a proposé diverses corrections. Je ne citerai que celle de- 
Heimsæth, Xritische Studien, T, p. 69 : Καπνὸς (conjecture inutile de Canter) δ᾽ ἐσή- 
μην᾽ ἄστυ πυρπολούμενον. — 1217. φανῇ manuscrits récents. οἷς φανεῖ χαχός Her- 
werden. — 1218, Hermann écrit εἴπερ ἦσθ᾽ ὄντω: Ἀχαιοῖσιν φίλος, afin d’écarter l’ar- 
ticle τοῖς. — 1220. Le Marcianus porte πενομένοις τότε xai χρόνον. 


4216. Eschyle dit de la ville de Troie, 
Agam., 818 : Kanv δ᾽ ἀλοῦσα νῦν 
ἔτ’ εὔσημος πόλις, et ce vers est le meil- 
leur commentaire du nôtre.— Ἐσήμην(ε), 
« annonça », équivaut à φανερὸν ἐγένετο. 
CF. Médée, 648 : Δείξω σοφὸς γεγώς. 
Soph., Électre, 24 : Σαφὴ σημεῖα φαίνεις 
ἐσθλὸς εἰς ἡμᾶς γεγώς. — Πυλεμίων ὕπο. 
On comprendrait πολεμίων ὕπο χρχτού- 
μενον. Le texte est mutilé ou gâté. Le 
verbe ἐσήμηνε a besoin d’un complément. 
On ne peut tirer ce complément du vers 
précédent (ἡμᾶς οὐχέτ᾽ ὄντας ἐν φάει), ni 
sous-entendre χαιομένη. 

1219. Τοῦδε ne peut guère désigner 
Agamemnon, comme le vieux scholraste, 
qui accuse Euripide de négligence, semble 
l'avoir pris. Ce pronom doit se rapporterà 
Polydore, qui vient d’être désigné, v.1216. 
Hécube rappelle les vr. 994 sqq., où le roi 
thrace convint d’avoir reçu un trésor en 
dépôt. C’est ainsi que ce passage est expli- 


qué dans les scholies rédigées par Thomas 
Magister. 

4246. Toauÿ:, in anumum inducis, — 
Ἑαρτερεῖς, tu persévères. 

4224. L'ordre des mots n'est pas aussi 
étrange que certains commentateurs l'ont 
prétendu. On le reconnaitra en complé- 
tant la phrase ainsi : σώσας τε (ὥς σε 
παῖδ᾽ ἐχρῆν σῴζειν) τὸν ἐμόν. Si σώσας 
τε était placé après τὸν ἐμόν, ce complé- 
ment ne se sous-entendrait plus, et l’unité 
de la phrase serait rompue. 

1225. Κλέος ne se prend pas toujours 
en bonne part, et χαλὸν κλέος s'explique 
par αἰσχρὸν χλέος, Hélène, 135. Voy. 
notre observation sur καλόν γ᾽ ὄνειδος, 
Médée, 614. 

1226-1227. Cicéron, de Amic., XVU, 64, 
cite ce vers d’Ennius : « Amicus certus im 
» re incerta cernitur. » Hartung le croit 
tiré de la Médée de ce poëte, et le rap- 
porte à cet endruit. 


EKABH. 
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θησαυρὸς ἄν σοι παῖς ὑπῆρχ᾽ οὑμὸς μέγας" 


νῦν δ᾽ οὔτ᾽ ἐχεῖνον ἄνδρ᾽ ἔχεις σαυτῷ φίλον, 


1230 


χρυσοῦ τ᾽ ὄνησις οἴχεται παῖδές τέ σοι, 
αὐτός τε πράσσεις ὧδε. Σοὶ δ᾽ ἐγὼ λέγω, 
Ἀγάμεμνον, εἰ τῷδ᾽ ἀρχέσεις, χαχὸς φανεῖ" 
οὔτ᾽ εὐσεθῇ γὰρ οὔτε πιστὸν οἷς ἐχρῆν 


οὐχ ὅσιον, οὐ δίκαιον εὖ δράσεις ξένον" 


1235 


αὐτὸν δὲ χαίρειν τοῖς χαχοῖς σὲ φήσομεν 

τοιοῦτον ὄντα δεσπότας δ᾽ οὐ λοιδορῶ. 
ΧΟΡΟΣ. 

Φεῦ φεῦ - βροτοῖσιν ὡς τὰ χρηστὰ πράγματα 

χρηστῶν ἀφορμὰς. ἐνδίδωσ᾽ ἀεὶ λόγων. 


ATAMEMNON. 


Ἀχθεινὰ μέν μοι τἀλλότρια χρίνειν χαχὰ, 


1240 


ὅμως δ᾽ ἀνάγκη" χαὶ γὰρ αἰσχύνην φέρει, 
πρᾶγμ᾽ ἐς χέρας λαδόντ᾽ ἀπώσασθαι τόδε. 
Ἐμοὶ δ᾽, ἵν᾿ εἰδῇς, οὔτ᾽ ἐμὴν δοκεῖς χάριν 
οὔτ᾽ οὖν ᾿Αχαιῶν ἄνδρ᾽ ἀποχτεῖναι ξένον, 


ἀλλ᾽ ὡς ἔχης τὸν χρυσὸν ἐν δόμοισι σοῖς. 


1245 


Λέγεις δὲ σαυτῷ πρόσφορ᾽ ἐν καχοῖσιν ὦν. 
Τάχ᾽ οὖν παρ᾽ ὑμῖν ῥάδιον ξενοχτονεῖν " 


NC. 1236. Le Paticanus porte χαχοῖσι σε φήσομεν. Il faut peut-être écrire χαχοῖσι 
φήσομεν, en retranchant le pronom. Nauck veut εὖ δράσας ξένον, αὐτόν σε χαίρειν τοῖς 
καχοῖσι φήσομεν, et cela le conduit ἃ suspecter le vers 1237, qui nous semble au con- 


traire très-authentique. 


1236. Αὐτὸν.... τοιοῦτον ὄντα équi- 
νι ξὰ ὄντα καὶ αὐτὸν χαχόν. Pour adoucir 
ce qu'il y a de vif dans ces paroles, Hé- 
cube ajoute qu’elle n’enteud pas dire une 
injure ἃ relui qui est son maître (δεσπότας 
δ᾽ οὐ λοιδορῶ) : c'est-à-dire, qu'elle est 
bien sûre qu'Agamemnon n'agira pas ainsi. 
— Îl est curieux que ce coupletd'Hécube, 
4487-1237, ait exactement le même nombre 
de vers que le couplet de Pulymestur, 11 32- 
82, auquel il répond : ils en comptent l’un 
et l’autre cinquante et un. On a signalé 
la méme particularité dans Medce, 466 
sq, εἴ 833 sqq.; Électre, 1060 sq. et 4011 


sq.; Héraclides, (84 sq. et 170 sq., 
Bacchuntes, 216 sq. et 266 sq., et dans 
l’Antigone de Suphocle, 639 sqq., où la 
différence d’un vers qu'on remarque entre 
les deux couplets de Créon et d'Hémon 
ne semble pas devoir être attribuée au 
poëte. 

1246. Ὡς ἔχῃς, au subjonctif, et non 
à l’optatif, quoique le verbe de la phrase 
principale soit à l’aoriste. Cf. 27, vers 
semblable à celui-ci, et Hedés, 2156. 

4247. ἹΡάδιον se dit ici d’une faute qui 
n'a pas de gravité, et que l’on commet 
facilement. : 
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EKABH, 


ἡμῖν δέ γ᾽ αἰσχρὸν τοῖσιν Ἕλλησιν τόδε. 
Πῶς οὖν σε χρίνας μὴ ἀδικεῖν φύγω ψόγον ; 


οὐχ ἂν δυναίμην. ᾿Αλλ᾽ ἐπεὶ τὰ μὴ καλὰ 


1950 


πράσσειν ἐτόλμας, τλῆθι χαὶ τὰ μὴ φίλα. 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Οἴμοι, γυναικὸς, ὡς ἔοιχ᾽, ἡσσώμενος 
δούλης ὑφέξω τοῖς χαχίοσιν δίχην. 
ΕΚΑΒΗ. 
Οὔχουν δικαίως, εἴπερ εἰργάσω xaxé; 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ 


Οἴμοι τέχνων τῶνδ᾽ ὀμμάτων τ᾽ ἐμῶν, τάλας. 


EKABIL. 
᾿'λλγεῖς " τί δ᾽ ἡμᾶς ; παιδὸς οὐχ ἀλγεῖν δοχεῖς ; 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 
Χαίρεις ὑδο(ζουσ᾽ εἰς ἔμ᾽, ὦ πανοῦργε σύ; 
ΕΚΑΒΗ 
Οὐ γάρ με χαίρειν χρή σε τιμωρουμένην ; 
| HOAYMHETOP 
᾿Αλλ᾽ οὐ τάχ᾽, ἡνίχ᾽ ἄν σε ποντία νοτὶς 
EKABH. 


μῶν ναυστολήσῃ γῆς ὅρους Ἑλληνίδος ; 


1260 


ΠΟΛΔΥΜΗΣΤΩΡ. 
χούψῃ μὲν οὖν πεσοῦσαν ἐκ χαρχησίων. 


NC. 1264. Les manuscrits, sauf À, donnent ce vers à Agememnon. οὖχουν Brunck ; en 
conservant La leçon οὐχοῦν, il faudrait mettre un point à la fn du vers. Variante : 
εἰργάσω τάξει. — 1266. Les manuscrits portent τί δέ με ou τί δ᾽ ἐμέ. On a essayé de τί 
dat pe ; de τί δὴ μέ; de τί δ᾽; ἦ ᾽μέ. J'ai adopté la correction de Scaliger et de Porsua. 


— 1558. χρῆν À, B. 


1250-1251. )3ênel...tà μὴ φίλα. Dans 
les Chocphores d'Eschyle, Oreste dit à Cly- 
temnestre (v. 950): Kravoua’ ὃν οὐ χρῆν 
xai τὸ μὴ χρεὼν πάθε. 

41263. Τοῖς χαχίοσιν, à de plus faibles 
et de moins considérés que moi. Ces mots 
reproduisent sous une autre forme l’idée 
exprimée par γυναιχὸς δού)η-. 

4266. Cf. Alceste, 691 : Χαίρεις ὁρῶν 
φῶς" natépa δ᾽ οὐ χαίρειν δοχεῖςξ 


1259. Ἀ7λ' οὐ τάχ(α) équivant ἃ ἀλλ᾽ 
OÙ χαιρήσεις τάχα. 

1261. Κρύψῃ μὲν οὖν, (lorsqu’) au con- 
traire (la mer) t'englontira. Cf. pour l: 
sens de μὲν οὖν dans une réponse, Oreste, 
4610 : Οὔτι που κρανγὴν ἔθηκας Mevé- 
λεῳ βοηδρομεῖν z — Σοὶ μὲν οὖν ἐγωγ᾽ 
ἀρήγειν. Sophocle, 4j., 1363 : “μας σὺ 
δειλοὺς τῆδε ὑἡνέφᾳ φανεῖς. — ‘A -èpas 
μὲν οὖν “Ελλησι πᾶσιν ἐνδίχονς. 
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EKABH. 
Πρὸς τοῦ βιαίων τυγχάνουσαν ἁλμάτων  ; 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Δὐτὴ πρὸς ἱστὸν ναὸς ἀμδήσει ποδί. 
EKADH. 
Ὑποπτέροις νώτοισιν À ποίῳ τρόπῳ ; 
ΠΟΛΥΜΊΉΙΣΤΩΡ. 
1 ύων γενήσει πύρσ᾽ ἔχουσα δέργματα. 1575 
EKABH. 
Πῶς δ᾽ οἶσθα μορφῆς τῆς ἐμῆς μετάστασιν ; 
ο΄ ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. | 
Ὁ Θρηξὶ μάντις εἶπε Διόνυσος τάδε. 
EKABH. 
Σοὶ δ᾽ οὐχ ἔχρησεν οὐδὲν ὧν ἔχεις καχῶν ; 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 
Οὐ γάρ ποτ᾽ ἂν σύ μ᾽ εἶλες ὧδε σὺν δόλῳ. 
EKADH. 
Θανοῦσα δ᾽ ἢ ζῶσ᾽ ἐνθάδ᾽ ἐχπλήσω βίον ; 1210 


NC. 1263. ἀμδήσῃ L. ἐμδήσῃ À, B, E. — 1270. ἐχπλήσω βίον : Musgrave dit avec 
raison de cette leçon : « Huc cum θανοῦσα conjunctum ridiculi aliquid habet ; cum δῦσα, 
tautologici. » Hermann ἃ perdu sa peine à défendre une leçon insoutenuble, Les conjec- 
tures de Reiske : ἐχκπλήσω πότμον, et de Brunck : ἐχπλήσω μόρον, ne sont pas tout à 
fait satisfaisantes : ces locutions ont généralement le sens de « mourir ». J'aimerais mieux 
ἐχπλήσω φάτιν, « j’accomplirai la prédiction de Dionysos ». Herwerden propose 
3938" ἐχπλήσω βίον, ce qu'il explique : « Muriens an viva explebo vitsm solitam (et 


nuya eam permutabo) ? » 


4266. Hésychios et les scholiastes cxpli- 
quent δέργματα par ὄμματα. Il est plus 
naturel de conserver à ce mot sa significa- 
tion usuelle. Πυρσὰ Gépyuata sont « des 
regards enflammés ». C’est ainsi qu’un poëte 
lyrique (chez Dion Chrysostome XXXII, 
p. 39 R.) disait que les Furies avaient 
changé Hécube en χαροπὰν χύνα. Le mème 
poëte ajoutait : Χάλχεον δέ οἱ γνάθων ἐχ 
πολιᾶν φθε: γομένα: ‘Yraxove μὲν "Ia 
Τένεδός τε περιρρύτα Opriatoi τε φιλύήνε- 
μοι πέτραι. — Voici, suivant Cicton, 
Tuscul., IIT, 26, la raison de cette méta- 
phore : « Hecubam autem putant propter 
« animi acerbitatem quamdam et rabicm 
« fngi in canem esse conversan, » 

4267. Hérodute, VIL, 144, parle d’un 
oracic de Bacchus situé au fund des mon- 


tuynes de la Thrace, probablement le même 
que consulta Octave, le père de l’empereur 
Auguste (Suétone, Auy., 94). Dans les 
Bacchuntes, v. 298, Euripide met la pro- 
phétie au nombre des attributs qui carac- 
térisent le dieu Bacchus. Cf. aussi Résos, 
972. 

1369, Avant où γάρ.... on supplée faci- 
lement ἔχρησεν οὐδὲν ἐμοί. Cette première 
partie, suus-entendue, de la répuuse de Pu- 
lymestor est indiquée par le tour de la 
question faite par Hécube. 

1270. Θχανοῦσα δ᾽ À ζῶσ᾽ ἐνθά᾽ ἐχπλή- 
σω βίον; Ces mots u'ont pas de sens. 
Hécube demandait peit-ètie si elle accom- 
p'ira l’oracle en mouraut aussitôt ou en 
continuaut de vivre, après sa métamor- 
phuse, C£ NC. 


298 EKABH. 
TIOAYMHETOP, 
Θανοῦσα᾽ TÜu6w δ᾽ ὄνομα σῷ χεχλήσεται ᾿ 
ΕΚΑΒΙΙ. 
Μορφῆς ἐπῳδὸν, À τί, τῆς ἐμῆς ἐρεῖς; 
IIOAYMHETOP. 
χυνὸς ταλαίνης σῆμα, ναυτίλοις τέχμαϑ. 
EKABH. : 
Οὐδὲν μέλει μοι, σοῦ γέ μοι δόντος δίκην. 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. 
Καὶ σήν γ᾽ ἀνάγκη παῖδα Κασάνδραν θανεῖν. 1215 
| EKARH. 
Ἀπέπτυσ᾽" αὐτῷ ταῦτα σοὶ du ἔχειν. 
ΠΟΛΥΜΉΣΤΩΡ. - 
Κτενεῖ νιν ἡ τοῦδ᾽ ἄλοχος, οἰκουρὸς πικρά. 
ATAMEMNON. 
Μήπω μανείη Τυνδαρὶς τοσόνδε παῖς. 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 
Ἱζαὐτὸν σὲ τοῦτον, πέλεχυν ἐξάρασ᾽ ἄνω. 
ATAMEMNON. 
Οὗτος σὺ μαίνει καὶ χαχῶν ἐρᾷς τυχεῖν ; 1280 


HOAYMHSTOP. 


Kreiv’, ὡς ἐν Ἄργει φόνια λουτρά σ᾽ ἀμμένει. 


NC. 1272. ἐπώνυμόν τι Nauck. — 1275. Peut-être xai σὴν δ᾽ ἀνάγχη, d’après la 
conjecture de Kirchhoff, — 1278-1279. Le premier de ces deux vers est attribué ἃ Hé- 
cube; je le donne ἃ Agamemnon, afin de conserver dans le vers suivant χαὐτὸν oi, leçon 
des manuscrits de la première famille, χαύτον γε L. — 1281, ἀμμένει, correction qui 
ne se trouve que duns L. Les auties manuscrits ont ἀναμένει. 


4272. Μορτῆς ἑπῳδόν, « faisant allu- 
sion à ma figure, » ne diffère guère de 
μορφῷ συνωδόν. — La plrase parenthé- 
tique ἣ τί équivaut à À τί ἀλλο. Cf, vv. 
4202 et 1264. 

1273. On montrait le tombeau d'Hécube 
prés du promontoire appelé Κυνὸς σῆμα 
et situe sur la côte européenue de l’'Helles- 
pont. Cf. Strabon, VII, fragm, 66. 

4278. Μήπω, « pas encure », pour μή- 


ποτε, « jamais », est, suivant la remarque 
de Purson, une lilute familière aux At- 
tiques. Cf. Soph., Électre, 403 : Où δῆτα" 
μήπω νοῦ τοσόνδ᾽ εἴην κενή. Eurip., 
Héraclides, 359 : Μήπω ταῖς μεγάλαισιν 
οὔτω καὶ καλλιχόροις ᾿Αθάναις εἴη. 

1281. Κτεῖν᾽, ὡ:-.... Voici le sens de 
cette phrase elliptique : « Tu peux me 
tuer; mais cela n’empêchera pas que.…., 
mais il n’eu est pas moins sûr que... 5 
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ATAMEMNON. 
Οὐχ ἕλξετ᾽ αὐτὸν, ὁμῶες, ἐχποδὼν βίᾳ: 
ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 


Ἀλγεῖς ἀχούων ; 


ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Οὐχ ἐφέξετε στόμα ; 


ΠΟΛΥΜΗΣΤΩΡ. 


Ἐγκχλείετ᾽ " εἴρηται γάρ. 


ATAMEMNON. 


Οὐχ ὅσον τάχος 
νήσων ἐρήμων αὐτὸν ἐχδαλεῖτέ που, 


ἐπείπερ οὕτω καὶ λίαν θρασυστομεῖ ; — 

Ἑκχάδη σὺ δ᾽ ὦ τάλαινα, διπτύχους νεχροὺς 
στείχουσα θάπτε᾽ δεσποτῶν δ᾽ ὑμᾶς χρεὼν 
σχηναῖς πελάζειν, Τρῳάδες χαὶ γὰρ πνοὰς 


πρὸς οἶχον ἤδη τάσδε πομπίμους ὁρῶ. 


1290 


Εὖ δ᾽ ἐς πάτραν πλεύσαιμεν, εὖ δὲ τὰν δόμοις 
ἔχοντ᾽ ἴδοιμεν τῶνδ᾽ ἀφειμένοι πόνων. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ἴτε πρὸς λιμένας σχηνάς τε, φίλαι, 
τῶν δεσποσύνων πειρασόμεναι 


μόχθων᾽ στερρὰ γὰρ ἀνάγχη. 


1295 


NC. 1285. Variante moins autorisée : ἐχδαλεῖτέ ποι. 


4284, Elontat γάρ, car j'ai dit, dixi, 

4285. Cette peine n’a pas été inventée 
par Euripide. Dans Homère (Od., 111, 270) 
Égisthe fait mourir dans une Île déserte le 
<hanteur qui veillait sur la vertu de Cly- 
temnestre, 

41286. Οὕτω xai γίαν, si excessivement. 
Dans cette phrase, la particule χαὶ n'est 


pas copulative, mais renforce l'idée ex- 
primée par λίαν. Cf. Médee, 626, et les 
locutions καὶ μάλα, καὶ πολύ, qu’Elmsley 
rapproche de χαὶ λίαν. 

1204-1206. Τῶν δεσποσύνων μόχθων, 
des maux de la servitude. Cf. Eschyle, 
Perses, 587 : Οὐχέτι δασμοφοροῦσιν δε- 
σποσύνοισιν ἀνάγχαις. 


ex 


IPDITENEIA H EN AYAIAI 


NOTICE 
SUR IPHIGÉNIE A AULIS. 


La légende du sacrifice d’Iphigénie se rattache au culte de Diane. 
Dans plusieurs localités dela Grèce on avait anciennement offert à cette 
déesse des sacrifices humains. Ils furent abolis quand les mœurs de la 
nation s’adoucirent, mais le souvenir s’en conserva dans la mémoire 
des hommes et dans certaines cérémonies symboliques. Le nom d’Iphi- 
génie, qui semble avoir été primitivement celui de la déesse elle-mème, 
fut donné par la suite soit à la prétresse, soit à la victime de ce culte!. 
Mais ce nom et la légende sanglante qui en est inséparable n’entrèrent 
dans les récits sur la guerre de Troie qu’à une époque relativement 
tardive. Homère ne sait rien du sacrifice de la fille d’Agamemnon : 
les critiques d'Alexandrie ont déjà fait cette remarque ?, qui ne 
peut échapper à aucun lecteur attentif de l’Jliade et de l'Odyssée. La 
victime de Diane et la fille d’Agamemnon furent identifiées dans les 
Cypriaques, épopée destinée à compléter l’Zliade par le récit de l’ori- 
gine de la guerre et de tous les faits antérieurs à la colère d’Achille. 
C'est dans ce poême qu'on lisait? comment Diane, irritée par une pa- 
role présomptueuse d'Agamemnon, envoya des vents contraires qui 
empéchèrent le départ de la flotte grecque ; comment elle demanda, 
par la bouche de Calchas, que le roi expiât sa faute en immolant sa 
propre fille sur l’autel ; comment enfin, lorsqu'elle eut obtenu ce sacri- 
fire, elle substitua une biche à la fille d'Agamemnon et transporta 


4. Nous nou: abstenons d'approfondir ici 
une question, intéressante pour ceux qui étu- 
dient les antiquités religicuses de la Grèce, 
mais sans rapport direct avec la trugédie 
d'Euripide. Cf. C. Ὁ. Muller, Dorier, 1, p. 
384 sqq.; Welcker, Griechische Gæ:ter- 
lehre, 1, p.571 sqq., I, p. 40u <qq ; Prel- 
ler, Griechische Mythologie, T, p.194 sqq.; 
Maury, Histoire des religions de la Grèce 
antique, 1, p. 184. Voy. aussi les pitfices 


des éditions d’fphigénie en Tuuride par 
Hermann, par Klotz et par KGchly. Ce 
dernier surtout donne une exposition cem- 
plète et lumineuse de ce chapitre quelque 
peu ubseur de la mythologie grecque. 
2.Sch.Ven ad Z/.1X,146:02x οἷδε τὴν 
παρὰ τοῖς νεωτέροις σφαγὴν ᾿Ιφιγενείος. 
3. Voyez les extraits de la CArestomathie 
de Proclos, ἃ la suite de l’Homere de la 
Bibliothèque grecque de Didot, p. 642. 
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celle-ci dans la Tauride, où elle la rendit immortelle!. Voilà quels 
étaient, dans le poëme cyclique, les traits généraux de la fable. Quant 
aux détails, nous n’en connaissons positivement qu’un seul. La ruse 
imaginée pour attirer Iphigénie au milieu du camp était dans l'épopée 
la même que dans la tragédie : cette ruse consistait à feindre l’hymen 
de la fille d’'Agamemnon avec Achille. Mais nous n’hésitons pas à rap- 
porter au poëme des Crpriaques d’autres détails mentionnés par Euri- 
pide à une époque où il n'avait pas encore traité lui-mème le sacrifice 
d'Iphigénie. D’après deux passages d’Iphigénie en Tauride?, Ulysse 
était allé chercher la victime à Mycènes : trompée par ses discours, Cly- 
temnestre avait laissé partir Iphigénie sans l'accompagner ; et pendant 
que la mère, restée à Mycènes, chante l'hyménée avec les Argiennes, 
la fille est immolée à Aulis, et le sacrificateur, c'est Agamemnon, 
c’est le père lui-même. Ces incidents, si différents de ceux qu’Euri- 
pide mit plus tard sur la scène, n'ont certainement pas été inventés 
par lui; et si nous nous demandons d’où il a pu les tirer, la réponse 
ne saurait étre douteuse, ce me semble. Nous voyons ici ce qu'était la 
fable dans toute son horreur primitive et avant qu'elle eût passé par la 
main des poëtes dramatiques. Agamemnon, en sa qualité de père et de 
roi, offre de sa propre main * l’horrible sacrifice : ce trait accuse un 
siècle encore barbare. Clytemnestre n’est pas amenée sur les lieux où 
se passe l’action principale : c'est ainsi que la fable pouvait étre 
arrangée dans une épopée, dont le récit court librement d’un pays à 
l’autre. Mais le théâtre a des exigences plus étroites, et les poëtes 
tragiques ont dû forcément transporter Clytemnestre à Aulis, ou bien 
renoncer à donner un rôle à la mère d’Iphigénie. 

Faisons toutefois une réserve à l’égard d’Eschyle. Si ce poëte a 
consacré toute une trilogie à la fable d’Iphigénie, il pouvait se confor- 
mer à la tradition épique, en plaçant le lieu de la scène successive- 
ment à Mycènes et à Aulis. Mais que peut-on dire sur l’Zphigénie d’'Es- 
chyle, œuvre dont il ne reste que le titre et deux vers détachés? Le 
plus sage est de s’interdire toute conjecture sur ce que nous ignorons 


4. Proclos, 2. ©. : Ἄρτεμις δὲ αὐτὴν 
ἑξαρπάσασα εἰς Ταύρονς μεταχομίζει καὶ 
ἀθάνατον ποιεῖ. Suivant Hérudote, IV, 
403, les Tauriens disaient eux-mêmes que 
leur déesse était Iphigénie, fille d'Agamem- 
non. Dans un poëme hésivdique, Iphi- 
génie était confondue avec Hécate. En effet 
Pausanias rapporte, 1, xcui, ἡ : Οἷδα Cë 
Ἡσίοδον ποιήσαντα ἐν Καιαλόγῳ yuvat- 
χῶν Ἰφιγένειαν οὐχ ἀποθανεῖν, γνώμῃ δὲ 
᾿Αρτέμιδος ‘Exéiny εἶναι. Euripide a fait 


allusion à ces légendes dans les vers 1608 
et 1622. 

2. Iph. Taur., v. 34 sq., et v. 359- 
977. 

8. Ἱερεὺς δ᾽ nv ὁ γεννήσας πατήρ, 
Tph. Taur., νυ. 360. Il faut dune entendre 
au pied de la lettre ces vers d’Eschyle : 
Εἰ téxvov δαΐξω.... μιαίνων #apôsvoopa- 
γοισι ῥείθροις πατρῴους χέρας et "Ἔτλα 
δ᾽ οὖν θνυτὴρ γενέσθαι θνγατρός (-fgan., 
207 et 224). 
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complétement. Nous possédons, il est vrai, un beau morceau lyrique! 
dans lequel Eschyle a raconté le sacrifice d’Iphigénie. Les douloureuses 
incertitudes qui déchirent le cœur du père jusqu’au moment où il subit 
« le joug de la nécessité » et consent à être le bourreau de sa fille, les 
horribles apprêts du sacrifice, l’insensibilité des princes avides de com- 
bats, la touchante apparition de la belle victime, tout y est peint de 
main de maître. Cependant ce chœur de la tragédie d’ Agamemnon ne nous 
fournit aucun indice précis sur Ja manière dont la tragédie d’Iphigénie 
a pu être conduite par le mème poëte. Le sacrifice y était sans doute 
présenté sous un jour moins odieux qu’il ne l'est dans un morceau qui 
doit faire pressentir que la tête d’un père si cruel est dévouée à la mort. 

Sophocle aussi avait écrit une Zphigénie avant Furipide. 1] en reste 
quelques fragments ἢ, grâce auxquels nous savons qu'Ulysse et Clytem- 
nestre avaient des rôles importants dans cette pièce. Le chœur était 
composé de guerriers grecs. Un tel chœur convenait parfaitement au 
sujet, et il était plus intéressé à garder le secret d’Agamemnon que ne 
le sont les jeunes filles qu’on voit paraître chez Euripide. Ennius, tout en 
prenant d’ailleurs pour modèle l’Zpkigénie de ce dernier puëte, a mis dans 
sa tragédie un chœur de guerriers, et on a supposé avec raison® que le 
poëte latin s'était conformé sur ce point à l'exemple douné par Sophocle. 

Euripide lutta donc dans ce sujet, comine dans plusieurs autres, 
contre ses deux rivaux; et, plus heureux cette fois qu’il ne le fut pour 
Électre, pour Antigone, paur OEdipe, pour Philoctète, il les éclipsa 
l’un et l’autre : son Zphigénie était déjà dans l'antiquité, et alors que 
les ouvrages d’Eschyle et de Sophocle existaient encore, l’Iphigénie 
par excellence!. Qu'est-ce qui constituait la supériorité de la tragédie 
d’Euripide? Sans faire une comparaison dont les éléments nous man- 
quent, nous pouvons indiquer les points principaux dans lesquels Euri- 
pide semble s'être écarté de ses devanciers, les combinaisons nouvelles 
qui Jui servirent à rajeunir son sujet. Euripide renonca au personnage 
d'Ulysse, qui jusque-là avait été sur la scène, comme dans l’épopée, 
chargé de conduire l'intrigue en abusant Clytemnestre et Iphigénie. 
Notre poëte se priva ainsi d’un élément important de l’action ; mais il 
compensa cette perte de deux facons. D'un côté, il introduisit dans sa 
pièce le personnage de Ménélas, de tous les Grecs le plus directement 
intéressé à la consommation du sacrifice. C'est pour cette raison même 
que Racine, par un sentiment de délicatesse, a de nouveau supprimé ce 


4. Eschyle, Agam., 184-246. 4. Voy. les citations nombreuses que les 

4. Cf. surtout Suidas, art. πενθερά. anciens ont empruntées à cette tragédie, et 

3. Voyez Bergk, cité par Ribbeck, Tra- particulierement celle dont nous parlure 
gicorum latinorum reliquiæ, p. 257. ἃ Lu page 309, note 4. 
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personnage. Euripide, au contraire, saisit volontiers l’occasion de mon- 
trer à nu l’égoïsme d'un héros qu’il avait déjà plus d’une fois flétri; et, 
per un coup de théâtre habilement ménagé, il fit succéder à cet 
égoïsme une sensibilité imprévue. D’un autre côté, Ulysse étant écarté 
de la scène, le rèle d’Agamemnon pouvait prendre plus de place et 
plus d'importance. Ce malheureux père qui, la mort dans l’âme, 
trompe et trahit malgré lui ce qu'il a de plus cher au monde, est un 
personnage bien plus intéressant que le froid politique qui obéit à la 
raison d’État, sans connaître ni pitié ni scrupule. Au début de la tra- 
gédie, Agamemnon fait, sous les yeux mèmmes du spectateur, un der- 
nier effort pour sauver sa fille : il faut, sans doute, faire honneur à 
Euripide de cette innovation heureuse, à laquelle on doit la belle 
scène d'exposition et le coup de théâtre que nous venons de rappeler. 

C'est encore Euripide qui, suivant toute apparence, créa le rèle 
d'Achille, rôle si noble, si généreux, et aujourd’hui si original par 
l'absence de toute galanterie moderne. Chez Eschyle et chez Sophocle 
Acbille eût joué un rôle odieux ; son intervention ne devint possible que 
grâce à la tournure nouvelle qu’Euripide donna au dénoûment de la 
fable. Ceci nous mène à la plus considérable et la plus belle des innova- 
tions qui distinguent la tragédie de notre poëte. Avant lui, Iphigénie avait 
été tratnée à l’autel, bâillonnée et retenue par de rudes mains pendant 
que la frappait le glaive du sacrificateur. Le sacrifice avait ressemble à 
un supplice. Euripide, le premier, en fait un dévouement : chez lui, la 
fille des rois marche librement à la mort, elle donne sa vie pour la gloire 
de la Grèce, et avec cette chaleur de l’héroïsme qui s’éveille la pre- 
mière fois dans une jeune âme, elle s’écrie que c’est elle qui renverse 
les murs d’Ilion. C’est ainsi qu’'Iphigénie devint la sœur de Polyxène 
et de Macarie, et se plaça à côté des autres figures nobles et virginales 
qui faisaient les délices d’Euripide. Ce poëte n'avait pas l'habitude de 
peindre les hommes en beau : il les représentait tels qu’ils sont. Mais il 
se consolait du spectacle de la réalité en contemplant l'idéal, tel qu'il le 
trouvait dans quelques âmes d'élite, âmes jeunes que l'expérience de 
la vie n’a pas encore flétries, que l’égoïsme n’a pas encore dégradées, 
et qui forment ce qu’on peut appeler le paradis d’Euripide. 

On ἃ prétendu ' que la substitution d’une biche à la victime humaine 
était aussi une des nouveautés de la tragédie d’Euripide, et que chez 
les poëtes dramatiques qui avaicnt traité le même sujet auparavant, 
Iphigénie n’était pas sauvée par la déesse. Mais pourquoi ces poètes 
auraient-ils abandonué la tradition épique, et quelles preuves donne- 


4. Kæchly, dans son édition d'/phigénie en Tauride, ph. xxxvu 644. 
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t-on à l'appui d'une assertion aussi extraordinaire ? Dans l’Agamemnon 
d’Eschyle et dans l’Électre de Suphocle, Clytemnestre déclare qu’elle ἃ 
immolé son époux pour venger la mort de sa fille. Sans doute. Mais 
Clytemnestre n’en fait-elle pas autant dans l’Électre d’Euripide? Je 
pourrais dire que les tragiques grecs n’avaient aucun scrupule de se 
contredire d’une tragédie à l’autre, variant les incidents des fables, 
suivant les besoins et les convenances de chaque pièce‘; mais ici il 
n’y a point, à proprement dire, de contradiction. Cela est si vrai que 
dans Zphigénie en Tauride l'héroïne, sauvée et vivante, passe cepenu- 
dant pour morte aux yeux de sa famille et de toute la Grèce. Rien ne 
saurait être plus concluant que les vers qui suivent * : 


"AyyeM Ὀρέστῃ παιδὶ τἀγαμέμνονος" 
ἣ ᾽ν Αὐλίδι σφαγεῖσ᾽ ἐπιστέλλει τάδε 
ζῶσ᾽ Ἰἰφιγένεια, τοῖς ἐκεῖ δ᾽ où ζῶσ᾽ ἔτι. 


Iphigéme avait été frappée du glaive, son εὖἱμ5 avait disparu, une 
biche se trouvait à sa place : voilà ce qu'avaient vu les Grecs. Qu'était 
devenue la fille d'Agamemnon ἢ Personne ne pouvait le dire positive- 
ment. Sans ce miracle, le sacrifice d'Iphigénie était un sujet impos- 
sible. Ni Eschyle ni Sophocle n'ont pu se passer de cet aduucissement 
de la fable. Les Grecs rassemblés dans Aulis ont pu, dans les tragédies 
de ces poëtes, faire des conjectures plus ou moins justes sur ce qui 
s'était passé : le spectateur savait qu'Iphigénie était sauvée, 


Iphigénie ἃ Aulis était l’un des derniers ouvrages de notre puëte. 
Cette tragédie, ainsi que les Bacchantes et 4lcméon à Corinthe, ne fut 
jouée qu'après sa mort, par les soins de sun fils ou de son neveu, Euri- 
pide le jeune ?. 

Cette circonstance a fourni ample matiére aux conjectures des cri- 
tiques : 1ls s’en sont servis pour expliquer certaines singularités qu'ils 
remarquèrent ou qu'ils crurent remarquer dans le texte actuel de cette 
pièce. Les uns ont pensé que la représentation attestée par les gram- 
mairiens anciens n’était qu'une reprise, et que des deux rédactions de 
cette tragédie qui avaient existé dans l’antiquité, la seconde, la rédac- 
tion arrangée par Euripide le jeune, était seule venue jusqu'à nous * 


1. Voyez ce que uous avous dit ἃ ce 


par Bwckh, Detrug. grec. prircipibus, α. 
sujet dans notre édition d’Eschyle, ἃ pru- 


XVI, 83η4. — Ziradurfer, De Euripidis 


pos du vers 703 du Prométhée, p. 73. 

2. Iph. Taur., 769. 

3. Voyez la notice que nous donnons a 
Ja place de l’Argument perdu, p.349. 

4. Cette hypothèse a été d’abord émise 


[phigenia Aulidensi, Marburg 1838, veut 
que nutre texte suit un imclange de la ré- 
daction primitive avec la rédaction tres-dif- 
férente d'Euripide le jeune. — Le lexique 
d'Hésychios purte :Ἄθρανστα' ἀπρόσκοπα 
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D’autres ont soutenu que le poëte avait laissé son ouvrage inachevé, 
que son fils ou son neveu en avait publié le manuscrit incomplet, 
et que les lacunes avaient été comblées par diverses mains et à des 
époques différentes ἡ. 

Avant d'examiner si lPétat du texte autorise ces conjectures, disons 
que l’hypothèse de deux éditions répondant à deux représentations, 
l’une faite du vivant du poëte, l’autre après sa mort, n’est nullement 
justifiée. Les dates des ouvrages dramatiques ont été recueillies de 
bonne heure, à Athènes mème, par Aristote ? et d’autres amis des let- 
tres, et toutes ces dates se rapportent, cela va sans dire, aux premières 
représentations. Mais en écartant l’idée d’une première édition perdue, 
onest libre de croire que le jeune Euripide a mis la main à l'ouvrage qui 
lui fut légué. Il est aussi impossible de réfuter cette opinion qu'il est 
difficile de la prouver.— Pour ce qui est de l’autre hypothèse, son prin- 
cipal défenseur, M. Guillaume Dindorf, a compris qu’elle n’était soute- 
nable que si la pièce n'avait point été jouée du tout. Comment supposer 
en effet qu'Euripide le jeune, après avoir complété la pièce pour le 
théâtre, l’eùt publiée incomplète pour l’usage des lecteurs? Un tel scru- 
pule ne s'accorde guère avec ce que nous savons des mœurs littéraires 
de la haute antiquité. D'ailleurs nos textes des tragiques grecs provien- 
nent en dernier lieu des copies officielles que l’orateur Lycurgue fit 
prendre à l’usage du théâtre d'Athènes. Pour soutenir sa thèse, M.Din- 
dorf n’a donc pas hésité à contester l’exactitude de la notice relative à 
la date de notre tragédie. Α l'entendre, c’est Zphigénie en Tauride, et 
non pas /phigénie à Aulis, qui fut jouee après la mort d'Euripide. Que 
dire d’une hypothèse si gratuite et si contraire à toutes les probabi- 
lités ? Il y a dans la comédie des Grenouilles une allusion à un passage 
d'Zphigénie en Tauride®. M. Dindorf est obligé de supposer qu’Aristo- 
phane eut connaissance de cette œuvre d’Euripide par les répétitions 
qu'on pouvait en faire alors. D’un autre côté, Eubulos et Philétéros?, 


ὶ 


Ἑυριπίδης ᾿Ιφιγενείᾳ τῇ ἐν Λὐλίδι. Le mot 
ἄδθρανστα ne se lit pas dans notre texte. 
Quelques éditeurs l’introduisent dans le 
vers 57. Peut-être se trouvait-il dans l’un 
des vers qui manquent aujourd’hui, peut- 
être la citation est-elle errunée. (Le mème 
Hésychios attribue à l’phigénie de Supho- 
cle le mot ἀπαρθένεντα, qui est tire du 
vers 993 de notre Iphigénie.) Quoi qu'il en 
soit, cette citation offre un bien faible appui 
a l'hypothèse d'une double édition. — Dans 
les Grenovilles, v. 4:109 sq., Aristuphane 
semble faire allusion aux vers 1089 sqq. 
d'Jphigénie en Tauride. L'erreur du scho- 


liaste, qui écrit ἐξ Ἰφιγενείας τῆς ἐν AŸ- 
λίδι, est évidente, — Nous parlerons plus 
bas des vers cités par Élien. 

1. Cette seconde hypothèse a été scu- 
tenue par Matthiæ et par les deax Dindorf 
dans leurs éditions d’Euripide. 

2. Dans louvrage qui avait pour titre 
Διδασχαλίαι et dont les fragments ont été 
réunis par C. Müller, Fragmenta kistori- 
corum græcorum, Il, p. 484 sq. 

3. Tel est le système de Matth:æ. 

4. Cf. Aristophane, Grenouilles, 1233 
sq, et Euripide, Zph. Taur., À sq. 

δ. Voyez aux vers 370 et 701. 
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puëtes de la comédie moyenne, ont parodie des vers d'Zphigénie ἃ Au- 
lis; Aristote cite cette tragédie sans ajouter le nom de l'auteur, comme 
l’Zphigénie la plus connue, l’Zphigénie par excellence ἡ. Nous trouvons 
dans ces faits la preuve que cette tragédie ne fut pas jouée une fois, 
mais qu'elle fut souvent reprise dans le siècle qui suivit la mort d'Eu- 
ripide ; et nous én concluuns que le système de M. Dindorf n’est pas 
plus plausible que les autres. 

Mais qu'y a-t-il donc dans l’état actuel de notre tragédie d’assez 
extraordinaire pour éveiller les soupçons des savants et faire naître 
tant d’hypotheses différentes ? On ἃ mis en question l'authenticité d’une 
foule de morceaux; mais les doutes ont porté principalement sur le 
commencement et sur la fin de la pièce. 

Notre Zphigénie n’a pas de prologue proprement dit : elle s'ouvre 
par une scène entre Agamemnon et un esclave, et cette scène est écrite 
en anapestes : toutes choses contraires, dit-on, à la méthode des ex- 
positions d'Euripide. Mais nous ne possédons plus qu'une partie du 
théâtre de ce poîte, et l’une de ses tragédies perdues, l’#rzdromède, 
débutait également par un morceau anapestique ?. Ajoutez qu'il 
n'est pas exact de dire que notre tragédie n'a pas de prologue : la 
longue tirade d’Agamemnon au milieu de la première scène ? est un 
prologue, qui ne se trouve pas à sa place habituelle, il est vrai, mais 
qui d’ailleurs ne différe en rien des autres morceaux qui portent ce 
nom. Ce déplacement du prologue ἃ quelques inconvénients*, et j’ac- 
corde qu'on peut critiquer un tel arrangement, comme on peut critiquer 
tous les prologues d'Euripide. Mais on n'a pas le droit de soutenir que 
ce prologue est interpolé, ou que la scène au milieu de laquelle il se 
trouve n'est pas d'Euripide. Aristote cite un vers de ce prologue ; et 
quant au reste de la scène, Ennius l’a imité, et des auteurs grecs, dont 
quelques-uns sont antérieurs à Ennius, y ont fait allusion. 1] ne restait 
donc plus qu'à dire {et l'un des derniers éditeurs, Tlartung, le dit en 
effet) que cette scène avait été remanice par une main inconnue, et 


1. Aristote, Poctique, ch. xv. 

2. Le scholiaste d'Aristophane dit que 
les vers anapestiques qu'ua lit dans les 
Thesmophories, 1074 sqq. (Ὃ νὺξ ἱερὰ 
até), formaient le début de l’{adiomède 
d'Euripide : τοῦ ποολογοῦ ᾿Ανδουμεῦας 
εἰσ θο)ὴ. Il νὰ sans dire que le mot ποό- 
209: désigne ici, d’après la term nolo sie 
-ntique, non un prologue proprement dit, 
mais tout ce qui précédela pr. .nière ent ἐς 
du chœur. Quant au sens du tcrine εἰσδολῆ, 
cf. le premier Arsument de Ace, ve.s 


la fin. — Malgré ce témoignage, Hartang 
soutient qu'.fardroméile avait un prologue, 
et qu'il était prononcé par Echo en per- 
sonne. L'idée est plaisante. 

3. Vers 49 et les suivants. 

4. Voyez nus ubseivations sur les vers 
49, 424 et 153. 

6. V. 80, cité dans la PRhétorique d'Ac 
distote, DIT, 10. — Les vers 71-77 sunt 
cités par Ciémont d'Alexandrie. 

6. Machon ct Chsysippe. CF los nctes 
sur les vers 29 οἱ 22, 


1° 
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que la tirade d’Agamemnon avait primitivement figuré au début de la 
pièce. Mais par quel motif et dans quelle intention aurait-on ainsi 
remanie un texte satisfaisant? Je n’en vois point, Que l’on attribue 
l’arrangement particulier de la scène d'exposition à Euripide le jeune. 
c’est là une hypothèse soutenable ; mais qu'on n’essaye pas de nous 
faire croire à un dér.ngement postérieur, et surtout qu’on ne dise pas 
qu'Euripide π᾿ εὐϊ jamais inséré up morceau iambique au milieu d'une 
scène anapestique. Une telle assertion méconnait les principes qui pré- 
sidaient au choix des mètres dans les tragédies grecques. Dans les 
Perses d'Eschyle, Île chœur converse avec Atossa en trochées 
(v. 155-175), la reine raconte en iambes le songe qu'elle ἃ fait 
(v.176-214), et après la fin de ce récit le dialugue reprend de nouveau 
en trochées (v.215-248). De mème, Agamemnon ἃ dû faire son récit 
en vers iambiques, ct la reprise de son entretien avec l’esclave im- 
pliquait le retour au mètre anapestique. 

Nous ne dirons ici qu’un mot des interpolations que l’on a cru décou- 
vrir dans le corps de la tragédie, ces questions ne pouvant étre traitées 
utilement que dans des notes relatives à chaque passage. De tous les 
éditeurs, Dindorf est celui qui ἃ le plus abusé du scalpel critique : 1} ἃ 
coupé dans le vif. Plus discrets que lui, Kirchhoff et Nauck me parais- 
sent cependant avoir condamné ou suspecté plus de morceaux qu'il ne 
fallait’. Il y ἃ des interpolations dans Zphigénie à Aulis, comme il y en a 
dans les autres tragèdies d'Euripide : celle-ci n'offre à ce sujet rien 
de bien particulier. Le scul morceau d’une certaine étendue dont on 
puisse contester l'authenticité avec quelque apparence de raison, c'est 
la seconde partie du premier chœur. Mais ce morceau peut se retran- 
cher sans laisser de lacune sensible, et, s’il n’est pas d’Euripide, il a dû 
cependant être écrit à une époque où l’on connaissait encore les pro- 
cédés de la composition antistrophique. 

Nous arrivons au problème le plus difficile, celui qui se rattache à 
la fin de la tragédie. Porson a le premier émis l'opinion que la scène 
du messager et les vers qui la suivent étaient une interpolation d’une 
date assez récente, et que le dénoûment primitif avait été tout diffe- 
rent. Les hellénistes les plus distingués, Hermann, Kirchhoff, Nauck, 
d’autres encore, se sont rangés à cette opinion ; Matthiæ et Din- 
dorf l’ont adoptée avec quelques restrictions. On nous permettra de 
reprendre cette question. Soumettons donc le morceau suspect à un 


4. Depuis la premiere edition de ce vo- cone, Berlin, 1870, et par G. Vitelli, /n- 
lume, ces questions ont été traitces par  forno ad alcuni luoshi della If. in .{nl., 
H. Hennig, de νὰ. Aul. forma et condi- Florence, 1877. 
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nouvel examen, sous le triple point de vue de l'économie de la pièce, de 
l’art de la narration, enfin du détail de l'expression et de la versilication. 
Un messager se présente et fait le récit du sacrifice d’Iphigénie. Ceci est 
tellement conforme aux habitudes du théâtre grec que je ne comprends 
vraiment pas que l’on ait pu contester la convenance d’un tel arran- 
gement et lui préférer un autre, suivant lequel Diane aurait paru après 
le départ d'Iphigénie pour annoncer d'avance qu'elle sauverait la fille de 
Clytemnestre. Quai ! lespectatenr n’apprendrait pas comment l'héraïsme 
d’Iphigénie s’est soutenu jusqu’à la fin? on ne lui ferait pas ronnaitre 
tous lesdétails du sacrifice,avant d'annoncer la disparition miraculeuse 
de la victime? Cela est inadmissible. Quant à cette disparition, valait-il 
mieux la faire expliquer par la déesse, ou en abandonner le mystère 
aux conjectures des hommes témoins d'une scène si extraordinaire ? 
Dans notre texte aucune divinité ne déclare ce qu'est devenue Iphi- 
génie; Calchas, l'interprète des dieux, ne se prononce pas non plus. 
Le messager envoyé par Agamemnon et Je roi lui-même assurent 
qu'Iphigénie ἃ été reçne parmi les immortels. Ils l’assurent parce 
qu’ils le croient, parce qu’ils l'espèrent ; mais ils ne le savent pas. 
Aussi Cilytemnestre n’est nullement convaincue par ces assurances : 
elle snupconne au contraire qu’on tient ce langage pour donner le change 
à sa douleur. Il me semble impossible d'imaginer un autre dénoüment 
qui, tout en satisfaisant le spectateur, fût aussi bien d'accord avec la 
suite connue de cette fable : car, enfin, tout le monde sait que Cly- 
temnestre tuera son époux. pour venger la mort de sa fille. Et que ce 
dénoûment, qui est le meilleur, ait aussi été le dénoûment préféré par 
Euripide, nous pouvons le prouver facilement. Deux fois dans cette 
tragédie, Clytemnestre fait pressentir ses projets de vengeance : d'a- 
bord quand elle accable Agamemnon (v. 1182); ensuite, et plus 
clairement encore, quand elle repousse les généreux conscils d'Iphi- 
génie (v. 1456). Ces deux passages n'auraient plus de portée ni de 
sens, si Diane annonçait à Clytemnestre que sa fille sera sauvée. 


Quant au mérite de la narration, le récit du sacrifice d’Iphigénie ne le 
cède en rien aux plus beaux récits d'Euripide. Deux vers suffisent au 
puête pour peindre la doulcur contenue d’Agamemnon, et ces vers 
ont inspiré le fameux tableau de Timanthe. La vierge offre sa vie 
pour la gloire de la Grèce, dans un langage d'une noble simplicité 
qui n’appartient qu'à la plus belle époque de l'antiquité. Remar- 
quez ensuite comment le puëte nous arrète longtemps sur les apprêèts 
du sacrifice, avec quelle habileté il en multiplie les détails, afin de re- 
tarder le conp fatalet de faire durer ce moment plein d'anxiété qui 
précède les grandes catastrophes, Cette habileté révèle tout particuliè- 
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rement la main d’Euripide : elle est l’un des traits distinctifs de tous scs 
récits. Au contraire, l'accomplissement du sacrifice et la substitution 
de la biche sont rapportés en peu de vers ; et cette brièveté est encore 
conforme aux habitudes de notre poëte. Puis le devin annonce que la 
déesse n’entrave plus le départ de l’armée, et l’on pressent dans son dis- 
cours l’ardeur avec laquelle les Grecs vont courir aux vaisseaux. Après 
avoir fini son récit, le messager ajoute, comme il le doit, quelques mots 
pour engager Clytemnestre à ne plus pleurer sa fille et à pardonner à 
son époux. Mais la mère craint qu’on ne l'abuse par de vaines consola- 
tions, et ce trait, nous l'avons dit, est excellent : Clytemnestre ne serait 
plus Clytemnestre, si elle tenait un autre langage. Enfin Agamemnon 
parait, mais 1} ne prononce que peu de vers. La rapidité de cette 
dernière scène convient à la situation. Le drame est dénoué, il doit 
courir à la fin. 


On ἃ fait quelques objections, quelques chicanes que je réfuterai 
dans les notes. Sans m’y arrêter à présent, je demande ce qu’il y a 
dans un tel récit εἰ dans une pareille scène finale, qui ne soit pas digne 
d’Euripide, ou qu’on puisse attribuer raisonnablement à un obscur 
interpolateur. Un connaisseur d’un goût sûr et délicat, M. Patin, ἃ juge 
excellemment que ce récit est, « malgré les fautes de détail qui le 
défigurent, plein de vérité et de poésie, de pathétique et d'élévation. » 

Parlons maintenant de ces fautes de détail, dont les philologues se 
sont trop exclusivement préoccupés. Le texte que nous discutons se 
compose de deux parties qui n'ont pas été également bien conservées. 
Dans la première (v. 1532-1567), les taches ne sont pas plus nom- 
breuses que dans la plupart des textes anciens : une critique judi- 
cieuse n’hésitera pas un instant à les attribuer aux copistes et cherchera 
les moyens de les faire disparaître. Plus loin les incorrections, ainsi 
que les fautes de prosodic ct de métrique, fourmillent à tel point, que 
les éditeurs sont excusables d’avoir rejeté ce morceau comme une in- 
terpolation, plutôt que d'y reconnaître un vieux texte défiguré et d'en 
rétablir, autant que possible, l’ancienne pureté. Cependant cette seconde 
partie se rattache si étroitement à la première qu’il est difficile de l’en 
séparer ; elle est bien composée, nous venons de le voir ; et, abstrac- 
tion faite des taches qui la déparent, elle est bien écrite : certaines 
tournures, certains idiotismes dénotent le plus bel âge de la langue 
grecque. Quelle idée se fait-on de l’auteur d’une telle interpolation? 1] 
aurait été à Ja fois habile et maladroit, savant et ignorant. C’est là un 
être plein de disparates : l’énormité même des fautes qu’on remarque 
dans ces vers prouve qu’on ne peut les attribuer à l’homme qui avait 
assez de talent pour écrire ce morceau, 
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Nous avons essayé d'enlever ces taches: et si l’on veut examiner notre 
travail, on verra que les altérations du texte sont de la même nature, 
proviennent des mêmes causes que partout ailleurs. 1] y ἃ des erreurs 
de copiste ; des gloses ont envahi le texte et en ont expulsé les cxpres- 
sions primitives; quelquefois les mots ont été transposés, afin de les 
rapprocher de l'ordre de la prose ou de ce que nous appelons la con- 
struction. Îl est vrai qu'en certains endroits, et particulièrement vers 
la fin, le texte est si mauvais, qu’on peut douter de la possibilité d’en 
tirer quelque chose de satisfaisant. Nous espérons, cependant, que les 
hommes compétents qui examineront nos conjectures sans opinion pré- 
concue nous approuveront d'avoir délivré ce morceau des crochets 
qui l'emprisonnent dans les textes publiés depuis trente à quarante 
ans, et d’avoir rendu à Euripide le dénoûment d’un chef-d'œuvre que 


la critique moderne s'était plu à mutiler. 
Un seul point reste à considérer. Jusqu'ici, nous nous sommes bornés 


à discuter le texte des manuscrits d'Euripide, sans nous occuper d’un 
témoignage qui a beaucoup contribué à égarer la critique. Élien‘ cite 
comme étant tirés de notre tragédie des vers qu'on y chercherait vai- 
nement de nos jours. Les voici : 


Ἔλαφον δ᾽ γαιῶν γερσὶν ἐνγήέσω φίλα 
χεροῦσσαν, ἣν σφάζοντες αὐχήσουσι σὴν 
σφάζει» θυγατέοχ. 


On ἃ dit que ces vers avaient fait partie du dénoûment pri- 
mitif d'Zphigénie, et que Diane les prononcait pour faire connaître 
d'avance à Clytemnestre que le sacrifice ne serait consommé qu’en 
apparence?. Nous ne répéterons pas les objections que nous avons 
opposées plus haut à une hypothèse aussi étrange : un tel dénoûment 
est tout à fait inadmissible ὃ, Mais d'où viennent les vers cités par 
Élien? Auraient-ils fait partie, comme d’autres critiques l’ont pensé ", 
du prologuc de la tragédie d’Euripide ? Dans ce système, Diane, avant 


1. Élien, Histoire des animaux, VIT, 39. 

2. Cette opinion, d’shord indiquée par 
Porson dans la préface de son édition 
d'Hécube, p. 21, est aujourd'hui partagée 
par beaucoup de critiques. 

3. Zirodorfer, ἐ. c., acssaye de motiver 
ce dénoûment, en suffposant que dans la 
piéce primitive Achille persistait à vouloir 
défendre Tphigénie, malgre elle-même, con- 
tre l'armée grecque. et que l’indomptable 


fougne de ce héros ne pouvait être arrëtée 
que par l'intervention de la déesse. Vitelli 
‘l. c., p. 03) veut qu’Agamemnon, se dé- 
cidant au dernier moment à sauver si fille, 
ait recu cet avertissement de la déesse et 
qu'il en ait fait le récit dans la scène f- 
nule. Ce sont la d’ingénieux jeux d’esprit. 

4. En premier lieu, Musgrave, dans son 
édition d'Euripide; ensuite Bæœckh, £, c., 
et plusieurs autres. 


314 IDITENEIA H EN ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 


de quitter la scène et au moment où Agamemnon y entrait, aurait 
adressé ces paroles au père d’Iphigénie, par manière d'apostrophe et 
sans étre entendue de lui. C’est ainsi que Vénus parle au fils de 
Thésée à la fin du prologue de l'Hippolyte. On a objecté que dans le 
cas présent l’apostrophe eût été moins naturelle, et qu'Euripide n'avait 
pas l'habitude de divulguer dès le début le dénoüment du drame 
d’une manière si claire et si précise. Ajoutons que le morceau débité 
par Agamemnon aux vers 49 sqq. est un prologue à peine déguisé, et 
ferait double emplai avec un autre prologue prononcé par Diane. Or, 
nous l’avons dit, la tirade d'Agamemnon est authentique, puisque Ari- 
stote en cite un vers. Que faut-il donc penser de la citation d'Élien? Le 
texte de cet auteur n’est pas gâté en cet endroit; on peut s’en convaincre 
facilement en lisant tout le chapitre; mais l’auteur lui-même aurait-il 
attribué par distraction à Euripide des vers écrits par un autre poëte? 
Cela n’est pas impossible. Toutefois, une autre explication offre plus 
de vraisemblance. Le Rhésos, tragédie qui porte le nom d’Euripide, 
n’a pas de prologue. Mais les grammairiens grecs connaissaient un pro- 
logue apocryphe, qu’on avait de très-bonne heure accolé à cette pièce 
et dont les premiers vers sont rapportés dans l'Argument qui la pré- 
cède’. On peut croire que les vers cités par Élien sont empruntés à un 
morceau semblable, destiné à servir d'introduction à une tragédie 
complète et qui n’en ἃ que faire. Si l’ancien Argument d’Iphigénie 
-nous était parvenu, nous y trouverions peut-être une mention de ce 
faux prologue. 

Résumons, en finissant, notre opinion sur l’état du texte d'Zphigénie 
à Aulis. Sans essayer de déterminer aujourd'hui la part qui peut 
revenir au jeune Euripide dans la rédaction de cette tragédie, et en 
faisant nos réserves pour les interpolations, les lacunes, les altérations 
de toute sorte, auxquelles aucun ouvrage d'Euripide n’a complétement 
échappé, je pense que nous lisons cette œuvre telle qu’Aristote, telle 
qu'Ennius, telle enfin que tous les anciens l’avaient lue. 


4. Nous dirivns qu’il existait dans l’un- quelques critiques, que Dicéarque, cité dans 
tiquité deux prologues différents du Rhc- le même Argument, avait en vue le Rkésos 
sos, si nous ne soupConnions pas, avec d’Euripide plutôt que celui du faux Euripide, 


CIS 


SOMMAIRE 
D'IPHIGÉNIE A AULIS. 


La scène est à Aulis, devant la tente ou baraque d'Agamemnon. 


Πρόλογος. Avant le jour Agamemnon sort de sa tente avec un vieil esclave, 
Dialogue anapestique entre le roi, qui est dans une grande agitation, et 
l'esclave, qui lui demande la cause de ce trouble (1-48). 


Agamemnon expose le sujet de ses peines et l'argument de la pièce. Trimètres 
iambiques (49-114). 

Agamemnon charge le vieillard de porter une lettre à Clytemnestre. Dialogue 
en anapestes lyriques (115-163). 


Iépo8os. Première partie. Le chœur, composé de jeunes femmes de Chalcis, 
dit pourquoi il est venu dans le camp des Grecs (strophe' ; il nomme les 
princes qu’il a vus (antistrophe), et distingue Achille entre tous les autres 
(épode). (164-230.) 

Seconde partie. Dénombrement des vaisseaux envoyés par les divers peuples 
de la Grèce. Trois couples de strophes (231-302). 


᾿Επεισόδιον α΄. Le vieillard cherche à reprendre la lettre que Ménélas vient 
de lui arracher : stichomythie. Il appelle Agamemnon à son secours : tris- 
tique. Cette scène est écrite en trimètres iambiques (303-316). 

Dispute entre Agamemnon et Ménélas. Stichomythie de tétramètres trochaïques 
(317-334). 

Discussion. Couplet truchaïque de Ménélas et couplet trochaïque d'Agamem- 
non, suivis l’un et l'autre d’un distique 1ambique du coryphée (335-403). 

Nouvellesrécriminations : monostiques échangés entre lesdeux frères (404-412). 
Ménélas, la menace à la bouche, se dispose à partir, quand un messager 
annonce l'arrivée d’Iphigénie et de Clytemnestre : couplet du messager; 
distique d'Agamemnon (413-%41)'. 

La douleur d’Agamemnon ramène Ménélas à de meilleurs sentiments. Con- 
plet d'Agamemnon suivi d'un distique du corÿphée. Deux monostiques 
échangés entre les frères. Couplet de Ménélas, suivi d'un distique du οὐ - 
ryphée (442-505). 

Agamemnon fait comprendre à Ménélas qu'il est désormais impossible de 


4. Ces morceaux, ainsi que tous ceux pour lesquels on ne trouvera pas d'autre 
indication, sont en trimètres iambiques,. 
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sauver Iphigénie, Stichomythie, précédée et suivie d’un couplet d'Agamem- 
non (506-542). 


Στάσιμον α΄. Réflexions sur l'amour et sur la vertu : strophe et antistrophe. 
Les amours coupables de Pris et d'Hélène sont la cause de la guerre : 
épode (543-589). 


, Ἐπεισόδιον β΄, Clytemnestre et Iphigénie arrivent sur un char. Leur entree 
est accompagnée de plusieurs périodes anapestiques da coryphée, qui 
salue les princesses et s'empresse autour d'elles (590 606). 

Pendant que le char est déchargé et que les princesses en descendent avec le 
petit Oreste, Clytemnestre, qui donne ses ordres et s’occupe de tout, pro- 
nonce un couplet (607-630). 

Agamemnon paraît. Distiques de Clytemnestre et d’Iphigénie (631-639). Dia- 
logue stichomythique entre Iphigénie et Agamemnon : la joic naïve de 
Ja jeune fille déchire le cœur du père (640-677). Couplet d’Agamemnon : 
incapable de maîtriser son émotion, il fait entrer Iphigénie dans la tente 
(678-684). 

Dialogue entre Agnmemnon ct Clytemnestre. Deux petits couplets (685-694). 
Grande stichomythie, ouverte et close par un distique : Clytemnestre s’in- 
forme de la famille d'Achille ainsi que des cérémonies du mariage, et elle 
refuse de partir pour Argos (695-741), 


Agamemnon, resté seul, déplore le mauvais succès de ses artifices (742-750). 


Στάσιμον β΄. Les Grecs arriveront devant Troie. Du haut de leurs remparts, 
© Jes Troyens verront débarquer l'ennemi. Les Troyennes pressentiront l’es- 
clavage qui les attend. La fille de Léda est la cause de leur malheur. Stro- 
phe, antistrophe et épode (751-800). 


᾿Επεισόδιον γ΄. Achille vient trouver Agamemnon, afin de se plaindre de la 
longue inaction de l'armée (801-818). 

Clytemnestre vient au-devant de celui qu'elle regarde comme son gendre. 
Étonnement d'Achille et de Clytemnestre. Ils échangent trois fois six dis- 
tiques (819-854). 

Le vieux serviteur sort pour leur révéler les desseins secrets d'Agamemnon. 
Dialogue stichomythique entre le vicillard et Achille d'abord, ensuite entre 
le vieillard et Clytemnestre, enfin entre Clytemnestre et Achille. Tétramè- 
tres trochaïques (855-899). 

Clytemnestre se jette aux pieds d'Achille. Son couplet trochaïque est suivi d’un 
distique iambique du coryphée (900-918). 

Achille ne permettra pas qu'on fasse un odieux abus de son nom : son propre 
honneur lui ordonne de prendre la défense de la fille de Clytemnestre. 
Couplet d’Achille, suivi d’un distique du coryphée. Retour aux trimètres 
iambiques (919-976). 

Couplet de Clytemnestre; elle loue la générosité d'Achille, et demande si 
Iphigénie doit venir embrasser les genoux de l'homme qui peut la sauver. 
Couplet d'Achille : il respecte trop la pudeur de la jeune fille pour demander 
à la voir (977-1007). 
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Achille conseille que Clytemnestire essaye d'abord de fléclir son époux. Il 
n’interviendra que si le roi reste sourd aux prières. Stichomythie, suivie de 
quatre couplets, deux d'Achille et deux de Clytemnestre 1008-1035). 


Στάσιμον γ΄. Le chœur chante les noces de Thétis et de Pélée, où se rendirent 
tous les dieux et où fut prédite la naissance d’un fils glorieux : strophe et 
antistrophe. Un hymen funèbre attend Iphigénie : l’iniquité règne dans le 
monde : épode {1036-1097). 


*Efoët. Entrée de Clytemnestre et, bientôt après, d'Agamemnon. Ce dernier 
vient chercher sa fille pour le sacrifice qui doit précéder le mariage. Sur 
l'ordre de Clytemnestre, Iphigénie paraît avec Oreste, qu’elle porte sur 
son bras (1099-1119). 


Dialogue rapide. Voyant que Clytemnestre sait tout, Agamemnon renonce 
à dissimuler (1120-1145*. 

Clytemnestre accable Agamemnon de reproches. Après lui avoir rappelé 
d'anciens torts, elle lui montre l'iniquité et les funestes conséquences du 
sacrifice qu’il médite. La tirade de Clytemnestre est suivie d’un distique 
du coryphée (1146-1210). Iphigénie fait appel à la tendresse de son père 
et demande grâce pour sa jeune vie. Nouveau distique du coryphée 
(1211-1254). 


Agamemnon sort,en déclarant qu’il n’a pas le pouvoir de sauver Iphigénie, 
et qu'il doit immoler sa fille à l’intérêt de la Grèce (1255-1275). 


Quelques vers anapestiques échangés entre la mère et la fille préludent à 
une monodie, dans laquelle Iphigénie déplore que Pâris, exposé sur le 
mont Ida, ait été préservé de la mort afin que la fille d'Agamemnon 
mourût dans Aulis. Un distique iambique du coryphée suit ces plaintes 

. lyriques (1276-1337). 

Achille paraît, accompagné de quelques hommes qui portent ses armes. Iphi- 
génie veut fuir; sa mère la retient. Dialogue trochaïque (1338-1344). 
Toute l’armée demande le sacrifice, Achille est seul à défendre Iphigénie ; 
mais il la défendra. Il le déclare à Clytemnestre dans un dialogue en té- 
tramètres trochaïques, coupés de manière à ce que chaque vers soit par- 

tagé entre les deux interlocuteurs (1345-1368). 

Iphigénie interrompt ce dialogue. File accepte sa destinée : elle donnera sa 
vie afin que les Hellènes soient vainqueurs des Barbares. Son discours tro- 
chaïque est suivi de deux iambes du coryphée (1368-1404). 

Achille approuve ces nobles sentiments, mais il ne s’en tiendra pas moins 
prêt à répondre à l'appel d'Iphigénie, si elle réclame son secours. Cou- 
plet d'Achille, couplet d’Iphigénie, couplet d'Achille. Retour aux tri- 
mètres iambiques (1405-1433). 

Adieux d'Iphigénie et de Clytemnestre. Stichomythie (1434-1458). Dialogue 
d'une coupe plus variée : deux fois six vers, suivis d’un quatrain final 
(1459-1474. 

Iphigénie marche à la mort. Son chant iambico-trochaïque est coupé vers 
la fin par les réponses du corvphée ‘1475-1509. 

Pendant la sortie d'Iphigénie et après son départ, le chœur chante des vers 
iambico-trochaïques (1510-1531). 

Un messager apporte d'heureuses nouvelles, Dialngue entre le messager et Cly- 
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temnestre (1532-1539). Le messager raconte le sacrifice, la disparition 
d’Iphigénie, la substitution d’une biche, et il assure que la fille de Clyten- 
nestre vit désormais avec les dieux. Distique du coryphée (1540-1614). 


Clytemnestre craint de se laisser abuser par de vaines consolations. Le cory- 
phée annonce l'entrée d’Agamemnon. Anapestes lyriques (1615-1620). 


Agamemnon assure à son tour qu’Iphigénieest recue parmi les immortels, et 
il fait de rapides adieux à Clytemnestre. Trimètres iambiques (1621-1626). 


Conclusion. Vœux du coryphée : courte période lyrique (1627-1629). 


ex 


YTIOGEZIZ. 


— ————— .. 


Οὕτω δὲ xai αἱ Διδασκαλίαι᾽ φέρουσι, 


τελευτήσαντος Εὐριπίδου 


NS e\ 3 = 8 ὃ N ὃ 2 ε / & > »ν δ.» , \ 4 
τὸν υἱὸν αὐτοῦ" ὁὀεὸιὸδα χένχι ὁμωνύμως" ἐν ἀστει΄ ἰφιγένειαν τὴν ἐν 


Αὐλίδι, ᾿Αλχμαίωνα", Bixyaç”. 


4. Les manuscrits n’offrent pas d’Argu- 
ment. Cette notice nous a été transmise 
par le scholiaste d’Aristophane, Grenouilles, 
v. 67. 

2. Διδασχαλίαι. C'est ainsi qu’on nom- 
mait les notices relatives aux représentations 
des ouvrages dramatiques. Ces notices 
étaient tirées en dernier lieu d’un ouvrage 
d’Aristote. Cf. p. 308, note 2. 

3. L'auteur de la grande Vie d'Euripide 
dit aussi que le plus jeune des fils de ce 
puête s'appelait Euripide, et il ajoute : ὃς 
ἐδίδαξε τοῦ πατρὸς ἔνια δράματα. Suidas 
assure qu'Euripide le jeune était le neveu 
(ἀδελφιδοῦς) du grand poëte. 

4. Quelques-uns ont voulu écrire ὁμώ- 
vuuov; d'autres ont Lâti des hypothèses 
basardées sur le mot ὁμωνύμως. Le sens 
de lo phrase est cependant tres-cluir. Le 
jeune Euripide avait demande le chœur à 
l’archonte, et avait enseisné ou « monté » les 
trois tragédies. Le monument cummémo- 
ratif de cette représentation portait donc : 
Εὐριπίδης ἐδίδασχεν. Généralement cette 
formule indiquait l’auteur des tragedies 
représentées : car le puîte sc chargenit ha- 
bituellement de monter Ini-mème son ou- 


vrage. Voyez l'inscription rapportée par 
Plutarque, Thémistocle, V : Gspotoxdñc 
Φρεάριος ἐχορήγει, Φρύνιχος ἐδίδασχεν, 
᾿ἈἈδείμαντος ἤοχεν. Or, duns le cas présent, 
le διδασεαλος n’était pas le mème que le 
poête, mais il portait le même nom. L’au- 
teur de cette notice pouvait done très 
bien dire δεδιδαχέναι ὁμωνύμως. 

6. Ἐν ἄστει, aux Divnysiaques ur- 
baines (Διονυσίοις τοῖς ἐν &otet), ou 
grandes Dicnysiaques. On ne jouait que 
des pièces nouvelles à cette fète, célébrée 
dans le mois d’Élaphébolivn, à une saison 
où l’état de la mer permettait ἃ un grand 
nombre d’étrangers d’affluer à Athènes. Il 
n’en était pas de même aux Dionysiaques 
rurales, ni aux Lénéennes, Cf. Aristo- 
phane, .{charn., 602-604. 

6. Il faut entendre A4/cméon à Corinthe, 
’Alxuéwv ὁ διὰ Kooivôou. La tragédie 
d'Euripide qui portait le titre ᾿Αλχμέων 6 
διὰ Wuwpico:, avait été jouée longtemps 
auparavant. Voyez l’Argnment d’A/ceste. 

7. Ces tragédies furent courunnées du 
premier prix. Vuy. la Vie d'Euripide insérée 
duns le lexique de Suidus, et transcrite par 
Moschopoulos, 


TA TOY APAMATOZ ΠΡΟΣΩΠΑ. 


ATAMEMNON. KAYTAIMNHETPA 
TIPESBYTHS. IPITENFIA. 
ΧΟΡΟΣ. ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 


MENEAAOË ΑΙΓΕΛΟΣ. 
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ATAMEMNON. 
Ὦ πρέσβυ, ὀόμων τῶνδε πάροιῆεν 


στεῖγ ε. 


ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
. Δι “ 
Στείγω. Τί CE χαινουργεῖς, 


9 


Αγάμεμνον ἄναξ ; 


ATAMEMNON. 
Σπεύσεις : 
IIPESBYTHS. 


Σπεύδω. 


Mau τοι γῆρας τοὐμὸν ἄνπνον 


* 


χαὶ ἐπ᾿ ὀφθαλμοῖς ὀξὺ πάρεστιν. δ 
ATAMEMNON. 


4 4 el" 
Τίς ποτ᾽ ἄρ᾽ ἀστὴρ Ôce ποοθμεύει 
σείριος ἐγγὺς τῆς ἑπταπόρου 
A # LU 
Πλειάδος ἄσσων ἔτι μεσσήστης ; 


NC. Cette tragédie ne s'est σοπιεγνός que dans ἴα Pulatinus, n° 387 (P), dans le Lau- 
rentianus, xxxtt, 2 (L), et dans quelqu-s mss copies sur ce dernier. — 3. Zneboe; 
Dubree, pour πεύσῃ. Στεύδω répond à σπεύσεις, comme au v. 2 στείχω répoud à 
στεῖχε. — 4. tot Barnes. τὸ mss. — 7-8 sont généralement attribués au vieillard. Bremi 
et Kirchhoff les ont donués à Agamemnon, d'après Théon de Smyrne, que nous citons 
dans la note explicatire. — 8. &iz:w7 mss. Ce mot cacherait-il Αἴθων, qui pouvait être 
alors le nom d'une des plantes que Cicéron (4e ut. deor., 11, 20) appelle zé6ov, 
ἸΠυρόεις, εἰς, ἢ Dans ce cas Αἴγω» ἔτι μεσσήοης serait la réponse du vicillard, 


4. Δόμων. 11 faut entendre la tente on 
baraque du roi, Cf. v. 10 : Σκηνῆς ἑατός. 

4-5. Construisez : Γηρας τοι τὸ Ep: 
ἐπ᾿ ὀτθχλω ῖς par" ἀῦπνον καὶ ὀξὺ πάρ- 
ἐστιν.--- ὉΞξὺ est ici le contraire de βραδύ, 
et veut dire « prompt », Ceux qui l'enten- 
dent d’une vue perçante font dire au vieil- 
lard ce qu'il ne doit pas dire ici, et 


népligent la préposition ἐπί. « Senectam 
« impigram insidere vculis suis ct quasi in 


. «iliis excubare dicit, » [Bothe.] — Ἐπ 


ὁ: θ λαοῖς se rapporte à ἀύπνον aussi bien 
qu'a ὀξύ. ον. la note sur Médce, 1160. 
— Tissotuv, adest, est préte, est à tes 
ordres. 

6-7. Aa:p ocigi0:, étoile (planète) bril- 
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Οὔχουν φθόγγος γ᾽ οὔτ᾽ ὀρνίθων 
οὔτε θαλάσσης᾽ σιγαὶ δ᾽ ἀνέμων 
τόνδε χατ᾽ Εὔριπον ἔχουσιν. 

ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
Τί δὲ σὺ σκηνῆς ἐχτὸς ἀΐσσεις, 
Ἀγάμεμνον ἄναξ ; 
ἔτι δ᾽ ἡσυχία τῇδε κατ᾽ Αὖλιν, 
χαὶ ἀχίνητοι φυλαχαὶ τειχέων. 


Στείχωμεν ἔσω. 
AL'AMEMNON. 


LnAG σὲ, γέρον, 
ζηλῶ δ᾽ ἀνδρῶν ὃς ἀχίνδυνον 
βίον ἐξεπέρασ᾽ ἀγνὼς ἀκλεής " 
τοὺς δ᾽ ἐν τιμαῖς ἧσσον ζηλῶ. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
Καὶ μὴν τὸ χαλόν γ᾽ ἐνταῦθα βίου. 
ATAMEMNON. 


Τοῦτο δέ γ᾽ ἐστὶν τὸ χαλὸν σφαλερόν " 


χαὶ τὸ πρότιμον 


10 


15 


NC. 49. Il faut peut-être lire ἦἧσσον ἐπαινῶ avec Stubée, Anthol., LVIII, 2. 
Cf. Hippolyte, v. 264. — 22. Les manuscrits portent χαὶ τὸ φιλότιμον, en dépit du 
mètre. Nauck a substitué ἃ la glose le mut primitif. Les conjectures xai φιλότιμον et τό 
τε φιλότιμον, ainsi que l’idée de retrancher ce vers, sont inadmissibles pour différentes 


ΤΆ 905. 


lante, Théon de Smyrne, Περὶ ἀστρονομίας, 
XVI (p. 202 de l'édition de H. Martin}, 
dit que les poëtes appliquent le mot σείριος 
suit à toutes les étoiles, soit aux étoiles les 
plus brillantes; et, après avoir cité des pas- 
sages d’Ibycus et d’Aratos (au vers 331), 
il ajoute notre passage qu'il écrit ainsi : Τί 
ποτ᾽ ἄρα ὁ ἀττὴρ δδε πορθμεύει σείριος ; 
— Si les vers 7 et 8 ctaient prononcés par le 
vieillard, στίριος serait un nom prupre, et 
le poîte commettrait l'erreur étrange de 
placer Sirius à côté des Pléiades, Cepen- 
dant on s’attend à une réponse du vieillard, 
voy. NC. Ennius s'est tiré d'affaire en tra- 
duisant librement, Chez lui, le roi disait : 
« Quid noctis videtur in altisuno Cæli cli- 
« pco? » et le vieillard répondait : « Temo 


« (le timon du Chariot) superat Cogens su- 
« blime etiam atque etiam Noctis iter. » Cf. 
Varron, de Lingua latina, V,19; VIL, 78. 

9. Ribbeck rapporte à cet endroit le 
fragment anapestique d’Ennius renferme 
daus ce passage de Cicéron, de Divin., II, 
xxvi, 57 : « Qui (galli) quidem sientio 
« noctis, ut ait Ennius, /avent faucibus 
« russis Cuntu plausuque premunt alas. » 

40-14. Σιγαὶ.... ἔχονσιν. Le silence des 
vents règne sur l'Euripe (κατέχουσιν Εῦ- 
punov). Le beau pluriel poétique σιγαί, 
silentia, n’a pas besvin d’être défendu par 
un autre exemple, 

47-19. Les moralistes anciens n'ont pas 
manqué de citer ces vers. Cf. Plutarque, 
de Trang, anim., p. 471 ; Cicéron, Tusc., 
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γλυχὺ μὲν, λυπεῖ δὲ ποοσιστάυενον. 
Τοτὲ μὲν τὰ θεῶν οὐχ ὀρθωθέντ᾽ 
ἀνέτρεψε βίον, τοτὲ δ᾽ ἀνθρώπων 25 


γνῶμαι πολλαὶ 


4 ἈΝ 7 N 
χαὶ ουσάρεστοι OLÉXVAIGAV. 
IIPESBYTHS. 
4 y 4 4 NN 4 ’ 
Οὐχ ἄγαμαι ταῦτ ανόρὸς ἀρίστεως " 
οὐχ ἐπὶ πᾶσίν σ᾽ ἐφύτευσ᾽ ἀγαθοῖς, 


Ἀγάμεμνον, Ἀτρεύς. 


εἴ δέ σε γαίρειν καὶ λυπεῖσθαι" 
θνητὸς γὰρ ἔφυς: χἂν μὴ σὺ θέλης, 
τὰ θεῶν οὕτω βουλόμεν᾽ ἔσται. 
Σὺ δὲ λαμ πτῆρος φάος ἀυπετάσας 


N , 
δέλτον τε γράφεις 


90 


τήνδ᾽ ἣν πρὸ χερῶν ἔτι βαστάζεις 


NC. 28. Ἀριστέως, Stubce, Anthol., ΟΥ̓, 6, οἱ Chrysippe dans un papyrus publié d'abord 
par Letronne, Journal des savants 1838, p. 313; ἀμιστέος, manuscrits d’Euripide, — 
33, Οὕτω βουλομένων ἔσται, Pluturque, Conso!. ud Apoll., p. 103; οὕτω νενόμισται, 


Stubée, £, c. — ἐστίν Herwerden. 


I, xxv, 57 : « Nec siletur (a philusophis) 
«illud potentissimi regis anipæstum, qui 
« laudat senem et fortuuatum esse dicit, 
« quod inglorius sit et iguubilis ad supre- 
« mum diem perventurus. » 

23. Προσιστάμενον u'équivaut pas à 
προσγιγνόμενον, comme οἱ l'entend gené- 
ralement ; mais doit se traduire : « quand 
un s’en dégoûte ». Ilposisrazat se dit 
d’un mets qui répugne, qui donne du dé- 
goût, et en général de toutes les choses 
dont on se dégoûte. Cf. Démosthéne,’Eni- 
τάφιος, 14 : Ἄνευ δὲ ταύτης (τῆς τῶν 
ἀχονόντων εὐνοία:), XIV ὑπεοῦχν τῷ 
λέγειν χαλῶς, προσέστη τοῖς ἀλούοναν. 
-- Ce vers passa en proverbe, ct le porte 
comique Machon (chez Athénée VI, 244 A) 
Υ faisait allusion en jouant sur les sens di- 
vers de πρυσιστάναι, qui signifie aussi 
appendere. Un homme refus un morceau 
de viande où 11 y à trop d'os, et quand le 
boucher s’apprète à le peser pourlui (rpc- 
σιστάναι) en l'assurant que la viande est 
agréable au goût, il lui iépond : Γλ)υχὺ 
μὲν, προσιστάυενον δὲ λυπεῖ πανταχῆ. 


24. Τὰ θεῶν οὐχ ὀρθωθέντ(α), une 
faute commise dans les choses qu’on doit 
aux dieux : « Sacrificia parum rite peracta, 
« sacrificia non reddita. » [Brodæus.] C’est 
le cas d’Agamemnon. Οὐχ ὀρθωθέντα cqui- 
vaut ἃ πταισθέντα. 

98. Οὐχ ἄγαμαι ταῦτ᾽ ἀνδρὸς ἀριστέω-. 
Construction, cumme dans θαυμάζειν τί 
τινος. 

29-30. Οὐχ.... Ἀτρεύς. « Non eu lege te 
« genuit Âtreus, ut omnia tibi prospere ce- 
« derent. » [Bothe.] Cf. note sur Héc., #22, 

33. Ta θεῶν βονλόμεν (α), lu volonté des 
dieux. Cf, 1270, {ipp., 248, avec la note, 
Héc., 299; Antiphon, V, 73 : Τὸ ὑμέτερον 
δυνάμενον.... τὸ τῶν ἐχθρῶν βον) όμενον. 

34. Aauntñco: φάος ἀμπετάσας, syant 
déployé [μὰ lumiere de la lampe, c’est-a- 
dire ayant allumé la lampe. Voy. la noto 
sur Hipp., Gui : Ἡλίον τ᾽ ἀναπτυχαί. 
L'explicvation « ayant agraudi la flamme d:: 
la lampe » mévonnait la diction poétique. 

35. Γράφεις. Le présent pour le passé. 
On l'appelle le présent historique ; muis il 
est plutôt descriptif, 
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πάλιν γράμματα συγγεῖς, 


ὀπίσω 


« 


ῥίπτεις τε πέδῳ πεύκην, θαλερὸν 
χατὰ δάχρυ “έων, 40 
χαὶ τῶν ἀπόρων οὐδενὸς ἐνοεῖς 
un οὐ μαίνεσθαι. : Τί πονεῖς 
τί πονεῖς ; πί νέον περί σοι, βασιλεῦ: 
φἕφε χκοίνωσον μῦθον ἐς ῥυᾶς. 
Ποὺς ὃ vs ἀγαθὸν πιστόν τε φράσεις" η5 
σῇ γάρ αἱ ἀλόγῳ τότε Τυνδάρεως 
πέμπε! φερνὴν 

συννυμιφοχόμον τε δίχαιον. 

ATAMEMNON. 

Ἐγώνοντο Λήδα Θεστιάδι τρεῖς παοθένοι, 
φοίόη, Κλυταιμνήστρα τ᾽, ur ξζυνάορος, 50 


NC. 42-43. Blomfield a retranché le premier τί πονεῖς. La seconde maio de Let P 
ajoute, au contraire, un second ti νέον, et cette leçon est devenue lu vulgate. — πάρα 
σοι Porson. — 45. Δ᾽ après πρὸς est ajouté par la seconde main de Ὁ, — 46. Barnes 
pro osait ποτέ. — 47. πέμπε, πέμπεν ou πέμπει mss. πέμπεν vulgate. πέμπει Elmsler. 
— noti Τυνδάρεως πέμπειν.... τ᾽ ἐδιχαίου Herwerden. 


37-49. Racine le Gls ἃ rapproché de 
ces vers le passage d'Ovide, Wetam. IX, 
522 : « Dextra tenet ferrum » (le poincon 
pour écrire), « vacuam tenet altera ceramn, 
« Incipit et dubitat. Scribit, damnatque 
« tabellas : Et notat et delet (ÿpauuata 
« ouyyei:). Mutat culpatque probatque : 
« Jnque vicem sumptas ponit positasque 
« resumit. » 

39-40. Iledanv, les tablettes, Voy. la 
note sur {Jipp., 1263. — Θλλερὸν κατὰ 
δάχου γέων, locntion lhomérique. Cf. 
Odysser, ΧΊ, 466 et passim. 

41-42. CF. Troy., 707: Τίνος ἐνδέουεν 
μὴ οὐ ποσασυδίᾳ Χωρεῖν ὀλέθρον δια 
παντὸς. Cette constiuction est tout ἃ fait 
usuclle, Ce qu'il y a de particulier ici, e’est 
qu'il n'est pus dit simplement υδενὸς ëv- 
Gers μὴ οὐ (il ne s'en faut de rien que 
tu....), mais οὐδινὸς τῶν ἀπόρων ἐνδεῖς 
(il ne s'en faut d'aucune marque de per- 
p'evitc). 


47. Πέμπει, au présent après τότε. Voÿ. 
AMed., 955. Virgile, ἔα. , 1X, 361 : « Olim 
» quæ mittit dona. »- Φιρνήν. Cf. v. 869. 

49-60. Il est vrai qu’Agamemnon σὸς 
prend Îles choses de plus haut que cela 
n'était nécessaire pour se faire comprendre 
par le vicillard. Mais il fallait instruire le 
spectateur, et ce morcean n’est qu'un pro- 
loguc déguisé. Les critiques qui prétendent 
que les vers 49-109 se trouvaient origio:i- 
rement au début de l1 tragédie, on qu'ils 
appartenaient a une autre récension qu: le 
resté de la première scène, font des by po- 
thèses assez gratuites. ον, la notice pré- 
liminaire. — Léilu est uppelee fille de 
Tuest οὐ par Apollo lore, Τὶ vu, 40, ainsi que 
par Furipide lui-mème, Helènr. 143, et 
Méléasre, fr. 1. Quant a Phoœb:, file de 
Léca, 1 n'en est question qu'ici et dans 
Ovide, Hir,, VU, 72 (cité par Kotz,. Le 
num de Pliœié saccuide avec la nature 
lugnpe 156 de 585 freres Castor et Pollux. 
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Ἑλένη te: ταύτης οἱ τὰ πρῶτ᾽ ὠλέισμένοι 

μνηστῆοες ἦλθον Ἑλλάδος νεανίαι. 

Δειναὶ δ᾽ ἀπειλαὶ χαὶ κατ᾽ ἀλλήλων φόνος 

ξυνίσταθ᾽, ὅστις un λάθοι τὴν παρθένον. 

Τὸ πρᾶγμα δ᾽ ἀπόρως εἶχε Τυνδάρεῳ πατρὶ, 55 
δοῦναί τε μὴ δοῦναί τε, τῆς τύχης θ᾽ ὅπως 


ἅψαιτ᾽ ἄριστα. Καί νιν εἰσῆλθεν τάδε, 

ὅρχους συνάψαι δεξιάς τε συμθαλεῖν 

μνηστῆρας ἀλλήλοισι χαὶ δι᾿ ἐμπύρων 

σπονδὰς χαθεῖνα! χἀπαράσασθαι τάδε, 60 
ὅτου γυνὴ γένοιτο Τυνδαοὶς χόρη, 

τούτῳ συναμυνεῖν, εἴ τις ἐκ δόμων λαδὼν 

y ? 9 » 

οἴχοιτο τόν τ᾽ ἔχοντ᾽ ἀπωθοίη λέχους, 

χἀπιστρατεύσειν καὶ χατασχάψειν πόλιν 
Ἕλλην ὁμοίως βάρῥαρόν θ᾽ ὅπλων μέτα. 65 
Etre δ᾽ ἐπιστώθησαν, εὖ δέ πως γέρων 

ὑπῆλθεν αὐτοὺς Τυνδάρεως πυχνῇ φρενὶ, 


NC. 56. Markland a corrigé la leçon τῆς τύχη: ὅπως, en insérant la conjonction τέ 
après τύχης. — 657. Dindorf juge la leçon ἄψαιτ᾽ ἄριστα meilleure que ἅψαιτ᾽ 
ἄϑρανστα;, proposé par Hemsterhuys et adopté par Nauck d'après la glose J’Hésychios : 
Ἄθρανστα᾽ ἀπρότχοκα. Εὐριπίδης ᾿Ιφιγενείᾳ τῇ ἐν Αὐλίδι. — 69. Heath a corrige 


la leçon συναμύνειν. Heimsaæth propose : 


τῷ συναμννεῖν, εἴ τίς νιν x δόμων Àa- 


δών. — 63. Variante ἀπώσασθα'. --- 64. Markland a corrigé la lecun χἀπιστρατεύειν. 
— 66. Les conjectures ἐπιστώθησαν ἐμπέδως, γέρων (Nauck), ou ἐπιστώθησαν, ὧδέ 
κως γέρων (Klotz) ne sont admissibles que si l’on pense que la ruse de Tyndare 
consistait à laisser à Hélène le choix d’un époux. 


51-62. OÙ τὰ πρῶτ᾽ ὠλδισμένοι Ἑλλά- 
ὅος νεανίαι est dit comme στρατοῦ τὰ 
ποῶτ᾽ ἀοιστεύσα:, Soph., .1}.. 1279. 

53-54. Διιναὶ.... πχουθέεον, des menaces 
de mort se formaient, étaient faites par qui 
n'ubtiendrait pas la jeune fille. 

55-57. Le meilleur commentaire de ces 
vers est ce passage d'Eschyle (Suppl., 379), 
cite par Marklaud : Aunyavw δὲ καὶ φό- 
Go. ἔχει φοένας, Διᾶσαί τε μη ὁρᾶσαί 
τε χαὶ τύχην ἐλεῖν. 

59-60. Δι' ἐμπύρων σπονδὰς χαθεῖναι, 
verser les libations dans les sacrifices ὑτγὰ-- 
lants, Cette cérémonie donnait plus de su- 


lennité au serment. On cite Virgile, Én., 
XI1, 201 : « Tango aras : mediosigneset 
« numina testor, » 

66. Ἕλλην se trouve quelquefois cher 
les tragiques rapproché d’un suhstantif fé- 
minin, comme ‘E)2@; d’un substaut:f mas- 
culin, 

07. Ὑπῆγθεν αὐτούς, subierat eos. La 
suce de Tyndare consistait dans le serment 
qu'il fit jurer aux prétendants de sa fille, 
et lu phrase εὖ de mic ... φρενί ne fa t que 
développer ce qui avait déja été indiqué par 
éntotwbroav. Les conjectures mentionutes 
daus NC. sont donc inutiles. 
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δίδωσ᾽ ἑλέσθαι θυγατρὶ μνηστήρων ἕνα, 
ὅποι πνοαὶ φέροιεν Ἀφροδίτης φίλαι. 
Ἡ δ᾽ εἴλεθ᾽, ὅς σφε μήποτ᾽ ὥφελεν λαῤεῖν, Ἴ0 
Μενέλαον. ᾿Ελθὼν δ᾽ ἐχ Φρυγῶν ὁ τὰς θεὰς 
χρίνων ὅδ᾽, ὡς ὁ μῦθος ᾿Αργείων ἔχει, 
Λαχεδαίμον᾽, ἀνθηρὸς μὲν εἱμάτων στολῇ 
χρυσῷ τε λαμπρὸς, βαρόάρῳ χλιδήματι, 
ἐρῶν ἐρῶσαν ᾧγετ᾽ ἐξαναρπάσας 15 
Ἑλένην πρὸς Ἴδης βούσταθμ᾽, ἔχδημον λαῤὼν 
Μενέλαον: ὁ δὲ χαθ᾽ Ἑλλάδ᾽ οἰστρήσας πόθῳ 
ὅρχους παλαιοὺς Τυνδάρεω μαρτύρεται, 
ὡς χρὴ βοηθεῖν τοῖσιν ἠδικημένοις. 
Τοὐντεῦθεν οὖν Ἕλληνες ἄξαντες δορὶ, 80 
τεύχη λαῤόντες στενόπορ᾽ Αὐλίδος βάθρα 
ἥχουσι τῆσδε, ναυσὶν ἀσπίσιν θ᾽ ὁμοῦ 
ἵπποις τε πολλοῖς ἄρμασίν τ᾽ ἠσχημένοι. 


NC. 68. Markland a corrigé la leçon δίδωσιν. Il en est de la conjecture διδούς 
(Elmsley) comme de celles qu’un a faites sur le vers 66. — 69. Ὅποι, correction de 
Lenting pour ὅτον. On avait proposé ὅπου et ὅτῷ. — 70. Ὃς σφε, pour ὥς γε, a ête 
proposé par l’auteur de l’édition de Cambridge, 1840, et spprouvé par les derniers édi- 
teurs. En effet, le sujet de λαδεῖν doit être Ménélas. — 72. Tel est le texte cité par 
Clément d'Alerandrie, Pædag., WE, 11, 13, et adopté par Kirchhoff et Nauck. Les manu- 
scrits d’Euripide portent κρίνας et μῦθος ἀνθρώπων. — 77. πόθῳ, correction de Toup. 
Les manuscrits ont μόρῳ ou (P2) μόνος. Plusieurs éditeurs écrivent δρόμῳ, d’après 
Markland. — 80. Manuscrits : ἀΐξαντες δορί. Aristote, qui cite ce vers, Rhët., II, 44, évi- 
demment de mémuire,a mis par erreur ἄξαντες ποσίν. — 83. Reiske a corrigé la lecon : 


«ολλοῖς θ᾽ ἅρμασιν ἠσκημένοι. 


69. Πνοαὶ Ἀφροδίτης. Cf. Eschyle, 
Agam., 1306, où Cassandre dit de son 
amant divin : ᾿Αλλ’ ἣν παλαιστὴς χάρτ᾽ 
ἐμοὶ πνέων χάριν. 

71-72. Ὁ τὰς θεὰς χρίνων ὅδ(ε), « ce 
jage des déesses », est plus ironique que ὁ 
τὰς θεὰς xpivas ὅδε, « celui qui jugea les 
déesses. » — Ὁ μῦθος Ἀργείων. Le poëte 
laisse entendre que cette fable n’a cours 
que dans ua pays éloigné de la Phrygir, 
et que les compatriotes de Pâris n'y 
croyaient pas. — Ἔχει est intransitif. Cf. 
Eschyle, l’erses, 343 : Ὧδ᾽ ἔχει λόγος. 

73-74. ᾿Ανθηρὸς.... χλιδήματι. Dans les 
Troyennes, 901, Hccube dit à Hélène : Ὃν 


εἰσιδοῦσα βαρδάροις ἐσθήμασιν Χρυσῶ 
τε λαμπρὸν ἐξεμαργώθης φρένας. Dansl'É- 
néide, IX, 614, Turnus raille ainsi les 
Phrygiens : « Vobis picta croco et fulgenti 
« murice vestis; Desidiæ cordi; juvat in- 
« dulgere chureis; Ettunicæ manicas et ha- 
« bent redimicula mitræ. » 

76. Ἐρῶν épozav. Homère avait dit 
d’Égisthe et de Ciytemnestre : Τὴν δ᾽ ἐθε- 
λων ἐθέλουσαν ἀνήγαγον ὄνδε δόμονδε, 
Od., 111, 272. 

80. Ἄιξαντες δορί. Cf. Aristophane, 
Lysistr., 1160 : Λάχωνες ἐλθόντες δορί, 
passage cité par Porson pour défendre la 
lecon des manuscrits d'Euripide. 
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Καἀμὲ στρατηγεῖν [κᾷτα] Μενέλεω χάριν 
εἴλοντο, σύγγονόν γε. 'Γἀξίωμα δὲ 85 
ἄλλος τις ὥφελ᾽ ἀντ᾽ ἐμοῦ λαθεῖν τόδε. 
᾿Ηθροισμένου δὲ καὶ ξυνεστῶτος στρατοῦ, 
ἥμεσθ᾽ ἀπλοίᾳ χρώμενοι κατ᾽ Αὐλίδα. 
Κάλχας δ᾽ ὁ μάντις ἀπορίᾳ χεχρημένοις 
ἀνεῖλεν Ἰφιγένειαν, ἣν ἔσπειρ᾽ ἐγὼ, 90 
᾿λρτέμιδι θῦσαι τῇ τόδ᾽ οἰκούσῃ πέδον, 
χαὶ πλοῦν τ᾽ ἔσεσθαι χαὶ χατασχαφὰς Φρυγῶν 
θύσασι, μὴ θύσασι δ᾽ οὐχ εἶναι τάδε. 
Κλύων δ᾽ ἐγὼ ταῦτ᾽, ὀρθίῳ χηρύγματι 
Ταλθύῤιον εἶπον πάντ᾽ ἀφιέναι στρατὸν, 95 
ὡς οὔποτ᾽ ἂν τλὰς θυγατέρα χτανεῖν ἐμήν. 
Οὗ δή μ᾽ ἀδελφὸς πάντα προσφέρων λόγον 
ἔπεισε τλῆναι δεινά. Κἀν δέλτου πτυχαῖς 
γράψας ἔπεμψα πρὸς δάμαοτα τὴν ἐμὴν 
στέλλειν Αγιλλεῖ θυγατέρ᾽ ὡς γαμουμένην, 100 
τό τ᾽ ἀξίωμα τἀνδρὸς ἐχγαυρούμενος, 
- 23.»Μ(0 9 = “ ? 3 ° 
συμπλεῖν τ᾽ χαιοῖς οὕνεχ᾽ où θέλοι λέγων, 
. ες Ὁ + 4 , 
εἰ μὴ παρ᾽ ἡμῶν εἰσιν εἰς Φθίαν λέχος" 
πειθὼ γὰρ εἶχον τήνδε πρὸς δάμαρτ᾽ ἐμὴν, 
ψευδῇ συνάψας ἀμφὶ παρθένου γάμον. 105 
Μόνοι δ᾽ Αγαιῶν ἴσμεν ὡς ἔχει τάδε 
Κάλχας ᾽Οδυσσεὺς Μενέλεώς θ᾽. “A δ᾽ οὐ καλῶς 
ἔγνων τότ᾽, αὖθις μεταγράφω χαλῶς πάλιν 
NC. 84. La conjecture de Heath, xxpta, n’est pas satisfaisante, δῆτα Nauck. Peut. 
être: ὅπλα τὰ M. χάριν. — 89. Heath a corrigé la lecon χεχρημένος. — 93. Nauck 
retranche ce vers, — 100. στέλλειν Markland (cf. v. 119). Les mss offrent ls glose 
πέμπιιν. — 102, Barnes a corrigé la lecon τοὔνεχ᾽ οὐ. — 105, ἀμφὶ Markland. ἀντὲ 


mss, ἀμφὶ παρθένῳ Hennig. Herwerden condamne ce vers à cause du v. 424. — 107= 
108. Μενέλεώ:ς τ᾽ ἐγὼ θ΄. ‘A ὃ᾽ οὐ | καλῶς τότ᾽, αὖθις.... Vitelli. 


84. Agamemnon doit dire qu’on l'a élu, l’entreprise nationale échouerait, Cf. 1007, 


nou pas à cause de Ménelas, mais pour 95. Εἶπον, j'allais ordonner. 
commander une expédition entreprise ἃ 97. Οὐ δή, c'est la que, c’est alors que, 
cause de Ménélis, 99. Ἔπιμψα. Cf. v. 117 et Lettre de 


93. Ce vers, certainement authentique, Philippe, dan: Démusthène, ΧΕ, 4 : Πέμ- 
afirme la nécessité d’un sucrifice sans lequel ψαι πρὸς ὑμᾶς ὑπὲρ ὧν ἀδιχεῖσθαι νομίζω. 





328 


IDIVENEIA H EN ΑΥ̓ΔΙΔΙ. 


εἰς τήνδε δέλτον, ἣν κατ᾽ εὐφρόνης σχιὰν 


λύοντα καὶ συνδοῦντά μ᾽ εἰσεῖδες, γέρον. 


110 


Ἀλλ᾽ εἶα χώρει τάσδ᾽ ἐπιστολὰς λαδὼν 

πρὸς Ἄργος. Ἃ δὲ χέχευθε δέλτος ἐν πτυχαῖς. 

λόγῳ φράσω σοι πάντα τἀγγεγραμμένα" 

πιστὸς γὰρ ἀλόχῳ τοῖς τ᾽ ἐμοῖς δόμοισιν εἶ. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 


Λέγε χαὶ σήμαιν᾽, ἵνα χαὶ γλώσσῃ 


115 


σύντονα τοῖς σοῖς γράμμασιν αὐδῶ. 
ΑΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Πέμπω σοι πρὸς ταῖς πρόσθεν 


δέλτοις, ὦ Λήδας ἔρνος, 


pen στέλλειν τὰν σὰν ἕνιν 


πρὸς [τὰν] χολπώδη πτέρυγ᾽ Εὐδοίας 


Αὖλιν ἀχλύσταν. 


Εἰς ἄλλας ὥρας γὰρ δὴ 


120 


παιδὸς δαίσομεν ὑμεναίους. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 


Καὶ πῶς Ἀχιλεὺς λέχτρων ἀπλαχὼν 


NC. 116-116, qui 86 Lisaient après 148, ont été transposes par Reiske. Vitelli les 
écarte. — 117-118. πρὸς tac... δέλτονς Monk. Cf. 891. — 120, τὰν écurté par Monk. 
— 112. εἷς τὰς ἄλλας. P2, 1,2, — 418. L'anapeste (au troisième pied) à la suite d’un 
dactyle (au second pied) rend la lecon suspecte. — 124. Manuscrits : λέχτρ᾽ ἀμπλαχών. 


410. Voy. v. 38. 

412. Cf. Iphig. Taur,, 760 : Τἀνόντα 
χἀγγεγραμμέν᾽, ἐν δέλτον πτυχαῖς λόγῳ 
φράσω σοι πάντ᾽ ἀναγγεῖλαι φίλοις. Si 
ces vers ressemblent à ceux qu’on lit ici, 
ce n'est pas la une raison pour suspecter 
ces derniers. 

416. Σύντονχ équivaut à σύμφωνα, 
comme dans Hipp., 1361. Cf. Xénophon, 
Cyr., IV, v, 26 : Ἀναγνῶναι δέ σοι, ἔφη, 
καὶ ἃ ἐπιστέλ) βούλομαι, ἵνα εἰδὼς αὐτὰ 
ὁμολογῇ:, ἂν τί σὲ πρὸς ταῦτα ἐρωτᾷ. 

419-124. Après avoir désigné le pays 
d'une manitre générale par πρὸς τὰν xo)- 
πώδη ntécuy Ευδοίας, phrase qui peint 
le site de l'ile d’Eubée placée comme une 
aile devant le continent, le poëte ajoute la 
désignation plus précise de la ville qui doit 


être le terme du voyage : Αὖλιν ἀχλύσταν. 
C'est Pexplication de G. Herman. Paley 
doane à χολπώξη πτέρνγα le sens de πτι- 
ρυγώδη κόλπον, et traduit: wing-shaned 
bay ». — Quant ἃ l’épithète ἀχλύσταν, 
cf. Strabon, ΙΧ, p. 408 : Ἡ Ai: x:- 
τρῶδες χωρίον. 

122. Εἰς ἄλλας ὥρας, dans une autre 
année, en d'autres temps. 

424-127. En disant, aux vers 106 sq.. 
que Calchas, Ulysse et Ménélas étaient 
seuls dans le secret, Agamemnou entendait 
que tout le reste de l’urmée ignorait nou- 
seulement que le projet de mariage fût 
un vaia prétexte, mais encore qu'il füt 
question d'un tel projet et que le rui eût 
mandé sa fille. Ceci est évident pour qui- 
couque lit la narration d’Agamemaon avec 
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où μέγα φυσῶν θυμὸν ἐπαρεῖ 125 
σοὶ σῇ τ᾽ ἀλόχῳ ; 
, Ὶ 
τόδε χαὶ δεινόν. Σήμαιν᾽ δ τι φής. 
ΑΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
, 3 \ 
Ὄνομ᾽,, οὐκ ἔργον, παρέχων Ἀχιλεὺς 
οὐκ οἶδε γάμους, οὐδ᾽ ὅ τι πράσσομεν, 
οὐδ᾽ ὅτι χείνῳ παῖδ᾽ ἐπεφήμισα 130 
γυμφείους εἰς ἀγχώνων 
εὐνὰς ἐχδώσειν λέχτροις. 
ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 
Δεινά γ᾽ ἐτόλμας, ᾿Αγάμεμνον ἄναξ, 
CL. "2 φω δῳ PA 
ὃς τῷ τῆς θεᾶς σὴν παῖὸ ἄλοχον 
φατίσας ἦγες σφάγιον Δαναοῖς. 135 
ATAMEMNON. 
Οἴμοι, γνώμας ἐξέσταν, 
αἰαῖ, πίπτω δ᾽ εἰς ἄταν. 
Ἀλλ᾽ ἴθ᾽ ἐρέσσων σὸν πόδα, γήρᾳ 
μηδὲν ὑπείχων. 
NC. 425. Manuscrits : φυσσῶν θυμὸν ἐπαίρει. Les corrections sont dues ἃ Μαβστατο 
et ἃ Reiske. — 128. Unger veut qu’on écrive ὄνομ᾽ ἀντ᾽ ἔργον, à cause du passuge de 
Libanios, Lettre 1398, page 642 : Τοῦτο δέ ἐστι δοχοῦντος φιλεῖν οὐ φιλοῦντος, xai 


χατὰ τὴν τραγωδίαν ὄνομ᾽ ἀντ᾽ ἔργον παρεχομένον. Nauck et Klotz ont adopté cette 
correc!.un. — 130-132, ἐπεφήυισαχ, correction de Markland, pour ἐπέφησα, Cf. v. 1360. 
-- ἐχδώσειν, correction du même critique, pour ἐνδώσειν. Peut-être οὐδ᾽ ὅτι χεινοῖ ς.... 
εὐνά: οἱ δώσειν λέκτροις. Cf. /Jél., 090 : Τὰ δὲ χέν᾽ ἐξάξεις λέχη. — 138. γ᾽ ἐτό)μας 
Markland, γε τολμᾷ: mss. Cf. nyes, v. 135, — 184. Canter a corrigé la leçon οὕτω τῆς θεᾶς. 


une attention réfléchie, Cependant le vieil- 
lard parle ici comme sil n'avait pas bien 
compris. Les critiques en ont cté choqués au 
point de s’en faire ua argument en faveur 
de la thèse que toute cette premiere scène 
est brouillée. J'avoue ne pas trouver ici de 
quoi tunt s'étonner. Si le vivillird manque 
un peu d'attention ou d'intelligence, c’est 
que le poëte craignait que le public n'en 
maoquit, et qu'il entendait bien expliquer 
les chuses, afin qu'il ue restiät aucune 
obscurité duns l'esprit du spectateur. Ci- 
tons, ἃ ce sujet, une scène de la tragdie 
d'Oreste. On y voit, au vers 741, que Py- 
lade sait que les Argiens veulent faire 


mourir son ami; et cependant il s'informe 
au vers 767 de cette circonstance, comme 
s’il l'ignorait encore. 

128. "Ovou”, οὐχ ἔργον. CF. vr. 910 et 
262. 

130-132. Κείνῳ.... λέκτροις, professus 
sum me jiliam in conjugales amplexus 
(ἀγκώνων εὐνά:) daturum esse illius lecto, 
— Eva: équivaut ici ἃ εὐνήματα, comme 
dans Eschile, Perses, 643: Λέχτρων εὐνὰς 
&6soyirwva:. Cependant Agammemnon de- 
vrait dire que le marge est feint. Voy. NC. 

135, ἯἮγες, tu allais amener, tu voulsis 
amener. 

138-139. Ἐρέσσων σὸν πόδα. Eschyle 
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ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
Σπεύδω, βασιλεῦ. 14 
ATAMEMNON. 
Μή vuv μήτ᾽ ἀλοώδεις ἴζου 
χρήνας, μκήθ᾽ ὕπνῳ θελχβῇς. 


ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 


Εὔφημα θρόει. 


ATAMEMNON. 
Πάντη δὲ πόρον σχιστὸν ἀμείδων 


λεῦσσε, φυλάσσων μή τίς σε λάθῃ 


185 


τροχαλοῖσιν ὄχοις παραμειψαμένη 
παῖδα κομίζουσ᾽ ἐνθάδ᾽ ἀπήνη 


Δαναῶν πρὸς ναῦς. 


ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ, 


Ἔσται τάδε. 


ATAMEMNON. 


Κλύήθρων δ᾽ ἐξόρμοις 


ἣν οὖν πομπαῖς ἀντήσης, 


150 


πάλιν ἐξ δρμᾶς σεῖε χαλινοὺς, 
ἐπὶ Κυχλώπων ἱεὶς θυμέλας. 


NC. 145. μή τίς σε, correction de Markland, pour μή τί σε. — 149-150. τάδε est 
omis dans P. Ensuite les manuscrits portent : χλήθρων δ᾽ ἐξόρμα. ἦν νιν πομπαῖς. La 
vulgate ἣν γάρ νιν vient du correcteur du Laurentianus, le même qui, au v. 454, ἃ in- 
terpolé τοὺς, pour faire un diméètre complet, Hermann transposait le vers 149 après 
152. J'ai écrit ἐξόρμοις οἱ οὖν, et jai supprimé la particule γάρ. — 154, ἐξορμάσῃς ou 
ἑξορμάσεις mss, ἐξόρμα, σεῖε Blomfeld, J'écris ἐξ ὁρμᾶς. 


dit da mouvement cudencé des mains frap- 
pant le visage en signe de deuil : ’Esécost’ 
ἀμφὲ χρατὶ πόμπιμον χεροῖν πίτυλον 
(Sept Chefs, 855). — On a conservé les 
deux anapestes correspondants de l’{phige- 
nie d'Ennius (fr. Il, Ribbeck) : « Pro- 
« cede : gradum proferre pedum Nitere : 
« cessas, Ο fide senex ? » 

142. Εὔφημα θρόει, bona 

æso, 

444. Πάντη.... ἀμείδων, toutes les fois 
que tu passeras un endroit où les chemins 
se croisent. 

449-160. Κλῴθρων.... ἀντήσῃς, et si tu 
rencontres en cffet, en dehors de l’appar- 


verbu, 


tement des jeunes filles, le cortége d'Iphi- 
génie. Κλύθρων équivaut à ὀχνοοῖσι 
παρθενῶσι du v. 738. Callimaque, fragm. 
418, appelle les jeunes filles χατάκλειστοι. 

464. Πάλιν ἐξ ὀομᾶς, dans la direction 
contraire à celle où ils se dirigent. 

162. Θυμέλας, les murs sacrés. — Le 
voyageur admire encore aujourd’hui ce 
qui reste des murs du palais des Atrides. 
Ces ruines avaient déja étonné les anciens, 
Ils les attribuaient aux Cyclopes, et encore 
aujourd’hui on nomme ouvrages cyclopéens 
les constructions formées de grands blocs 
polygones. Voy. Schiliemuna, Mycènes, 
passim, 
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ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
Πιστὸς δὲ φράσας τάδε πῶς ἔσομαι, 


φ 
M 
λένε, παιοὶ 


σέθεν τῇ σῇ τ᾽ ἀλόχῳ; 


ATAMEMNON. 


N ΥΩ 
τίνος χουμ 
CS 


155 


τόδε φῶς 01 ÀAAUTOUS’ ἠὼ 

08 φῶς 01, AAUT nus 
“- PA 3 

πῦρ τε τεθοίππων τῶν Αελίου" 


σύλλαῤε μόχθων. 


160 


Θνητῶν δ᾽ ὅλόιος εἰς τέλος οὐδεὶς 


4 °° 
οὐὸ εὐοαίμων᾽ 


y À LA ® 
οὔπω γὰρ ἔφυ τις ἄλυπος. 


ΧΟΡΟΣ. 


ἜΜμολον ἀμφὶ παραχτίαν 
ψάμαθον Αὐλίδος ἐναλίας, 


4 Ν 
Εὐρίπου διὰ 4 ευμάτων 


χέλσασα στενοπόρθμων, 


fStrophe.] 
165 


Χαλχίδα πόλιν ἐμὰν προλιποῦσο᾽, 


χγγιάλων ὑδάτων τροφὸν 
ἀγχιάλων ὑοάτων τροφ 
τᾶς χλεινᾶς Αρεθούσας, 


170 


4 CT \ e ΟῚ * 
Αχαιῶν στρατιὰν ὡς ἐσιδοίμαν 


NC. 161-463. Ces vers sont cités par Clément d'Alexandrie, Stromat., III, 1ii, 23, et 
par Orion, A#nthol., ΥΠῚ 8. — 167. J'ai corrigé la leçun στενόπορθμον. Une pareille 
épithète se rattache plus naturellement à χευμάτων qu'a Χαλχίδα : et la fin de la période 
glyconique doit cuïncider avec la fin du sens, comme dans l'antistrophe. — 174. Les 
manuscrits ont ὡς ἰδοιμ᾽ ἄν. Elmsley a proposé ὡς ἐσιδοίμαν ; Hermann, ὡς κατιδοίμαν. 


463-164. Voila encore une question ἃ la- 
quelle le vieillard aurait pu facilement ré- 
pondre lui-même. Le pocte a voulu venir 
en aide aux spectateurs distraits. 

466-167. Δευχαίνει.... ἠώς, voici déja 
la blanche lumière que répand la brillante 
aurore, Cette blanche Inmière du jour 
naissant est ce que nous appelons « l'aube » 
(alba). Aeuxaiver τόδε φῶς est dit comme 
μάχεσθαι μάχην. Ceux qui supposent 
fort gratuitement que la lampe dont il est 
question au vers 34, a été apportée sur lu 


scène, et qui entendent ces mots de la lu- 
mière artificielle pâlissant à l’approche du 
jour, se trompent étrangement. Cf. Troy; 
848 : Λευχοπτέρον ἁμέρας φέγγος. Es- 
chyle, Perses, 386 : Λευχόπωλος ἡμέρα. 
Agam.,668 : Λενχὸν κατ᾽ ἤμαρ. 

168, Οὔπω... ἄλνπος équivaut ἃ οὔπω 
ἐγεννήθη τις ἐπὶ τῷ μὴ λνπεῖσθαι. 

4170. Il y avait, dans les pays grecs, 
plusieurs sources qui portaient le nom 
d’Arcthuse. Celle de Syracuse est la plus 


conanuc, 
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ἀγαυῶν τε πλάτας ναυσιπόρους 
ἠϊθέων, οὗς ἐπὶ Τροί- 

αν ἐλάταις χιλιόναυσιν 

τὸν ξανθὸν Μενέλαόν θ᾽ 
ἁμέτεροι πόσεις 

ἐνέπουσ᾽ ᾿Αγαμέμνονά τ᾽ εὐπατρίδαν 
στέλλειν ἐπὶ τὰν Ἑλέναν, 

ἀπ᾽ Εὐρώτα δοναχοτρόφου 
Πάρις ὁ βουχόλος dv ἔλαθε 
δῶρον τᾶς ᾿Αφροδίτας, 

ὅτ᾽ ἐπὶ χρηναίαισι δρόσοις 


Ἥρᾳ Παλλάδι τ᾽ ἔριν ἔριν 


uoopäs à Κύπρις ἔσχεν. 


Πολύθυτον δὲ δι᾿ ἄλσος Ἀρ- 
τέμιδος ἤλυθον ὀρομένα, 
φοινίσσουσα παρῇδ᾽ ἐμὰν 


175 


180 


185 


αἰσχύνᾳ νεοθαλεῖ, 


ἀσπίδος ἔρυμα χαὶ κλισίας 


NC. 473. ἀγανῶν, correction de Nauck pour ἀχαιῶν, mot répété par erreur dans les 
manuscrits, — 173. La leçon ἡαιθέων a été corrigée par Makland. Scaliger avait déjà 
changé ὡς en οὖς. — 176. Averti par le vers correspondant de l’autistrophe, 196, j'ai 
ajouté θ᾽ après Μενέλαον. Les vers 176 et 176 ne sont que les membres (κῶλα) d'ure 
période (περίοδος) continue. — 186. ὀρομένα, correction de Csnter, pour ὁρωμέναν. 


474. Ἐλάταις. Cf. Virg., ἔπ. VIE, 91 : 
« Labitor uncta vadis abies. » — Χιλιό- 
ναυσιν. On pourrait croire que cette épi- 
thète ne désigne qu’un grand nombre. 
Cependant Euripide s’en sert plusieurs fuis 
en parlant de l'expédition de Troie. Il dit 
χιλιόναυν στρατόν, Oreste, 353; ὁ χιλιό- 
vaus Ἑλλάδος ὠχὺς Ἄρης, Androm.,4106 ; 
χώπα χιλιοναύτα, 7νή. Tawr.,440. De 
méme l'auteur du Rhésus, 261, dit, en 
parlant de la mémeexpédition : χιλιόναυν 
στρατείαν ; Eschyle, Agam., 45, στόλον 
Ἀργείων χιλιοναύταν;; Virg., Én.,U, 198, 
« mille carinæ. » Or Thucydide (1, 40) 
estime que, d'après Homère, les Grecs 

* avaient douze cents vaisseaux, Îl paraît 


donc que les paëtes grecs et latins ont 
voulu désigner le même nombre par un 
chiffre rond, (Voyez la note de Stanley sur 
le vers d’Eschyle cité ci-dessus.) 

47δ. Τὸν ξανθὸν Μενέλαον. L'époux d'lé- 
lène est blond. Cf. Zliade, {Π1,384 et passim. 

488. Νεοθαλεῖ. Cette belle épithète est 
employée au propre dans Jon, 112 : Nen- 
θαλὲς προπόλευμα δάφνας. Ici elle indique 
qu'en rougissant les joues, la pudeur fait 
briller de tout son éclat la fleur de la jeunesse. 

189. Ἁσπίδος ἔρυμα. Le mot ἀσπίς 
s'emploie aussi en prose, à la façon des 
noms collectifs, pour désigner un grand 
nombre d’ho:lites. Cf. Xénophon, Æaab., 
1, vit, 10 : Mupix ἀτπί;. 
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ὁπλοφόρους Δαναῶν θέλουσ᾽ 


ἵππων τ᾽ ὄχλον ἰδέσθαι. 


ΑΥ̓ΛΊΔΙ. 429 


190 


Κατεῖδον δὲ δύ᾽ Αἴαντε συνέξοω, 

τὸν Οἰλέως Τελαμῶνός τε γόνον, 

τὸν Σαλαμῖνος στέφανον᾽ 

Πρωτεσίλαόν τ᾽ ἐπὶ θάχοις 19 


δ «ἢ 
πεσσῶν ἡοομένους μιορ- 


φαῖσι πολυπλόχοις 


Παλαμήδεά θ᾽, ὃν τέχε παῖς ὁ Π|οσει- 


δᾶνος" Διομήδεά θ᾽ ἡ- 


δοναῖς δίσκου χεχαργμμένον, 


200 


παρὰ δὲ Μηριόνην, ἴΛρεος 


ὄζον, θαῦμα βροτοῖσιν" 
τὸν ἀπὸ νησαίων τ᾽ ὁρέων 


NC. 491. Heath a placé après ἵππων la conjonction τίε) que les manuscrits insérent 
après ὄχλον. — 194. Les manuscrits portent, en dépit du mètre, τοῖς cæ)autvio:: {5x- 
Σαμῖνος, correction de la seconde main du Palatinus). Brodæus : τῆς Σαλαμῖνος. Hor- 
tung et Nauck : τὸν Σαλαμῖνος. — 196-197. Vers cités pur le Scholiaste d’Aristophane, 


Gren., 1400. 


492. Συνέδρω. Klotz fait observer que 
ce mot indique que les deux Ajax se sont 
assis l’un à côté de l’autre pour teuir con- 
«eil ensemble. Cf Soph., 4j., 749 : Ἐκ 
Υὰρ συνέδρον xai τυραννιχυῦ κύκλον 
Καάλχα: μεταστάς. 

494. Τὸν Σαλαμίΐνος στέφανον, la gloire 
de Salamine. 

495-198. Construisez : ΠΠρωτεσίλαόν τε 
Jlalaurésé θ᾽ ἡδομένου:. « Plurali nu- 
« mera inter duo nomina numcri singula- 
«ris posito dixit ἡδομένονς, schicmate 
« usus quod Alcmanicun vocant graminu- 
« tici. » [Dindorf.] Cette faure, fami- 


lière au poëte Alcman (on la rencontre 


dans ses fragments), se trouve déja duns 
Homère (observation du grammairien Hé- 
rodieo, ΠΠρὶ σχημάτων», p.061,6 Dindorf). 
C£. II, XX,138 : Εἰ δέ x” Ἄρης ἄρχωτι 
μάχης ἢ Φοῖδος ᾿Απόλλων. — Iicow: 
μορφαῖσι πολυπλόχοις, les diverses f- 
gures produites par la pusiion des pièces 
du jeu. — Παλαμήδεα. On sait que Pa- 
lamede passait pour avoir inventé le jeu 
ues πεσσοί pendant l'inaction forcée du 


sejour d’Aulis, Ce héros avait pour pére 
Nauplios, fils de Neptune. 

200, On a rapproché de ce vers le pas- 
sage de l’Jliade (11, 773), οὐ les guerriers 
d'Achille, ne pouvant prendre part à la 
guerre, s'amusent au mème exercice : Λαοὶ 
δὲ παρὰ ῥηγμῖνι θαλάσσης Δίσχοισιν τέρ- 
ποντο. 

201-202. Mériones de Crete est, dans 
l'Iliade, le compagnon d'armes d’Ido- 
ménce. — Ἄρεος ὄζον. Homère appelle 
ainsi, non pas, il est vrai, Mériones, mais 
beaucoup d’autres héros. Cf. Π., LE, 540 
ct passim, 1 n'est pus sûr qu'Euripide 
fasse allusion à la généalogie que donac 
Apollodore (1, vir, 7) et suivant liquelle 
Mérionès aurait été petit -fils du dieu 
Murs. Cette bliation pourrait avoir été 
imaginée à cause des vers homériq: es, 2/., 
LI, 664 : Mnciovns τ᾽ ἀτάλαντος ’Evua- 
λίῳ ἀνδρειζόντῃ, ct XILT,328 : Μηριόνης 
δὲ θόῳ ἀτάλαντος Ἄρηϊ. 

203. Νισαίων ὀρέων, des iles monta- 
gnecuses. La nature de l’Ithaque et des au- 
tres iles, dont Ulysse commandait Îles 


»+ --»ν 


oO fn un - 
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Λαέρτα τόχον, ἅμα δὲ Νι- 
of, κάλλιστον ᾿Αχαιῶν * 


τὸν ἰσάνεμόν τε ποδοῖν 
λαιψηροδοόμον ᾿Αχιλῆα, 

τὸν ἁ Θέτις τέχε χαὶ 

Χείρων ἐξεπόνασεν, 

εἶδον αἰγιαλοῖσι παρά τε χροχάλαις 
δρόμον ἔχοντα σὺν ὅπλοις : 
ἅμιλλαν δ᾽ ἐπόνει ποδοῖν 

πρὸς ἅρμα τέτρωρον ἕἑλισ- 

σων περὶ νίκας. 


Ὁ δὲ διφρηλάτας ἐῤοᾶτ᾽ 


205 


[Épode.] 


210 


215 


Εὔμηλος Φερητιάδας, 
ᾧ καλλίστους ἰδόμαν 


χρυσοδαιδάλτους στομίοις 


πώλους χέντρῳ θεινομένους, 220 


τοὺς μὲν μέσους ζυγίους, 


λευχοστίχτῳ τριχὶ βαλιοὺς, 


τοὺς δ᾽ ἔξω σειροφόρους, 


NC. 205. Νιρὴ Nauck. vipéx mss. — 210. ἐν αἰγιχλοῖσι Fritrsche. — 214-246. ἐρί- 
ζων Piccolo, On a proposé ἑλίσσων περὶ νύσσαν. Cf. Homère, IL., XXIIT, 309 ; Théu- 
crite, XXIV, 118. — 216. ἐδοᾶτ᾽, correction de Dindorf pour Bnät’. — 218. ἰδόμαν 
Diadorf, pour εἰδόμαν. — 223. σειροφόρου: Dindorf, pour σειρχφόρους. 


grerriers (1/.,11, 631 «qq.), est agréable- 
ment décrite dans l'Odyssée, 1V, 605 sqq. 

205. Cf. JL, 673 : Νιρεὺς, ὃς χαλ- 
Motos ἀνὴρ ὑπὸ Ἴλιον ἤνθεν. On sait que 
Nirée n’est nommé que dans cet endroit 
du Dénombrement, et ne figure pas autre- 
ment dons l’/liade. 

209. ᾿Εξεπόνασεν, le forma et porta son 
ouvrage à perfection. Cf. Théocrite, XIII, 
8 sqq- : Kai νιν πάντ᾽ ἐδίδαξε ratro 
ὡσεὶ φίλον νἱέα.... Ὥς: αὐτῷ χατὰ θυμὸν 
ὁ παῖς πεποναμένος εἴη, passage cité par 
Jacobs. 

214. Κοοκάλαις. Ce sont les galets de la 
grève. Théocrite (XXII, 39) les appelle 
λάλλαι. 


414-216. Ἑλίσσων, allant et revenant par 
lu carrière. Arrivé à la borne, il fallait tour- 
ner et revenir vers le point de départ. Cf. 
v.224. D'autres expliquent ἑλίσσων « s'é- 
lançant rapidement » ; mais je doutc furt que 
ce verbe ait jamais eu ce sens : les passages 
qu'on cite (Oreste, 172 et 1294) ne le prou- 
vent pas. 

217. Eumélos, fils d’Admète et petit-fils 
de Phérès, avait les meilleurs coursiers de 
l’armée, d'après l'Jliade, 11, 763 sqq.; εἰ 
cet éloge se vérifie dans les courses du 
XXIIL° livre, v. 376. 

223-224. Σειοοφόρους, les chevaux exté- 
rieurs du quadrige, attelés par des longes 
(σειραί) ἃ côté des timvnuiers Au mu- 


IPITENEIA H EN 


AYAIAL. 


- NN 
ἀντήρεις χαυπαῖσι ὁρόμων, 


πυρσότριγας, μονόχαλα δ᾽ ὑπὸ σφυρὰ 


225 


ποιχιλοδέρμονας οἷς παρεπάλλετο 
Πηλεΐδας σὺν ὅπλοισι παρ᾽ ἄντυγα 


’ € A 
χαὶ σύριγγας ἁοματείους. 


Ναῶν δ᾽ εἰς ἀοιθμὸν ἤλυθον 


χαὶ θέαν ἀθέσφατον, 


230 


[Strophe 1.] 


À “ ῳ | 
τὰν γυναιχεῖον ὄψιν ὀμμάτων 
ὡς πλύσαιμι, μείλινον ἁδονάν. 


NC. 226. πυρσότριχας Monk. πυρρότριχας mss. --- 233. Dœckh a corrigé la leçoa 
γυναιχείαν. — 234. μείλινον veut généralement dire « de frêne ». La conjecture μείλι- 
X0v ne répond pas plus que cette lecon à la mesure du vers antithétique. Existait-il un 


adjectif peïlis, accusatif μεῖλιν ? 


ment où l'on tournait la borne (χαμ- 
παῖςι δρόμων), l’un de ces chevaux la ser- 
rait de près, pendant que l’autre faisait 
un grand tour : leurs mouvements Ctaient 
done opposés (ἀντήρεις). Cf. Suphocle, 
Électre, 120 : Κεῖνος δ᾽ ὑπ᾽ αὐτὴν ἐσχά- 
τὴν στήλην ἔχων "Ἔχριμπτ᾽ ἀεὶ σύριγγα, 
δεξιόν τ᾽ ἀνεὶς Σειραῖον ἵππον, εἶργε τὸν 
προσκείμενον. 

226-230. Ceci est une illustration de l’é- 
pithète ποδάρχης, qu'Achille porte chez 
Homéere. On peut comparer Pindare, 
Wém., 111, 50 sqq., où Achille encore 
enfant force des cerfs ἃ la course. Τὸν 
éBauGeov 'Agreuis τε καὶ θρασεῖ᾽ Ἀθάνα, 
Κτείνοντ᾽ ἐλάτους ἄνεν χυνῶν δολίων θ᾽ 
ἑρχέων Ποσσὶ γὰρ χοάτεσχε. 

231. L’épode qu’on vient de lire termine 
la première partie du chant d'entrée ou 
parodos. Les trois straplies et les trais anti- 
stroplies suivantes en forment la seconde 
partie, distincte dela première. Dans l’.fga- 
memnon d'Eschyle, la parodos se compose 
aussi de deux parties : la première formée, 
comme dans notre tragédie, d’une strophe, 
d'une antistrophe et d’une épode (v. 104- 
459), la seconde comprenant cinq couples 
de strophes (160-267). Cette disposition 
n'est donc pas sans exemple, ctelle ne peut 
fournir d'argument contre l'authenticité du 
morceau qui suit. Mais on ne saurait nier 
que ce morceau assez monotoue ne soit 
Lien au-dessous des beaux vers qui le pré- 


cédent, et qu’il pourrait se retrancher suns 
inconvénient, et même avec avantage. Ces 
strophes, imitées du Dénombremenc qui 
se lit dans le second livre de l’Jliade, n'a- 
joutent certes rien à la gloire d’Euripide, 
et les critiques qui ont pensé qu'elles n'é- 
taient pas de lui ne lui ont fait ancun tort. 
D’un autre côté, les procédés de ia compo- 
sition antistrophique sont parfaitement oh- 
servés dans ce morceau : La relation des vers 
correspondants y est marquée par des mots 
et des tours semblables ou identiques. Enfin 
ces strophes trochaïques se rapprochent 
par leur structure de celles qui se trouvent 
dans les l’héniciennes. Ces faits s'opposent, 
ce me semble, ἃ l'opinion soutenue par 
Hermann dans la préface de son édition, 
que ce morceau aurait été interpolé long- 
temps aprés Euripide. Si on veut qu’il ne 
soit pas de notre poëte, il faut l'attribuer, 
avec Bœckh (Trag. græc. prine., Ὁ. 356) 
à Euripide le jeune, qui monta la tragédie 
d'Jphigénie pour le théâtre. 

234. L’accusatif μείλινον (voy. NC.) 
&ovav « doux plaisir » est une apposi- 
tion qui se rapporte non pas à ὄψιν, mais 
a l'idée contenue dans la phrase précédente : 
α rassasier mes yeux de femme (ina curio- 
sité féminine) d’un grand spectacle, » 
Exemples de la mème construction, Oreste, 
1105 Ἑλένην χτάνωμεν, Μενέλεω λύπην 
πιχράν. Électre, 244 : Εὐδαιμονοίης:» 
μισθὸν ἡδίστων λόγων. 





336 


Καὶ χέρας μὲν ἣν 
δεξιὸν πλάτας ἔχων 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H EN ΑΥ̓ΔΙΔΙ, 


πεντήχοντα ναυσὶ θουρίαις 
Φθιώτας ὁ Μυρμιδὼν Λρης . 
χρυσέαις δ᾽ εἰκόσιν χατ᾽ ἄχρα Νη- 


οὗνδες ἕστασαν θεαὶ, 


240 


πρύμναις cu ᾿Αχιλλείου στρατοῦ. 


᾿Αργείων δὲ ταῖσδ᾽ ἰσήρετμοι 


νᾶες ἕστασαν πέλας" 


(Antistrophe 1.] 


ὧν ὁ Μηκιστέως στρατηλάτας 


παῖς ἦν, Ταλαὸς ὃν τρέφει πατὴρ, 


ἹΚαπανέως τε παῖς 


245 


Σθένελος. ᾿Ατθίδος δ᾽ ἄγων 


ἑξήχοντα ναῦς ὁ Θησέως 


παῖς ἑξῆς ἐναυλόχει, θοὰν 


Παλλάδ’ ἐν μωνύχοις ἔχων πτερω- 


τοῖσιν ἅρμασιν θεὰν, 


250 


NC. 237. Ce vers se lisait après 238. Je l'ai transpusé, ufin que πεντήχοντα ναυσί" 
répondit à ἑξήχοντα ναῦ: 6, vers 248. La phrase uussi gagne à cette transposition, les 
mots Μυρμιξὼν Ἄρης se trouvant avantageusement rejetés à la fin. — 238, Μυρμιξών, 
correction de Hermann pour μυρμιδόνων. --- 239. l’iersuu ἃ corrigé la leçon κατ᾽ ἄχραν. 
— 247. Dubree proposuit Ἀτθίόας. — 240-251. J'écris ἐνανλόχει θοὰν et ἄρωχσιν θεὰν 
pour ἐναυλόχει θεὰν et ἄρμασιν θετόν. Ce dernier mot est évidemment altéré, 


236. Πλάτα-, de la flutte. Cf. &oniéo:, 
189 ; ἐλάταν, 1322; πεύχην, Hipp., 1264, 
εἰ les notes; ph. Taur., 140 : Σὺν χώπᾳ 
χιλιοναύτα. -- Ceux qui prennent πλάτας 
pour l’uccus. da plur., embrouillent tout. 

237-238. Ilevtnxovia.... "Apre. Ceci 
s'accorde avcc l'Ilinde, ΠῚ, 683 : OÙ τ᾽ ei- 
χυον Φθίην ἠδ᾽ ᾿Εγλάδα χαλλιγύναιχα᾽ 
Μυρμιδόνες δὲ χαλεῦντο καὶ "Er)nvec καὶ 
Ἀχαιοί’ τῶν αὖ πεντήχοντα νεῶν ἣν ἀρ- 
χὸς Ἀχυλεύ:. — Ὃ Μυομιξὼν Ἄρης 
n'est pas une manière de désigner Achille, 
mais signifie « la bataille, l’armée des Myr- 
midans. » Cf. τ. 283, et Androm., 106. 

242-247. ’loñperuotindique évideminent 
que les vaisseaux Argiens étaient éguux en 
uombre aux vaisseaux Phithiotes. Cependant 
ceux-la sont plus vombreux dans l'Jliade, 


Il, 568, où ils sont portés au chiffre de 
quatre-viugts. Pour les chefs, notre puite 
s'accorde avec Homère. Cf. ib., 566, sq : 
E5puaro:..… Μηχιστέος vio; Ταλαϊονίδα) 
dvaxtoc, et δύ : Σθένελος, Kanavn: 
ἀγακλειτοῦ φίλος υἱός. 

246. Τρέφει. Le présent pour le pussé. 
Voy.v. 36 εἴν. 47. 

247-249. Homere (/. «. 646 sqq.) fait 
parür pour Troie cinquante vaisscaux ntti- 
ques sous le commandeinent de Menes- 
thce. Les voms de Démophun et d'Acimas, 
fils de Thésée, ne se trouvent pas dans 
l'Iliade. Mais ils figuraient dans Is épopees 
plus récentes, telles que la Petite Iliale, 
et les puetes attiques ne manquent pas une 
occasion de les mettre en avant, 

261. Ἄρμασιν désigne ici les chevaus : 


ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α H EN ATAÏIAT. 


εὔσημόν τι φάσμα ναυδάταις. 


Βοιωτῶν δ᾽ ὅπλισμα, ποντίας 
πεντέχοντα νῆας εἰδόμαν 
σημείοισιν ἐστολισμένας" 
τοῖς δὲ Κάδμος ἦν 

χρύσεον δράχοντ᾽ ἔχων 

ἀμφὶ ναῶν χόρυμθα᾽ 

Avixos δ᾽ ὁ γηγενὴς 

ἄρχε ναΐου στρατοῦ. 

Φωχίδος δ᾽ ἀπὸ χθονὸς 

U = VU πο — U — 
Λοχρὰς δὲ τοῖσδ᾽ ἴσας ἄγων 
(ἦν ναῦς Οἰλέως τόχος χλυτὰν 
Θρονιάδ᾽ ἐκλιπὼν πόλιν. 


"Ex Νυχήνας δὲ τὰς Κυχλωπίας 


{Strophe 3.] 


299 


 Antistruphe 2.] 20 


ω 25 
παῖς Ατρέως ἔπεμπε ναυῤάτας 


NC. 252. τι Markland. 7: mss. — 263, τῶν βοιωτῶν L?, ΡΣ, Faut-il écrire Ao-w/ 
δ᾽ ἐξόπλισμα novt:07? Cf. v. 266. — 256. La lecon εὐστολισμένας a été corrigée par 
Scaliger. — 261. Après ce vers, la place de deux autres vers est laissée en blanc dans 
les mss. J'ai suivi cette indicativn, qui me semble d’une justesse évidente, Voyez la note 
explicative. — 262. λοχράς Markland, pour λοχροῖς. — 203. (nv) ναῦς Nauck. ναῦς 
(ἦν) Hermann. — 265. On ne peut supprimer ἐχ, parce que ce vers ne doit pas com- 
mencer par une brève. Heimsœth : ἐκ γαίας δὲ. Cependant on voit des noms propres 


dans tout ce morceau. Cf. 253 NC. 


V'épithète μωνύχοις le prouve, Cf. Herc. 
Fur., 881 : Ἄοσμασι δ᾽ ἐνδίξωσι xévTpov. 
— Minerve sur son char de guerre, ici 
l'enblème des vaisseaux de Démophon, était 
aussi brodée sur le péplos(Héc., 467 sqq.). 

254, [{{εντήχονταὰ. Le même nombre 
dans l’Iliale, LL, 509. 

2 9. Anirss. Cf. 1b., 494. Ce héros est 
appelé γηγενής, comme descendant des 
Graztoi, ces pie nieis habitants de Thèbes 
qui surtirent de ls terre quand Cadmus y 
eut semé les dents du fameux dragon. 

264, Φωκίδος δ᾽ ἀπὸ χθονό:. Phrase 
iocomplete, Le chef ou les chefs des Pho- 


cidiens et le nombre de leurs vaisseoux ont 
dù étre indiqués. Le mot ἴσας, au ver» 
262, suppose un chiffre énoncé plus haut. 
— Dans l’Jliade, ΤΠ, 617 sqq., les villes de 
la Phocide fournissent quarante vaisseaux 
commandés par Schédios et Épistrophos. 

262. To'oû' τας équivaut à ταῖς τῶνδ: 
Lou, ταῖς τῶ, Φοχέων ναυσὶν ἶσας. Cette 
brachylogie, fumiticre aux Grecs, se trouve 
déja duns Homére Cf. Z£.,1.164 Οὐ μὲν» 
σοι ποτε ἴγον ἔχω γένα:. Quant au fait, 
les Locriens ont, dans l'{liale (11, 534), 
quarante vaisseaux, comme les Phucidiens. 

265. Κυκλωπίας. Cf. la note sur v. 487. 
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ναῶν ἑκατὸν ἠθροϊσμένους 
(οὺν δ᾽ ἀδελφὸς ἦν 

ταγὸς, ὥς φίλος φίλῳ), 
τᾶς φυγούσας μέλαθρα 
βαρόάρων χάριν γάμων 
πρᾶξιν Ἑλλὰς ὡς λάθοι. 
"Ex Πύλου δὲ Νέστορος 
Γερηνίου χατειδόμαν 


270 


OU — U— U—U — 
πρύμνας σῆμα ταυρόπουν ὁρᾶν, 
τὸν πάροιχον ᾿Αλφεόν. 


275 


Αἰνιάνων δὲ δωδεκάστολοι 

νᾶες ἦσαν, ὧν ἄναξ 

Γουνεὺς ἄρχε. Τῶνδε δ᾽ αὖ πέλας 
Ἤλιδος δυνάστορες, 


[Strophe 3.| 


280 


NC. 268. Les manuscrits portent σὺν δ᾽ ἄδραστος ἦν. La correction de Markland, 
ἀδελφός, rétublit le sens. (σὺν δ᾽ ἄρ᾽ αὐτὸς ἣν ταγός, proposé par Mehlhorn, donnerait 
un faux sens). Mais comment expliquer l'étrange erreur des copistes? La gluse δάμαρτος, 
qui pouvait être ujoutée au vers 270, se serait-elle fuurvoyée dans celui-ci? — 274. J'ai 
marqué après ce vers une lacune, en suivant les indices fourais d’une part par le sens 
incomplet de ce passage, d’autre part par l'étendue primitive de lu struphe. —277-303. Her- 
mann ἃ compris que ces vers, très maltraités dans les manuscrits, avaient formé primi- 
tivement, non pas une épode d'une Ctenduc excessive, mais une strophe et unc antistru- 
phe. L'accord est surtout sensible à la fin. Les vers 285 : Duléw: λόχευμα, et 300 : 
véiov πόρευμα me semblent mettre hors de duute la structure antistrophique de ce mor- 
ceau. Cependant, il n'est guëre pussible de rétablir cette structure avec les muyens dont 
nous disposons, — 277-278. La leçon δώδεχα στόλοι ναῶν ἦσαν a été corrigée por 
Hermann, — 279. youveuc L. louveu: P. 


267. Nav ἑκατόν. De même Homere, 
11,11,676 : Τῶν ἑκατὸν νηῶν ἦρχε χρείων 
Ἀγαμέμνων. 

272. ΤΙρᾶξιν, la revendication. C’est 
ainsi qu'on dit πράττειν vu πράττεσθαι 
χρέος, faire rentrer uue dette. 

275, Dans la lacune qui précéde ce vers, 
il a δὰ ètre question des vaisseaux de 
Nestor. Les mots πρύμνας σῆμα xt. for- 
ment la suite d’une phrase, qui pouvait 


commencer par εἶχε δὲ ou αἵ δ’ ἔχον. — 
ἸΤανρόπουν. Le taureau était chez les Grecs 
le symbule de lu furce fécunde des fleuves. 
CI. on, 1261 : Ὧ ταυρόμορφον ὄμμα 
Κυφισοῦ πατρός. Soph. Trach. 11 : Φοι- 
τῶν» ἐναργὴς ταῦρος (il s'agit de l’Ache- 
loüs). 

277-279, Quant aux Αἰνιᾶνες va ᾽Ἐνιῆ- 
νες et a leur chef Gounée, voy. /liude, Il, 
748 sqq 
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οὃς Ἐπειοὺς ὠνόμαζε πᾶς λεώς " 


Εὔρυτος δ᾽ ἄνασσε τῶνδε. 


Λευχήρετμον δ᾽ "APN 


Τάφιον ἡγεμὼν Μέγης [ἄνασσε], 


Φυλέως λόχευμα, 


τὰς ᾿Εχινάδας λιπὼν..... 


285 


γήσους ναυθάταις ἀπροσφόρους. 


Αἴας δ᾽ ὁ Σαλαμῖνος ἔντροφος 
δεξιὸν κέρας πρὸς τὸ λαιὸν ξυνᾶγε, 


[Antistrophe 3.; 


290 


τῶν ἄσσον ὥρμει, πλάταισιν 


ἐσχάταισι συμπλέχων, 


δώδεχ᾽ εὐστροφωτάταισι ναυσίν " ὡς 


NC. 282. Conjecture de Hermann : Εὐρύτον δ᾽ ἄνασσε τῶνδ᾽ { ἔκγονος χλυτός). — 
284. Hermann a écrit ἡγεμών pour ñyev ὦν, et a recounu que ἄνασσε était une glose 
tirée du vers 282. Le verbe qui gouvernait Ἄρη (ἐπηύθυνεν Herwerden) pouvait se trouver 
dans la lacune indiquée par le même critique après λιπών au vers 286. — 286 ’Eyivadac 
Voss. Eyivas Brodæus. éyicvas mss. — 290. On lisait ξύναγε. — 293-295, ὡς ἀΐον.... 
λεών. Cette phrase fait double emploi avec les vers 299-501. Je La cruis interpolée, toute 


ou en partie. 


282. Homere, Z{., 11, 620 sq., nomme un 
fils d'Eurytos parmi les chefs des Épéens. 
Notre poëte semble s’écarter ici de la tra 
dition homérique ; mais, comme le texte de 
ce morceau est altéré et mutilé, on ne peut 
rien affirmer à ce sujet. Voy. NC. 

283-286. Ἄρη Τάφιον. Cf. la note sur le 
vers 238. Ici le texte est mutilé : il faut 
suppléer ἔτασσεν ou un autre verbe gou- 
vernant l’accusatif. Les Taphiens habitaient 
Tuphos et quelques autres Îles voisines des 
Echinades (Strahon, X, p. 459). Voici ce 
qu’on lit dans l’liade (11, 6256 sqq.) sur 
Mégès et les peuples que ce hérus com- 
mandait : Οἱ δ᾽ ἐκ Δουλιχίοιο Ἐχινάων 
9᾽ ἱεράων Νήσων, ai ναίονσι πέρην ἁλὸς, 
Ἤλιδος ἄντα᾽ Τῶν αὖθ᾽ ἡγεμόνενε Μέ- 
Mir ἀτάλαντος Ἄρηϊ, Φυλείδης, ὃν τίχτε 
Art φίλος ἱππότα Φυλεύς. 

287. Ναυδάταις ἀπροσφόρους. Les 
Taphiens étaient connus comme pirates. 
Cf. Homére, Od., XV, 427: Ἀλλά p 
ἀνήρπαξαν Τάφιοι inlotopec ἄνδρες. 

289-283. Αἷας.... ναυσίν. Pour trouver 
le sens de ces lignes, il ne faut pas prendre 


pour point de départ les mots, qui sunt 
obscurs, mais il faut d’abord se demander 
ce que le poëte a dû dire. La revue de ἴα 
flutte grecque se fait dans l'ordre où se 
tronvaient placés les vaisseaux des différents 
peuples qui prenaient part à l’expéditiou. 
Le poëte nous a conduits de l’aile droite 
occupée par Achille (ν. 235 sqq.) à l'aile 
gauche, qui est la station d'Ajax. Ceci est 
conforme à la tradition, qui assignait à ces 
héros les deux extrémités du camp, les pos- 
tes d'honneur. Cf. Homère, 11, VIII, 224 
sqq., et Sophocle, Ajax, 4. Voici mainte- 
nant comment je traduis le passage qui nous 
occupe : « Ajax, nourri dans Salamine, rat- 
tuchait son aile droite à l’uile gauche de ceux 
près desquels il était mouillé, πρὸς τὸ λαιὸν 
(κέρας éxeivwv), τῶν ἄσσον ὥρμει, en 
les joignant avec ses voiles (littéralement : 
rames, πλάταισιν) placées à l’extrémité de 
la flotte, avec ses douze vaisseaux très- 
agiles ἃ la manœuvre. » Pour le chiffre des 
vaisseaux, cf. Homère, J/., 11, 557 : Αἴας 
δ᾽ ἐκ Σαλαμῖνος ἄγεν δνοχαίδεκα νῆας. 
293-297. ὩΣ: ἀῖον.... λεών. Voy. NC. 
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ἄϊον χαὶ ναυδάταν 
εἰδόμαν λεών" 

ᾧ τις εἰ προσαρμόσει 
βαρδάρους βάριδας, 
νόστον οὐχ ἀποίσεται, 
ἐνθάδ᾽ οἷον εἰδόμαν 
νάϊον πόρευμα, 


IbITENEIA H ΕΝ ΑΥ̓ΑΙΔΙ., 


205 


900 


τὰ δὲ κατ᾽ οἴχους χλύουσα συγχλήτου 

μνήμην σῴζομαι στρατεύματος. 
ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 

Μενέλαε, τολμᾷς δείν᾽, ἅ σ᾽ οὐ τολμᾶν χρεών. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 

Ἄπελθε" λίαν δεσπόταισι πιστὸς εἶ, 
ΠΡΕΣΒΊΤΗΣ. 


Καλόν γέ μοι τοὔνειδος ἐξωνείδισας. 


305 


MENEAAOË. 
KAalou ἂν, el πράσσοις ἃ μὴ πράσσειν σε δεῖ. 
᾿ς ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 
Οὐ χρῆν σε λῦσαι δέλτον, ἣν ἐγὼ ἴφερον. 
MENEAAOË. 
Οὐδέ γε φέρειν σε πᾶσιν Ἕλλησιν χαχά. 


NC. 299. οἷον, excellente correction de Hermann pour &:ov. --- 804. συγχλήτου, 
mot qui répugne au mètre, est peut-être la glose de συλλόγον (conjecture de 
Dindorf). — 308. La vulgate : οὐδέ σε φέρειν δεῖ a été introduite dans les deux mss, 
par une correction de la seconde main. La première main avait écrit οὐδέ γε φέρειν σὲ 
δεῖ, leçon excellente, à la glose δεῖ près, laquelle a été retranchée par Elmsley et les der- 


niers éditeurs. 


297. Βυριδας. Βᾶρις est un mot égyp- 
tien emprunté par les Grecs, qui s’en ser- 
vaient pour désigner les larques des bar- 
bares. Voy. Hérodote IL, 96; Eschyle, 
Suppl., 874 et passim. 

298. Νόστον οὐκ àroicetat,reditum non 
auferet, ne retournera pus chez les siens. 

200-300. Ἔνθυδ᾽ οἷον.... πόρενυα, à 
en juger par l'appareil naval que j'ai vu 
ici. Pour le sens de οἷο, voyez la nute 
sur Hipp.,845. 

R04. Les mots τὰ Ce xat’ οἵχους 
χλύουσα sont opposés ἃ ἐνθαδ᾽.... εἰξό- 


μᾶν, v. 299. Si ces jeunes femmes savent 
si bien rendre compte de ce qu’elles ont vu, 
c'est qu'elles avaient été instruites d'avance 
par leurs maris (v. 176) des nums des chefs 
et de cert:ins détails que la simple iaspec- 
tivn ne pousait leur :pprendre. 

303. Ménélais, impatient de voir arriver 
Iphigénie, était allé sur la route d'Argos 
(v. 328). La il a rencontré le virillard, 
lui a arraché la lettre, et l'a ouverte. Le 
vieillard le suit pour reprendre la lettre. 

306. Κλαίοις à, plorabis, vapulabis. 
La menuce sera plus explicite au vers 311. 
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ΠΡΕΣΒΥΤΗ͂Σ. 

Ἄλλοις ἁμιλλῶ ταῦτ᾽ * ἄφες δὲ τήνδ᾽ ἐμοί. 
MENEAAOË. 

Οὐχ ἂν μεθείμην. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
Οὐδ᾽ ἔγωγ᾽ ἀφήσομαι. 310 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 

Σχήπτρῳ τάχ᾽ ἄρα σὸν καθαιμάξω χάρα. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 

Ἀλλ᾽ εὐχλεές τοι δεσποτῶν θνήσχειν ὕπερ. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 

Μέθες" μαχροὺς δὲ δοῦλος ὧν λέγεις λόγους 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 

ὯὮ δέσποτ᾽, ἀδικούμεσθα σὰς δ᾽ ἐπιστολὰς 

ἐξαοπάσας ὅδ᾽ ἐχ γερῶν ἐμῶν βίᾳ, 815 


Ἀγάμεμνον, οὐδὲν τῇ δίκῃ χρῆσθαι θέλει. 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 


Vs 
Fa” 


τίς ποτ᾽ ἐν πύλαισι θόρυθος χαὶ λόγων ἀκοσμία ; 


NC. 209. ἄλλοις, correction de Markland puur ἄλλως. --- 347. Les manuscrits portent 
en dépit du mètre : τίς nt” ἐν πύλαισι (ou πύλαις). Un grammairien dans les Ænscdots 
de Bekker, L, p. 369, 8, cite : τίς ποτ᾽ ἐν θύρχισι. 


309. Ἄλλοις ἀμ:)λῶ taët(a), discute 
ceci avec d'autres, c’est-à-dire avec Aga- 
memoon. [Markland.] 

310. Οὐχ ἂν μεθείμην, sous-ent. αὖ- 
τῆς. Suppléez le mème cas après ἀφήσο- 
μαι. On voit d’ailleurs que l’optatif avec 
ἄν ne differe guère ici du futur, avec 
lequel il alterne. 

317. Fragment de scholie : Διὰ τὸ 
μετὰ δρόμον ἐξελθεῖν τὸν Ἀγαμέμνονα. 
Cette οἱμρδιναι θη tend évidemment à ex- 
pliquer pourquoi les trimétres isimbiques 
font ici place aux tetramitres trochuiques. 
Cf. schol. ad Aristoph., Acharn., 204 : 
Ταῦτα (c'est-a-dire : τὰ τετράμετρα) δὲ 
ποιεῖν εἰώθατιν οἱ τῶν δραμάτων ποινταὶ 
κωμικοὶ χαὶ τραγιχοί, ἐπειδὰν δοομαίως 
εἰσάγωσι τοὺ: χοροὺς, ἵνα ὁ λόγος συν- 
τρέχῃ τῷ δράματι. Hermann a remarqué 
que ce mètre, familier à la tragédie primi- 


tive (ef. Aristote, Poétique, LV), fut aban- 
donné par les poëtes tragiques pendant un 
certain temps, et repris seulement à une 
époque qui correspond à la seconde partie 
de la guerre du Péluponntse. En effet, les 
Perses d'Eschyle renferment plusieurs 
scènes écrites en trochées. Mais il n'y a 
pas de dialogue trochaïque dans les autre, 
tragédies d'Eschyle (à l’exceptiun de la 
scène finale d’Agamemnon", ni dans une 
partie considérable du théâtre de Sophocle 
et d'Euripide. Médee, Iipolyte, Héècube, 
pour ne parler que des pièces contenues 
dans ce volume-ci, n'en offrent auvun exem- 
ple. Parmi les tragédies dont la dute est 
connue, les Truyennes, jouées en 416 avant 
aotre êre, sont la premiere uù les tétre- 
metres reparaissent. C'est qu’à partir de 
cette époque , la tragédie grecque semble 
se relâcher quelque peu de sa sévérité, et 
3 
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MENEAAOË. 

Οὑμὸς, οὐχ ὁ τοῦδε μῦθος χυριώτερος λέγειν. 
ATAMEMNON. 

Σὺ δὲ τί τῷδ᾽ ἐς ἔριν ἀφῖξαι, Mevéhewg, βίᾳ τ᾽ ἄγεις : 
MENEAAOË. 

Βλέψον εἰς ἡμᾶς, ἵν᾽ ἀρχὰς τῶν λόγων ταύτας 


λάθω. 320 

ATAMEMNON. 

Μῶν τρέσας οὐχ ἀναχαλύψω βλέφαρον, ᾿Ατρέως γεγώς. 
MENEAAOË. 

Τήνδ᾽ ὁρᾷς δέλτον, χαχίστων γραμμάτων ὑπηρέτιν ; 
ATAMEMNON. 

Εἰσορῶ, καὶ πρῶτα ταύτην σῶν ἀπάλλαξον χερῶν. 
ΜΈΝΕΛΑΟΣ. 

Οὗ, πρὶν ἂν δείξω γε Δαναοῖς πᾶσι τἀγγεγραμμένα. 
ATAMEMNON. 


Ἦ γὰρ οἷσθ᾽ ἃ μή σε χαιρὸς εἰδέναι, σήμαντρ᾽ 


ἀνείς: 325 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 

Ὥστε σ᾽ ἀλγῦναί γ᾽, ἀνοίξας, ἃ σὺ χάχ᾽ εἰργάσω λάθρα. 
ATAMEMNON. 


Ποῦ δὲ χἄλαδές νιν; ὦ θεοὶ, σῆς ἀναισχύντου φρενός. 


NC. 318. Les manuscrits donnent ce vers au vieillard. Herinana l’a rendu ἃ M'n‘las. 
Χαιριώτερος χλύειν Nauck.—322, δαμμάτων Gomperz.—324. πάντα Vitelli, CF, 413. 


rechercher un mouvement plus vif et plus 
varié. (Voy. Rosshach et Westphal, Grie- 
chische Metrik, UT, p. 447.) 

318. Κυριώτερος λέγειν, est plus auto- 
risé à purler, — Appeë par le vicillard, 
Agamemaun s'était adressé à celui-ci, et 
sans l’engager expressément à parler, il 
avait assez montré, en se tournant de son 

edté, que c'étuit de lui qu'il attenduit une 
‘réponse. C’est contre cctte invitatiun tacite 
que pruteste Ménrlas. Hermann croyait 
qu'il manquait un vers d’Agamemnon 
après le vers 317. Klutza moutré que cette 
cunjecture était inutile. 

320. “ἵν᾽ ἀρχὰς.... λάδω, pour me ser- 
vir de ce cuminencement, c'est-a-dire: voila 


par où je veux commencer. Quelques inter- 
prétes se sont mépris sur le sens de cette 
ficon de parler, qui est cependant tout à fait 
analogue aux tournures francaises : « pour 
ainsi dire, pour tout dire en un mot.» 

321. En se servant du mot τρέσας, 
pour l’opposer à Ἀτρέως γενώς, le poëte 
semble faire allusion à l’étymologie du nom 
ATPEU:, que quelques-uus expliquaient par 
&.pestos. Cf. Pluton, Crat..595 B. [Vater.| 

322, Γοχιαυάτων ὑπγοέτιν est sucpect, 
On demande «ministre d'intrigues »; ef, NC. 

326. La particule y(£) indique une re- 
ponse aflirmative, et remplace ainsi les 
mots « je le suis ». — Ἀνοίξας, uyant dé 
cuuvert en ouvrant la lettre... 
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MENEAAOË. 
Sr NS » ? Y 9 
Ποοσδοχῶν σὴν παῖδ᾽, ἀπ Αργους εἰ στράτευμ᾽ ἀνί- 


ξεται. 


AM'AMEMNON. 
Τί δέ σε τὰν" ἔδει φυλάσσειν; οὐχ ἀναισχύντου τόδε ; 


MENEAAOS. 

Ὅτι τὸ βούλεσθαί μ’ ἔχνιζε - σὸς δὲ δοῦλος οὐχ ἔφυν. 350 
ATAMEMNON. 

Οὐχὶ δεινά. τὸν ἐμὸν οἰχεῖν οἶχον οὐχ ἐάσομαι ; 
MENEAAOS. 

Πλάγια γὰρ φρονεῖς, τὰ μὲν νῦν, τὰ δὲ πάλαι, τὰ δ᾽ 

αὐτίχα. 

ATAMEMNON. 

Εὖ κεχόμψευσαι- πονηρῶν γλῶσσ᾽ ἐπίφθονον σοφή. 
MENEAAOË. 


ue , 4 , Ὰ M ὅ 
Νοῦς δέ γ᾽ οὐ βέθαιος ἄδικον χτῆμα χοὐ σαφὲς φί- 


λοις. — 


Βούλομαι δέ σ᾽ ἐξελέγξαι, καὶ σὺ mir ὀργῆς ὕπο 


999 


ἀποτρέπου τἀληθὲς, οὔτε χατατενῶ λίαν ἐγώ. 

Οἷσθ᾽ ὅτ᾽ ἐσπούδαζες ἄσγειν Δαναΐδαις πρὸς ἼΛιον, 

τῷ δοχεῖν μὲν οὐχὶ γρήζων, τῷ δὲ βούλεσθαι θέλων, 
ὡς ταπεινὸς ἦσθα, πάσης δεξιᾶς προσθιγγάνων, 


NC. 329. τάμ᾽ ἔδει Herwerden. τἀμὰ δεῖ inss. cf. 330 : ἔχνιζε, — 331. δείν᾽, εἰ τὸν 
Hermann. — Nauck : ἐᾷ: êué. On lit cependant dans Tlhucydide, 1, 442 : οὐδὲ pe)e1s at 
ξασομανοι. — 333, ἐχχεν ὀλψεν σαι mss, corrigés pur Ruhinken. —ovrowv Bothe. zovns2° 
Monk. πονηρὸν mss. — 321, νοῦς δ᾽ où P!, Li. νοὺς δ᾽ ὁ pr, Hense. — 335, ἐγέγξα: P!,L', 
— 336. οὔτέ Hermann. οὗτοι mss. — χατατενῶ λίαν Bœckh. χαταινῶ λίαν σ᾽ mss. --- 
339. ἡσῦα, πάσης Markland. ἧς πάσης ou ἧς ἁπᾶάσγ,- mes. 


329. Eonius {chez Cicéron, Tuseul. IV, 
χῖχνυι, 77) faisait dire à Ag:memnon : 
« Qu δ homo te exsuperavit umquam gen- 
atium impudentia? » ct à Ménélis : 
« Quis tete autem malitia? » (Texte de 
Ribbeck, p. 34.) 

SU. Τὸ βουλγεσθαί μ’ ἔχνιζε, voluntas 
me μαπεεδα!. Kyle se dit du picute- 
ment d'uac démangeaison, 

331. Ennius : « Mcnclaus me objurgat? 
* Id meis rebus regimen restitat? » 


332. Πλάγια φρονεῖς, « ἴα biaises n, 
est le contraire de ὀρθὰ φρονεῖς. — Τὰ 
μὲν.... αὐτίκα (φρονεῖς), tu changes sans 
cesse de sentiment. 

334. Κιῆ λα est dit par rapports cclui qui 
posséde l’injustice, en opposition à φίλοις. 

336. OÙts χατατενῶ λίαν ἐγώ, et de 
mon côte je n’insisterai pas trop vivement, 
Cf. Hecube, v. 130 : Σπουδαὶ δὲ λόγων 
χατατεινομένων. 


828. Τῷ δοχεῖν.... θέλων. La muéuwme 
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χαταγελῶντας ἐξανήσει διὰ σὲ καὶ τὴν σὴν κόρην. 
Μηδέν᾽ ἂν χρέους ἔχατι προστάτην θείμιην χθονὸς, 
μηδ᾽ ὅπλων ἄρχοντα’ νοῦν χρὴ τὸν στρατηλάτην ἔχειν, 
πόλεος ὡς ἀνήρπασ᾽ ἀρχὴν, ξύνεσιν ἣν (μὴ ἔχων 


’ 


TÜUYN. 575 
Ν ΧΟΡΟΣ. 


Δεινὸν χασιγνήτοισι γίγνεσθαι λόγους 
μάχας θ᾽, ὅταν ποτ᾽ ἐμπέσωσιν εἰς ἔριν. 

ATAMEMNON. 
βούλομαί σ᾽ εἰπεῖν χαχῶς εὖ, βραχέα, μὴ λίαν ἄνω 
βλέφαρα πρὸς τἀναιδὲς ἀγαγὼν, ἀλλὰ σωφρονεστέρως, 
ὡς ἀδελφὸν ὄντ᾽: ἀνὴρ γὰρ χρηστὸς αἰδεῖσθαι φιλεῖ. 380 
Εἰπέ μοι, τί δεινὰ φυσᾷς αἱματηρὸν ὄμμ᾽ ἔχων; 


ΝΟ. 372. Nauck demande s’il ne faudrait pas lire τὴν σὴν χάχην pour τὴν σὴν κόρην. 
— 373. Comme il y a μηδένα Osiunv, et nou οὐδίνα θείμην, la particule ἄν est inadmis- 
sible, χρέους (χρείους Pi et 1.1) ne donne pus de sens satisfaisant. La currection de ces 
mots est encore à trouver. — 375. Les manuscrits portent πόλεως ὡς ἄρχων ἀνὴρ πᾶ:, 
ξύνεσιν ἣν τυχὼν ἔχῃ. La correction de Grotius πόλεος rétablit le mètre. Muis les mots 
suivants n’uffrent point de sens satisfuisant, à moins qu’on n'entende prêter à Ménélas le 
paradoxe des Stoiciens, que le sage seul est roi. J'essaie d'y remédier par une conjecture. 
— 376-3737. Cités par Stubée, A4nthol., LXXXIV, 3.— 378. La conjecture de Markiand 
xax®: αὖ estinutile Ensuite les manuscrits de Stobée, Aathol., XXXI, 2, portent ἄνω. 
ceux d’Euripide : ἂν ὦ. — 379. σωφρονεστέρως, lecun de Stahée, Les manuscrits d'Eu- 
ripide ont σωφρονέστερος. —380. On lit dans Stubée, /. δ. : ἀνὴρ γὰρ χρηστὸς χρηστὸν 
αἰδεῖσθαι φιλεὶ, et dans les manuscrits d'Euripide : &.np γὰρ αἰσχρὸς οὐκ αἰδεῖσθαι 
φιλεῖ. Grotius a rétabli le texte. 


vol δ᾽ ἐν ἀρχαῖς ἥμενοι κατὰ πτόλιν 


δεινὸν ἔχθοα, μῆτερ, οἰχείων φίλων | καὶ 
φρονοῦσι δήμου μεῖζον, ὄντες οὐδένες. 


δυσλύτους ἔχονσα τὰς διαλλαγάς. — On 


373. Les mots ἃ, χοέους sunt altérés. 
On demande ici l’idée de fortune ou de 
naissance. Ménelas doit dire: je ne voudrais 
pas cuofer le commandement ἃ un homine 
parce qu'il possède un de ces avantages. 

376. ἸΙόλεος ὡς ἀνήοπατ᾽ ἀρχὴν, car il 
détruit l'autorité publique, le cmmosnde- 
ment qu'il exerce au num de la cité, 

376-377. Δεινὸν χχασιγνήτοισι γιγνεσθαι 
λόγους μάχας τε équivaut ici ἃ δεινόν 
ἐστιν, εἰ χασιγνήτοις γίγνονται λόγοι 
μάχαι τε, et le sens de ces deux vers, qui 
ne sunt généralement pas bien expliqués, 
est: qu'entre frères, lorsqu'il leur arrive de 
se quereller, les altercations (λόγοι) et Les 
luttes (uaya ) sont plus terribles qu'entre 
étrangers. Οἵ, Méd., 620; Phcn., 371 : Ὡ: 


remarquera que le chœur, qui reste calme 
entre les deux adversaires psssionnés, parle 
en trimètres iambiques, et nun en tétra- 


_ mètres trochaiques. Voy. ce que nous avons 


dit du caractère de ce dernier metre dans 
la note sur le vers 347. 

378-379, Βυύλουαι σ᾽ εἰπεῖν χχκῶς εὖ, 
je veux te dire des injures, muis les dire 
convenablement, Il Υ a duns le grec une 
de ces alliances de mots qui sont fumilières 
a Euripide et aux autres tragiques. Ct, 
Hipp., 694: Μὴ raw; evepyeteiv. Or. 
891 : Καλοὺς κακοὺς λόγους ἑγίσσων. 
Agimemnon explique ce qu'il entend par 
εὖ, en ujoutaut βθύαχεα, μὴ )ίχν χτέ. — 
Les mots ἄνω βλέρχρα ποὸ: τἀναιδες ἀγά- 
γῶν font penser à certains masques antiques, 
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τίς ἀδικεῖ σε; τοῦ χέχρησαι; λέχτρα γρήστ᾽ ἐρᾶς 
λαθεῖν : 

οὐχ ἔχοιμ᾽ ἄν σοι παρασχεῖν" ὧν γὰρ ἐκτήσω, χαχῶς 

ἤογες. Εἶτ᾽ ἐγὼ δίκην δῶ σῶν χκαχῶν, ὁ μὴ σφαλείς; 

"TE δάχνει σε τὸ φιλότιμον τοὐμόν; Ἀλλ᾽ ἐν ἀγκάλαις 385 

εὐπρεπῆ γυναῖκα χρήζεις, τὸ λελογισμένον παρεὶς 

χαὶ τὸ χαλὸν, ἔχειν; πονηροῦ φωτὸς ἡδοναὶ χαχαί. 

Εἰ δ᾽ ἐγὼ, γνοὺς πρόσθεν οὐχ εὖ, μετεθέμην εὐδουλίᾳ, 

μαίνομαι; σὺ μᾶλλον, ὅστις ἀπολέσας καχὸν λέχος 

ἀναλαθεῖν θέλεις, θεοῦ σοι τὴν τύχην διδόντος εὖ. 390 

Ὥμοσαν τὸν Τυνδάρειον ἕρχον οἱ χαχόφρονες 

φιλόγαμοι μνηστῆρες: ἡ δέ γ᾽ ἐλπὶς, οἶμαι μὲν, θεὸς, 


χἀξέπραξεν αὐτὸ μᾶλλον ἢ σὺ καὶ τὸ σὸν σθένος. 


Οὖς λαξὼν στράτευ᾽ - ἕτοιμοι δ᾽ εἰσὶ μωρίᾳ φρενῶν * 

οὐ γὰρ ἀσύνετον τὸ θεῖον, ἀλλ᾽ ἔχει συνιέναι 

τοὺς χαχῶς παγέντας ὄρχους AU συνηναγχασμένους. 395 
Τάἀμὰ δ᾽ οὐχ ἀποκτενῶ ᾿γὼ τέχνα χοὐ τὸ σὸν μὲν εὖ 


NC. 382. La Jecon λέκτρ᾽ ἐρᾷς χρηστὰ λαδ.ἴν a été transposée par Heath, — 384. 
ξῶ σῶν Dawes. δώτω mss. — 394. μετεθέμγν (et εὐθον)ίαν) Muuk. μετετέθην mss. 
— 391, ἦγε δ᾽ ἐλπίς Matthie. ἡ δέ σφ᾽ ἐλπὶς ὥρμαινεν Herwerden, — 393. Les 
wuaouscrits portent στράτευ: οἶμαι δ᾽ εἴσῃ μωρίᾳ φρενῶν. J'ai adopté, avec Nauck, 
la currection de Monk. — 394, Ce vers, qui inanque dans les manuscrits d’Euripide, est 
fourni par Théophile, ad Autolycum, 11, 64, et par Stobée, Anthl., XXVIL, 410. — 
395. Chez les auteurs cités on lit χατηναγχασμένους. — 396. χοὺ τὸ σόν, correctin 


de Lenting, pour xai τὸ σόν. 


384. Eanius, fr, VI (Ribhock) : « Ego 
« projector, quod tu peccus : tu deliaquis, 
« e:0 arzuor?s 

383-387. Edrçenn, de belle apparence, 
est oppusé à τὸ χαλόν, le beau, ou, cuimme 
nous dirions, l'honneur, Un philosophe 
n'aurait pas mieux dit. — ἸΠονὴ οοὔ..... 
xoxai, des plaisirs honteux sont la marque 
d'un humnme sans valeur, — La traduction 
«un homme saus valeur a des plaisirs 
‘onteux » serait contraire à la marche des 
ι ἰόι 5. 

301. Καχόφοονες veut dire ici: « ral 
avisés, imprudents, ὁ 

392-203. “ δὲ γ᾽ ἐ)πίς.... σθένος, l'es- 
pérance est une déesse ce me scmhle; et 


c'est elle, bien plus que toi et ta puissance, 
qui obtint ce srment. En parlaut ainsi, 
Agamemnon semble snpposer que Ménélas 
était déjà sûr d'être le prétendant preféré, 
avant que fuscent prétés les serments. Cf. 
d’ailleurs v. 67 »qq. 

394. Οὐ γὰο..... συνιέναι, car la religion 
n'est pas absurde, mois elle nons laisse 
comprendre, c.-a-d, on peut y distinguer... 
Cette phrase explique les mots μωρᾳ cçe- 
νῶν», v. 393. Agamemnon dit que les pré- 
tendants, s'ils étuient sensés, ne se cruiruient 
pas liés par des serments dunt les dieux 
n’exigent pas l'observation, 

396. Τὸ σόν, ce qui te regarde, ta si- 
tuation, — Voici comment Éunius a rende 
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παρὰ δίκην ἔσται χαχίστης εὔνιδος τιμωρίᾳ, 
ἐμὲ δὲ συντήξουσι νύχτες ἡμέραι τε δαχρύοις, 
ἄνομα δρῶντα χοὐ δίκαια παῖδας οὃς ἐγεινάμην. 


Ταῦτά σοι βραχέα λέλεχται καὶ σαφῆ xal ῥάδια΄᾽᾽ 400 
εἰ δὲ μὴ βούλει φρονεῖν σὺ, τἄμ᾽ ἐγὼ θήσω καλῶς. 
ΧΟΡΟΣ. 

Οἴἵδ᾽ αὖ διάφοροι τῶν πάρος λελεγμένων 

μύθων, καλῶς δ᾽ ἔχουσι, φείδεσθαι τέκνων. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 

Αἰαῖ, φίλους ἄρ᾽ οὐχὶ χεχτήμην τάλας; 
ATAMEMNON. 

Εἰ τοὺς φίλους γε μὴ θέλεις ἀπολλύναι. 405 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. | 

Δείξεις δὲ ποῦ μοι πατρὸς Ex ταὐτοῦ γεγώς; 
ATAMEMNON. 

Συνσωφρονεῖν βουλόμενος, ἀλλ᾽ οὐ συννοσεῖν. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 

"Es χοινὸν ἀλγεῖν τοῖς φίλοισι χοὴ φίλους. 
ATAMEMNNN. 


Εὖ δρῶν παραχάλει μ᾽, ἀλλὰ μὴ λυπῶν ἐμέ. 


NC. 397. Laleçcon πέρα ôixn, a été corrigée par Porson, — 400. Peut-être σαφῆ 
texd&vôtxa.— 401, Les manuscrits ont poovsïv εὖ. Jai adopté la conjecture de Markland 
φρονεῖν au, exigée, ce me semble, par l'antithèse. — 404. Hartung écrit oÙx éxtxtruriv. — 
J'ai rétabli le point d'interrogation à la fin de ce vers, four que la réponse d’Agamemnon 
fût intelligible. — 407. σοι βούλομ᾽ mss. Comme la diphthongue de la désinence pa: ne 
s'élide pas chez les trogiques, on 8 proposé σοι Bou2ôueof", οὐ (Fix), σοι βουλόμενος, οὐ 
(Vitelli). Je modifie cette dernière conjecture, — Plutarque, de Discr. adul. et amic., 
p. 64 C., cile : συσσωφρονεῖν γὰρ, οὐχ: συννοσεῖν Ezu. Il aura confondu le vers d'Euripile 
avec celui de Sophocle, Ant., 523 : Οὔτοι συνέχγειν, ἀλλὰ συμφι'λεῖν ἔφυν. (Fix.) 


ce passage : «Pro malefactis Helena re- 
« deat, virgo pereat innocens ? Tua recon- 
« cilietur uxor, mea necetur filiu? » Ces 
vers latins suivaient celui que nous avons 
cité à propos du vers 394. 

398. Ἐμὲ δὲ συνιήξονσι. Cf. Medee, 
26 et la note. 

399. Παῖδας. Il ne s’agit que d'’Iphi- 
génie. Mais le pluriel généralise. Cf. la 
note sur Mecdee., 823, 

4014. Φιλον: ἄο᾽ οὐχὶ χεχτήμην ; Nous 
disons : « N'’ai-je donc pas d’umis ? » Les 


Grecs disaient : « N'avais-je dunc pas 
d'amis? » c’est-a-dire : « Me trompais-je 
quand je croyais avoir des amis? » 

406. Sous-entendez : a Tu as des amis. » 
La particule γε indique une réponse affir- 
mative (cf. 326); mais si on mettuit (avec 
la plupart des éditeurs) un point à la fin 
du vers précédent, Agamemnon afbrmerait 
que son frère n’a pas d'amis. 

406. Δείξεις γεγώς. Cf. Médée, 548. 

407. Συννοσεῖν, m'assucier à ta fuie. 
Cf, v. #11. 
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MENEAAOS. 
Οὐχ ἄρα δοκεῖ σοι τάδε πονεῖν σὺν ᾿Ελλάδι; 
ATAMEMNON. 
Ἑλλὰς δὲ σὺν σοὶ χατὰ θεὸν νοσεῖ τινα. 
ΜΕΝΕΛΆΟΣ. 
Σχήπτρῳ νυν αὔγει, σὸν κασίγνητον προδούς. 
Ἐγὼ δ᾽ ἐπ᾽ ἄλλας εἶμι μηχανάς τινας, 
φίλους τ᾽ ἐπ᾽ ἄλλους. 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Ὦ Πανελλήνων ἄναξ, 
Αγάμεμνον, ἥκω παῖδά σοι τὴν σὴν ἄγων, 
ἣν ᾿Ιφιγένειαν ὠνόμαζες ἐν δόμοις. 
Μήτηρ; δ᾽ ὁμαοτεῖ, σῆς Κλυταιμνήστρας δέμας, 
χαὶ παῖς Ὀρέστης, ὥστε τερφθείης ἰδὼν, 
χρόνον παλαιὸν δωμάτων ἔχδημος ὦν. 
Ἀλλ᾽ ὡς μαχρὰν ἔτεινον, εὔορυτον παρὰ 


410 


418 


420 


NC. 414. θεῖν Porson. — 4.3, αὔγει Tyrwhitt, αὐχεῖς mss. — 413-414. L. Dindorf 
ἃ essayé de prouver que ces vers ne pouraient êtie d'Euripide, mais qu'ils avaient été 
insérés par un versificateur maladroit, afin de combler une lacune du texte, G. Dindorf, 
Kirchhuff et Naack partagent cette opinion. Hermaan a défendu l’aathenticité de ce mor- 
ceau; et nous croyons, avec Fix, Haitung, Klotz εἰ d'autres, que Hermann était dans le 
vrai. Le messager dit ce qu’il duit dire, et il le dit en fort bons termes. Il croit réjouir 
Agamemaun, et il ne prononce pas an not qui ne perce le cœur du roi. Les objections 
qu'on a faites contre son discours sunt mal fondées, ou portent sur des erreurs de copiste. 
— 410. La lecon ὠνόμαξα: a été corrigée par Marklaud. L'ancienne vulgate ὠνόμασάς 
ποτ᾽ vient de l'édition Aldine, — 417. Elmsley a proposé : σὴ Κλυταιμνήστρα δάμαρ. 
— 418. La lecun ὥστε τερφθείης est viciense : elle demanderait l’additivn de la particule 
ἄ,. Ilennig propose ὥστ᾽ ἂν ἡσθείης. 


414. Il arrive rarement dans la tragédie 
g'ecque qu’un persuanage qui entre en 
“mène debute par la seconde partie d’un 
tiimétre. Muis ce n’est pas la une raison 
pour suspecter ce morceau. Le paüte a fait 
mieux ressortir ainsi ce qu'il Υ a d’impré-u 
dans l'intervention du meisager, Un coup 
de théâtre analogue donne lieu, daas le 
Philoctete de Sophocle, au même arrange- 
mnt métrique : Hermana l’a rappelé à pro- 
pus. Aa vers 956, Névptulème, qui ne sait 


que résoudre, demande τί δρῶμεν ἄνδρε:; 


Dans ce moment, Ulysse se montre tout à 
coup et achève le verscommenceé, en disant : 
Ὦ κάχισ.᾽ ἀνδρῶν, τί δρᾷς; Voy. aussi 
la note sur le vers 1368 de notre tragédie. 
414. Ὥστε τερτθείη; ἰδών. Cf. NC. 
420-421. Εὔρυτον παρὰ χρήνην.... βά- 
σιν. Ceci ne veut pas dire, comme on l'a 
pensé, que Clytemaestre et sa fille mettent 
les pieds dans l’eau d’un ruisseau puur se 
rafraichir, 11 ne faut pas donner une chose 
déraisonnsble pour « un détail naïf des 
mœnrs antiques. » Les femmes prennent 
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χρήνην ἀναψύχουσι θηλύπουν βάσιν, 
αὐταί τε πῶλοί τ᾽ εἰς δὲ λειμώνων χλόην 
χαθεῖμεν αὐτὰς, ὡς βορᾶς γευσαίατο. 
Ἐγὼ δὲ πρόδρομος σῆς παρασχευῆς χάρι 


ἥχω. Πέπυσται δὲ στρατὸς, ταχεῖα γὰρ 


ἃ" 


διῆξε φήμη, παῖδα σὴν ἀφιγμένην. 

Πᾶς δ᾽ εἰς θέαν ὅμιλος ἔρχεται δρόμῳ. 

σὴν παῖδ᾽ ὅπως ἴδωσιν οἱ δ᾽ εὐδαίμονες 
ἐν πᾶσι χλεινοὶ χαὶ περίδλεπτοι βροτοῖς. 


Λέγουσι δ᾽" ὑμέναιός τις ἣ τί πράσσεται : 


h30 


ἣ πόθον ἔχων θυγατρὸς Ἀγαμέμνων ἄναξ 
ἐχόμισε παῖδα; Τῶν δ᾽ ἂν ἤχουσας τάδε" 
᾿Αρτέμιδι προτελίζουσι τὴν νεάνιδα, 
Αὐλίδος ἀνάσσῃ᾽ τίς νιν ἄξεταί ποτε ; 


ΟἾΑλλ᾽ εἶα, τἀπὶ τοισίδ᾽ ἐξάρχου χανᾶ, 


ᾳ38 


στεφανοῦσθε χρᾶτα, χαὶ σὺ, Μενέλεως ἄναξ, 
ὑμέναιον εὐτρέπιζε, χαὶ χατὰ στέγας 
λωτὸς βοάσθω καὶ ποδῶν ἔστω χτύπος᾽" 


NC. 422. πῶλοι τ᾽, correctiou de Markland, pour πῶλοί γ᾽. — 425. Les manuccrits 
portent : πέπνσται γὰρ στρατὸς, ταχεῖα γὰρ, changé en ταχεῖα δὲ par [τ seconde muin 
du Palatinus. J'ai suivi Hartung. — 435. τοῖσιν P?. — 435. βοάτω Herwerden. 


le frais près d’une fontaine, παρὰ χρήνην 
(et non ἐν xpnvn\; fatignées d'avoir long- 
temps voyageen voiture, elles se reposent. et 
comme cette fatigue se fait surtout sentir 
duns les jambes, le poëte dit : ἀνχψύχονσι 
θυλύπουν βάσιν pour ἀναψύχονσιν ἑαυ- 
τάς. C’est ainsi qu’on lit duns Hipp., v. 661 : 
σὺν πατρὸς μολὼν ποδί pour σὺν πατρὶ 
μολών, et dans l’Électre de Sophocle, 
v. 1104, ἡμῶν χοινόπουν παρονσιαν pour 
ἡμῶν χοινὴν παρουσίαν. 

4244. Σὺς rapaaxeuñ: γάριν, afin que tu 
uies le temps de faire les préparatifs néces- 
saires à lu réception des puiavesses. 

426-428. Les mots παϊδα σὴν àpyué- 
vr,y dépendent de στρατὸς πέπνσται. 

429. Ἐν πᾶσι χλεινοὶ..... βροτοῖς, 
(sont) illustres entre tous les mortels, inter 
omnes mortules. 

433. [lpotehitouot τὴν νεάνιδα. Avant 
de manier une fille, on avait l'habitude 


d'offrir un sacrifice à Juron ou à Diane; 
parmi d’auties cérémonies, la jeune fl'e 
uffrait alurs une boucle de ses cheveux à 
la déesse. Cette fète s'appelait προγάμια 
ou προτέλεια (on donnait le nom de 1620: 
au marisge même), et l’action de présenter 
la fiancée devant l’uutel sc disait xzcote2i- 
ζειν. Voy. Pollux, {Π{, 58 et Hésychius, 
article Προτέλεια. Cf. aussi v. 718 et 
v. 4110 sqq. 

436. ᾿Ἐξάρχου xava, prépare la céré- 
monie, en mettant dans les corbeilles l'orge 
sacrée et les autres objets nécessaires au 
sacrifice. CF. v. 1471 sq. 

436-4:8. Ménélas, comme prache parent 
et comme paranymphe, doit prendre les 
mesures nécessaires pour que le chant nup- 
tial (ὑμέναιο:) et les danses aient lieu sui- 
vant la coutume, [Klotz.] 

438. Λωτό:. Le buis du lutus de Libye 
servait à fire des flütes, CF, v. 4086. 
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“ S ” 
φῶς γὰρ τόδ᾽ ἥχει μαχάριον τῇ παρθένῳ. 
ATAMEMNON. 


Ἑπήνεσ᾽, ἀλλὰ στεῖχε δωμάτων ἔσω 


h40 


a « ’ CT -Ὁ" 
τὰ ο᾽ ἄλλ᾽ ἰούρης τῆς τύχης ἔσται χαλῶς. - - 
Οἴμοι, τί φῶ δύστηνος ; ἄρξομαι πόθεν : 
- 3. 9 + 
Εἰς οἷ ἀνάγχης ζεύγματ᾽ ἐμπεπτώχαμεν. 
Υπῆλθε ὀαίλων, ὥστε τῶν σοφισμάτων 


““ -»" ΄“ / 
πολλῷ γενέσθαι τῶν ἐμῶν σοφώτερος. 


CUS) 


e Ἂ N 
H δυσγένεια δ᾽ ὡς ἔχει τι χρήσιμον. 

\ e »"ΣἽ 
Καὶ γὰρ οαχρῶσαι δαοίως αὐτοῖς ἔχει, 
ἅπαντά τ᾽ εἰπεῖν - τῷ δὲ γενναίῳ φύσιν 
ἄνολθα ταῦτα προστάτην γέ τοῦ βίου 


τὸν ὄγκον ἔχομεν τῷ τ᾽ ὄχλῳ δουλεύομεν. 


ἠδὺ 


Ἐγὼ γὰρ ἐκόαλεῖν μὲν αἰδοῦμαι ὀάχρυ, 

Ἁ δ “ἅ “Ὁ. « 
τὸ μὴ ὀχχρῦσαι δ᾽ αὖθις αἰδοῦμαι τάλας, 
εἰς τὰς μεγίστας συμφορὰς ἀτιγμένος. 


\ n 


Εἰ { me) ni» / \ 4 
LEV, τί φήσω πρὸς ὀάμαρτα τὴν ἐμήν ; 


L,., 2 a “« 
πῶς ὁὀέξομαί νιν; ποῖον ὄμμα συμθαλῶ: 


ἠδὸ 


NC. 442. Il faut peut-être lire ἀοξωμαι, conjecture de Burges. — πόθεν, correction 
de Grotins pour σέθεν. 445-449. Dans les manuscrits, le premier de ces vers commence 
par ἀνο)όχ, le second par ἅπαντα. La transposition est due à Musgrave. ἅπαντα τλητά, 
sans transposition, Valckenaer, — τῷ δὲ Plutarque, Wicius, 5.— 460. τὸν ὄγκον ἔχομε; 
Plutarque. Les manuscrits d'Euripide portent τὸν dfuov ἔχομεν. — 468. αὖτις mss. — 
αἰδοῦμαι est probablement répété par erreur. Dobree a proposé αὖθις οὐ σθένω τάλος. 


— 465. συμόχλω Let Pi, 


440. Ἐπήνεσ'α), c’est bien. Quant ἃ 
l’aoriste, cf. ᾧχτισα, v. 462; anéxtuga, 
Hipp., 814; ᾧμλωξα, Med ,791, avec la 
nute, — Tovors trs τύχης, cursum suumn 
persequente fortunu. [Hermann.] 

443. Εἰς οἱ avayan:s ζεύγυχτ᾽ éune- 
ntwxauev. Eschyle avait dit, en parlant 
des mêmes faits : Ἐπεὶ δ᾽ avayras Eu 
λέπαδνον (Agam.,v. 278). 

444. “γπῆλθε δαίμων, un dicu m'a tendu 
uo piège. Cf. v. 67. 

447. Αὐτοῖς. Ce pronom s rapporte à 
δυσγενεῖ:, mot dont l'ülée est contenue 
dans δυσγινεῖχ (v. 4461. C'est ainsi que 
dans /ecule, 4, 22 sqq., il faut tirer de 
l'adjectif πατρῴα l'idée de πατΊ,ο. — Pas 
sage correspondant d'Ennius (fr. VIT Rib- 


beck) : « Plebes in hoc regi antistat lue : 
« licet Lacrumare plebi, regi lhoneste non 
« licet, » 

449. ‘Avoléa ταῦτα, ces choses ne con- 
viennent pas à sa haute fortune. 

450. Τὸν ὄγκον, la grandeur, les bien- 
séances attachées à une pusition élevée, 

452. To μὴ δαχυῦσαι. … αἰδοῦμαι. 
D'apres cette lecon, Agamemnon dirait 
qu'il rougit de ne pas pleurer, de paraitre 
insensible à un si grand malheur. Mais ce 
scrait la parler en homme sins cœur. Aga- 
memaon doit dre que, si d’un côté il του. 
git de pleurer (v. 461), de l'autre côte, il 
n'a pas la force de retenir ses larmes. 
Voy. NC. 

455. Ποῖον ὄμμα συμδα)ῶ; ramment 
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Καὶ γάρ μ᾽ ἀπώλεσ᾽ ἐπὶ κακοῖς & μοι πάρα 
ἐλθοῦσ᾽ ἄκλητος. Εἰκότως δ᾽ ἅμ᾽ ἕσπετο 
θυγατρὶ νυμφεύσουσα χαὶ τὰ φίλτατα 
Δώσουσ᾽, ἵν᾿ ἡμᾶς ὄντας εὑρήσει κακούς. 


Τὴν δ᾽ αὖ τάλαιναν παρθένον, τί παρθένον ; 


460 


"Ans νιν ὡς ἔοικε νυμφεύσει τάχα, 
ὡς ᾧχτισ᾽ - οἶμαι γάρ νιν ἱκετεύσειν TAdE : 
Ὧ πάτερ, ἀποχτενεῖς [LE ; τοιούτους γάμους 
γήμειας αὐτὸς χὥστις ἐστί σοι φίλος. 


Παρὼν δ᾽ Ὀρέστης ἐγγὺς ἀναθοήσεται 


65 


εὐσύνετ᾽ ἀσυνέτως " ἔτι γάρ ἐστι νήπιος. 

Αἰαῖ, τὸν “Ελένης ὥς μ᾽ ἀπώλεσεν γάμον 

γήμας ὁ Πριάμου Πάρις, ὅ μ᾽ εἴργασται τάδε. 
ΧΟΡΟΣ. 

Κἀγὼ χκατῴχτειρ᾽, ὡς γυναῖχα δεῖ ξένην 


ὑπὲρ τυράννων συμφορᾶς χαταστένειν. 


470 


ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
Ἀδελφὲ, δός μοι δεξιᾶς τῆς σῆς θιγεῖν. 
ATAMEMNON. 
Δίδωμι σὸν γὰρ τὸ χράτος, ἄθλιος δ᾽ ἐγώ. 
MENEAAOË. 


Πέλοπα χατόμνυμ᾽, ὃς πατὴρ τοὐμοῦ πατρὸς 


A 


τοῦ σοῦ τ᾽ ἐχλήθη, τὸν τεχόντα τ᾽ ᾿Ατρέα, 


NC. 466. πάρος mss, lecon changée, dans le Pulutinus, cn παρά. — 468. Mar- 
kland a corrigé la lecon νυμφεύουσα. — 463. La leçon ἱχετεῦσαι a été cor. 
rigte par Markland, — 466. On lisait où σύνετα συνετῶς, ce qui était étrange, parce 
que les mots ἔτι γάρ ἐττι νήπιος semblaient porter sur σν ετῶς. Les éditeurs auraient 
dù adopter l'excellente conjecture de Musgrave : εὐσύνετ᾽ ἀσυνέτως. — 468. Les manu- 
scrits portent ὅς μ᾽ εἴργασται. Markland a proposé ὃς εἴργασται vu 6 μ᾽ εἴργασται. 


Hartung retranche ce vers. 


rencontrer son regard? "Ouua συμθάλλειν 
est dit d'après l’analogie de συμθάλλειν 
δεξιάς, συμθάλλειν λόγους. 

460-462. Τὴν.... παρθένον est le régime 
de ᾧχτισ(α). Les mots τί παρθένον... 
τάχα forment une parenthèse. — Αἰὸτ,ς 
νῖν.... νυμφεύσει. Ou compare Oreste, 
4109 : Ἂιξδην νυμφίον xextnuévn, et 
Soph., Antig., 816 : OÙr’ ἐπινύμτειός 


πώ με τις ὕμνο: ὕμνησεν, ἀλλ᾽ Ἀχέροντι 
νυμφεύσω. 

405-466. ᾿ἈἈναδοήσεται εὐσύνετ᾽ ἀσν- 
νέτως.... νήπιος. Îls n'auront qu’un sens 
trop intelligible pour le cœur d'un pére, 
les cris qu'Orcste poussera sans savoir ce 
qu'il fuit (ἀσυνετως) : car il est encure un 
petit enfant, (Cf. v. 1246.) 

468. "Q, ce qui, c'est-à-dire: rapt, qui. 
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ἡ μὴν ἐρεῖν σοι τἀπὸ χαρδίας σαφῶς 


393 


475 


xal μὴ ᾿πίτηδες μηδὲν ἀλλ᾽ ὅσον φρονῶ. 
Ἐγώ σ᾽ ἀπ᾽ ὄσσων ἐχβαλόντ᾽ ἰδὼν δάχρυ 
ᾧχτειρα καὐτὸς ἀνταφῆχά σοι πάλιν 

χαὶ τῶν παλαιῶν ἐξχφίσταμαι λόγων, 


οὐχ εἰς σὲ δεινός εἶμι δ᾽ οὗπερ εἶ σὺ νῦν" 


480 


χαί σοι παραινῶ μήτ᾽ ἀποχτείνειν τέχνα 

μήτ᾽ ἀνθελέσθαι τοὐμόν. Οὐ γὰρ ἔνδικον 

σὲ μὲν στενάζειν, τἀμὰ δ' ἡδέως ἔχειν. 

θνήσχειν τε τοὺς σοὺς, τοὺς δ᾽ ἐμοὺς ὁρᾶν Sos. 

Τί βούλομαι γάρ ; οὐ γάμους ἐξαιρέτους 488 
ἄλλους λάβοιμ᾽ ἂν, εἰ γάμων ἱμείοομαι ; 

Ἀλλ᾽ ἀπολέσας ἀδελφὸν, ὅν μ᾽ ἥχιστ᾽ ἐχρῆν, 

Ἑλένην ἕλωμαι, τὸ χαχὸν ἀντὶ τἀγαθοῦ ; 


ἄφρων νέος τ᾽ ἦ, πρὶν τὰ πράγματ᾽ ἐγγύθεν 


σχοπῶν ἐσεῖδον οἷον ἦν χτείνειν τέχνα. 


490 


Ἄλλως τέ μ᾽ ἔλεος τῆς ταλαιπώρου χόρης 
ἐσῆλθε, συγγένειαν ἐννοουμένῳ, 

ἣ τῶν ἐμῶν ἔχατι θύεσθαι γάμων 

μέλλει. Τί δ᾽ Ἑλένης παρθένῳ τῇ σῇ μέτα; 


Ἴτω στρατεία διαλυθεῖσ᾽ ἐξ Αὐλίδος, 


495 


σὺ δ᾽ ὄμμα παῦσαι δαχρύοις τέγγων τὸ σὸν, 
ἀδελφὲ, χἀμὲ παραχαλῶν εἰς δάχρυα. 
Εἰ δέ τι χύρης μοι θεσφάτων μέτεστι σῆς, 


NC. 480. εἰμὶ δ᾽ οὗπερ εἰ Kirchhoff. — 481. τέχνα Elmsley. τέχνον mss. --- 489. 
Teating a corrigé la lecon πρίν τὰ πράγματα δ᾽ ἐγγύθεν. --- 495. La lecon στρατιά a 
été rectifice par Barnes. — 498 εἰ δέ τι χόρης oh; θεσφάτων μέτεστί σοι mss. Hermann 
Εἰ ‘cs derniers éditeurs sont revenus à cette lecon, en écrivant au vers suivant μὴ 'μοί, 
εἰ ἐπ cherchant à éluder le sens du verbe μετεῖναι. Il me semble évident qu’il faut 
μέτεστί μοι, correction de Mairkland, ou, mieux encore : εἰ δέ τι χόρης μοι θεσφάτων 
μέτεστι of:. On avait, sans doute, écrit σῆς au-dessus de μοι, et μοι au-dessus de 


cs. De la l’erieur des copistes. 


480. Εἶμι δ᾽ οὗπερ εἶ σὺ νῦν, je me 
mets à présent à ta place, j’entre dans tes 
seotiments. 

484. Téxvx, un enfant. 

482. Τοὐμόν, mon intérêt. 

489. Νέος, jeune, c'est-a-dire sans ex- 
périence et sains réflexion. Cf. Παπαΐ, νέος 


καὶ σκαιὸς οἷός ἐστ᾽ ἀνήρ. (Ménalippe 
d'Euripide, dans Stobée, 4nthol., LIT, 3.) 
491-492. Le datif ἐννοουμένῳ est amene 
après l’accusatif u(e), parce que ἔλεός μ᾽ 
εἰσῆλθε équivaut à ἔλεός μοι ἐγένετο. 
Cf. Médee, 67 sq., avec la note. 
498-499. El dé τι.... τοὐμὸν μέρος. Si 
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μή μοι μετέστω * σοὶ νέμω τοὐμὸν μέρος 


Ἀλλ᾽ εἰς μεταθολὰς ἦλθον ἀπὸ δεινῶν λόγων ; 


500 


εἰκὸς πέπονθα " τὸν ὁμόθεν πεφυκότα 

στέργων μετέπεσον. Avôods οὐ χαχοῦ τρόποι 

τοιοίδε, χρῆσθαι τοῖσι βελτίστοις ἀεί. 
ΧΟΡΟΣ. 


Γενναῖ᾽ ἔλεξας Ταντάλῳ τε τῷ Διὸς 
πρέποντα προγόνους οὐ χαταισχύνεις σέθεν. 


À 


505 


ATAMEMNON. 
Αἰνῶ σε, Μενέλεως. ὅτι παρὰ γνώμην ἐμὴν 
ὑπέθηχας ὀρθῶς τοὺς λόγους σοῦ τ᾽ ἀξίως. 
Ταραχή γ᾽ ἀδελφῶν διά τ᾽ ἔρωτα γίγνεται 
πλεονεξίαν τε δώμασιν ᾿ ἀπέπτυσα 


τοιάνδε συγγένειαν ἀλλήλοιν πιχράν. 


510 


Ἀλλ᾽ ἥχομεν γὰρ εἰς ἀναγκαίας τύχας, 

θυγατρὸς αἱματηρὸν ἐχπρᾶξαι φόνον. 
MENEAAOL. 

Πῶς; τίς δ᾽ ἀναγκάσει σε τήν γε σὴν κτανεῖν ; 


NC. 500. J'ai mis un point d'interrogation après λόγων. — 606. Barnes a corrigé la 
lecon Μενέλαος. — 508-510. Ces vers étaient autrefois attribués à Mévnélas. Hermann 
les a donnés à Agamemnon. Bæckh et d’autres les considerent comme interpoles, opinion 
fort plausible. — 508. ταοαχὴ δ᾽ Hermann. ἀδελφῶν γε (ou ἀδελφῶν) δι᾽ ἔρωτα mss, 
corrigés par Dobree. — 6509. Je rectifie la lecon δωμάτων. — 510. ἀλλήλων mss. ἀλ- 


in) oiv Markland. 


j'ai une part dans l'uracle relatif à ta fille, 
(c'est-à dire : si j'ai quelque druit d'en ré- 
clamer l'exécution), je reuonce ἃ cette part 
(à ce droit), et je te la cède. 

600. Ἀλλ’ εἰς μεταδολὰς ἦλθον iais 
(dira-t-on), j'ai changé d'avis? Ἀλλά mar- 
quant ici une objectivn, il est cunf. rme à 
l'usage que la phrase qui contient cette 
ubjection (ἀλλ᾽ εἰς.... λόγων), et celle qui 
y répond (εἰκὸς πέπονθα) se suivent sans 
lisison. Cf. Hipp.,966 et 1013. C'est a tort 
que quelques critiques ont voulu corri, er 
le texte (Hermann), ou retrancher les 
quatre vers 600-803 (Dindorf). 

602-603. Τρόποι. Hartung pense qu'il ÿ 
a ici an jeu de mots, et que le poëte fuit 
Allusion au sens étymologique de τρόπος, 
mit qui vient de τρέπει», tourner. — 


Χρῆσθαι τοῖσι βελτίστοις ἀεί, choisir ἴον» 
jours ce qu'il y a de meilleur dans Ja cir- 
constance. Ἀεί veut dire « chaque fuis » 

507. ‘Trébnxas τοὺς λόγονς. Ces mots 
semblent signifier ici : « Tu as substitué 
ce discuurs à celui que tu avais tenu au- 
paravant. » Il est vrai que nous netrouvons 
pas d'autre exemple de ὑποτιθέναι équi- 
valant au latin substiture. On peut com- 
purer toutefuis Platun, Philebe, p. 19 A : 

Τοῦ λόγον διάδο ων ὑποστάντα. 

508-510. Liez ταραχὴ γίγνεται δώμα- 
atv. Allusion ἃ l’inimitié d’Atrée et de 
Thyeste, dont les querelles avaient eu pour 
cause l’amour et l'ambition. Ces trois vers 
forment une espèce de parenthèse, dont, à 
la vérité, on se passerait volontiers. Les 
vers 511 sq. s0 rattachent aux vers 66 sq. 
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ATAMEMXON. 
Ἅπας ᾿Αχαιῶν σύλλογος στρατεύματος. 
ΜΈΝΕΛΑΟΣ. 
Οὔχ, ἤν νιν εἰς Ἄργος γ᾽ ἀποστείλης πάλιν. 815 
ATAMEMNON. 
Adour τοῦτ᾽ ἀν᾽ ἀλλ᾽ ἐχεῖν᾽ où λήσομεν. 
ΜΈΝΕΔΛΑΟΣ. 
Τὸ ποῖον : οὔτοι χρὴ λίαν ταρϑεῖν ὄχλον. 


ATAMEMNON, 

Κάλχας ἐρεῖ μαντεύματ᾽ Ἀργείων στρατῷ 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 

Oùx, ἣν θάνῃ γε πρόσθε" τοῦτο δ᾽ εὐμαρές. 
ATAMEMNON. | 

Τὸ μαντιχὸν πᾶν σπέρμα φιλότιμον xaxdv. 520 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 

Κοὐδέν γ᾽ ἄχρηστον οὐδὲ χρήσιμον παρόν. 
ATAMEMNON. 

"Exeivo δ᾽ où δέδοικας οὔμ᾽ ἐσέρχεται; 
MENEAAOË. 

Ὃ μὴ σὺ φράζεις, πῶς ἂν ὑπολάθοιμ᾽ ἔπος; 
ATAMEMNON. 


Τὸ Σισύφειον onépua πάντ οἶδεν τάδε. 


NC. 5616. γ᾽ ἀποστείλῃς Markland. γ᾽ (de seconde main) ἀποστελεῖς mss. — 619. 
Hermann et d’autres critiques écrivent cavÿ pour θάνν, et cette conjecture ne laisse pas 
d’être plausihle. Cependant les héros d’Earipide sont peu scrupuleux dans le choix des 
moygens : ils ne voient que le but à atteindre. — 621. γε χρηστὸν Canter. γ᾽ ἀρεστὸν 
Nauck. Peut-être καὶ δρᾶν ἄχοηστον, κοὐδὲ χρήσιμον παρόν. — 522. La lecon 
ὃ μ' (on ὅτι μ᾽) ὁ été corrigée par Murkland. — ἐσέρχεται Wunder. εἰσέρχεται mss. — 
623. Les manuscrits portent : ὃν μὴ σὺ φράζει:, πος Uno άδοιμεν λόγον. Markland ct 
d'autres écriveat πῶς ὑπολαύθοιυ᾽ ἂν λόγον, ce qai donne un vers très-dur. J'ai adopte 
l'élégante correction de Heimsæth (Aritische Studien, 1, p. 209). 


546. Niv se rapporte à Iphigénie, dési-  Antig., 1010 : Τὸ μαντιχὸν γὰρ πᾶν φιλ- 
gnée par τὴν σήν, au vers δ ἃ. ap\UpOv Ὑένος. 

520. Φιλότιμον καχον. Ici χακὸν joue b21. Koïcév y ἄχρηστον οὐδὲ : mots 
le rôle d'un substantif. — On ἃ rapproché  altérés. Voyez NC. 
de ce vers le mot de Crévn dans Sophocle, 624. Τὸ Σισύτειον σπέρμα, Ulysse. Cf, 
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ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 


Οὐχ ἔστ᾽ Ὀδυσσεὺς ὅ τι σὲ χἀμὲ πημανεῖ. 


520 


ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 

Ποικίλος ἀεὶ πέφυχε τοῦ τ᾽ ὄχλου μέτα. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 

Φιλοτιμίᾳ μὲν ἐνέχεται, δεινῷ χαχῷ. 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 

Οὐχοῦν δόκει νιν στάντ᾽ ἐν ᾿Λργείοις μέσοις 

λέξειν ἃ Κάλχας θέστατ᾽ ἐξηγήσατο, 


χἄμ᾽ ὡς ὑπέστην θῦμα, κᾷἄτα ψεύδομαι, 


530 


Ἀρτέμιδι θύσειν - ὃς ξυναρπάσας στρατὸν, 
σὲ χἄμ᾽ ἀποχτείναντας Ἀργείους χόρην 
σφάξαι χελεύσει. KAv πρὸς Ἄργος ἐχφύγω, 
ἐλθόντες αὐτοῖς τείχεσιν Κυχκλωπίοις 


ἀναρπάσουσι χαὶ χατασχάψουσι γῆν. 


535 


Τοιαῦτα τἀμὰ πήματ᾽" ὦ τάλας ἐγὼ, 

ὡς ἠπόρημαι. Πρὸς (δὲν θεῶν τὰ νῦν τάδε 
εὖ μοι φύλαξον, Μενέλεως, ἀνὰ στρατὸν 
ἐλθὼν, ὅπως ἂν μὴ Κλυταιμνήστρα τάδε 


μάθῃ, πρὶν “Ατδῃ παῖδ᾽ ἐμὴν προσθῶ λαβὼν, 


540 


NC. 626. La lecon τοῦ γ᾽ ὄχλον μέτα ἃ été corrigée par Reiske. — 528. Le Palatinus 
donne δόχει νῦν. Masgrave voulait oüxouv δοχεῖς νιν.... Si οὐχοῦν ne peut être suivi 
d'an impératif, on peut écrire τοιγὰρ δόχει νιν. — 630-534, φείδομαι et θύειν Naber. 
— 636. ἀναρπάσουσι Markland. ξυναρπάσουσι (qui provient du v. 631) mss. — 
637-538. On a proposé ἠπάτημαι (Hartung) et ἠυπό)ημαι (Kirchhoff), poor ἠπόρημαι. 
— Je corrige la leçon πρὸς θεῶν τὰ νῦν τάδε. Ἔν μοι. Les mots τὰ νῦν τάδε ne sont de 


mise ici que liés à φύλαξον. 


v. 4362, Soph., Ajax, 190, et passim. 
Homère ne fait aucune allusion au bruit 
injurieux suivant lequel Anticlée, lu mère 
d'Ulysse, se serait livrée à Sisyphe avant 
d’épouser Laërte. 

626. Τοῦ τ᾽ ὄχλου μέτα. Le meilleur 
commentaire de ces mots, c'est le morceau 
dans lequel l’Hécube d'Euripide (v. 264 sq.) 
apostrophe les orateurs populaires : Οἵ 
τοὺς φίλους β)άπτοντες οὐ φροντίζετε, 
"Tv τοῖσι πολ)οῖς πρὸ: γάοιν λέγητέ τι. 

530. Les mots χᾷᾶτα ψεύξδουαι sont pla- 
cés entre ὑπέστιν θῦμα et Ἀρτέμιδι θύ- 
σειν, pour mieux faire ressortir l’antithése. 


534. Adtots τείχεσιν Κυχλωπίοις ἄνα ς- 
πάσονσι, ils m'enleveront, me détruiront 
avec (cf. Wéd., 164) les murs cyclupéens. 
Cf. Démosthène, Phil., 111, 47 : Ἦμύ- 
vato χἀκείνους À πόλις καὶ οὐκ ἀνηρ- 
πάσθη. Eschine, Οἰέειγα., 136 : Καὶ γὰρ 
ναυτικὴ καὶ πεζὴ στρατιὰ χαὶ πόλεις 
ἄρδην εἰσὶν ἀνηοπασυέναι. 

537. Ἤπόογμαι, j'ai été réduit à cette 
perplexité. Partout ailleurs ἀπορεῖσθαι 
veut dire : « ètre sujet à contestation. » 

δ40. Αιδῃ παῖδ᾽ ἐμὴν προσθῶ. Cf. Hé- 
cube, 368 : "Αιδῃ προστιθεῖσ᾽ ἐμὸν δέ- 
μας. 
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ὃς ἐπ᾽ ἐλαγίστοις δαχούοις mod ὡς 

ὡς ἐπ᾽ ἐλαχίστοις δαχούοις πράσσω καχῶς. 

Ὑμεῖς τε σιγὴν, ὦ ξέναι, φυλάσσετε. 
ΧΟΡΟΣ. 


Μάχαρες οἱ μετρίας θεοῦ 


[Strophe.] 


μετά TE σωφροσύνας μετέ- 


σχον λέκτρων Ἀφροδίτας, 


γαλανείᾳ χρησάμενοι 


545 


μανιάδων οἴστρων, ὅθι δὴ 
δίδυμ᾽ Ἔρως ὁ χρυσοχόμας 


τόξ᾽ ἐντείνεται χαρίτων, 
τὸ μὲν ἐπ᾽ εὐαίωνι πότμῳ, 


550 


τὸ δ᾽ ἐπὶ συγχύσει βιοτᾶς. 


Ἀπενέπω νιν ἁμετέρων, 


Κύπρι χαλλίστα, θαλάμων 


Εἴη δέ μοι μετρία μὲν 
χάρις, πόθοι δ᾽ ὅσιοι, 


χαὶ μετέχοιμι τὰς Ἀφροδί- 
τας, πολλὰν δ᾽ ἀποθείμαν. 


Διάφοροι δὲ φύσεις βροτῶν, 


[Antistrophe.] 


NC. 545. Citons l’ingénieuse conjecture de Nauck : θέλχτρων Ἀφροδίτας. — 547. Les 
manuscrits portent patvôuev’ οἴστρων. Reiske : μαινομένων. Nauck : μαινολῶν. Ji 
suivi Wecklein. Cf. Or., 270. — 6550. εὐαίωνι τύχᾳ dans Athénée, ΧΙ, p. 582 E. — 
553. ὦ Κύπρι P et Li.— 557. Reiske a rectifié la leçon πολλάν τ᾽ ἀποθείμαν. 


542. Voilà tout ce que dit Agimemnon 
pour engager le chœur ἃ garder le silence. 
Le poëte n'insiste pas; il glisse rapide- 
ment sur un détail dont il n’y avait pas 
d'autre motif à donner que les conventions 
du théâtre grec. Si le chœur n'était pas 
discret, la pièce ne pourrait pas marcher. 
(Voy. la note sur Hipp.,713.) De là le 
précepte naïf : « Ille tegat commissa.o 

643. Le poëte avait cxprimé des idces 
et des vœux analogues dans Medee, 
v. 627 sqq. 

546-547. Γαλανεία μανιάδων οἵττοων, 
« le calme (l'absence) des passions furieu- 
ses, » est dit comine ἀνήνεμον πάντων γει- 
μώνων, Suphacle, OEd. Col.,677.—"Oû, 
la où, dans les circonstances où, Je ne 


pense pas que ὅθι ou οὗ ait jamais le sens 
de « puisque. » 

648-549. Δίδυμ(α).... τόξ(α). Les deux 
fléches qu'Ovide prête à l'Amour (Métam., 
I, 468) se distinguent autrement : « Fugat 
« hoc, facit illud amorem. » 

652. Niv duit se rapporter à l'arc fu- 
neste dont il a été questiun au vers précé- 
dent. 

665. Χάρις est le don de plaire, l'amour 
qu'on inspire. JI66ot désigne Îes désirs, 
Pamour qu'on ressent. 

658-567. Le sens général de ces vers, 
c'est que l1 nature ct l'éducation peuvent 
contribuer ἃ rendre l'hemme vertucux. 
« Diverses sont les natures (φύσεις), di- 
verses les manières d’être (τρόποι) ; mais 
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διάφοροι δὲ τρόποι τὸ δ᾽ ὁρ- 


θῶς ἐσθλὸν σαφὲς ἀεί" 


560 


τροφαί θ᾽ ai παιδευόμεναι 

μέγα φέρουσ᾽ εἰς τὰν ἀρετάν " 

τό τε γὰρ αἰδεῖσθαι σοφία, 

τάν τ᾽ ἐξαλλάσσουσαν ἔχει 

χάριν ὑπὸ γνώμας ἐσορᾶν 585 
τὸ δέον, ἔνθα δόξα φέρειν 


χλέος ἀγήρατον βιοτάν. 


Μένα τι θηρεύειν ἀρετὰν 
γυναιξὶ μὲν κατὰ Κύπριν 
χρυπτὰν, ἐν ἀνδράσι δ᾽ αὖ 


570 


χόσμος ἔνδον ὁ μυριοπλη- 


θὴς μείζω πόλιν αὔξει. 


NC. 659-660, Les manoscrits portent : διάτροποι δὲ τρόποις" ὁ δ᾽ ὀρθὸς. Διάφοροι 
est dû à Hæpfner, τρόποι à Barnes, τὸ δ᾽ ὀρθῶς à Musgrave. — 661. Nauck propose : 
τροφαί τ᾽ εὖ παιδενόμεναι. — 662. Var. : el; ἀρετὰν. — 666-567. Manuscrits ἔνθα δόξαν 
φέρει xdéoc ἀγήρατον βιοτάν. On lit ordinairement, d’après les conjectures de Barnes 
et de Markland, δόξα φέρει et Biotä. Mais δόξα φέρει χλέος ne me semble pas net. J'ai 
écrit δόξα φέρειν, en transposant la lettre v, et j'ai conservé βιοτάν. — ἀγήραον Her- 
werden. — 6569-70. χατὰ Κύπριν χρυπτὰν, mots altérés. — 571, χόσμος évwv Mar. 
kland. Peut-être χόσμος, ἀγὼν εἰ μνριοπληθὴς. 


le naturel vraiment bon (τὸ 8’ ὀρθῶς 
ἐσθλόν) se révèle toujours (σαφὲς ἀεί) par 
la conduite. La culture de l'éducation aussi 
(rpopai θ᾽ al παιδενόμεναι) contribue 
Lesacoup à nous rendre vertneux. » (Nous 
n’approuvops pas l'explication donnée par 
Hermann : « Quamrvis et ingenia hominum 
« et mores difierant, tamen quid vere 
« bonum et honestum sit, partim per se 
« apertum esse, partim bonæ institutionis 
« ope cognosci. ») Cf. Horace, Oles, IV, 
1V, 33 : « Doctrina sed vim promovet 
« insitam, Rectique cultus pectora robo- 
« rant.» 

563-567. L'eflet de l'éducation est dou- 
ble : elle donne de bonnes habitudes, elle 
donne l'intelligence du bien. Le premier 
point est tuuché dans le vers 563 : « Avoir 
de la pudeur (αἰδεῖσθαι), c'est déja être 
sage. » Le second point est dévelopj:é dans 
les vers suivants : « Ce qu’il y a de plus 
beau (τὴν εξαλλάσσουσαν ἔχει yépiv),c'est 
de discerner le devoir par l'intelligence 


(ὑπὸ γνώμας ἐσορᾶν τὸ δέον). C’est alors 
(c'est là, ἔνθα) que l’on peut croire (δόξαν 
sous-entendu ἐστί) que notre condaite 
(βιοτάν) obtiendra une gloire qui ne vieil 
lire pas. » ᾿Εξαλλάσουσαν, qui s'écarte 
(du commun), c'est-à-dire : extraordinaire. 
On donne de ce mot, ainsi que de l’en- 
semble de ce morceau, d’autres explica- 
tions, qui nous semblent forcées, mais qu’il 
serait trop long de discuter ici. 

669-570. Κατὰ Κύπριν xpuxtév, per 
rapport à l’amour clandestin. Il faut suus- 
entendre : « En évitant cet amour. » 
Avouons que ce suusentendu est fort 
étrange. Le poëte opposait prubablement 
la vie retirée, cachée, que les femmes me- 
naient à l'intérieur de la maison, à la vie 
publique des hommes. 

571-672. Cf. NC. D'après notre conjec- 
ture, le sens serait : « Parmi les hommes, 
au contraire, il est besu, si la lutte pu- 
Llique de nombreux rivaux sjoutc à la 
grandeur de li cité. » 
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Ἔμολες, ὦ Πάρις, ἦτε σύ γε 
βουχόλος ἀργενναῖς ἐτράφης 
᾿Ιδαίαις παρὰ μόσχοις, 
βάρθαρα συρίζων, Φρυγίων 
αὐλῶν Οὐλύμπου καλάμοις 
μιμήματα πνείων 

εὔθηλοι δὲ τρέφοντο βόες, 

ὅτι σε χρίσις Éunve θεᾶν, 

ἅ σ᾽ Ἑλλάδα πέμπει 
ἐλεφαντοδέτων προπάροιθε δόμων, 
ὅθι τᾶς Ἑλένας εἰν ἀντωποῖς 


359 


[Epode.] 


570 


580 


βλεφάροισιν ἔρωτά τ᾽ ἔδωχας, 
ἔρωτι δ᾽ αὐτὸς ἐπτοάθης " 585 


ὅθεν ἔρις ἔριν 


NC. 573-588. Ces vers (cundamnés pur Diudorf) constituent l’épode de ce chœur. Je 
ne vois pas de motif sérieux pour croire, avec Hermann, que ce morceau ait formé pri- 
mitivement une seconde strophe, une seconde antistrophe ct une tres-petite épode. — 
573. Peut-être εἴθ᾽ ὅλον, ὦ Παρι, μηδὲ. Cf. 1243 sq. — 677. Οὐλύμπον, rectifi- 
cation de Heath, pour ὀλύμπον. — 578. πνείων, correction de Dindorf, pour πνέων οἵ 
πλέων. (Aldine : πλέκων.) — 680. ὅτε Aldine, 6% Hartung. — "Epnve, correction de 
Hermann, pour ἔμενε. —= Peut-être οὔτι χρίσις σ᾽ ἀν ἔμηνε. — 682. Je modifie la 
leçon πάροιθεν. Hermann : τῶν ἐλεφαντοξέτων πάροιϊθεν θρόνων. — 583. J'écris εἰν 
pour ἐν. — 584. Blomfeld a corrigé la leçon ἔρωτα δέδωχας. — 686. Beaucoup d'é- 


diteurs écrivent ἔρις ἔρις. 


673. Ἔμολες, ὦ Πάρις.... Ces mots sunt 
altérés. Le sens du texte primitif était pro- 
bablement : « Que n'as-tu péri, ὃ Päris 
(quand tu fus exposé sur le mont Ida), au 
lieu d'être élevé parmi les troupeaux ! » 

674-576. Ἀργενναῖς παρὰ μόσχοις. Les 
genisses blanches étaient particulièrement 
estimées, parce qu'on les préférait pour 
les sacrifices. CF. Virgile, Gcorg «11,446 : 
« Hinc albi, Clitumne, gregrs, » avec Îa 
note de Servius ; Aristote, //ist. anim., LE, 
2; Pline, Hist.nat., 11, 240. [Klotz.] 

678-678. Φουγίων αὐλῶν.... μιλήματα 
πνείων. Pâris imitait sur le chalumeau les 
airs qu'Olÿmpos avait composés pour la 
flûte phrygienne. Il y avait d'anciennes 
mélodies sur le mode phrygien, très-cele- 
bres dans la Grèce et attribuées à Olympos 
de Phrygie. Voy. C. O. Muller, Geschichte 


der griechischen Literatur, 1, p. 43 ct 
p. 279. 

580. "Eunve, rendit fou. Cf. Jon, 620 : 
ES φρονεῖς μὲν, ñ σ᾽ Eunve θεοῦ τις, ὦ 
ξένε, βλάδη ; Le sens de ce vers était peut- 
être : « Ta passion n'eût pas été allumée 
par le jugement des déesses, » Voy. NC. 

682. ᾿Ελεφαντοδέτων. Euipide s’est 
soavenu de la description qu'Homère fuit 
du palais de Ménélas, Odyssée, IV,714 6qq.: 
ᾧΦράξεο.... Χαλκοῦ te στεροπὴν καὶ δώ- 
ματα ἠχήεντα, Χουσοῦ τ᾽ ἠλέχτρον τε 
χαὶ ἀργύρον h5 ἐλέφαντος, [Brodæus.] 

δ86. "ἔρις ἔοιν ᾿Ἐλ)άδα.... ἄγει, ἴδ 
querelle (des déesses) amène la querelle 
grecque, c'est-à-dire la guerre grecque. 
L'une des rures scholies qui accompaguent 
le texte de cette tragédie dans le manuscrit 
de Florence porte: τὴν ἐριστιχὴν ‘E))43z, 
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Ἑλλάδα σὺν δορὶ ναυσί τ᾽ ἄγει 
ἐς πέργαμα Τροίας. 


Ἰώ ἰώ" μεγάλαι μεγάλων 
εὐδαιμονίαι" τὴν τοῦ βασιλέως 
ἴδετ᾽ Ἰφιγένειαν ἄνασσαν 
τὴν Τυνδαρέου τε Κλυταιμνήστραν, 
ὡς ἐχ μεγάλων ἐδλαστήχασ᾽ 
ἐπί τ᾽ εὐμήχεις ἥχουσι τύχας. 
Θεοί γ᾽ οἱ χρείσσους οἵ τ᾽ ὀλθοφόροι 
τοῖς οὐκ εὐδαίμοσι θνατῶν. 
Στῶμεν, Χαλχίδος ἔχγονα θρέμματα, 
τὴν βασίλειαν δεξώμεθ᾽ ὄχων 
ἄπο μὴ σφαλερῶς ἐπὶ γαῖαν. 
[Ἀγανῶς δὲ χεροῖν μαλακῇ γνώμῃ; 


590 


595 


C00 


NC. 688. La leçon ἐς τροίας πέργαμα 3 été transposée par Blomfeld. — 692. Les 
manuscrits ojoutent ἐμήν après Ἰφιγένειαν. Bothe a retranché le pronom possessif, qui 
n'est pas de mise ici, et a rétabli ainsi le vers parémiaque indiqué par l'absence de césure 
après le second anapeste. — 593. Manuscrits : τυνδαρέου γε. Aldine : Τυνδαρέον te. — 
596. Hermann écrit θεοί τοι xpsiosouc. — 697, Vulgate τῶν θνατῶν Muis dans les 
roanuscrits τῶν est ajouté par une autre maio. Ici, comme au vers 692, les copistes 
vat voulu faire un dimètre acatalectique. — 699. ὄχων, correction de Canter, pour 
ὄχλων. — 600. Ici encore une autre main a ajouté τὴν avant γαῖαν. — 601-606. Ces 
vers, ainsi que les trois vers précédents, sont regardés comme une interpolation par les 
deux Dindorf et par plusieurs autres critiques. Je n’ui pus cru devoir mettre les vers 
598-600, qui me semblent bons, sur la même ligne que la mauvaise amplification qui 
les suit. Ici, en effet, les vers ne marchent pas; l'expression laisse beaucoup à désirer ; 
l’idée que les princesses pourraient s’effrayer de voir ici des femmes inconnues, est 
étrange. 


D; πον καὶ πόλεμον ἔριν ἔφη τὸν ἐριστι-- 
χόν. Cependant ἔριν est substantif, εἰ 
“Ελλάδα joue ici, comme ailleurs, le rôle 
d'un adjectif. — Σὺν δορὶ ναυσὶ τ᾽ ἄγει. 
Cf. Eschyle, Agam., 109 sqq. : Ἀχαιῶν 
δίθρονον χράτος.... πέμπει ξὺν δορὶ καὶ 
χερὶ πράχτορι θούριος ὄρνις Τευκρίδ᾽ ἐπ᾽ 
αἷαν. 

692. Ce vers parémisque marque la fin 
de la première période anapestiqne. Il en 
résulte un repos qui appelle l'attention sur 
Ipbigénie, en séparant son nom de celui 
de Clytemnestre. 


696. Εὐμήκχεις τύχας. Cette expression 
n'est pas plus singulière que celle d'Empé- 
docle (Clément d'Alex., Sér., IV, 1v, 48) : 
ἘΣ οἵης τιμῆς τε χαὶ οἷον μήχεος ὅλόον. 
[Porson.] Cf. Soph., Ant., 303 : Χαρὰ 
ἔοικεν ἄλλῃ μῆχος οὐδὲν ἡδονῇ. 

696. ᾿Ο)θοφόροι, ceux qui ont recu 
une haute fortune. Cf, ἀθλοφόρος, μισθο- 
φόρος. — Quant aux idées exprimées ici, 
cf. ÉL., 994: Χαῖρε, σεδίζω σ᾽ ἶσα καὶ μά- 
καρας Π᾿Πλούτου μεγάλης τ᾽ εὐδαιμονίας. 

600. Μὴ σφαλερῶς, de manière ἃ ce que 
son pied ne glisse pas. 
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361 


μὴ ταρδήση νεωστί μοι μολὸν 
χλεινὸν τέχνον ᾿Αγαμέμνονος, 
μηδὲ θόρυθον μηδ᾽ ἔχπληξιν 


ταῖς Ἀργείαις 


605 


ξεῖναι ξείναις παρέχωμεν. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


Ὄρνιθα μὲν τόνδ᾽ αἴσιον ποιούμεθα 
τὸ σόν τε χρηστὸν χαὶ λόγων εὐφημίαν" 
ἐλπίδα δ᾽ ἔχω τιν’ ὡς ἐπ᾽ ἐσθλοῖσιν γάμοις 


πάρειμι νυμφαγωγός. Ἀλλ᾽ ὀχημάτων 


610 


ἔξω πορεύεθ᾽ ἃς φέρω φερνὰς χόρῃ, 

χαὶ πέμπετ᾽ εἰς μέλαθρον εὐλαῤθούμενοι. 
Σὺ δ᾽, ὦ τέκνον, μοι λεῖπε πωλικοὺς ὄχους, 
ἁθρὸν τιθεῖσα χῶλον ἀσθενές θ᾽ ἅμα. 


Ὑμεῖς δὲ, νεάνιδές, νιν ἀγκάλαις ἔπι 


615 


δέξασθε καὶ πορεύσατ᾽ ἐξ ὀχημάτων. 

Käuol χερός τις ἐνδότω στηρίγματα, 
θάχους ἀπήνης ὡς ἂν ἐχλίπω χαλῶς. 

Αἱ δ᾽ εἰς τὸ πρόσθεν στῆτε πωλιχῶν ζυγῶν, 


φοθερὸν γὰρ ἀπαράμυθον ὄμμα πωλιχόν " 


620 


χαὶ παῖδα τόνδε, τὸν ᾿Αγαμέμνονος γόνον, 
λάζυσθ᾽ Ὀρέστην" ἔτι γάρ ἐστι νήπιος. 


NC. 614. La conjecture de Hermann : χῶλον ἀσφαλῶς χαμαΐ, est très-probable. 
— 615, La leçon νεανίδαισιν ou νεανίδεσσιν ἀγκάλαις ἃ été corrigée par Pierson. vea- 
sac νιν Lobeck. — 617. Hermann ἃ rectifié la lecon χαΐ μοι. — 619. Peut-être : ol 8° 


εἰς τὸ πρόσθεν, conjecture de Dubree, 


607-808. Ορονιθα.... ποιούμεθα, nous 
regardons ceci (τόνδε) comme un bon pré- 
sage pour nous, Tovô(e), démonstratif qui 
doit s’accorder en grec avec le substantif 
ὄρνιθα, est expliqué par les mots τὸ σόν 
τες... εὐφημίαν. — On compare Phenic., 
862: Οἰωνὸν ἐθέμην χαλλίνικα σὰ στέφη. 

610-612. Ἀλλ᾽ ὀχημάτων.... εὐλαδού- 
μενοι. Clytemnestre donne cet ordre aux 
serviteurs qui l’accompagnent. 

813-616. Ὦ τέχνον, μοι.... νεάνιδές, 
γιν. L’accentuation de ces mots fait voir 


qu'on ne devrait pas mettre Îles vocatifs 
entre deux virgules. Notre ponctuation mo- 
derne est contraire au génie de la langue 
grecque. « Nostra circa distinctiones nimia 
« cura locos id genus turbat. » [Boisso- 
nade.] 

620. Φοδερὸν. ... πωλικόν, les yeux des 
chevaux (les chevaux) s’effarouchent fael- 
lement (φοδερὸν), si on ne les rassure pas 
(ἀπαράμυθον, suus-ent. ὄν). On traduit 
généralement, à tort suivant nuus, comme 
si ἀπαράμυϑον était coordonné à φοδερὸν. 
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Téxvov, καθεύδεις πωλικῷ δαμεὶς ὄχῳ ; 

ἔγειρ᾽ ἀδελφῆς ἐφ᾽ ὑμέναιον εὐτυχῶς" 

ἀνδρὸς γὰρ ἀγαθοῦ κῆδος αὐτὸς ἐσθλὸς ὧν 

λήψει, τὸ τῆς Νηρῆδος ἰσόθεον γένος. 

Ἑξῆς χαθίστω δεῦρό μου ποδὸς, τέχνον 

πρὸς μητέρ᾽, Ἰφιγένεια, μακαρίαν δέ με 

ξέναισι ταῖσδε πλησία σταθεῖσα θές. 

Καὶ δεῦρο δὴ πατέρα προσείπωμεν φίλον. ---- 

Ὧ σέθας ἐμοὶ μέγιστον, Ἀγαμέμνων ἄναξ, 

ἥχομεν, ἐφετμαῖς οὐχ ἀπιστοῦσαι σέθεν. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Ὦ μῆτερ, ὑποδραμοῦσά σ᾽, ὀργισθῇς δὲ μη, 

πρὸς στέρνα πατρὸς στέρνα τἀμὰ προσθαλῶ. 

[Ἐγὼ δὲ βούλομαι τὰ σὰ στέρν᾽, ὦ πάτερ, 


625 


630 


635 


NC. 623. θαχεύεις Let P1, — 696. Mss : τὸ vncn:ô0:. — 627-630. Matthiæ ôtait 
ces vers à Euripide. Dindorf en fait autant de tout le couplet de Clytemnestre ; 
Kirchhoff et Nauck des vers 616-634 ou 616-630. Ces critiques font beaucoup d'honneur 
al’interpulateur. — 627. καθίστω, correction de Markland, pour χαθήσω. J'ai effacé la 
virgule après téxvov. Voy. la note explicative, — 629. Les manuscrits ont σταθεῖσα 
δός. Camper et d’autres : θές. — 680, J'ai écrit προσείπωμεν φίλον pour πρόσειπε 
σὸν φίλον, leçon qui est en contradiction avec les quatre vers suivants, dans lesquels 
Clytemnestre salue elle-même son époux, et [phigénie demande ἃ sa mère la permission 
de courir au-devant de son père. — 631-632. Ces deux vers, qui se lisaient sprès 634, 
ont été transposés par Porson. — 633. ὑποδραμοῦσά σ᾽, Palatinus avant correction. 
ὑποδραμοῦσά y, vulgate, — 634 Les manuscrits ont περιδαλῶ, Porson a rétabli προσ- 
βαλῶ, leçon que l'interpolateur des trois vers suivants avait sons les ycux. — 635-637. 
Porson a écarté ces trois vers, qui sont évidemment fabriqués au moyen des deux vers 
précédents. L’interpolation une fois admise dans le texte, la transposition des vers 634 - 


634 en était une conséquence naturelle. 


623. Πωλιχῷ δαμεὶς ὄχῳ, assoupi par 
le mouvement de la voiture. Le sens de 
δαγ εἰς est déterminé par le verbe χαθεύδεις. 
Appeler cette phrase très-puétique une 
« locutio absurdissima », c'est singulière- 
ment abuser de la critique. 

627-628. Ἑξῆς pou ποδός, pour ἑξῆς 
ἐμοῦ, est une périphrase appropriée à la cir- 
constance. Cf. Hipp., 681 : Σὺν πατρὸς μο- 
λὼν ποδί.--- Τέκνον πρὸς μητέρ(α), la mère 
ἃ côté de la fille. Il ne faut pas séparer ces 
mots, rapprochés à dessein par le poîte, Une 
ponctuation vicieuse avait fourni un motif 
aux critiques qui condamnent ce passage. 


629. Ξέναισι ταῖσδε, aux yeux de ces 
étrangères. 

631-632. On a rapproché de ces deux 
vers des fragments poétiques cités sans 
nom d'auteur par (Cicéron, ad Ate., 
XIIT, 47, et par Charisius, IV, p. 248 Ρ, 
Ribleck (/. c., p. 202 et 266) combine 
ces fragments de manière à en faire deux 
tétraméètres qui pourraient être tirés de 
l'Iphigénie d'Ennius : Posteaquam abs te, 
Agamemno, tetigit aures nuntius, Extemplo 
edolavi jussum : concitum tetuli gradum, 

633. Ὑποξρχμοῦσά o(e), te prévenant 
(courant de manière à te prévenir), 


IDIFENEIA H EN AYAIAI. 363 

ὑποδοαμοῦσα προσθαλεῖν διὰ χρόνου᾽ 

“ VS 4 . κω» Lx D: . 
ποθῶ γὰρ ὄμμα δὴ σόν ὀργισθῇς δὲ μή.] 

ΚΑΥΤΑΙΝΧΝΗΣΤΡΑ. 
Ἀλλ᾽, ὦ τέχνον, γρή᾽ φιλοπάτωρ δ᾽ ἀεί ποτ᾽ εἶ 
͵ N ΝΗ» À 3 

μάλιστα παίδων τῷσ᾽ ὅσους ἐγὼ τέχον. 


ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Ὦ πάτερ. ἐσεῖοόν σ᾽ ἀσμένη πολλῷ χρόνῳ. 640 
ATAMEMNON. 

Kai γὰρ mario σέ᾽ τόδ᾽ ἴσον ὑπὲρ ἀυφοῖν λέγεις. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Χαῖρ᾽ " εὖ δέ μ’ ἀγαγὼν πρὸς σ᾽ ἐποίησας, πάτερ. 
ΑΓΑΜΈΝΝΩΝ. 


Οὐχ οἶδ᾽ ὅπως φῶ τοῦτο χαὶ μὴ φῶ, τέχνον. 


᾿ ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Βα: 
ὡς οὐ βλέπεις ἕκηλον, ἄσμενός μ᾽ ἰδών. 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Πόλλ᾽ ἀνδρὶ βασιλεῖ καὶ στρατηλάτῃ μέλει. ("5 
IBITENEIA. 
Παρ᾽ ἐμοὶ γενοῦ νῦν, μιὴ ᾽πὶ φροντίδας τρέπου. 
ATAMEMNON. 
Ἀλλ᾽ εἰμὴ παρὰ σοὶ νῦν ἅπας χοὐχ ἄλλοθι. 
ἸΦΙΓΕΝΕΙΑ. 


Μέθες νυν ὀφρὺν ὄμμα τ᾽ ἔχτεινον φίλον. 


NC. 638-639. Ces deux vers étaient attribués ἃ Α gamemnon, par suite de l'interpolativa 
des trois vers précédents. Porson les a rendus à Clytemnestre. — 638. Variante mal au- 
torisée : χοῶ. — 680, τῷδ᾽, correction de Fix et de Monk, pour τῶνδ᾽, lecun qui ne 
pourrait se justifier que si tous les enfants de Clytemnestre étaient présents. — 64. Les 
maouscrits portent β,ἔπεις μ᾽ εὔκηλον οὐ βλέπεις εὖ .ηλον. Blomfield a rétabli la forme 
attique ἔκηλον, — 646. μή, correction de Barnes, pour xai μή. 


644. Οὐ βλέπεις ÉrnÂsv, tu as un re- m'avoir assuré que tu me voyais avec plal- 
gard suucicux. C'est ainsi qu'on dit ἡδύ sir. Ces mots font allusion au vers 644, 
βλέπειν, σεμνὸν βλέπειν, δεινὸν δέρ- 648. Ὄμυα τ᾽ ἔχτεινον, frontsmque 
κέσθαι, ete, — Ἄσμενός μ᾽ ἰδών, après  exporge (Téronce). Cf, Hippol.,294 : Στυ» 
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ATAMEMNON. 
᾿Ιδοὺ γέγηθά σ᾽ ὡς γέγηθ᾽ δρῶν, τέκνον. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Κἄπειτα λείθεις δάχρυ᾽ ἀπ᾿ ὀμμάτων σέθεν ; 650 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Μαχρὰ γὰρ ἡμῖν ἡ ᾽πιοῦσ᾽ ἀπουσία. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Οὐχ οἶδά θ᾽ ὅ τι φὴς, χοῖδα, φίλτατ᾽ ὦ πάτερ. 
ΑΓΑΜΈΝΝΩΝ. 
Συνετὰ λέγουσα μᾶλλον εἰς οἶχτόν μ᾽ ἄγεις. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ἀσύνετα νῦν ἐροῦμεν, εἰ σέ γ᾽ εὐφρανῶ. 
ΑΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Παπαῖ, τὸ σιγᾶν οὐ σθένω" σὲ δ᾽ ἤνεσα. 655 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Μέν᾽͵ ὦ πάτερ, rat’ οἶχον ἐπὶ τέχνοις σέθεν. 
ATAMEMNON. 
Θέλω γε᾽ τὸ θέλειν δ᾽ οὐχ ἔχων ἀλγύνομαι. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 


Ὄλοιντο λόγχαι καὶ τὰ Μενέλεω xaxd. 


NC. 649. Musgrave a corrigé la lecon γέγηθ᾽ ἕως γέγηθά σ᾽ ὁρῶν. --- 668. Les mano- 
scrits portent : οὐχ οἶδ᾽ ὅ τι φὴς οὐκ οἷδα φίλτατ᾽ ἐμοὶ πατήρ. Les conjectures οὐχ οἶδ᾽ ὅ 
onc, οὐκ οἷδα, φίλτατ᾽ ὦ πάτερ (Markland) et οὐχ οἷδά σ᾽ ὅτι φὴς, φίλτατ᾽, οὐχ 
οἷδ᾽, ὦ πάτερ (Hermann) remettent le vers sur ses pieds; mais elles ne donnent pas un 
sens qui soit en rapport avec la réponse d'Agamemnon. J’ai écrit οὐχ οἷδά θ᾽ ὅ τι φὴς, 
κοῖδα (ou x@3a). Nauck propose de mettre les vers 652-656 à la place des vers 660-603. 
— 664. νῦν L. μὲν P. — 667. θέγ)ω᾽ τὸ δὲ θέλειν Scaliger. 


γνὴν ὀφρὺν λύσασα, ainsi que les locutions 
συνάγειν, σνστέλλειν, συσπᾶν τὰς ὀφρὺς. 
649. Γέγηθά σ᾽ ὡς γέγηθ᾽ ὁρῶν. Cf. la 
note sur ÂMédee, 4041 : ἜἬγγειλας où 
ἤγγειλας. Les tragiques affectionnent ces 
tournures, pour marquer une réticence. 
652-653. {lux οἷδά θ᾽ ὃ τι φῆς, κοῖΐδα. 
Ipbigénie doit ignorer qu'on veut la mu- 
rier (cf. v. 671); cependant, elle sait-très- 
bien de quoi il s’agit (cf. v. 624). Elle 
dit donc : « Je ne sais pas ce que tu 
veua dire, et je le sais, » Mais ces paroles 
prennent un sens plus profond pour le 
malheureux pire qui les entend, En par- 


lant d'une longue séparation (v. 661), 
Agamemnon semblait avoir en vue le 
mariage d'Iphigénie, mais il entendait la 
mort de sa fille. Celle-ci n'a donc pas 
compris ce que disait son pére, tout en le 
comprenant jusqu’à un certain point (οὐχ 
εἶδα xoïôa). Muintenant on a la clef de la 
réponse d’Agamemnon : « ἔπ disant des 
paroles sensées, des paroles qui n’ont que 
trup de sens (συνετὰ γέγουσα : cf. v. 466), 
tu m'attendris encore davantage. » 

657. Θέλω γε.... ἀλγύνομαι, je le veux 
bien; mais je ne puis le vouloir : et c'est 
la ce qui m'affige. 
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ATAMEMNON. 
Ἄλλους ὀλεῖ πρόσθ᾽, ἁμὲ διολέσαντ᾽ ἔχει. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Ὡς πολὺν ἀπῆσθα χρόνον ἐν Αὐλίδος μυχοῖς. 


660 


ATAMEMNON. 
Καὶ νῦν γέ μ’ ἴσχει δή τι μὴ στέλλειν στρατόν. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
CS , 5 , 
Ποῦ τοὺς Φρύγας λέγουσιν χίσθαι, πάτερ ; 
ΑΓΑΜΈΝΝΩΝ. 


Οὗ μήποτ᾽ οἰκεῖν ὥφελ᾽ ὁ Πριάμου Πάρις. 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Μαχρὰν ἀπαίρεις, ὦ πάτερ, λιπὼν ἐμέ; 
ATAMEMNON. 


Εἰς ταὐτὸν Calle >, ὦ θύγατερ, ἥξεις πατρί. 


665 


IPITENEITA. 


Pen” 


εἴθ᾽ ἦν χαλόν μοι σοί τ᾽ ἄγειν σύμπλουν ἐμέ. 


ΑΓΑΜΈΜΝΩΝ. 


Ἔπεστι χαὶ σοὶ πλοῦς, ἵνα μνήσει πατρός. 
ἸΦΙΈΝΕΙΑ. 


Σὺν μητρὶ πλεύσασ᾽ À μόνη πορεύσομαι; 


NC. 659. La leçon πρόσθεν ἅ με ἃ été rectifiée par Porson. — 662. La lecon ᾧχῇσθαι 
a été rectifiée par le même. — 684. μαχράν γ᾽ par correction. — 666. Les mss portent : 
εἰς ταὐτὸν ὦ θύγατερ ἥχεις σῷ πατρί, et au-dessus de la ligne σύ θ᾽, mauvais supplé- 
ment qui a été inséré avant ἥχεις dans les σῃηδῃθεογι(5 de Paris. J'essaie d'une conjecture 
qui me paraît plus plausible que celles qu'on avait proposées. — 666. ἐμοὶ Monk, en 
gâtant le mètre. — 667. ἔπεστι Nauck, pour αἰτεῖς τί; Porson : ἔτ᾽ ἔστι.--- ἵν᾽ εὖ Vitelli. 


659. Ἄλλους.... ἔχει, ils (les maux qui 
nous viennent de Ménélas, τὰ δενέλεω 
χαχα) tueront d’abord d’autres, et c'est là 
ce qui me tue. — μὲ διολέσαντ᾽ ἔχει. 
Si on voulait rendre tout ce qu'il y a dans 
cette périphrase, il faudrait traduire : « Ce 
qui m’a tué et ce qui fait que je suis mort. » 
Voyez Hipp., 932 et la note. 

665. Εἰς ταὐτὸν αὖθις, ὦ θύγατερ, 
ἥξεις πατρί, tu serus un jour, ὃ ma fille, 
réunie à ton père, Agamemnon parle à 
mots couverts de la réunion par la mort. 


— Εἰς ταὐτὸν ἥχειν a ici son sens pre- 
mier et lucul, 

607, Il)oùs. On peut entendre la tra- 
verste du Styx. Cependant les Grecs 
prenaient le mot πλοῦς uussi dans le sens 
général d'entreprise ou d'aventure, Cf, 
la locution proverbiale δεύτερος πλοῦς, 
et Sophocle, OElipe à Colone, 663 : 
Φανήσεται Μαχρὸν τὸ δεῦρο πέλαγος, 
οὐδὲ πλώσιμον. Dans ce dernier pas- 
sage il ne s’agit point d’un voyage de 
mer. 
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ATAMEMNON 
Μόνη, μονωθεῖσ᾽ ἀπὸ πατρὸς καὶ μητέρος. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Οὔ που μ᾽ ἐς ἄλλα δώματ᾽ οἰχίζεις, πάτερ ; C70 
ATAMEMNON. 
Ἔα σύ y" où χρὴ τοιάδ᾽ εἰδέναι κόρας. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 
Σπεῦδ᾽ ἐκ Φρυγῶν μοι, θέμενος εὖ τἀχεῖ, πάτερ. 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Θῦσαί με θυσίαν πρῶτα δεῖ τιν᾽ ἐνθάδε. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ἀλλὰ ξυνούσας γρὴ τό γ᾽ εὐσεῤὲς σχοπεῖν. 
ATAMEMNON. 
Εἴσει où" χερνίόων γὰρ ἑστήξεις πέλας: 675 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Στήσομεν ἄρ᾽ ἀμφὶ βωμὸν, ὦ rates, γορούς ; 
ATAMEMNON. 


Ζηλῶ σὲ μᾶλλον À ᾽μὲ τοῦ μηδὲν φρονεῖν. 
Χώρει δὲ μελάθρων ἐντός. . . 


NC. 670. Variante moins autorisée : ἦ πον. — 871. Les manuscrits portent £a γε. 
Blomfeld a proposé ἔασον. J'ai adopté la conjecture de Klotz : ἔχ σύ y’. Ensuite τοιάδ᾽, 
pour τοι τάδ᾽, est dû ἃ Markland. — 674. On lisait : ἀλλὰ ξὺν ἱεροῖς xon τὸ γ᾽ (τοδ᾽ P) 
εὐσεδὲ- σχοπεῖν, et un tradnisait : « At cum sacerdotibus aportet sacram rem de- 
« liberare. » Il serait étrange qu'Iphigénie fit ici cette observation, et la réponse d'Aga- 
memnon montre clairement qu’elle disait autre chose. J'ai rétabli le sens indiqué par cette 
1éponse, en écrivant ξυνούσας. On aura mis au-dessus des deux dernières syllabes de ce 
mot la glose explicative ἱεροῖς, sacris. De là sera venue la lecon vicieuse de nos ma- 
nuscrits. — 676. ἑστήξεις Elmsley. éatfEn mss. — 678. Il est difficile de rattacher 
ὀφθῆναι κόραις aux mots précédents. Comment supposer qu'Iphigénie ait amené ses 
compagnes dans le camp des Grecs? Elles ne sunt pas mentionnées dans les vers pro- 
noneés par Clytemnestre au commencement de cette scène (607 s4q.). Je crois done, avec 
Hermann, qu'il Υ a ici une lacune, Ce savant la comblait oinsi : Χώρει δὲ μελάθρων 
ἐντὸς, ὡς μετ᾽ ἀνδράσιν [ μωμητὸν οἴκων ἐκτὸς ὀφθῆναι κόραις. 


674. Ἀλλὰ ξυνούσας.... σχοπεῖν, mais 676. Χιρνίδων πέλα: équivaut à ἀωφὶ 


il faut que, près de toi, nous vayions (je 
voie) de ce sacrifice ce qu’il est perinis 
d'en voir. Τὸ γ᾽ εὐσεόές. quo! quidem fas 
est, quod quidemn per relizionem licet. Cf. 
Eschyle, Choéph., 122 : Καὶ ταῦτά μοὐστὶν 
εὐσεδὴ θεῶν πάρα; 


βωμόν, v. 676. On compare Électre, 790 : 
ὯὩ: ἀυφὶ βωμὸν στῶσι χεονίδων πέλας. 
677. Cf. Soph., 4jux, 652 : Καίτοι σε 
καὶ νῦν τοῦτό γε ζηλοῦν ἔχω, θούνεχ᾽ 
οὐδὲν τῶνδ᾽ ἐπαισθάνει χαχῶν. 
678. Le texte est mutilé. Agamemnon 
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πιχρὸν ὃν φίλημα δοῦσα δεξιάν τ᾽ ἐμοὶ, 


μέλλουσα δαρὸν πατρὸς ἀποικήσειν χρόνον. 


TO στέρνα καὶ παρῆδες, ὦ ξανθαὶ χόμαι, 

ὡς ἄχθος ὑμῖν ἐγένεθ᾽ ἡ Φρυγῶν πόλις 
Ekéyn τε. Παύω τοὺς λόγους " ταχεῖα γὰρ 
νοτὶς διώχει μ᾽ ὀμμάτων ψαύσαντά σου. 


"10? εἰς μέλαθρα. Σὲ δὲ παραιτοῦμαι τάδε, 


Λέδας γένεθλον, εἰ κατῳχτίσθην ἄγαν, 
μέλλων Ἀχιλλεῖ θυγατέρ᾽ ἐχδώσειν ἐμήν. 
Ἀποστολαὶ γὰρ μαχάριαι μὲν, ἀλλ᾽ ὅμως 
δάχνουσι τοὺς τεχόντας, ὅταν ἄλλοις δόμοις 


παῖδας παραδιδῷ πολλὰ μοχθήσας πατήρ. 


KAYTAIMNHETPA. 
Οὐχ ὧδ᾽ ἀσύνετός εἶμι, πείσεσθαι δέ με 
χαὐτὴν δόχει τάδ᾽, ὥστε μή σε νουθετεῖν, 
ὅταν σὺν ὑμεναίοισιν ἐξάγω χόρην " 
ἀλλ᾽ ὁ νόμος αὐτὰ τῷ χρόνῳ συνισχνανεῖ. — 


Τοὔνομα μὲν οὖν παῖδ᾽ οἵδ᾽ ὅτῳ χατήνεσας, 


ΑΥ̓ΛΊΔΙ. 307 
ὀφθῇ ἥναι χόραις, 
680 
685 
690 
695 


γένους δὲ ποίου χὠπόθεν μαθεῖν θέλω. 


NC. 681. Manuscrits : παρηίδες. — (82, La lecon ἡμῖν a été corrigée par Musgrave 
— 694. Dans le Palatinus συνισχάνει se trouve écrit au-dessus de συνανίσχει. La correc- 
tion συνισχνανεῖ est due à un critique anglais. Nauck a préféré ouvigyavet. 


disait sans doute qu'il ne convenait pas 
aux jeunes filles de s'exposer aux regards 
des hommes. Voy. NC. 

681-686. Comparez avec ce morceau Îles 
vers 1071-1078 de Médee. 

684, Διώκει μ(ε), urget me, instat mihi. 
Agamemnon dit qu'il n'a pu caresser sa 
fille (ψαύσαντά σον) sans fondre aussitôt 
en larmes. 

685-686. Le démonstratif τάδε indique 
l'idée développée par la phrase εἰ xarw- 
χιίσθην ἄγαν. 1ὶ répond au mot en dans 
cette traduction : « Si je me suis trop at- 
tendri, je t'en demande pardon, » 

691-693. La phrase subordonnce 
ὅὃταν.... ἐξάγω.... κόρην, se rattache ἃ 
πείσεσθαι δέ ue xadirv. Les mots inter- 


calés ὥστε μή σε νουθετεῖν ne veulent pas 
dire : « Sans avoir besoin de tes avis » 

mais : «loin de te reprocher ta faiblesse ». 
Xe est le régime de νουθετεῖν. 

694. Ἀλδλ᾽ ὁ νόμος.... guvioyvavei. 
L'usage, ainsi que le temps (σὺν τῷ χοόνῳ), 
adoucira (loyvavei, réduira) ta douleur. 

695. Τοὔνομα.... χατήνεσας, quant au 
nom (s’il suffit de connaître le nom), je 
sais à qui tu as promis ta fi'le. Ne con- 
struisez pas : οἷδα τοὔνομα (ixei-ou) 
ôtw. Cette construction ne pourrait se 
justifier que s'il y avait ᾧ ct non ὅτῳ. 

693. Clytemnestre demande à savoir 
quels sont Îes ancêtres d'Achille; elle 
n'ignore pas qu'il est le fils de Thétis. Voy. 
νυ. 626, 
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ATAMEMNON. 
Αἴγινα θυγάτηρ ἐγένετ᾽ Ἀσωποῦ πατρός. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Ταύτην δὲ θνητῶν À θεῶν ἔζευξε τίς ; 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Ζεύς" Αἰαχὸν δ᾽ ἔφυσεν, Οἰνώνης πρόμον. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Τοῦ δ᾽ Αἰαχοῦ παῖς τίς χατέσχε δώματα; 
ATAMEMNON. 
Πηλεύς " ὁ Πηλεὺς δ᾽ ἔσχε Νηρέως χόρην. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Θεοῦ διδόντος, À βίᾳ θεῶν λαῤών; 
ATAMEMNON. 
Ζεὺς ἠγγύησε, καὶ δίδωσ᾽ ὁ χύριος. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Γαμεῖ δὲ ποῦ νιν; À κατ᾽ οἷδμα πόντιον : 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Χείρων ἵν᾿ οἰχεῖ σεμνὰ Πηλίου βάθρα. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Οὗ φασι Κενταύρειον χίσθαι γένος ; 
ATAMEMNON. 
"Evraÿb ἔδαισαν Πηλέως γάμους θεοί. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 


Θέτις δ᾽ ἔθρεψεν ἣ πατὴρ Ἀχιλλέα; 


700 


NC. 701. Cf. le vers du poëte comique Philétærus, chez Athénée, XIV, p. 474 D : 
Πηλεύς" ὁ Ἰ]ηλεὺς δ᾽ ἐστὶν ὄνομα xepauéwc. Cette parodie réfute la conjecture de 
Hermann : Πηλεύς" ὁ δ᾽ ἔσχε Πηλέως κόρην Θέτιν. — 704. C'est à tort que beaucoup 
d'éditeurs écrivent ἢ. La lecon des manuscrits ἢ est conforme à l'usage grec. Cf. Hr- 


cube, 1013. — 705, Les manuscrits ont πηλείον. — 706. Porson a rectifié la l:con 
οἰχεῖσθαι. 


609. Oivovr:. OEnone etait l'ancien 
nom de l'ile appelée plus tard Égine. Ce 
dernier nom était, suivant la fable grecque, 
celui de la mère d'Éaque, le premier roi 
de cette île, 


702. Θεοῦ, le dieu, c'est-à-dire Nirée. père, 


Θεοῦ διδόντος est mis ici pour rate ds δι- 
δόντος, parce qu'il est diffcile de croire 
qu'un dieu donne sa fille a un homme. 
703, Ὃ κύριος, celui qui avait le druit 
de disposer de Thétis, c'est-à-dire : sou 
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ATAMEMNON. 
Χείρων, ἵν᾽ ἤθη μὴ μάθοι κακῶν βροτῶν. 
| ΚΑΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Φεῦ’ 
σοφός θ᾽ ὁ θρέψας χὠ διδοὺς σοφωτέροις. 710 
᾿ ATAMEMNON. 
Τοιόσδε παιδὸς σῆς ἀνὴρ ἔσται πόσις. 
KAYTAIMNHETPA. 
Οὐ μεμπτός. Οἰχεῖ δ᾽ ἄστυ ποῖον Ἑλλάδος, 
ATAMEMNON. 
Ἀπιδανὸν ἀμφὶ ποταμὸν ἐν Φθίας ὅροις. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Ἐχεῖσ᾽ ἀπάξει σὴν ἐμήν τε παρθένον ; 
ΑΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Κείνῳ μελήσει ταῦτα τῷ χεχτημένῳ. 715 
KAYTAIMNHETPA. 
Ἀλλ᾽ εὐτυχοίτην. Τίνι δ᾽ ἐν ἡμέρᾳ γαμεῖ ; 
ATAMEMNON. 
Ὅταν σελήνης εὐτυχὴς ἔλθῃ χύχλος. 
KAYTAIMNHETPA. 
Προτέλεια δ᾽ ἤδη παιδὸς ἔσφαξας θεᾷ ; 
ATAMEMNON. 


Μέλλω᾽ ᾽πὶ ταύτῃ καὶ χαθέσταμεν τύχη. 


NC. 709. La leçon μὴ μάθῃ a été corrigée par Musgrave. — 710. Les manuscrits 
portent σοφός y’ ὁ θρέψας χὠ διδοὺς σοφωτέρος. Musgrave a écrit σοφωτέροις, l'édi- 
teur de Cambridge a changé γ᾽ en 6°. — 714. Je ne pense pas que la répunse d’Aga- 
memnon exige ici ἀπάξεις, conjecture de Dobree, que plusieurs éditeurs ont adoptée. 
— 716. La leçun εὐτυχείτην a été rectifiée par Em. Portus. — 747. ἐντελὴς Musgrave. 


716. Κείνῳ.... τῷ χεχτηυένῳ. Ces pa- 
rules sont ἃ double entente. Agimemnon 
semble parler d'Achille; mais il entend 
Pluton. Cf. 1ph. Taur.,369 : Ἅιδης Ἀχιλ- 
λεὺς ἣν ἄρ᾽, οὐχ ὁ Πηλέως, "Ov μοι προ- 
τείνας πόσιν.... [Hartung.] 

747. La pleine lune passait, on le voit, 
pour une époq'e favorable à la conclusion 


d’un mariage. Musgrave rappelle que chez 
Pindare, Zsthm., VIT, 44, Thetis est unie 
à Pélée ἐν διχομηνίδεσσιν ἑσπέραις. 

718. ΠΙροτέλεια. Voyez la note sur le 
vers 433. 

719. (’Ejni ταύτη.... τύχῃ. En se ser- 
vant de telles expressions, Agamemnun est 
bien près de trahir son seerct. 
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KAYTAIMNHESTPA. 
Κἄπειτα δαίσεις τοὺς γάμους ἐς ὕστερον; 120 
ATAMEMNON. 
Θύσας γε θύμαθ᾽ ἁμὲ χρὴ θῦσαι θεοῖς. 
KAYTAIMNHETPA. 
Ἡμεῖς δὲ θοίνην ποῦ γυναιξὶ θήσομεν; 
ΑΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
᾿Ενθάδε παρ᾽ εὐπρύμνοισιν Ἀργείων πλάταις. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Καλῶς ἀναγκαίως Te: συνενέγχοι δ᾽ ὅμως. 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Οἶσθ᾽ οὖν ὃ δρᾶσον, ὦ γύναι; πιθοῦ δέ μοι. 125 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Τί χρῆμα; πείθεσθαι γὰρ εἴθισμαι σέθεν. 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Ἡμεῖς μὲν ἐνθάδ᾽, οὗπέρ ἐσθ᾽ ὁ νυμφίος, 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
μητρὸς τί χωρὶς δράσεθ᾽ ὧν με δρᾶν χρεών ; 
ATAMEMNON. 
ἐχδώσομεν σὴν παῖδα Δαναϊδῶν μέτα. 
KAYTAIMNHETPA. 
Ἡμᾶς δὲ ποῦ χρὴ τηνικαῦτα τυγχάνειν: 130 
ACAMEMNON. 
Χώρει πρὸς Ἄργος παρθένους τε τημέλει. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 


Λιποῦσα παῖδα ; τίς δ᾽ ἀνασχήσει φλόγα; 


NC. 721. ἁμὲ χρὴ Porson. ἅ μ' (ou ἅπερ μ᾽ ἐχρῆν mss. με χρεὼν Munk.— 734. Le 
Polatinus : καλῶς δ᾽. Heath voulait χακῶς ἀναγχαίως δέ. Je propose φαύλως (ou 
xaiv@c) τ᾽ ἀναγκαίως τε. — συνενέγχοι L. Dindorf. συνενέγκαι mes, — 725, πιθοῦ τι 
Cobet. Cf. Or., 92, — 728. ὧν με Reiske. & με mss. &ui Markland, 


720. Δαίσεις τὸὺς γάμους, tu donnera 
le repas nuptial. Cf. vers 123. 

724. Κα)ῶς ne dunne pas de sens satis- 
faisant, 11 faudrait un mot se rapprochant 
de la signification de ävayxaiws. Voy. 
NC. — Ἀναγχαίως ne veut pas dire ici 
« nécessairement », mais « pauvrement, 
insuffisamment, par uécessité. » Cf, Thucy- 
dide, V,8 : Τὴν ὅπλισιν ἀναγκαίαν οὖσαν. 


726. Οἷσθ᾽ οὖν ὃ δοᾶσον. Cf. Héecube, 
226 etla note. Soplhocle, OEdipe Roi, δ48 : 
οἷσθ᾽ ὡς ποίησον. 

26, Πείθεσθαι.... σέθεν. Le verbe 
πείθεσθαι gouverne quelquefois le géoitif, 
d'après l'aaalugie du verbe ἀχούειν. Cf. 
Hérodote, I, 126 : ’Euéo πειθόμενοι. 
Thucydide, VIT, 83 : Πάντα μᾶλλον ἐλ- 
πίζειν ἂν σφῶν πείθεσθαι αὐτούς: 
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ATAMEMNON. 
᾿Εγὼ παρέξω φῶς ὃ νυμφίοις πρέπει. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Οὐχ ὁ νόμος οὗτος, {κεῖ σὺ φαῦλ᾽ ἡγεῖ τάδε. 
ATAMEMNON. 
Où χαλὸν ἐν ὄχλῳ σ᾽ ἐξομιλεῖσθαι στρατοῦ. 
KAYTAIMNHETPA. 
Καλὸν τεκοῦσαν τἀμά μ᾽ ἐχδοῦναι τέχνα. 
ATAMEMNON. 
Καὶ τάς γ᾽ ἐν οἴκῳ μὴ μόνας εἶναι κόρας. 
KATTAIMNHETPA. 
Ὀχυροῖσι παρθενῶσι φρουροῦνται χαλῶς. 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 


739 


Πιθοῦ. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 


Μὰ τὴν ἄνασσαν Ἀργείαν θεάν. 
᾿Ελθὼν σὺ τἄξω πρᾶσσε, τάν δόμοις δ᾽ ἐγώ 
[ἃ χρὴ παρεῖναι νυμφίοισι παρθένοις]. — 

ATAMEMNON. 
Οἴμοι" μάτην DE’, ἐλπίδος δ᾽ ἀπεσφάλην, 
ἐξ ὀμμάτων δάμαρτ᾽ ἀποστεῖλαι θέλων. 
Σοφίζομαι δὲ χἀπὶ τοῖσι φιλτάτοις 
τέχνας πορίζω, πανταχῇ νικώμενος. 


740 


745 


NC. 734. J'écris κεῖ σὺ pour où δὲ. Hermann: ñ où. Elmsley : σὺ δὲ ti. Dindorf: où 
δ᾽ ἄρα. Kirchhuff: μὴ σὺ φαῦλ᾽ ἡγοῦ τάδε. — 736. ἐξαμιλλᾶτθαι Herwerden. — 
786. τάμά μ᾽ Muarkland, pour τάμα γ᾽. --- 799, Wilamowitz voudrait attribuer ce vers tout 
entier à Agamemnon. — 740. σύ Markland, pour δὲ ou γε. — στεγῶν où Herwerden. 
Pourquoi pas μελάθρων où? — 741, νυμφίοισι παρθένοις est une expression étrange, 
et ce vers tout entier n’est qu'un mauvais supplément, qui affaiblit le discours de Cly- 
temnestre, Monk a reconau l’interpolation, 


739. Μὰ tv... θεάν, Junon était à la 


734. Οὐχ ὁ νόμος οὗτος. Voyez, sur 
fois la déesse d’Argos et la déesse qui pré- 


l’asage que Clytemnestre veut muintenir, 


Médée, 1027 etla note, = ᾧ χῦλ(α) veut 
dire ici: « Insigaifiant, sans importance. » 
735. Ἐξομιλεῖσθαι équivaut ἃ ὁμιλεῖ-- 
οθαι ἕξω τοῦ olxou. [Abresch.] 
738. Ὀχνροῖσι παρθενῶσι. Voy. la 
note sur le vers 449. 


sidait à l'union cunjugele, la matrone di- 
vine, Aucune divinité n'avait plus de titres 
à être invoquée ici par Cilytemnestre. 

742. Μάτην %:(>). On compare Jon, 
672 : Ὃ δ᾽ Yac ὀρθῶς, τοῦτο χἄμ' ἔχει 
πόθος. 
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Ὅμως δὲ σὺν Κάλχαντι τῷ θυηπόλῳ 

χοινῇ τὸ τῆς θεοῦ φίλον, ἐμοὶ δ᾽ οὐχ εὐτυχὲς, 
ἐξιστορήσων εἶμι, μόχθον Ἑλλάδος. 

Χρὴ δ᾽ ἐν δόμοισιν ἄνδρα τὸν σοφὸν τρέφειν 


γυναῖχα χρηστὴν χἀγαθὴν, À μὴ γαμεῖν. 


750 


ΧΟΡΟΣ. 


Ἥξει δὴ Σιμόεντα καὶ 
δίνας ἀργυροειδεῖς 


{Strophe.] 


ἄγυρις Ἑλλάνων στρατιᾶς 
ἀνά τε ναυσὶν χαὶ σὺν ὅπλοις 


Ἴλιον εἰς τὸ Τροίας 
Φοιῤήϊον δάπεδον, 


τὰν Κασάνδραν ἵν᾽ ἀχού-- 


755 


w ῥίπτειν ξανθοὺς πλοχάμους 


χλωροχόμῳ στεφάνῳ δάφνας 


χοσμηθεῖσαν, ὅταν θεοῦ 


760 


μαντόσυνοι πνεύσωσ᾽ ἀνάγχαι. 


Στάσονται δ᾽ ἐπὶ περγάμων 


Τροίας ἀμί τε τείχη 


(Antistrophe. ] 


Φρύγες, ὅταν χάλχασπις Ἄρης 
NC. 747. Kirchhoff a rétabli la leçon du Palatinus. Dans ce manuscrit, la seconde 


main a ajouté γ᾽ après φίλον : 


de là est venue la vulgate, d'après laquelle on Hsait τὸ 


τῆς θεοῦ φίλον γ᾽, en supprimant le mot χοινῇ. — 760. Γαμεῖν, correction de Hermann 
pour τρέφειν, mot répété par erreur dans les manuscrits. Ce second τρέφειν ne pourrait 
avoir d’autre régime que yuvaixa χρηστὴν χἀγαθήν, ce qui sersit absurde, — 754. Va- 
riaunte : ναυσί. — 761. Παντόσυνοι, lecon vicieuse du Palatinus. — 764-765. J'ai écrit, 
avec Hermann, Φρύγες pour Τρῶες, et ἅλιος pour πόντιος, afin de rétablir l’accord 


antistrophique. 


748. Μύχθον ‘El)GGo:s, mal que j’en- 
dure pour la Grèce. 

749-760. Le refus de Clytemnestre jette 
Agamemnon dansun grandembirras, et c'eit 
la ce qui explique cette réflexion, qui d'uil- 
leurs n’est pas équitable. Ajoutez que le spec- 
tateurctlelecteur savent ce que Cl, temnestre 
deviendra par la suite, el qu'elle ne méritera 
certes pas le nom de γυνὴ γρηστὴ xaya'n. 

765-286. Ἴλιον... Φοιύήϊον δαπεύων. 
Cf, Hélène, 1δ10: Ἰλδίον Φοιδείους ἐπὶ 


πύργους. Toutefois dans notre passage le 
poëte appelle la Troade un pays consacré 
ἃ Apollon, protégé par Apollon, suns faire 
allusion à la fable suivant laquelle ce dieu 
avait aidé à construire les murs de Troie, 
767. Τὰν Kaoävépav. La mention de 
Cassandre, amence par celle d’Apollon au 
vers précédent, fait prévoir l'événement 
sans cesse annuucé dans les prophéties de 
cette Sibylle, à savoir la chute de Troie. 
761. Πνεύσωσ(ι). On compare Virgile, 
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ἅλιος εὐπρῴροισι πλάταις 765 
εἰρεσίᾳ πελάζη 

Σιμουντίοις ὀχετοῖς, 

τὰν τῶν ἐν αἰθέρι δισ-- 

σῶν Διοσχούρων Ἑλέναν 
ἐχ Πριάμου κομίσαι θέλων 
εἰς γᾶν Ἑλλάδα δοριπόνοις 


ἀσπίσι καὶ λόγχαις ᾿Αχαιῶν. 


770 


Πέργαμον δὲ Φρυγῶν πόλιν [Épode.] 


λαΐνους περὶ πύργους 


χυχλώσας δόρει φονίῳ, 775 
λαιμοτόμους σπάσας χεφαλὰς, 

πέρσας πόλισμα κατάχρας, 

θήσει χόρας πολυχλαύτους 

δάμαρτά τε Πριάμου. 180 


‘A δὲ Διὸς Ἑλένα χόρα 


NC. 773-800. Dindorf regarde tout ce τηυγοεδ comme interpolé;, Hartung écarte les 
vers 773-782, Kirchhoff les vers 776-782, La plupart des objections qu’on a fuites 
contre ces vers se lèvent, ce me semble, par les corrections que j’y ai introduites. Ce- 
pendant l’épude cst d’une longueur excessive ; et comme les vers 773-782 contiennent le 
récit de l’accomplissement des craintes prètées aux femmes de Troie dans les vers 783-792, 
je suis dispusé à cruire que le premier de ces morceaux était destiné à remplacer le 
second. Dans la rédaction primitive, celle d’Euripide, l’épode aura commencé au vers 783, 
Les tristes prévisions des Truyennes se rattachent trés-bien au débarquement des Grecs, 
sur lequel roule l'antistrophe; mais l’annonce directe de la destruction de Troie est 
quelque peu déplacée ici. — 776. La leçon ἄρει φονίῳ (Aldine : φοινίῳ) est tout à fait 
inadmissible, puisque Ἄρης (v. 764) est le sujet de la phrase. J'ai adopté, à peu de chose 
près, la correction de Hermann : δορὶ φοινίῳ. — 776. Variante : λαιμητόμους. Ensuite 
on lisait χεταλὰς ἢ σπάσα:. J’ui transpusé ces mots. — 777, Les manuscrits portent 
πόλισμα τροίας | πέοσας χατάνρας πόλιν. J'ai rétabli la mesure, en retranchant πόλιν, 
qui est la glose de πόλισμα, ainsi que Τροίας, qui est une addition explicative. — 778. 
La leçon πολυχλαύστου: est rectiliée dans l'édition Aldine. 


fn., VI, 60 : « Adflata est numine quando 
« Jam propiore dei, » — Mavtoouvor à.ay- 
χυ!. Cf. ἰδ, 80 : « Fera corda domans. » 
767. Ὃ κετοῦῖς, ruisseau, Cf. Oreste, 810 : 
Παρὰ Σιμουντίοις ὀχετοῖς. 
768-769. Tav. .. Διοσχούρων, sous- 
ent. ἀδελφήν. 
770-771. Ἐχ Πριάμου, sous-cuteu- 


dez γᾶς, est opposé à εἰς γᾶν Ἑλλάδα. — 
Δοριπόνοις, uccupes des travaux de la 
guerre, belliqueux. Cette épithète, qui 
convient aux Grecs, est ici donnée à leurs 
armes. Cf, Électre, 479 : Δοριπόνων àv- 
δρὼ». 

778. Θήσει. Lo sujet de ce verbe est 
toujours Ἄρης» v. 764. 


υ 
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[πολύχλαυτος! εἴσεται πόσιν προλιποῦσα. 
ΝΜ ήτ᾽ ἐμοὶ μήτ᾽ ἐμοῖσι τέχνων τέχνοις 


ἐλπὶς ἄδε ποτ᾽ ἔλθοι, 
οἵαν αἱ πολύγρυσοι 


785 


Λυδαὶ καὶ Φρυγῶν ἄλογοι 
στήσασαι τάδ᾽ ἐς ἀλλήλας 


3 “- 
μυθεύτουσι παρ ἱστοῖς" 


τίς ἄρα μ᾽ εὐπλοχάμου χόμας 


δῦμα δαχουό , 
ῥῦμα ὀαχρυόεν τανύσας 


190 


πατοίδος ὀὁλομένας ἀπολωτιεῖ : 


} 


διὰ σὲ, τὰν κύχνου δολιχαύγενος γόνον, 


NA ’ φ w 
εἰ δὴ φάτις ἔτυμος, ὡς ἔτεχεν 


Δήδα σ᾽ ὄρνιθι πταμένῳ 


795 


Διὸς ὅτ᾽ ἠλλάχθη δέμας, εἴτ᾽ 
ἐν δέλτοις Πιερίσιν μῦθοι ταῦ᾽ ἐς ἀνθοώπους 


LA ) νὴ Ν 
ἤνεγχαν παρὰ καιρὸν ἄλλως. 


800 


AXFAAETE. 
“΄Ὄ EU ? “Ὸ 2 { 1 9 € pm λ ἤ nn 
Ποῦ τῶν γαιῶν ἐνυχο᾽ ὁ στρατηλΐτης; 


NC. 782. Les manuserits portent πολύλλαυτος ἐσεῖται. Hermann écrivait πολύχλαυτος 


ἱ εἴσεται, en marquant une licune avant ces mots, Je regarde πολύχλαντος comme une 
interpolation tinée du vers 773. --- 783. Hermaon : éuoi μήτ᾽ ἐμοῖσι τέκνοις. Fritzsche : 
[uir” ἐμοὶ] μηδ΄. — 187. Αυδῶν χαὶ Herwerden. — 788-769. Fritzsche a corrigé la 
lecon στήσουσι παρ᾽ ἰστοῖς αυθεῦσα! τάδ᾽ ἐς ἀλλήλας. — 790. La leçon εὐπλοχάμου:ς ὦ 
ἐϊὲ corrigée par Musgrave, — 791. poux Hermann, pour ἔρυμα. — 792. ὁλομένας 
Mouk. ὀλλυμένας Erfuidt. οὐλομένας imss. — 794-956. δολιχαύχενος | κύχνον γ.. εἰ δὴ ἴφ, 
ἐτήτυμος Fritzsche et Hermann, —795.Étexev, correction de Musgrave pour ἔτυχεν. — 
796. Elmsley a inséré σ᾽ après Añôx. Ensuite 6pv:0" ἱπταμένῳ mss. — 797. ἀλλάχθη mss. 


782. Εἴσεται πόσιν προλιποῦσα, cle 
saura qu'elle a abandonné son époux, c'est- 
a-dire : elle apprendra ἃ ses dépens qu’elle 
Commit un crime en abandounant son 
époux. 

785. EAnis, la prévision, la crainte. Cf. 
Sailuste, Catil., XX: « Nobis est spes 
« multo asperivr, » 

786-788. Olav (ἐλπίϑα).... στήσασαι. 
Klotz compare Sophocle, OEd. Roi, 697 : 
Ὅτον ποτὲ Μῇ ιν τοσήνδε πράγματος 
σιήτας ἔχεις. 

791." Ῥύμα τανύσας équivaut à ἔ)ξιν ἔλξχῳ 

703. Διὰ σὲ, τὰν χύχνου.... Le chœur, 
qui avait fait parler les femmes de Troie dans 


les vers 790-792, dit ici en son propre nom 
que tous ces malheurs arriveront à cause 
d’L'élène. Quant à la naissance de cette fille 
de Leda et ἃ la métamorphose de Jupiter 
en cygne, vuy. {elène, v.17-21,.—Tav..… 
Yévov équivaut à τὰν οὖσαν γόνον. Cf. 
Pindure, Pyth., IV, 260 : Μήδειαν, τὰν 
}Π:λίχο φόνον. 

7986, Ἐν δέλτοις Πιερίσιν, dans les 
pages des poëtes, Ce vers et les suivants 
rappellent un doute que Pindare exprime 
ἃ propos d'une autre fable, Olymp., L, 28 : 
Kai πού τι ai βοοτῶν φάτιν ὑπὲρ τὸν 
ἀγαθὴ λόγων δ: χιδα)μένοι Ψεύδεσι ποι- 
κίλοις ἐξχπατῶντι μῦθοι. 
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τίς ἂν φράσειε προσπόλων τὸν Πηλέως 
ζητοῦντά νιν παῖδ᾽ ἐν πύλαις Ἀγιλλέα; 
Οὐχ ἐξ ἴσου γὰρ μένομεν Ἑὐοίπου πνοάς; 


Οἱ μὲν γὰρ ἡμῶν ὄντες 


ἄζυγες γάμων 


δ0ὅ 


οἴχους ἐρήμους ἐχλιπόντες ἐνθάδε 
θάσσουσ᾽ ἐπ᾽ ἀκταῖς, οἱ δ᾽ ἔγοντες εὔνιδας 
χαὶ παῖδας: οὕτω δεινὸς ἐμπέπτωχ᾽ ἔρως 
τῆσδε στρατείας ᾿Ελλάδ᾽ οὐχ ἄνευ θεῶν. 


Τοὐμὸν μὲν οὖν δίκαιον ἐμὲ λέγειν “ρεών᾽ 


810 


ἄλλος δ᾽ 5 χρήζων αὐτὸς ὑπὲρ αὑτοῦ φράσει. 
Γῆν γὰρ λιπὼν Φάρσαλον ἠδὲ Πηλέα 


μένω ᾽πὶ λεπταῖς ταισίδ᾽ Εὐρίπου πνοαῖς, 


NC. 804. Les manuscrits portent εὐρίπον πύλας (erreur provenant du mot πύλαις au 
vers précédent ). Depuis Barnes la vulgate est πέλας. Hermann « écrit πνοάς, en mettant 
uo point d'interrogation aprés ce mot ;et cette corrcctivn est nécessaire, parce qu’Achille 


veut dire évidemment que toute l’armée est également impatiente de partir. — 807. Mark- 
laad a corrigé la leçon ἐπ᾽ ἀκτάς. — 808, xai παῖδας, correction de Masgrave, pour 
ἀπαιδες. — 809. La lecon £22%2: γ᾽ a été corrigée par Scaliger. Il faut peut-être écarter 
ces mots, et écrire, avec Elmsley, οὐκ ἄνευ θεῶν τινός. -σϑίι0. χρέος Hennig.—812.22p0- 
σἅλιον Let P!. Aprés ce vers nous avons murqué, avec Kirchhoff, une lacune de trois 
vers, laquelle est indiquée dans le Palutinus, Au vers 261 les manuscrits nous ont déjà 


fourni une excellente indication de ce genre, — 813. La leçon ταῖσδε γ᾽ εὑρίπον a été 
corrisée par Blonfield. Hermann écrit πύλαις pour πνοαῖς : cf, v. 804, NC, 


804. Οὐχ ἐξ ἴσου.... πνοὰς; N'atten- 
dons-nous pas tous dans la mème situation 
d'esprit (avec la mème impatience) les 
vents de l'Euripe ? 

806, Οἵχους ἐνήμους ἐχλιπόντες. Ces 
mots expliquent pourquoi les homines nou 
mariés, tel qu'Achille, désirent autant que 
les hommes mariés de partir prompte- 
ment et de revenir au plus tôt, Leur mai- 
son est vide, sans enfants : il leur tarde de 
perpétuer leur race. Cf. Dénosth,, Mid.,165. 

BUB-8U9, ἘΠιπέπτωκ’ ἔρως... ‘Ed 
λα (a). Li finale du datif E>3%5: ne pour. 
rait pas s'éider chez un poëte attique, On 
trouve d'autres exemples du verbe ἐμπί 


πτεῖν construit avec l’accusatif (ὁ, Medée, 
v. 93, ct la note); mais ils sont contesta- 
bles. Voyez l conjecture proposée dans la 
note critique. 

812. Dans la lacune marquée après ce 
vers, Achille développait les motifs parti- 
culiers (τοὐμὸν δίχαιον) qui lui faisaient 
preser le depart, Il pouvait dire que βοῇ 
pére était vieux et sans défenseur (cf. 
Iliade, XIV, 486 sqq.), et ajouter d’au- 
tres consiulérations personnelles. 

813. (πὶ λεπταῖς.... πνοαῖς» pres des 
vents faib'es de l'Euripe, c'est-a-dire : près 
de l’Euipe ἃ peine agité par le vent. Cf, 
v. 10 sq. 
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Μυρμιδόνας ἴσχων : οἱ δ᾽ ἀεὶ προσχείμενοι 


λέγουσ᾽" Ἀχιλλεῦ, τί μένομεν; ποῖον χρόνον 


815 


ἔτ᾽ ἐχμετρῆσαι χρὴ πρὸς ᾿Ιλίου στόλον ; 
δρᾶ δ᾽, εἴ τι δοάσεις, ἡ ἄπαγ᾽ οἴχαδε στρατὸ 
ρ 9 e ζη ἢ Ύ οιχάρε στρατ Ve 
\ ΄“ἷ Q 
τὰ τῶν Ατρειδῶν μὴ μένων μελλήματα. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
ὯὮ rai θεᾶς Νηοῆδος, ἔνδοθεν λόγων 


τῶν σῶν ἀχούσασ᾽ ἐξέξην πρὸ δωμάτων. 


820 


ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Ὦ πότνι᾽ αἰδὼς, τήνδε τίνα λεύσσω ποτὲ 
γυναῖχα, μορφὴν εὐπρεπῆ χεχτημένην ; 
KAYTAIMNHSTPA. 
OÙ θαῦμά σ᾽ ἡμᾶς ἀγνοεῖν, οὺς μὴ πάρος 
χατεῖδες" αἰνῶ δ᾽ ὅτι σέδεις τὸ σωφρονεῖν. 
AXIAAEYS. 


Τίς [δ᾽ εἶ ; τί δ᾽ ἦλθες Δαναϊδῶν εἰς σύλλογον, 


825 


γυνὴ πρὸς ἄνδρας ἀσπίσιν πεφραγμένους ; 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Λήδας μέν εἶμι παῖς, Κλυταιμνήστρα δέ μοι 
ὄνομα, πόσις δέ μοὐστὶν ᾿Αγαμέμνων ἄναξ. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Καλῶς ἔλεξας ἐν βραχεῖ τὰ καίρια" 


NC. 814. Monk a corrigé la leçon οἵμ᾽ ἀεί (οἵ μ᾽ ἀεί). — 815. Peut-être : πόσον 
χρόνον, d’après le mème éditeur. — 816. Variante : Ἴλιον. — 817. δρᾶ δ᾽ Fix. δρᾶ mss. 
Gp τί δράσεις F. W. Schmidt. — 824. wateïôec αἰνῶ est dû à la seconde main du 
Palatinus. La lecon προσέδης ἂν αἰνῶ vient peut-être des mots ὅτι σέδεις. Fix en a tiré 
προσειδες. Nauck propose οἷς μὴ πάρος | προσῆχες. — 825, δ᾽ écarté par Monk. 


814. Προσχείμενοι, instantes. 

816-816, ΠΠοἵον χρόνον.... στόλον; cum- 
bien de temps faut-il encore attendre jus- 
qu’au départ pour Ilon? Construisez : πρὸς 
στόλον Ἰλίου, et non στόλον πρὸς ἴδιον, 
ce qui voudrait dire : l'expédition venant 
d'Ilion. — Xgévov ἐχυετρῆσαι, tempus 
emetiri. Cette expression peint bien la 
lungueur de l'attente. 

#17. Δρᾶ δ᾽, εἴ τι δράσεις, si tu veux 
faire quelque chose (entreprendre une 
action mémorable), fais le tout de suite. 

818. Τα τῶν Ἀτρειδῶν μὴ μένων μελ- 


λήματα. Cf. Eschine, contre Ctésiphon,73. 
Οὐδὲ τὰ τῶν Ἑλλήνων ἀναμένειν μελλή- 
ματα, ἀλλ’ ἢ πολεμεῖν αὐτοὺς À τὴν εἰ- 
ρήνην ἰδίᾳ ποιεῖσθαι. [Markland.] 

821. Ὦ πότνι᾽ αἰδώς. Il était contraire 
aux mœurs, enrure un peu orientales, de 
la Grèce, qu'une honnète femme vint au 
devant d’un étranger. 

823. Μή serait de rigueur dans la phrase 
générale : οὗ θαῦμά σ᾽ ἀγνοεῖν οὗς μὴ 
πάρος nateiñe:. Cette négation est con- 
sérvée ici malgré le régime déterminé 
ἡμὰς. 
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830 


KAYTAIMNHETPA. 
Μεῖνον᾽ τί φεύγεις ; δεξιάν τ᾽ ἐμῇ χερὶ 
σύναψον, ἀρχὴν μακαρίων νυμφευμάτων. 
AXIAAEYE. 
Τί φής ; ἐγώ σοι δεξιάν. αἰδοίμεθ᾽ ἂν 
Ἀγαμέμνον᾽, εἰ ψχύοιμεν ὧν ἡ μοι θέμις. 
ΚΛΥΤΑΙΜΧΗΣΤΡΑ. 


Θέμις μάλιστα, τὴν ἐμὴν ἐπεὶ γαμεῖς 


835 


παῖδ᾽, ὦ θεᾶς παῖ ποντίας Νηρηίδος. 
AXIAAETE. 
Ποίους γάμους φής ἀφασία μι ἔχει, γύναι" 
εἰ μή τι παρανοοῦσα χαινουργεῖς λόγον. 
ΚΑΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Πᾶσιν τόδ᾽ ἐμπέφυχεν, αἰδεῖσθαι φίλους 


χαινοὺς ὁρῶσι χαὶ γάμου μεμνημένοις. 


840 


AXIAAETS. 
Οὐπώποτ᾽ ἐμνήστευσα παῖδα σὴν, γύναι, 
οὐδ᾽ ἐξ Ἀτρειδῶν ἦλθέ μοι λόγος γάμων. 
ΚΛΥΤΑΙΜΧΗΣΤΡΑ. 
Τί δῆτ᾽ ἂν εἴη; σὺ πάλιν αὖ λόγους ἐμοὺς 
θαύμαζ᾽- ἐμοὶ γὰρ θαύματ᾽ ἐστὶ τἀπὸ σοῦ. 
AXIAAETS. 


Εἴχαζε' χοινόν ἐστιν εἰχάζειν τάδε" 


845 


NC. 831. μεῖνον, correction de Valckenaer, pour δεινόν. — δεξιάν +”, correction de 
Markland, pour δεξιάν γ᾽, — 813. Markland a rectifié la lecon μαχαρίαν. — 835. La 
lecon γαμοῖς est corrigée par P3, — 837. φής, correction de Barnes, pour ἔφησθ᾽. — 
#40. Plusieurs éditeurs écrivent μεμνημένους. — 844. τἀπὸ Dubree. τὰ παρὰ mss. 


831-832. Δεξιάν τ(ε).... σύναψον. Ces 
mots se rattachent ἃ μεῖνον. Il faut regar- 
der τί φεύγεις; comme une parenthèse, — 
Ἀρχήν, commencement, prélude, auspices. 

833-834. Achille regarde Clytemnestre 
comme la propriété d'un autre : ce qu’il 
respecte en elle, c'est moins son sexe et si 
personne que les droits d’un époux. Ces 
vers le prouvent, et telles étaient les mœurs 
grecqnes. — Quant au mélange du pluriel 


et du singulier de la première personne, 
cf. Hipp. 244. 

838. ΠΙχρανοοῦσα ne peut guère signi- 
fier : a par méprise. » IIxcavoeiv, ainsi que 
παράνοια, désigne toujours l'égarement de 
l'esprit. Par respect pour Clytemnestre, 
Achille aime mieux supposer chez ele an 
accés de folie qu'un descein répréhensible, 

845-846. Κοινὸν ἐστιν.... λόγοις ἴσως, 
nous pouvons faire la-dessus des conjec- 
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ἄμφω γὰρ ἐψευδόμεθα τοῖς λόγοις ἴσως. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Ἀλλ᾽ ἡ πέπονθα δεινά; μνηστεύω γάμους 
οὐκ ὄντας, ὡς εἴξασιν " αἰδοῦμαι τάδε. 
AXTAAETS. 
LA 4 4 À 
Ισως ἐχεροτόμησε χἀμὲ χαὶ σέ τις. 


AAA ἀμελίᾳ δὸς αὐτὰ χαὶ φαύλως φέρε. 


850 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 

Χαῖο᾽ “ οὐ γὰρ ὀρθοῖς ὄμμασίν σ᾽ ἔτ᾽ εἰσορῶ, 

Ψευδὴς γενομένη καὶ παθοῦσ᾽ ἀνάξια. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 

Καὶ σοὶ τόδ᾽ ἐστὶν ἐξ ἐμοῦ" πόσιν δὲ σὸν 

στείχω ματεύσων τῶνδε δωμάτων ἔσω. 
ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 

ὯὮ ξέν᾽, Αἰακοῦ γένεθλον, μεῖνον, ὦ σέ τοι λέγω, 885 

τὸν θεᾶς γεγῶτα παῖδα, καὶ σὲ, τὴν Λήδας χόρην. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 

Τίς ὁ καλῶν πύλας παροίξας; ὡς τεταρθηχὼς καλεῖ. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 

Δοῦλος, οὐχ ἁδρύνομαι τῷδ᾽ - ἡ τύχη γὰρ οὐχ ἐᾷ. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 

Τίνος; ἐμὸς μὲν οὐχί: χωρὶς Taux κἀγαμέμνονος. 


4 \ 


NC. 846. Fix a rétabli ἐψευδόμεθα, variante (conjecture ?) d’un manuscrit secondaire. 
La lecon οὐ ψενδόμεθα pourrait se comprendre à la rigueur ; mais elle ne s'accorde pas 
uvec la réponse de Clytemnestre. Matthiæ voulait οὖν ψευδόμεθα. — 861. σ᾽ inséré par 
P3, — 855. Les mss nomment θεράπων le personnage qui entre ici en srène, tout 
ea appelant πρεσδύτης celui qui a paru au début de la pièce. Il est évident que ces 
deux personnages n’en font qu'un. — 8b6. Markland a corrigé la leçon ὡς σέ τοι. — 
858, Les manuscrits portent γάρ μ᾽ οὐχ ἐᾷ. Elmsley a compris qu'il fallait retrancher le 


pronom personnel, 


tures l’un et l'autre; car l’un et l’autre, 
nousnons sommes trompés également (ἴσως) 
dans nos discours. 

847. Ἧ πέπονθα δεινά, m'a-t-un indi- 
gnement trompée ? 

848. Εἴξασιν, forme attique pour ἐοί- 
χασιν. 

800. Φαύλως ςέρε, n'y attache pas 
l'importance. Cf, v. 734. 


855. Le mètre trochaique succède de 
nouveau aux jambes, Voyez la note sur le 
vers 4417. 

857. Πύλας παροίξας, ayant entr'ouvert 
la porte. 

869. Χωρὶς Taux κἀγαμέμνονος. On 
voit la préoceupation d'Achille : l'étrange 
discours de Clytemnestre l’a mis en dé- 
fiance, 
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ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 
se ἃ un Ü ) 
Τῆσὸε τῆς πάροιθεν οἴκων, Τυνδάρεω δόντος πατοός. 860 
AXIAAEYS. 
“Πρ κα ΜΝ "ΨΚ κι con! > Α΄ 4 - CAS 
Εσταμεν- φοάζ᾽, εἴ τι γρήζεις, ὧν μ᾽ ἐπέσγες εἴνεχα. 


ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 

Li / ,ὕ ἌΝ “ΝΟ. 2 ͵ὔ 

LL μόνω παρόντε Sa ταῖσο᾽ ἐοέστατον πύλαις ; 
AXIAAEYE. 


Ὡς μόνοιν λέγοις ἂν, ἐξ 


ι 


δ᾽ ἐλθὲ βασιλιχῶν δόμων. 


ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 


Ὦ τύχη πρόνοιά θ᾽ fun, σώσαθ᾽ οὺς ἐγὼ θέλω. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 


ΠΡΕΣΒΥΤΙΙΣ. 
Ὁ λόγος εἰς υἁέλλοντ᾽ ὀνήσει χρόνον " ἔχει δ᾽ ὄχνον 


, 
τινα. 


865 


KAYTAIMNHSTPA. 
CCE NES D: = , .* , ’ 
Δεξιᾶς ἔχατι τὴ μέλλ᾽, εἴ τί μοι γρήζεις λέγειν. 
ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 
Οἷσθα δῆτά μ᾽ ὅστις ὧν σοὶ καὶ τέχνοις εὔνους ἔφυν. 


NC. 860. Palutinus : τῶνδε τῶν πάροιθεν. — 862. παρόντε, correction de Porson 
et d’autres critiques, pour πάροιθεν, mot qui se trouve au vers 860 et que les capistes 
ont répété par erreur. — 863. μόνοιν Markland. μόνοις mss. — βχσιλιχῶν Mutthie, Ba- 
σιλείων mss. — 864. Les manuscrits portent σώσασ᾽, qui vient évidemment de σώσαθ᾽, 
et non de σῶσον, correction üréfléchie de la seconde main du Palatinus. — 865. Ce 
vers, généralement attribué à Achille, ne convient pas à ce personnage. Je l’ai donné au 
vieillard, en indiquant qu’il a dû être séparé du vers 864 par un vers d’Achille, — ὀνήσει, 
correction de Bœckh, pour ἂν &:%. Markland a proposé ἀνοίσει, qui se rapproche 
davantage de la lecon des manuscrits, mis ne donne pas un sens satisfaisant. — ὄχνον, 
correction de Hermann, pour ὄγχον. — 566, δεξιᾶς σ᾽ Vitelli. — 867. Vulg. : δῆτά y 
ὅστις. Mais les mss de premiere main : 86° ὅστις. La correction est de Porsun. 


£66, Voyant que le vieillard a peur 
(ὄκνον) de parler, Clytemnestre lui tend la 
main droite afin de le rassurer sur les con- 
séquences ficheuses que cette révélation 
pourrait avoir pour lui, Aeft%; ἔχατι équi- 
vaut à δεξιᾶς ἔνεχα. «S'il ne s’agit, dit 
Clitemnestre, que de toucher ma maiv, 
parle sans hésitation. # Cf. Platon, Rep. 1, 
p. 337 D : Ἀλλ᾽ ἕνεχα ἀργυρίου, ὦ O:a- 
σύμαχε, λέγε" πάντε: γὰρ ἡμεῖς Σωκρά- 


τει εἰσοίσομεν. Cf. aussi, outre le vers 1367, 
Helène, 4182 : Ὥς ἂν πόνον γ᾽ ἔχατι μὴ 
λάθῃ με γῆς Τῆσϑδ᾽ ἐχχομισθεῖσ᾽ ἄλοχος. 
— Nous adoptons l'interprétation donnée 
par Marklund. Dindorf et d’autres pensent 
que la reine prend la main du vieillard 
pour le supplierde parler, et ils expliquent 
δεξιᾶς Exatt, per dextram, Muis il me 
δου ἢ] fort douteux que ces mots puissent 
avoir ce sens, 
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ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Οἶδά σ᾽ ὄντ᾽ ἐγὼ παλαιὸν δωμάτων ἐμῶν λάτριν. 
ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 
Χὥῶτι μ᾽ ἐν ταῖς σαῖσι φερναῖς ἔλαθεν Ἀγαμέμνων ἄναξ. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Ἧλθες εἰς Ἄργος μεθ᾿ ἡμῶν, χἀμὸς ἦσθ᾽ ἀεί ποτε. 810 


ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 
Ὧδ᾽ ἔχει καὶ σοὶ μὲν εὔνους εἰμὶ, σῷ δ᾽ ἧσσον πόσει. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
᾿Εχχάλυπτε νῦν ποθ᾽ ἡμῖν οὕστινας λέγεις λόγους. 
ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 
Παῖδα σὴν πατὴρ ὁ φύσας αὐτόχειρ μέλλει χτανεῖν. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Πῶς; ἀπέπτυσ᾽, ὦ γεραιὲ, μῦθον " οὐ γὰρ εὖ φρονεῖς. 
ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 
Φασγάνῳ λευκὴν φονεύων τῆς ταλαιπώρου δέρην. 818 
KAYTAIMNHETPA. 
Ὧ τάλαιν᾽ ἐγώ. Μεμηνὼς ἄρα τυγχάνει πόσις; 
ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 
Ἀρτίφρων, πλὴν εἰς σὲ καὶ σὴν παῖδα" τοῦτο δ᾽ οὐ 
φρονεῖ. 
KATTAIMNHET@A. 
"Ex τίνος λόγου ; τίς αὐτὸν οὑπάγων ἀλαστόρων ; 
ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 
Θέσφαθ᾽, ὥς γέ φησι Κάλχας, ἵνα πορεύηται στρατὸς 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Ποῖ; τάλαιν᾽ ἐγὼ, τάλαινα δ᾽ ἣν πατὴρ μέλλει χτα-- 
νεῖν. 880 
ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 


Δαρδάνου πρὸς δώμαθ᾽, Ἑλένην Μενέλεως ὅπως λάθῃ. 


NC. 868, παλαιῶν mss. — 872, στέγεις G. W. Schmidt. — 873. Elmsley demande 
μέλλει κτενεῖν ἰοἱ εἴ au vers 880, — #76. τῆ: mss, τὴν Aldine, — #81, λάδοι L, Pi, 


877. Τοῦτο, par rapport à cela, en cela. tif? — Construisez : τίς ἀλαστόρων (ἐστὶν) 
878. Ἔχ τίνος λόγον ; pour quel mo- ὁ ἐπάγων αὐτὸν (χτείνειν τὴν θυγατέρα); 
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ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Εἰς ἄρ᾽ Ἰφιγένειαν “Ἑλένης νόστος ἦν πεπρωμένος:; 


ΠΡΕΣΒΊΤΗΣ. 
Πάντ᾽ ἔχεις" Ἀρτέμιδι θύσειν παῖδα σὴν μέλλει πατήρ. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Ὁ δὲ γάμος τιν᾽ εἶχε πρόφασιν, À μ᾽ ἐκόμισεν ἐκ δόμων. 
ΠΡΕΣΒΥΤΗ͂Σ. 
Ἵνα γ᾽ ἄγοις χαίοουσ᾽ Ἀχιλλεῖ παῖδα νυμφεύσουσα σήν. 885 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Ὧ θύγατερ, ἥχεις ἐπ’ ὀλέθρῳ καὶ σὺ καὶ μήτηρ σέθεν. 
ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 
Οἰκτρὰ πάσχετον δύ᾽ οὖσαι" δεινὰ δ᾽ ᾿γαμέμνων ἔτλη. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Οἴχομαι τάλαινα, δαχούων vaut" οὐχέτι στέγω. 
ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 
Εἴπερ ἀλγεινὸν τὸ τέχνων στερόμενον, δαχρυρρόει. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗ͂ΣΤΡΑ. 
Σὺ δὲ τάδ᾽, ὦ γέρον, πόθεν φὴς εἰδέναι πεπυσμένος ; 890 
ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 
Δέλτον ᾧχόμντην φέρων σοι πρὸς τὰ πρὶν γεγραμμένα. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Οὐχ ἐῶν ἢ ξυγχελεύων παῖδ᾽ ἄγειν θανουμένην ; 
ΠΡΕΣΒΎΤΗΣ. 


Νὴ μὲν οὖν ἄγειν φρονῶν γὰρ ἔτυχε σὸς πόσις τότ᾽ εὖ. 


ΝΟ. 884. J'écris τιν᾽ pour τίν, et j’ôte le point d'interrogation. — παρεῖχε Gompersz. 
— Mas: ἐκόμισ᾽. — 885. ἵνα γ᾽ ἄγοις Vitelli. ἵν᾽ ἀγάγοις Blomfeld. ἵν’ ἀγάγης mss. — 
γυμφεύσουσα Barnes. νυμφεύουσα mss. — 888. Aldine : σύ. mss : σή. — 888. vaut’ 
Hense. τ᾽ ὄμματ᾽ mss. — δάχρυον et στέγει 1,3. — 889, Je corrige la leçon otepouévnv 
δαχρυρροεῖν. On avait cherché la faute dans la première partie du vers. 


882. Els Ἰφιγένειαν, contre Iphigénie, 
pour Je malheur d’Iphigénie. 

884. Ὁ δὲ γάμος... δόμων, et le ma- 
riage fournissait un prétexte qui m'a fait 
partir de la maison. Εἶχε équivaut ici à 
παρεῖχε. Ce vers, ainsi que 886 et 891, 
n'est pas tout ἃ fait d'accord avec 467 : 
᾿Ἐλθοῦσ᾽ ἄκλητος. 

RAS. Διχχούων vauat(x). Cf. Herc. fur., 
624 : Νάματ᾽ ὄτσων. Soph., Trach., 916 : 
Δαχρύων ῥήξασα θερμὰ νάματα. 

889, Τὸ τέχνων στερόμενον, l'état de 


΄ 


celui qui est privé d’un enfant. Cf, 1270; 
Hipp., 248; Thuc., Il, 63: Τῆς te πόλεως 
ὑμᾶς εἰχὸς τῷ τιμωμένῳ... βοηθεῖν, et 
passim. 

891. Πρὸς τὰ πρὶν yeypauuéva, relatif 
au premier message. 

893, Οὐχ ἐῶν à ξυγκελεύων, en m'em° 
pêchant ou en m'engageant...? Nous di- 
rions : « pour m'empêcher vu pour m'enga- 
ger. » Le vieillard n'avait qu’à transmettre 
des ordres ; mais la vivacité du langage grec 
ne tenait pes compte de cette distinction, 
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ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Κάτα πῶς φέρων γε δέλτον οὐχ ἐμοὶ δίδως λαβεῖν ; 
ΠΡΕΣΒΥΤΗΣ. 
Μενέλεως ἀρείλεθ’ ἡμᾶς, ὃς καχῶν τῶνδ᾽ αἴτιος. 890 
ΚΛΥΤΑΙΝΝΗΣΤΡΑ. 
Ὦ τέχνον Νηρῇδος, ὦ παῖ Πηλέως, χλύεις τάδε ; 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Ἔχλυον οὖσαν ἀθλίαν σε, τὸ δ᾽ ἐμὸν οὐ φαύλως φέρω. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΙΙΣΤΡΑ. 
Παῖδά μου καταχτενοῦσι σοῖς δολώσαντες γάμοις. 
ΑΧΙΛΛΕΥΣ. 


Μέμφομαι χἀγὼ πόσει σῷ, χοὐχ ἁπλῶς οὕτω φέρω. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 


Οὐχ ἐπαιδεσθησόμεσθα προσπεσεῖν τὸ σὸν γόνυ, 


900 


θνητὸς Ex θεᾶς γεγῶτα᾽ τί γὰρ ἐγὼ σεμνύνομαι ; 
ἢ τίνος σπουδαστέον wo μᾶλλον ἢ τέχνου πέρι ; 
Ἄλλ᾽ ἄμυνον, ὦ θεᾶς παῖ, τῇ τ᾽ ἐμῇ δυσπραξίᾳ 
τῇ τε λεχθείση δάμαρτι σῇ, μάτην μὲν, ἀλλ᾽ ὅμως. 


Σοὶ χαταστέψασ᾽ ἐγώ νιν ἦγον ὡς γαμουμένην, 


905 


νῦν δ᾽ ἐπὶ σφαγὰς κομίζω " σοὶ δ᾽ ὄνειδος ἵξεται, 
ὅστις οὐκ ἤμυνας" εἰ γὰρ μὴ γάμοισιν ἐζύγης, 
ἀλλ᾽ ἐχλήθης γοῦν ταλαίνης παρθένου φίλος πόσις. 
Πρὸς γενειάδος δὲ, πρός σε δεξιᾶς, πρὸς μητέρος 


NC. 900. ἐπαιδεσθησόμεσθα, correction de Hermaan, pour ἐπαιδεσθήσομαί γε. — 
901. La variante γεγῶτος est la correction d'un grammairien. — 902. Manuscrits : ἐπὶ 
τίνος. Porson: à τίνος. Schæfer : περὶ τίνος. Hermann: ἐπὶ τίνι. — 909. Ο, Hense 
a inséré δὲ après γενειάδος. Markland a proposé σὲ pour σῆς. — πρός τε μητέρος 


Pet L?. 


894. Φέρων γε δέλτον, puisque tu por- 
tais la lettre. 

897. Τὸ δ᾽ ἐμόν, ce qui me regarde, 
l'injure qui m'est faite. — Οὐ φαύλως 
φέρω. Voyez la note sur le vers 850. 

901. Γεγῶτα s'accorde avec le pronom 
personnel σέ, qui est renfermé dans τὸ σὸν 
γόνυ, On compare Soph., Antig., 1001 : 
Ayvot’ ἀνούω φθόγγον dpviluwy, χαχῷ 
Κλάζοντας οἴστρῳ. Voy. aussi des tour- 


nures analogues cn principe, ci-dessus 
v. 447, et Hécule, 23. 

904. ’A)} ὅμως, sous-ent. λεχθείσῃ 
δάμχριι σῇ. La mème idée est développée 
au vers 908. 

906. Νῦν Ô(E), mais maintenant il <e 
trouve que..., mois en réalité, Nüv s'em- 
ploie encore plus souvent pour marquer 
qu'après avoir fait une hypothèse, on re- 
vient au cas présent et réel. 
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ὄνομα γὰρ τὸ σόν μ᾽ ἀπώλεσ᾽, ᾧ σ᾽ ἀμυναθεῖν χρεών. 910 
Οὐχ ἔχω βωμὸν χαταφυγεῖν ἄλλον ἣ τὸ σὸν γόνυ, 
οὐδὲ οἴλος οὐδεὶς πέλ δ᾽ Ἀγαμέμνονος 
ὑοὲ οίλος οὐδεὶς πέλας μοι τὰ δ᾽ Αγαμέμνονος χλύεις 
ὠμὰ καὶ πάντολμ᾽ " ἀφῖγμαι δ᾽, ὥσπερ εἰσορᾷς, γυνὴ 
ναυτικὸν στράτευμ᾽ ἄναρχον χἀπὶ τοῖς καχοῖς θρασὺ, 
χρήσιμον δ᾽, ὅταν θέλωσιν. Ἢν δὲ τολμιέσῃς σύ μου 915 
χεῖρ᾽ ὑπερτεῖναι, σεσώσμεθ᾽ " εἰ δὲ μὴ, οὐ σεσώσμεθα. 
ΧΟΡΟΣ. 

\ , 
Δεινὸν τὸ τίκτειν χαὶ φέρει τίλτρον μέγα, 
πᾶσίν τε χοινὸν ὥσθ᾽ ὑπερχάμνειν τέχνων. 

ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 


Ὑψηλόφρων μοι θυμὸς αἴρεται πρόσω * 
ἐπίσταται CE τοῖς χαχοῖσί τ᾽ ἀσγαλᾶν 920 
μετρίως τε χαίρειν τοῖσιν ἐξωγχωμένοις. 
Λελογισμένοι γὰρ οἱ τοιοίδ᾽ εἰσὶν βροτῶν, 
4 ΄“ Q = \ ( LES 
ὀρθῶς ὁδιαζῆν τὸν βίον γνώμης μέτα. 
Ἔστιν μὲν οὖν ἵν᾽ ἡδὺ μὴ λίαν φρονεῖ 
μ 0Ù μὴ λίαν φρονεῖν, 
ἔστιν δὲ χὥπου χρήσιμον γνώμην ἔχειν. 925 


NC. 912. Les manuscrits portent γεγᾷ pot, expression déplacée dans cet endruit, 
Markland : πέλας μοι ou nel μοι. Klotz écrit : πέλει μοι. — 918. πρόσω est altéré, 
Hermann et Hartung croient qu'il manque un vers après celui-ci. — 921. Peut-être 
ἐξογκουμένοις. — 922-923, Ces vers, autrefois attribués au chœur, ont été rendus à 


Achille, sur l'observation de Burges. 


915. Χρήσιμον δ᾽, ὅταν θέλωτιν. Cly- 
temnestre dit que les marins indisciplinés 
qui forment l'armée grecque sont aussi, 
lorsqu'ils le veulent, capables de hien, et 
cÎle engage Achille à faire en sorte qu'ils 
le veuillent. Cette explication, qui est de 
Prévost, me semble bonne, quoi qu'en ait 
dit Schiller dans les notes ajoutées à sa 
traduction allemande de cette tragédie. 

947. Δεινὸν τὸ τίχτειν, c'est quelque 
chose de bien fort que d’être mère, Cf. Soph., 
Électre, 770 : Δενὸν τὸ τίκτειν ἐστί. Une 
sœur dit chez Eschyle, Sept Chefs, 1031 : 
Δεινὸν τὸ χοινὸν σπλάγχνον οὗ πετυχαμεν. 

919. Πρότω, en avant. Il faudrait « avec 
mesure ». Cf. Aristote, Pol., IV (VII), 7 
p. 1328 : ΤΙρὸς τοὺς συνήθτις καὶ φίλους 
ὁθυμὸς αἵρεται (ὁ s’emporte) μᾶλλον 
ἢ πρὸ; τοὺς ἀν ὥτας... οὐδ᾽ εἰσὶν ol 
μεγαλόψυχοι τὴν φύσιν ἀγριοι. 


920-921, Μετρίως se rapporte ἃ ἄσχα- 
λᾶν aussi bien qu’à χαίοειν. Voy. sur cet 
arrangement des mots WMédée, 1330 et |: 
note, — Τοῖσιν ἐξωγχωυένοις, de ce que 
les hommes exaltent, — Euripide s'est évi- 
demment souvenu des vers dans lesquels 
Arckiloque (cité par Stobée, Ænthol., XX, 
28) disait à son cœur (θυμός) : Χαοτοῖσίν 
τε χαῖρε xai χαχοῖσιν ἀσχάλα, Μὴ λίην" 
γίνωσχε δ᾽ οἷος ῥνυσμὸς ἀνθρώπους ἔχει. 

922-923, Λελογισμένοι, (réfléchis. — 
᾿Ορθῶς διαζῆν équivaut à ὥστε ὀρθῶς δια- 
ζῆν. — La traduction de Matthiæ : « cal- 
« culis quasi subductis constituerunt vi- 
« vere, » insiste mal ἃ propos sur le sen: 
étymologique de λογίζεσθαι. En se servant 
de ce mot, les Grecs ne pensaient pas plus 
au calcul que nous n’y pensons en disant : 
« Je compte faire cela. » 

924, Ἔστιν ἵν(α), il est des cas où. 


—# 
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᾿Εγὼ δ᾽ ἐν ἀνδρὸς εὐσεδεστάτου τραφεὶς, 
Χείρωνος, ἔμαθον τοὺς τρόπους ἁπλοῦς ἔχειν. 
Καὶ τοῖς Ἀτρείδαις, ἣν μὲν ἡγῶνται χαλῶς, 
πεισόμεθ᾽ " ὅταν δὲ μὴ καλῶς, οὐ πείσομαι" 


ἀλλ᾽ ἐνθάδ᾽ ἐν Τροία τ᾽ ἐλευθέραν φύσιν 


930 


παρέχων, Ἄρη τὸ χατ᾽ ἐμὲ χοσμήσω δορί. 

Σὲ δ᾽, ὦ παθοῦσα σχέτλια πρὸς τῶν φιλτάτων, 
ἃ δὴ κατ᾽ ἄνδρα γίγνεται νεανίαν, 

τοσοῦτον οἶχτον περιθαλὼν χαταστελῶ, 


χοὔποτε χόρη σὴ πρὸς πατρὸς σφαγήσεται, 


935 


ἐμὴ φατισθεῖσ᾽ * οὐ γὰρ ἐμπλέχειν πλοχὰς 
ἐγὼ παρέξω σῷ πόσει τοὐμὸν δέμας. 
Τοὔνομα γὰρ; εἰ καὶ μὴ σίδηρον ἤρατο, 
τοὐμὸν φονεύσει παῖδα σήν. Τὸ δ᾽ αἴτιον 


πόσις σός" ἁγνὸν δ᾽ οὐκέτ᾽ ἐστὶ σῶμ᾽ ἐμὸν, 


940 


εἰ δι᾿ ἔμ’ ὀλεῖται διά τε τοὺς ἐμοὺς γάμους 
ἡ δεινὰ τλᾶσα κοὐχ ἀνεχτὰ παρθένος. 
Θαυμαστὰ δ᾽ ὡς ἀνάξι᾽ ἠτιμάσμεθα, 


NC. 931. Brodæus a corrigé la lecon ἄρει (ou ἄρη) τῷ nat’ ἐμέ. — 932, La leçun 
des manuscrits ὦ σχέτλια παθοῦσα dunne, non pas un vers faux, comme le croyait 
Barnes, mais un vers moins élégant que ὦ παθοῦσα σχέτλια, transposition adoptée par 
Kirchhoff et Nauck. — 934, J'aimerais mieux τοσαῦτα σ᾽, olxtov περιδαλὼν, xata- 
στελῶ. — 938. La leçon εἰ μὴ καί ἃ été rectifiée par Musurus. — 943, ἠτιμάσμεθχ 
Monk. ἠτιμασμένη mss. Ce vers est suspect à Nauck. 


926-927. Jason, autre élève de Chiron, 
dit aussi (chez Pindare, Pyth., IV, 104) 
qu'il a été habitué par le Centaure à être 
toujours franc et loyal : Lixoat δ᾽ éxtedé- 
σαις ἐνιαντοὺς οὔτε ἔργον οὔτ᾽ ἔπος εὑ- 
τράπελον εἰπών. — Euripide semble faire 
de Chiron un philosophe moraliste, une 
espèce d’Anaxagure οὐ de Socrate. Ainsi 
s'explique la dissertation par laquelle le 
jeune Achille, encore tout plein de l'ensei- 
gnement de son maître, ouvre ce discours. 
[Observation de Hartung.] 

933-934. ‘A CA... καταστελῶ. « Autant 
que cela appartient à ina jeunesse, autant je 
prendrai svin de toi, en t’entourant de pi- 
tié. » Le mot τοσοῦτον, tout en s’accordant 
avec Οἶχτον, ne doit pas porter sur ce mot, 


mais sur la phrase tout entière, La jeunesse 
d'Achille fait qu'il a moins d'autorité pour 
protéger Clytemnestre; mais son âge ne le 
rend pas moins accessible à La pitié. 

936-937. Οὐ γὰρ ἐμπλέχκειν.... δέμας. 
« Non enim ad fraudes innectendas con- 
« cedam ego tuo marito personam meam, » 
— Τοὐμὸν δέμας, comme σῶμ᾽ ἐμόν, au 
v. 940, répond à notre périphrase « ma 
personne.» La locution grecque est plus 
matérielle : 6115 vient de l’idée que c'est le 
corps de l’homme qui coustitue sa person- 
nolité, qui est l’homme lui-même, Cf. Ho- 
mère, Il.,,1, 2: Πολλὰς δ᾽ ἰφθίμους ψνχὰς 
.ἴδι προίαψεν Ἡρώων, αὐτοὺς δ᾽ ἑλώ- 
ρια τεῦχε χύνεσσιν. 

943, Θαυμαστὰ.... ἠτιμάσμεθα. On 
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ὡς οὐχὶ Πηλέως, ἀλλ᾽ ἀλάστορος γεγώς. 
Ἐγὼ χάχιστος ἦν ἄρ᾽ Ἀργείων ἀνὴρ, 

ἐγὼ τὸ μιηδὲν, Μενέλεως δ᾽ ἐν ἀνδοάσιν, 
[εἴπερ φονεύει τοὐμὸν ὄνομα σῷ πόσει]. 

ΝᾺ τὸν δι’ ὑγρῶν χυμάτων τεθραμμένον 
Νηρέα, φυτουςγὸν Θέτιδος ἥ μ᾽ ἐγείνατο, 
οὐχ ἅψεται σῆς θυγατρὸς Ἀγαμέμνων ἄναξ, 
οὐδ᾽ εἰς ἄχραν χεῖρ᾽ ὥστε προσθαλεῖν πέπλοις" 
ἢ Σίπυλος ἔσται πόλις, ὅρισμα βαρθάρων, 
ὅθεν πεφύχασ᾽ οἱ στρατηλάται γένος, 

Φθίας δὲ τοὔνομ᾽ οὐδαμοῦ χεχλήσεται. 
Πιχροὺς δὲ προχύτας χέρνιβάς τ᾽ ἐνάρξεται 


945 


920 


955 


NC. 944. Je transpose ce vers qui se lisait après 946. Elmsley demandait : ἐγὼ οὐχὶ 
Uréw;. — 946. δ᾽ P dans l'interligne, τ᾿ mss, — μαλαχίων δ᾽ Heimsæth. — 947. el- 
τερ, correction de Musurus, pour ὅσπερ ou ὥσπερ. — φυνεύσει Schæfer. — J'écarte ce 
vers, qui a été fabriqué d’après le vers 939. L’interpolateur n°s pas cru devoir dooner de 
1cgime direct ἃ la locution ςονεύει σῷ πόσει. — 951. οὐδ᾽ ἔστ᾽ ἄχραν χεῖρ᾽ ὅστις ἐμ- 
Gxheï Herwerden. οὐδ᾽ ὅσον ἄχραν γε χεῖρα προσδαλεῖν Vitelli. — 962. ἔρεισμα Har- 
tung. — 068. Ce vers est βυδροςῖ ἃ Nauck. — 954. Φθίας δὲ τοὔνομ᾽, correction de 
Jacobs, pour φϑία δὲ τοὐμόν τ᾽, On ne peut plus duuter de la justesse de cette excellente 
cunjecture, depuis que l'on sait que x” est une additivn qui ne se trouve pas encure dans 


le Palatinus, — 955. Musgrave a corrigé la leçon ἀνάξεται. 


pourrait aussi dire en latin : « Mirum quim 
« indigne habitus sum. » 

044. ΏὭ:.... γεγώς. La particule ὡς in- 
dique qu'Achiile se plaint d'être traité 
comme s’il était né non de Pélée, mais d'un 
gfnie malfaisant. 

046. Mivérsws δ᾽ ἐν ἀνδράσιν, mais 
Ménélis compte parini les hommes, On ἃ 
la locution complete dans Andromaque, 
v. 691 : Σοὶ ποῦ μέτεστιν ὡς ἐν ἀνῆρασιν 
λόγου; cf. T'yrtée, dans Stohée, {nthol., 
LI, 4: Οὐτ᾽ ἃ» pvroxipry, οὔτ᾽ ἐν λόγῳ 
ἀανόρα tth:iurv. 

947. Εἶπερ φονεύει.... σῷ πόσει, si 
mon nom sert de bourreuu ἃ ton époux. 

051. O5 εἰς.... πέπλοις, non pas même 
du bout du doigt, de maniére à le porter 
sur ses vétements. — Ets ἀχραν yeïp(à) 
n'équivaut pas ἃ ἄχρα χειρί. La préposi- 
tion εἰς garde son sens propre, ainsi qu'un 


peut le voir par cette périphrase : « Il n’en 
vicodra pas même à l’effleurer du doigt. » 
La phrase : « On n'en vint pas même ἃ 
une escarinouche » peut se traduire en 
grec : To πρᾶγμα οὐδ᾽ εἰς ἀχροδολισμὸν 
προῆλθεν. --- Voy, cependant NC. 

952, Σίπυλος. Cette ville Iydienne. pla- 
cce au pied de là montagne du même nom, 
passait pour la résidence de Tantale, aïeul 
d'Atrée. Voy. Pindare, Olymp.,l, 38. — 
"Estai πόλις, sera une cité, un Etat, c'est- 
à-dire une cité, un État considérable. Cf. 
Suphocle, OEd, Col., 879 : Tavê’ ἄρ᾽ 
οὐκέτι νέμω πόλιν. — "Onioua, fines, 
territoire d’une cité. Ce mot ne veut pas 
dire « bourgade », et n’est pas ua terme 
de mépris. C’est ea ajoutant βχρόάρων 
qu’Achille dénigre l'origiue des Tantalides. 

055, Ἔνάρξεται. Vouyes la note sur le 
vers 436. 
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Κάλχας ὁ μάντις. Τίς δὲ μάντις ἔστ᾽ ἀνὴρ, 
ὃς ὀλίγ᾽ ἀληθῆ, πολλὰ δὲ ψευδῆ λέγει 
τυχών " ὅταν δὲ μὴ τύχη, διοίχεται; 

Οὐ τῶν γάμων ἕχατι, μυρίαι κόραι 


θηρῶσι λέκτρον τοὐμὸν, εἴρηται τόδε" 


960 


ἀλλ᾽ ὕθριν [ἐς] ἡμᾶς ὕδρισ᾽ Ἀγαμέμνων ἄναξ. 
Χρῆν δ᾽ αὐτὸν αἰτεῖν τοὐμὸν ὄνομ᾽ ἐμοῦ πάρα, 
θήραμα παιδὸς, εἰ Κλυταιμνήστρα γ᾽ ἐμοὶ 
μάλιστ᾽ ἐπείσθη θυγατέρ᾽ ἐχδοῦναι πόσει. 


LA 
Εδωχά τἂν Ἕλλησιν, εἰ πρὸς Ἴλιον 


965 


“δὴν 9 
ἐν τῷδ᾽ ἔχαμνε νόστος᾽ οὐκ ἠρνούμεθ᾽ ἂν 
τὸ χοινὸν αὔξειν ὧν μέτ᾽ ἐστρατευόμεην. 
“ ᾽] 4 “« 
Νῦν δ᾽ οὐδέν εἶμι, παρά τε τοῖς στρατηλάταις 
ἐν εὐμαρεῖ με δρᾶν τε χαὶ μὴ δρᾶν χαλῶς. 


Τάχ᾽ εἴσεται σίδηρος " ὃν πρὶν ἐς Φρύγας 


970 


ΝΟ. 969. οὐ Lentiag, pour ἢ — γάμων Scaliger, pour γαμούντων. — 961. ἐς 
est écarté par Vitelli, — 968. ei Hermann. à mss. — γ᾽ ἐμοὶ Schœne. δέ μοι mss. — 
905. ἐδωχέ τ᾽ ἄν mss.— 968-960. παρά te et με ὄρᾶν Tournier. παρά γε et τε δρᾶν mss. 
— Kirchhoff propose χαχῶς pour καλῶς. — 970. On mettait une virgule avant ὅν. 


057-968. Ὃ:- ὀλίγ᾽ ἀ)ηθῆ.... τυχών, qui 
c'it peu de choses vraies parmi beaucoup de 
w.cisonges, S'il 1encontre juste, si la chance 
lui est favorable. En prenant les mots 
πολλὰ δὲ Yevèn pour une parenthèse, 
Matthiæ a méconnu l'ironie de ce passage. 
— Διοίχεται, res sic abit, nec curatur. 
[Matthiæ.] — Eanius a amplifié ce passage 
dans les vers cités par Cicéron, de Republ. 
I, xvm, 30 et de Divin. Τί, xur, 30 : 


« Astrologorum signa in cælo quæsit; ob 


« servat, Jovis Cum capra aut nepa aut 
« exoritur lumen aliquod belu:æ. Quod est 
α ante pedes nemo spectat; cæli scrutantur 
« plagas. » Si Euripide était jaloux d’éclai- 
rer son publie, on voit que le poëte latin, 
le traducteur d’Evhémere, renchérissait cn- 
core, à cet é,ard, sur son uniginal, 

059-960. Mupiat χόρχι.... τοὐμόν. 
Euripide se souvenait de ce qu'Achille dit 
chez Homère, IL.,1X, 395 : Πυλλαι Ayoul. 
Ces εἰσὶν ἀν᾽ “Ε"γ)αδχ τε Φθίην τε, Kov- 
ραι ἀσπιστήων, οἷτε πτολίεθρα ῥύονται 
Tauwv ἣν x’ ἐθέλωμι φίλην ποιήσομ᾽ 
ἄκοιτιν. 


9683. Κλυταιμνήστρα. Achille parle ἃ la 
troisième personne de Clytemnestre, qui 
est présente, Fix fait remarquer avec rai- 
son qu'Achille adresse cette partie de sun 
discours aux spectateurs. 

065-966. "Εδωχα τὰν “Ἕλλησιν, j'aurais 
permis aux Grecs de se servir de mon nom. 
— Τὰν est pour tot ἂν, — Ki... ἔχαμνε 
γόστος, si le départ pour Ilion étuit arrété 
par cela (c'est-a-dire, faute d'accorder cette 
permission), ἐν hoc laborabat, 

969. Παρά τε τοῖς στρατηλάταις ἐν 
εὐμαρεῖ, sousent, ἐστι, « Aux yeux des 
cheis de l’armée, il importe peu de me 
traiter bien ou mal, » 

970. Fay’ εἴσεται σίδηρος. « Bientôt 
mon épt@ le saura, c'est-a-dire : saura 
si l’un peut m'outrager impunément. » 
De cette fscon le discours d'Achille me 
semble plus vif et plus naturel qu’en pre- 
pant, d'après la ponctuation usuelle (νον, 
NC. ), la phrase el... ἐξαιρήσεται, v. 972, 
pour le complément de eloeza:. Quant ἃ 
εἴσεται pour εἴσεται αὐτό, cp. v. 676 : 
Εἴσει σύ. Helène, 8414 : Εΐσει. 
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ἐλθεῖν, φόνου χηλῖσιν lafuart| γρανῶ, 
εἴ τίς με τὴν σὴν θυγατέρ᾽ ἐξαιρήσεται. 
Ἀλλ᾽ ἡσύχαζε " θεὸς ἐγὼ πέφηνα σοι 
| 3 “ 9 © / 
μέγιστος, οὐχ ὧν ἀλλ᾽ ὅμως γενησομαι. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ἔλεξας, ὦ παῖ Πηλέως, σοῦ τ᾽ ἄξια 955 
χαὶ τὴς ἐναλίας δαίμονος, σεμνῆς θεοῦ. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ, 
Φεῦ" 
πῶς ἄν σ᾽ ἐπαινέσαιμι μὴ λίαν λόγοις, 
μηδ᾽ ἐνδεῶς που διολέ ὴν LOL ; 
UT ὥς που ὁιολέσαιμι τὴν χάριν ; 
, À € A} 
Alvoüuevor γὰρ ἀγαθοὶ τρόπον τινὰ 
μισοῦσι τοὺς αἰνοῦντας, ἣν αἰνῶσ᾽ ἄγαν. 
Αἰσχύνομαι δὲ παραφέρουσ᾽ οἰχτροὺς λόγους, 
“Ὁ “  Ψ “ ΕΣ - 
ἰδίχ νοσοῦσα᾽ σὺ δ᾽ ἄνοσος καχῶν γ᾽ ἐμῶν. 


980 


᾿Αλλ’ οὖν ἔχει τοι σχῆμα, κἂν ἄπωθεν ἡ 


NC. 971. Plusieurs éditeurs écrivent, avec Porson : ἐλθεῖν φόνον, χηλῖσιν αἵματος 
χρανῶ. Muisle sujet de ἐλθεῖν doit être ὄν, c’est-à-dire : l'épée d'Achille. Jai mis entre 
crochets le mot αἴκατι, gluse explicative de φόνου χηλῖσιν, laquelle aura pris la pluce 
d’auties mots. par exemple de αὐτοῦεν, mais non de °E)nvo: (Herwerden) qui aurait 
quelque chose de choquant, — 973, Heimsæth (Aritische Studien, \, p. 44) propose de 
lire φίλο ς (parent) pour θεός. Cf. v. 839 et 904. — Nauck met ce vers entre crochets, 
et il tient pour suspecte toute la fn de ce couplet depuis le vers 962, Diudorf regarde 
les vers 942-974 comme l’œuvre d'un interpolateur, Retiancher un morceau qui caracté- 
rise si δι l’Achille grec et les mœurs de l'antiquité, c'est pousser la critique trop luin. 
— 978. Les manuscrits portent prit’ ἐνδεῶς (var. ἐνδεὴς) un τοῦδ᾽ ἀπολέσαιμι. Dinduif : 
arc’. Aldine : μήτ᾽ ἀπο)έσα.μι. Depuis Murkland on lit généralement ἐνδεὴς (ou ἐνδεῶς) 
τοῦδ᾽ ἀπο)έσαλιμι. Mais ἐνδεὴς τοῦδε (c'est-à-dire τοῦ ἐπαινεῖν) donne le faux sens : 
« sans faire ton éloge, » et ne veut pas dire : « insuffisante duns Péioge. » J'ai donc 
ecrit μήτ᾽ ἐνδεῶς nou διολέσαιμι. Ce dernier mot s'est mélé dans nus textes avec sa 
glose ἀπολέσαιμι. — 979. Les manuscrits portent ἀγαθοί (ou oi ἀγαθοί), pour ἀγαθοί. 
— 983. Pour ἔχει tot, beauceup d’éditeurs écrivent à tort ἔχει τι, qui est une cunjec- 


ture Jde Musurus, 


ἄρας μήθ᾽ ὑποχάμψας Καιρὸν χάριτος; 

979-980. Αἰνούμενοι.... αἰνοῦντας.... 
σἰνῶσ("). On trouve rarement chez les 
Grecs un tel cliquetis de mots. Les vieux 


972, ET τίς ue... ἐξχιοήτετλι, si on 
essaye de m’arracher ta fille. 

078-74, Θεὸς.... μέγιστος est d’un or- 
gueil excessif, Cf. NC. 


978. °E-6:%3 nov, sou-entendu érat- 
vésasa. — Quant à la pensée cxprimée 
ici, cf. Eschyle, Ayamemnon, 785 : Πῶς 
GE προσείπω; πῶς σε σεδίζω Mr” ὑπερ- 


poctes latins affertionnaient ces touruures, 
et on peut croire qu'Enaius aura traduit 
ces vers avec bonheur, 

υ89, Ἔχει τοι σχῆμα, il cst beau, assu- 
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ἀνὴο ὁ χρηστὸς, δυστυχοῦντας ὠτελεῖν. 


Οἴχτειρε δ᾽ ἡμᾶς" οἰχτρὰ γὰρ πεπόνθαμεν. 


985 


ἫἪ πρῶτα μέν σε γαμέρὸν οἷηθεῖσ᾽ ἔχειν, 


χενὴν κατέσχον ἐλπίδ᾽ " 


εἶτά σοι τάχα 


ὄρνις γένοιτ᾽ ἂν τοῖσι μέλλουσιν γάμοις 
θανοῦτ᾽ un παῖς, ὅ σε φυλάξασθαι γοεών. 


Ἀλλ᾽ εὖ μὲν ἀρχὰς εἶπας, εὖ δὲ χαὶ τέλη" 


990 


σοῦ γὰρ θέλοντος παῖς ἐμὴ σωθήσεται" 
βούλει νιν ἱκέτιν σὸν περιπτύξαι γόνυ; 
ἀπαρθένευτα μὲν τάδ᾽" εἰ δέ σοι δοχεῖ, 
ἥξει, δι᾽ αἰδοῦς ὄμμ᾽ ἔχουσ᾽ ἐλεύθερον. 


Εἰ δ᾽ οὐ παρούσης ταὐτὰ τεύξομα! σέθεν, 


995 


μενέτω KAT οἴκους᾽ σεμνὰ γὰρ σεμνύνεται. 

Ὅμως δ᾽ ὅσον γε δυνατὸν αἰδεῖσθαι χρεών. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 

Σὺ μήτε σὴν παῖδ᾽ ἔξαγ᾽ ὄψιν εἰς ἐμὴν, 


μήτ᾽ εἰς ὄνειδος ἀμαθὲς ἔλθωμεν, γύναι" 


NC. 988. σοῖς τε Μλικ]πηὰ --- 990. Κ το! υΓ{: τέλει. — 993. Hesychios cite &rap9:- 
veuta comme étant tiré de l'Jphirénie ἃ Aulis de Suphocle. L'erreur est évidente. — 
096. Εἰ δ᾽ οὐ, correction de Hartung, adoptée par Nauck et Kirchhoff., Les manuscrits 
portent ἰ2ού. La vulgate εἰ μὴ vient de Musurus. — Ensuite Heath a rectifié la leçon 
ταῦτα. — 906. Ce vers est généralement attribué à Achille. Elmsley a τὰ qu'il faisait par- 
tie da couplrt de Clytemnestre — 997 est condamné par Wilamowits. 


rément. On compare Troy.; 469 : Ὧ θεοί᾽ 
χαχοὺς μὲν ἀναχαλῶ τοὺς σνυμάχγονς, 
Ὅμως δ᾽ ἔχει τι σχήμα χιχλήσκειν θεοὺς, 
Ὅταν τις ἡμῶν δυστυχήῇ λαόῃ τύχην. 
Mais c'est méconpaître lu différence de ces 
deux passages que d'introduire dans Île 
nôtre le mot τι, qui affaiblirait l'idée de la 
beuuté morale, ἃ la place de tot, qui fuit 
ressortir cette idée. — Kay ἄπωθεν %, 
même sil est étranger; sous-entendez : 
aux maux qu'il jout secourir (non : ἃ la 
famille des malhicureux). Ces mots repro- 
duisent sous une furme générale l’idée cx- 
primée, au vers précédent, par ἄνοσος 
OX DV γ᾽ ἐμῶν. 

957-988. Σοι.... τοῖσι μέλλουσιν γάμοις 
équivaut ἃ σοῖς "ἐγγουσι yrunts. Cf. Med. 
902 et Her ,202 sqq. — Ὄρφνις, omen. 

999. Ἀπαρθτυεντα Cquivaut à οὐ πρέ- 
ποντα παρθένοις. | Hésjchivs.] 


994. Ar αἰδοῦς.... ἐλεύθερον, la pudeur 
voilant son noble regard, oculos ingenuos. 
Δι᾿ αἰδοῦς dépend de ἔχονσ(αλ) : cf. Hécube, 
851 : ᾿Εγὼ σὲ δι᾽ οἶχτον.... ἔχω. 

906. Οὐ παρούσγ,ς, maintenant qu'elle 
n’est pas présente. Mr παρούσης voudrait 
dire : dans Île cas où elle ne vicndrait pas. 

996. Σεμνὰ γὰρ σεμνύνεται, car sa ré- 
serve (le respect qu’elle ἃ pour clle-mème) 
est digne de respect. 

297. “Ouws.... χρεών, cependant on ne 
doit étre ré‘ervé qu'autant que les cir- 
constance, le permettent. [Explication de 
Hermanv.] Ὅσον γε δυνατόν équivaut ici 
a μόνον ὅσον δυνατόν. Cf. Humere, J/., 
ΙΧ, 354 : Ἀλλ᾽ ὅσον ἐς Σκαιά: τε πύλα- 
χαὶ φηγὸν ἵχανεν. 

909. "Ὅνειδος ἀμαθές, un reproche ignu- 
rant, c'est-a-dire un reproche provenant 
de l'ignorance des faits, de la rnuaissance 
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στρατὸς γὰρ ἀθρόος ἀογὸς ὧν τῶν οἴκοθεν 


38$ 


100€ 


λέσχας πονηρὰς χαὶ χαχοστόμους φιλεῖ. 


4 


Πάντως δέ μ᾽ ἱκετεύοντες ἥξετ᾽ εἰς ἴσον, 
ἐπ᾽ ἀνιχετεύτῳ θ᾽ ᾿ εἷς ἐμοὶ γάρ ἐστ᾽ ἀγὼν 
μέγιστος ὑμᾶς ἐξαπαλλάξαι χαχῶν. 


Ὥ et % » 7 ἣν ε | N 4 “ ς 
ς ἕν γ᾽ ἀχούσασ ἴσθι, μὴ Ψευοῶς μ᾽ ἐρεῖν 


1005 


Ψευδῇ λέγων δὲ χαὶ μάτην ἐγχερτομῶν 
η Ÿ Ÿ F iV EVER TO 
À ) ἃ 
θάνοιμι * μὴ θάνοιμι δ᾽ ἣν σώσω χόρην. 
ΚΑΥΤΑΙΝΝΗΣΤΡΑ. 


w _ Q ΄“ᾷῳ. . C9 
Οναιο συνεχῶς GuoTtuyobvtas ὠφελῶν. 
| AXIAAETYS. 


ἴλχουε δή νυν, ἵνα τὸ πρᾶγμ᾽ ἔχη καλῶς. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


Τί τοῦτ᾽ ἔλεξας; ὡς ἀχουστέον γέ σου. 


1010 


ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 

Πείθωμεν αὖθις πατέοχ βέλτιον φρονεῖν. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 

Καχός τίς ἐστι χαὶ λίαν ταρῥεῖ στρατόν. 

ΑΧΙΑΛΕΥ͂Σ. 

Ἀλλ᾽ οὖν λόγοι γε χαταπαλαίουσιν λόγους. 
KAYTAIMNHETPA. 

Ψυγρὰ èv ἐλπίς" 6 τι δὲ “οἤ με δρᾶν φράσον. 


NC. 1003. Les manuscrits portent : εἴ τ᾽ ἀνιχέτεντος 5. On a proposé ἧσθ᾽ εἰ ἦν. 
Nauck écrit εἶτ᾽ ἀνιχετεύτως" εἷς. J'ai adopté εἷς: mais les premiers mots du texte 
sont, ce me semble, une légère altération de ἐπ᾽ ἀνιχετεύτῳ θ᾽ ou ἐπ᾽ ἀνιχετεύτοις θ᾽. — 
4043. La lecon ἀλλ᾽ οἱ λόγοι est corrigée dans l'édition de Cambridge. — 1014. Ὅ τι, 


correction de Reiske pour τί. 


inexacte de ce 4} 56 sera passé entre nous. 
— D'uutres expliquent : un reproche gros- 
sier. D'autres encore : un reproche imprévu. 

1000. ᾿λογὸς ὧν τῶν οἰχοθεν, n'ayant 
pas ἃ s’eccuper de ses affaires domestiques. 
— Îlne faut pas trop insister sur la dési- 
nence de οἴχοήξνν ni traduire : ἃ Quum 
raicat nuatiis domesticisr, explication que 
le bon sens réfute assez. 

4003. Er’ ἀνικετεύτω, s'il n'y ἃ pas 
de priéres, si vous ue me fuites pus de 
prières. Cf. Jon, 223 : Ἐπὶ δ᾽ ἀσφάκτο.: 


μήλοισι δόμων μὴ πάριτ᾽ εἰς μυχόν. Sa- 
phocle, {atigone, 656 : Ἀ}λ᾽ οὐχ ἐπ᾽ 
ἀρρήτοις γε τοῖς ἐυοἷς λόγοις. 

41005. “Ἐν, régime de 544 ἀκούσασα, 
cest développé par les mots μὴ Ψιυδῶς μ᾽ 
ἐρεῖν. Achille dit : « Entends et sache une 
chose : ma parole ne te tiompera pas, » 

4007. Oavoiut μὴ bavorut ὁ(έ). On a 
vu la méme touinure au vers 03 : Θύσασι" 
μὴ θύσασι Ô(é). 

4044. ψυχρὰ ἐλπίς. Cf. Ovide, Es 
βοπίο, IV, 11, 46 : Solatia frigida. 

6 
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EN ΑΥ̓ΛΊΔΙ. 


AXIAAE'VE. 


Ἱκέτευν᾽ ἐκεῖνον πρῶτα μὴ χτείνειν τέχνα" 


1015 


ἣν δ᾽ ἀντιδαίνῃ, πρὸς ἐμέ σοι πορευτέον. 
v A ΄ϑ Ὶ ’ 4 . 4 N A 
He γὰρ τὸ γρῆζον ἐπίθετ᾽, où τοὐμὸν χοεὼν 
χωρεῖν ἔχει γὰρ τοῦτο τὴν σωτηρίαν. 
Κἀγώ τ᾽ ἀμείνων ποὸς οἴλον γενήσομαι 
ἣ ϊ Ἷ ἰ ί L 


στρατός τ᾽ dv οὐ μέμψαιτό μ’, εἰ τὰ πράγματα 


1020 


λελογισμένως πράσσοιμι μᾶλλον ἣ σθένει. 
=. Qn , % e À \ 
> X VTO CA y κ᾿ Vire 
[Καλῶς CE χρανθέντων, πρὸς ἡδονὴν οίλοις 
σοί τ᾽ ἂν γένοιτο χἂν ἐμοῦ χωρὶς τάδε. 
ΚΑΥΤΑΙΝΝΗΣΤΡΑ. 
Ὡς σώφρον᾽ εἶπας. Δραστέον δ᾽ ἅ σοι δοχεῖ. 


ἼΙν δ᾽ αὖ τι μὴ πράσσωμεν ὧν ἐγὼ θέλω, 


1025 


ποῦ σ᾽ αὖθις ὀψόμεσθα ; ποῦ χρή μ᾽ ἀθλίαν 

ἐλθοῦσαν εὑρεῖν σὴν χέρ᾽ ἐπίκουρον χαχῶν ; 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 

Ἡμεῖς σε φύλαχες οὗ χρεὼν φυλάξουεν, 


NC. 4016. ἣν, correction de Markland pour ἄν. — 1017. εἴη γάρ Laurentianus. εἰ 
(une lettre gratice) γὰρ Pa'atinus. En adaptant el γάρ, qui est la vulgate, il fandrait 
écrire, avec Hermann, reset”, on, avec Kirchhoff, ἔπιθεν, au lieu de ἐπίθε τ᾽, Il me semble 
que εἴη provient de lu gluse εἰ et de la lecon primitive ἦν qne j'ai rétablie, — 1018. 


αὐτὸ Kirchh ff, — 1022-1034, Je suis disposé à regarder ces deux vers comme une 
iaterpolation. Dindorf et Nanck condamnent [68 vers 1047-1023. — 1026. La leçon ἂν 
δ᾽ αὐτὰ μὴ nparawuev ἂν ἐγὼ θέλω ne prut se défendre. Hermann écrit ὡς ἐνὼ 05) eo. 
Nous avons adopté la belle correction de Mouk. — 1028. φυλάξομεν, correction de 


Marklaod pour φυλάτσομεν. 


4017-18. "Hi γὰρ.... χωρεῖν, car là où 
vous aurez obtenu par la persuasion ce que 
sous demander, il n’est pas besoin de mon 
intervention. ‘Hi, adverhe de lieu, s’ac- 
corde parfaitement avec le trope χωρεῖν. 
— Ἐπίηετ᾽ est pour ἐπίθετε, et non, 
comme un crnit généralemeut, pour ἐπί- 
θετο. To γρῆτζον ἐπίθετο dunneruitle faux 
<ens : «il s’est laissé persuader ce qu'il 
demandait. » 

1019-1030. Κἀγώ τίε) .... στρατό: τί). 
Ces deux τε suut correlatifs. Achille dit 
que d'un côté il se conduira mieux envers 
un ami, πρὸς φί)ο. (cest-a-dire envers 
Agamemnun), et qu’eu méme tewps il évi- 


tera les reproches de l’armée. Riguureuse- 
ment, il faudrait : πρὸς φίλον TE... στρα- 
to: te... Muis on transpose souvent 19 
conjonction τε. pour la rupprocher du 
commencement de la phrase. 

4022. Κρανθέντων, sous-entendu τῶν 
πρλγμάτων. — disois. Entendez Aga- 
memnou, comme au vers 4019, 

1026. ἪΝ δ᾽ αὖ τι μὴ πράτσωμεν ὧν 
ἐγὼ θ:λω, τουγυγο attique pour ἣν δ᾽ αὖ 
Uh πράσσωυεν ἃ ἐγὼ ὑέλω. Cf. Zph. Taur. 
δ13 : ‘Ag’ ἄν τι μοι φράτειας ὧν ἐγὼ θέ)ω: 
Eschyle, Aganr., 1069 : Σὺ δ᾽ εἶ τι δοα- 
ot; τῶνδε, μὴ σχογὴντίθει; Eumn., 14:: 
᾿Ιδώμεθ᾽, εἴ τι τοῦδε φροοιμίον ματᾶ. 
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μή τίς σ᾽ ἴδη στείχουσαν ἐπτοημένην 


“» δ a : 
Δαναῶν δι᾽ ὄχλου μηδὲ πατρῷον δόμον 


1030 
τ: 


αἴσγυν "ὁ γάς τοι Τυνδάοεως οὐχ ἄξις- 
σχ | ” ν “ ὶ ς D} à AGLCS 


, 


χαχῶς ἀχούειν " ἐν γὰρ “Ἕλλησιν μέγας. 
KAYTAIMNHETPA. 


y ͵ 

Ectar τάδ΄. ἼΑρχε᾽ σοί με δουλεύειν χρεών. 
Δ. 9 * 

Εἰ δ᾽ εἰσὶ θεοὶ, δίκαιος ὧν ἄνὴο σύ γε 


ἐσθλῶν χυρήσεις᾽ εἰ δὲ μὴ, τί δεῖ πονεῖν - 


. 1038 


ΧΟΡΟΣ. 


Τίς ἄρ᾽ ὑμέναιος διὰ λωτοῦ AlEvos 


{Strophe. ] 


μετά τε οἰλοχόρου χιθάρας 
συρίγγων θ᾽ ὑπὸ χαλαμοεσ-- 


σἂν ἔστασεν ἰχγὰν, 


ὅτ᾽ ἀνὰ Πήλιον αἱ χαλλιπλόκαμοι 


1040 


nn N “ 
Πιερίοες παρὰ Cat! θεῶν 


χρυσεοσάνδαλον ἴχνος 
ἐν γᾷ χρούουσαι 


Πηλέως εἰς γάμον ἦλθον, 


μελῳδοῖς Θέτιν ἀγέμχσι τόν τ᾽ Αἰαχίδαν 


1045 


Κενταύρων dv’ ὅρος χλέουσαι 


NC. 1032 est écarté par F. W. Schmidt, — 1033. ἔσται τά3᾽, correction de Markland 
pour ἔστιν Taô’. — 1034. Les mots σύ γε, qui manquent dans P et L!, sont sujets à 
caution, σύ tot δίχαιος ὧν vo Heïnsæth. — 1038-1039. Markland et Portus ont rec- 
fé les lecons χαλαμόεσταν εἰ ἔστασαν. — 1039, Il n'est pus nécessaire d'écrie laxyäv. 
Nauck (Euripideische Studien,\, p. 411 sq.) à prouvé que la péuultieme du mot ἰαχά 
était toujours longue chez les tragiques. — 4941. παρὰ δαιτί, correction de Kirebhuff 
pour ἐν δαιτί, Voy. le vers correspondant de l’untistrophe (1064), — 1046. Les lecrns 
μελῳϑοί et ἰαχήύμασι ont été corrigées par Elmsley, — 1050. Les manuscrits portent ἐν 
ὄρεσι χλύουσαι. ἀν᾽ ὄρος est ἀὰ à Hermann, χλέονσαι à Mouk. 


1035. Εἰ δὲ μὴ, τί δεῖ πονεῖν. Cp. 80- 
phorle, OEd. Roi, 896 : Ei γὰ αἱ τοιαίδε 
πράξεις τίυια!, τί GE μὲ χορεύειν; 

1036. Διὰ λωτοῦ A:6-0:. Voy. la note 
sur Île vers 438. 

1038. Συρίγγων δ᾽ ὑπὸ χαλαμοισσᾶν. 
Ces mots désignent des flûtes de Pan, 
composées de plusieurs tuyaux (χά) α'λοι)» 
et difiérentes de lu flûte proprement dite 
(αὐλός, ici λωτός). 


0441. Παρὰ δαιτὶ θεῶν. Tous les dieux 
assistaieut ἃ ce banquet, souvent chanté 
par les poîtes grecs et latins, depuis He- 
siode (dont on cite des ᾿Επιδαλάμια els 
[réa καὶ Θέτιν) jusqu'a Catulle (LXIV). 

41045. Αἰαλίζαν. Pelce, fils d'kaque. 
Cf. v. 700 sq. 

1016. Κενταύρων ἀν᾽ ὄρος, sur la mon 
tgne Ges Ceutaures, c'est-a-dire : sur 18 
fameux Pélivn, 


392 
Πηλιάδα xa0 ὕλαν. 
Ὁ δὲ Λαρδανίδας, Διὸς 


λέχτρων τούφημα φίλον, 
χρυσέοισιν ἄτυσσε λοιόὰν 


ἐν χρατήρων γυάλοις, 
ὁ Φρύγιος Γανυμήδης. 


ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α H EN ΛΊΔΙΔΙ. 


1050 


Παρὰ δὲ λευχοφαῆ ψάμαθον 


εἱλισσόμεναι ᾿χύκλια! 


1055 


πεντήχοντα χόραι γάμους 


Νηρέως ἐχόρευσαν. 


‘Ava δ᾽ ἐλάταις σὺν στεφανώδει τε χλόᾳ 
θίασος ἔμολεν ἱππούάτας 
Κενταύρων ἐπὶ δαῖτα τὰν 


[Antistrophe.] 


1060 


θεῶν χρατῆρά τε Baxyou” 
μέγα δ᾽, ἀνέχλαγον, ὦ Nrornt κόρα, 
παῖδά σε Θεσσαλίᾳ μέγα φῶς 


NC. 1050. φίλον Aldine. φίλιον mss. — 1066. Je regarde χύκλια comme interpolé, — 
1056-57. Mss : νηρέως (P1) ou νηρῆος yéuovs. La transposition que j'ai fuite pour re- 
tablir le mètre glyconien sera confirmée par l’antistrophe. — 4068. J'écris ἐλάταις σὺν 
pour &2atator. — 4059, Th. Gomperz (Rhein. Museum, XI, 470) a corrigé la leçon ir- 
ποδότας. — 1063. Mss : παῖδες αἱ θεσσαλαΐί. Or la prédiction da centaure Chiron duit 
être annoncée, non par les jeunes filles de la Thessa'ie, mais par les centaures. L'enchai- 
nement des vers 1058-G{ ne laisse aucun doute à ce sujet. La conjecture de Kirchhoff : 


καῖδα σὺ Θεσσαλίᾳ, est donc justifiée par le sens, comme par la mesure du vers corres- 
pondant de la strophe (1041). Elle l'est aussi par le vers 449 d'Électre, où le poëte dit 
du pére d'Achille : τρέφεν ᾿Ελλάδι φῶς. J'ai écrit toutefois παῖδά σε, en serrant de plus 


près encore La lecon des manuscrits. 


4068. Ἁνὰ δ᾽ ἐλάταις, appuyé sur des 
spins. Îl est fort duuteux que la préposi. 
tion ἀνά ait jamais le sens de σύν, comme 
quelques grammairiens l’out prétendu, Les 
sapins du mont léliun sont les lances gi- 
gantesques des Centaures : οἵ, Hésivde, 
Bouclier d'Hercule, 188 sqq. — Σὺν στε- 
φανώδει τε χλόα. Cf. vers 754: Ἀνά τε 
vaugiv χαὶ σὺν ὅπλοις, 

1062-1063 Le mot μέγα, placé en tète 
de la prédiction des Centaures, est répété 
dans Θεσσαλίᾳ μέγα φῶς, et ces derniers 


mots se rapportent par appuosition à παῖδα. 
— Avixhayov, criérent-ils (les Centaures). 
Lo conjonction ô(é) duit ètre rattachée à 
ce verbe, et non à μέγα : car elle ne fait 
po‘nt partie du chant des Centaures. Ce- 
pendant il serait trop étrange de mettre la 
vhgule entre μένα εἰ &(:). On voit ici que 
la nature synthétique du grec répugne ἃ 
notre ponctuation moderne, laquelle est 
essentiellement analytique. Vuyez 1 note 
sur les vers 613 et 615. Ze est le suct, 
παῖδα est le régime de yevväcetv(v. 1065). 
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μάντις ὁ cotédèx μοῦσαν 

εἰδὼς γεννάσειν 1065 
Χείρων ἐξονόμαζεν " 

ὃς ἥξει χθόνα λογγήρεσι σὺν Μυρμιδόνων 

ἀσπισταῖς Πριάμοιο χλεινὰν 

πέργαμά τε πυρώσων 1010 
περὶ σώματι χρυσέων, 

ὅπλων ᾿Ηφαιστοπόνων 

χεχορυθμένος ἐνδύτ᾽, ἐχ θεᾶς 

ματρὸς δωρήματ᾽ ἔχων, 

Θέτιδος ἅ νιν ἔτιχτεν. 1015 
Μακάριον τότε δαίμονες 

τᾶς εὐπάτριδος 

Νηρῆδός τ᾽ ἔθεσαν γάμον 

Πηλέως θ᾽ ὑμεναίους. 


Σὲ δ᾽, ὦ χόρα, στέψουσι καλλικόμαν [Épode.] 1080 
πλόκαμον Ἀργεῖοι, βαλιὰν 


ΝΟ. 10684. μάντις 6 901620 μοῦσαν est une excellente correction de Hermaun, tirée le 
lo première main des mss: μάντις δ᾽ ὁ φοῖδα μοῦσαν, leçon changée plus tard en μάντις ὁ 
9160: ὁ υουσᾶν τ᾽. — 1065. J'ai écrit γεννάσειν pour γεννάσεις. Cette correction, co- 
rollaire de celle du vers 1063, rétablit la constraction de cette phrase, qui a donné tant 
de mal aux éditeurs, — 1066. La leçon ἐξωνόμασεν a été corrigée par Firnbaber. — 
1069. Hermann a rectifié la leçon ἀσπισταῖσι. — 1070. Je corrige la lecon γαῖαν (qui 
fait double emploi avec χθόνα) ἐχπυρώσων, en rétablissant l'accord antistruphique, — 
1073. ἐνδύτ᾽ Dindorf. ἔνδυτ᾽ mss. — 1076. Avant Kirehhoff un ponctuait après μαχά- 
p:ov. — Faut-il écrire τότε δὴ μάκαρες ἢ Cf. le vers correspondant 1064. — 4078. Les 
manuscrits portent γάμον vnpñôos (ou vnpniôoc) ἔθεσαν [ πρώτας (ou πρώτης). Her- 
rmann a inséré τ᾽ après Nn:ÿ50:. J’ai rétabli la mesure en supprimant la gluse πρώτας, 
et en transposant les mots de maniere à ce que γάμον répondit à γάμους (v. 1066), 
comme Πηλέως répond ἃ Νηρέως (v. 1057). — 1080. ὦ χόρα Hermann. ἐπὶ xäpa mss, 
— 1081. Ἀργεῖοι, βαλιάν Scaliger, pour ἀργεῖοί γ᾽ ἁλιᾶν. 


1064. Φοιδάδα μοῦσαν, l’art prophé- 4076. Μακάριον. En terminant les stra- 
tique. phes consacrées aux noces de Thétis et de 
1066. Ἐξονόμαζεν, profutus est. [Mus-  Pélée, le poëte fuit ressortir le bonheur de 
grave.) cette fête, afin d’y opposer dans l'épode 


1072-1073. Ὅπλων.... évôut(a). On la triste fête qui se prépare pour Iphi- 
compare Bacch., 137 : Ne6piôoç ἔχων le génie sous le prétexte de l’unir au fils de 
ρὸν ἐνδντόν. Thétis. 
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ὥστε πετραίων ἀπ᾿ ἄν- 
τρῶν ἐλθοῦσαν ὀρείαν 
μόσον ἀκήηατον, 
βρότειον αἱμάσσοντες λαιμόν " 
4 “« 4“ 
οὗ σὐρινγ! τοαφεῖσαν, οὐ 
e 7) 
ἐν ῥοιῤδήσεσι βουκόλων. 
LS 
παρὰ θὲ ματέοι νυμφόχομοον 
L) Β 
Ινχγίδαις γάμον. 
χ ! 
ῳ σῳ ΝᾺ φω Le 4 
Π1ο τὸ τᾶς αἰδοῦς ἔτι, ποῦ 


τᾶ ἀ» A" Os p =, “Ὁ / e 
τᾶς ἀρετᾶς σὕενει τι πρόσωπον ; 


ὁπότε τὸ μὲν ἄσεπτον ἔχει 
δύ e Δι 49 \ ᾿ 
ὕνασιν, ἁ © ἀρετὰ χατόπι- 
σθεν θνατοῖς ἀμελεῖται, 
ἀνομία δὲ νόμων χρατεῖ, 


1085 


1090 


1095 


NC. 1083. ὀρείαν Monk. ὀρξίων Hermann, ὁδεων manuscrits, — 1UNO. ῥοιδξήσεαι, 
correctiun de Dubree, pour ῥοιό mme. — 1097. Manuscrits : μητέρι. Ensuite j'ui sccen- 
tué, avec Reiske, νυμφόχομον, au lieu de νυμφοχόμον. — 1059-1080. On lisait : ποῦ 
τὸ τὰ: οἱἰόῦς L ἢ τὸ τᾶς ἀρετὰς δύνασιν ἔχει ἢ σθένειν τι ποόσωπον. Pour ἣ τὸ, 
j'ai écrit ἔτι, ποῦ (οἴ. Hipp., 670, NC.), afin d'avoir des vers possibles et une diction 
plus poétique; et j'ai changé σθένειν en αθένε!, en retranchant Cüvaaty ἔχει» glose tirée 
évidemment des vers 1091 sq. Nauck avait déja supprimé le mat δύνασιν. — 1093. Les 
manuscrits purtent δύναμιν. Mais la glose des vers précédents 8 conservé le mot poétique 


δύνασιν, que Bothe a rétabli ici. 


1082-1083. Ὥστε.... ἀκήρατον. Iphigé- 
nie dit clle-mème dans μὴ. J'aur., v. 359 : 
Οὐ μ᾽ ὥστε μότγον Ava ga petGoUuE .0: 
"Eczaïov. Polyxène dit, dans Hecule, 
206 : Σαύμνον γάρ μ᾽ ὥστ᾽ οὐριθρέπταν..... 
εἰτόψει χειρὸς ἀναρπασταν σᾶς ἄπο λαι- 
μότομόν te... Cf. aussi Eschyle, ga. 
4415 : Ὃς οὐ προτ'μῶν, ὡσπερεὶ βοτοῦ 
μόρον, Μύλων φλεόντων εὐπόχοι: νομεύ- 
μασιν, Ἔθυσεν αὑτοῦ raïôa. Horace, 
Sat., 11, τα, 199 : «Tu quum pro vitula 
« Status duleem Au'ide nalam Ante aras 
α spargisque mola caput, improbe, suisa, 
« Rectum animi servus? » 

4087- (055. (Τραφεῖσαν) νυμφόχομον 
Ἰναγίζαι: γάμον, élevée pour être nn jour 
parée en fiancée et unie ἃ Jun des enfints 
d'Inachos. — Νυμφτόχομος, « parée pour 
le marisge, » differe de νυμφοκόμος « pit- 
rant la jeune épouse, » Le verbe γυμφοχον 


uefv réunit les deux significations; on l'a 
vu daus le sens neutre où réflcchi au vers 
YRR de Medece. — Γάμον, épouse. CF. 
indrom., 103 : Din αἰπεινᾷ Haots οὐ 
γάμον &))a τιν᾽ ταν ᾿Πγάγετ᾽ εὐναίαν 
εἰς θαϑσάμους “Evevav. Metonymie analo- 
gue dans Thucydide, Τὶ, 44 : Λέγω τὴν 
πόλιν τῆς Ελ᾽) δος παίδευσιν" εἶναι. 
4υ90. ΠΙρότωπον. Périphrase puétique. 

1091. Τὸ ἄσεπτον a le sens actif, et 
estici pour τὸ ἀσεῦες vu pour ἡ ἀσέδεια. 
CT. Bucch., 5890 : τὸν ἄσεπτον, équivalant 
a τὸν ἀσεῦγ,. 

1092-1003. ‘A δ᾽ ἀρ:τὰ κατόπισθεν θνα- 
τοῖ: ἀμιλεῖται. Les hommes tournent le 
dos à la vertu et la négligent. — En écri- 
vant ces vers, Furipide pensait &ins doute 
à l'effrasante démoraliaation où la Grève 
était tombée pendant la gnerre du lLelu- 
punnise, CT, Tluu sdide, 11E, 82 sq. 
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xal μὴ χοινὸς ἀγὼν βοοτοῖς, 
μή τις θεῶν φθόνος ἔλθη. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
᾿Εξῆλθον οἴκων προσχοπουμένη πόσιν, 
γρόνιον ἀπόντα χἀχλελοιπότα στέγας. 
Ἐν δαχρύοισι δ᾽ ἡ τάλαινα παῖς ἐμὴ, 
πολλὰς ἱεῖσα ᾿εταβολὰς ὀδυομιάτων, 
θάνατον ἀχούσατσ᾽, ὃν πατὴ2 βουλεύεται. 
Μνήμην δ᾽ ἄρ᾽ εἶχον πλησίον βεδηκότος 
3 “- 3 A = e “ 
Αγαμέμινονος τοῦδ᾽, ὃς ἐπὶ τοῖς αὑτοῦ τέχνοις 
ἀνόσια πράσσων αὐτίχ᾽ εὑρεθήσεται. 
ATAMEMNON. 

Λήδας γένεθλον, ἐν χαλῷ σ᾽ ἔξω δόμων 
οὕρηχ᾽, ἵν᾽ εἴπω παχοθένου γωοὶς λόγους 
i pnL , Û ἐν ἷ ἂν Ἵ ” 6 \ » 
ἣν ve , γ N A ἐν # ἐπ 
οὡς οὐχ ἄχούειν τὰς γαμουμένας πρέπει. 

ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Τί δ᾽ ἔστιν, οὗ σοι χαιρὸς ἀντιλάζυται ; 
AlAMEMNON. 
4 -«ἊἊ 3 
ἔχπεμπε παῖδα δωμάτων πατρὸς μέτα " 


395 


1100 


1105 


1110 


ὡς χέρνιξες πάρεισιν ηὐτρεπισμέναι, 


NC. 1096. Hermann a inséré μὴ après xat, en rétablissent à Ja fofs la mesure et le 
sens. — 1100. ἐν δαχρύοισι δ᾽, correction de Markland pour ἐν δαχρύοισι θ᾽. — 


4102. La tournure de la phrase me paraît indiquer que θάνατον est une gluse, et que 
le poëte avait écrit τὸν γάμον ἀκούσασ᾽ ὃν πατὴρ βονλεύεται. — 1110. Nauck 
demande ξωμάτων πάρος, en ajontant : « de cetenis non liquet. » πα:ὃχ δεῦρο δωμά- 
τῶν πάρος Heimsæth. Voy. la note explicative. 


4101. Πολλὰς ἰεΐῖσα χτέ. Cf. Hécube, 
487 : Ἰ]ολγ)ὰς φθογγὰς leioz. 

4103-4104. Mvrprv τοῦ(ε), ἃ ce 
que je vois (2p2), jui parlé d'Agamemnon 
au moment où il était la (τοῦδε), près de 
moi. 

4106. Πράσσων ne veut pas dire : 
« faisant » (ποιῶν), mais : e préparant, 
tramant, » 

41106. Ἐν χαλῷ, à propos. 

4409. ᾿ἈΑντιλάζυται, équivalent noëti- 
que de ἀντιλαμδάνεται. On dit ordinaire- 
ment καιροῦ ἀντιλαδέσθαι, suisir le mo- 


ment favorable. Euripide a modifié cette 
locution en disant : « Quel'e est la chose 
que suisit l’occasion qui se jnésente à toi? » 
Οὗ σοι καιοὸς ἀντιλάϊΐνται; 

4110. Comme Agawnemnon n'entre pas 
dans la tente, il devrait dire ἔχπευπε 
παῖδα δω" άτων πάοος καὶ πέμπε αὑτὴν 
πατρὸς μέτα. Cependant je ne vois rien 
de choquant dans la brièveté du texte. 
Elle me semble conforme au génie de la 
langue grecque. 

4441-1412. Χέρνιδες, les libations. — 
Προχύται … χεροῖν, les grains d'orge 


394 


et , Η 
ὥστε πετραίων ar ἄν- 


τρῶν ἐλθοῦσαν ὁρείαν 
μόσχον ἀκήοατον, 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H ΕΝ AYAIAI. 


βρότειον αἱμάσσοντες λαιμόν " 


4 ” ᾶΪ ΧΙ 
οὐ σύριγγι τοαφεῖσαν. DO 
e » 
ἐν ῥοιῤοήσεσι βουχόλων, 


1085 


παρὰ δὲ ματέρι νυμφόχομιον 


“Eva ίδαις γάμον. 


οὗ τὸ τᾶς αἰδοῦς ἔτι, ποῦ 


τᾶς ἀοετᾶς σθένει τι πρόσωπον : 


1090 


ὁπότε τὸ μὲν ἄσεπτον ἔγχει 


δ 4 
δύνασιν, ἁ δ᾽ ἀρετὰ κατότι- 


σθεν θνατοῖς ἀμελεῖται, 
ἀνομία δὲ νόμων χρατεῖ, 


1095 


NC. 1083. ôpeiav Monk. ὀρξίων Hermanu. ὁρέων manuscrits. — 41045. ῥοιδδήσεσι, 
correction de Dubree, pour ῥοιό᾽ή, σε". — 1087. Manuscrits : μητέρι. Ensuite j'ai sccen- 
tué, avec Reiske, νυμφόχομον, au lieu de νυμφοχόμον. — 1089-1080. On lisait : ποῦ 
τὸ τὰ: οἰδοῦς ἢ À τὸ τᾶς ἀρετὰς δύνασιν ἔχει ἢ σθένειν τι ποόσωπον. Pour À τὸ, 
j'ai écrit ἔτι, ποῦ (cf. Hipp., 670, NC.), afin d'avoir des vers possibles et une diction 
plus poétique; et j’ai changé σθένειν en αθένει, en retranchant δύνασιν ἔχει, glose tirce 
évidemment des vers 1091 sq. Nauck avait déjà supprimé le mot δύνασιν. — 1093. Les 
manuscrits portent δύναμιν. Mais la glose des vers précédents a conservé le mot poétique 


δύνασιν, que Bothe a rétabli ici. 


1082-1083. “Ὥστε..... ἀκήρατον. Iphigé- 
nie dit elle-même dans 7ph. Taur., τ. 359 : 
Οὐ μ᾽ ὥστε μόσγον Δαναΐζαι χειρούμενοι 
"Éczaïov. Polyxene dit, dans Hecube, 
206 : Σαύμνον γάρ μ᾽ ὥστ᾽ οὐριθρέπταν.... 
εἰτόψει χειρὸς ἀναρπαστὰν σᾶς ἄπο λαι- 
μότομόν te... Cf. aussi Eschyle, 4gam., 
41416 : Ὃς οὐ προτιμῶν, ὡσπερεὶ βοτοῦ 
μόρον, Μύλων φλεόντων εὐτόχοις νομεύ- 
μασιν, Ἔθνσεν αὑτοῦ παῖδα. Horuce, 
Sat, 11, τὲ, 199 : « Tu quum pro vitula 
« Statuis dulcem Auïide natam Ante auras 
æ spargisque mola caput, inprobe, silsa, 
« Rectum animi servas? » 

4087-1088. (Τραφεῖσαν) νυμφύχομον 
Ἶναγίζαις γάμον, élevée pour êtie nn jour 
parée cn fiancée οἵ uuie ἃ lun des enfants 
d’lnachos, — Νυμφόχομος, « purée pour 
le mariage, » différe de νυμφοκόμος « pa- 
rant là jeune épouse, » Le verbe νυμφύχο- 


μεῖν réanit les deux significations; on l’a 
vu das le sens neutre ou réfléchi au vers 
985 de Médee, — Tauov, épouse. Cf. 
Androm., 103 : Ἰλίω αἰπεινᾷ Ifaois οὐ 
γάμον ἀλλά τιν᾽ ταν ἢ γάγετ᾽ εὐναίαν 
εἰς θα αμηυς ‘Erévav. Metony mie anslo- 
gue dans Thucydide, 11, 44 : Λέγω τὴν 
πόλιν τῆς Ἑλγαδος παΐίδενσιν εἶναι. 

4090. Πρότωπον. Pcriphrase poétique. 

1091. To ἄσεπτον a le sens actif, et 
estici pour τὸ ἀσεῦες ou pour ἡ ἀσέδεια. 
CF, Bucch., 890 : τὸν ἄσεπτον, équivalant 
a τὸν ἀσεδῇ. 

1092-1093. ‘A δ᾽ ἀρ:τὰ γατόπισθεν θνα- 
τοῖς ἀμελεῖται. Les hommes tournent le 
dos à la vertu et la négligent. — En écri- 
vant ces vers, Euripide pensait sans doute 
à l’effrayante démoralisation où la Grèce 
était tombée pendant la gnerre du L'élo- 
puunése. Cf. ‘Thu Πὰς, 1{1, 82 sq. 


IDITENEIA H EN AYAIAI. 
xal μὴ χοινὸς ἀγὼν βοοτοῖς, 
μή τις θεῶν φθόνος ἔλθη. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
᾿Εξῆλθον οἴχων προσκοπουμένη πόσιν, 
γρόνιον ἀπόντα χἀχλελοιπότα στέγας. 
Ἔν δαχρύοισι δ᾽ ἡ τάλαινα παῖς ἐμὴ, 
πολλὰς ἱεῖσα μεταβολὰς ὀδυρμάτων, 
θάνατον ἀχούήσατ᾽, ὃν πατὴ: βουλεύεται. 
δινήμην δ᾽ ἄρ᾽ εἶχον πλησίον βεδηχότος 
9 Ὧν Ἁ “-ο“ e ΄“« 
Αγαμέμνονος τοῦδ᾽, ὃς ἐπὶ τοῖς αὑτοῦ τέχνοις 
3 + , e , 
ἀνόσια πράσσων αὐτίχ εὑρεθήσεται. 
ATAMEMNON. 
Λήδας γένεθλον, ἐν χαλῷ σ᾽ ἔξω δόμων 
ἐκ, δ.» ν / \ / 
ηὕρηχ, ἵν᾿ εἴπω παρθένου ywpts λόγους 
οὺς οὐχ ἀχούειν τὰς γαμουμένας πρέπει. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Τί δ᾽ ἔστιν, οὗ σοι καιρὸς ἀντιλάζυται ; 
ALAMEMNON. 
? “". A 
Ἔχπεμπε παῖδα δωμάτων πατρὸς μέτα" 


395 


1100 


1105 


1110 


ὡς χέρνιθες πάρεισιν ηὐτρεπισμέναι, 


NC. 1096. Hermann a inséré μὴ après 421, en rétablisssnt à Ja fois la mesure et le 
sens. — 41100. ἐν δαχρύοισι δ᾽, eurrection de Markland pour ἐν δαχρύοισι θ᾽. — 


4102. La tournure de la phrase me paraît indiquer que θάνατον est une glose, et que 
le poëte avait écrit τὸν γάμον ἀκούσασ᾽ ὃν πατὴρ βουλεύεται. — 41410. Nauck 
demande δομάτων πάρος, en ajontant : « de ceteris non liquet. » ra: 1020 Cwui- 
τῶν πάρος Heimsæth. Voy. la note explicative. 


41101. Πολλὰς ἰεῖσα χτέ. Cf. Hécube, 
437 : Ἰ]ολλὰς φθογγὰς ἱεῖσα. 

1103-1104. Mvrunv τοῦδ(ε), ἃ ce 
que je vois (1ρα), j'ai parlé d’Agamemnon 
au moment οὐ il étuit la (τοῦδε), près de 
moi. 

4100. Πράσσων ne veut pas dire : 
«faisant» (ποιῶν) , muis : « préparant, 
tramant, » 

41106. Ἐν χαλῷ, ἃ propos. 

4409. ᾿Αντιλάζυται, équivalent noëti- 
que de ἀντιλαμδάνεται. On dit ordinaire- 
ment καιροῦ ἀντιλαδέσθαι, saisir le mo- 


ment favorable. Euripide a modifié cette 
locution en disant : « Quelle est la chote 
que saisit l'occasion qui se présente a toi? » 
OS σοι καιρὸς ἀντιλάζυται ; 

4110. Comme Αρβιποιθοῦ π᾿ σῖγα pas 
dans la tente, il devrait dire ἔχπευπε 
παῖδα δω"άτων πάοος καὶ πέμπε αὑτὴν 
πατρὸ: μέτα. Cependant je ne vois rien 
de choquant dans la briéveté du texte. 
Elle me semble conforme au génie de la 
langue grecque. 

4414-1412. Χέρνιδες, les libations. — 
Προχύται … χεροῖν, les grains d'orge 
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IDITENEIA H EN ATAIAI. 


προχύται τε βάλλειν πῦρ χαθάφσιον χεροῖν, 

μόσχοι τε, πρὸ γάμων ἃς θεᾷ πεσεῖν χρεὼν 

Ἀρτέμιδι, μέλανος αἵματος φυσήματα. 
KAYTAIMNHETPA. 


Τοῖς ὀνόμασιν μὲν εὖ λέγεις, τὰ δ᾽ ἔργα σου 


1115 


οὐχ οἶδ᾽ ὅπως yon μ᾽ ὀνομάσασαν εὖ λέγειν. 
Χώρει δὲ, θύγατερ, ἐχτός " οἶσθα γὰρ πατρὸς 
πάντως ἃ μέλλει χὐπὸ τοῖς πέπλοις ἄγε 

λαῤοῦσ᾽ ᾿Ορέστην σὸν χασίγνητον, τέχνον. — 


N “ 
᾿Ιδοὺ πάρεστιν ἥδε πειθαρχοῦσά σοι. 


1120 


Τὰ δ᾽ ἄλλ᾽ ἐγὼ πρὸ τῆσδε χἀμαυτῆς φράσω. 


ATAMEMNON. 
Téxvov, τί χλαίεις, οὐδ᾽ ἔθ᾽ ἡδέως ὁρᾶς, 
εἰς γῆν δ᾽ ἐρείσασ᾽ ὄμμα πρόσθ᾽ ἔχεις πέπλους ; 
KAYTAIMNHETPA. 


Φεῦ. 


[Τίν᾽ ἂν λάῤοιμι τῶν ἐμῶν ἀοχὴν καχῶν ; 


ἅπασι γὰρ πρώτοισι γοήσασθαι πάρα 


1125 


χὰν ὑστάτοισι χἀν μέσοισι πανταχ οὔῦ.] 


NC. 4112. πῦρ καθάρειον χερῶν manuscrits. χαθήάρσιον est ἀὰ a Reiske, χεροῖν à 
Musgrave. — 1118. Matthiæ : σοῖς πέπλοις. — 1121, πρός P, L. — 1122, Markland : 
ἡδέως μ᾽ ὁρᾷς. — 1124-1126. Ces vers, attribués ἃ Clytemnestre dans les manuscri!s, 
à Iphigenie par P%, sont, à l'exception de l’interjection φεῦν inconciliables avec les 
vers 41237 sq., dans lesquels Agamemnon demande pourquoi on lui montre des re- 
gards effurés. Si Clytemnestre (ou Iplhiigénie) avait dit ce que les manuscrits lui 
font dire, Agamemnon demanderait ce que signifient des paroles aussi inquiétantes. 
Bremi et Matthiæ ont compris que les vers 1124-1126 étaient le début d'un discours plus 
étendu (cp. le passage analogue d'Électre, v. 907 sq.). Lin somme, ces vers sunt certaine 
ment d’Euripide, mais ils doivent étre tirés d'une autre tragédie. 


ἃ jeter dans le feu lustral. — Ces usages 
sont déja décrits par Homère. Voy. Iliade, 
Ι, 449-468 : Χερνίψαντο δ᾽ ἔπειτα καὶ 
οὐλοχύτας ἀνέλοντο.... Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ 
εὔξαντο, xai οὐλοχύτας προθάλοντο. 
4443. Πρὸ yYauwv. Ce n’est donc pas 
le mariage, mais la fête préparatoire, ποο- 
τέλεια (v. 718), qui sert de prétexte au 
sacrifice d'Iphigénie. 
. 41144. Φνσήματα est une apposition 


poétique qui se rapporte à toute la phrase 
ἃς πεσεῖν γοεών. 

4416-1116. ἘΠ γέγεις. tu dis bien, — 
Εὖ λέγειν, dire du bien de..…., louer. Ch- 
temnestre joue amerement sur Îles deux 
sens de εὖ λέω. 

4117. Οἶσθα πατρός équivaut ἃ οἷσθα 
περὶ πατοῦς. 

1122. Οὐδ᾽ ἔθ᾽ ἡξέως δοᾷς, εἴ (pour- 
quoi) ton regard n'est-il plus juyeux? 
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ATAMEMNON. 
Τί δ᾽ ἔστιν; ὥς μοι πάντες εἰς ἕν ἥχετε, 
σύγχυσιν ἔχοντες χαὶ ταραγμὸν ὀμμάτων. 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Elo’ ἂν ἐρωτήσω σε γενναίως, πόσι. 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Οὐδὲν χελευσμοῦ δεῖ σ᾽ " ἐρωτᾶσθαι θέλω. 1130 
ΚΑΥΤΑΙΝΝΗΣΤΡΑ. 
Τὴν παῖδα τὴν σὴν τήν τ᾽ ἐμὴν μέλλεις χτανεῖν ; 
ATAMEMNON. 


v 


Ea 

τλήμονά γ᾽ ἔλεξας, ὑπονοεῖς θ᾽ ἃ μή σε χοή. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 

L À 9 οἵ 

Ey ἥσυχος, 

χἀχεῖνό μοι τὸ ποῶτον ἀπόχοιναι πάλ 

μοι τὸ πρῶτον ἀπόχριναι πάλιν. 
ΑΓΑΜΕΉΎΝΩΝ. 

Σὺ δ᾽ ἤν γ᾽ ἐρωτᾶς εἰχέτ᾽, εἰκότ᾽ ἂν χλύοις. 

KAYTAIMNHETPA. 


Οὐχ ἄλλ᾽ ἐρωτῶ, χαὶ σὺ μὴ λέγ᾽ ἄλλα μοι. 1135 
ATAMEMNON. 


+ = 4 
Ὁ πότνια μοῖρα χαὶ τύχη δαίμων τ᾽ ἐμός. 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
3 Led PE (NS 
Καυός γε χαὶ τ σδ᾽, εἷς τοιῶν δυσδαιμόνων. 


ΝΟ, 4180. Canter εἰ Dohiee ont corrigé ls lecon οὐδὲν χέλευσμ᾽ οὐ δεῖ γ΄. Mark- 
land : δεῖ μ΄. — 1133. Le ἀϊιπέῖτο ἰὼ ξένοι est plicé en dehors du vers dans So- 
phocle, Phioct., 219, comme χ᾽ 5505 l'est ici. Cependant la conjecture de Hartung, 
lequel croit que ces mots formaient primitivement la fin d'un trimétre dont le commen- 
cement était prononcé par Agamemnon, ne laisse pas d’être plausible. À voir la réponse 
de Clytemnestre, Agamemnon semble en avoir dit davantage. — 1134. La leçon εἰχότα 
χλύει: a été corrigée par Markland, — 1436. Les manuscrits portent ὦ πότνια τύχη 
χαὶ μοῖρα. Musgrave à trausposé les mots, — 1137. Matthiæ a rectifié la lecon χαμός te. 


4127. Εἰς ἕν ἥκετε, vous vous accordez. 1433. Κακεῖνό μοι... πάλιν, et fais 
CF. v. 606. d’abord une autre réponse (nne répunse 

1429. Γενναίως, «bravement, franche- moins évasive) à ce que je t’ai demande 
ment,» dépend de εἶτ᾽ (εἰπε). (ἐκεἶνο). 

1130. Οὐδὲν κελευσμοῦ δεῖ σ(ε). Le 1197. Kapos γε χαὶ τῆσδ(ε).... Cf. 


datif σοι ne pourrait s’élider. Cf. Hipp., pour le tour de la phrase, Sophocle, OEd. 
490 : Οὐ λόγων εὐσχημόνων δεῖ ae);  Col., 31. Ὧ δυσάθλιοι τροφαί. — Ἢ 
Eschyle, Promèthee, 86 : Αὐτὸν γάρ σε τῆσδε χαμοῦ; --- ἀνσμόρον τ᾽ ἐμοῦ τρίς 
δεῖ προμηθέως. τῆ:- 
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ATAMEMNON. 
Τίς σ᾽ ἠδίχησε ; 
ΚΛΥΤΑΙΜΧΗΣΤΡΑ. 


Τοῦτ᾽ ἐμοῦ πεύθει πάρα : 
ὁ νοῦς ὅδ᾽ αὐτὸς νοῦν ἔχων οὐ τυγχάνει. 
ἈΓΑΜΈΜΝΩΝ. 
Ἀπωλόμεσθα " προδέδοται τὰ χρυπτά μου. 
KAYTAIMNHETPA. 
Πάντ᾽ οἶδα καὶ πεπύσμεθ᾽ ἃ σὺ μέλλεις με δρᾶν᾽ 
αὐτὸ δὲ τὸ σιγᾶν ὁμολογοῦντός ἐστί σου 
χαὶ τὸ στενάζειν πολλά. Μὴ χάμῃς λέγων. 
ATAMEMNON. 
᾿Ιδοὺ σιωπῶ ᾿ τὸ γὰρ ἀναίσχυντον τί δεῖ 
Ψευδῇ λέγοντα προσλαθεῖν τῇ συμφορᾷ : 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Ἄχουε δή νυν" ἀναχαλύψω γὰρ λόγους, 
χοὐχέτι παρῳδοῖς χρησόμεσθ᾽ αἰνίγμασιν. 
Πρῶτον μὲν, ἵνα σοι πρῶτα τοῦτ᾽ ὀνειδίσω,, 
ἔγημας ἄχουσάν με χἄλαθες βία, 
τὸν πούσθεν ἄνδρα Τάνταλον χαταχτανὼν. 


1140 


1145 


1150 


NC. 1138. Markland : τίς σ᾽ ἠδίχησε. Palatinus peut-être : τί μ᾽ ἠδίχησα:, mots chan- 
gês par la seconde main en τίν᾽ ἠδίχησαι; Florentinus : τί μ᾽ ἠλίχησε avec la méme va- 
riante, On pourrait conserver τί μ᾽ ἠδίχησας, en donnant ces mots à Clytemnesire, et 
ea supposant qu'il manque un vers d'Agamemnon, — 1139 est donné à Agamemnon dans 
P,L.— 4144. L'ancienne vulgate πέπυσμ᾽ ἃ σύ γε μέλλεις vient de la lecon πέπεισμ᾽ ἃ 6% 
γε μέλλεις. Mais γε estun mauvais remplissage, inséré par la seronde main du Palatinus, 
&lmsley a trouvé la correction véritable. — 1143. Porson a rectifié li lecon un xopvrs. 
— 4144. τί δεῖ, excellente correction d’Elsmley pour μὲ δεῖ, lecun dans laquelle la 
gluse μὲ avait expulsé un mot aussi essentiel que τί. — 1148. Comme la particule γὰρ 
est njoutée par la seconde main du Palatinus, Kirchhoff propose de lire ἀνχναλύψομεν 
λόγους. — 1149. En citant ce vers, le scholiuste d’Homère, ad Odyss. XI, 450, écrit 
κἄμδαλες pour χἄλαδες. 


4189. Ὁ vous... où τυγχάνει. C'est 
pousser la finesse ἃ un point où elle cesse 
d'étre finesse et n’a plus de sens. — Duthe 
cite à propos ce vers de Τόγοπος (,{π- 
drienne, prologue, 17) : « Faciuntne intel- 
« legende ut nil intellegant? » 

4148. ΠΙΠΙρῶτον μὲν xté. Clitemnestre 
remonte bien hant, Mais dans les querelles 


entre personnes qui vivent ensemble, les 
femmes, οἱ même les hommes, out assez 
l’hubitude de revenir, avant d'arriver au 
fait, sur d'anciens griefs et de se déchar er 
de tout ce qu'ils avaient sur le cœur depuis 
longtemps. Euripide était excl'eut obser- 
vareur, 

1460. Τὸν πρόσθεν ἄνδρα Τάνταλον. 


IPITENEIA H ΕΝ ATAIAI. 
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βρέφος τε τοὐμὸν ζῶν προσούδισας πέδῳ, 
μαστῶν βιαίως τῶν ἐμῶν ἀποσπάσας. 
Καὶ τὼ Διός σε παῖδ᾽, ἐμὼ δὲ συγγόνω. 
ἵπποισι μαρυμαίροντ᾽ ἐπεστρατευσάτην᾽ 


πατὴρ δὲ πρέσδυς Τυνδάρεώς σ᾽ ἐορύσατο 


ἱκέτην γενόμενον, τἀμὰ δ᾽ ἔσχες αὖ λέχη. 
Οὗ σοι καταλλαχθεῖσα περὶ σὲ καὶ δόμους 
συμμαρτυρήσεις ὡς ἄμεμπτος ἡ γυνὴ, 

εἴς τ᾿ ᾿λφροδίτην σωφρονοῦσα χαὶ τὸ σὸν 


μέλαθρον αὔξουσ᾽, ὥστε σ᾽ εἰσιόντα τε 
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χαίφειν θύραζέ τ᾽ ἐξιόντ᾽ εὐδαιμονεῖν. 

Σπάνιον δὲ θέρευμ᾽ ἀνδρὶ τοιχύτην λαθεῖν 
δάμαρτα ολαύραν δ᾽ οὐ σπάνις γυναῖχ᾽ ἔχειν. 
Τίχτω δ᾽ ἐπὶ τρισὶ παρθένοισι παῖδά, σοι 


τόνδ᾽, ὧν μιᾶς σὺ τλημόνως μ᾽ ἀποστερεῖς. 


1165 


Κἀν τίς σ᾽ ἔρηται τίνος ἔχατί νιν χτενεῖς, 
, 


NC. 4161. Les manuscrits portent σῷ πρησουφίσας (προσούδεσας, seconde main du 
Palatinus) πάγω, ce que Hermann et les derniers éditeurs expliquent : « Tuæ sorti in 
captivis dividendis adjiciendum curavisti. » Mais cette leçon est ubscure par l'expression, 
et peu satisfaisante pour le sens. Je suis donc revenu à la correction admise par Îles 
anciens éditeurs : ζῶν (Musgrave) προσούδισας πέδῳ (Scaliger). Voy. la note explicative. 
— 4163. διός σε, conjecture de Markland pour 816; γε. — ἐμὼ δὲ, conjecture de Mat- 
thiæ pour ἐμώ te. Voy, Méder, 970, NC. — 1160. Canter a complété la leçon ὥστ᾽ 


εἰσιόντα τε. 


Il faut entendre Tuantale, fils de l'hyeste, 
ou, suivant d’autres, de Pruteas, fils de 
Tantale. Voy. Paousanias, IT, xvur, 25 I, 
xx, 2,et IUT, xx, 4. Les scholiastes d'Ho- 
mére font observer qu'Euripide contredit 
le vers de l'Odyssee (XI, 430), où les mots 
χουριδιος πόσις indiquent que Clÿtem- 
nestre n'avait pas eu d'autre époux avant 
Agamemnon. Toutefois Euripide n'a cer- 
tiinement pas inventé des faits qu'il men- 
tionne si sommairement:on sent, an Con- 
traire, qu'il rappelle une tradition connue 
de sun temps. 

1451. Hoccviiox:. Cf. Hérodote, V, 
χορ, 43 : Τὸ παιδίον προσουδίσαι. — On 
a prétendu, pour réluter la lecon admise 
par nous, qu'une telle cruauté aurait été 
gratuite de la part d'Agamemoon. Mais 
Agamemnon haissait toute la race de Thy= 


este, et, apres qu’il avait tuc le père, sa 
propre sûreté lui commandait de ne pas 
épargner le fils et le vengeur futur de cette 
premiére victime. Un vieux proverbe grec 
disait : Νήπιος, ὃς πατέρα χτείνας υἱοὺς 
καταλείπει. 

4ι04. ‘Inroict μαρμαίροντ(ε). Rien 
n’est plus connu que les coursiers blancs 
des Dioscures. Cf. Ovide, Metamn., VIT, 
372 : « At gemini, nondum cirlestit si- 
« dera, fratres, Ambo conspicui, nive can- 
« didioribus ambo Vectabantur equis. » 

4457. Οὗ, la, alors. Ce mot n’equivaut 
pas à ἐξ εὖ. 

1160. Μέλαθρον, comme oïxoy, maison, 
biens. 

4466, Tovè(e). Clytemnestre montre 
Oreste qui est porté par Iphigénie. Voy. 
v. 4119. 
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λέξον, τί φήσεις; D ᾽μὲ χρὴ λέγειν τὰ σά ; 
Ἑλένην Μενέλεως ἵνα λάβη. Καλόν γέ τοι 
χαχῆς γυναιχὸς μισθὸν ἀποτῖσαι τέχνα" 


τἄχθιστα τοῖσι φιλτάτοις ὠνούμεθα. 
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"AY", εἰ στρατεύσει χαταλιπών μ᾽ ἐν δώμασιν, 
χἀχεῖ γενήσει διὰ μαχρᾶς ἀπουσίας, 

τίν᾽ ἐν δόμοις με καρδίαν ἕξειν δοχεῖς, 

ὅταν θρόνους τῆσὸ᾽ εἰσίδω [πάντας] χενοὺς, 


΄- δ 
χενοὺς δὲ παρθενῶνας, ἐπὶ δὲ δαχρύοις 


1115 


μόνη χάθωμαι, τήνδε θρηνῳδοῦσ᾽ ἀεί: 
Ἀπώλεσέν σ᾽, ὦ τέχνον, ὁ φυτεύσας πατὴρ, 
αὐτὸς χτανὼν, οὐκ ἄλλος οὐδ᾽ ἄλλῃ χερί. 
Τοιόνδε μισθὸν χαταλιπὼν πρὸς τοὺς Cursus. 


NC. 1168. Dobree a rectifié la lecon δίενέλαος. Ensuite χαλόν γέ τοι est dû à Fix : 
les manuscrits ont χαλὸν γένος. Elmsley : γ᾽ ἔθος. Vitelli : γ᾽ ἔπος. — 1170. τἄχθιστα, 
correction de Brodæus pour ταχθεῖσα. — Markland voulait ὠνονμένω. Nauck aimerait 
mieux ὠνώμεθα ; — 4171, εἰ στρχτεύσει Elmsley. ἣν στρατεύσῃ mss. — 1174. Apsi- 
nès (Rhetores græci, IV, p. 692, Walz) cite ὅταν δόμους μὲν τούσδε προοσίδω κενούς; 
et Nauck fait observer que πάντας est une cheville. Je propose : ὅταν θρόνους μὲν τῆσδε 
προσδλέπω κενούς. — 1476. Elmsley a corrigé lu lecon χάθημαι. — 1179. Ce vers est 
gravement alléré. Que veut dire pt606v? la récumpense de la bonne conduite de Clÿ- 
temnestre ? Mais depuis le vers 1165 il a été questiun de tout autre chuse que de cette 


bonne conduite. χαταλιπὼν πρὸς τοὺς δόμους n’est pas d’une bonne grécité. τοιόνδε 
μῖσος x. εἰ πρὸς Gououc | ἐπάνει, βραχείας Madvig et Heimsæth. 


4170. Τάχθιστα.... ὠνούμεθα, nous 
achèterons ce qu'il y ἃ de plus odieux au 
arix de ce que nous avons de plus cher! — 
{l n’y « rien à reprendre dans ces mots, qui 
sont comme un cri d’indignation, et qui 
n’ont pas besoin d’ètre liés jrar la syntaxe à 
la phrase précédente. — Cf, Troy., 370 : Ὃ 
δὲ στρατυγὸς ὁ σοφὸς ἐχθίστων ὕπερ Va 
τίλτατ᾽ ὥλεσ (ε). 

4179. Γενήσει est ἃ l'indicatif du futur, 
quoique ἣν στρατεύσῃ soit an suhjonctif 
de l’avriste. C’est que la longue absence 
d’Agamemnon n’est qu'un corullsire de son 
départ pour la guerre. Hermann cite cette 
phrase d'Hérodote (111, 69) : Ἣν γὰρ δὴ 
μὴ τυγχάνῃ τὰ ὦτα ἔχων, ἐπίλαμπτος δὲ 
ἀφάσσουσα ἔσται, χτέ. 

4473-1476. Il y ἃ un mouvement sem- 
blable dans ces vers de Sophuele (£lectre, 
266 sqq.) : "ἔπειτα ποίας ἥμερας δοκεῖς 


μ᾽ ἄγειν, Ὅταν θρόνοις Αἴγισθον ἐνθα- 
χοῦντ᾽ ἴδω Τοῖσιν πατρῴοις, εἰσίδω δ᾽ 
ἐσθήματα té. έιηυπ)ὸπο s'est peut- 
étre souvenu d'Euripide, qnand il dé- 
crivait, dans son second discours contre 
Aphobos, 6 21, les sentiments qu’éprou- 
verait sa mère s’il n’ubtenait justice contre 
le tuteur iufidèle : Τίνα οἴεσθε αὐτὴν ψυ- 
χὴν ἕξειν (xapôiav ἕξειν aurait été trop 
poétique), ὅταν ἐμὲ μὲν ἴδῃ μὴ μόνον τῶν 
πατρῴων ἐστερημένον ἀλλὰ καὶ προσ- 
ητιεωμένον, περὶ δὲ τῆς ἀδελφῆς xté. 
— Quant aux vers 4474 sq., on en a rap- 
proché ce passage d'Alceste, x. 945 sq. : 
Τυναιγχὸς εὐνὰς εὖτ᾽ ἂν εἰσίδω χενὰς Θρό- 
vous τ᾽ ἐν οἷσιν ἴἶζε. 

4479. Le terte est gâte. Clytemnestre 
disait peut-être : « Oseras-tu rentrer dans 
ta maison, après y avoir laissé une telle 
haine ? » Voy. NC. 
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9 ῚΪ “- 
Επεὶ βραχείας προφάσεως ἐνδεῖ μόνον, 


401 
1180 


ἐφ᾿ ἢ σ᾽ ἐγὼ χαὶ παῖδες αἱ λελειμμέναι 
δεξόμεθα δέξιν ἥν σε δέξασθαι χρεών. 
Μὴ δῆτα πρὸς θεῶν μήτ᾽ ἀναγχάσης ἐμὲ 
χαχὴν γενέσθαι περὶ σὲ, μιήτ᾽ αὐτὸς γένη. 


Εἶεν" 
θύσεις δὲ τὴν 


PAL 


TAL0 


. ν , 4 4 -“ 
ἔνθα τίνας εὐχὰς ἐρεῖς : 
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τί σοι χατεύξει τἀγαθὸν, σφάζων τέχνον ; 

γόστον πονηρὸν, οἴχοθέν γ᾽ αἰσχρῶς ἰών; 

AAN ἐμὲ δίχαιον ἀγαθὸν εὔχεσθαί τ! σοί ; 
2 # 9% « A À Ν e / Ἵ 

οὔ τἄρ᾽ ἀσυνέτους τοὺς θεοὺς ἡγοίμεθ᾽ ἂν, 


εἰ τοῖσιν αὐθένταισιν εὔφοον᾽ ἥσομεν : 


1100 


es Ns + = - 

Ηχων ὁ᾽ ἐς Αργος προσπεσεῖ τέχνοισι σοῖς ; 

ἀλλ᾽ οὐ θέμις σοι. Τίς δὲ χαὶ προσόλέψεται 

παίδων σ᾽; ἵν᾽ αὐτῶν προσέμενος χτάνης τινά: 
+ A N ’ . y Len 

Ταῦτ᾽ ἦλθες ἤδη dx λόγων; À σχἥπτρα σὰ 


NC. 4150. ἐνδεῖ, correction de Reiske, pour ἔθει. — 1481. yat Murkland. — 4485. 
τὴν, d'abord omis. — 1186. ὁ σφάζω, P, Li. — 1189. Musgrave : n τάρ΄᾽. — 14190. 
J'ai écrit εὔτρον᾽ ἥσουεν pour εὐφρονήσομεν, lecon qui ne répond pas assez à l'idée 
qu’on demande ici. — 1191. Manuscrits : εἰς ἄργος et προσπέσῃς. Musgrave : προσπε- 
Get. — 1193. Manuscrits : ἐὰν αὐτῶν προθέμενος. Elinsley a propose ἴν᾽ αὐτῶν προέμε- 


νος, Mehlhorn : ἐὰν σφῶν. J'ai écrit ἵν᾽ αὐτῶν ποοσέμενος. Quant à προθέμενος, on en 
a donné trois ou quatre explications diverses, faute d'en trouver une seule qui fût admis- 
sible. — 1194. 75e; a été rétalli par LMcrmaun. Les manuscrits ont 7,6” ou λθεν. L'an- 
cicone vulgate 200: vient de l'édition Aldine. — Mouk : σχῆπτρα où, pour σχῆπτρά 
σοι : correction plus facile que celle de Musgrave, qui change au vers suivant σε Cet cn 


μέλει. 


4180-1182. ᾿ξπεὶ.... δέξασθα: χρεών. 
Clytemnestre dit que la premiere occasion 
venue lui suffira, ἃ elle et aux filles qu’A- 
gamemnon aura laissées vivre (ai λελεῖμ- 
μέναι, mot amer), pour lui faire, ἃ son 
retour, laccueil qu'il mérite. Les mots 
δεξόμεθα δὲξν ἣν σε δέξασθαι χρεών ont 
quelque chose de sinistre, comme ceux 
qr’on lit dans les Bacchantes, au vers 943: 
Κρύψει σὺ κρύψιν, fr Ge κρυφθῆναι 
χοξών. C'est ainsi que doit parler une 
Clitemnestre, etilest étrange que plusieurs 
aient mCconou le sens évident de ces vers. 

4185. Δὲ n'est pus de mise ici. 

4189-1190. Οὐ τἄρ᾽ ἀσυνέτου-ς.... εὖ- 
φρον᾽ ἤσομεν ; « Ne serait-ce pas croire que 


les dicux sont insensés que d'énoncer des 
vœux en faveur de parricides?» Εὔφρον᾽ 
ἥτομεν équivant à εὔφρονα ἔπη ἥσομεν. 
On ne trouve pas seulement! ἰέναι φωνήν; 
ἱέναι αὐδήν, mais aussi ἔπος ἱέναι (So- 
phocle, Antig.,v. 1210 54.). 

1193. ΠΙροσέμενος, ayant admis près de 
toi, ayant admis à tes embrassernents. Cf. 
Platon, Phédre, p. 265 À : ΠΙροσέσθαι 
αὐτὸν εἰς ὁμιλίαν. 

1194-1495. Ταῦτ᾽ ηλθες ἤξη Cia λόγων ; 
équivaut ἃ ταῦτ᾽ ἤξη διελογίσω ; Comparez 
Medee, 827 : ᾿Εγὼ δ᾽ ἐμαντῇ διὰ λογων 
ἀφικόμην. — Σχῆπτρα σὰ διαφέρειν, pur- 
ter ton sceptre de tous les côtés, te pru- 
meuer avec ton sceptre ct en faire parade, 
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μόνον διατέρειν καὶ στοατηλατεῖν σε δεῖ: 


IDITENEIA H 


EN ΑΥ̓ΑΙΔΙ. 
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Ὃν γρῆν δίκαιον λόγον ἐν Ἀργείοις λέγειν" 

Βούλεσθ᾽, ᾿Αγαιοὶ, πλεῖν Φρυγῶν ἐπὶ χθόνα ; 
“. \ = € -“ A 

χλῆροον τίθεσθε nai] ὅτου θανεῖν γρεών. 

Ἐν ἴσῳ γὰρ ἦν τόδ᾽ " ἀλλὰ μὴ σ᾽ ἐξαίρετον 


σφάγιον παρασχεῖν Δαναΐδαισι παῖδα σήν 


1200 


CI 4 € “- 
ἢ Μενέλεων πρὸ μητρὸς Ερμιόνην χτανεῖν, 
ΡΝ Φ ἀἑ Δ᾽» 
οὗπερ τὸ πρᾶγμ᾽ ἦν. Νῦν δ᾽ ἐγὼ μὲν ἡ τὸ σὸν 
’ D 
σῴζουσα λέκτρον παιοὸς ἐστερέσομαι, 
ἡ δ᾽ ἐξαυμαρτοῦσ᾽ » ὑπόροφον νεάνιδα 


Σπάρτῃ fous’ 


εὐτυχὴς γενήσεται. 


1°05 


Τούτων Aueutai μ᾽ εἴ τι μὴ χαλῶς λέγω" 


4 


NS ΄ω 
εἰ δ᾽ εὖ λέλεχται, μετανόει δὴ μὴ χτανεῖν 


τὴν σήν τε χἀμὴν παῖδα, χαὶ σώφρων ἔσει. 
ΧΟΡΟΣ. 
Πιθοῦ. Τὸ γάρ τοι τέχνα συνσῴζειν καλὸν, 
Ἀγάμεμνον" οὐδεὶς τοῖσδ᾽ ἂν ἀντείποι βροτῶν. 1210 
IDITENEIA. 


Εἰ μὲν τὸν ᾿Ορφέως εἴγον, ὦ πάτερ, λόγον, 


À 
9 


πείθειν ἐπαδουσ᾽, 


ὥσθ᾽ ὁμαρτεῖν Lot πέτρας, 


NC. 4196. Reiske ἃ corrigé la lecon χρή. — 450]. ποὸ Scaliger. πρὸς mss. — 1203. 
ἐστερήσομαι, currectiou de Riciske, pour ὑστερήσομαι. — 1204. ὑπόροτξον, currcctiun 


de Scaliger, pour ὑποστρόφον ou ὑπότροφον. La conjeciure de Heath, ὑπότροπος, et 


moins satisfuisaute. — 4:07, Les manuscrits portent εἰ ὃ 


-- 


τ ᾿ . _ Li . 
εὖ λέλεχται vo (ou νῶϊ) μὴ 


δή γε xravys. Nous avons adopté la belle conjecture de Lleimsaæth (Δ ἑοῖο Studien, I, 


p. 271): μετανόει δὴ μὴ κτανεῖν. -- 1209. Peut-être τέκνα ὀύεσθαι. — 1210. τοῖσδ᾽ ὧν 
ἀντείποι, currection de Durges, pour πρὸς Tao’ ἀντείποι. Elmsley : ποὸς τάδ᾽ ἀντερεῖ. 


— Piadare, Pyth,, AL 60, emploie le 


verbe διαφέρειν dans le sens de « porter 
partout, répaadre, le nom d'un honunc 


céléhre. » 

1199. Ἐν ἴσῳ γὰρ ἣν τό(ε)» hoc entr 
aquum erut. — ᾿ἢξαίρετον σφαζιηνν une 
victime choise, une victime patticuiicre- 
Cette idée est opposée à 


ment designce. 
uxpri- 


celle de l'égalité équitable du sort, 
mée par ἐν ἴσῳ. — Les infinitifs raua- 
σλεῖν el χτανεῖν dependent de χρὴν 
(v. 1406). 

1206. Κουμίζουσ()ν “vuservant, — Il est 


να. qu'Hélene se trouve a Troie; mais elle 
n'en conserve pas moius sa fille dans sou 
paluis de Sparte. 

1209. To γαῦ Tor τέανα GUvcwbEtv γα“ 
204, 11 est beau que le pere et la mère fa 
seut dese-foits communs pour sauver leu:s 
cafants. Muis le toate est plus qu'uhscur. 

1214. Εἰ μὲν τὸν Ὄρζφεως x:é. Adméte 
dit ace plus erbrepes dans flceste. 
1. 397 : Εἰ οἱ 'Ocicw: pa γλῶσσα x: 
μέλος TION. ὯΝ ἢ AOSTV Δήμητι “οι Ÿ 
χείνης πότιν ἼὝμνοισι ANR TANTÉ σ᾽ εξ 
Αἰδοὺ λαδεῖν, Νατῆλθον ἄν. 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ I EN AYAIAI. 
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χηλεῖν te τοῖς λόγοισιν οὃς ébouA ‘Ur, 
ἐνταῦθ᾽ ἂν ἦλθον. Νῦν δὲ Tan” ἐμοὺ σοφὰ, 


ΝΖ; “- , 
οάχρυα παρέξω" ταῦτα γὰρ δυναίω θ᾽ ἄν. 


1215 


€ ᾿ 
[κετηρίαν δὲ γόνατος ἐξάπτω σέθεν 
τὸ σῶμα τοὐμὸν, ὅπερ ἔτικτεν δε σοι, 
αὐ μ᾽ ἀπολέσης ἄωρον" ὁδὺ γὙὰ2 τὸ οῶς 
if μ ELA ἤν DV 179 γὰρ το “ως 


/ “Ὁ “ἡ NY € ἊΝ _.. J ᾽ "ὦ οι . vo É » 
λεύσσειν * τὰ ο᾽ ὑπὸ γῆς μή μ᾽ ἰδεῖν ἀναγχάσης. 


Πρώτη σ᾽ ἐκάλεσα πατέρα χαὶ σὺ παῖδ᾽ ἐμέ᾽ 


Q - De Ne 1 
πρώτη CE γόνασι σοῖσι σῶμα COS ἐμὸν 


φίλας χάριτας ἔδωχα χἀντεδεξάμην. 
Δ N ’ 
Λόγος 9 ὁ μὲν σὸς ἦν 00 - χρά σ᾽, ὦ τέχνον. 
μ. 4 N 4 
εὐδαίμον᾽ ἀνδοὸς ἐν δόμοισιν ὄψομαι, 


ζῶσάν τε χαὶ θάλλουσαν ἀξίως ἐμοῦ ; 


e 1, Δ INT Ten) \ 4 LAN 
Οὑμὸς δ᾽ 50° ἦν αὖ περὶ σὸν ἐξχοτωμένης 


γένειον, οὐ νῦν ἀντιλάζυμαι χερί" 
Ἂ 4 c 
TLC ἀρ’ ἐγὼ σέ; πρέσδυν ἄρ᾽ εἰσδέξομαι 
4 -ῳ ς Ν = 
uv φίλαισιν ὑποδοχαῖς δόμων, πάτερ, 


/ « =1( ne fu D À rt PP 
πόνων τιθηνοὺς ἀποόιδοῦσά σοι τροφάς ; 


Τούτων ἐγὼ μὲν τῶν λόγων μνήυτην ἔχω, 


NC. 1216-16. Markland a rectifié les leçons δυναίμεθα et γόνασιν. — 4219. Manuscrits 
d’Euripide : βλέπειν " τὰ δ᾽ ὑπὸ γῆς. On lit daus Pluturque, de Audiendis po-tis, p.17D, 
λεύσσειν" τὰ δ᾽ ὑπὸ γή,. 1| est évident que βλέπειν est la glose de λεύσσειν. — 
1224. Barnes a rectific la lecun γούνασι. — 1224. Pierson a coriise la lecon εὐδαίμονος. 
— 4227. Lu leçon ἀντιλάζομχι a été rectifice par Markland. — 1230. Nauck propose 
τιθηνῶν.... σοι χάριν. Voy. lu note explica:ive. 


1214, Τὰπ᾽ ἐμοῦ σοφά, ma science, 
mon art. 

4216. ‘Izetrpiav, souvent. É46:0v ou 
ἐ)αίαν, rumeuu d'olivier que Les supj.liants 
portaient entre leurs mains ou déposaient 
sur l'autel, 

1220. Ἰ]ρώτη σ᾽ ἐκάλεσα rarésa. Of. 
Lucréce, [, 93 : « Nec miseræ produise 
«in tali tempore quibat, Quod patrio 
« princeps donarat nomine regem. » Fs- 
chine s’est servi des souveuirs que lui 
avait laissés son ancienue profession d’ac- 
teur, pour rendre plus pathétiques ses in- 
vectives coutre Démosthèue. Vos. in Cte- 
siph., 77, p 04 : “Eüoanv δ᾽ ὑμέραν 
τῆς θυγατρὸς αὐτῷ τετελεντυχνίας...» 


στεφτανωσάμενος καὶ λευχὴν ἐσθῆτα λα- 
θὼν ἐδουύύτει χαὶ παρενόμει, τὴν μόνι,» 
ὁ δείλαιος χαὶ πρώτὴν αὐτὸν πατέρα 
πιοσειποῦσαν ἀπολέσας 

4221. Δοὺσ(α), abandonnant, te laissant 
placer. 

1230. Τ]όνων.... τροφάς, en te payant 
les suius pénibles de l'éducation. Je re 
pense pas qu? πόνων suit mis ici pour ἀντὶ 
πόνων. Le μόν πόνων tient lieu d’un 
adjectif, comme dans ce passage d'Eschale, 
Prom., YOU : Δυσπλανοις ἀλατεῖαχις T0 
νων. Quant au verbe ἀποδιδόναι, avant 
pour régime, nun le prix d’uu bieufait recu, 
mais le bienfait qu'ou doit reconnaitre, cf. 
Lroy., lui : Flovous τ᾽ Aya wv ἀπόδος. 
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μόνον διαφέρειν καὶ στρατηλατεῖν σε δεῖ; 


IDITENELA Η EN ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 


1195 


Ὃν χρῆν δίκαιον λόγον ἐν Ἀργείοις λέγειν" 
Βούλεσθ᾽, ᾿Αχαιοὶ, πλεῖν Φρυγῶν ἐπὶ γθόνα ; 
χλῆρον τίθεσθε παῖδ᾽ ὅτου θανεῖν χρεών. 

Ἐν ἴσῳ γὰρ ἦν τόδ᾽ " ἀλλὰ μὴ σ᾽ ἐξαίοετον 


’ “- { “- 4 Α 
σφάγιον παρασχεῖν Δαναΐδαισι παῖδα σήν 


1200 


ἢ Μενέλεων πρὸ μητρὸς Ἑρμιόνην χτανεῖν, 
οὗπερ τὸ πρᾶγμ᾽ ἦν. Νῦν δ᾽ ἐγὼ μὲν ἡ τὸ σὸν 
σῴζουσα λέχτρον παιδὸς ἐστερέσομαι, 

ἡ δ᾽ ἐξαμαρτοῦσ᾽, ὑπόροφον νεάνιδα 


Σπάρτῃ χομίζουσ᾽, εὐτυχὴς γενήσεται. 


1205 


Τούτων ἄμειψαί μ᾽ εἴ τι μὴ καλῶς λέγω" 

εἰ δ᾽ εὖ λέλεκται, μετανόει δὴ μὴ χτανεῖν 

τὴν σήν τε χἀμὴν παῖδα, καὶ σώφρων ἔσει. 
ΧΟΡΟΣ. 

Πιθοῦ. Τὸ γάρ τοι τέκνα συνσῴζειν χαλὸν, 


9 - 4 LA 
Αγάμεμνον᾽ οὐδεὶς τοῖσδ᾽ ἂν ἀντείποι βροτῶν. 


1210 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Εἰ μὲν τὸν Ὀρφέως εἶχον, ὦ πάτερ, λόγον, 
N e/ ς »" 
πείθειν ἐπάδουσ᾽, ὥοθ᾽ ὁμαρτεῖν μοι πέτρας, 


NC. 4190. Reiske ἃ corrigé la leçon χρή. — [30]. πρὸ Scaliger. πρὸς mss. — 4503. 
ἑστερήσομαι, correction de Rciske, pour ὑστερήσομαι. — 41204. ὑπόροτον, correctiun 


de Scaliger, pour ὑπόστροφον ou ὑπότροφον. La conjecture de Heath, ὑπότροπος, est 


moins satisfaisante. — 41207, Les manuscrits portent εἰ δ᾽ εὖ λέλεχται νῶ {ou νῶϊ!) μὴ 
δή γε xravys. Nous avuns adupté lu belle conjecture de Lieimsæœth (Æ'itésche Studien, 1, 
Ῥ- 271): μετανόει δὴ μὴ xraveiv.— 1209. Peut-être τέκνα ῥύεσθαι. — 1210. τοῖσδ᾽ ἂν 
ἀντείποι, correction de Durges, pour πρὸς τάδ᾽ ἀντείποι. Elimsley : πρὸς τάδ᾽ ἀντερεῖ. 


— Pindare, Pyth., Xl, 60, emploie le 
verhe διαφέρειν dans le sens de « porter 
partout, répandre, le nom d'un homme 
célébre. » 

1199. Ἐν ἴσῳ γὰρ nv τόδ(ε)», Loc enim 
wquum erat. — Ἔξαίρετον σφάγιον, une 
victime choisie, une victime particuliére- 
ruent désignée. Cette idée est opposée à 
celle de l'égalité équitable du sort, expri- 
mée par ἐν ἴσῳ. — Les ivfinitifs παρα- 
σχεῖν et xtaveiv dépendent de χρῆν 
(ν. 4490]. 

1206. Κομίζουσ()», “ouservant, — [Il est 


vrai qu'Hélèene se trouve ἃ Troie; mais elle 
n’en conserve pas moins sa fille dans son 
palais de Sparte. 

1209. To γὰρ τοι TÉAVA συνσώΐϊειν a 
λόν, il est beau que le père et la mère fus 
sent dese forts communs pour sauver leurs 
cafauts. Muis le texte est plus qu'ubscur. 

1214, Εἰ μὲν τὸν Ὀρφέως x:é. Admeète 
dit avee plus d'a-propos dans Alceste, 
v. 357 : Εἰ δ᾽ ’Oszcw: μοι γλῶσσα καὶ 
μέλος παρῆν. Ὧστ᾽ À χόρζγν Δήμητρος À 
χείνης πότιν ἽὝμνοισι χηλήσαντα σ᾽ ἐξ 
Αἴδον λαδεῖν, Κατῆλθον av. ᾿ 
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σὺ δ᾽ ἐπιλέλησαι, καί μ᾽ ἀποχτεῖναι θέλεις. 
Μὴ, πρός σε Πέλοπος χαὶ πρὸς ᾿Ατρέως πατρὸς 
χαὶ τῆσδε μητρὸς, ἣ πρὶν ὠδίνουσ᾽ ἐμὲ 


νῦν δευτέραν ὠδῖνα τήνδε λαμβάνει. 


1235 


Τί μοι μέτεστι τῶν Ἀλεξάνδρου γάμων 

Ἑλένης τε; πόθεν ἦλθ᾽ ἐπ᾽ ὀλέθρῳ τὠμῷ, πάτερ; 
Βλέψον πρὸς ἡμᾶς, ὄμμα δὸς ςίλημά τε, 

ἵν᾽ ἀλλὰ τοῦτο χατθανοῦσ᾽ ἔχω σέθεν 


μνημεῖον, εἰ μὴ τοῖς ἐμοῖς πείσει λόγοις. 
7 


1240 


Ἀδελφὲ, μιχρὸς μὲν σύ γ᾽ ἐπίκουρος ςἔλοις, 
ὅμως δὲ συνδάχρυσον, ἱκέτευσον πατρὸς 
τὴν σὴν ἀδελφὴν μὴ θανεῖν " αἴσθημά τοι 
χἀν νηπίοισι τῶν χαχῶν ἐγγίγνεται. 


3 φψφὼἊ 
Ιδοὺ σιωπῶν λίσσεταί σ᾽ Éd’, ᾧ πάτερ. 


1245 


Ἀλλ᾽ αἴδεσαί με nat κατοίχτειρον βίον. 
Ναὶ πρὸς γενείου σ᾽ ἀντόμεσθα δύο φίλω" 
ὃ μὲν νεοσσὸς (ὧν ἔθ᾽, ἡ δ᾽ ηὐξημένη. 


a Led 
Ἐν συντεμοῦσα πάντα νιχήσω λόγον᾽ 


τὸ φῶς τόδ᾽ ἀνθρώποισιν ἄδιστον βλέπειν, 


1250 


τὰ νέρθε δ᾽ οὐδέν " μαίνεται δ᾽ ὃς εὔχεται 


NC. 1233. μὴ πρός σε, correction de Markland pour μὴ πρό: γε. — 1240. Les ma- 
puscrits portent el... πεισθῇ-:. Matthiæ voulait ἣν.... πεισθῇ: Porson ei... πείθει. J'ai 
écrit πείσει, avec Elmsley ; πεισθῇ: vient de πεισθήσει. — Il est difficile d'approuver le 
jugement de Nauck, qui met ce vers entre crochets. — 1241. Peut-être : ἐπικουρεῖν. — 
4344, νηπίοισι Monk. νηπίοις γε anss. — 1246-47. Markland demandait χατοίχτειρον 
βίον. On pourrait écrire χατοίκτειρον βιον [ νέον. Γενείον σ᾽ ἀντόμεσθα. — (347. δύω 
mss. — 41248. νεοσσός ἐστιν mss. Je suppose que l’omission de ὧν a fait changer ἔτι en 
ἐστιν. — 1251. Les manuscrits d'Euripide portent τὰ νέρθε δ᾽ οὐδείς. Ceux de Stobée, 
qui cite les vers 1250-52 (Anthologie, CXIX, 6), donnent τὸ νέρθε δ᾽ οὐδέν. 


4233. Πρός σε Πέλοπος, sous-ent. ἷχε- 
«εὐω. Cf. Hipp., δυ8. 

4235. Ὧδινα τήνξε. La douleur d’une 
mere qui tremble pour les jours de sa fille. 

4237. Πόθεν; comment scpeut-il que. 00 
— H6(:). Le sujet de ce verbe est évi- 
demment Pâris. 

1229. ᾿Ἀλγὰ τοῦτο (au mains ceci), lo- 
cution elliptique pour el pr, ἄλλοτι, ἀλλὰ 
Touré Ye. 


4242. “Ιχέτενυσον πατρός. Le verhe ἶχε- 
τεύω est ici construit avec le génitif d’apris 
P'analogie de δέομαι. {Hermann | 

1216. Κατοίχτειρον βίον. On demande : 
« Aie pitié de ma jeune vie, de ma jeu- 
a nessc. » Voy. NC. 

41249. Ἕν συντεμοῦσχ équivaut à ἕν 
συντόμως εἰποῦσα. Le sens de ce vers est : 
« Un seul mot l'emportera sur tout ce que 
l'on peut dire. » 
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θανεῖν. Καχῶς ζῆν χρεῖσσον ἢ χαλῶς θανεῖν. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ὦ τλῆμον Ἑλένη, διὰ σὲ καὶ τοὺς σοὺς γάμους 
ἀγὼν Ἀτρείδαις καὶ τέχνοις ἥχει μέγας. 
ATAMEMNON. 


᾿Εγὼ τά τ᾽ οἰκτρὰ συνετός εἶμι καὶ τὰ μὴ; 


1255 


φιλῶ τ ἐμαυτοῦ τέχνα " μαινοίμτην γὰρ ἄν. 
Δεινῶς δ᾽ ἔχει μοι ταῦτα τολμῆσαι, γύναι, 
δεινῶς δὲ καὶ μή. Τί ποτε γὰρ πρᾶξαί με δεῖ; 


Ὁρᾶθ᾽ ὅσον στράτευμα vabpoaxtov τόδε, 


χαλχέων θ᾽ ὅπλων dvaxtes Ἑλλήνων ὅσοι, 


1260 


οἷς νόστος oùx ἔστ᾽ Ἰλίου πύργους ἔπι, 

εἰ μή σε θύσω, μάντις ὡς Κάλχας λέγει, 
οὐδ᾽ ἔστι Τροίας ἐξελεῖν χλεινὸν βάθρον. 
Mépnve δ᾽ Ἀφροδίτη τις Ἑλλήνων στρατῷ 


πλεῖν ὡς τάχιστα βαρόάρων ἐπὶ χθόνα, 


1265 


παῦσαί τε λέκτρων ἁρπαγὰς Ἑλληνικάς" 


NC. 4262. Je crois que le premier θανεῖν a pris la place de δραχεῖν. --- 1266. Mark- 
land a proposé φιλῶ τ᾽ pour φιλῶν. —1267. ἔχει μοι, correction de Reiske pour ἔχει 
με. — 1258. J'ai écrit τί ποτε γάρ pour τοῦτο γάρ, leçon évidemment altérée. — 
1263. Reiske a corrigé la leçon vicieuse χαινὸν βάθρον. Cependant ce vers laisse encore 
à désirer. Je propose : θύσασι δ᾽ ἔστι χλεινὸν ἐξελεῖν βάθρον. L'omission 
des quatre dernières lettres de θύσασι aura entraîné l'insertion de Τροίας. Cf. d’ailleurs 


v. 92 sq. — 1266. Elmsley : Ἑλληνιχῶν. 


1266. Ta τ᾽ οἰχτρὰ συνετός εἶμι équi- 
vaut ἃ τά τ᾽ οἰχτρὰ συνίημι, je sais ce qui 
est digne de pitié. Quant au régime di- 
rect gouverné par l'udjectif συνετός, cf, 
Médce, 682 : Τοίδων (ἐστὶ) τοιάδε. 

1266. Μαινυίμην γὰρ ἄν, car (autre- 
ment, c'est-à-dire : si je n’aimais pas mes 
enfants), je serais insensé. Cette ellipse, 
conforme à l'usage de la langue grecque, 
serait encore plus facile, si, au lieu de φι- 
λῶν, Agamemnon avait dit οὐ μισῶν. 

1267-1258. Δεινῶς δ᾽ ἔχει put... καὶ 
μή. On compare Eschvle, Agam., 193 : 
Βαρεῖα μὲν xñp τὸ μὴ πιθέοθα!, βαρεῖα 
δ᾽ εἰ τέχνο» Σαΐξω. 

4260. “Ὅπλων ἄνακτες. Ces mots ne de- 
signent pas les chefs de l’armée, mais les 
huplites, opposés aux marins, dont ila εἰς 


- à À 


question dans le vers précédent. C'est ainsi 
qu'aux vers 4387 sq., μνρίοι μὲν ἄνδρες 
ἀσπίσιν πεφραγμένοι est upposé à μυ- 
ρίοι δ᾽ ἐρέτμ᾽ ἔχοντες. Pour ce qui est de 
la périphrase poétique ὅπλων ἄναξ, cf. 
Eschyle, Pertes, 371 : Πᾶ: ἀνὴρ κώπης 
ἄναξ Ἐς νχῦν ἐχώρει πᾶς θ᾽ ὅπλων ἐπι- 
στάτης. 

1264. Μέμηνε δ᾽ Ἀφροδίτη τις Ἑλλή- 
γων στρατῷ équivaut à ἔστι δ᾽ ἔρως μαι- 
νόμενος (ἐπιθυμία μαινομένη) τις ᾿Ελλή;- 
νων στρατῷ. La phrase est très-poétique, 
d’une tournure irréprochable; et les cor- 
rections proposes sont plus qu'inutiles, 
CF. v. 808 : Οὕτω δεινὸς ἐμπέπτωχ᾽ ἔρως 
τῆσὸοε στρατείος. 

4260. Λέκτρων ἁρπαγὰς ᾿Ἑλληνιχάς, 
pour ἁρπαγὰς λέχτρων θλληνιχῶν, est 
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οἱ τάς τ᾽ ἐν Ἄργει παρθένους χτενοῦσί μου 
ὑμᾶς τε χἀμὲ, θέσφατ᾽ εἰ λύσω θεᾶς. 
Οὐ Μενέλεώς με χαταδεδούλωται, τέχνον, 


οὐδ᾽ ἐπὶ τὸ κείνου βουλόμενον ἐλήλυθα, 


1270 


ἀλλ᾽ Ἑλλὰς, À δεῖ, κἂν θέλω χἂν μὴ θέλω, 
θῦσαί σε΄ τούτου δ᾽ ἥσσονες καθέσταμεν. 
᾿ἘΕλευθέραν γὰρ δεῖ νιν ὅσον ἐν σοὶ, τέκνον 
χἀμοὶ γενέσθαι, μηδὲ βαρόάρων ὕπο 


Ἕλληνας ὄντας λέχτρα συλᾶσθαι 


1275 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 


ὯὮ τέχνον, ὦ ξέναι, 


οἷ ᾿γὼ θανάτου (τοῦ» σοῦ μελέα. 
Φεύγει σε πατὴρ Αἰδῃ παραδούς 
IGITENEIA. 


OT ᾽γὼ, μᾶτερ᾽ ταὐτὸν γὰρ δὴ 


μέλος εἰς ἄμφω πέπτωχε τύχης, 


χοὐχέτι μοι φῶς 


οὐδ᾽ ἀελίου τόδε φέγγος. 


1280 


NC. 1267-1268. La particule τ᾿ a été insérée par Hermann. — Les manuscrits por- 


tent χτείνουσί μον et θέσφατον εἶ. — 1272. ταύτης Nauck. — 1274. Musgrave a cor- 


rigé la leçon βαρόάροις ὕπο, due, sans doute, à un copiste qui ne voyait pas que βαρ- 
ὀάρων ὕπο dépend de συλᾶσϑαι, et non de ὄντας. --- 1277. τοῦ a été inséré par 
. Heath. — 1279. Vulgate : ol ᾽γὼ μῆτερ μῆτερ ταὐτὸ γάρ. Mais la première main 
dans P et L avait écrit : οἵ ἐγὼ μῆτερ ταυτὸν ταυτὸν γάρ, leçon qui confirme ls cor- 
rection de Dobree : ol ᾽γὼ, μᾶτερ᾽ ταὐτὸν γὰρ δή- 


une enallage familière aux poëtes grecs. 
Cf. Eschyle, Eumén.,292: Χώρας ἐν τό- 
ποις Λιδνστικοῖς. Cependant cetexemple, 
ainsi que beaucoup d'autres qu'on pourrait 
citer, diffère du nôtre en ce qu'il ne prête 
pas à une équivoque. Λέχτρων ἁρπαγάς 
Ἑλληνικάς semble désigner des enlève- 
ments faits par les Grecs. Il faut dire que 
ἁρκαγή a ici un sens passif, et signilie 
l'état de celui qui a été dépouillé. 
4267-1268, peu d'accord avec 1271-1275, 
sont suspccts à Hennig. Cf. 532 sqq. 
4370. Τὸ χείνον βουλόμενον, sa vo- 
lonté. C'est ainsi que Thucydide, 1, 30, 


dit τὸ δεδιὸς αὑτοῦ, sa crainte. Cette lo- 
cution parfaitement analogue doit défendre 
notre passage contre les doutes de certains 
critiques. 

4272. Τούτον. Ce mot ne se rapporte 
pas ἃ θῦσαι, mais à l’idée contenue dans la 
phrase précédente, l'intérêt de la patrie. . 

1270-80. Ταὐτὸν γὰρ δὴ μέλος.... TU- 
xn:, car les mêmes plaintes nous convien- 
nent ἃ l'une et à l'autre. Iphigénie veut 
dire qu’elle peut, elle uussi, crier οἱ ᾽γώ, 
aussi bien que sa mère. — Cf. Hippolyte, 
4177: Ταὐτὸ δχχρύων ἔχων μέλος, et la 
note, 
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"Lo ἰώ" 
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νιφόθολον Φρυγῶν νάπος "Ida τ᾽ 


ὄρεα, Πρίαμος ὅθι ποτὲ βρέφος ἁπαλὸν ἔδαλε 
ματρὸς ἀποπρὸ νοσφίσας 


ἐπὶ μόρῳ θανατόεντι 
Πάριν, ὃς Ἰδαῖος, Ἰ1- 


δαῖος ἐλέγετ᾽ ἐλέγετ᾽ ἐν Φρυγῶν πέλε!. 


1288 


1290 


Μή ποτ᾽ ὦφελεν τὸν ἀμφὶ 


βουσὶ βουκόλον τραφέντα 


[Ἀλέξανδρον] 


οἰχίσαι ἀμφὶ τὸ λευχὸν ὕδωρ, ὅθι 


χρῆναι Νυμφᾶν 


1295 


χεῖνται λειμών τ᾽ ἔρνεσι θάλλων 


χλωροῖς, χαὶ ῥοδόεντα 


ἄνθε᾽ ὑαχίνθινά τε θεαῖσι δρέπειν " 


ἔνθα ποτὲ Παλλὰς ἔμολε χαὲ 


δολιόφρων Κύπρις 


1300 


NC. 1291. Hermann a rectifié la leçon ὥρειλε, — 1293. Ἀλέξανδρον est une interpo- 
lation d’abord signalée par Monk. — 1296. ἔρνεσι Sybel. ἄνθεσι mss. — 1297-98. Le 
Laurentianus porte : καὶ ῥοδόεντ᾽, le Palatinus : où ῥοδόεντ᾽. Kirchhoff : οὗ Boëdevtaæ 


4283 sqq. Quand Hécube eut donné le 
jour à Päris, Priam fit exposer l'enfant sur 
le mont Ida, αὔα de détourner un oracle 
menaçant. Élevé parmi les bergers, Pâris 
revint plus tard à Troie et fut adinis dans la 
famille rogale, malgré les avertissements de 
Cassandre. Euripide avait traité cette fable 
dans sa tragédie d'Alexandre. Voyez, sur 
le songe d’Hécube et sur l'oracle qui s’y 
rattachait, les vers latins que cite Cicéron, 
de Divin., I, xx1, 42, et qui semblent ti- 
rés du prologue de l’{/exandre d'Ennius. 

4289-1290. Ὃ: ’L'alos….. ἐν Φρυγῶν 
κόλει. lphigénie veut dire, ce me semble, 
que cet homme, destiné à jouer dans le 
munde un rôle si considérable et si funeste 
à clle-:mème, était alors si obscur, que les 
habitants de la ville de Troie ignoraient 
jusqu'a son nom, st qu’ils l’appeluient le 
berger de l’Ida, Ἰδαῖος. 

4294. "Ὠφελεν. Le sujet de ce verbe est 
Πρίαμος. 


1298. Θεαΐσι. Il ne fant pas entendre 
les décsses qui seront nommées dans les 
vers suivants, mais les déesses en général, 
lesquelles vienuent dans ces lieux solitaires, 
et particulièrement les nymphes qui les 
habitent (v. 4295). Cf. d’ailleurs Zon, 889: 
Κοόχεα πέταλα φάρεσιν Éôpexov Ἀνθίζειν 
χρυσαντανγῇ. — Τἰ n'était pas nécessaire 
de parler ici des roses et des jacinthes du 
mont Ida. Ces détails, ainsi que plusieurs 
autres qu'on rencontre dans ce morceau, 
peuvent sembler inutiles et même peu en 
rapport avec la situation d’esprit où Iphi= 
génie se trouve. Muis tel est le style des 
monodies d’Euripide. Aristopliaue s’est 
déjà moqué de ces redondances, en paro- 
diant la manière de notre poëte dens les 
vers 1331-1363 des Grenouilles. La cri- 
tique qui essaye d'élaguer ce luxe n’y par 
vient pas complétement, et elle excède sa 
mission en entreprenant de corrigeæ Île 
poëte lui-même, 
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Ἥρα θ᾽ ὁ Διός τ᾽ ἄγγελος Ἑρμᾶς, 
ἁ μὲν ἐπὶ πόθῳ τρυφῶσα 
Κύπρις, ἁ δὲ δουρὶ Παλλὰς, 
Ἥρα τε Διὸς ἄνακτος 
εὐναῖσι βασιλίσιν, 
χρίσι» ἐπὶ στυγνὰν ἔριν τε 
χαλλονᾶς, ἐμοὶ δὲ θάνατον, 
πομπὰν φέροντα Δαναΐδαισιν, ἄς χόραν 
προθύματ᾽ ἔλαχεν Ἄρτεμις, πρὸς Ἴλιον. 
Ὁ δὲ τεχών με τὰν τάλαιναν, 
ὦ μᾶτερ ὦ μᾶτερ, 
οἴχεται προδοὺς ἔρημον. 
Ὦ δυστάλαιν᾽ ἐγὼ, πικρὰν 
πικρὰν ἰδοῦσα δυσελέναν, 
φονεύομαι διόλλυμαι 
σφαγαῖσιν ἀνοσίοισιν ἀνοσίου πατρός. 


Νή μοι ναῶν χαλχεμδολάδων 
πρύμνας ἅδ᾽ Αὐλὶς δέξασθαι 


1305 


1310 


1315 


1320 


NC. 1302. On lisait Ἥρα θ᾽ Ἕ μᾶς θ᾽ [6 Διὸς ἄγγελος. P et L! omettent θ᾽ après 
ΔΕρμᾶς. J'ai inséré la particule copulative après Διός, et j'ai transpusé les mots, de ma- 
nière à donner un métre possible. — 1305. Burges a rectifié la leçon δορί. — 1309. 
Matthiæ a retranché τᾶς avant χαλλονᾶς. — ἐμὸν Elmsley. — 1310. ὄνομα μὲν (uav 
dans l'interligne de P.) φέροντα δαναΐδαισιν, ὦ κόραι mss. Ces mots interrompent la 
suite des idées, et sont tout à fait déplacés ici. Il y a d'ailleurs un indice précis de l'al- 
tération du texte: c'est que les mots πρὸς Ἴλιον ne s’y rattachent à rien : Diane ne par- 
tira pas pour Troie. J'écris πομπὰν (νόστον Rauchenstein) φέροντα et &: κόραν. — 
4314. Ce vers était attribué au chœur. Elmsley a vu qu'il faisait partie du chant ©’{pbi- 
génie. J'écris προθύματ᾽ ἔλαχεν. Elmsley : προθύματ' ἔλαθεν. Mss : πρόθυμα σ᾽ ἐλαδεν. 
Ce dernier verbe ne serait de mise qu'après le sacrifice accompli. — 4320. Munk 


écarte ἅδ᾽, 


4304-1305, Ἁ μὲν, l’une; & δὲ, l’autre. 
Κύπρις et Παλλάς sont des appositions 
explicatives. — Ἐπὶ πόθῳ τρυφῶσα, fière 
de l'amour qu’elle inspire. 

4309. Ἐμοὶ δὲ θάνατον. La préposition 
ἐπί (v. 4308) se rapporte ἃ θάνατον aussi 
bien qu’à κρίσιν et à ἔριν. 

4310-14. Construisez : Θάνατον, φέ- 
povta Δαναΐδαισι πομπὰν πρὸς Ἴλιον, 
ἃς προθύματα Ἄρτεμις ἔλαχε κόραν, 


mort qui procure aux fils de Danaos ua 
heureux voyage vers Ilion, pour lequel le 
sacrifice d’une vierge est échu en partage à 
Dine. — Πομπάν équivaut à πνοὰς πομ- 
πέμους (Hec., 1289).— Προθύματα. C'est 
ainsi qu'Eschyle (4gam., 227) appelle le 
sacrifice d'Iphigénie προτέλεια ναῶν. 

1316. Avoc)évav. Homère avait dit 
Aborapt:, Îliude, 1Π1, 39; XIII, 769, 
Cf. Hccube, 946 : Βούταν αἱἰνόπαριν. 
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τούσδ᾽ εἰς ὅρμους εἰς Τροίαν 
ὥφελεν ἐλάταν πομπαίαν, 


μηδ᾽ ἀνταίαν Εὐρίπῳ 


πνεῦσαι πομπὰν Ζεὺς, μειλίσσων 


αὔραν ἄλλοις ἄλλαν θνατῶν 


λαίφεσι, χαίρειν, 


1325 


τοῖσι δὲ λύπαν, τοῖσι δ᾽ ἀνάγχαν, 
τοῖς δ᾽ ἐξορμᾶν, τοῖς δὲ στέλλειν, 


τοῖσι δὲ μέλλειν. 


TH πολύμοχθον ἄρ᾽ ἦν γένος, à πολύμοχθον 


1530 


e ? A / 
ἁμερίων, τὸ χρεὼν δέ τι δύσποτμον 


ἀνδράσιν ἀνευρεῖν. 
Ἰὼ ἰὼ, 


μεγάλα πάθεα, μεγάλα δ᾽ ἄχεα 


Δαναΐδαις τιθεῖσα Τυνδαρὶς χόρα. 


1335 


NC. 1322. Nauck propose ὥφειλ᾽ ἐλάταν. — 1323. Hermann a rectifié la lecon μήτ᾽. 
— 1324-26. Nauck proposait : Ζεὺς μειλίχιος, ἢ τάσσων αὔραν ἄλλοις ἄλλαν ἢ θνατῶν 
λαίφεσι ! τοῖς μὲν χαίρειν. — 1827. Heath ἃ rectifié la lecon τοῖς δὲ... τοῖς δὲ. — 
4331, L'article τὸ avant χρεών a été ajouté par Hermann. — 1332. ἀνευρεῖν ne donne 
pas de sens satisfaisant. Dindorf propose εὑρεῖν, conjecture qui ne rectifie que la mesure 
du vers. On pourrait écrire ἀντλεῖν. — 4335-36. Ces vers, attribués autrefois au 
chœur, ont été donnés à Iphigénie par Blomfeld, 


4321-1322. Construisez (avec Heauth) : 
ἐλάταν πομπαίαν εἰς Τροίαν, «flotte qui 
doit conduire {les Grecs) a Troie, » et regar- 
dez ces mots comme une apposition ampli- 
ficative de πρύμνας νχῶν χαλχεμόοηλάδων. 
- 'E)atav, abietem, prend ici le seus col- 
lectif de « flutte.» Au vers 474, le poëte 
s'est servi du pluriel ἐλάταις χιλιόναυσιν. 
Cf, les nutes sur 236, et Hipp., 1264. 

1323-1324. Ἀνταίαν πομπάν est une 
alliance de mots. Le vent peut être ap- 
pelé πομπή, parce qu’il conduit ou pousse 
les vaisseaux (cf. Hec., 1290 : Tivoas πομ- 
πίμον:) ; mais ici il s'agit d'un vent con- 
traire (ἀνταίαν), qui retient les vaisseaux. 
— Μειλίσσων, tempérant. Ce mot ne con- 
vient pas à tous les cas divers énumérés 
plus loin par le poîte, mais seulement au 
premier (χαίρειν). 

4326. Avant yaipetv il faut sous-entendre 


τοῖς μέν. Voy. sur cette ellipse, familiére 
aux poëtes grecs, Jécube, v. 1161 et la 
note. 

4328. Στέλλειν, sous-entendez )aizta 
(v. 4326) ou ἱστία, plier les voiles, c'est- 
a-dire : s'arrêter. On ἃ donné de ce mot les 
explicatiuns les plus diverses; je crois que 
celle-ci est la véritable. Στέλλειν répond ἃ 
ἀνάγχαν, « l’enchaînement, l'immubilité 
forcée, » comme pie, mot qui dit 
moins que στέλλειν et qui ne désigne 
qu’un retard, répond à λύπαν, et comme 
ἐξορμᾶν répond à yaipetv. On voit qu’il y 
a ici deux séries correspondantes, de trois 
termes chacune. 

1331-1332. Τὸ χρεὼν.... ἀνευρεῖν. Le 
sens de ces mots doit étre : « la Ὁόοοβαι τό 
est pour les hommes une chose cruelle à 
endurer. » Mais le verbe ἀνευρεῖν ne se 
prète guère à cette traduction. Voy. NC. 
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ΧΟΡῸΣ 
Ἐγὼ μὲν οἰκτείρω σε συμφορᾶς χαχῆῇς 
τυχοῦσαν, οἵας μιήποτ᾽ ὥφελες τυχεῖν. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
ὯὮ τεχοῦσ᾽, ὦ μῆτερ, ἀνδρῶν ὄχλον εἰσορῶ πέλας. 
KAYTAIMNHETPA. 
Τόν γε τῆς θεᾶς, τέκνον, ἄλοχος ᾧ où δεῦρ᾽ ἐλή- 


λυθας. 
ΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Διαχαλᾶτέ μοι μέλαθρα, δμῶες, ὡς χρύψω δέμας. 1340 
KAYTAIMNHETPA. 
Τί δὲ où φεύγεις, τέκνον ; 
| ἸΦΙΤΈΝΕΙΑ. 
Ἄνδρα τόνδ᾽ ἰδεῖν αἰσχύνομαι. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Ὡς «τί δή ; 


IGITENEN. 
Τὸ δυστυχές μοι τῶν γάμων αἰδῶ φέρει. 
KAYTAIMNHETPA. 
Οὐχ ἐν ἁδρότητι χεῖσαι πρὸς τὰ νῦν πεπτωχότα. 
Ἀλλὰ μίμν᾽" οὗ σεμνότητος ἔργον, ἀνδυώμεθα. 


NC. 1336. χαχῶν P.— [338.19 modifie la leçon ὦ τεκοῦσα uñtep d'après Héc., 444, 
— 1339. Laurentianus : τόν τε τῆς θεᾶς παῖδ᾽, ὦ τέκνον γ᾽, ᾧ δεῦρ᾽ ἐλήλυθας. Mais le Pa- 
latinus porte : τόν τε τῆς θεᾶς ἀχιλλέα, τέχνον, (γ᾽, de la seconde main) ᾧ δεῦρ᾽ ἐλή- 
λυθας. Hermann écrit : τόν γε τῆς θεᾶς παῖδα, τέχνον, ᾧ σὺ δεῦρ᾽ ἐλήλυθας. Ces der- 
niers mots ont besoin d’une détermination. J’ai done ajouté ἄλοχος, mot qui a pu être 
omis à cause de sa ressemblance avec la glose Ἀχιλλέα. — 4341. Les manuscrits portent : 
Ka. τί δὲ φεύγει:, τέχνον; 1Φ. ἀχιλλέα τὸν ἰδεῖν. La plupart des éditeurs ont adupté 
la conjecture de Lenting : κα. Τί δὲ, τέχνον, φεύγεις; ΙΦ. Ἀχιλλέα τόνδ᾽ ἰδεῖν. J'ai 
préféré la correction de Hartung. --- 1344. On lisait οὗ σεμνότητος ἔργον, ἣν δυνώμεθα. 
La conjecture de Hermann ἵν᾽ ὀδυνώμεθα est inadmissible. Remarquons que Clytemnestre 
ne doit pas répéter ici ce qu'elle a déja dit au vers précédent, ΠῚ faut done écrire οὗ au 
lien de où. Ce premier point reconau, il s'ensuit que ἣν δυγώμεθα est une corraption 
de ἀνδνώμεθα. Raucheustein aimerait micur αἰσχννώμεθ x 


4343. Οὐχ ἐν ἀδρότητι χεῖσαι, tu ne σχύνῃ τὰ σά. — Πρὸς τὰ νῦν πεπτω- 
te trouves pas dans un étatà montrer tant χότα. Cf, f/ippol., 748 et la note 
de délicatesse. Barnes a déja cité Phénic. 1344. Οὗ σεμνότητος ἔργον, ἀνδνώ- 
4276, où Antigone ayant dit : Αἰδούμεθ᾽ μεθα (pour ἀναδνώμεθα), la où (lorsque) 
ὄχλον, sa mère lui répond : Οὐκ ἐν αἱ la fierté sera de mise, retirons-nous pudi- 
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AXIAAEYE, 
Ὦ γύναι τάλαινα, Λήδας θύγατερ, 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Οὐ ψευδῆ θροεῖς. 1345 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ, 
δείν᾽ ἐν Ἀργείοις βοᾶται 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Τίνα βοήν μοι σημανε-ς; 
AXIAAETE. 
ἀμφὶ σῆς παιδὸς, 
KAYTAIMNHETPA. 
Πονηρὸν εἶπας οἰωνὸν λόγων. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ, 
ὡς χρεὼν σφάξαι νιν. ' 
KATTAIMNHETPA. 
Κοὐδεὶς ἐναντία λέγει ; 
AXIAAETE, 
Εἰς θόρυδον ἐγώ τι καὐτὸς ἤλυθον, 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 


Th, ὦ ξένε; 
AXIAAEYE. 


σῶμα λευσθῆναι πέτροισι. 





Les mss donnent au chœur tout ee qui appartient à Achille dans ces 
ν Je corrige la leçon τίνα βοήν; σήμαινέ μοι, incorrecte après le pas= 
sif βοᾶται. — 1347. λόγων Markland. λόγον mss, — 1348. οὐδεὶς δ᾽ ἐξ ἐναντία: λέγει. 
Madvig. On a fait sur ce vers ua grand nombre de conjectures. — 1349. ἐγώ τι Mus- 
grave. ἔγωγε Markland. ἐγώ τοι mss. Ensuite les manuscrits ont ἤλνθον et ἐς τιν’, 
Nauck a retranché ἐς, Heath : ἦλθον et ἐς 








quement, c'est-à-dire réservons La padeur 
pour les cas où ἴα retenue sera à sa place. 
Cf. vers 901 εἰ 996. — 
opus est, Cf. Pla- 
537 Ὁ : Ἐνταῦθα δὴ 











Hp, 
πολλῆς φυλακῆς ἔργον. --- Ἀνδυώμεϑα est 
opposé à μίμν(ε). Οἵ. Démosthène, Fausse 
ambossade, 210 : Οὔχουν προσύει πρὲς 
ταῦθ᾽ ἡ διάνοια, ἀ)λ᾽ ἀνεδύετο " ἐπιλαμ: 


δάνετο γὰρ αὐτῆς τὸ συνειδιναι. L'urn- 
teur dit qu'Eschine avait honte d'accuser 





son adversaire de ce que sa conscience lui 
reprochait à lui-même, 

4348. Le mètre de ce vers a été détruit 
par une parapbrase. 
ϑόρυβον.... ἤλνϑον, je me 
mui-même quelque peu exposé 
à des chameurs séditieuses, à τὰ tumulte 
qui me mensçait..… 

1347. Πονηρὸν εἶπας οἰωνὸν λόγων, ta 
cummences ton discours par un mot de 
mauvais augure, 
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NC. 1336. καχῶν P.— 1338, Je modifie la leçon ὦ τεκοῦσα μῆτερ d'après δέ, 
— 1339, Laurentianus : τὸν τε τῆς θεᾶς παῖδ᾽, ὦ τέκνον γ᾽, ᾧ δεῦρ' ἐλήλυθας. Mais, 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H ΕΝ ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 


ΧΟΡῸΣ 
Ἐγὼ μὲν οἰκτείρω σε συμφορᾶς χαχῆς 
τυχοῦσαν, οἵας μήποτ᾽ ὥφελες τυχεῖν. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ὦ τεχοῦσ᾽, ὦ μῆτερ, ἀνδρῶν ὄχλον εἰσορῶ πέλας. 
KAYTAIMNHETPA. 
Τόν γε τῆς θεᾶς, τέκνον, ἄλοχος ᾧ où δεῦρ᾽ ἐλή- 
λυθας. 











1ΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Διαχαλᾶτέ μοι μέλαθρα, δμῶες, ὡς κρύψω δέμας. 
KAYTAIMNHETPA. 

Τί δὲ σὺ φεύγεις, τέκνον ; 


« ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Ὡς τί δή: 
IITENEL. 


Τὸ δυστυχές μοι τῶν γάμων αἰδῶ φέρει 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Οὐκ ἐν ἁδρότητι κεῖσαι πρὸς τὰ νῦν πεπτωχότα. 
Ἀλλὰ μίμν᾽" οὗ σεμνότητος ἔργον, ἀνδυώμεθα, 


latinus porte : τόν τε τῆς θεᾶς ἀχυλλέα, τέκνον, (γ᾽, de la seconde main) ᾧ δεῦ; 
λυϑας. Hermann écrit : τόν γε τῆς θεᾶς παῖδα, τέκνον, ᾧ σὺ δεῦρ᾽ ἐλήλυθας. 
niers mots ont besoin d'une détermination. J ἄλοχος, mot qui a 





aa τί δὲ φεύγει 
la conjecture de Lentin 
Préféré la correction de Hartung. — 1344. On lisait où σεμνότητος ἔργον, ἣν δυνώμεθα. 






cause de sa ressemblance avec la glose Ἀχιλλέα. — 4341. Les manuserits portËREE 
πέκχνον; 16. ἀχυλλέα τὸν ἰδεῖν. La plupart des éditeurs ont adopté 
1 κα. Τί δὲ, τέκνον, φεύγεις; 16. Ἀχιλλέα τόνδ᾽ ἰδεῖν. J'ai 









La conjecture de Hermann ἵγ' ὀδυνώμεϑα est inadmissible. Remarquons que Ciytemnestre 


me doit pas répéter ici ce qu'elle a déjà dit au vers précédent. 11 faut donc écrire οὗ au 
lien de οὐ. Ce premier poiat reconau, il s'ensuit que ἣν ὀννώμεθα est ane corroption 






de ἀνδνώμεϑα. Rauchenstein aimerait mieur αἷσυνώμεϑα. 


4343. Οὐκ ἐν ἀδρότητι κεῖσαι, ta πε σχύνῃ τὰ σά. — Πρὸς τὰ νῦν πεπτω- 


te trouves pas dans un état à 
de délicatesse. Bornes a dé 
4276, 


montrer tant κότα. Cf, Hippol., 718 et la note 
cité Phénic. 844. OÙ σεμνότητος ἔργον, ἀνδυώ-: 
Αἰδούμεθ᾽ μεθα (pour ἀναδνώμεϑα), là où (lorsque) 





où Antigone ayant 


ὄχλον, sa mère lui répond : Οὐκ ἐν al ἰα ferté sera de mise, retirons-mous pudie 
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ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ, 
Ὦ γύναι τάλαινα, Λήδας θύγατερ, 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Οὐ ψευδῆ θροεῖς. 1345 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 


δείν᾽ ἐν ᾿Αργείοις βοᾶται 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


Τίνα βοήν μοι σημανε-ς:; 


ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 


ἀμφὶ σῆς παιδὸς, 


KAYTAIMNHETPA. 
Πονηρὸν εἶπας οἰωνὸν λόγων. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 


ὡς χρεὼν σφάξαι νιν. 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


Κοὐδεὶς ἐναντία λέγει ; 


ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Εἰς θόρυόον ἐγώ τι καὐτὸς ἤλυθον, 
KAYTAIMNHETPA. 


Τίν᾽, © ξένε: 


ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
σῶμα λευσθῆναι πέτροισι. 


ΝΟ, 1345-48. Les mss donnent au chœur tont ce qui appartient à Achille dans ces 
trois vers. — 1346. Je corrige la leçon τίνα βοήν; σήμαινέ μοι, incorrecte après le pas- 
sif βοᾶται. — 1347. λόγων Markland. λόγον mss. — 1348. οὐδεὶς δ᾽ ἐξ évavria: λέγει 
Madvig. On a fait sur ce vers ua grand nombre de conjectures, — 1349. ἐγώ τι Mus- 
grave. ἔγωγε Markland. ἐγώ τοι mss. Ensuite les manuscrits ont ἤλυθον et ἐς τιν’, 
Nauck a retranché ἐς, Heath : ἦλθον et ἐς τίν᾽. 


queunent, c’est-à-dire réservons la pudeur 
pour les cas où la retenue sera à sa place. 
— Σεμνότητος. Cf. vers 901 et 996. — 
Ἔργον répond au latin opus est. Cf. Pla- 
ton, Rep., VII, p. 637 D : Ἐνταῦθα δὴ 
πολλῆς φυλαχῆς ἔργον. — Ἀνδνώμεθχ est 
opposé ἃ μίμν(ε). Cf. Démosthène, Fausse 
ambassade, 210 : Oüxouv προσύει πρὸς 
ταῦθ᾽ À διάνοια, ἀλλ᾽ ἀνεδύετο * ἐπελαμ- 
ὀάνετο γὰρ αὐτῆς τὸ συνειδέναι. L’urn- 
teur dit qu’Eschine avait honte d'accuser 


son adversaire de ce que sa conscience lui 
reprochait à lui-même. 

4348. Le mètre de ce vers ἃ été détruit 
par une paraphrase, 

4349. Εἰς θόρυβον.... ἤλνθον, je me 
suis trouvé moi-même quelque peu exposé 
à des clameurs séditieuses, à un tumulte 
qui me mensçait.…. 

1347. Πονηρὸν εἶπας οἰωνὸν λόγων, tu 
coummences ton discours par un mot de 
mauvais augure, 


410 ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ H EN AYAIAI. 
ΧΟΡῸΣ 
Ἐγὼ μὲν οἰκτείρω σε συμφορᾶς χαχῆς 
τυχοῦσαν, οἵας μήποτ᾽ ὥφελες τυχεῖν. 


ἸΦΙΓΕΝΈΙΑ. 
7 Ὦ τεκοῦσ’, ὦ μῆτερ, ἀνδρῶν ὄχλον εἰσορῶ πέλας. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Τόν γε τῆς θεᾶς, τέχνον, ἄλοχος ᾧ σὺ δεῦρ᾽ ἐλή- 
λυθας. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Διαχαλᾶτέ μοι μέλαθρα, δμῶες, ὡς χρύψω δέμας, 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Τί δὲ σὺ φεύγεις, τέκνον ; 
ἸΦΙΤΈΝΕΙΑ. 
Ἄνδρα τόνδ᾽ ἰδεῖν αἰσχι 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Ὡς τί δή: 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Τὸ δυστυχές μοι τῶν γάμων αἰδῶ φέρει: 
KAYTAIMNHETPA. 


Οὐκ ἐν ἁδρότητι κεῖσαι πρὸς τὰ νῦν πεπτωχότα, 
Ἀλλὰ μίμν᾽" οὗ σεμνότητος ἔργον, ἀνδυώμεθα. 


ΝΟ. 4336. χακῶν P.— (338,19 modifie la leçon ὦ τεκοῦσα μῆτερ d’après Δ. 
1330. Laurentianus : τὸν τε τῆς θεᾶς aid’, ὦ τέκνον γ᾽, ᾧ δεῦρ᾽ ἐλήλυθας. Maïs 
Latinus porte : τόν τε τῆς θεᾶς ἀχιλλέα, τέκνον, (γ᾽, de la seconde main) ᾧ δεῦ! 
λυϑας. Hermann écrit : τόν γε τῆς θεᾶς παῖδα, τέκνον, ᾧ σὺ δεῦρ᾽ ἐλήλυθας. 

niers mots ont besoia d'une détermination. J'ai donc sjouté ἄλοχος, mot qui 

omis à cause de sa ressemblance avec la glose A 4341. Les manuscrits poi 

κα. τί δὲ φεύγεις, τέκνον; 16. ἀχυλέα τὸν ἰδεῖν. La plupart des éditeurs ont adopté 
La conjecture de Lenting + κα, Τί δὲ, τέκνον, φεύγεις; 19. Ἀχιλλέα τόνδ᾽ ἰδεῖν. J'ai 
Préféré la correction de Hartang. — 4344. On lisait οὐ σεμνότητος ἔργον, ἣν δυνώμεϑα. 
La conjecture de Hermann ἵν᾽ ὀδυνώμεϑα est inndmissible. Remarquons que Clytemnestre 
ne doit pas répéter ici ce qu’elle a déjà dit au vers précédent, Il faut done écrire οὗ au 
ἴσα de où. Ce premier point reconau, il s'ensuit que ἣν ὀννώμεθα est une corraption 
do ἀνδνώμεθα. Baucheastein aimerait mieut αἱσχννώμεθα. 





4343, Οὐκ ἐν ἀδρότητι σχύνῃ τὰ σά. — Πρὸς τὰ νῦν πεπτω- 
te trouves pas dans un état κότα. Οἵ, Hippol, 118 et la note 

de délicatese. Barnes a déjà cité Phénic. 344. OÙ σεμνότητος ἔργον, ἀνδνώ-. 
4276, où Antigone ayant dit : Αἰδούμεθ' μεϑα (puur ἀναδνώμεϑα). là où (lorsque) 
ὄχλον, sa mère lui répond : Οὐκ ἐν ai la ferté sera de mise, retiruns-mous pudi- 
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AXIAAEYE. 
Ὦ γύναι τάλαινα, Λήδας θύγατερ, 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Οὐ ψευδῆ θροεῖς. 1345 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 


© 
CA) 
< 
Ma 
< 
> 


γείοις βοᾶται 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


Τίνα βοήν μοι σημανε-ς; 


ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
ἀμοὶ σῆς παιδὸς, 
ΚΑΥΤΑΙΜΧΉΣΤΡΑ. 
Πονηρὸν εἶπας οἰωνὸν λόγων. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ, 


ὡς χρεὼν σφάξαι νιν. 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


Κοὐδεὶς ἐναντία λέγει ; 


ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Εἰς θύρυθον ἐγώ τι καὐτὸς ἤλυθον, 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 


Τίν᾽, ὦ ξένε: 


ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
σῶμα λευσθῆναι πέτροισι. 


ΝΟ, 1345-48. Les mss donnent au chœur tout ce qui appartient à Achille dans ces 
trois vers. — 1346. Je corrige la leçon τίνα βοήν; σήμαινέ μοι, incorrecte après le pas- 
sif βοᾶται. — 1347. λόγων Markland. λόγον mss. — 1348. οὐδεὶς δ᾽ ἐξ ἐναντία: λέγει 
Madvig. On 6 fait sur ce vers un grand nombre de conjectures. — 1349. ἐγώ τι Mus- 
grave. ἔγωγε Markland, ἐγώ tot mss. Ensuite les manuscrits ont ἤλυθον et ἐς τιν᾽, 
Nauck a retranché ἐς. Heath : ἦλθον et ἐς τίν᾽. 


quenent, c’est-a-dire réservons la pudeur 
pour les cas οὐ la retenue sera à sa place. 
— Σεμνότητος. Cf. vers 901 et 996. — 
Ἔργον répond au latin opus est. Cf. Pla- 
tun, Hep., VII, p. 5637 D : Ἐνταῦθα δὴ 
πολλῆς φυλαχῦςς ἔργον. — ’Avôuwuel x est 
opposé ἃ μίμν(ε). Cf. Démosthène, Fausse 
ambussade, 210 : Οὔχουν προσήει πρὸς 
ταῦθ᾽ ἡ διάνοια, ἀλλ᾽ ἀνεδύετο * ἐπελαμ- 
ὑάνετο γὰρ ain: τὸ συνειδέναι. L’urn- 
teur dit qu’Eschine avait honte d'accuser 


sun adversaire de ce que sa conscience lui 
reprochait à lui-même. 

4348. Le mètre de ce vers a êté détruit 
par une paraphrase. 

4349. Εἰς θόρυβον.... ἤλνθον, je me 
suis trouvé moi-même quelque peu expusé 
à des clameurs séditieuses, à un tumulte 
qui mc menacuit..… 

1347. ΠΠονηρὸν εἶπας οἰωνὸν λόγων, tu 
commences ton discuurs par un mot de 
mauvais augure, 
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ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 


Μῶν χόρην σῴζων ἐμὴν ; 1350 
ΑΧΙΛΑΕΥ͂Σ. 


Αὐτὸ τοῦτο. 
KAYTAIMNHETPA. 


Τίς δ᾽ ἂν ἔτλη σώματος τοῦ σοῦ θιγεῖν ; 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Πάντες Ἕλληνες. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Στρατὸς δὲ Μυρμιδὼν οὔ σοι παρῆν : 
AXIAAETE. 
Πρῶτος ἦν ἐχεῖνος ἐχθρός. 
KAYTAIMNHETPA. 
At ἄρ᾽ ὁλώλαμεν, τέχνον. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
OÙ με τὸν γάμων ἀπεχάλουν ἥσσον᾽, 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 


Ὑπεχρίνω δὲ τί; 


ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Τὴν ἐμὴν μέλλουσαν εὐνὴν μὴ χτανεῖν, 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


Δίκαια γάρ. 1355 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 


ἣν ἐφήμισεν πατήρ μοι. 
KAYTAIMNHSTPA. 
Κἀογόθεν γ᾽ ἐπέμψατο. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Αλλ᾽ ἐνικώμην χεχραγμοῦ. 


NC. 1360. Canter a corrigé la lecon σώζειν. — 1351. P et Li : τοῦ σώματος. — 
4352. Elmsley a corrigé la vulgate Μυρμιδόνων. — 1354. τὸν mss et Matthiæ. τῶν 
Aldine, — Variante : ἀπεχρίνω. — 41356, Hermann écrit εὖνιν pour εὐνήν. 


4350. Σῴζων, cherchant à sauver. Voy.  t’appellera pas le parricide (par excel- 


la note sur le vers 340 d’Hécube. lence) 
41364. Τὸν γάμων ἀπεχάλουν ἧτσον(α). 4355. Εὐνήν. Métonymie pour ἄλογον. 
L'article ajoute à l'injure. Cf. Oreste, 1357. ᾿Ενιχώμην χεχραγμοῦ. Cf. Me- 


4440 : Ὃ μητροψόντης où χαλεῖ, on ne  dée, 315 : Κρεισσόνων νικώμενοι. 
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KAYTAIMNHETPA. 
Τὸ πολὺ γὰρ δεινὸν καχόν. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. | 
Ἀλλ᾽ ὅμως ἀρήξομέν σοι. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Καὶ μαχεῖ πολλοῖσιν els; 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Εἰσορᾷς τεύχη φέροντας τούσδ᾽ ; 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


Ὄναιο τῶν φρενῶν. 
AXIAAETE. 
AAN ὀνησόμεσθα. 


KAYTAIMNHETPA. 
Παῖς ἄρ᾽ οὐχέτι σφαγήσεται; 1360 
AXIAAETS. 
OÙx, ἐμοῦ γ᾽ ἑκόντος. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Ἥξει δ᾽ ὅστις ἅψεται κόρης; 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Μυρίοι γ᾽ ἄξει δ᾽ ὑδυσσεύς. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Ἂρ᾽ ὁ Σισύφου γόνος; 
AXIAAEYE. 


Αὐτὸς οὗτος. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 


Ἴδια πράσσων, ἣ στρατοῦ ταχθεὶς ὕπο; 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Αἰοεθεὶς ἑχών. 


NC. 1318. Elmsley ἃ rectifié la leçon μάχῃ. — 43061. Nauck propose ἐμοῦ γε ζῶντος. 
— 18563. Heath a corrigé la leçon ἰδίᾳ, 


4357. Τὸ πολύ équivaut à ol πολλοί, 4862, Ὁ Σισύφον γόνος. Cf. vers 524. 
ὁ 6y)o:. 4364. Λίρεθεὶς ἑχών. « Il viendra 
4359. Τεύχη φέροντας. Il ne faut pas chargé de cette mission, (mais cependant) 
entendre des hommes armés, mais des ser- de son plein gré. » La traduction : « s’é- 


viteurs qui portent les armes d'Achille. Le tant laissé choisir de son plein gré, » dé- 
héros marque qu’il est prêt à combattre,  truit l'ironie de l’antithèse, 
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KATTAIMNHETPA. 
Πονηράν γ᾽ αἴρεσιν, μιαιφονεῖν. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 


Ἀλλ᾽ ἐγὼ σχήσω νιν. 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


"Aer δ᾽ οὐχ ἑχοῦσαν ἁρπάσας: 


1365 


AXIAAEYES. 


Δηλαδὴ ξανθῆς ἐθείρας. 


ΚΑΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


᾿Εμὲ δὲ δρᾶν τί χρὴ τότε; 


ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 


Ἀντέχου θυγατρός. 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Ὡς τοῦδ᾽ εἵνεχ᾽ οὐ σφαγήσεται. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 
Ἀλλὰ μὴν εἰς τοῦτό γ᾽ ἥξει. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Νῆἥτερ, εἰσαχούσατε 


τῶν ἐμῶν λόγων " μάτην γάρ σ᾽ εἰσορῶ θυμουμένην 
σῷ πόσει" τὰ δ᾽ ἀδύναθ᾽ ἡμῖν καρτερεῖν οὐ δάδιον. 1310 
Τὸν μὲν οὖν ξένον δίχαιον αἰνέσαι προθυμίας - 


NC. 1366. La lecon τί χρὴ δρᾶν est transposée d'après Kirchhoff. — 4367. Ma- 
nuserits : ἕνεχ᾽. Aldine : οὔνεχ᾽. — 41369. Les mots λόγων et σ᾽ sont ajoutés par La 
seconde main dans le Palatinus. Une note de la première main (λείπει) signale une 
lacune. Avant μάτην, l’omission de μύθων me semble plus probable que celle de λόγων. 


41367. Τοῦδ᾽ εἵνεχ(α), s’il ne tient qu’a 
cela. Voy. la note sur le vers 866. 

1368. Eic τοῦτό γ᾽ ἥξει. « Les choses 
ea viendront ἃ cette extrémité, » c’est-a- 
dire : tu seras vbligée de couvrir ta fille de 
ton corps, pendant que je ls défendrai par 
les armes. Τοῦτο se rapporte à τοῦξδ(ε) du 
vers précédent. Ces muts ont été expliqués 
diversement, et mème changés par quel- 
ques éditeurs. — Μήτερ, εἰσαχούσατε. 
JIphigénie se tourne vers sa mère, mais s0n 
discours s'adresse aussi, du moins indirec- 
tement, à Achille. Ce rapprochement du 
pluriel de l'impératif avec un vocatif sin- 
gulier n'est pas rure chez les tragiques. 


Cf. Sophocle OEd. Col.,1104 : IIposé)6er!, 
ὦ rat, πατρί. — D'après la disposition 
du dialogue qui précède, c'était à Clytem- 
nestre de prononcer le second hémistiche 
de ce vers. Iphigénie coupe la parole à sa 
mère de façon à ce que sun couplet com- 
mence au milieu d'un vers. C'est ainsi que 
le poëte a marqué par la versification même 
ce qu'il y a d'imprévu dans ce coup de 
théâtre. Cf. la note sur le vers 414, 

4470. Ta ἀδύνατα xaptepeiv, persévé- 
rer dans l'impossible, s’ubstiner à faire 
l'impossible. Cette lucutivn ne diflère que 
par une nuance de τολμᾶν ἀδύνατα (Hé/., 
811). Ces mots excusent Agsmemnon, 
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ἀλλὰ χαὶ σὲ τοῦθ᾽ ὁρᾶν χρὴ, μὴ διαδληθῆς στρατῷ, 
χαὶ πλέον πράξωμεν οὐδὲν, ὅδε δὲ συμφορᾶς τύχη. 
Οἷα δ᾽ εἰσῆλθέν μ᾽ ἄχουσον, μῆτερ, ἐννοουμένην - 
χατθανεῖν μέν μοι δέδοχται - τοῦτο δ᾽ αὐτὸ βού- 


λομαι 


1375 


εὐχλέως πρᾶξαι παρεῖσά γ᾽ ἐχποδὼν τὸ δυσγενές. 
Δεῦρο δὴ σκέψαι μεθ᾽ ἡμῶν, μἥτερ, ὡς χαλῶς λέγω 
εἰς ἔμ᾽ Ἑλλὰς ἡ μεγίστη πᾶσα νῦν ἀποθλέπει, 

χἀν ἐμοὶ πορθμός τε ναῶν χαὶ Φρυγῶν χατασχαφαὶ, 
τάς τε μελλούσας γυναῖχας μή τι δρῶσι βάρδαροι, 1380 
μηδ᾽ ἔθ᾽ ἁρπάζωσιν εὐνὰς ὁλθίας ἐξ Ἑλλάδος, 

τὸν Ἑ )λένης τίσαντες ὄλεθρον, ἥντιν᾽ ἥρπασεν Πάρις. 
Ταῦτα πάντα χατθανοῦσα ῥύσομαι, καί μου χλέος, 
Ἑλλάδ᾽ ὡς ἠλευθέρωσα, μακάριον γενήσεται. 


Καὶ γὰρ οὐδέ τοί τι λίαν ἐμὲ φιλοψυχεῖν χρεών’ 


1385 


πᾶσι γάρ μ᾽ Ἕλλησι κοινὸν ἔτεχες, οὐχὶ σοὶ μόνῃ. 


NC. 4372. Hartung et Monk écrivent μὴ διαδληθῷ. — 1373. Markland a rectifié 
la leçon ὁ δὲ. — 1376. La leçon κατθανεῖν μέν μοι δέδοχται (j'ai résolu de mourir) an- 
ticipe la pensée exprimée par la phrase suivante, Peut-être χατθανεῖν pm’ ἐν θεοῖς δέ- 
δοχται. — 1376. Le Palatinus porte ὄνσμενές. — 1380. J'ai écrit μή τι pour ἦν τι. 
Faute d’avoir fait cette correction nécessaire, les éditeurs ont vainement essayé de rectifier 
les deux vers suivants. — 1381. Les manuscrits portent pnxé0’ ἁρπάζειν ἐᾶν τὰς ὁλ- 
δίας. Ma correction se défendra assez d'elle-même. — 4283, J'ai écrit τίσαντες pour τί- 
σαντας. Ensuite la lecon primitive des manuscrits ἣν ἥρπασεν n’a été changée en f:t1v° 
ἥρπασεν que par la seconde main. De toute façon ἧνπερ serait ici plus correct que 
ἢντιν᾽, Je propuse ἣν διώλεσεν. Vitelli: ἣν ἀνήρπασεν. — 1386. Elmsley a inséré τι 


après τοί. Hartung : οὐδέ τοι λίαν οὐδ᾽ ἐμὲ. 


4878. Πλέον πράξωμεν οὐδέν, néhil plus 
proficiamus. 

1376. Katôaveïv μέν μοι δέδοχται αὶ 
Mots altérés. Voyez NC. 

1379. Κἀν époi (sous-/ntendez ἐστίν)... 
et il dépend de moi que la flutte parte εἰ 
que Troie soit détruite. 

41381. Ὀλόίας. Cet adjectif se rapporte 
à ᾿Ελλάδος. 

41383, Τὸν ᾿Ελένης ὄλεϑρον, l'enlèvement 
d'Hélène. C'est ainsi que dans Zph. Taur., 
541,4rwdôunv veutdire: « j'ai été arrachée 
à ma patrie, » — L'idée exprimée dans les 
vers 1380-1382 avait été indiquée par Aga- 


memnon, lorsqu'il démontrait à sa fille la 
nécessite du sacrifice (v. 4266). 11 en est de 
même de la plupart des autres arguments 
dont Iphigénie se sert ici. La noble jeune 
fille a trouvé dans son cœur la résulutivn de 
se dévuuer ; mais les raisons qui justifient ce 
dévouement, elle les emprunte à sn pére, 
J'ajoute cette observation à d’autres qu’on 
a présentées pour réfuter la critique d’Ari- 
stote, Poctique, XV : Τοῦ δὲ ἀνωμάλον 
(παράδειγμα) ἡ ἐν Αὐλίδι Ἰφιγένεια " où- 
δὲν γὰρ ἔοικεν À ἱκετεύουσα τῷ ὑστέρα. 
4386. ΚΚοινόν est au neutre, et n'est 
pas mis pour xotvñv. Les poëtes n'ont re- 
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Ἀλλὰ μυρίοι μὲν ἄνδρες ἀσπίσιν πεφραγμένοι, 
μυρίοι δ᾽ ἐρέτμ᾽ ἔχοντες, πατρίδος ἠδικημένης, 
δρᾶν τι τολμήσουσιν ἐχθροὺς χὐπὲρ Ἑλλάδος θανεῖν " 


ἡ δ᾽ ἐμὴ ψυχὴ ul’ οὖσα πάντα χωλύσει τάδε ; 


1390 


τί τὸ δίκαιον ἄρα τούτοις ἔχομεν ἀντειπεῖν ἔπος ; 

Κἀπ᾽ ἐχεῖν᾽ ἔλθωμεν. Οὐ δεῖ τόνδε διὰ μάχης μολεῖν 
πᾶσιν ᾿Αργείοις γυναικὸς εἵνεχ᾽ οὐδὲ χατθανεῖν. 

Εἷς γ᾽ ἀνὴρ κρείσσων γυναικῶν μυρίων ὁρῶν φάος. 

Εἰ δ᾽ ἐδουλήθη τὸ σῶμα τοὐμὸν Ἄρτεμις λαθεῖν, 1395 
ἐμποδὼν γενήσομαι ᾿γὼ θνητὸς οὖσα τῇ θεῷ : 

Ἀλλ᾽ ἀμήχανον δίδωμι σῶμα τοὐμὸν Ἑλλάδι. 

Θύετ᾽, ἐκπορθεῖτε Τροίαν. Ταῦτα γὰρ μνημεῖά μου 

διὰ μαχροῦ, καὶ παῖδες οὗτοι xal γάμοι καὶ δόξ᾽ ἐμή. 
Βαρδάρων δ᾽ Ἕλληνας ἄρχειν εἰκὸς, ἀλλ᾽ οὐ βαρδά- 


ρους, 


1400 


pren, Ἑλλήνων" τὸ μὲν γὰρ δοῦλον, οἱ δ᾽ ἐλεύθεροι. 
ΧΟΡΟΣ. 

Τὸ μὲν σὸν, ὦ νεᾶνι, γενναίως ἔχει " 

τὸ τῆς τύχης δὲ χαὶ τὸ τῆς θεοῦ νοσεῖ. 


NC. 4394. Vulgate : τί τὸ δίχαιον τοῦτό γ᾽; ἄρ᾽ ἔχοιμεν. Mais les mss portent de 
première main : τί τὸ δίκαιον τοῦτ᾽ ἄρ᾽ (ou ἄρ᾽ ἔχοιμεν. J'ai tiré de cette leçon la cor- 
rection qu'on voit dans le texte. On en avait essayé d'autres. — 1394. ὁρῶν, correction 
de Dobree pour ὁρᾶν. — 1395. τὸ, avant σῶμα, n’est ajouté que par la seconde main da 
Palatinus, et ne se trouve pas dans le Laurentianus. Nauck propose τόδ᾽ αἷμα. Weck- 
lein πρόθυμα. Cf.1311. Les mots (τὸ) σῶμα τοὐμόν sont une glose tirée du vers 1397. 
— 1396. Reiske a rectifié la leçon γενήσομ᾽ ἐγώ. — 1400. Manuscrits : εἰχὸς ἄρχειν. 
Aristote, Politique, 1, 3 : ἄρχειν εἶχός. — 1401. τὸ δ᾽ ἐλεύθερον Ρ', 1,3, 


cours aux licences de ce genre que lors- 
que le vers les y force. Or ici le mètre per- 
mettait d'écrire χοινήν. Si Euripide s’est 
servi da neutre, c'est que χοινὴν Ἑλλάδι 
aurait prété à une équivoque fâcheuse, — 
Quant à la pensée elle-même, cf. Démos- 
thène, de Corona, 205 : ᾿Ηγεῖτο γὰρ aÿ- 
τῶν ἕκαστος οὐχὶ τῷ πατρὶ χαὶ τῷ μητρὶ 
μόνον γεγενῆσθαι, ἀλλὰ καὶ τῇ πατρίδι. 

1392. Κἀπ᾽ ἐκεῖν᾽ ἔλθωμεν, venons aussi 
ἃ ceci, c'est-a-dire : passons ἃ une autre 
considération. 

1394. Ἀνὴρ χοείσσων ὁρῶν φάος équi- 
vaut ἃ κρεῖσσόν ἐστι, ἄνδρα ὁρᾶν φάος. 


Le mélange des deux constructions : xpeio- 
σων ὁρᾶν, ne serait gutre admissible. Voy. 
NC. 

4398-1399. Ταῦτα γὰρ.... dE ἐμή. 
Dans les Héraclides (v.691) Macarie dit en 
se dévouant pour ses frères : Ταῦτ᾽ ἀντὶ 
καίδων ἐστί μοι χειμήλια Kai παρθε- 
νείας. 

4401. Τὸ μὲν γὰρ (c'est-a-dire : τὸ μὲν 
γὰρ βάρδαρον) δοῦλον. Aristote a for- 
mulé en axiume ce dogme de l’orgueil hel- 
lénique : en citant ce passage d’Euripide 


(Politique, 1, 2), il ajoute : ὡς ταὐτὸ gv- 
σει βάρδαρον καὶ δοῦλον ὄν. 
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AXIAAETYE. 


᾿Αγαμέμνονος παῖ, μακάριόν μέ τις θεῶν 


1405 


ἔμελλε θήσειν, εἰ τύχοιμι σῶν γάμων. 
Ζηλῶ δὲ σοῦ μὲν Ἑλλάδ᾽, Ἑλλάδος δὲ σέ. 
Εὖ γὰρ τόδ᾽ εἶπας ἀξίως τε πατρίδος " 

[τὸ θεομαχεῖν γὰρ ἀπολιποῦσ᾽, ὅ σου χρατεῖ, 


ἐξελογίσω τὰ χρηστὰ τἀναγχαῖά τε.] 


1410 


Μᾶλλον δὲ λέχτρων σῶν πόθος μ᾽ ἐσέρχεται 
εἰς τὴν φύσιν βλέψαντα " γενναία γὰρ εἶ. 
Ὅρα δ᾽" ἐγὼ γὰρ βούλομαί σ᾽ εὐεργετεῖν, 
λαθεῖν τ᾽ ἐς οἴχους  ἄχθομαί τ᾽, ἴστω Θέτις, 


εἰ μή σε σώσω Δαναΐδαισι διὰ μάχης 


1415 


ἐλθών" ἄθρησον, ὁ θάνατος δεινὸν xaxév. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Λέγω τάδ᾽ [οὐδὲν οὐδέν᾽ εὐλαῤουμένη)]. 

Ἡ Τυνδαρὶς παῖς διὰ τὸ σῶμ᾽ ἀρχεῖ μάχας 

ἀνδοῶν τιθεῖσα καὶ φόνους σὺ δ᾽, ὦ ξένε, 


μὴ θνῆσχε δι᾿ ἐμὲ μηδ᾽ ἀποχτείνῃς τινά. 


1420 


Ἔα δὲ σῶσαί μ’ Ἑλλάδ᾽, ἣν δυνώμεθα. 
ΑΧΙΛΛΕΥ͂Σ. 

Ύ =.  ν ù ΑΝ =) % 

Q λῆμ᾽ ἄριστον, οὐχ ἔχω πρὸς τοῦτ᾽ ἔτι 


NC. 4407. Les manuscrits portent τοῦ μέν pour σηῦ μέν. — 1409-1410. Ces deux 
vers ont été condamnés par Monk et par Nauck. En eflet, Achille ne peut déclarer que 
le sacrifice d’Iphigénie soit nécessaire, puisqu'il offre de la sauver. Hartung retranche les 
vers 4411-1416. Mais la réponse d'Iphigénie, ainsi que la réplique d’Aclille, montre 


clairement que ce dernier avait renouvelé sa généreuse proposition, — 1410, Reiske a 
corrigé la leçon τά τ᾽ (ou τάδ᾽ ἀναγκαῖά γε. — 4444. εἰσέρχεται mss. — 1617. P et L 
portent de première main: λέγω τάδ᾽, avec la note λείπει (lacune). Les mots οὐδὲν 
οὐξέν᾽ εὐλαδουμένη, qui n’ont pas trop de sens, n'ont été ajoutés qu'après coup. — 


4418, Hardion a corrigé la leçon ἄρχει. 


4406. En disant ei τύχοιμι σῶν γάμων, 
et non el ἔτυχον σῶν γάμων, Âclille 
marque qu'il ne renonce pas tout à fait à 
l'espérance de sauver ct de posséder Iphi- 
g‘nie. 

1409. Ὃ cou χρατεῖ. Le relatif 6 se 
rapporte ἃ τὸ θεῖον, idée renfermée dans 
θεουαγεῖν. 

1412-1414, L'idée de εὐεργετεῖν n’est 
pas déveluppée par λαῤεῖν ἐς οἴχου: : ces 


_deux infinitifs expriment des idées difié. 


rentes. Achille dit qu’il désire sauver Iphi. 
génie (c'est Là le bienfait dont il parle) et 
l'épouser ensuite, 

1418-1419, Apxei τιθεῖσα. Cf., pour la 
construction, Sophocle, Ant., 543 : ‘Ap- 
χέσω ὑνήτχων ἐγώ, il suffira de ma murt. 
— Ξένε. Ce mot est intraduisible en fran- 
çais. « Auni » dit trop ; « étranger » dit 
trop pen. 
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λέγειν, ἐπεί σοι τάδε δοχεῖ᾽ γενναῖα γὰρ 
φρονεῖς τί γὰρ τἀληθὲς οὐχ εἴποι τις ἄν; 


Ὅμως δ᾽ ἴσως γ᾽ ἔτ᾽ ἂν μεταγνοίης τάδε. 


1425 


Ὡς οὖν ἂν εἰδῇς tan’ ἐμοῦ, λελέξεται" 

ἐλθὼν τάδ᾽ ὅπλα θήσομαι βωμοῦ πέλας, 
ὡς οὐχ ἐάσων σ᾽ ἀλλὰ χωλύσων θανεῖν. 
Χρήσει δὲ χαὶ σὺ τοῖς ἐμοῖς λόγοις τάχα, 


ὅταν πέλας σῆς φάσγανον δέρης ἴδης. 


1430 


Οὔχουν ἐάσω σ᾽ ἀφροσύνῃ τῇ σῇ θανεῖν 
ἔλθὼν δὲ σὺν ὅπλοις τοῖσδε πρὸς ναὸν θεᾶς 
καραδοχήσω σὴν ἐχεῖ παρουσίαν. — 
ΙΦΙΓΕΝΈΙΑ. 
Νῆτερ, τί σιγῇ δαχρύοις τέγγεις κόρας ; 
KAYTAIMNHETPA. 


Ἔχω τάλαινα πρόφασιν ὥστ᾽ ἀλγεῖν φρένα. 


1435 


IBITENEIA. 
Παῦσαί pe μὴ κάκιζε" τάδε δ᾽ ἐμοὶ πιθοῦ. 


NC. 1426. Fix ἃ corrigé la leçon γε xav. Hermann : γὰρ xäv. — 1428, Ou lisait τὰ π᾿ 
ἐμοῦ λελεγμένα. Dindurf fait remarquer avec raison que la locution correcte serait τὰ 
ὑπ᾽ ἐμοῦ λελεγμένα. Muis il a tort de se faire de cette observation une arme contre les 
vers 4409-1433, qu'il attribue, je ne sais trop pourquoi, à un interpolateur. L'inter- 
pulateur qui aurait prèté à Iphigénie le langage qu'elle tient aux vers 4418-1491 eût été 
un grand poète. Pour revenir au passage qui nous occupe, j'ai changé λελεγμένα en λελέ- 
ξεται, correctiun que la suite de la phrase semble exiger absolument. — 1428-1432, Fix 
veut écarter ces quatre vers, en écrivant au vers 1433 χαραξοχήσων puur χαραδοχήσω. 
Cette conjecture est plausible, sans être toutefois nécessaire. Vitelli condamne 1426-1439, 
— 1430. Porson demandait παῦσαι, ᾽μὲ μὴ κάχιζε. Muis la forme pleine (ἐ)μέ ne semble 


pas de mise ici. Voyez la note explicative, 


1426. Τἀπ᾽ ἐμοῦ, ce qui viendrade moi, 
ce que tu peux attendre de moi. Cf. Troy. 
74 : Ἔτοιμ᾽ ἃ βούλει τἀπ᾿ ἐμοῦ. — Λε- 
λέξεται ne diffère de λεχθήσεται que par 
une légère nuance, Εἰρήσεται, χεχλήσεται 
et plusieurs sutres futurs antérieurs sont fa- 
miliers aux poëtes attiques. 

4431. Appoauvn τῇ 0Ÿ,par irréflexion, 
faute de t'être assez représenté d'avance 
tuate l’horreur de la mort. 

4432-1433. Achille sort sprès avoir 
prununcé ces vers, qui sunt, il est vrai, 
une répétitiun de ce qu'il a déja dit au 
vers 1427. Mais lu suite de son discours l’y 


ramène assez naturellement, et il peut truu- 
ver convenable d'insister sur une promesse 
qui doit rassurer Iphigénie. 

4486, [Πχῦσαί με μὴ κάχιζε. « Confusa 
in ἀπ παῦσαί με καχίζων, εἰ μή με 
χάχιζε. » Nous reproduisuns cette note 
de Hermann, sans l’approuver. Il faut se 
mettre en garde contre le tour de passc- 
passe qu'on appelle le mélange de deux 
constructions différentes. Παῦσαί με μὴ 
χάχιζε est anilugue à σχὲς μή με προλί- 
nuc (v. 1467), a cette différence près que 
dans le premier de ces deux exemples l’en- 


clitique ue est placée apres le prennier 
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KAYTAIMNHETPA. 
Λέγ᾽, ὡς παρ᾽ ἡμῶν γ᾽ οὐδὲν ἀδικήσει, τέχνον. 
IITENEIA. 
Μήτ᾽ οὖν σὺ τὸν σὸν πλόκαμον ἐχτέμης τριχὸς 
[μήτ᾿ ἀμφὶ σῶμα μέλανας ἀμπίσχῃ πέπλους." 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Τί δὴ τόδ᾽ εἶπας, τέκνον , ἀπολέσασά σε 1440 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Οὐ σύ Ye’ σέσωσμαι, κατ᾽ ἐμὲ δ᾽ εὐχλεὴς ἔσει. 
KATTAIMNHETPA. 
πῶς εἶπας; οὐ πενθεῖν με σὴν ψυχὴν χρεών ; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ἥχιστ᾽, ἐπεί μοι τύμθος οὐ χωσθήσεται. 
ΚΛΥΤΛΙΜΝΗ͂ΣΤΡΑ. 
Τί δή; τεθνεῶσιν οὐ τάφος νομίζεται; 
ἸΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
βωμὸς θεᾶς μοι μνῆμα τῆς Διὸς χόρης. 1445 


NC. 1437. Monk a inséré y”, — οὐδὲν ἀτυχήσεις Cobet, — 1438, σὺ Elmsley. γε 
iuss. — 1439. Burges a condamné ce vers, qui rompt la loi de la stichomythie, — 1440, La 
leçon ti δῆτα τόδ᾽ a été corrigée par Barnes, la leçon ὦ τέχνον par Markland, — 
4441. σύ με Monk. — 4444. On lisuit : τί Bai; ou ti δή; (le Palatinus porte ti Gé, 
littera à in rasura scripta) τὸ θνήσκειν οὐ τάφος νομίζεται : Ceci est un non-sens, quui 
qu’en disent les interprètes que rien n'effraye, On voit assez ce que Clytemnestre doi 
dire. Je me suis efforcé de le lui faire dire, en me tenant aussi près que possible de la 
lettre des manuscrits, θανοῦσιν Reiske. τυθεῖσιν Vitelli. 


impératif, quoiqu'elle dépende gramma- 
ticalement du second impératif. C’est que 
pour les Grecs les deux impératifs ne fui- 
saient qu'une seule phrase. Ici encore on 
voit combien notre ponctuation moderne 
est antipathique au génie de la vicille lan- 
gue grecque (cf. v. 613-616, v. 1062 et les 
notes). Voy. aussi Zphig. Taur.,679 : Προ- 
δοὺς σεσῶσθαί σ᾽ αὐτὸς els δόμους μό- 
VOS: 

4437. Παρ᾽ ἡμῶν γ᾽. Clytemnestre in- 
siste sur le mot ἡμῶν. Il y 4 ici une anti- 
thèse sous-entendue : Iphigénie a un pere 
cruel, mais elle n'a rien ἃ craindre de sa 
mere. — Ιρὸς ἡμῶν ou ἐξ ἡυῶν serait 
plus confurme à l’usage : Cubet le fuit re- 


marquer avec raison. Mais καρ' ἡμῶν doit 
peut-être se prendre ici dans le sens de τὸ 
παρ᾽ ἡμῶν, « pour ce qui vient de moi ». 
Cf. Suph., Trachin., 696 : Μόνον παρ᾽ 
ὑμῶν εὖ στεγοίμεθα. 

4438. En se servant du mot unñt(s), 
Iphigénie a déjà en vue ce que, pur suite 
des interruptions de Clytemnestre, elle ne 
pourra dire qu'au vers 1449. C'est ce que 
l'interpolateur du vers 4439 ne semble pas 
avoir compris. 

4442. Σὴν Ψυχήν, ta vie. 

4444. Τεθνεῶσιν. Ce mot est ici de truis 
syllabes, par synérèse. — Νομίζεται est le 
mot propre; les honneurs dus aux morts 


étaient appelés τὰ νομιζόμενα. 
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KAYTAIMNHETPA. 
Ἀλλ᾽, ὦ téxvov, σοὶ πείσομαι λέγεις γὰρ εὖ. 
ἸΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Ὡς εὐτυχοῦσά γ᾽ Ἑλλάδος τ᾽ εὐεργέτις. 
ΚΛΥΤΑΙΝΝΗΣΤΡΑ. 
Τί δὴ κασιγνήταισιν ἀγγείλω σέθεν ; 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Μηδ᾽ ἀμφὶ κείναις μέλανας ἐξάψης πέπλους. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Εἴπω δὲ παρὰ σοῦ φίλον ἔπος τι παρθένοις ; 1450 
IITENEIA. 
Χαίρειν γ᾽ Ὀρέστην δ᾽ ἔχτρεφ᾽ ἄνδρα τόνδε μοι. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Προσέλχυσαί νιν ὕστατον θεωμένη. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ὦ φίλτατ᾽, ἐπεχούρησας ὅσον εἶχες φίλοις. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Ἔσθ᾽ 8 τι xat’ Ἄργος δρῶσά σοι χάριν φέρω ; 
ἸΦΙΓΕΝΈΙΑ. 
Πατέρα τὸν ἀμὸν μὴ στύγει, πόσιν γε σόν. 1455 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Δεινοὺς ἀγῶνας διὰ σὲ δεῖ χεῖνον δραμεῖν. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 
Ἄχων μ᾽ ὑπὲρ γῆς Ἑλλάδος διώλεσεν. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 


, Δόλῳ δ᾽, ἀγεννῶς Ἀτρέως τ᾽ οὐχ ἀξίως. 


NC. 4448. J'ai écrit ἀγγείλω pour ἀγγελῶ. Kirchhoff : ἀγγέλλω. — 4449. Reiske 
a corr:gé la lecon ἐξάψῃ. — 1461, δ᾽ Monk. τ᾽ mss. — 1465. La leçon τὸν ἐμόν a διό 
currigée par Scaliger, la leçon πόσιν te par Elmsley. — 1466, δεῖ κεῖνον, transpositicn 
de Porson pour κεῖνον δεῖ. 


1447. Ὡς εὐτυχοῦσά y(e). Ce nomina- 4451. Χαίρειν γ᾽, d’être heureuses. lei 
tif est amené par λέγεις γὰρ εὖ. Clytem-  encorc il y a une antithèse suus-entendue, 
nestre avait dit : « Tu as raison. » Iphigénie comme au vers 18437. Iphigenie opposeson 
répond : « Oui, puisque mon sort est heu- sort à l'heureux destin qu'elle suuhaite ἃ 
reux ct puisque je sauve la Grèce. » La pur- ses sœurs. 


ticule γε marque une réponse affirmative. 1463. Allusion aux vers 4344 et 1246, 
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IPITENEIA. 
τίς μ᾽ εἶσιν ἄξων ποὶν σπαράσσεσθαι χόμης; 
μ 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


L 4 A) ” 
ἔγωγε μετὰ σοὺ 


ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 


Μὴ σύ γ᾽ où χαλῶς λέγεις. 


1460 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 


πέπλων ἐχομένη σῶν 


ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 


Ἐμοὶ, μῆτερ, πιθοῦ, 


pv’: ὡς ἐμοί τε σοί τε κάλλιον τόδε. 

Πατρὸς δ᾽ ὀπαδῶν τῶνδέ τίς με πεμπέτω 

Ἀρτέμιδος εἰς λειμῶν᾽, ὅπου σφαγήσομαι. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 


Ὧ τέχνον, οἴχει ; 


IPITENETA. 


Καὶ πάλιν γ᾽ où μὴ μόλω. 


1465 


KAYTAIMNHETPA. 


Λιποῦσα μιητέρ᾽ ; 


IGITENEIA. 
Ὡς ὁρᾷς γ᾽, οὐχ ἀξίως. 
KAYTAIMNHZTPA. 


Σχὲς, μή με προλίπης. 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 


Οὐχ ἐῶ στάζειν δάχρυ. 


Ὑμεῖς δ᾽ ἐπευφημήσατ᾽, ὦ γεάνιδες, 
παιᾶνα τὐμῇ συμφορζ Διὸς χύρην 


NC. 4469. Elmsley a rectifié la leçon σπαράξεσθαι. — 1460. Markland ἃ corrigé la 
lecon ἐγὼ μετά γε σοῦ. — 1406. εὖ κἀξίως Bremi. 


4460. Σπαράττεσθαι xouns. On a vu le 
même g'nitif au vers 1366 : (Ἄρπάσα:) 
ξανθῇς ἐθείρης. 

4466. Οὐχ ἀξίως. Si l'on rapporte ces 
mo!s ἃ οἴει. [phigénie dit qu'eile n’a pas 
mérité de mourir. Si, au contraire, on 
sous-entend λιποῦσα, Iphigénie dit que Cly- 
termuestre n'a pas mérité de perdre # fille. 


Cette dernière explication me semble plus 
conforme aux sentiments qu’{phigénie ex- 
prime d’ailleurs daus ce dialogue et parti- 
culiérement au vers suivant, Cf. NC. 
1468-1470. Ἐξπενφηαήτατί:).... sup 
prod... πχιᾶνα.... Διὸς χόρην Ἄρτ-ε» 
μιν. La locution complexe ἐπευφημήσατε 
raävagouverncl'accusatif Apreuiv,cumme 


ὅ 
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Ἄρτεμιν ἴτω δὲ Δαναΐδαις εὐφημία. 
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1470 


Kavä δ᾽ ἐναρχέσθω τις, αἰθέσθω δὲ πῦρ 
προχύταις καθαρσίοισι, καὶ πατὴρ ἐμὸς 
ἐνδεξιούσθω βωμόν ὡς σωτηρίαν 
Ελλησι δώσουσ᾽ ἔρχομαι νικηφόρον. 


Ἄγετέ με τὰν Ἰλίου 


χαὶ Φρυγῶν ἑλέπτολιν. 


1475 


Στέφεα περίδολα δίδοτε, φέρε-- 


re” πλόχαμος ὅδε χαταστέφειν" 


χερνίδων τε παγάς. 


Ἑλίσσετ᾽ ἀμφὶ ναὸν ἀμφὶ βωμὸν 


1480 


Αρτεμιν ἄνασσαν, Αρτεμιν 
τὰν μάχαιραν᾽ ὡς ἐμοῖσιν, εἰ χρεὼν, 


αἵμασι θύμασί τε 
θέσφατ᾽ ἐξαλείψω. 


1485 


NC. 4470. Reiske a corrigé la leçon παγαῖσιν. D'autres écrivent χερνίδων γε παγαῖς. 
Cf. v. 1613, NC. — 1480. ἀμφὶ ναὸν, glose de ἀμφὶ βωμὸν d’après Heimsæth et Her- 
werden. — 1481. Les manuscrits portent ἄρτεμιν τὰν ἄνασσαν ἄρτεμιν. Nauck retranche 
le premier ἄρτεμιν. Je me suis borné à supprimer l'article. — 1482. Nauck écrit θεὰν 
μάκαιραν. --- 1485. « Te delendum esse probabiliter conjecit Bothius. » [Dindurf.] 


ferait l'expression simple παιωνίζετε. Cf. 
Sophocle, Électre, 123 : Taxe οἰμωγὰν 
τὸν ματρὸς ἁλόντ᾽ ἀπάταις Ἀγαμέμνονα. 

4471-1472. Κανᾶ.... καθαρσίοισι. Cf. 
v. 48δ et v. 11419, avec les notes, 

1673. Ἐνδεξιούσθω βωμόν équivaut à 
ἐνδέξια τὸν βωμὸν περιίτω, que mon père 
fasse le tour de l’autel en se dirigeant vers 
la droite et en portant le panier sacré. 
Cette direction était de bon augure. Cf. 
Aristophane, Paix, 966 : Ἄγε δὴ τὸ κανοῦν 
λαδὼν σὺ καὶ τὴν χέρνιδα Περίιθι τὸν 
βωμὸν ταχέως ἐπιδέξια (passage cité par 
Hartong). 

4477-4479. Les mots στέφεα περίδολα..... 
sont séparés de χερνίδων τε παγάς par 
la parenthèse : πλόχαμος ὅδε xatacté- 
φειν, « voici ma chevelure prète à s'en lais- 
ser couronner. » Ὅδε a force verbale et 
équivaut à ὅδε πάρεστι. Cf. Hipp. 294 et 
la note. — Quant au fond des choses, on 


compare Héraclides, 629 : ᾿Ηγεῖσθ᾽ ὅπον 
δεῖ σῶμα κατθανεῖν τόδε Kai oteuua- 
τοῦτε καὶ χατάρχεσθ᾽, εἰ δοκεῖ, Νιχᾶτε 
δ᾽ ἐχθρούς. 

4480-1481. Ἑλίσσετί(ε).... Ἄρτεμιν, 
honorez Diane en dansant autour du tem- 
ple, autour de l'autel, Cf, Here. Fur.,689 : 
Τὸν Λατοῦς εὔπαιδα γόνον εἰλίσσουσαι 
καλλίχορον. 

4486. Θέσφατ᾽ ἐξαλείψω. Il est difficile 
de croire que le poëte ait dit : « effacer 
des oracles » pour « accomplir des ora- 
cles ». Si la lecon est bonne, il faut en- 
tendre θέσφατί(α) de l’oracle qui enchaîne 
la flotte des Grecs ἃ muins qu'Iphigénie 
ne soit sacrifiée. — Cicéron a fait allusion 
au passage Correspondant de l'Iphigénie 
d’Ennius, en écrivant dans ses Tusculanes 
(1, xuvur, 416); « Iphigenia Aulide duci 
« se immolandam jubet, ut hostium suu- 
« guis eliciatur sav, » 


IITENEIA H EN AYAIAI. 


493 


Ὦ πότνια πότνια μᾶτερ, ὡς δάχρυά γέ σοι 


δώσομεν ἁμέτερα " 


παρ᾽ ἱεροῖς γὰρ οὐ πρέπει. 


Ὦ νεάνιδες, 
συνεπαείδετ᾽ Αρτεμιν 
Χαλχίδος ἀντίπορον, 


ἵνα τε δόρατα μέμονε δάϊα 


1490 


1495 


δι᾽ ἐμὸν ὄνομα τᾶσδ᾽ Αὐλίδος 


στενοπόροισιν δομοις. 


Ἰὼ γᾶ μᾶτερ ὦ Πελασγία, 
Muxnvaiai τ᾽ ἐμαὶ θεράπναι. 
ΧΟΡΟΣ. 


Καλεῖς πόλισμα Περσέως, 


1500 


Κυχλωπίων πόνον χερῶν ; 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂ A. 


Ἔθρεψας Ἑλλάδι με φάος" 


NC. 1488-1490. Seidier à vu qu'il fallait duaner ἃ Iphigénie ces trois vers autrefois 
attribués au chœur — 1488. Manuscrits : μἥτερ. — 1491. Hermann et Nauck : ἰὼ ἰὼ 
veavics:. Je propose ὦ ξέναι νεάνιδες. — 1492. Après 1492, Monk indique la lacune d’un 


vers. — 1495. Hermann : 


δᾷχ. Hartung : νάϊκ. — 4496. δι᾽... τάσδ᾽, mots écartés par 


Monk, — 1498. Manuscrits : μῆτερ. — 1499. Scaliger a corrigé la leçon θεράπαιναι. — 
1502. με φάος Elmsley, pour μέγα φάος. Le même critique proposait : ἐθρέψαθ᾽. Peut- 


être φάος μ᾽ ἐθρέψαθ᾽ ‘E)aût. 


4487-1490. ‘Q:; δάκρνά γέ σοι.... οὐ 
πρέπει. « Car je te donnerai maintenant 
mes larmes : près de l'autel il n’est pas 
permis de pleurer. » |Fix.] Remarquez 
qu'Iphigeénie ne pleure pas sur elle-même, 
mais qu’elle est touchée de la douleur de 
sa mére. C’est à tort qu’un a dit que ces 
vers ne s'accordaient pas avec l’héroïsme 
de la jeune fille. 

4494. Χαλχίδος ἀντίπορον. Les jeunes 
fermes qui composent le chœur sont de 
Chalcis (168), ville située de l’autre côté 
de l’Euripe, en face d’Aulis. Iphigénie les 
engage à chanter la déesse d’une cité voi- 
sine de la leur. 

4495-1497. Ἵνα te... ὅρμοις. Voici le 
sens qu’on donne généralement à cette 
phrase. : « Et où les vaisseaux de guerre se 
trouvent arrêtés à cause de mon nom (afin 
d'illustrer mon nom) dans le port étroit de 
cette Aulis. » Mais le parfait uéuova ne 


signifie nulle part « je reste » ; il est tou- 
jours l'équivalent de ὁρμῶ, je tends à.….., 
je me propose de... Cf. Jph. Taur., 6586; 
Sophocle, Phil., 616; Eschyle, Sept Chefs, 
686; Hérodote, VI, 84; Homère, Z!., V, 
482, et passim. À joutez que δόρατα δάϊα ne 
peut guère désigner que des lances hostiles, 
que la conjonction τε ne s'explique pas, et 
que le mètre laisse à désirer. On peut donc 
croire que le texte de ces vers est gâté. 

4498. On croyait que les premiers ha- 
bitants d’Argos avaient été Pélasges. Voy. 
Oreste, 692, et passim. Dans Îles Sup- 
pliantes d'Eschyle, le roi d’Argos porte le 
nom de Pelasgos, fils de Palæchthon. 

1499. Θεράπναι, demeure. Cf. Hécube, 
482 et la note. 

4600-1501. Πόλισμα Περσέως. Persée 
passait pour le fondateur de Mycène. Cf. 
Pausanias, 1], 46, 3. — Quant aux murs 
Cyclopéens, voy. la note sur le vers 152, 


422 


Ἄρτεμιν " ἴτω δὲ Δαναΐδαις εὐφημία. 


IbITENEIÀA H EN ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 


1470 


Κανᾶ δ᾽ ἐναρχέσθω τις, αἰθέσθω δὲ πῦρ 
προχύταις καθαρσίοισι, χαὶ πατὴρ ἐμὸς 
ἐνδεξιούσθω βωμόν ὡς σωτηρίαν 
Ελλησι δώσουσ᾽ ἔρχομαι νικηφόρον. 


Ἄγετέ με τὰν Ἰλίου 


χαὶ Φρυγῶν ἑλέπτολιν. 


1475 


Στέφεα περίδολα δίδοτε, φέρε-- 


re πλόχαμος ὅδε καταστέφειν" 


χερνίδων τε παγάς. 


Ἑλίσσετ᾽ ἀμφὶ ναὸν ἀμφὶ βωμὸν 


1480 


Αρτεμιν ἄνασσαν, Αρτεμιν 


τὰν μάχαιραν᾽ ὡς ἐμοῖσιν, εἰ χρεὼν, 


αἵμασι θύμασί τε 
θέσφατ᾽ ἐξαλείψω. 


NC. 4479. Reiske a corrige la lecon 


1485 


v. D'autres écrivent χερνίδων γε Rayats. 


Cf. v. 1513, NC. — 1480. ἀμφὲ ναὸν, glose de ἀυφὶ βωμὸν d'après Heimsœth et Her- 
werden. — 1481. Les manuscrits portent ἄρτεμιν τὰν ἄνασσαν ἄρτεμιν. Nauck retrasehe 
le premier ἄρτεμιν. Je me suis borné à supprimer l'article. — 1482. Nauck écrit θεὰν 
μάκαιραν. — 1485. « Ts delendum esse probabiliter conjecit Bothius. » [Dindurf.] 


fersit l'expression simple καιωνίζετε. Cf. 
Sophoclke, Electre, 133 : Τάκεις oluwyav 
τὸν ματρὸς ἁλόντ᾽ ἀπάταις Ἀγαμέμνονα. 

4471-1472. Κανὰᾶ.... καθαρσίοισι. Cf. 
v. 436 et v. 1142, avec les notes. 

1673. ᾿Ἐνδεξιούσθω βωμόν équivaat à 
ἐνδέξια τὸν βωμὸν περιίτω, que mun père 
fasse le tour de l’autel en se dirigeant vers 
la droite et en portant le panier sacré. 
Cette direction était de bon augure. Cf. 
Aristophane, Paix, 956 : Ἄγε δὴ τὸ χανοῦν 
λαδὼν σὺ καὶ τὴν χέρνιδα ΠΠερέιθι τὸν 
βωμὸν ταχέως ἐπιδέξια (passage cité par 
Hartong). 

4477-1479. Lesmots στέφεα περίδολα.... 
sont séparés de χερνίδων τε παγάς par 
la parenthèse : πλόχαμος ὅδε χαταστέ- 
φειν, « voici ma chevelure prète à s’en lais- 
ser couronner. » Ὅδε ἃ force verbale et 
équivaut à ὅδε πάρεστι. Cf. Hipp. 294 et 
la note. — Quant au fond des choses, on 


compare Héraclides, 529 : “Ηγεῖςθ᾽ ὅπου 
δεῖ σῶμα κατθανεῖν τόδε Καὶ στεμμα- 
τοῦτε καὶ χατάρςχεσθ᾽, εἰ δοχεῖ, Νιχᾶτε 
δ᾽ ἐχθρούς. 

4480-1481. Ἑλίσσετί(ε).... Ἄρτεμιν, 
bonorez Diane en dansant autour du tem- 
ple, autour de Pautel, Cf, Here. Fur.,689 : 
Τὸν Autos: εὔπα:δα γόνον εἰ) ίσσουσαι 
καλλίχορον. 

4486. Θέσφατ᾽ ἐξαλείψω. Il est diffcile 
de croire que le ρμυξίε ait dit : « effacer 
des oracles » pour « accomplir des orz 
cles ». Si la lecun est bonne, il faut en- 
tendre θέσφατί(α) de l'oracle qui enchaîne 
la flutte des Grecs ἃ muins qu'Iphigenie 
ne suit sacrifiée. — Cicéron a {ait allusin 
au passage correspondant de l'Iphigenis 
d’Eunnius, en ecrivant dans ses Tasculanes 
(1, xuvi, 416); « Iphigenia Aulde duci 
« se irmmolandam jubet, ut hustiuæ s22- 
« guis eliciatur sav, » 


ἸΔΊΑ 
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LE 
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ἵνα τε 222 
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στενοπήρουιστ, 
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μα! Bez2T 2. 


ΧΟΡΟΣ. 


Καλεῖς πόλισμα Πεςσέως, 


Κυχλωπίων πόνον “Ξε 
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ον: 


IPITENEI. 
ψΨ e = y # 
Εθρεγας Ἑλλάδι ue ςάος" 


ΝΟ. 46#8-1490. Seidicr à vu qu'il fallait duoner ἃ Iphigenie ces trais vers autrefois 
attribués au chœur — 1485. Manuscrits : μῆτερ. — 1491, Hermann et Nauck : ἰὼ ἰὼν 
νεαγίξα-. Je prupuse ὦ ξέναι νεάνιδες. — 1492. Après 1492, Monk indique la lacune d'un 


vers. — 4195, Hermann 
Monk. — (1498. Manuscrits : μῆτερ. — 14090, 


: δᾷχ. Hartung : vaix. — 4496. δι΄... τὰ σδ᾽, mots écartés par 


Scaliger à corrigé la lecun θεράπαιναι. — 


4603. με φάος Elmsley, pour μέγα φάος. Le mème critique proposait : ἐθρέψαθ᾽. Pout- 


être φάος μ' ἐθρέψαθ᾽ ‘Era. 


4487-1490. ‘Q: δάκρυά γέ σοι.... οὐ 
πρέπει. « Car je te ἀοππεγαὶ maintenant 
mes larmes : près de l'autel il n'est pas 
permis de pleurer. » |Fix.] Remarquez 
qu’Iphigénie ne pleure pas sur elle-même, 
mais qu’elle est touchée de la douleur de 
sa mec. C'est à tort qu'un a dit que ces 
vers ne s’accordaient pus avec l’héroisme 
de la jeune fille. 

4494. Χαλχέδος ἀντίπορον. Les jeunes 
femmes qui compusent le chœur sunt de 
Chalcis (168), ville située de l’autre côté 
de l’Earipe, en face d’Aulis. Iphigénie les 
engage à chanter la déesse d’une cité voi- 
sine de la leur. 

4495-1497. Ἵνα te... ὅρμοις. Voici le 
sens qu'on dunne généralement ἃ cette 
phrase : « Et où les vaisseaux de guerre 56 
trouvent arrêtés à cause de mon nom (afin 
d'illustrer mon nom) dans le port étruit de 
cette Adalis. » Muis le parfait péuova ne 


signifie nulle part « je reste »; il est tuu- 
jours l'équivalent de ὁρυῶ, je tends a... 
je me propose de... Cf. Zph. Taur., 056; 
Suphocle, Phil., 616; Eschyle, Sepe Chefs, 
686 ; Hérodote, VI, 84; Humère, Z{., V, 
482, et passim. Ajoutezque δόρατα δάιϊιχ ne 
peut guëre désigner que des lances hostiles, 
que la conjonction τε ne s'explique pas, et 
que le mètre laisse ἃ désirer. On peut doue 
croire que le texte de ces vers est pâté, 

4498. On crojait que les premiers ha- 
bitants d’Argos avaient été Pélasges. Voy, 
Oreste, 693, et passin. Dans les Sup- 
pliantes d'Eschyle, le roi d’Argos porte la 
nom de Pelasgos, fils de Pabrchthon, 

4490. Θεράπναι, demeure. CT. Hécube, 
442 et la note. 

4600-1501, Πό)ισμα lrparmw:. Perwa 
passait pour le fondateur de Mycène, CE 
Pausanias, 11, 46, 3, — (juant aux mure 
Csclopéens, voy. ἴα note aus le vers 1u2, 
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IDITENEIA H EN 


AYAIAL, 


θανοῦσα δ᾽ οὐχ ἀναίνομαι. 
ΧΟΡΟΣ. 
Κλέος γὰρ οὔ σε μὴ λίπῃ. 
IGITENEIA. 


Ἰὼ to” 


λαμπαδοῦχος ἁμέρα Δι- 


<0S 


ός TE φέγγος, ἕτερον ἕτερον 


αἰῶνα χαὶ μοῖραν οἰκήσομεν. 


Χαῖρέ μοι, φίλον φάος. 


ΧΟΡΟΣ. 


Ἰὼ lo: 
ἴδεσθε τὰν ᾿Ιλίου 
χαὶ Φρυγῶν ἑλέπτολιν 


1510 


στείχουσαν, ἐπὶ χάρα στέφεα βαλουμέναν 


χερνίδων τε παγὰς, 
βωμὸν διαίμονος θεᾶς 
ῥανίσιν αἱματορρύτοις 


1515 


ῥανοῦσαν εὐφυᾶ τε σώματος δέραν [σφαγεῖσαν]. 


Εὔδροσοι παγαὶ πατρῷαι 


μένουσι χέρνιθές τέ σε 


στρατός τ᾽ ᾿Αχαιῶν θέλων 


NC. 1609’. Nauck donne ἰὼ ἰώ à Iphigénie. Si on adoptait cette maniere de voir, on 
pourrait placer ces interjections au commencement du vers précédent. — 1510-1520. Her- 
mano et Nauck considèrent ces vers comme l’antistrophe des vers 1476-1490. S'ils ont 
raison, ce morceau doit étre altéré et mutilé ea plusieurs endroits. Les débuts des deux 
chants ont entre eux une ressemblance frappante. — 1512. La leçon στέφη a été cor- 
rigée par Seidler, la leçon βαλλομέναν par Hartung. — 1613. παγάς, variante, indiquée 
dsus L, de la leçon παγαῖς. — 1614. διαίμονος Markland, pour γε δαίμονος. Hennig : 
δ᾽ aluovoc. — 1616. ῥανοῦσαν Maukland, pour θανοῦσαν. Mss : εὐφυῆ et Sépnv. Ensuite, 
σφαγεῖσαν, participe de l’aoriste, n’est pas de mise ici. W. Dindorf y voit avec ruison 
une glose interpolée dans le texte. — 41517. Hermann : εὔδροσοι πατρῷαι | παγαί. — 
1548. La leçon μένονσί σε χέρνιδές τε a été transposée par Seidler, 


4603. θανοῦσα δ᾽ οὐχ ἀναίνομαι, et je 
ne refuse pas de mourir {pour la Grèce). Θχ- 
voUgaest pour θανεῖν. Cf. Eschyle, Agam., 
583: Νικώμενος λόγοισιν οὐκ ἀναίνομαι. 

4606. Ααμπαδοῦχος ἀμέρα. CE Médée, 
303: Ἦ ᾿πιοῦσα )αμπὰ: θεοῦ. Virgile, 


ξη., ὙἹ|,.48.: Postera cum prima lustru- 
lat lampade terras Orta dies. 

1509 sqq. Ce chant du chœur accomn- 
pagne et suit la sortie d'Iphigénie. 

4512. Ἐπὶ χάρα βαλονμέναν, qui lais- 
sers poser sur ΟἹ tête. 
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1520 


IbDITENEIA H EN ΑΥ̓ΑΙΔΙ, 


"FAlou πόλιν μολεῖν. 

᾿Αλλὰ τὰν Διὸς χόραν | 

χλύσωμεν Αρτεμιν, θεῶν ἄνασσαν, 

ὡς ἐπ᾽ εὐτυχεῖ πότμῳ. 

Ὦ πότνια πότνια, θύμασιν βροτησίοις 

χαρεῖσα, πέμψον εἰς Φρυγῶν 

γαῖαν Ἑλλάνων στρατὸν 

χαὶ δολόεντα Τροίας ἕδη, 

᾿Αγαμέμνονά τε λόγχαις 

Ἑλλάσι χλεινότατον στέφανον 

δὺς ἀμφὶ χάρα θ᾽ ἐὸν 

χλέος ἀείμνηστον ἀμφιθεῖναι. 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 


1525 


1530 


Ὧ Τυνδαρεία παῖ, Κλυταιμνήστρα, δόμων 

ἔξω πέρασον, ὡς χκλύῃς ἐμῶν λόγων. 
KAYTAIMNHETPA. 

Φθογγῆς κλύουσα δεῦρο is ἀφιχόμην, 


NC. 4522, Je propose : θεῶν μάχαιραν. Cf. δῖα θεάων, Homère, 7,., XIV, 484. La 
lecon θεῶν ἄνασσαν est peut-être un souvenir du vers 4481. — 1524. La répétition du 
mot πότνια est due ἃ Hermann. — 1529. Ἑλλάτι, correction de Marklaud pour ἐλλάδι. 
— 1530. Scaliger a inséré θ᾽ avant ἐόν. Seidler : χρᾶθ᾽ ἐόν. — 1632. À entendre Porson 
et plusieurs autres critiques, nous nous trouverions, à partir de ce vera et jusqu'a la fin 
de la pièce, en presence d’une interpuolation (quelques-uns disent « d'une misérable in- 
terpolation ») de date récente. Matthiæ a jugé qu’il n'y avait pus beaucoup à redire aux 
vers 4632-1558, et Dindorf approuve ce jugrment, Nous pensons que les vers 1632- 
1574 sont de toute beauté, que l’art de la narration, les détails si habilement multipliés 
pour retarder le dénuèment, la noble simplicité du style, tout enfin y révèle la main du 
maître (του. la Notice préliminaire, p. 341 sq.). Les taches qui déparent ici le texte tradi- 
tionuel ne sont ni plus numbreuses ni plus difficiles à enlever qu'elles le sont ailleurs. 


4622. Θεῶν ἄνασσαν. Ce titre ne con- 
vient pus a Diane. Voy. NC. 

4624-25. Θύμασιν fuotrnaion χαρεῖσα, 
ayant accueilli favorablement ce sacrifice 
bumain. Ne traduisez pas : « qui te plais 
aux sacrifices humains », ce qui serait 
en gfec θύμασιν βοοτησίοις χαίρουσα. 
L. Dindorf cite ἃ l'appui de cette ubserva- 
tiun Aristophane, Vuces, v. 774 : ‘Yna- 
xougate δεξάμενχι θνσίαν καὶ τοῖς Îe- 
θοΐσι χαφεῖσαι. 

4628-1531. ᾿Αγαμέμνονά τε.... ἀμφι- 


θεῖναι. « Precatur chorus, ut Agamemno 
« hastis Græcis clarissimam coronatmn, suo 
« autem capiti æteraum decus reportet. » 
[Hermann.| 

4532. Le messager qui entre ici est l’un 
des serviteurs d'Agamemnon (v.1463) qui 
ont conduit Iphigéoie ἃ l'autel de Diane 
(v. 4643-1646). Aussi Clytemnestre sem- 
ble-t-elle connaître sa voix (v. 1634); ἐὶ 
appelle la reine çÜèn δέτποινα ς et il té- 
muigne ua tendre intérêt pour Iphigénie 
(v. 4580). 
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raphobcax τλήμων χἀχπεπληγμένη φόῤξῳ, 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H EN ΑΥ̓ΛΊΔΙ. 


1535 


! αν , rnb «ὦ “, 
μή μοί τιν’ ἄλλην ξυμφορὰν ἥχης φέρων 


πρὸς τῇ παρούσῃ. 


ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Σῆς μὲν οὖν παιδὸς πέρι 
θαυμαστά σοι καὶ κεδνὰ σημῆναι θέλω. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Μὴ μέλλε τοίνυν, ἀλλὰ φράζ᾽ ὅσον τάχος. 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 


᾿Αλλ᾽, ὦ EAN δέσποινα, πᾶν πεύσει σαφῶς. 


1540 


Λέξω δ᾽ ἀπ᾿ ἀρχῆς, ἤν τι μὴ σφαλεῖσά μου 
γνώμη ταράξῃ γλῶσσαν ἐν λόγοις ἐμήν. 
Ἐπεὶ γὰρ ἱκόμεσθα τῆς Διὸς κόρης 
᾿Αρτέμιδος ἄλσος λείμακάς τ᾽ ἀνθεσφόρους, 


ἵν᾽ ἦν ᾿Αχαιῶν σύλλογος στρατεύματος, 


1545 


σὴν παῖδ᾽ ἄγοντες, εὐθὺς ᾿Δργείων ὄχλος 
ἠθοοίζεθ᾽. Ὡς δ᾽ ἐσεῖδεν ᾿Αγαμέμνων ἄναξ 
ἐπὶ σφαγὰς στείχουσαν εἰς ἄλσος χόρην, 
ἀνεστέναζε, χἄμπαλιν στρέψας χάρα 


δάχρυα παρῆγεν, ὀμμάτων πέπλον προθείς. 


1550 


NC. 1636. Portus a rectifié la lecon ἥχει:. — 1538. J'ai écrit χαὶ χεδνά pour xai 
δεινά, leçon démentie par le dénvûment, et contraire à l'intention du messager, lequel doit 
tout d'abord rassurer Clytemnestre. La réponse de la reine confirme aussi ma correction. 
Le syllabe χε pouvait être facilement omiso uprès xa{, par suite de la ressemblance ou 
plutôt de l'identité des sons. — 1541. Peut-étre σφαλεῖσά πον, conjecture de Markland, 
— 1660. La leçon δάχρνα προῆγεν, « il tira des larmes (sous-entendu : ἃ lui-même) », 
est inadmissible : personne ne s’est jamais exprimé ainsi. Dindorf pensait à προΐχεν. J'ai 
écrit παρῆγεν : correction qui me semble mieux convenir à la tournure dc cette phrase, 


4538. Κεῦνά se dit d’une bonne nou- 
velle, Cf. Jon, 1485 : Λέγ᾽ ὡς ἐρεῖς τι 
κιδνὸν εὐτυχές τέ μοι. Eschyle, 4gam., 
648 : Ἰ]ῶς κεδνὰ τοῖς καχοῖσι auuuite, 
λέγων Χειμῶνα. 

4545. Σύλλογος, lieu assigné ἃ l’assem- 
blée. Cf. Xéovphun., Cyr., VI, u, 11. 
[Bang.] 

4660, Axxpua παρῆγεν, il dérobuit ses 
larmes. On trouve souvent παράγειν τινά, 
tromper quelqu'un; mais παράγειν τι, 
équivalant à χλέκτειν τι, peut aussi se dire, 


Cf, Démosthène, Contre Onétor, 1, 26 : 
Παραγωγὴ τοῦ πράγματος, moyen de dis- 
simuler La chose, — On sait que dans son 
tableau du sacrifice d'Iphigénie, après avoir 
montré les autres témoins de cette scène, 
Calchas, Ulysse, Ménélas, les uns plus affli- 
ges que les autres, et avoir en quelque sorte 
épuisé tous les moyens d'exprimer la tris- 
tesse « cum tristitie omnem imaginem 
« consumpsisset » (Pline), le peintre Ti- 
manthe ne trouva rien de mieux à faice que 
de voiler la tête de son Agamemaun. Cf. Ci- 
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Ἡ δὲ σταθεῖσα τῷ τεκόντι πλησίον 
ἔλεξε τοιάδ᾽ - Ὦ πάτερ, πάρειμί σοι, 
τοὐμὸν δὲ σῶμα τῆς ἐμῆς ὑπὲρ πάτρας 
χαὶ γῆς ἁπάσῃς Ἑλλάδος [γχίας ὕπερ] 


θῦσαι Cow’ ἑκοῦσα ποὸς βωμὸν θεᾶς 


1555 


Ψ ν 3 \ / 
ἄγοντας, εἴπερ ἐστὶ θέσφατον τόδε. 

9 9 y γ᾿ 9 « - A nn” ! n 
Kai τοὐπ᾿ ἔμ. εὐτυχοῖτε, χαὶ νικηφόρου 
δορὸς τύχοιτε πατρίδα τ᾽ ἐξίχοισθε γῆν. 
Πρὸς ταῦτα μὴ ψαύσῃ τις ᾿Αργείων ἐμοῦ" 


σιγῇ παρέξω γὰρ δέρην εὐχαρδίως. 


] 


1560 


Τοσαῦτ᾽ ἔλεξε" πᾶς δ’ ἐθάμόησεν κλύων 
εὐψυχίαν τε κἀρετὴν τῆς παρθένου. 

Στὰς δ᾽ ἐν μέσῳ Ταλθύῤιος, ᾧ τόδ᾽ ἦν μέλον, 
εὐφημίαν ἀνεῖπε καὶ σιγὴν στρατῷ ᾿ 


Κάλχας δ᾽ ὃ μάντις εἰς χανοῦν χρυσήλατον 


1565 


ἔθηχεν ὀξὺ χειρὶ φάσγανον σπάσας 
ὁλῶν ἔσωθεν, χρᾶτά τ᾽ ἔστεψεν κόρης. 


NC. 1554. Je substitue γῆς ἃ τῆς. Les mots γαίας ὕπερ sont une dittographie de ὑπὲρ 
πάτρας. — 1557. Mss: εὐτυχεῖτε. Ald. εὐτυχοῖτε. — 1668. δορός Pierson, pour δώρον. 
— Peut-être κυροῖτε. --- 1567. Mss : χολεῶν ἔσωθεν, « (ayant tiré le glaive) de dedans 
le fourreau, » locution encore plus bizarre en grec qu'en français. J’ai écrit ὁλῶν avec 


Musy rave. 


céron, Or., XXI, 74; Pline, H. N., XXXV, 
X, 73, Voy. la peinture murale de Pompéi, 
Raoul-Rochette, Monumn. inéd., 1, pl. 27. 

4556. Ἄγοντας. On s'attendrait plutôt 
au datif ἄγουσιν ; mais l'accusatif &yovra: 
s'accorde avec ὑμᾶς, sujet sous-entendu 
de θῦσαι. Cf. Méedée, 815; 888; 1237 
sq.; Hecube, δ41. — Je considère cette 
construction comme un indice de l’authen- 
ticité de ce morceau, Elle est particulière 
aux vieux poëtes grecs; un versificateur de 
l'époque romaine ne l'aurait pas trouvée, 

45659. Πρὸς ταῦτα, ainsi donc, c'est-à- 
dire : comme je m’offre volontairement. Je 
n'aurais pas fait cette observation, si on 
n’avait pas chicané le poîte ἃ propus de 
ces mots. 

4560. Σιγῇ. Ce mot n'est pas une che- 
ville, D'uprès Lai tradition, Iphigénie fut 
bdillunnée, pour qu'il lui fût impossible 
de proférer des cris de mauvais augure (cf. 


Eschyle, Agam., 235 sqq.). Elle déclare 
ici qu'elle recevra le coup en silence. — 
Les vers 1559-1660 ressemblent aux vers 
648 sq. d'Hécube : “ExoVoa θνήσχω" μή 
τις ἅψηται χροὸς Τοὐμοῦ παρέξω γὰρ 
δέρην εὐχκαρδίωας. Mais les poëtes féconds 
qui écrivaient pour le théâtre d'Athènes 
ne craignaient pas de se répéter : sans 
sortir de cette tragédie, on en a trouvé 
plus haut plus d’un exemple. Ils se répé- 
taient tuuteluis avec un discernement qui 
n'appartient pas aux iaterpolateurs. Ici le 
mot σιγῇ ajoute un trait approprie à La 
circonstance. D'un autre côté un trait qui 
convenait à Puolyxéne est judicieusement 
omis ici. La princesse dunt la famille était 
réduite en esclavage déclare qu'elle est 
libre et que libre elle veut mourir. La fille 
d’Agamemnon n'a pas besoin de faire une 
telle déclaration, 

1567. ᾽᾿Ολῶν ἔσωθεν. Ces mots se rat- 
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rapboüca τλήμων χἀχπεπληγμένη φόξῳ, 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ Η ΕΝ 


ΑΥ̓ΔΙΔΙ. 
1535 


μή μοί tu” ἄλλην ξυμφορὰν Hans φέρων 


πρὸς τῇ παρούσῃ. 


ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Σῆς μὲν οὖν παιδὸς πέρι 
θαυμαστά σοι χαὶ κεδνὰ σημῆναι θέλω. 
KAYTAIMNHETPA. 
Μὴ μέλλε τοίνυν, ἀλλὰ φράζ᾽ ὅσον τάχος. 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 


"AM, ὦ ςίλη δέσποινα, πᾶν πεύσει σαφῶς. 


1540 


Λέξω δ᾽ ἀπ᾿ ἀρχῆς, ἤν τι μὴ σφαλεῖσά μου 
γνώμη ταράξῃ γλῶσσαν ἐν λόγοις ἐμήν. 
᾿Επεὶ γὰρ ἱκόμεσθα τῆς Διὸς κόρης 
᾿Αρτέμιδος ἄλσος λείμαχάς T ἀνθεσφόρους, 


ἵν᾽ ἦν ᾿Αχαιῶν σύλλογος στρατεύματος, 


1545 


σὴν παῖδ᾽ ἄγοντες, εὐθὺς ᾿Αργείων ὄχλος 
ἠθοοίζεθ᾽. Ὡς δ᾽ ἐσεῖδεν ᾿Αγαμέμνων ἄναξ 
ἐπὶ σφαγὰς στείχουσαν εἰς ἄλσος χόρην, 
ἀνεστέναζε, χἄμπαλιν στρέψας χάρα 


δάχουα παρῆγεν, ὀμμάτων πέπλον προθείς. 


1550 


ΝΟ. 4636. Portus a rectifié la leçon ἥχεις. — 4038. J'ai écrit χαὶ χεδνά pour χαὶ 
δεινά, leçon démentie par le dénoûment, et contraire à l'intention du messager, lequel doit 
tout d'abord rassurer Clytemnestre. La réponse de la reine confirme aussi ma correction. 
La syllabe χα pouvait être facilement omisc après xaf, par suite de la ressemblance ou 
plutôt de l'identité des sons. — 1641. Peut-être σφαλεῖσά πον, conjecture de Markland. 
— 1660. La leçon δάχρνα προῆγεν, « il tira des lirmes (sous-entendu : ἃ lui-même) », 
est inadmissible : personne ne s’est jamais exprimé ainsi. Dindorf peusait à προῆχεν. δ᾽ εἱὶ 
écrit παρῆγεν : correction qui me semble mieux convenir à la tournure dc cette phrase, 


4538. Κεῦδνά se dit d’une bonne nou- 
velle. Cf, Jon, 1435 : Λέγ᾽" ὡς ἐρεῖς τι 
κιδνὸν εὐτυχές τέ μοι. Eschyle, 4gamn., 
648 : Πῶς κεδνὰ τοῖς χαχοῖσι συμμυίξω, 
λέγων Χειμῶνα. 

4545. Σύλλογος, lieu assigné à l'assem- 
blée. Cf. Xénophun., Cyr, VI, τι, 4. 
[Bang.] 

4b60. Δάχρνα παρῆγεν, il dérobait ses 
larmes, Un trouve souvent παράγειν τινά, 
tromper quelqu'un; mais παράγειν τι, 
équivalant à χλέπτειν τι, peut aussi se dire, 


Cf, Démosthène, Contre Onétor, 1, 26 : 
Παραγωγὴ τοὺ πράγματος, moyen de dis- 
simuler la chose, — On sait que dans son 
tableau du sacrifice d'Iphigéuie, après avoir 
montre les autres témmvuins de cette scène, 
Calchas, Ulysse, Ménélas, les uas plus affii- 
gés que les autres, ct avoir en quelque sorte 
épuisé tous les moyens d'exprimer la tris- 
tesse « cum tristitiæ omnem imaginem 
« consumpsisset » (Pline), le peintre Ti- 
manthe ne trouva rien de mieux à faire que 
de voiler la tête de son Agamemaun. Cf. Ci- 
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Ἡ δὲ σταθεῖσα τῷ τεχόντι πλησίον 
ἔλεξε τοιάδ᾽ - Ὦ πάτερ, πάρειμί σοι, 
τοὐμὸν δὲ σῶμα τῆς ἐμῆς ὑπὲρ πάτρας 
χαὶ γῆς ἁπάσῃς Ἑλλάδος [γαίας ὕπερ) 


θῦσαι δίδωμ᾽ ἑκοῦσα ποὸς βωμὸν θεᾶς 


1555 


ἄγοντας, εἴπερ ἐστὶ θέσφατον τόδε. 

Καὶ τοὐπ᾽ ἔμ᾽ εὐτυχοῖτε, καὶ νιχηφόρου 
δορὸς τύχοιτε πατρίδα τ᾽ ἐξίχοισθε γῆν. 
Πρὸς ταῦτα μὴ ψαύσῃ τις ᾿Αργείων ἐμοῦ" 


σιγῇ παρέξω γὰρ δέρην εὐχαρδίως. 


1560 


Τοσαῦτ᾽ ἔλεξε πᾶς δ᾽ ἐθάμθησεν κλύων 
εὐψυχίαν τε χἀρετὴν τῆς παρθένου. 
Στὰς δ᾽ ἐν μέσῳ Ταλθύδιος, ᾧ τόδ᾽ ἦν μέλον, 


εὐφημίαν ἀνεῖπε χαὶ σιγὴν στρατῷ" 


Κάλχας δ᾽ ὁ μάντις εἰς χανοῦν χρυσήλατον 


1565 


ἔθηχεν ὀξὺ χειρὶ φάσγανον σπάσας 


ὁλῶν ἔσωθεν, χρᾶτά τ᾽ ἔστεψεν κόρης. 


ΝΟ, 1654. Je substitue γῆς ἃ τῆς. Les mots γαίας ὕπερ sont une dittographie de ὑπὲρ 
πάτρας. — 1557. Mss: εὐτυχεῖτε. Ald. εὐτυχοῖτε. — 1558. δορός Pierson, pour δώρον. 
— Peut-être χυροῖτε. — 1567. Mss : χολεῶν ἔσωθεν, « (ayant tiré le glaive) de dedans 
le fuurreau, » locution encore plus bizarre en grec qu'en français. J'ai écrit ὁλῶν avec 


Musyrave, 


céron, Or., XXI, 74; Pline, H. N., XXXV, 
x, 78, ον, la peinture murale de Poumpéi, 
Raoul-Rochette, Afonum. inéd., I, pl. 27. 

4656. "Ayovtac. On s'attendrait plutôt 
au datif ἄγουσιν ; mais l’accusatif ἄγοντα: 
s'uccurde avec ὑμᾶς, sujet sous-entendu 
de θῦσαι. Cf. Médée, 815; 888; 1237 
sq.; Hecube, 541. — Je considère cette 
construction comme un indice de l’authen- 
ticité de ce morceau, Elle est particulière 
aux vieux poëtes grecs; un versificateur de 
l'époque romaine ne l'aurait pas trouvée, 

4559. Πρὸς ταῦτα, ainsi donc, c'est-a- 
dire : comme je m’offre volontairement. Je 
n'aurais pas fait cette observation, si on 
n'avait pas chicané le puëte à propos de 
ces mots. 

4660. Σιγῇ. Ce mot n'est pas une che- 
ville, D'après La tradition, Iphigénie fut 
bäillunnée, pour qu’il lui fût impossible 
de proférer des cris de mauvais augure (cf. 


Eschyle, Agam., 236 sqq.). Elle déclare 
ici qu'elle recevra le coup en silence. — 
Les vers 1659-1660 ressemblent aux vers 
548 sq. d'Hecube : “ExnVoa θνήσκω᾽ μή 
τις ἅψηται χροὸς Τοὐμοῦ᾽ παρέξω γὰρ 
δέρην εὐκαρδίως. Mais les poëtes féconds 
qui écrivaient pour le théâtre d'Athènes 
ne craignaient pas de se répéter : sans 
sortir de cette tragédie, on en a trouvé 
plus baut plus d’un exemple. Ils se répé- 
taient toutefuis avec un discernement qui 
n'appartient pas aux ioterpolateurs. Ici le 
mot σιγῇ ajoute un trait approprie à La 
circonstance. D'un autre côté un trait qui 
convenait à Pulyxène est judicieusement 
omis ici. La princesse dunt la famille était 
réduite en esclavage déclare qu'elle est 
libre et que libre elle veut mourir. La fille 
d'Agarmemnou n'a pas besoin de faire une 
telle declaration, 

1667. ᾿Ολῶν ἔσωθεν. Ces mots se rat- 
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Ὁ παῖς δ᾽ ὁ Πηλέως ἐν xÜxAw βωμὸν θεᾶς 
λαδὼν χανοῦν ἔδρεξε γέρνιθάς θ᾽ ὁμοῦ, 

ἔλεξε δ᾽ - Ὦ παῖ Ζηνὸς, ὦ θηροχτόνε, 

τὸ λαμπρὸν εἱλίσσουσ᾽ ἐν εὐφρόνῃ φάος, 

δέξαι τὸ θῦμα τοῦθ᾽ ὅ σοι δωρούμεθα 

στρατός τ᾽ ᾿Αγαιῶν ἀθρόος ᾿Αγαμέμνων τ᾽ ἄναξ, 


1510 


NC. 1568. Peut-être ὅπλοις δ᾽ ὁ Πηλέως, et ensuite une lacune. — 1569. ἔθρεξε mss, 
Plusieurs critiques ont tiré de cette leçon un argument contre l'autheuticité de ce mor- 
ceau. Ils ont dit qu’il eût été inconvenant de courir ea accomplissant un scte aussi soleunel ; 
que le verbe τρέχειν ne peut gouverner l’accusatif βωμόν; enfin que l'aoriste ξθρεξι n’est 
pas d'un bon atticisme. Cette derniere assertion est contestable, les deux autres objectiuns 
sont fondées. Je les ai écartées par une currectiun facile, en écrivant É65ete. — 1570. La 
vulgate ὦ Διὸς Ἄρτεμις θηροχτόνε contient un anapeste vicieux. Mais P et L! portent 
de première main: ὦ nai ζηνὸς ἄρτεμις θηροχτόνε, leçon duat Nauck a tiré l'excellente 
correction qu'un voit dans le texte. Ce premier e-:emple nous porte à croire que les 
autres fautes de ce genre, que nous trouverons plus loin, doivent aussi être mises à la 
charge des copistes. — 1672. Dans le Palatinus, tout ce qui suit le vers 14574 est écrit par 
une main récente sur une feuille insérée p'us tard. Ici le texte des manuscrits est criblé 
de fautes si graves et si nombreuses, qu'il semble difficile au preinier abord de les attribuer 
toutes aux copistes, et que l'hypothèse d’une interpolation peut paraître légitime, Cepen- 
dant ce morceau est la suite naturelle de celui qui le précède, et des raisons générales, 
que nous avons indiquées dans la Notice préliminaire, nous empéchent de l'attribuer 
à une autre main qu'à celle d'Euripide. Quant aux fautes, sauf quelques endroits devenus 
illisibles et restaurés par conjecture, ce sont des erreurs de copistes semblables à celles 
qu'on rencontre partout, ou des gloses introduites dans le texte. La plupart des vers 
faux proviennent de ces transpositions de mots que les scholiastes grammairiens avaient 
habitude de faire dans leurs paraphrases des textes poétiques — 1572. Porson a corrigé 
la kçon τόδ᾽ ὃ γέ σοι. — 1673. La leçon στρατός τ᾽ Ἀχα:ῶν Ἀγαμέμνων τ᾽ ἄναξ ὁμοῦ 
donnait un trimètre incorrect. Je l'ai rectifiée d'après le vers 1547. L'erreur des cupistes 
vient de ce que ὁμοῦ, glose habituelle de ἀθρόος, se trouvait écrit en marge. 


tachent à ἔθηχεν.... φάσγανον. Calchas 
tire le glaive du fourreau et le met au mi- 
lieu des graius sacrés qui se trouvaient 
déja duns la corbeille. Tel était l'usage, 
attesté par le scholiaste d'Aristoyhane, 
Paix, 948 : Ἐχέχρνπτο ἐν τῷ κανῷ ἡ 
μάχαιρα ταῖς ὀλαῖς καὶ τοῖς στέυμασι. 
— Ἔσωθεν équivaut souvent ἃ ἔσω. Cf. 
Iphig. Taur., 41 et 1389. 

1668-1569. Achille a promis de défendre 
Iphigénie, si elle demandait à vivre. La 
voyant bien décidée à mourir, peut-il s’as- 
socier au sacrifice qui ouvre le chemin de la 
viütuire ? Un tel rôle cunvient-il à ce per- 
sonnage ? Comme Agamemnon est absarbé 
par su douleur, un peut dire qu’Achille 


"Électre, 803 : 


doit représenter l’armée. --- Ἐν χύχλῳ βω- 
μὸν θεᾶς ἔόῤρεξε, il aspergea l'autel de La 
déesse tout autour. Avant d’offrir un sacri- 
fice, on portait autour de l'autel la corbeille 
où se trouvait l'orge sacrée et un vase qui 
coutenuit l’eau lustrale, et on jetait de cette 
eau, ainsi que de l'orge, coutre l'autel. Cf. 


ξέαλλε βωμούς. Aristcphaue, Lysistrate, 
4130 : Χέρνιόος ϑωμοὺς περιροαίνοντες. 

1674. C'est ἃ tort qu’on a préteudu que 
les poëtes du siècle de Pericles ne confon- 
daient jamais Artémis avec la Lune, Euri- 
pide dit, en parlant da même sacrifice, 
φωσφόρῳ θύσειν θεᾷ, Iph. Taur., 21. Dans 
les Pheniciennes, Antigone s'écrie, au 
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ἄχραντον αἷμα καλλιπαρθένου δέρης, 


χαὶ δὸς γενέσθαι πλοῦν νεῶν ἀπήμονα 


1575 


Τροίας τε πέργαμ᾽ ἐξελεῖν ἡυᾶς δορί. 

Εἰς γῆν δ᾽ ᾿Ατρεῖδαι πᾶς στρατός τ᾽ ἔστη βλέπων. 
Ἱρεὺς δὲ φάσγανον λαῤὼν ἐπεύξατο, 

λαιμόν τ᾽ ἐπεσχοπεῖθ᾽ ἵν᾽ εὖ πλήξειεν ἄν " 


ἐμοὶ δ᾽ ἐσήει τ᾽ ἄλγος οὐ μικρὸν φρενὶ, 


1580 


χἄστην νενευχώς " θαῦμα δ᾽ ἦν ὁρᾶν ἄφνω" 

πληγῆς σαφῶς γὰρ πᾶς τις ἤσθετο χτύπον, 
; δ᾽ οὐχ εἶδεν où γῆς εἰσέδ 

τὴν παρθένον ὁ᾽ οὐχ εἰδεν οὗ γῆς εἰσέδυ. 


NC. 4678. ἀπήρξατοῦ — 1579. Manuscrits: ἵνα πλήξειεν ἄν. En écrivant ἵν᾽ εὖ, 
Hermann a rectifié le vers et complété le sens.— 1580. On lisait ἐμοὶ δέ τ᾽ ἄλγος (Pala- 
tinus : ἄργος, avant correction) οὐ μιχρὸν eismet φρενί. Ici encore, Hermann a rétabli la 
mesure et séparé les deux conjouctions de la manière la plus simple. — 1584, J'ai écrit 
ὁρᾶν ἄφνω pour αἴφνη: ὁρᾶν. Le mot αἴφνης ne se trouve que chez les auteurs d’une 
ép que tardive. La conclusion à en tirer, ce n’est pas que ce morceau suit interpolé, mais 
que αἴφνης est la glose de ἄφνω. — 1582. Les manuscrits portent πληγῆς χτύπον γὰρ 
πᾶς τις ὕσθετ᾽ ἂν σαφῶς. La particule ἄν fait un faux sens, Je l'ai écartée, en transposant 
les mots dérangés par un grammairien.— 4683. εἶδεν, correction de Matthiæ pour oïôev. 


vers 109 : Ἰὼ πότνια nat Aatoëc‘Exata, 
et au vers 176 : Ὧ λιπαροζώνον θύγατερ 
ἁ Λατοῦς Σελαναίχ (lecon de Badhumn et 
de Nauck). Cf. Eschyle, Xantries, fr. IV, 
Wagner: Ἀστερωπὸν ὅμυα Λητῴα: κόρης. 

1574. Cf. [lecube, 637 : Κόρης ἀνραι- 
gviç αἷμα. De ces mots un puëte vulgaire 
n’aurait pas su tirer un vers aussi beau que 
celui-«i. 

1677. Jei les critiques triomphent. Les 
paiens, disent-ils, tournuient les yeux vers 
le ciel, quand ils priaient : donc ceci est 
écrit par un chrétien. La réponse n’est pas 
difficile. Si les Grecs regardent ici la terre, 
ce n’est pas à cause de la prière qui va étre 
prononcée, c'est pour ne pas voir l'uffreux 
sacrifice. Cf. la note de Firnhiaber. 

4578. Ἱρεύς. Ce sucrificateur n’est pas 
Calchas, lequel n'exerce que les fuuctions 
de devin. 

4679. Λαιμόν dépend de πλύξειεν. να 
a ici son premier sens, celui de μὐΐ, — 
Est-il nécessaire de dire que le sacrificsteur 
doit bien chuisir l’eudroit où il frapyera, 
afin de ne pas faire souffrir ls victime et 
de n'étre pas ubligé de puiter uu secund 
coup ? Cependant Matthie dit, et les autres 


repétent : « Ineptus sacerdos fauces inspi- 
« ciens, ut, quam faucium partem feriret, 
« constitueret, sed voluit interpulator di- 
a cere aliquid simile ei, quod in Hec, 
« 663 544. legitur. » Voilà comment on 
chicane le poëte au sujet d’un détuil si na- 
turel et dont le but n'échappe à persunne. 
1! fallait tenir le spectateur sous le couteau 
et faire attendre le dénvûment. 

1580. Autre chicane, On prétend que le 
messager est stupide (Lomo stupidus) de 
parler de ses propres sentiments et de se 
donner ainsi de l'importance. Mais partout 
dans la tragédie grecque les messagers di- 
sent naivement ce qu'ils ont éprouve. Ce ne 
sont pas de pures machines à narration, ce 
sunt des hommes qui ont une existence à 
eux, ct dent la condition, les sentiments, 
la persunnalité sont nettement marquécs. 
Celui«1 est de l1 maison d’Agimemnon 
(vuy. la note sur le vers 1532), et il a de 
l'affection pour sa jeune maitresse. 

41583. Οὐχ εἰδὲν οὐ γῆς eicéiu. En par- 
lunt ainsi, le messager n'sffirme pas 4} - 
phigenie ait été engluutie par la terre; il 
dit seulement, en se servant d'une tournure 
fanulière, qu'elle a disparu. 
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Ὁ παῖς δ᾽ ὁ Πηλέως ἐν χύχλῳ βωμὸν θεᾶς 
λαθὼν χανοῦν ἔδρεξε γέρνιθάς θ᾽ ὁμοῦ, 

ἔλεξε δ᾽ - Ὦ παῖ Ζηνὸς, ὦ θηροχτόνε, 

τὸ λαμπρὸν εἱλίσσουσ᾽ ἐν εὐφρόνῃ φάος, 

δέξαι τὸ θῦμα τοῦθ᾽ ὅ σοι δωρούμεθα 

στρατός τ᾽ ᾿Αγαιῶν ἀθρόος ᾿Αγαμέμνων τ᾽ ἄναξ, 


1570 


NC. 1668. Peut-être ὅπλοις δ᾽ ὁ Πηλέως, et ensuite une lacune. — 1569. ἔθρεξε mss, 
Plusieurs critiques ont tiré de cette leçon un argument cuntre l'autheuticité de ce mor- 
ceau. Ils ont dit qu'il eût été inconvenant de courir ea accomplissant un scte aussi soleunel ; 
que le verbe τρέχειν ne peut gouverner l’accusatif βωμόν; enfin que l'aoriste ἔρεξε n'est 
pas d'un bon atticisme. Cette dernière asse:tion est contestable, les deux autres objectiuns 
sont fondées. Je les ai écartées par une currectivn facile, en écrivant ἔδρεξε. — 1670. La 
vulgate ὦ Διὸς Ἄρτεμις Onpoxtôve contient un anapeste vicieux. Mais P et L! portent 
de première main: ὦ nai ζηνὸς ἄρτεμις θηροχτόνε, leçon dunt Nauck a tiré l'excellente 
correction qu'un voit dans le texte. Ce premier exemple nous porte à croire que Îles 
autres fautes de ce genre, que nous trouverons plus luin, doivent aussi être mises à la 
charge des cupistes. — 1672. Dans le Palatinus, tout ce qui suit le vers 4574 est écrit par 
une main récente sur une feuille insérée p'us tard. lei le texte des manuscrits est criblé 
de fautes si graves et si nombreuses, qu'il semble difficile au premier abord de les attribuer 
toutes aux copistes, et que l’hypothèse d'une interpolation peut paraître légitime, Cepen- 
dant ce morceau est la suite naturelle de celui qui le précède, et des raisons géuérales, 
que nous avons indiquées daus la Notice préliminaire, nous empèchent de l'attribuer 
à unc autre muin qu'à celle d'Euripide. Quant aux fautes, sauf quelques endroits devenus 
illisibles et restaurés par conjectute, ce sont des erreurs de copistes semblables à celles 
qu'on rencontre partout, ou des gloses iatroduites dans 16 texte. La plupart des vers 
faux proviennent de ces transpositions de mots que les scholiastes grammairiens avaient 
l'habitude de faire dans leurs paraphrases des textes poétiques — 1572. Porson ἃ corrigé 
la leçon τοδ' ὃ γέ σοι. — (678. La leçon στρατός τ᾿ Ἀχα:ῶν Ἀγαμέμνων τ᾽ ἄναξ ὁμοῦ 
donnait un τὶ αιδίσε incorrect. Je l'ai rectifiée d’après le vers 1547. L'erreur des cupistes 
vient de ce que ὅμοῦ, glose habituelle de ἀθρόος, se trouvait écrit en marge. 


tachent à ἔθηχεν.... φάσγανον. Calchas 
tire le gluive du fourreau et le met au mi- 
lieu des graius sacrés qui se trouvaient 
déja duns la curbeille. Tel était l'usage, 
attesté par le scholiaste d'Aristophane, 
Paix, 948 : Ἐχέκρυπτο ἐν τῷ κανῷ ἡ 
μάχαιρα ταῖς ὀλαΐῖς καὶ τοῖς στέμμασι. 
— Ἔσωθεν équivaut souvent à ἔσω. Cf. 
Iphig. Taur., 44 et 1389. 

1568-1569. Achille a promis de défendre 
Iphigénie, si elle demandait à vivre. La 
voyant bien décidée à mourir, peut-il s’as- 
socier au sacrifice qui ouvre le chemin de la 
vituire ἢ Un tel rôle convient-il à ce per- 
sonnige? Comme Agamemaun est absarle 
par sa douleur, un peut dire qu'Achille 


‘Électre, 803 : 


doit représenter l’armée. --- Ἐν χύχλῳ βω- 
μὸν θεᾶς ἔῤρεξε, il aspergea l'autel de la 
déesse tout autour. Avant d'offrir ua sacri- 
fice, un portait antour de l’autel la corbeille 
où se trouvait l'orge sacrée et un vase qui 
coutenait l'eau lustrale, et on jetait de cette 
eau, ainsi que de l'orge, coutre l'autel, Cf. 
Ααδὼν δὲ προχύτα-.... 
ξξαλλε βωμούς. Aristcphaue, Lysistrate, 
4130 : Χέρονιδος βωμοὺς περιροαίνοντες. 

4574. C'est à tort qu’on a préteudu que 
les poëtes du siecle de Pcricles ne confon- 
daient jamais Artéinis avec ls Lune. Euri- 
pide dit, en parlant du mème sacrifce, 
φωσφόρῳ θύσειν θεᾷ, Zyh. Taur., 21. Duns 
les Phcniciennes, Autigone s'écrie, au 


IPITENEIA H EN AYAIAI 


ἄχραντον αἴαα χαλλιπαρθένου ὁ SERA) 


χαὶ δὸς γενέσθαι πλοῦν νεῶν ἀπ᾿ μονα 
ἐξελεῖν ἡμᾶς δορί. 
Ἀτρεῖδαι πᾶς στοατός τ᾽ ἔστη βλέπων. 
[οεὺς δὲ φάσγανον λαβὼν ἐπεύξατο, 
τ᾿ ἐπεσκοπεῖθ᾽ ἵν’ εὖ πλέξειεν ἄν" 
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ἦν ὁρᾶν ἄφνω" 
“-ἰς ἤσθετο κτύπον. 


, οὗ γῆς εἰσέδυ 


NC. 1579. ἡπύ:ξ τοῦ — (579. Manusrits: Ta κλύει. Ζ,. En évrivant ἵ, εὖ, 
Hermans ἃ recti6: le vers εἰ crrmolèté Le sens. — 190, On livart dun: 26 τ' ,γ.: ‘l'ula- 
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Ὁ παῖς δ᾽ ὁ Πηλέως ἐν χύκλῳ βωμὸν θεᾶς 
λαδὼν κανοῦν ἔδρεξε γέρνιθάς θ᾽ ὁμοῦ, 

ἔλεξε δ᾽ - Ὦ παῖ Ζηνὸς, ὦ θηροχτόνε, 

τὸ λαμπρὸν εἱλίσσουσ᾽ ἐν εὐφρόνη φάος, 

δέξαι τὸ θῦμα τοῦθ᾽ ὅ σοι δωρούμεθα 

στρατός τ᾽ ᾿Αγαιῶν ἀθρόος ᾿Αγαμέμνων τ᾽ ἄναξ, 
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ΝΟ, 4568, Peut-être ὅπλοις δ᾽ ὁ Πηλέως, et ensuite une lacune. — 4669. ἔβρεξε mas, 
Plusieurs eritiques unt tiré de cette leçon un argument contre l'autheuticié de ce mor 
ceau. Ils ont dit qu'il eût été inconvenant de courir ea accomplissant un ucte auui soleunt 
que le verbe τρέχειν ne pent gouverner l'accusatif βωμόν; enfia que ἔδρεξι α’ 
pas d'un bon atticisme. Cette dernière assertion est contestable, les deux autres obji 
sont fondées. Je les ai écartées par une correctiun facile, en écrivant ἔδρεξε, — ὦ 
valgate ὦ Διὸς Ἄρτεμις ϑηροχτόνε contient un anapeste vicieux, Mais P et ΤᾺ portent 
de première main : ὦ sai ζηνὸς ἄρτεμις θηροκτόνε, leçon duat Nauck a tiré l'excellente 
correction qu'un voit dans le texte, Ce premier exemple nous porte à eruire que les 
autres fautes de ce genre, que nuus trouverons plus luin, duivent aussi être mises à la 
charge des cupistes. — 1672. Dans le Palatinus, tout ce qui suit le vers 4674 est écrit par 
une mais récente sur une feuille insérée plus tard. lei le texte des manuscrits est crillé 
de fautes si graves et si nombreuses, qu'il semble difficile au premier abord de les attribuer 
toutes aux copistes, et que l'hyputhèse d'une iaterpulation peut paraltre légitime, Cepen- 
dent ce morceau est la suite naturelle de celui qui le précède, et des raisons générales, 
que nous avons indiquées duns La Notice préliminaire, mous empéchent de l'atiribuer 
à une autre main qu'à celle d'Euripide, Quant aux fautes, sauf quelques endroits devenus 
illisibles et restaurés par conjecture, ce sunt des erreurs de copistes semblables à celles 
qu'on rencontre partout, où des gloses introduites dans le teste, La plupart des vers 
faux proviennent de ces transpositions de mots que les scholiastes grammairiens avaient 
habitude de faire dns leurs paraphrases des textes poétiques — 4672. Ponon a corrigé 
la leçon τὸδ' ὃ γέ σοι, — 1673. La leçon στρατός τ᾽ Ἀχαιῶν Ἀγαμέμνων τ' ἄναξ ὁμοῦ 
donnait an trimètre incorrect. Je l'ai rectifiée d'après le vers 1547. L'erreur des cupistes 



















La 





















vient de ce que ὁμοῦ, glose habituelle de ἀθρόος, 8e trouvait écrit 


tachent à ἔθηχεν.... φάσγανον. Calchas 
tire le glaive du fourreau et le met au mi- 
lieu des graius sacrés qui se trouvaient 
déja dans La curbeille. Tel était l'usage, 
attesté par le scholimte d'Aristophane, 
Paix, 948 : Ἐκχέχρυπτο ἐν τῷ κανῷ À 
μάχαιρα ταῖς ὁλαῖς καὶ τοῖς στέμμασι. 
— Ἔσωθιν équivaut souvent à ἔσω. Cf. 
tie. Taur., 44 et 1380. 

Aclille α promis de défendre 













socier au sacrifice qui ouvre le chemin de la 
victoire? Un tel rôle convient-il à ce per- 
sonnige? Comme Agamemaun est absorbé 
par su douleur, un peut dire qu'Achille 





marge. 


doit représenter l’armée. —’Ev χύχλῳ βω- 
μὸν θεᾶς ἐδρεξε, il aspergea l'autel de la 
déesse tout autour. Avant d'offrir un sncri- 
fice, on porta ar de l'autel la corbeille 
où se trouvait l'orge sacrée et ua vase qui 
eoutenait l'eau lustrale, et on jetait de cette 
eau, ainsi que de l'orge, contre l'autel, Cf. 
Élecire, 803 : Λαδὼν δὲ προχύτας, 
ἔξαλλε βωμούς. Aristcphane, Lysistrate, 
4130 : Χέρνιδος βωμοὺς puy 
4674. C'est à tort qu'on à 
Les potes du sitle de Péricès πὸ colons 
daient jamais Artémis avec la Lane, Eeri 
pide dit, en parlant du même sserifice 
φωστόρῳ θύσειν θεᾷ, Iph. Taur., 21. Dis 
les Phéniciennes, Antigone s'éerie, au 
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ἄχραντον αἷμα καλλιπαρθένου δέρης, 

χαὶ δὸς γενέσθαι πλοῦν νεῶν ἀπήμονα 

Τροίας τε πέργαμ᾽ ἐξελεῖν ἡμᾶς δορί. 

Εἰς γῆν δ᾽ ᾿Ατρεῖδαι πᾶς στρατός τ᾽ ἔστη βλέπων. 
Ἱρεὺς δὲ φάσγανον λαδὼν ἐπεύξατο, 

λαιμόν τ᾽ ἐπεσχοπεῖθ᾽ ἵν᾽ εὖ πλήξειεν ἄν 

ἐμοὶ δ᾽ ἐσύει τ᾽ ἄλγος οὐ μιχρὸν φρενὶ, 

χἄστην νενευχώς- θαῦμα δ᾽ ἦν ὁρᾶν ἄφνω " 
πληγῆς σαφῶς γὰρ πᾶς τις ἤσθετο χτύπον, 

τὴν παρθένον δ᾽ οὐχ εἶδεν οὗ γῆς εἰσέδυ. 
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NC. 4678. ἀπήρξατο — 1670. Manuserits: ἵνα πλήξειεν ἄν. En écrivant ἵν᾽ εὖ, 
Hermann a rectifié le vers et complété le sens.— 1680, On lisait ἐμοὶ δέ +’ ἄλγος (Pa 
tinus : &pyog, avant correction) οὐ μιχρὸν εἰσῴει φρενί. lei encore, Hermann a rétabli la 
mesure et séparé les deux conjouctions de lu manière la plus simple, — 4584. J'ai écrit 
ὁρᾶν ἄφνω pour αἴφνης ὁρᾶν. Le mot alçvns ne se trouve que chez les auteurs d'u: 
ép que tardive, La conclusion à en tirer, ce n'est pas que ce morceau suit interpolé, mais 
que αἴφνης ent la glose de ἄφνω. — 4082. Les manmicrits portent πληγῆς κτύπον γὰρ 
πᾶς τις ῥσθετ᾽ ἂν σαφῶς. La particule ἄν fait un faux sens, Je l'ai écartée, en transposant 
les mots dérangés par un grammairien.— 4683. εἶδεν, correction de Matthiæ pour οἴδεν. 






















vers 109 : Ἰὼ πότνια παῖ Λατοῦς Ἑχάτα, 
et κα vers 476 : Ὦ λιπαροζώνον θύγατερ 
& Λατοῦς Σελαναία (lecon de Badham et 
de Nauck). Cf, Eschyle, Xantries, fr, IV, 
Wagner: Ἀστερωπὸν ὄμνα Λητῴα: κόρης. 

1574. Cf. Hécube, 687 : Κόρης ἀχραι- 






naurait pas sa tirer un vers aussi beau que 
celui-ci. 

4677. Ici les critiques triomphent, Les 
paiens, disent-ils, tournsient les yeux vers 
Le ciel, quand ils prisient : donc ceci est 

tien. La réponse n'est pas 


‘ee s'est pas à cause de Là prière qui 
prononcée, c'est pour ne pas voir l'affreux 
acrifice. CL. la note de Firalaber. 

4638. Ἱρεύς. Ce sacrificateur n'est pas 
Cakhas, lequel n'eserce que les fuuctions 
de der 

'Λαιμόν dépend de πλήξειεν. Ἵνα 
a ici son premier sens, celui de αδέ, — 
Est-il nécessaire de dire que le sucrificateut! 
doit Lien chuisir l'endroit ui il frapyeral 
afa de ne pas faire soulrie la vi 
de n'être pus vbligé de, 
cusp? Cependant 


-# 


répètent : « Ineptus sacerdos fauces inspie 
« ciens, ut, quam foucium parte feriret 
« constitueret ; sed voluit interpulator di 
« cere aliquid' simile 
« 663 sqq. legitar comment on 
chieane le poëte au sujet d'an détail si na- 
turel et dont le but n'échappe à person 
ΤΙ fallait tenir le spectateur sous le couteau 
et faire attendre le dénoûment, 
4580. Antre chicane, On prétend que le 
messager est stupide (homo stupidus) de 
εὶς et de se 
nsi de l'importane, Mais partout 
dans La tragédie grecque les messagers di- 
ï ont éprouve. Ce ne 
sont pas de pures machines à narration, ce 
svnt des hommes qui ont une existence à 
eux, et dunt la condition, les sentiments, 
la personnalité sont nettement marquées. 
Οὐαϊ εἰ œet de la maison d'Agumemnon 
(roy. la note sur le vers 1632), et il à de 
maitresse, 


428 ΙΦΙΓΕΈΝΕΙΑ Η EN ΑΥ̓ΛΙΔΙ. 


Ὁ παῖς δ᾽ ὁ Πηλέως ἐν κύκλῳ βωμὸν θεᾶς 
λαθὼν χανοῦν ἔῤοεξε pénis θ᾽ ὁμοῦ, 

ἔλεξε δ᾽ + Ὦ παῖ Ζηνὸς, ὦ θηροχτόνε, 

τὸ λαμπρὸν εἱλίσσουσ᾽ ἐν εὐφρόνη φάος, 

δέξαι τὸ θῦμα τοῦθ᾽ ὅ σοι δωρούμεθα 

στρατός τ᾽ ᾿Αγαιῶν ἀθρόος ᾿Αγαμέμνων τ᾽ ἄναξ, 
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NC. 1568. Peut-être ὅπλοις δ᾽ ὁ Πηλέως, et ensuite une lacune. — 1569. ἔθρεξε mss. 
Plusieurs critiques ont tiré de cette leçon un argument contre l'autbeuticité de ce mor- 
ceau. Ils ont dit qu’il eût été inconvenant de courir ea accomhplissant un ycte aussi soleunel ; 
que le verbe τρέχειν ne peut gouverner l'accusatif βωμόν; enfin que l'aoriste ἔθρεξι n’est 
pas d'un bon atticisme. Cette dernière assertion est contestable, les deux autres objectiuns 
sont fondées. Je les ai écartées par une currectiun facile, en écrivant E62e£s. — 1530. La 
vulgate ὦ Διὸς Ἄρτεμις θηροχτόνε contient un anapeste vicieux. Mais P et L! portent 
de première main: ὦ nai ζηνὸς ἄρτεμις θηροχτόνε, lecon duat Nauck a tiré l'excellente 
correction qu'un voit dans le texte. Ce premier exemple nous porte à croire que les 
autres fautes de ce genre, que nuus trouverons plus luin, duivent aussi être mises à la 
charge des cupistes. — 1572. Duns le Palatinus, tout ce qui suit le vers 4574 est écrit par 
une main récente sur une feuille insérée p'us tard. [ci le texte des manuscrits est criblé 
de fautes si graves et si nombreuses, qu'il semble difficile au premier abord de les attribuer 
toutes aux copistes, et que l'hypothèse d'une interpolation peut paraître légitime. Cepen- 
dant ce morceau est la suite naturelle de celui qui le précède, et des raisons générales, 
que nous avons iadiquées dans la Notice préliminaire, nous empèchent de l'attribuer 
à une autre moin qu'à celle d'Euripide. Quant aux fautes, sauf quelques endroits devenus 
illisibles et restaurés par conjecture, ce sont des erreurs de copistes semblubles à celles 
qu'on rencontre partout, ou des gloses iatroduites dans le texte. La plupart des vers 
faux proviennent de ces transpositions de mots que les scholiastes grammairiens avaient 
l'habitude de faire dans leurs paraphrases des textes poétiques — 1572. Porson a corrigé 
la leçon +60" ὃ γέ σοι. — 1673. La leçon στρατός τ᾽ Ἀχα:ῶν Ἀγαμέμνων τ᾽ ἄναξ ὁμοῦ 
doonait ua trimétre incorrect. Je l'ai rectiliée d’après le vers 1547. L'erreur des cupistes 
vient de ce que ὁμοῦ, glose habituelle de ἀθρόος, se trouvait écrit en marge. 


tachent à ἔθηκεν.... φάσγανον. Calchas 
tire le glaive du fourreau et le met au mi- 
lieu des graius sacrés qui se trouvaient 
déja dans La corbeille. Tel était l’usage, 
attesté par le scholiaste d'Aristohane, 
Paix, 948 : Ἐχέχρυπτο ἐν τῷ κανῷ ἡ 
μάχαιρα ταῖς ὁλαΐς καὶ τοῖς στέμμασι. 
— Ἔσωθεν équivaut souvent à ἔσω. Cf. 
Iphig. Taur., 44 et 4380. 

1668-1569. Achille a promis de défendre 
Iphigénie, si elle demandait à vivre. La 
voyant bien décidée à mourir, peut-il s'as- 
socier au sacrifice qui ouvre le chemin de la 
victoire ? Un tel rôle cunvient-il à ce per- 
sonnige? Coinme Agamemnon est absorbé 
par sa douleur, un peut dire qu'’Achille 


“Électre, 803 : 


doit représenter l’armée. --- Ἐν χύχλῳ βω- 
μὸν θεᾶς ἔόρεξε, il aspergen l'autel de la 
déesse tout autour. Avaut d'offrir un sacri- 
fice, un portait autour de l'autel la corbeille 
où se trouvait l'orge sacrée et un vase qui 
contenait l’eau lustrale, et on jetait de cette 
eau, ainsi que de l'orge, coutre l'autel. Cf. 
Λαθὼν δὲ προχύτα-.... 
ἔδαλλε βωμούς. Aristecphane, Lysistrate, 
4180 : Χέρνιδος βωμοὺς περιροαίνοντες. 

407ι. C’est ἃ tort qu’on a prétendu que 
les poëtes du siecle de Pcricles ne confon- 
duient jamais Artémis avec lu Lune. Euri- 
pide dit, en parlant du même sucrifice, 
φωσφόρῳ θύσειν θεᾷ, Zph. Taur.,21. Dans 
les Pheniciennes, Autigone s’ecrie, au 


IpITENEIA Η EN 


AYAÏIAL. 


ἄχραντον αἷμα χαλλιπαρθένου δέρης, 


χαὶ δὸς γενέσθαι πλοῦν νεῶν ἀπήμονα 


1575 


Τροίας τε πέργαμ᾽ ἐξελεῖν ἡμᾶς δορί. 

Εἰς γῆν δ᾽ ᾿Ατρεῖδαι πᾶς στρατός τ᾽ ἔστη βλέπων. 
Ἱρεὺς δὲ φάσγανον λαδὼν ἐπεύξατο, 

λαιμόν τ᾽ ἐπεσχοπεῖθ᾽ ἵν᾽ εὖ πλήξειεν dv” 


ἐμοὶ δ᾽ ἐσήει τ᾽ ἄλγος οὐ μικρὸν φρενὶ, 


1580 


χἄστην νενευχώς " θαῦμα δ᾽ ἦν ὁρᾶν ἄφνω " 

πληγῆς σαφῶς γὰρ πᾶς τις ἤσθετο χτύπον, 
\ ὃ; , 10 LA “ο ν UN 

τὴν παρθένον δ᾽ οὐχ etdev οὗ γῆς εἰσέόυ. 


NC. 1678. ἀπήρξατοῦ — 1579. Manuscrits: ἵνα πλήξειεν ἄν. En écrivant ἵν᾽ εὖ, 
Hermaon a rectifié le vers et complété le sens.— 1580. Oa lisait ἐμοὶ δέ τ᾽ ἄλγος (Pala- 
tinus : ἄργος, avant correclion) οὐ μιχρὸν sister φρενί. Ici encore, Hermann a rétabli La 
mesure et séparé les deux conjouctions de la manière la plus simple. — 1684. J'ai écrit 
ὁρᾶν ἄφνω pour αἵἴφνη: 6päv. Le mot aïzvns ne se trouve que chez les auteurs d’une 
ép que tardive. La conclusion à en tirer, ce n’est pas que ce morceau suit interpolé, mais 
que αἴφνης est la glose de ἄφνω. — 4582. Les manuscrits portent πληγῆς χτύπον γὰρ 
πᾶς τις ὕσθετ᾽ ἂν σαφῶς. La particule ἂν fait un faux sens, Je l’ai écartée, en transposant 
les mots dérangés par un grammairien.— 4683. εἶδεν, correction de Matthiæ pour oïôev. 


vers 109 : Ἰὼ πότνια nat Λατοῦς Exata, 
et au vers 176 : Ὦ λιπαροζώνου θύγατερ 
& Λατοῦς Σελαναίχ (lecon de Badham et 
de Nauck). Cf. Eschyle, X'antries, fr. IV, 
Wagner:'Astepunv ὅμηα Λητῴας χόρης. 

4674. Cf. Hecube, 537 : Κόρης ἀνραι- 
φυὶς αἷμα. De ces muts un puëte vulgaire 
n'aurait pas su tirer un vers aussi beau que 
celui-ci. 

1077. Ici les critiques triomphent, Les 
païens, disent-ils, tournaient les yeux vers 
le ciel, quand ils priaient : dunc ceci est 
écrit par un chrétien. La réponse n’est pas 
difficile. Si les Grecs regardent ici la terre, 
ce n'est pas ἃ cause de lu prière qui va ètre 
prononcée, c'est pour ne pas voir l'affreux 
sacribce, Cf. la note de Firnhaber. 

4578. ‘Iseus. Ce sacrificateur n'est pas 
Calchas, lequel n'exerce que les fouctivns 
de devin. 

4679. Λαιμόν dépend de πλύήξειεν. "la 
a ici son premier sens, celui de wbi, — 
Est-il nécessaire de dire que le sacrificateur 
doit bien choisir l'endroit où il frappera, 
afin de ne pas faire souffrir ls victime et 
de o'étre pas ubligé de puiter un secuud 


cuup ? Cependant Matthie dit, et les autres 


repètent : « Ineptus sacerdos fauces inspi- 
« ciens, ut, quam fuucium partem feriret, 
« constitueret, sed voluit interpulator di- 
« cere aliquid simile ei, quod in Hec. 
« 663 sqq. legitur. x Voilà cvumment on 
chicane le poëte au sujet d’un détail si na- 
turel et dont le but n'échappe à persunne. 
1] fulluit tenir le spectateur sous le couteau 
et faire attendre le dénuâment. 

1580. Autre chicane. On prétend que le 
messager est stupide (homo stupidus) de 
parler de sex propres seutiments et de se 
donner ainsi de l'importance. Mais partout 
dans la tragédie grecque les messagers di- 
sent naivement ce qu'ils ont éprouve. Ce ne 
sont pas de pures machines à narration, ce 
sunt des Lommes qui ont une existence à 
eux, ct dont la cunditivn, les sentiments, 
la persunaalité sont uettement marquées. 
Celui est de la maison d’Agimemnon 
(vuy. la nute sur le vers 1532), et il a de 
l'affectiun pour sa jeune maîtresse, 

1583. Οὐχ εἰδὲν οὗ γῆς εἰσέον. En par- 
lunt ainsi, le messager n'affirme pas 48} - 
phigénie ait été engluutie par la trie; il 
dit seulement, en se servant d'une tournure 
familiere, qu'elle a disparu. 
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Ὁ παῖς δ᾽ ὁ Πηλέως ἐν χύκλῳ βωμὸν θεᾶς 
λαθὼν κανοῦν ἔῤοεξε γέρνιξάς θ᾽ ὁμοῦ, 

ἔλεξε δ᾽ - Ὦ παῖ Ζηνὸς, ὦ θηροχτόνε, 

τὸ λαμπρὸν εἱλίσσουσ᾽ ἐν εὐφρόνη φάος, 

δέξαι τὸ θῦμα τοῦθ᾽ ὅ σοι δωρούμεθα 

στρατός τ᾽ ᾿Αχαιῶν ἀθρόος ᾿Αγαμέμνων τ᾽ ἄναξ, 


1510 


NC. 4668. Peut-être ὅπλοις δ᾽ ὁ Πηλέως, et ensuite une lacune. — 1669. ἔθρεξε mes. 
Plusieurs critiques ont tiré de cette leçon un argument contre l’autbeuticité de ce mor- 
ceau. Ils ont dit qu’il eût été inconvenant de courir ea accomhplissant uo ucte aussi soleunel ; 
que le verbe τρέχειν ne pent gouverner l'accusatif βωμόν; enfin que l'aoriste ἔθρεξε n'est 
pas d’un bon atticisme. Cette derniére assertion est contestable, les deux autres objectiuns 
sont fondées. Je les ai écartées par une correction facile, en écrivant ἔδρεξε. — 16:0. La 
vulgate ὦ Διὸς Ἄρτεμις θηροχτόνε contient un anapeste vicieux. Mais P et L!' portent 
de preinière main: ὦ nai ζηνὸς ἄρτεμις Gnpoxtove, leçon duat Nauck a tiré l'excellente 
correction qu’un voit dans le texte. Ce premier exemple nous porte à croire que les 
autres fautes de ce genre, que puus trouverons plus luin, duivent aussi être mises à la 
charge des copistes. — 1672. Dans le Palatinus, tout ce qui suit le vers 4671 est écrit par 
une main récente sur une feuille insérée p'us tard. [ci le texte des manuscrits est criblé 
de fautes si graves et si nombreuses, qu'il semble difficile au preinier abord de les attribuer 
toutes aux copistes, et que l'hypothèse d'une interpolation peut paraître légitime. Cepen- 
dant ce morceau est la suite naturelle de celui qui le précède, et des raisons géuérales, 
que nous avons indiquées dans 1. Notice préliminaire, nous empéchent de l'attribuer 
à une autre muin qu'à celle d'Euripide. Quant aux fautes, sauf quelques endroits devenus 
illisibles et restaurés par conjecture, ce sont des erreurs de copistes semblables à celles 
qu'on rencontre partout, ou des gloses iatroduites dans le texte. La plupart des vers 
faux proviennent de ces transpositions de mots que les scholiastes grammairiens avaient 
l'habitude de faire dans leurs paraphrases des textes poétiques — 1572. Porson a corrigé 
la leçon τόδ᾽ ὃ γέ σοι. — 1573. La leçon στρατός τ᾽ Ἀχα:ὦ» Ἀγαμέμνων τ᾽ ἄναξ ὁμοῦ 
donnait un trimètre incorrect. Je l'ai rectiliée d'après le vers 1547. L'erreur des cupistes 
vient de ce que ὁμοῦ, glose habituelle de ἀθρόος, se trouvait écrit en marge. 


tachent à ἔθηχεν.... φάσγανον. Calchas 
tire le glaive du fourreau et le met au mi- 
lieu des graius sacrés qui se trouvaient 
déja dans la corbeille. Tel était l'usage, 
attesté par le scholiaste d'Aristoyhane, 
Paix, 948 : ’Exéxpunto ἐν τῷ κανῷ À 
μάχαιρα ταῖς ὀλαῖς καὶ τοῖς στέμμασι. 
— Ἔσωθεν équivaut souvent à ἔσω. Cf. 
Iphig. Taur., 41 et 1380. 

1568-1669. Achille a promis de défendre 
Iphigénie, si elle demandait à vivre. La 
voyant bien décidée à mourir, peut-il s'as- 
socier au sacrifice qui ouvre le chemin de la 
victoire ἢ Un tel rôle cunvient-il à ce per- 
sonnage ? Coinme Agamemnun est absurbé 
par sa douleur, un peut dire qu’Achille 


‘Électre, 803 : 


doit représenter l’armée. --- Ἐν χύχλῳ βω- 
μὸν θεᾶς ἔόρεξε, il aspergea l'autel de La 
déesse tout autour. Avaut d'offrir un sacri- 
fice, on portait autour de l’autel la corbeille 
où se trouvait l'orge sacrée et uu vase qui 
coutenait l'eau lustrale, et on jetait de cette 
eau, ainsi que de l'orge, coutre l’autel, Cf. 


ἔθαλλε βωμούς. Aristcphane, Lysistrate, 
4180 : Χέρνιδος βωμοὺς περιροαίνοντες. 

4571. C'est ἃ tort qu'on a prétendu que 
les poëtes du siècle de Péricles ne confon- 
duient jamais Artémis avec la Lune. Euri- 
pide dit, en parlant du même sacrifice, 
φωσφόρῳ θύσειν θεᾷ, Zyh. Taur.,31. Dans 
les Phécniciennes, Autigone s’écrie, au 
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ἄχραντον αἶμα χαλλιπαρθένου δέρης, 


χαὶ δὸς γενέσθαι πλοῦν νεῶν ἀπήμονα 


1575 


Τροίας τε πέργαμ᾽ ἐξελεῖν ἡμᾶς δορί. 

Εἰς γῆν δ᾽ ᾿Ατρεῖδαι πᾶς στρατός τ᾽ ἔστη βλέπων. 
Ἱρεὺς δὲ φάσγανον λαδὼν ἐπεύξατο, 

λαιμόν τ᾽ ἐπεσχοπεῖθ᾽ ἵν’ εὖ πλήξειεν dv” 


ἐμοὶ δ᾽ ἐσήει +” ἄλγος οὐ μιχρὸν φρενὶ, 


1580 


χἄστην νενευχώς θαῦμα δ᾽ ἦν ὁρᾶν ἄφνω 

πληγῆς σαφῶς γὰρ πᾶς τις ἤσθετο χτύπον, 
\ ) δ % = NN 

τὴν παρθένον δ᾽ οὐχ εἶδεν où γῆς εἰσέδυ. 


NC. 1678. ἀπήρξατο — 1579. Manuscrits: ἵνα πλύήξειεν ἄν. En écrivant ἵν᾽ εὖ, 
Hermann a rectifié le vers et complété le sens.— 1580. On lisait ἐμοὶ δέ τ᾽ ἄλγος (Pala- 
tinus : &pyoç, avant correction) οὐ μιχρὸν else φρενί. Ici encore, Hermann a rétabli la 
mesure et séparé les deux coujonctions de la manière la plus simple, — 1684, J'ai écrit 
ὁρᾶν ἄφνω pour αἴφνης ὁρᾶν. Le mot aïzvrs ne se trouve que chez les auteurs d’une 
ép que tardive, La conclusion à en tirer, ce n’est pas que ce morceau soit interpolé, mais 
que αἴφνης est la glose de ἄφνω. — 1582. Les manuscrits portent πληγῆς χτύπον γὰρ 
πᾶς τις ἤὕσθετ᾽ ἂν σαφῶς. La particule ἂν fait un faux sens, Je l’ai écartée, en transposant 
les mots derangés par un grammairien.— 1683. εἶδεν, correction de Matthiæ pour οἷδεν. 


vers 109 : Ἰὼ πότνια παΐ Auroïs‘Exata, 
et au vers 176 : ὮὯ λιπαροζώνου θύγατερ 
& Λατοῦς Σελαναίχ (lecon de Badham et 
de Nauck). Cf. Eschyle, Xantries, fr. IV, 
Wagner:'ATttpwnèv buua Λητῴα: κόρης. 

1674. Cf. Hecube, 537 : Κόρης ἀνραι- 
grès αἷμα. De ces muts un puéte vulgaire 
n'aurait pas su tirer un vers aussi beau que 
celui. 

1677. Ici les critiques triomphent, Les 
païens, disent-ils, tournaient les yeux vers 
le ciel, quand ils priaient : dune ceci est 
écrit par un chrétien. La réponse n’est pas 
difficile. Si les Grecs regardent ici la terre, 
ce n’est pas ἃ cause de la prière qui va ètre 
prononcée, c'est pour ne pas voir l'affieux 
saciifice. Cf. la note de Firahaber. 

4578. ‘Iseus. Ce sacrificateur n'est pas 
Calchas, lequel n'exerce que les fouctiuns 
de devin. 

4679. Λαιμόν dépend de πλύξειεν. [να 
a ici son premier sens, celui de μὲ, — 
Est-il nécessaire de dire que le sacrilicsteur 
doit bien choisir l’eudroit où il irappera, 
afin de ne pus faire souffiir la victime et 
de n'étre pas obligé de puiter un secund 
cuup ? Cependant Matthie dit, et les autres 


repètent : « Ineptus sacerdos fauces inspi 
« ciens, ut, quam faucium partem feriret, 
« constitueret; sed voluit interpulator di- 
« cere aliquid simile ei, quod in Hec. 
« 663 sqq. legitur. » Voila comment on 
chicane le poëte au sujet d’un détail si na- 
turel et dont le but n'échappe à persunne. 
11 fallait tenir le spectateur sous le couteau 
et faire attendre le dénuüment. 

1580. Autre chicane. On prétend que le 
messager est stupide (homo stupidus) de 
parler de sex propres seutiments et de se 
donner ainsi de limportance. Mais partout 
dans la tragédie grecque les messagers di- 
sent nuivement ce qu'ils ont éprouve. Ce ne 
sont pas de pures machines à narration, ce 
sunt des hommes qui vut une existence à 
eux, ct dent la condition, les sentiments, 
la persunnalité sunt nettement marqués. 
Celui est de 1. maison d’Agimemnon 
(vuy. la note sur le vers 1532), et il a de 
l'affection pour sa jeune muîtresse. 

41583. Οὐχ εἰδὲν οὐ γῆς εἰσέον. En par- 
lunt ainsi, le messager n'uffirme pas qu'i- 
phigénie ait été engluutie par la terne; il 
dit seulement, en se servant d'une tournure 
familière, qu'elle a disparu. 
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Boë δ᾽ ἄρ᾽ ἱερεὺς, πᾶς δ᾽ ἐπήγχησε στρατὸς, 
ἄελπτον εἰσιδόντες Ex θεῶν τινος 

φάσμ᾽, οὗ γε μηδ᾽ ὁρωμένου πίστις παρῆν" 
ἔλαφος γὰρ ἀσπαίρουσ᾽ ἔκειτ᾽ ἐπὶ χθονὶ 

ἰδεῖν μεγίστη διαπρεπής τε τὴν θέαν, 

ἧς αἵματι βωμὸς ἐραίνετ᾽ ἄρδην τῆς θεοῦ. 
Κἀν τῷδε Κάλχας, πῶς δοχεῖς ; "χαίρων ἔφη, 
ὯὮ τοῦδ᾽ Ἀχαιῶν χοίρανοι χοινοῦ στρατοῦ 
(λαοί θ΄, ὁρᾶτε βωμίαν ἣν ἡ θεὸς 
προύθηχε θυσίαν, τήνδ᾽ ἔλαφον ὀρειδρόμον. 
Ταύτην μάλιστα τῆς κόρης ἀσπάζεται, 

ὡς μὴ μιάνῃ βωυὸν εὐγενεῖ φόνῳ. 1595 
Ἵλεως τ’ ἄποιν᾽ ἐδέξατ᾽, οὔριόν τε πλοῦν 


1585 


1590 


NC. 4684. J'ai inséré ἄρ᾽ avant ἱερεύς (Hermano : à θ᾽ ἱερεύ:), et j'ai mis πᾶς pour 
ἅπας, afin d'éviter un anapeste vicieux et de rétablir la césure. βοᾷ δὲ Ka)yas, πᾶς Eg- 
g:r. — 1688-89. Vers gravement altérés. éppziver’ Let P?, διαπρεπής θ᾽, ἧς αἷματι ἢ ὁ 
βωμὸς ἄρδην τῆ: θεᾶς ἐρραίνετο Hermann. ἐρραίνετ᾽ ἄρδην βωμὸς {aypaixç) θεοῦ Her- 
werden. — 4692-93. On lisait : ὁρᾶτε τήνδε θνσίαν ἣν ἡ θεὸς | προὔθηκε βωμίαν, ἔλα- 
φον ὁρειδρόμον ; Le premier de ces vers est faux, le second est mal coupé. Musgravea 
fort bien vu que les mots θυσίαν et βωμίαν avaient changé de place; mais sa conjecture 
ἔλαφον οὐρεσιδρόμον répugne au dialecte usité dans les trimétres. Le mot τήνδε doit 
aussi passer dans le second vers. La lacune qui se produit ainsi dans lo premier vers est 
facile à remplir. Pourquoi Calchas inviterait-il les princes seuls à contempler le miracle ? 
Toute l’armée a des yeux pour le voir. Je n'ai donc pas hésité à ajouter λαοί θ᾽ au com- 
mencemenut du vers 1602. — 1594. ταύτην γὰρ ἀντὶ Herwerden. Peut-être ἀλλάσσετα!. 
— 1596. La leçon μιάνοι est corrigée dans un manuscrit secondaire. — 1606. Ce vers 
est un des plus maltraités. Les manuscrits portent : ἡδέω- te τοῦτ᾽ ἐδέξατο, xai πλοῦν 
οὔριον. Ce serait une faute que de contracter le mat ἡδέως eu deux syllabes; mais cette 
faute n'a pas été commise par l’auteur de ce morceau. La correction facile ἵλεως avait 
déja été proposée par Egger (Comptes rendus de l’Acad. des Inscript., 4865, p. 326). 
Ensuite τοῦτ(ο) ne dit rien. J'ai écrit +” &otv’, pour te τοῦτ᾽ et, avec Firnhaber, où- 
piôv τε πλοῦν. 


41690. Πῶς δοχεῖς; Voy. Hipp., 446, 
avec la note, ninsi que féc. 1160. 

4694. Si la lecun est bonne, il faut dire 
que μάλιστα τῆς χόρη: équivaut à μᾶ)λον 
τῆς κόρης χαὶ μάλιστα. On trouve Îa 
méme brachylogie dansl'Odyssee, XI, 482: 
Σεῖο δ᾽, Ἀχιλλεῦ, Οὗτις ἀνὴρ προπάροιθ: 
μακάρτατος οὔτ᾽ ἀρ᾽ ὀπίσσω. Cf. Apolla- 
nius de Rhodes, ΠῚ, 91 : Πίθοιτό χεν 
ὕμμι μάλιστα Ἢ ἐμοί. Nous n'osons citer 


d’autres exemples dont la lecon est dou- 
tease. 

1695. L'epithète εὐγενεῖ ne se rapporte 
pas au rang d’Iphigénie. Ce mot désigne 
la noblesse de l'espèce humaine. 

1596. Ἵλεως est ici de deux syllabes, 
parsuite d'une synérèse conforme à la pro- 
nonciation usuclle, ainsi que l’accentuation 
de ce mot le prouve, — "Axciv(a), la 
rançou Ju sang humain, la cumpensation. 
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δίδωσιν ἡμῖν Ἰλίου πρὸς mous. 

Πρὸς ταῦτα πᾶς τις θάρσος αἶρε ναυδάτης, 
γώρει τε πρὸς ναῦν’ ἡμέρας ὡς τῆσδε δεῖ 
λιπόντας ἡμᾶς Αὐλίδος χοίλους μυχοὺς 
Αἴγαιον οἶδμα διαπερᾶν. ᾿Επεὶ δ᾽ ἅπαν 
χατηνθραχώθη θῦμ᾽ ἐν Ἡφαίστου φλογὶ, 

τὰ πρόσφορ᾽ ηὔξαθ᾽, ὡς τύχοι νόστου στρατός. 
Πέμπει δὲ βασιλεύς μ᾽ ὥστε σοι φράσαι τάδε" 
ζχόρην θ᾽ ὁποίας ἐκ θεῶν μοίρας χυρεῖ 

χαὶ δόξαν ἔσχεν ἄφθιτον καθ᾽ Ἑλλάδα. 
Κἀγὼ παρών τε χαὶ τὸ πρᾶγμ᾽ ὁρῶν λέγω" 

ἡ παῖς σχφῶς σοι ποὸς θεοὺς ἀπέπτατο. 
Λύπης δ᾽ ἀφίει χαὶ πόσει πάρες χόλον. 


1600 


1605 


NC. 1597. πρὸς Hermann. τ᾽ mss. — 1599. Mss : ὡς ἡμέρᾳ τῦδε δεῖ. La conjecture 
de Matthiæ, ἡμέρας ὡς τῆσδε δεῖ, nous a paru plus vraisemblable que les autres. — 
4604. J'ai substitué θασιλεὺς à ᾿Αγαμέμνων, gluse qui détruit le vers. Ensuite Bothe 
écrit ὧδε (ici) pour ὥστε. — 4606. On lisait λέγειν θ᾽ ὁποίας. Il me semble évident que 
λέγειν, après φράσαι, n’est qu'une héquille de grammairien. D'un autre côté, le sujet des 
verbes xupeï et ἔσχεν, qui n’est plus le mème que celui de πέμπει, doit être énoncé ex- 
pressément. λέγειν ἃ pris la place de xépn. — 41606. χὠ: δόξαν Herwerden. — 
1607. ἐγὼ παρὼν δέ inss. Le rapport de cette phrase avec la précédente exige : χἀγὼ 
παρών te. Le narrateur ajoute son témoignage personnel au message dont il est chargé. 
— 1608. La leçon ἀφίπτατο est contraire à l'usage attique. Voy. la note de Purson sur 
le vers 1 de Médée. — 4609. Manuscrits : λύπης δ᾽ ἀφαίρει. On a écrit λύπας. Muis οἱ 
telle avait été la leçon primitive, il est peu probable qu’elle eût été changée en λύπης. 


La faute est dans ἀφαίρει, verbe qui n’est guère de mise ici. J'ai écrit ἀφίει. 


Cf. Jph. Taur., 1459 : Τῆς σῆς σφαγῆς 
ἄποιν᾽ ἐπισχέτω ξίφος. 

4698-1599. Πᾶ-: τις suivi des impératifs 
alpe et χώρει, est une de ces belles ct vives 
tourpures qui font le charme de la vieille 
longue grecque, de celle qu'on parlait 
quand les grammuiriens n'avaient pus en- 
core régenté le langage. Un interpolateur 
ne se serait pas exprimé ainsi, Cf. Aristo- 
phane, Oiseaux, 4186 : Χώρει δεῦρο πᾶ: 
ὑπνἔτης. 

4604. “Ὥστε σοι φράσαι ne peut guère 
se dire pour ἴζψα σοι φράσω. Le texte 
doit être ultéré. Cf. cependant //ipp., 1827, 

4θυῦ, Θ᾽ (c'est-a-dire τε) ve sert pas à 
rattacher cette phrase à la phrase précé- 
dente : c’est le currélatif de xxi uu vers 


suivant, Κόρη θ᾽ ὁποίας est mis ici pour 
χόρη ὁποίας τε. Nous avons parlé des 
transpositions de te à propos du vers 1019. 

1608. Ἡ παῖς.... dxénrato. D'après 
une autre tragédie d’Euripide, I[phigénie 
fut transportée dans la Tauride. Mais c'est 
ce que ne pouvaient deviner ni Agamem- 
non ni le messager. Ils ne savent point ce 
qu'Iphigénie est devenue; ils supposent 
qu'elle a été sauvée, qu'elle est désormais 
parmi les dieux, ct cette suppunition est 
confurine à de vieilles légendes que nous 
avons rapportées dans la Notice prélini- 
Daire, p. 304, note 4. 

4609. ΛΑύπης δ᾽ ἀφίει. Les verbes dé. 
ναι et μεθιέναι prennent quelquefuis le 
sens neutre à l'actif, 
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Ἀπρυυδόκητα δὴ βροτοῖς τὰ τῶν θεῶν, 1610 
σῴζουσί θ᾽ οὃς φιλοῦσιν ἦμαρ γὰρ τόδε 
θανοῦσαν εἶδε καὶ βλέπουσαν παῖδα σήν. 

ΧΟΡΟΣ. 
Ὡς ἥδομαί τοι ταῦτ᾽ ἀχούσασ᾽ ἀγγέλου " 
ζῶν δ᾽ ἐν θεοῖσι σὸν μένειν φράζει τέχος. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
ὯὮ παῖ, γέγονάς του κλέμμα θεῶν; 
σῳ σφ ἢ 4 “ 
πῶς σε προσείπω ; πῶς δ᾽ οὐ φῶ 
ἴσθαι τούσδ᾽ ἄλλ 
παραμυθεῖσθαι τούσδ᾽ ἄλλως 
μύθους, ὥς σου 
πένθους λυγροῦ παυσαίμαν ; 
ΧΟΡΟΣ. 
Καὶ μὴν ὅδ᾽ ἄναξ τούσδ᾽ αὐτὸς ἔχων 
στείχει σοι φράζειν μύθους. 
ATAMEMNON. 
Γύναι, θυγατρὸς elvex’ ὀλθιζοίμεθ᾽ dv 
NC. 1610. Bremni a corrige la leçon ἀπροσδόχητα δὲ βροτοῖσι. — 1611-13. Pour re- 
tublir le mètre et préciser le sens, il faudrait φιλοῦσι" παῖδ᾽ ὡς εἶδε σὴν θανοῦ- 
σαν nuap καὶ βλέπονσαν ad τόδε. — 1613. Peut-être ὡς ἧδονάς τοι ταῦτ᾽ 
ἄκουσον ἀγγέλον. Cf. Soph., δ ., 873 : Φέρω γὰρ ἡδονάς. — 1616. La lecun θεῶν 
τοῦ χλέμμα γέγονας ; n’a aucune mesure. J'ai transposé les mots, et j’ai écrit τον. Ciy- 
temnestre ne se demande point par quel dieu sa fille a été enlevée; ses doutes portent 
plus loin. — 4616. πῶς δ᾽ οὐ φῶ, autrefuis proposé par Musgrave, se trouve être La 
leçon de P et de L!. Vulgate : πῶς δὲ φῶ. -- 1617. J'ai écrit tou σδ᾽ ἄλλως pour τούσδε 
μάτην. Ce changement suflit pour rétablir la mesure, pourvu qu'un divise ce vers et les 
suivaats comme nous avons fait. — 1649/-1620. On lisait : xai μὴν Ἀγαμέμνων ἄναξ 
στείχει, | τούσδ᾽ αὐτοὺς ἔχων σοι φράζειν μύθους. On ne peat se passer du démonstra- 
tif δὸ(ε). Ea revanche, Ἀγαμέμνων est une gluse introduite dans le texte. Quant au 
reste, j'ai retabli la mesure en rétablissant l'ordre des mots puétique, et en sduptant la 
correction évidente de Heath : αὐτὸς pour αὐτούς. — 1621. Palatinus : γύναι, θυγατρὸς 
cüvex’ (secunde main : ἕνεχ᾽) ὅλδιοι γενοίμεθ᾽ ἄν. On a proposé de retrancher soit yv- 


vat, suit οὔνεκ᾽. La conjecture de Hermann ὀλδιζοίμεθ᾽ ἄν est plus satisfaisante à tout 
égard. 


1615 


1020 


4610-1614. Personne ne niera quo cette 


ραμνθεῖσθαι ἀλλως), afn de me faire re- 
réflexion ne porte le cachet d'Eurip‘de. 


noncer (ὡς κανσαίμαν) au deuil amer que 


4612-1613. Vers faux et plats. Cf. NC. 
4616-1619. Πῶ- σε προσείπω ; quelnum 
ἂς duaner? T'appellerai-je morte ou vi- 
tante? — Πῶς δ᾽ οὐ po... παυσαίμαν; 
comment ne pus cruire que ces discours 
m'ubusent pur de vaines consolauons (x4- 


me cause ta perte (σον πένθον: λνγροὺ) ? 
— On voit que Clytemnestre n'est nulle- 
ment convaincue qu'Iphigènie ait ἐϊέ ud- 
mise parmi les dicux; et, en elfet, on ne 
lui en donne aucune preute positive. Cly- 
temnestre ne renonce dunc ni ἃ sa douleur 
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ἔχει γὰρ ὄντως ἐν θεοῖς ὁμιλίαν. 
Χρὴ δέ σε λαθοῦσαν τόνδε νεοσσὸν εὐγενῆ 
στείχειν πρὸς οἴχους * ὡς στρατὸς πρὸς πλοῦν ὁρᾷ. 


Καὶ γαῖρε. Χρόνια τἀμά σοι προσφθέγματα 


1625 


Τροίηθεν ἔσται" χαὶ γένοιτό τοι χαλῶς. 
ΧΟΡΟΣ. 

Χαίρων, Ἀτρείδη, γῆν ἱκοῦ 

Φρυγίαν, χαίρων δ᾽ ἐπάνηχε, 

χάλλιστά μοι σχῦλ᾽ ἑλὼν Τροίας ἄπο. 


NC. 1623. Les manuscrits portent τόνδε μόσχον veayevñ. Porson a proposé εὖ- 
Yevh pour rectifier le mètre. Cette correction est bonne, mais elle ne suffit pas. Les 
deux premières lettres de la lecon veayevñ indiquent, si je ne m'abuse, la variante νεοσ- 
σόν, laquelle vaut infiniment mieux que μόσχον. — 1625. Barnes a rectifié la leçon 
χρόνιά γε τἀμά. — 1626. J'ai écrit γένοιτό τοι pour γένοιτό σοι. Voy. la note expli- 
cative. — 4629. J'ai transposé la leçon σχῦλ᾽ ἀπὸ Τροίας ἑλών en vue du mètre. 


ni à 508 ressentinient. Elle ne serait plus 
Cigtemnestre si elle y renoncait. Voy. la 
Notice préliminaire. 

4623. Τόνδε νεοσσὸν εὐγενῆ. Le petit 
Oreste, Cf. v. 1248; Alceste, 403 ; Heracl., 
230. Herc. Fur., 224.— Νεοσσὸν est disyl- 
labe par synérèse, comme θεοῦ était mono- 
syllabe au vers 1589. 

1624. Στρατὸς πρὸς πλοῦν ὁρᾷ, l'arinée 
tourne ses regards vers le départ, c'est-a- 
dire : l'armée se dispose à partir. Cf. Sylée, 


fragment II, Wagner : Ταῦρος λέοντος ὡς 
βλέπων πρὸς éuGorñv. 

1626. Χρόνιχ, tardifs, post longum tem- 
poris intervallum. 

1626. Καὶ γένοιτό τοι καλῶς. Le sujet 
de γένοιτο est προσφθέγυατα. Tout le 
monde sait comment Agamemnoo sers recu 
par Clytemnestre au retour de la guerre. 
Voila ce qui donne de l’intérét à un vœu, 
en apparence si simple. Cette allusion s’ac- 
corde avec celles des vers 1182 et 4406. 
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NOTICE 
SUR IPHIGÉNIE EN TAURIDE. 


Si l’on veut savoir comment s’est formée la fable qui fait le sujet 
d’Iphigénie en Tauride, on n’a qu’à lire la fin de cette tragédie. Le 
point auquel aboutit l'action dramatique a cté le point de départ de 
l'invention de la fable. Il existait à Brauron, dans l’Attique, un vieux 
temple dont Iphigénie passait pour avoir été la première prétresse ; 
et, près de Brauron, le bourg d’'Hales se vantait de posséder une pré- 
cieuse image de Diane Tauropole. Cette image, disait-on, était tombée 
du ciel dans le pays des Tauriens, et de là venue dans l’Attique‘. 
Qui donc pouvait avoir apporté l’idole et amené la prétresse, si ce 
n'est Oreste? Mais pourquoi Oreste était-il allé chez les Barbares du 
Pont-Euxin? Apollon lui avait imposé cette tâche dont l’accomplis- 
sement devait le délivrer de la poursuite des Furies. Cependant Oreste 
avait élé acquitté par l'Aréopage. Cette légende, illustrée par un chef- 
d'œuvre d’Eschyle, était chère aux Athéniens. Comment la concilier 
avec la fable nouvelle? Il est avec la mythologie des accommodements. 
Toutes les Furics ne se sont pas laissé apaiser par Minerve : quelques- 
unes, rebelles à la décision du tribunal, ont continué de poursuivre 
Oreste?. 

Si les traits principaux de cette fable n'ont pas été imaginés par 
Euripide lui-même, l'invention et l’économie de la tragédie lui appar - 
tiennent certainement en propre. Iplngénie est sur le point d’immoler 
Oreste, lorsqu'une lettre qu'elle charge Pylade de porter dans la 
Grèce amène la reconnaissance entre le frère et la sœur. Ceite inven- 


4, Voyez ce que Minerve dit dansnotre 
tragédie, aux vers 1449-1467. Ajoutez 
v. 87 sq. — Les Lacédémoniens préten- 
daient aussi que leur Ἄρτεμις Ὀρθία était 
la fameuse idole des Tauriens, et cette pré- 
tentiun est sans doute aussi ancienne que 
la légende attique. Muis 9115 racontérent 


au voyageur Pausanias (IÏ1, xv1, 7) qu'U- 
reste et Iphigénie leur avaient apporté 
cette image, vn ne sait 5.5 :uivirent sur ce 
point une vieille tradition, vu si leur 1C- 
gende locale avait subi l'influence de ls 
tragédie d'Euripide. 

2. Cf. v. 961-978. 
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uon est louée par Aristote‘, et elle n'est pas indigne de cet éloge. 
Cependant le grand mérite du poëte n’est pas tant d'avoir trouvé cette 
combinaison, que de l’avoir si bien mise en œuvre. Il fallait, ou qu'O- 
reste se nommât, ou bien qu'iphigénie se désignât, en présence des 
étrangers, comme la sœur d'Oreste. C’est là ce qui arrive : car Iphigé- 
nie ne pense qu’à Oreste, dans ses songes même elle s’occupe de ce 
frère chéri’. Dès que les captifs sont amenés devant elle, on pressent 
la reconnaissance. Plusieurs fois la lumière est sur le point d’éclater, 
mais le poëte a eu l’art de la montrer et de l’éluder sans cesse, In- 
struite que l’un des étrangers s'appelle Pylade, Iphigénie insiste pour 
savoir aussi le nom de l’autre : le fier et mélancolique Oreste dit qu'il 
s'appelle « l’infortuné », et qu'il veut mourir inconnu?. Ensuite, quand 
la fille d’Agamemnon s’informe des héros de la Grèce * et de sa propre 
famille, chaque question qu’elle fait semble devoir précipiter la recon- 
naissance, qui cependant est toujours retardée. Le message enfin dont 
la prétresse charge l'un des deux amis ne laisse en quelque sorte plus 
de doute sur l’éclaircissement du mystère. Il faudra bien qu’Iphigénie 
déclare à qui sa lettre doit être remise. Elle finira, en effet, par le 
faire‘; mais auparavant Oreste” et Pylade® refusent tour à tour de se 
sauver seuls en portant le message dans la Grèce : chacun veut vivre 
et mourir avec son ami. Cette noble lutte n’est pas une des moindres 
beautés qu’Euripide ait su tirer de l'invention louée par Aristote, Mais 
voici, suivant nous, ce qu'il y a de plus remarquable dans la conduite 
de l’action. Elle se terminera heureusement. Les acteurs sont très- 
éloignés de prévoir ce dénoûment : ils passent par des situations 
très-pathétiques, par des émotions rendues avec tant de vérité, que le 
spectateur s’y laisse prendre et tremble pour eux. Toutefois il prévoit 
au fond que tout s’éclaircira, il sait que le poëte se joue à la fois de ses 
personnages et de son public, il prend plaisir à voir le dénoûment 
inévitable tant de fois imminent, et tant de fois éludé, il jouit enfin 
délicieusement d’une émotion qui n’a rien de violent, rien de sérieux, 
et qui n’en est pas moins réelle. 

Tel est le caractère général de ce drame attachant, et tous les détails 
sont en harmonie avec ce caractère. Le plus tragique des poëtes n’y 
a pas fait asage de toute sa force : il a usé discrètement des effets 


Cf. v. 44-58. 

Cf. v. 499-501. 
Cf. v. 616-675. 
. v 678 sqq. 

. Au vers 769. 

. Aux vers 597 «qq 
. CF. v. 672 sqq. 


1. Aristote, Poétique, XVI, 8 : Πασῶν 
δὲ βελτίστη ἀναγνώρισις À ἐξ αὐτῶν 
τῶν πραγμάτων, τῆς ἐχπ)ήξεως γιγνο- 
μένης δι᾽ εἰκότων, οἷον ἐν τῷ Σοφοχλέονυς 
Οἰδίποδι (l'OEdipe Roi) χαὶ τῇ Ἶριγε 
νείᾳ  εἰχὸς γὰρ βούλεσθαι ἐπιθεῖναι 
Ὑράμυατα. 
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dramatiques dont il disposait. On peut craindre que le frère ne soit tué 
par la sœur; cependant le glaive n’est pas encore levé sur la victime : 
le sacrifice est annoncé, mais il n’est pas encore commencé, quand ar- 
rive la reconnaissance. Pylade déclare qu’il n’abandonnera pas son ami; 
cependant il se rend aux arguments sensés par lesquels Oreste le dé- 
tourne d’un dévouement inutile. Tout est tempéré dans ce beau poëme, 
tout concourt à produire cette impression, qui en fait le plus grand 
charme, mais qu’il est difficile de définir. On est ému, et toutefois on 
se sent au-dessus de l'émotion que l’on éprouve. 

Il est à croire que Polyidos, poëête grec qui osa traiter le même sujet 
après Euripide, ne s’imposa pas la mème discrétion. Son Oreste se 
trouvait probablement déjà près de l'autel, quand il s’écriait qu'il lui 
était donc réservé d'être immolé à Diane comme sa sœur l’avait été 
jadis. Ce mot, relevé par la prètresse, amenait la péripétie. Aristote 
juge que ce moyen de faire reconnaître Oreste par Iphigénie vaut 
mieux que les souvenirs de famille qu’invoque l'Oreste d’Euripide?. 
Mais il ne faut pas oublier que dans la tragédie de ce dernier poëte la 
reconnaissance d’Iphigénie par Oreste, reconnaissance admirée par le 
même Aristote, est celle qui se fait en premier lieu et qui décide de” 
la marche de l’action. La reconnaissance d’Oreste par Iphigénie ne 
vient qu'après, en est le corollaire obligé. Chez Polyidos, au contraire, 
c'était Iphigénie qui reconnaissait d’abord Oreste, et cette reconnais- 
sance était le grand événement de la tragédie. 

Si Polyidos modifia la reconnaissance du frère et de la sœur de 
manière à en tirer un plus grand coup de théâtre, une scène dont 
Cicéron? a conservé le souvenir rendit plus saisissant le combat de 
générosité entre les deux amis. Dans une tragédie de Pacuvius, le roi 
veut mettre Oreste à mort; mais il ignore lequel des deux étrangers 
est le fils d Agamemnon. Alors chacun des deux amis veut passer pour 
Oreste, et quand le roi ne sait que décider, ils demandent tous les deux 
à mourir ensemble. 

On croyait cette scene tirée 
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du Duloreste de Pacuvius; mais 


4. Aristote, Poctique, c. xvn : "Ἑ)θὼν 
CE (ὁ ἀδελφὸς τῆς ἱερείας) καὶ θύεσθαι 
μέλλων ἀνεγνώρισεν..., ὡς Πολύειδος 
ἐποίησεν, χατὰ τὸ εἰχὸς εἰπὼν, ὅτι οὐχ 
ἄρα μόνον τὴν ἀδελφὴν ἀλλὰ xal αὐτὸν 
ἔδει τυθῆναι" καὶ ἐντεῦθεν ἡ σωτυρία. 

2. Dans le chapitre xv1 de sa Poéctique, 
Aristute énumère cinq espèces de recon- 
naissances, Gvayvwpioetc. Il met au pre- 
mier rang celles qui naissent du sujet 
même, comme la recunnaissance d'Iphigé- 
aie par Oreste chez Euripide (cf. p. 438 


pote 4). Celles qui se font par un rui- 
sonnement, ἐχ auAloyiopuÿ, comme la 
reconnaissance d’Oreste par Iphigénie chez 
Polyidos, sont placées au second rang. 
Celles qui n’ont lieu que parce que le poëte 
le veut, al πεποιημέναι ὑπὸ τοὺ ποιητοῦ, 
vccupent un rang inférieur; et la recon- 
paissance d'Oreste par Iphigénie chez 
Euripide est citée comme un exemple de 
ces dernières. 

3. Cicéron, De finibus, V, xxn, 63: 
« Qui clamores vulgi atque imperitorum 


440 IITENEIA H EN TAYPOIS. 


O. Jahn‘ ἃ compris qu'elle appartenait au CArysés de ce poëte, tra- 
gédie qui se rattachait à la fable traitée par Euripide et en donnait en 
quelque sorte une suite?. Thoas poursuit les fugitifs et les rencontre 
chez Chrysès, fils de Chryséis. Celui-ci consent à livrer Oreste, 
lorsque sa mère lui révèle qu'il n’est pas, comme il avait cru jusque- 
là, enfant d’Apollon, mais d'Agamermwnon, et se trouve être le frère 
d'Oreste et d’Iphigénie. Après cette reconnaissance, les frères mettent 
Thoas à mort, et Oreste poursuit son voyage. Comme cette tragédie 
était imitée du CArysès de Sophocle, rien n'empêche de faire honneur 
au poëte grec de la belle scène dont parle Cicéron. Il est intéressant 
de voir le vieux Sophocle s'inspirer des inventions d’Euripide, le 
suivre sur son terrain et y rivaliser de pathétique avec lui. 


Pour ce qui est de la date d’Zphigénie cr Tauride, il est facile de 
se convaincre que cette pièce a dû être écrite avant Jphigénie à Aulis. 
Euripide, en rappelant dans la première de ces tragédies le sacrifice 
d’Iphigénie, se serait-il conformé, comme 1] l’a fait, à la vieille tra- 
_ dition épique ἢ, s’il eût déjà traité lui-même ce sujet d’une manière 

toute différente? On en peut douter. D'ailleurs le début d’Zphigénie en 
Tauride a été cité par Aristophane, dans ses Grenouilles (v. 1532 sq.), 
à une époque où Jphigénie à Aulis n'avait pas encorc été jouée*. D’un 
autre côté, la facture des vers et l'emploi, dans une scène®, de tétra- 
mètres trochaïques font supposer que la tragédie qu'on va lire appar- 
tient à la seconde partie de la guerre du Péloponnèse et aux dernières 
années du poëte. 


« excitantur in theatris, cum ills dicuntur : 
« Ego sum Orestes, contraque ab altero : 
« Immo enimvero ego sum, inquam Ores- 
« tes, Cum autem etiam exitus ab utroque 
« datur conturbato errantique regi : 4mbo 
« ergo una enicarier précamur, quotiens 
« hoc agitur, ecquandone nisi admirationi- 
« bus maximis? » Cf. 5b., IT, xxiv, 79, 
et De amicitiu, VII, 24 : « Qui clamores 
« tota cavea nuper in hospitis et amiei 
« mei M. Pacuvii nova fabula, cum igao- 
« rante rege, uter esset Orestes..….. » 

4. O. Jahn, dans Hermès, I, p. 229 sqq. 

3. Les deux sujets sont racontés par 
Hygin, Fables CXX et CXXI. Un trot 
sième sujet, le retour d’Oreste et d’Iphi- 
génie dans la Grèce, sujet résumé dans ls 


Fable CXXII d'Hygin, semble avoir fourni 
matière à l’ {létès de Suphocle, ainsi qu'a 
l'Érigone d’Attius, tragédie qui, suivant 
Ribbeck, portait aussi le titre d’Agamem- 
nonides. Noy. Welcker, Griech. Tragæilien, 
p. 210 sqq.; Ribbeck, Tragicorum latino- 
rum reliquiæ, p. 284 sq. et p. 322 sq.; 
Patin, Etudes sur les tragiques grecs, 
3° éd., 1V, p. 116 sq. 

8. Voyezla Notice sur Iphigénie à Aulis, 
p. 304. 

4. Voy. ἐδ. p. 307. 

δ. Cf. vers 1203-1233. Quant à l’in- 
dice chronologique qu'on peut tirer de 
l'emploi de ce mètre, voyez notre obser- 
vation à propos du vers 317 d’Iphigénie 
à Aulis, 


Ἐὖϑ 


SOMMAIRE 
D'IPHIGÉNIE EN TAURIDE. 


Le lieu de la scène est dans la Tauride, devant le temple de Diane. On aper- 
çoit l’autel rougi du sang des sacrifices humains (v. 72 sq.). 


Πρόλογος. Prologue proprement dit. Iphigénie fait connaître sa naissance et 
ses aventures, le miracle par lequel elle est arrivée dans ce pays et les fonc- 
tions qu’elle y exerce (1-41). Ensuite elle raconte le songe qu’elle a fait 
dans la dernière nuit. Elle croit y trouver une preuve de la mort de son 
frère Oreste, et elle se retire pour préparer des libations funèbres (42-66). 
Trimétres iambiques. 

Oreste et Pylade explorent les lieux : stichomythie iambique (67-76). Oreste 
reproche à Apolluu de l'avoir jeté dans une aventure sans issue. Sur lavis 
de Pylade, il consent à se cacher pendant le jour, afin d'essayer, dans la 
nuit, de s’emparer de l'idole de Diane. Couplet d'Oreste, couplet de Pylade, 
couplet d’Oreste ! (77-122). 


Κομμός, tenant lieu de Πάροδος. Le chœur, composé de jeunes esclaves grec- 
ques, s'associe aux plaintes d’Iphigénie, laquelle pleure sur la mort d’Oreste 
et offre des libations à ses mânes. Quatre inorceaux d’anapestes lyriques 
mélés de quelques tétrapodies trochaïques (197, 220, 232) sont chantés 
alternativement par le chœur et par Iphigénie (123-235). Cependant les 
vers 137-142, et peut-être aussi 123-125, appartiennent au coryphée. 


Ἐξπεισόδιον α΄. Un bouvier, annoncé par un distique du chœur, informe la 
prêtresse de la capture de deux étrangers. Récit, précédé d'un dialogue 
rapide entre le berger et Iphigénie, et suivi de deux distiques, l’un du 
coryphée, l’autre de la prêtresse (236-343). 

Monologue d’Iphigénie. Des sentiments farouches traversent son âme aigrie 
par le malheur que semble lui annoncer un songe, et par les souvenirs 
d’Aulis. Mais ces mèmes souvenirs ramènent sa pensée aux adieux qu’elle 
fit jadis au petit Oreste. Elle s’attendrit, et sa sensibilité se révolte contre 
le culte baibare dont elle est le ministre (344-391). 


Στάσιμον α΄. Le chœur se demande, qui peuvent être les Grecs venus dans la 
Tauride, ce qui les a conduits dans un pays si inhospitalier, comment ils 
ont pu traverser les roches Syÿmplégades. 1] forme enfin le vœu d’être 
ramené par eux dans la douce patrie. Deux couples de strophes (392-455). 


4. Ces morceaux, ainsi que tous ceux pour lesquels on ne trouvera pas d'autre 
indicativu, sont en trimétres iambiques, 
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Ἐπεισόδιον B'. Les captifs sont amenés. Deux périodes anapestiques du co- 
ryphée accompagnent leur entrée (456-466). 

Après avoir renvoyé les gardes (467-471), Iphigénie plaint le sort des deux 
jeunes hommes qui sont devant elle (272-481). Oreste repousse cette pitié 
(282-491). 

La prêtresse s'informe de la condition des deux étrangers, de la guerre de 
Troie, des héros grecs, et enfin de la famille d’Agamemnon. Stichomy- 
thie, divisée en plusieurs groupes de monostiques, ouverts par un distique 
d'Iphigénie, et suivis d’un petit couplet d'Oreste et d’un distique du co- 
ryphée (492-577). 

La prêtresse offre de sauver l'étranger s’il veut porter un message dans la 
Grèce (578-596). Oreste veut que son ami jouisse de cette faveur (597-608). 
Admiration de la prêtresse; détails sur le rite du sacrifice; promesse af- 
fectueuse de la prêtresse : deux couplets d'Iphigénie séparés par un dia- 
logue stichomythique entre elle et Oreste (609-635). La prêtresse sort pour 
chercher la lettre (636-642). 

Chant dochmiaque. Un choreute plaint Oreste : strophe, suivie d'un tri. 
mètre d'Oreste. Un autre félicite Pylade : antistrophe, suivie d’an tri- 
mètre de Pylade. Mieux éclairé, un troisième choreute se demande 
lequel des deux amis est le plus à plaindre : épode (643-656). 

Oreste parle à Pylade de la jeune prêtresse : dialogue ouvert par deux mono- 
stiques (657-671). Pylade déclare qu’il mourra avec Oreste. Cédant aux 
arguments d'Oreste, il consent à vivre, sans désespérer toutefois de sauver 
aussi les jours de son ami. Dialogue ouvert également par deux mono- 
stiques (672-724). 

La prètresse apporte la lettre, et jure de sauver Pÿlade, lequel jure à son tour 
de s'acquitter fidèlement de sa mission. Couplet de la prêtresse ; dialogue 
stichomythique, d'abord entre Oreste et Iphigénie, ensuite entre Iphigénie 
et Pylade (725-752). 

Pylade ayant fait une réserve pour le cas où la lettre viendrait à se perdre, 
Iphigénie en récite le contenu, avec autant de suite que le lui per- 
mettent les exclamations d’Oreste qui l'interrompt à plusieurs reprises 
(753-787). 

Pylade se dégage de son serment en remettant la lettre à Orcste. Oreste court 
embrasser sa sœur, et se fait connaitre à son tour dans un dialogue sticho- 
mythique, divisé en deux groupes (788-826). 

Transports d'Iphigénie : joie, souvenirs douloureux, terreurs et craintes. 
Oreste mêle quelques trimètres au chant de sa sœur (827-898). 

Distique du coryphée. Conseils sensés de Pylade et d’Oreste (900-911). 
Iphigénie fait de nouvelles questions sur sa famille : dialogue stichomy- 
thique entre elle et Oreste (912-939). Oreste raconte ce qui lui arriva 
depuis la mort de Clytemnestre et ce qui l'amène dans ce pays : couplet, 
suivi d’un distique du coryphéc (940-988). 

Couplet d’Iphigénie : elle offre sa vie pour sauver son frère et relever la 
maisou d’'Agamemnon. Couplet d'Oreste : il n'accepte pas ce sacrifice, et 
il espère une issue heureuse pour tous (989-1016). 

Délibération entre la sœur et le frère. Iphigénie imagine une ruse qui eur 
permette de fuir en emportant l’idole de Diane : stichomythie, précédée εἰ 
suivie d’un tristique (1017-1055). 

Iphigénie demande et obtient le silence du chœur. Elle fait rentrer les captifs 
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dans le temple, et elle y rentre elle-même après avoir adressé une prière à 
la déesse (1056-1088). 


Στάσιμον β΄. Plaintes du chœur : il est loin de la patrie (strophe 1), il est 
réduit en esclavage (antistrophe 1). Les jeunes Grecques envient le bonheur 
d’Iphigénie, dont le retour sera favorisé par les dieux (strophe 2); elles 
voudraient avoir des ailes pour revoir la maison paternelle et pour prendie 
part aux danses de leurs compagnes (antistrophe 2). (1089-1151.) 


Ἐπεισόδιον γ΄. Thoas demande où en est le sacrifice. Iphigénie paraît, portant 
dans ses bras l’image de Diane, et suivie des deux captifs. Dans un dialogue 
stichomythique, la prêtresse fait connaître au roi pourquoi et comment 
elle veut purifier dans les flots de la mer les victimes et l’idole (1152-1202). 

Tétramètres trochaïques. Dans un dialogue rapide, dont chaque vers es 
partagé entre les deux interlocuteurs, Iphigénie indique à Thoas quelles 
précautions il doit prendre avant et pendant la cérémonie expiatoire. Troi 
quatrains d’Iphigénie terminent ce morceau (1203-1233). 


Στάσιμον y. Le chœur chante l'éloge d’Apollon. Encore tout enfant, ce dieu 
prit possession de l’oracle de Delphes en tuant le serpent Python (strophe), 
et il obtint de Jupiter la cessation des oracles oniromantiques de la Terre 
(antistrophe). {1234-1283.) 


Εξοδος. Un messager vient avertir Thoas de la fuite des prisonniers et de la 
prétresse. Il s'avance vers le temple, malgré les faux renseignements que lu 
donne le coryphée pour l’induire en erreur (1284-1303). 

Le messager frappe à la porte du temple. Le roi paraît. Dialogue rapide 
entre les deux personnages. Récit du messager. Distique du coryphée. 
Thoas s'apprête à poursuivre les fugitifs (1304-1434). 

Minerve intervient. Elle ordonne à Oreste d'emporter l’idole de Diane dans 
l’Attique, à Thoas de laisser partir les enfants d'Agamemnon et de renvoyer 
dans la Grère les jeunes femmes qui forment le chœur. Thoas se soumet 
à la volonté de la déesse. Minerve le loue, et promet un heureux trajet au 
vaisseau qui porte la sainte image (1435-1489). 

Le chœur sort pendant que son coryphée prononce deux ou trois périodes 
anapestiques (1490-1499). 


€TS 


ΥΠΟΘΙΕΣΙΣ. 


᾽Ορέστης χατὰ χρησμὸν ἐλθὼν εἰς Ταύρους τῆς Σκυθίας μετὰ 
Πυλάδου παραχινηθεὶς' τὸ παρ᾽ αὐτοῖς τιμώμενον τῆς Ἀρτέμιδος ξόα- 
νὸν ὑφελέσθαι προῃρεῖτο. Προελθὼν δ᾽ ἀπὸ τῆς νεὼς καὶ φανεὶς, ὑπὸ 
τῶν ἐντοπίων ἅμα τῷ φίλῳ συλληφθεὶς ἀνήχθη κατὰ τὸν παρ᾽ αὐτοῖς 
ἐθισμὸν᾽, ὅπως τοῦ τῆς Ἀρτέμιδος ἱεροῦ σφάγιον γένωνται. Τοὺς 
γὰρ καταπλεύσαντας ξένους ἀπέσφαττον. . + νος 


‘H μὲν σκηνὴ τοῦ δράματος ὑπόχειται ἐν Ταύροις τῆς Zxubias ὁ 
δὲ χορὸς συνέστηκεν ἐξ Ἑλληνίδων γυναικῶν, θεραπαινίδων τῆς Ἰφι- 
γενείας. Προλογίζει δὲ ἡ Ἰφιγένεια. 





ΠΥΘΟΙΝῚ ARGUMENTUM. 


Orestem Furiæ quum exagitarent, Delphos sciscitatum est profectus 
quis tundem modus esset ærumnarum. Responsum est, ut in terram 
Tauricam ad regem Thoantem, patrem Hypsipylæ ", iret indeque de 
templo Dianæ signum Argos adferret : tunc finem fore malorum. Sorte 
audita cum Pylade, Strophii filio, sodale suo, navem conscendit, cele- 
riterque ad Tauricos fines pervenerunt. Quorum fuit institutum, ut qui 
intra fincs eorum hospes venisset, templo Dianæ immolaretur. Ubi 


4. [Ιαρακιννθείς est la leçon évidemment  Tho:s de Thoas de Lemnos, le père d’Hyp- 
vicieuse du Palatinus. Le Laurentinnus  sipyle. Hygia les identifie ici et dans La 





porte παραγινόμενος, en omettant ἐλθών 
avant εἷς Taÿpous. Kirchhoff : παραγενη- 
θείς. Peut-être : παραχομισθείς. 

2. Nauck : θεσμόν. 

ἃ. Nous avons placé ici la Fable CXX 
d'Hygin, laquelle n'est autre chose qu’une 
analÿse de la tragédie d'Euripide. 

4. Euripide appelle le roi des Tauriens 
un Barbare (v. 31) : il distingue dunc ce 


Fable XF. C. O. Müller (Orchomenas, 
p. 310, et Dorier, ἴ, 384) s'est servi de 
ces deux pussages à l'appui d’une hypotlièse 
quelque peu hasardée. Ce savant soutient 
que le num de Tauride appartenait d'abord 
a l'le de Lemnos, siége d'un culte de ls 
déesse Tauropole, et ne fut attribué que 
plus tard à une partie de la Scythie. 
Maury (Histoire des religions de la Grèce 
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Orestes et Pylades, quum in spelunca se tutarentur et occasionem ca- 
ptarent, a pastoribus deprehensi ad regem Thoantem sunt deducu. 
Quos Thoas suo more vinctos! in templum Dianæ, ut immolarentur, 
duci jussit. Ubi Iphigenia, Orestis soror, fuit sacerdos, eosque ex signis 
atque argumentis, qui essent, quid venissent, postquam resciit, 
abjectis? ministeriis ipsa cœpit signum Dianæ avellere. Quo rex quum 
intervenisset et rogitaret, cur id faceret, illa ementita est [dicitque] eos 
sceleratos signum cuntaminasse; quod impii et scelerati homines in 
templum essent adducti, signum expiandum in mare ferre oportere 
et [jubere] eum interdicere civibus, ne quis eorum extra urbem exiret. 
Rex sacerdoti dicto audiens fuit. Occasionem Iphisenia nacta, siyno 
sublato, cum fratre Oreste et Pylade in navem ascendit. 


antique, 1, p.161 sq.) adopte cette opiuion. 2. Peut-être : abactis, ou bien ablega- 
4. On lisait émnctos (junctos), faute évi- εἰς. Le mot ministeriis est employé ici 
dente pour minctos (vinctos). dans le sens de ministris. 
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ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Πέλοψ ὁ Ταντάλειος εἰς Πῖσαν μολὼν 
θοαῖσιν ἵπποις Οἰνομάου γαμεῖ κόρην, 
ἐξ ἧς ᾿Ατρεὺς ἔδλαστεν: Ἀτρέως δ᾽ ἄπο 
Μενέλαος Ἀγαμέμνων te’ τοῦ δ’ ἔφυν ἐγὼ, 
τῆς Τυνδαρείας θυγατρὸς Ἰφιγένεια παῖς, 5 
ἣν ἀμφὶ δίναις ἃς θάμ’ Εὔριπος πυχναῖς 
αὔραις ἑλίσσων xuavéav ἅλα στρέφει, 


NC. Cette tragédie a été conservée dans les mêmes manuscrits que 1 Ζρλὶρέπίο à Aulis. 
— 4. Les manuscrits portent πίσσαν. — 3. Ἀτρέως δ᾽ ἄπο, correction de B.dhum, 
pour ἀτρέως δὲ παῖς. L'erreur des copistes vient du vers 5, — 6. δίνας Monk. 


1-56. Iphigénie donne la suite complète 
de ses ancêtres, en commençant par le pre 
mier. Le scholiaste d’Aristophane cite ces 
vers à propos de la plaisante généalogie 
que débite un bourgeois d’Athènes dans 
les Acharniens, vers 47 sqq. : Ὁ γὰρ 
Ἀμφίθεος Δήμητρος ἦν Kai Τριπτολέ- 
pou’ τούτον δὲ Κελεὸς γίγνεται" Γαμεῖ 
δὲ Κελεὸς Φαιναρέτην τήθην ἐμὴν, Ἐξ 
ἧς Λυχῖνος ἐγένετ᾽ " x τούτον δ᾽ ἐγὼ 
᾿Αθάνατός εἶμι. Muis le scholiaste se borne 
judicieusement à signaler la ressemblance 
des deux morceaux. En effet, il est dif- 
ficile de croire qu’Iphigénie en Tauride 
ait été écrite avant les Acharniens, comé- 
die jouée en 425 avant J.C. Aristophane 
s’y moque sans donte en général de la 
manière d’Euripide, dont les prologues 
semblent, à peu près tous, jetés dans le 
même moule. Le poëte comique a fait res- 
surtir cette monotonie dans un morceau 
ctlebre des Grenouilles : le début de notre 
prologue y figure (vers 1232) au nombre 


de ceux auxquels se trouve accolé le fs:- 
meux ληχύθιον ἀπώλεσεν. 

2. Θοαῖσιν ἵπποις. Ces mots se ratta- 
chent évidemment à μολὼν, et non à γα- 
met, bien qu’il soit vrai que Pélops gagna 
par la rapidité de ses coursiers la belle 
Hippodamie, fille d'OEnomuüs. La fable 
est racontée dans la première Olympique 
de Pindare, et elle faisait le sujet de tra- 
gédies perdues de Suphocle et d’Euripide. 

6-7. Πυχναῖς aüpau ἑλίσσων. Mus- 
grave a déjà rapproché de ces in:t8 la 
belle description que Tite-Live fuit des 
courants de l’Euripre, XXVILI, vi, 40 : 
« Haud facile alia infestior classi statio ert. 
« Nam et venti ah utriusque terræ præaltis 
« montibus subiti ac procellosi se dejiciunt, 
« et fretum ipsum Euripi non septiens die, 
α sicut fama fert, temporibus statis reci- 
« procat, sed temere ia modum venti nunc 
« huc, nunc illuc verso mari velut monte 
« præcipiti devolutus torrens rapitur. Ita 
« nec nocte nec die quies navibus datur. » 
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ἔσφαξεν Ἑλένης elvey”, ὡς δοκεῖ, πατὴρ 
Ἀρτέμιδι κλειναῖς ἐν πτυχαῖσιν Αὐλίδος. 


Ἐνταῦθα γὰρ δὴ χιλίων ναῶν στόλον τὸ 


Ἑλληνικὸν συνήγαγ᾽ Ἀγαμέμνων ἄναξ, 

τὸν καλλίνικον στέφανον ᾿Ιλίου θέλων 

λαθεῖν Ἀχαιοῖς, τούς θ᾽ ὑδρισθέντας γάμους 

Ἑλένης μετελθεῖν, Μενέλεῳ χάριν φέρων. 

Δεινῆς τ᾽ ἀπλοίας πνευμάτων τ᾽ οὐ τυγχάνων, 15 
εἰς ἔμππυρ᾽ ἦλθε, καὶ λέγει Κάλχας τάδε" 

Ὦ τῆσδ᾽ ἀνάσσων Ἑλλάδος στρατηγίας, 

Ἀγάμεμνον, οὐ μὴ ναῦς ἀφορμίσῃς χθονὸς, 

πρὶν ἂν κόρην σὴν Ἰφιγένειαν Ἄρτεμις 


NC. 8. Les manuscrits portent ἔσφαξ᾽ ᾿Ελένης. --- 9. Comme on lit Αὐλίδος κλεινοὺ- 
μυχούς au vers 600 d'Jphigénie ἃ Aulis, Elmsley et Cobet demandaient ici χοιλχῖς ἐν 
πτυχαΐῖσιν. Mais l’épithète χλειναῖς se justifie par ce qui est dit, dans La phrase suivante, 
du rassemblement des mille vaisseaux : ἐνταῦθα γὰρ δὴ χτέ. —11.Le manuscrit P porte 
é22nvixny, erreur qu'un peut expliquer en supposant que στόλον se trouvait ancienne- 
mest accompagné de lu glose xapzoxeuñv. Nanuck propose στολὴν | “Ἑλληνιχήν. J'aime- 
rais mieux πλάτην que στολήν, mot qu'Euripide n'emplaie jamais dans le sens de 
« flotte ». — 13. Ἀχαιοῖς, correctiun de Lenting pur Ἀχαιούς. — 14. Plet L : ἐλένῃ. 
— 46. La leçon : δεινῆς τ᾽ ἀπλοίας πνευμάτων τ᾽ οὐ τνγχάνω" est plus qu'obscire et 
ne peut guère se défendre, même en écrivant δεινῆς δ᾽, avec Barnes. Parini les diverses 
cunjectures proposées par les critiques, citons celle de Nauck : δεθεὶς δ᾽ ἀπλοία. Peut-être 
δεινῆς δ᾽ ἀπλοία: πνεύμασιν συντνγχάνων. — 18. Manuscrits : äpopuioy (ou à20p- 


u%oz). Nous avons adupté ἀφορμίσῃς, conjecture de Kirchhoff, admise par Klots, 


8. ‘Q; δοχεῖ, comme il croit, Ces muis 
portent sur ἔσφαξεν. Agamemnon croyait 
avoir réellement immole sa fille. Cf. vers 
774 et 785. Quand Euripide écrivit son 
Iphigénie ἃ Aulis, il modifia la légende 
sur ce point, comme sur d'autres, afin de 
donner à cette tragédie un dénoûment plus 
sutisfuisant. 

40. Χιλίων ναῶν. Voy. la note sur 
Tph. Aul.,\74. 

42-14. Τὸν χαλλίνιχον.... λαδεῖν Ἀχαι- 
οἷς. Cf. Suppl, 316 : Πόλει παρόν σοι 
στέφανον εὐκλείας γ)αδεῖν. [Lenting.] — 
Τούς θ ὑδρισθέντας γάμους ᾿Ἑλένης 
μετελθεῖν, venger l'outrage fuit à l’union 
d'Hélène (avec Ménélas), c’est-a-dire : fait 
ἃ l'époux d'Hélène. — Μενέλεῳ χάριν φέ- 
ρῶν. Enripide se souvenait peut-être des 
vers de l'Odyssée, V, 306 sq. : Δαναοὶ..., 


οἱ τότ᾽ ὄλοντο Τροίῃ ἐν εὐρείῃ, χάριν 
Ἀτρείδῃσι φέροντες. 

45. Le premier τὲ ne peut être pris 
que comme corrélatif da secund τε : on 
demande une conjonction qui lie cette 
phrase à la précédente. 11 n'est pas facile 
non plus de sous-entendre οὔσης avec δει- 
νῆς ἀπλοίας. — Dans la correction prupu- 
sce πνεύμασιν ἀπλοία: désignc des vents 
qui empêchent la navigation. Eschyle les 
appelle πνοαὶ χαχόσχολοι, Agam., 191. 

40. Εἰς éunup' ἦλθε équivaut à el: ἐμ- 
πυροσχοπίαν ἦλθε. Pendant que l'hulo- 
causte se consumait sur l'autel, lc devia 
observait la flamme (φλογωπὰ σήματα, 
Eschyle, Prométhce, 496) pour en tirer 
des sugures. Cf, les descriptious détaillées, 
Phénic., 4265 s3q., Sophocle, Antig., 
1005 s3q., Sénèque, OEd., 309 sqq. 
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λάδῃ σφαγεῖσαν᾽" ὅ τι γὰρ ἐνιαυτὸς τέχοι 20 
χάλλιστον, εὔξω φωσφόρῳ θύσειν θεᾷ. 

Παῖδ᾽ οὖν ἐν οἴχοις σὴ Κλυταιμνήστρα δάμαρ 

τίχτει (τὸ κχλλιστεῖον εἰς ἔμ᾽ ἀναφέρων), 

ἣν χρή σε θῦσαι. Καί μ᾽ Ὀδυσσέως τέχναι 

μητρὸς παρείλοντ᾽ ἐπὶ γάμοις ᾿Αχιλλέως. 25 
᾿Ελθοῦσα δ᾽ Αὐλίδ᾽ ἡ τάλαιν᾽ ὑπὲρ πυρᾶς 

μεταρσία ληςθεῖσ᾽ ἐχαινόμην ξίφει᾽ 

ἀλλ᾽ ἐξέκλεψεν ἔλαφον ἀντιδοῦσά μου 

Ἄρτεμις Ἀχαιοὺς, διὰ δὲ λαμπρὸν αἰθέρα 

πέμψασά μ᾽’ εἰς τήνδ᾽ ᾧχισεν Ταύρων χθόνα, 80 
οὗ γῆς ἀνάσσει βαρδάροισι βάρθαρος 

Θόας, ὃς ὠχὺν πόδα τιθεὶς ἴσον πτεροῖς 

εἰς τοὔνομ᾽ ἦλθε τόδε ποδωχείας χάριν. 

Ναοῖσι δ᾽ ἐν τοῖσδ᾽ ἱερίαν τίθησί με, 


NC. 20. G. H. Schæfer a corrigé la leçon λάθοι. — 54, τέχναι Monk. τέχναις mss. 
— 38. ἐξέκλεψέ μ᾽ Reiske. — 29 Ἀχαιούς Nauck, pour Ἀχαιοῖς. En cffe, la déesse ne 
donna pas aux Grecs la biche, puisque cette biche fut sacrifiée sur l'autel; mais clle leur 
déroba Iphigénie, — 31. Peut-être où λεῷ ς ἀνάσσει βαρδίροιτι. 


20-21. Ὅ τι γὰρ ἐνιαυτὸς τέκοι... 
D'après l'épopée des Cypriaques, suivie 
par Sophocle aux vers 566 541. d'Électre, 
Agamemnon s'était attiré la culère de 
Diane en se vantant d’être meilleur archer 
quela déesse. Cicéron, De offic.,U, xxv, 
96, raconte d'après Euripide : « Agamem- 
a non quum devuvisset Dianæ quod in 
« suo regno pulcherrimum natum esset 
« illo anao, immolavit Iphigeniam, qua 
« nihil erat eo quidem anne natum pul- 
« chrius, » — Φωσφόρῳ θ:ᾷ, ἃ Diane, 
déesse de la lune. Cf. Jph. Aul., 4571, 
avec la note, et Civéron, de Nat. deorum, 
L,xxvir, 68 : « Apud Cræcos Dianam..… 
« Luciferam invocant, » 

23. Tixtet, au présent historique. On 
compare Bacch., 2: Διόνυσος, ὃν τίχτει 
ποθ᾽ ἡ Kaïuou χόρη; Phen., 55 : Τίχτω 
δὲ παῖδας παιδί. Voy. aussi Méd., 955 et 
1322. — Τὸ καλλιστεῖον εἰ: Eu’ ἀναφέρων. 
Cette phrase, qui ne foit point partie du 
discours de Calchas, a pour sujet Ka)- 
χας et pour verbe λέγει, v. 46. 

24-25. ᾿Οὄνσσέως τέχναις. Euripide 


suit ici la tradition épique, qu’il modifiera 
plus tard dans son Zphigénie à Aulis. Voy. 
la notice préliminaire de cette derniere 
tragédie. — Ἐπὶ γάμοις Ἀχιλλέως, pour 
un mariage (simulé) avec Achille. 

27. Metapoix ληφθεῖσ(α). Eschyle, 
Agam., 235, dit, en parlant du même 52 .- 
crifice, λαδεῖν ἀέρξην. Cf. Lucrèce, I, 98 : 
α Sublata virum manibus. » — ᾿Εχαινόμην 
ξίφει. Les Grecs tuérent Iphigénie, autant 
que cela dépendait d'eux. Cf. vers 784 sq. 
Les verbes grecs expriment souvent le 
commencement d'une action, ou l'intention 
de faire une chose. Voy. lu note sur Héc., 
340. 

28-29. Ἐξέχλεψεν Ἀχαιούς, elle (me) 
déruba aux Grecs. C’est ainsi qu'on dit 
Ἀρύπτειν τινά τι. 

31. OÙ γῆς, ubi terrarum. Toutefois 
cette locutiun ne convient guère ici, et la 
leçun est suspecte. Vay. NC. 

346, Τίθησι. Le sujet de ce verbe est le 
même que celui de la dernière plwase prin- 
cipale, Ἄρτεμι;, vers 29. On se trompe- 
rait eu rapportant τίθησι à Thone, 
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ὅθεν νόμοισι, τοῖσιν ἥδεται θεὰ, 85 
χρώμεσθ᾽ ἑορτῆς, τοὔνομ᾽ ἧς καλὸν μόνον, 

τὰ δ᾽ ἄλλα --- σιγῶ, τὴν θεὸν φοβουμένη. 

Θύω γὰρ ὄντος τοῦ νόμου χαὶ ποὶν πόλει 

ὃς ἂν κατέλθῃ τήνδε γῆν Ἕλλην ἀνὴρ, 

[κατάρχομαι μὲν, σφάγια δ᾽ ἄλλοισιν μέλει 40 
ἄρρητ᾽ ἔσωθεν τῶνδ᾽ ἀναχτόρων θεᾶς. ---- 

Ἃ καινὰ δ᾽ ἥχει νὺξ φέρουσα φάσματα, 

λέξω πρὸς αἰθέρ᾽, εἴ τι δὴ τόδ᾽ ἔστ᾽ ἄχος. 

"EdoË” ἐν ὕπνῳ τῆσδ᾽ ἀπαλλαχθεῖσα γῆς 

οἰκεῖν ἐν Ἄργει, παρθενῶσι δ᾽ ἐν μέσοις 45 
εὕδειν, χθονὸς δὲ νῶτα σεισθῆναι σάλῳ, 

φεύγειν δὲ χἄξω στᾶσα θριγκὸν εἰσιδεῖν 


NC. 36. Le Palatinus porte de première main τοῖσιδ᾽ pour τοῖσιν. — 36. On lisait 
ἄρτεμις ἑορτῆς. J'ai rétabli le sens et la suite de la phrase, en remplaçant ls glose 
Ἄρτεμις par χρώμεσθ᾽. Quelques éditeurs se tiraient tant bien que mal de la construction 
du texte gâté; d’autres avaient proposé des conjectures inadmissibles. — 38. Laurentia- 
nus : θύω. Le Palatinus porte θύ, ν étant changé en εἰ, εἰ ὃ ajouté au-dessus de la ligne 
par la première main. Kirchhoff : θείον. Kviéala : θύειν. — 40-44 écartés par Stedefeldt. 
— 46. Markland a corrigé la leçon παοθένοισι δ᾽ ἐν μέσαις, défendue à tort par Seidier, 
Hermann et d’autres. 1] est vrai que des filles suivantes couchaient quelquefois dans În 
chambre d’une jeune princesse; sed munc non erat his locus. 


36-36. Ὅθεν νόμοισι.... καλὸν μόνον, 
de là vient que je pratique les usages, chers 
à la déesse, d’une fête dont le nom seul est 
beau. Le mot ἑορτή « fête » réveille des 
idées riantes ; mais les fêtes célébrées dans 
ce temple n'ont de beau que le nom. (1l 
ne faut pas rapporter le relatif ἧς à θεά, 
sous prétexte que l’un des surnoms de 
Diane était Καλή où Καλλίστη : la pré- 
tresse ne doit p2s dire des injures à la 
déesse qu'elle sert et qui l’a sauvée.) 

37. Τὰ δ᾽ ἄλλα —. Aposiopèse. Iphi- 
génie n'ose compléter sa phrase en ajou- 
tant ἐστὶν αἰσχρά. Cf. Électre, 1246, où 
σιγῶ se trouve aussi à La suite d'une apo- 
sinpèse. 

40. Κατάρχομαι μὲν θεᾶς, à la suite de 
θύω, ne marche pas bien. De là les essais 
de correction dans P. Mais les détails con- 
tenus dans ces deux vers sont à leur place 
aux vers 621-634. L’interpolateur a pu se 
servir aussi du vers 66. 


43, Ἄκος. Il faut donner à ce mot la 
signification précise de « remède », et ne 
pas le prendre dans le sens vague de « sou- 
lsgement. » Les anciens racontaient au s0- 
leil les songes inquiétants qu’ils avaient pa 
faire pendaut la nuit, »fin de détourner les 
malheurs dont ils se croyaient menacés. 
Cf. Sophocle, Électre, 424 : Τοιαῦτα τοῦ 
παρόντος, ἡνίχ᾽ ἡλίω Δείχννσι τοὔναρ, 
ἔχλνον ἐξηγουμένον, vers à propos des- 
quels le scholiaste fait observer : Τοῖς πα- 
λαιοῖς ἔθος ἦν ἀποτροπιαζομένους τῷ 
ἡλίῳ διηγεῖσθαι τὰ ὀνείρατα. C'est que 
la lumière du jour dissipe les terreurs de 
la nuit sombre. 

45. Παρθενῶσι δ᾽ ἐν μέτοις, au fond de 
l'appartement des jeunes filles. 

46. Νῶτα σεισθῆναι, sous-ent. ἔδοξε, 
renfermé dans ἔδοξ(α)͵ v. 44. Au vers 47 
nous revenons à la première personne. — 
Σάλῳ. Dans les tremblements de terre, le 
sol s'agite comme les flots de la mer. 
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δόμων πίτνοντα, πᾶν δ᾽ ἐρείψιμον στέγος 

βεόλημένον πρὸς οὖδας ἐξ ἄχρων σταθμῶν. 

Μόνος δὲ λειφθεὶς στῦλος εἷς ἔδοξέ μοι 80 
δόμων πατρῴων x μὲν ἐπικράνων κόμας 

ξανθὰς χαθεῖναι, ςθέγμα δ᾽ ἀνθρώπου λαθεῖν, 

χἀγὼ τέχνην τήνδ᾽ ἣν ἔχω ξενοκτόνον 

τιμῶσ᾽ ὑδραίνειν αὐτὸν ὡς θανούμενον, 

χλαίουσα. Τοὔναρ δ᾽ ὧδε συμδάλλω τόδε" 55 
τέθνηκ᾽ Ὀρέστης, οὗ κατηρξάμην ἐγώ. 

Στῦλοι γὰρ οἴχων παῖδές εἰσιν ἄρσενες" 

θνήσχουσι δ᾽ οὖς ἂν χέρνιδες βάλωσ᾽ ἐμαί. 

[Οὐδ᾽ αὖ συνάψαι τοὔναρ εἰς φίλους ἔχω" 

Στροφίῳ γὰρ οὐχ ἦν παῖς, ὅτ᾽ ὠλλύμην ἐγώ.] 60 
Νῦν οὖν ἀδελφῷ βούλομαι δοῦναι χοὰς 

ἀποῦσ᾽ ἀπόντι, ταῦτα γὰρ δυναίμεθ᾽ ἂν, 


NC. 50-51. Les manuscrits portent μόνος δ᾽ ἐλήφθη (pour ἐλείφθη), στῦλος ὡς 
ἔδοξέ μοι, et ἐκ δ᾽ ἐπιχράνων. 1, ᾿Ἰπάϊολε ἐλείφθη ne s'accorde point avec les infinitifs 
qui suivent, Porson voulait μόνος λελεῖφθαι στῦλος εἷς. J'ai adopté la correction très-facile 
de Camper dans le premier de ces vers, et j'ai écrit dans le second ἐκ μὲν ἐπιχράνων. 
— 63. καθεῖναι, correction de Brodæus pour χαθεῖμαι. — 54. ὑδραίνειν, correction de 
Musgrave pour Üôpaiov ou ὕδραινον. Les altérations de ce vers et du vers 62 sont la 
conséquence de la leçon fautive du vers 60. — 57. παῖδές εἰσιν, leçon d’Artémidore, IT, 
40, de Stobée, Anthol., LXXVII, 8, et d’autres auteurs qui rapportent ce passage. Les 
maouscrits d'Euripide portent εἰσὲ natôes. — 68. Palatinus : ὡς ἄν. — La leçon βάλωσί 
με a été corrigée par Scaliger. — 69-60. Nauck et Kœclly jugent avec raison que ces 
deux vers ne sont pas d'Euripide. Iphigénie y fait une réflexion étrange. Quand même 
elle aurait eu plusieurs cousins, la seule colanne subsistante de la maison des Atrides ne 
pouvait s'appliquer qu’a Oreste, à moins de supposer qu'Oreste füt déja mort depuis 
longtemps. De plus φίλους est pris dans un sens extraordinaire. Ce mot doit s'entendre 
ici de parents éloignés, par opposition au frère d’Iphigénie; tandis que chez les Tragiques 
il désigne tres-souvent les plus proches parents, et particulièrement des frères. Ce sont, 
sans doute, les vers 920 sq. qui donnèrent l’idée de cette interpolation. — 62. La lecon 
παροῦσα παντί, d’uù Canter avait tiré παροῦσ᾽ ἀπόντι, a été définitivement corrigée par 
Dadhum. 


48-49. ’Epeidiuov, en ruine. — ἘΞ consacrer la victime (cf. χατηρξάμην, 


ἄχρων σταθμῶν, depuis le haut de la de- 
moure. Cf. Zph. Aul., 7178 : πέρσας πό- 
λισμα κατάκρας. 

54, Τιμῶσ(α), colens, cultivant, exer- 
cant religieusement. Eschyle, Agam., 706, 
dit τὸ νυμφότιμον μέλος τίοντας de ceux 
qui chantent l'hyménée, — Ὑδραίνειν, 


v. 66) en répandunt sur elle de l'eau lus- 
trale (χέρνιδας, v. 68). Cf. v. 622. 

82. Ἀποῦσ᾽ ἀπόντι. Cette tournure, ἴδ. 
miliére aux Grecs, marque que la sœur et 
le frère sont éloignés l'un de l'autre. Cf. 
Androm., 738 : Παρὼν δὲ πρὸς παρόντας 


ἐμφανῶς Γαμδροὺς διδάξω καὶ διδάξομαι 
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σὺν προσπόλοισιν, ἃς ἔδωχ᾽ ἡμῖν ἄναξ 
Ἑλληνίδας γυναῖκας. Ἀλλ᾽ ἐξ αἰτίας 


οὔπω τινὸς πάρεισιν, εἶμ᾽ εἴσω δόμων 65 
ἐν οἷσι ναίω τῶνδ᾽ ἀνακτόρων θεᾶς. — 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὅρα, φυλάσσου μὴ τις ἐν στίδῳ βροτῶν. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Ὁρῶ, σχοποῦμαι δ᾽ ὄμμα πανταχῇ στρέφων. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Πυλάδη, δοχεῖ σοι μέλαθρα ταῦτ᾽ εἶναι θεᾶς, 
ἔνθ᾽ Ἀργόθεν ναῦν ποντίαν ἐστείλαμεν ; 10 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Ἔμοιγ᾽, ᾿Ορέστα" σοὶ δὲ συνδοχειν χρεών. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Καὶ βωμὸς, Ἕλλην οὗ καταστάζει φόνος ; 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Ἐξ αἱμάτων γοῦν ξάνθ᾽ ἔχει θριγκώματα. 


NC. 65. τίνος Markland, — εἰμ᾽ εἴσω, correction de Hermann, pour εἷς μ᾽ εἴσω, le- 
çon primitive de P et de L. Vulgate : ἐς ἔμ᾽ ἔσω. — 66. Bergk (Rheinisches Museum, 
XVII, p. 688 sqq) a proposé ἀναχτόρων πέλας. — 67. Nauck écrit, sans nécessité, φύ- 
λασσε, d'apres une conjecture d’Elmsley. — 68. πανταχῇ Monk. πανταχοῦ mss. — 
70. Badham et Nauck ont tort d'écarter ce vers, duquel on ne peut se passer. Quant a 
la stichomythie, voy. la note explicative. — 73. Üptyxwuata, correction de Rubuken, 


pour τριχώματα. 


λόγους. — Ταῦτα γὰρ δυναίμεθ᾽ ἄν. Tout 
ce que peut faire Iphigénie, c'est de ré- 
pandre des libations ἃ l'intention d'Oreste. 
Elle ne peut lui rendre les derniers hon- 
neurs, ni déposer une boucle de cheveux 
sur le tombeau de son frère, 

64-66. Ἀλλ᾽ ἐξ αἰτίας.... θεᾶς, mais 
comme, pour une raison que j'ignore, elles 
ne sunt pas encore venues, je vais entrer 
dans la demeure que j'occupe dans ce 
sanctuaire de la déesse. Ἀλλὰ équivaut à 
ἀλλὰ.... γὰρ. Hermann fait remarquer que 
le génitif ἀναχτόρων est gouverné par δό-- 
μων. On verra, par le vers 138, qu’Iphi- 
génie a mandé ces jeunes femmes grecques, 
lesquelles forment le chœur. 


67. La furme moyenne φυλάσσον s sois ᾿ 


sur tes gardes » diffère par une nuance de 
la forme active φύλασσε « fais attention ». 

70. Ἐνθ' éoteilapev. « Non ubi adve- 
nimus, sed quo tetendimus, ubi appellere 
consilium fuit. » [Seidler.] — Les deux 
amis étaient à uoe certaine distance l’un de 
l'autre, en prononcant les vers 67 et 65, 
qui forment l'introduction de leur dialogue. 
Maintenant Oreste, s'étant rapproché de 
Pylude et du temple, adresse un distique 
(69-70) à son ami; la conversation conti- 
pue en monostiques (74-74), et se termine 
par un distique (75-76). La symétrie du 
dialogue est donc parfuite, et il n’y avait 
pas lieu de suspecter le vers 70. [Observa- 
tions de Kvicala et de Kæch)ly.] 

71. Σοὶ ὁὲ σννδοχεῖν χρεών. Le sujet de 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Θριγκοῖς δ᾽ ὑπ᾽ αὐτοῖς σχῦλ᾽ ὁρᾷς ἠρτημένα ; 
ΠΥΛΑΔΗΣ. 
Τῶν κατθανόντων γ᾽ ἀκροθίνια ξένων. 75 
Ἀλλ᾽ ἐγχυχλοῦντ᾽ ὀφθαλμὸν εὖ σχοπεῖν χρεών. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὧ Doiée, ποῖ μ’ αὖ τήνδ᾽ ἐς doxuv ἤγαγες 
γρήσας, ἐπειδὴ πατρὸς αἷμ᾽ ἐτισάμην 
μητέρα χαταχτάς ; Διαδοχαῖς δ᾽ ᾿Ερινύων 
ἠλαυνόμεσθα φυγάδες, ἔξεδροι χθονὸς, 80 
δρόμους τε πολλοὺς ἐξέπλησα καμπίμους" 
ἐλθὼν δέ σ᾽ ἠρώτησα πῶς τροχηλάτου 
μανίας ἂν ἔλθοιμ᾽ εἰς τέλος πόνων τ᾽ ἐμῶν 
[οὃς ἐξεμόχθουν περιπολῶν χαθ᾽ Ἑλλάδα]. 


φ 


NC. 76. L. Dindorf a substitué γ᾽ à τ᾽, — 76. Reiske a vu le premier que ce vers 
n'appartenait pas à Oreste, mais à Pylade. — 78. C'est à tort que certains critiques 
approuvent la conjecture de Markland ἐπεὶ γὰρ πατρός. La leçon ἐπειδὴ πατρό: vaut 
beaucoup mieux. Voy. la note explicative. — 84. Ce vers, inutile ici, et presque identique 
au vers 1456, a été jugé interpolé par Markland et par d’autres critiques. 


auvooxeiv est ταῦτα, et non ἐμέ. Pylade 
dit que la chose est si évidente, qu'Oreste 
pe saurait être d’un aut.e avis. 

74. Θριγχοῖς δ᾽ ὑπ᾽ αὐτοῖς. Le mot 
θριγκοῖς doit désigner ici la même chose 
que θριγχώματα au vers précédent, c'est-à- 
dire : les bords de l’autel. Cependant Îles 
dépouilles se suspendaient généralement à 
l'entrée des temples, au mantelet (θριγκχός) 
du mur. Il est vrai que ces dépouilles 
ἰσχῦλα) sont ici d’une nature particulière. 
Schœne a cité un passage d'Ammien Mar- 
cellin, qui dit des habitants de la Tauride, 
11, var, 34 : « Dis enim hostiis Jitentes hu- 
« manis et immolantes advenas Dianæ, quæ 
« apud eos dicitur Oreiloche, cæsorum ca- 
« pita fani parietibus præfigchant, velut for- 
α tium perpetua monumenta facinorum. » 

75. Ἀχροθίνια ξένων ne peut guère dési- 
gner que les têtes des étrangers. ’Axpobiviæ 
tout court pourrait s'entendre de vêtements 
ou d’armes; mais, joint à un génitif, ce 
mot indique toujours une partie prélevée 
sur un tout. 


77-79. "Q Φοῖδε.... χαταχτάς; Oreste 
se plaint qu’en lui imposant le voyage de 
la Tauride, l’oracle d'Apollon l'ait de non- 
veau entraîné dans un picge, comme il l'a 
vait fait ane autre fois en lui ordonnant 
de tuer sa mère. Que le parricide ait été 
consummé sur l’ordre du dieu, Oreste 
ne le dit pas en propres termes, mais il 
l'indique assez en plaçant ἐπειδή.... ἐτι- 
cdurv après αὖ.... χρήσας. Il faut donc 
bien se garder de rien changer à la forme 
de cette période (voy. NC.).— Διαδοχαῖς 
δ᾽ Ἐρινύων équivaut à μεταδρομαῖς ’Ept- 
νυύων (v. 941) διαδεχομένων ἀλλήλας, par 
les Furies qui me poursuivaient altcrnati- 
vement. 

82-83, Τροχηλάτον μανίας, d'un égare- 
ment sans repos ni trêve, fuisant tourner 
comme une roue celui qui en est possédé. 
On compare Oreste, 36 : Τὸ μητρὸς αἷμά 
νιν τροχηλατεῖ Μανίαισιν, et Électre, 
4352 : Δειναὶ δὲ Κηρές σ᾽ αἱ χυνώπιδες 
θεαὶ Τροχηλατήσονσ᾽ ἐμμανῆ πλανώμε- 
νὸν. 
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Σὺ δ᾽ εἶπας ἐλθεῖν Ταυρικῆς μ᾽ ὅρους χθονὸς, 85 
ἔνθ᾽ Ἄρτεμίς σοι σύγγονος βωμοὺς ἔχει, 

λαβεῖν τ’ ἄγαλμα θεᾶς, ὅ φασιν οὐνθάδε 

εἰς τούσδε ναοὺς οὐρανοῦ πεσεῖν ἄπο᾽ 

λαθόντα δ᾽ ἣ τέχναισιν À τύχῃ τινὶ, 

χίνδυνον ἐχπλήσαντ᾽, ᾿Αθηναίων χθονὶ 90 
δοῦναι" τὸ δ᾽ ἐνθένδ᾽ οὐδὲν ἐρρήθη πέρα" 

χαὶ ταῦτα δράσαντ᾽ ἀμπνοὰς ἕξειν πόνων. 

Ἤχω δὲ πεισθεὶς σοῖς λόγοισιν ἐνθάδε 

ἄγνωστον εἰς γῆν, ἄξενον. Σὲ δ᾽ ἱστορῶ, 

Πυλάδη, σὺ γάρ μοι τοῦδε συλλήπτωρ πόνου, 95 
τί δρῶμεν; Ἀμφίδληστρα γὰρ τοίχων ὁρᾷς 

ὑψηλά πότερα χλιμάκων προσαμέάσεις 

ἐχθησόμεσθα: πῶς ἂν οὖν λάθοιμεν ἄν ; 

Ἢ χαλκχότευχτα κλῇθρα λύσαντες μοχλοῖς, 


NC. 86. Kirchhoff a rectifié la leçon σὺ σύγγονος. La vulgate σὴ σύγγονος vient 
d'une correction introduite dans le Palatinus. — 817. οὖνθάδε, correction de Markland 
et de Hermanu, pour ἐνθάδε. — 91. Brodæus a corrigé la leçon πέρας. — 94. Manu- 
serits : ἄξεινον. — 97. D'après la leçon des manuscrits : δωμάτων προσαμθάσεις, « les 
marches par lesquelles on monte au temple », Oreste n'indiquerait qu'un seul moyen d'en- 
trer dans le temple, et la conjonction ñ au commencement du vers 99 ne s’expliquerait 
pas. Les critiques ont vainement essayé de transposer, ou d'écarter, ou de corriger le 
vers 99. Il fallait écrire ici, avec Kirchhoff, χλιμάκων προσαμθάσεις, locution familière 
aux Tragiques grecs. — 98. Β et L : πῶς (ἂν ajouté de seconde main dans P) οὖν et, 
peut-être, λάθοιμεν ἂν; Vulgate: πῶς ἄρ᾽ οὖν μάθοιμεν ἄν 


86. Elnac ἐλθεῖν. Voy. la note sur le 
vers 306 d’Hécube. 

87. Οὐνθάδε pour οἵ ἐνθάδε. 

91. Τὸ ἐνθένδ(ε), «ἃ partir de Ἰὼ, après 
cela, » est une locution adverbiale, comme 
τὸ ἐχ τούτων, τὸ πρῶτον, τὸ μέγιστον et 
beaucoup d’autres. — Ἐρρήθη, a été or- 
donné (non, a été dit). Cf. εἶπας, v. 86. 

06. Ἀμφίόληστρα τοίχων, les murs qui 
entourent le temple. 

97-98. Κλιμάχων προσαμθάσεις éxEn- 
σόμεσθα ; « monterons-nous par des échelles 
sur le haut du mur? » Le verbe ἐχθαίνειν 
désigne l'ascension accomplie, Eschyle se 
sert de στείχειν pour peindre un guerrier 
au moment rmême de l'ascension, Sept 
Chefs, 466: Ἀνὴρ ὁπλίτης κλίμακος προσ- 
αμδάσει: Στείχει, πρὸς ἐχθρῶν πύργον, 


ἐχπέρσαι θέλων. Cp. aussi Phéniciennes. 
τι 400 : Κλίμαχ᾽ ἐκπέρα ποδί. La locution 
χλιμάχων προσαμθάσεις se retrouve aux 
vers 489 et 4173 des Phéniciennes, et au 
vers 1213 des Bacchantes. Cf. « Tum præ 
« seportant ascendibilem semitam » (c'est à- 
dire : une échelle), vers de Pacavius, et 
non de Pomponius, à qui ce fragment est 
faussement attribué (voy. Lactance, in 
Statii Theb. X, 841, et L. Müller, De re 
metrica poëtarum latinorum). 

99. Le second projet aussitôt abandonné 
que conçu par Oreste, c’est d'enfoncer la 
porte du temple au moyen d'un levier. Il 
est vrai que le mot μόχλοι désigne aussi 
les barres de bois qui servaient de verrou; 
mais il ne peut être question ici de ces 
verrous, qui se trouvaient intérieurement. 


IdITENEIA H EN 
ἀν᾽ οὖδας Éomuev; ἣν δ᾽ ἀνοίγοντες πύλας 
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TATPOIZ, 


ληφθῶμεν εἰσόάσεις τε μηχανώμενοι, 
θανούμεθ᾽. Ἀλλ᾽ ἦ πρὶν θανεῖν, νεὼς ἔπι 
φεύγωμεν, ἧπερ δεῦρ᾽ ἐναυστολήσαμεν; 
ΠΥΛΑΔΗ͂Σ. | 
ᾧεύγειν μὲν οὐχ ἀνεκτὸν, οὐδ᾽ εἰώθαμεν. 


τὸν τοῦ θεοῦ τε χρησμὸν οὐ χαχιστέον. 


105 


Ναοῦ δ᾽ ἀπαλλαχθέντε χρύψωμεν δέμας 
χατ᾽ ἄντρ᾽ ἃ πόντος νοτίδι διαχλύζει μέλας, 
γεὼς ἄπωθεν, μή τις εἰσιδὼν σχάφος 
βασιλεῦσιν εἴπῃ κάτα ληφθῶμεν Pile. 


Ὅταν δὲ νυχτὸς ὄμμα λυγαίας μόλῃ, 


110 


τολμητέον τοι ξεστὸν ἐχ ναοῦ λαθεῖν 
ἄγαλμα πάσας προσφέροντε μηχανάς" 


NC. 400. Les manuscrits portent ὧν οὐδὲν ἴσμεν. Je modifie la conjecture de 
Badham ὧδ᾽ οὐδὸν ἔσιμεν, parce qu'on ne dit pas (Dindvurf l’a fait observer) εἷς ὁδὸν 
ἱέναι, mais ὀδὸν ὑπερθῆναι, et que la forme homérique οὐδός n’est guère admisi- 
Lle dans le dialogue attique. Dindorf rattache ὧν οὐδὲν ἴσμεν à πῶς ἄρ᾽ οὖν 
μάθοιμεν ἄν, en supprimant le vers 99, dont on ne peut se passer. Kæchly : 
ὧδ᾽ ἱερόν. Wecklein : ὧδ᾽ ἀδντον. — 102-103. La leçon ἀλλὰ πρὶν θανεῖν.... évauato- 
λήσαμεν est indigne du caractère héroïque d'Oreste. Murkland a mis un point d’in- 
terrogation à ls fin de cette phrase; Hartung a mieux marqué la question en écrivant 
ἀλλ᾽ ἧ. — 106. τε Kirchhoff. δὲ mss. Kirchhoff propose οὐχ ἀτιστέον, Rauchenstein 
οὐ φλανριστέον. — 106. ἀπαλλαχθέντε Canter. ἀπαλλαχθέντες mss. — 144, to: L εἴ 


P. τὸ 1.5, γὼ Dindorf, 


400-101. Les mots ἀνοίγοντες πύλας et 
εἰσδάσεις te μηχανώμενοι se rapportent 
aux deux moyens d'entrer dans le tem- 
ple, et confirment notre correction du 
vers 97. La conjonction te peut se traduire 
par « ou » ici et ailleurs. On trouve 
même τε.... 7... 66 répondant comme 
des corrélatifs. 

102-103. Oreste ne propose pas 
de fuir; il laisse cette question à déci- 
der par Pylade, qui a volontairement par- 
tagé les travaux de son ami, et qui ἃ 
plus de raisons que celui-ci de teuir à la 
vie, 

406, Τὸν τοῦ.... xaxiatéov, il no 
faut pus abandonner par lâcheté (4a- 
xia) l’oracle du dieu. [Matthiæ.] D’au- 
tres donnent à où xaxtgtéov le sens de οὐ 


φλαυριστέον, « il ne faut pas mépriser, » 

408. Νεὼς ἄπωθεν. Le bateau, plus fa- 
cie à découvrir que deux individus, pour- 
rait trahir leur présence, s'ils se tenaient 
dans le voisinage : ils se cacheront donc 
dans un autre endroit, 

410. Νυχτὸς ὄμμα λνγαίας. Cette péri- 
phrase ne désigne pas, comme on pourrait 
le croire, la lune, mais la nuit elle-même. 
C'est ainsi qu'Eschyle dit χελαινῆς νυχτὸς 
ὄμμα, Perses, 426. On remarquera que, 
dans les deux passages, l’étrangeté de l’ex- 
pression est corrigée par une épithète quai 
veut dire « obscure » ou « noire», et qui 
rappelle que cette locution est en quelque 
sorte le pendant de ἡμέρας λαμπρᾶς 
ὄμμα. On sentira encore mieux l'alliance 
de mots dans le vers 643 des Phéni- 
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ὅρα δ᾽. ἔνεστι, τριγλύφων ὅπου χενὸν, 
δέμας καθεῖναι. Τοὺς πόνους γὰρ ἁγαθοὶ 


τολμῶσι, δειλοὶ δ᾽ εἰσὶν οὐδὲν οὐδαμοῦ. 


Οὔτοι μαχρὸν μὲν ἤλθομεν χώπῃ πόρον, 
᾿ἐχ τερμάτων δὲ νόστον ἀροῦμεν πάλιν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἀλλ᾽ εὖ γὰρ εἶπας, πειστέον " χωρεῖν χρεὼν 


ὅποι χθονὸς χρύψαντε λήσομεν δέμας. 


Οὐ γὰρ τὸ τοῦδέ γ᾽ αἴτιον γενήσεται 


120 


πεσεῖν ἄχρηστον θέσφατον " τολμητέον" 


NC. 113. Les mss portent : ὅρα δέ γ᾽ εἴσω τριγλύφων ὅποι χενόν. Variante : ὥρα 
δέ γ᾽ εἴσω. Blomfeld : ὅρα δὲ γεῖσα. Kæœchly : ῥᾷστον δέ γ᾽ εἴσω. Elmsley : ὅπεν. 
En adoptant cette dernière eorrection, nous avons hasardé δ᾽ ἕνεστι au lieu de δὲ γ᾽ 
εἴσω. Pylade ne doit pas engager Oreste à découvrir un endruit où l’un pourrait s'intro- 
duire dans le temple; il est dans son rôle de chercher lui-même cet endroit et de le 
montrer à son ami. — 114. Porson a rectifié La lecon ἀγαθοί (ou ol ἀγαθοί). — 146-117. 
C'est avec raisun que Hardion (Hist. de l'Acad. des Inser., V, p. 117) et Markland ont 
donné à Pylade ces deux vers, qui sont attribués à Oreste dans les manuscrits. D'autres 
placent ces vers aprés 103, en les donnant soit à Oreste (Bergk), soit à Pylade (Tour- 
nier). Camper les insère après 405. — 418. χωρεῖν χρεών Scaliger, pour χωρεῖν 
νεκρῶν. — 120. On lisait οὐ γὰρ τὸ τοῦ θεοῦ γ᾽ αἴτιον γενήσεται, ce ue sera pas le dieu 
qui voudra être cause que son oracle tombe (se perde) sans utilité. Pour rendre cette 
idée, il faudrait plutôt dire : « Le dieu fera en sorte que son oracle s’accomplisse. » Mais 
cette idée est déplacée. La particule γε et la tournure de cette phrase ainsi que la suite 
des idées demandent οὐ γάρ τι τοὐμόν γ᾽ ou, mieux encore, τὸ τοῦδέ y’, comme j'ai 
proposé dans Revue Critique, 1872, τ. Il, p. 325. — 121. Nauck écit &epavrov θέσφα- 
τον, conjecture de Blomfeld. Ce changement est rendu inutile par la correction que nuus 


avons introduite dans le vers précédent. 


ciennes : Νυχτός τ᾽ ἀφεγγὲς βλέφαρον 
ἡτίον τε φῶς. 

418, Τριγλύφων ὅπον κενόν, là où les 
triglyphes l1issent des iotervalles vides. Il 
faut se figurer ici des triglyphes primitifs, 
c'est-a-dire des têtes de sulives placées sur 
l’architrave et séparées par des ouvertures. 
Plus tard, quand la pierre eut remplacé le 
bois dans la construction des temples, ces 
ouvertures furent fermées par les métopes. 
Dans Oreste, v. 1371, l'esclave phrygien 
s'échappe du palais des Atrides χεδρωτὰ 
παστάδων ὑπὲρ τέρεμνα Δωριχά: τε τρι- 
γλύφονς. Cf. C. Ο. Müller, Ærchæologie, 
6 62, 3. 

116. On peut traduire οὗτοι par « il ne 
faut pas que », ou « il est inadinissible que, » 


Crtte négation ne porte pas sur ἤλθομεν, 
mais sur l’ensemble des deux phrases lices 
par μὲν.... δέ.... Cf. Démosthène, Pour 
la couronne, 179 : Οὐχ εἶπον μὲν ταῦτα, 
οὐχ ἔγραψα δὲ, οὐδ᾽ ἔγραψα μὲν, 022 
ἐπρέσδευσα δὲ, οὐδ᾽ ἐπρέσόευσα μὲν, 
οὐχ ἔπεισα δὲ Θηδαίους, ἀλλ᾽ ἀπὸ τῆς 
ἀρχῇς διὰ πάντων ἄχρι τῆς τελευτῆς 
διεξῆλθον. 

419. Ὅποι est mis à cause de χωρεῖν et 
équivaut à ἐκεῖσε nov. Cf. Soph., Phil., 
482. Krüger, Gr. gr., $ δῖ, 10, 8. 

120, Οὐ γὰρ.... θέσφατον, « ce n'est 
pas moi qui serai cause que l’oracle tombe 
sans utilité, ait été rendu inutilement.» Τὸ 
τοῦδέ γ᾽ équivaut ἃ τὸ ἐμόν γ᾽, cumme 
ὅδε se prend sonvent pour ἐγώ. 
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μόχθος γὰρ οὐδεὶς τοῖς νέοις σχῆψιν φέρει. 

ΧΟΡΟΣ. 
Εὐφαμεῖτ᾽, ὦ 
πόντου δισσὰς συγχωρούσας͵ 
πέτρας Εὐξείνου ναίοντες. 195 
ὯὮ παῖ τᾶς Λατοῦς, 
Δίχτυνν᾽ οὐρεία, 
πρὸς σὰν αὐλὰν. εὐστύλων 
ναῶν χρυσήρεις θοινχοὺς, 
ὁσίας ὅσιον πόδα παρφθένιον 
χληῃδούχου δούλα πέμπω, 
Ἑλλάδος εὐίππου πύργους 
χαὶ τείχη χόρτων τ᾽ εὐδένδρων 


130 


NC. 123-235. Seidler et Hermann ont vainement essayé de réduire ces chants ana- 
pestiques en strophes et antistroplies. — 428-136. Ces vers, antrefois attribués ἃ 
Iphigénie, ont été rendus au chœur par Tyrwhitt et Musgrave. — 126-127. La lçon de 
ces vers est douteuse. Si c'étaient des anapestes, il faudrait les considérer comme des 
tripodies catalectiques, mesure qui ne semble pas pouvoir être mélée à des tétrapodies et à 
des dipodies. Veut-on que ce soient des dochimiaques ? Ce dernier mètre ne cunvient qu'a 
des endroits plus pathétiques. Peut-être : Ὧ παΐ Λατοῦς, | ἀγνὰ Δίχτυν»ν᾽ οὐρεία. — 
430. La lecon πόδα παρθένιον ὅσιον ὁσίας donne un vers inadmissible : dans le paré- 
miaque la longue qui précède la dernière syllabe, et qui avait, dans la récitatiou, la 
valeur de deux longues, ne peut jamais ètre remplacée par deux brèves. Nous avons 
adopté la transposition indiquée par Seidler : transposition excellente, même abstraction 
faite du metre. Heimsæth, Xritische Studien, I, p.176, propose πόδα παρθένιον καθαρὸν 
καθαρᾶς. | 


122. Σχῆψιν, un prétexte pour se sous- 


mitivement celui d'une espece de Diune 
traire au travail imposé. 


adorée duns l'ile de Crete (νον. Hipp 146), 


123. Εὐφαμεῖτί(ε), Javete linguis. Rien 
o'cst plus connu que cette formule, par 
laquelle on réclamuit le silence pour un 
acte religieux. On lit déjà dans l’{liade, 
ΙΧ, 174 : Φέρτε δὲ χερσὶν ὕδωρ εὐφη- 
μῆσαί τε νέλεσθε, Ὅφρα Διὶ Κρονίωνι 
ἀρησόμεθ᾽, ἣν χ᾽ ἐλεήσῃ. 

124-126. Δισσὰς συγχωρούσας πέτρας. 
Il faut entendre les Symplégades. Cf. la 
note sur le vers 2 de Afedée, — Naiovrec. 
Les Tauricns n'habitaient pas les Symplé- 
gades; mais comme ces rochers étaient ce 
qu'il y avait de plus célebre dans le Pont- 
Euxin, le poëte les nomme pour désigner 
æette mer en général : pars pro toto. 

127. Aixtuvv(a). Ce nom, qui était pri- 


est ici généralisé et pris comme syuouyme 
de Ἄρτεμις. 

430. ΠΠόδα παρθένιον. Cf. Phénic.838, 
où Tirésias dit ἃ sa fille : Κλήρονς té μοι 
φύλασσε παρθένῳ χερί. [Kæehly.| 

132-136. Les villesfortifiées et les pât::- 
rages (χόρτοι) hoisés de la Grèce sua 
opposés à l’état barbare et aux tristes 
steppes de la Scythie : « Nam procul ἃ 
« Geticis finibus ἀγροῦ ubest », s'écrie 
Ovide, Tristes, WI, xu1, 16. — Χόρτων» 
εὐδένδρων dépend de Εὐρώπαν, le génitif 
tenant poétiquement lieu d’un adjectif, — 
᾿Ἐξαλλαάξασ(α), « ayant quitté, » littérale- 
ment : « ayant changé contre nn autre sé- 
jour ». 
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ἐξαλλάξασ᾽ Εὐρώπαν, 
πατρῴων οἴχων ἕδρας. 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H ΕΝ 


ΤΑΥΡΟΙΣ. 
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Ἔμολον᾽ τί νέον; Τίνα φροντίδ᾽ ἔχεις ; 
τί με πρὸς ναοὺς ἄγαγες ἄγαγες, 


ὦ παῖ τοῦ τᾶς Τροίας πύργους 


ἐλθόντος χλεινᾷ σὺν κώπᾳ 
χιλιοναύτᾳ μυριοτευχ ET 
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. . Ἀτρειδᾶν τῶν κλεινῶν ; 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


᾿Ιὼ δμωαὶ, 


δυσθρηνήτοις ὡς θρήνοις 


ἔγχειμαι, τᾶς οὐχ εὐμούσου 
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μολπᾶς βοὰν ἀλύροις ἐλέγοις, 


αἰαῖ, κηδείοις οἴχτοις, 


οἷαί μοι συμθαίνουσ᾽ ἄται, 


NC. 135. Beaucoup d’éditeurs ont admis à tort la conjecture de Barnes : 


Evpérrav. 


Bergk propose εὐρωκὰ νάπη, équivalant à σχοτεινὰ νάπη : cf. v. 626.— 138. Première 
main des manuscrits : ἄγεις ἄγεις. — 440. Bothe : χείνᾳ. L'adjectif χλεινός revient au 
vers 442. — 141. μυριοτευχεῖ, correction de Barnes pour μυριοτεύχοις. — 1423. La 
seconde main du Palatinus ajoute τῶν avant Ἀτρειδᾶν. Au lieu de ce mauvais sapplé- 
ment Dindorf a proposé γένος, Schœne σπέρμ᾽΄. Cette dernière conjecture offre l'avan- 
tage de rendre compte du ς final de la leçon μνριοτεύχοι:. Kæehly pense que la lacune 
est plus considérable, — 143. Ἰώ Hermano, pour ὦ. — 146. Mss : βοάν. Vulg. : βοᾶν. 
L'un et l’autre n’ont ni sens ni mesure. Kæchly : μονσᾶς μολπαῖς, ἀλύροις ἐλέγοις. 
Wecklein : τὰν ἢ οὐκ εὕμουσον μέλπονσα βοὰν . — 147. Nauck et Hermann ont cor- 
rigé la leçon E ἕ, ἐν κηδείοις οἴχτοισιν. — 48. οἷαι Badham. αἵ mss. 


437. Apres avoir salué la déesse le chœur 
(ou, pour parler plus exactement, le cory- 
phée) s’adresse à Iphigénie, qui sort dans 
ce moment de la demeure attenante au 
temple, où elle s'était rendue «près avoir 
prononcé le prologue. 

488. Ἄγαγες veut dire idl : ta m'as fait 
venir. 

440. Κώπᾷᾳ, avec la rame, c’est-à-dire 
avec Îles vaisseaux, avec la flotte, Voyez, 
touchant cette synecdoque, la note sur Jp4. 
Aul. 336 : Κέρας δεξιὸν πλάτας. Cf. aussi 
ci-dessus, v. 10, où la même idée est ren- 
due d'une manière moins lyrique. 

448. Ἔγχειμαι, incumbo. On compare 


Andr., 91: Olonep ἐγχείμεσθ᾽ ἀεὶ Opf- 
νοισι καὶ γόοισι καὶ δχκρύμασιν. 

446. οάν. Ce mot est gâté.— ᾿Ἀλύροις 
ἐλέγοις. Les thrènes étaient accumpagnés 
des sons lugubres de la flète phrygienne. 
La lyre et la flûte sont nettement op 
dans ce passage d’Alceste, v. 446 : Kaÿ° 
ἑπτάτονόν τ᾽ ὀρείαν χέλυν ἕν τ᾽ ἀλύροις 
χλέοντες ὕμνοις. Mais dans les Phéni- 
ciennes, v. 1028, où il est question du 
Sphinx, ἄλυρον ἀμφὶ μοῦσαν équivaut à 
ἄμονσον ἀμφὶ μοῦσαν. 

448. Οἷαί μοι συμδαίνουσ᾽ ἅται, tels 
sont Îles malheurs qui m'arrivent, Cf. 
450. 


IbITENEIA H EN 


TATYPOIZ. 


σύγγονον ἀμὸν χκαταχλαιομένα 


ζωᾶς. .. 


οἷαν ἰδόμαν ὄψιν ὀνείρων 


150 


γυχτὸς, τᾶς ἐξῆλθ᾽ ὄρφνα. 


Ὀλόμαν ὀλόμαν᾽ 


οὐχ εἴσ᾽ οἶκοι πατρῷοι " 
οἴμοι μοι φροῦδος γέννα. 
Φεῦ φεῦ τῶν Ἄργει μόχθων. 


Là ἰὼ δαίμων, ὃς τὸν 


155 


μοῦνόν με κασίγνητον συλᾷς 
Ἅιδᾳ πέμψας, ᾧ τάσδε χοὰς 


μέλλω χρατῆρά τε τὸν φθιμένων 
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ὑδραίνειν γαίας ἐν νώτοις, 


πηγάς. ΝΕ 


τ᾽ οὐρείων x μόσχων 


Βάκχου τ᾽ οἰνηρὰς λοιβὰς 


ξουθᾶν τε πόνημα μελισσᾶν, 


165 


NC. 449. D'autres écrivent χαταχλαιομένᾳ. — 149”. Après ζωᾶς Schœne inserc 
ἀπλαχόνθ᾽, supplément probable. Elmsley voulait retrancher le mot{wäs.— 182. Heath 
a corrigé la leçon ὠλόμαν ὠλόμαν. — 154. Hermann a inséré μοι après οἶμοι. — 
456-167. Les manuscrits ont ἰὼ δαῖμον et μόνον. Les rectifications sont dues à Heath. — 
468. Manuscrits : ἀΐδα. — 161. Bergk propose ῥαίνειν pour ὑδραίνειν. — 162-163. 
La lacune que nous avons marquée a été signalée par Kœchly. Voici le supplément 
proposé par ce critique : πηγάς θ᾽ ὑδάτων κρηναίων | γάλα τ᾽ οὐρείων κτλ. 


449-110. Zwï; (ἀπλακόνθ᾽, voy. NC.) 
ofav ἰδόμαν ὄψιν ὀνείρων, privé de la vie, 
à eu juger par la vision que j'ai eue en 
rêve, Quant au sens du relatif οἵαν, cf. la 
note sur #ipp., 840 : Μέλεος, οἷον εἶδον 
ἄλγος δόμων. Ajoutez ἰὁ., 870; 1ph. 
Aul., 299. 

460. Κρατῆοα τὸν φθιμένων, le cratère 
des morts, le mélange que boivent les 
morts. I] faut dunner an génitif son sens 
habituel, et ne pas traduire : le cratère dû 
aux morts. 

462-166. Les libations funébressontcom- 
posées d’eau, de lait, de vin et de miel, 
comme dans l'Odyssée, X, 518 sqq:, et 
dans les Perses d'Eschyle, v.609 sqq. Voici 
ce dernier passage, dont Euripide s’est évi- 


demment souvenu : Παιδὸς πατρὶ πρευμε- 
νεῖς χοὰς Φέρουσ᾽, ἅπερ νεχροῖσι μει- 
λιχτήρια (cf. ci-dessus v. 166): Βοός 
τ' ἀφ᾽ ἁγνῆς λευχὸν εὔποτον γάλα͵ Τῆς 
τ’ ἀνθεμουργοῦ στάγμα, παμφαὲς μέλι, 
Λιδάσιν ὑδρηλαῖς παρθένον πηγῆς μέτα, 
Ἀχήρατόν τε μητρὸς ἀγρίας ἄπο Ποτὸν, 
παλαιᾶς ἀμπέλον γάνος τόδε. 

468. Οὐρείων ἐκ μόσχων. CF. ἥδηεδο, 
205 + Σχύμνον.... οὐριθρέπταν, et Jp. 
Aul.,1082 : Ὀρείαν μόσχον ἀχήρατον. 
Cette dernière épithète, qui répond à l’ez- 
pression βοός τ᾽ ἀφ᾽ &yvn: dans le passage 
d’Eschyle, montre qu'il s’agit d'une gé- 
nisse encore nourrie dans les pâturages de 
la montagne, où elle vit en liberté et ne 
porte point le joug. 
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ἃ νεχροῖς θελχτήρια χεῖται. 

Ἀλλ᾽ ἔνδος μοι πάγχρυσον 

τεῦχος καὶ λοιδὰν Ἅιδα. 

Ὦ κατὰ γαίας Ἀγαμεμνόνιον 

θάλος, ὡς φθιμένῳ τάδε σοι πέμπω" 

δέξαι δ᾽" οὐ γὰρ πρὸς τύμθον σοι 

ξανθὰν χαίταν, οὐ δάχρυ᾽ οἴσω. 

Τηλόσε γὰρ δὴ σᾶς ἀπενάσθην 

πατρίδος καὶ ἐμᾶς, ἔνθα δοκήυασι 

χεῖμαι σφαχθεῖσ᾽ ἁ τλάμων. 
ΧΟΡΟΣ. 

Ἀντιψάλμους ῳδὰς ὕμνον τ᾽ 

Ἀσιτήταν σοι βάρδαρον ἀχὰν 

δεσποίνᾳ γ᾽ ἐξαυδάφω, 

τὰν ἐν θρήνοισιν μοῦσαν 

νέχυσι μελομέναν, τὰν ἐν μολπαῖς 

Ἅιδας ὑμνεῖ δίχα παιάνων. 
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NC. 166. Seidler a rectifié La leçon χεῖτ᾽, Nouck : χεῖται. — 168. Manuscrits : ἀΐξζα. 
— 170. Manuscrits : ἀγαμεμνόνειον. — 173. Heath a corrigé la leçon πάρος [ τύμδον. 
— 176. La leçon xèuü:, ἔνθα δοχίμα a été corrigée par Porson. — 177. Markland a 
rurtifié la leçon σφαχθεῖσα τλάμων. = 180, ἀχάν, correction de Nauck pour ἰαχάν. 
Voy. la note critique sur ph. Aul., v. 1039. — 181. Telle est La leçon de 1,3, Les ma- 
auscrits portent de première main δεσποίνα τ᾽ ἐξαυδάτω, et P2?: δέσποιν᾽ ἐξανδάσω. 
On pourrait écrire : δέσποιν᾽, ἀντεξχνδάσω. — 182. Les manuscrits portent θρήνοισι 
(ou Opñvo::). — 183. \éxvot pe) ouévav, correction de Mukland, pour νέχυσι μέλεον. 
Schiœne et Nauck écrivent véxuaiv μελέωγ. — 185. Peut-être : Διδας alvei, conjecture 
de Musgruve. 


466. Kaïta:, sont concacrés par l'usage. 

168-169. Iphigénie se tourne vers une 
suivante qui l'accompagne. Après avoir 
reçu d'elle le vase qui contient les libatious, 
elle les répand, en prononçant les vers sui- 
vants. 

476. Δοκήμασι, d’après la croyance gé- 
nérale. Voy. la note sur le vers 8. Porson 
cite le vers 413 des Troyennes : Ἀτὰρ 
τὰ σεμνὰ χαὶ δοχήμασιν σοφὰ Οὐδέν τι 
κρείσσω τῶν τὸ μηδὲν ἦν ἄρα. 

479. Ἀντιψάλμους équivaut à ἀντῳδούς 
ou, suivant Hésychins, à ävriotpépous. 
T1 ne faut pas insister sur le sens précis 
du second élément d’un composé lyrique. 


480. Βάρδαρον ἀχάν. Le chœur est 
composé de jeunes Grecques; mais il se 
trouve dans un pays barbare. D'ailleurs, 
les chants plaintifs des peuples de l'Asie 
étaient célébres dans la Grèce, conme on 
peut le voir dans les Perses d'E-chyle, 
vv. 937 et 1054, ainsi que dans les Choé- 
phores, v. 433. 

184. Νέχυσι μελομέναν. Markland dée 
fend cette correction en citant les vers 
4301 sqq.des Phéniciennes : Βυᾷ βχρδάρῳ 
layav στεναχτὰν μελομέναν νεχροῖς δά- 
χρυσι θρηνήσω. 

485. Δίχα παιάνων. Le joyeux Péan et 
la plainte funèbre font contraste et s'ez- 
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Οἴμοι, τῶν Ἀτρειδᾶν οἴχων᾽ 

ἔρρει φῶς σκήπτρων, οἴμοι, 

- + πατρῴων οἴχων " 

οὐχέτι τῶν εὐόλθων Ἄργει 

βασιλέων ἀρχά. 190 
Νόχθος δ᾽ ἐκ μόχθων ἄσσει 


δινευούσαις ἵπποις πταναῖς" 
ἀλλάξας δ᾽ ἐξ ἕδοας 
ἱεον . . . ὄμμ' αὐγᾶς 

NC. 186-202. Ces vers étaient attribués ἃ Iphisénie. Hermann les a rendus au chœur, 
en invoquant les vers précédents, dans lesquels le chœur annonce un hymne funèbre. — 
187. Manuscrits : φίως. — 188. On supplée οἴμοι (Elmsley), où τῶν σῶν (Hermann) 
avant πατρῴων. — 469. Les manuscrits portent τίν᾽ ἐχ τῶν. Badham : τίνος x τῶν. 
Kœchly : οὐχέτι τῶν. — 191. Manuscrits : ἀΐσσει. — 192. La lacune avant ce vers ἃ 
été signalée par Dindorf et Kirchhoff, — Kæchly veut qu'Iphigénie reprenne la parule 
ici. Il lai semble que le chœur ne doit pas être si bien instruit des malheurs de la maison 
des Atrides. Mais les Tragiques font leur chœur aussi savant vu aussi ignorant que cela 
leur plaît; et c'est au vers 203 que le passage d’un rôle à l’autre est sensiblement marque. 
— 192. Hermann a rectifié la leçon πτανοῖς. — La vulgate ἐξέξραϑ᾽ a été corrigée par 
Seidler. — 494. Après ἱερόν, Hermann insérait μετέθδαλεν, Wecklein : μετέδασ᾽. Kæchly 
écrit ἱερᾶν ἅρμ᾽ αὐγᾶν, en invoquant le vers 1001 d’Oreste: Ἔρις τό τε πτερωτὸν 
Ἁλίον μετέδαλεν ἅρμα. Mais duns le passage présent la leçon ὄμμα s'accorde parfaite- 
ment avec le génitif αὐγᾶς. 


cluent mutuellement. Callimaque ὁ bien 
exprimé cette pensée dans l’Hymne à Apol- 
lon, νυν. 20 sq. : Οὐδὲ Θέτις Ἀχιλῆα κινύ- 
ρέται αἴλινα μήτηο; Ὃ ππότ᾽ ἰὴ παιῆον, ἰὴ 
παιῆον ἀκούσῃ. 

487. Φῶ: σχήπτρων, « l'éclat du scep- 
tre, » périphrase pour σχῆπτρα. Le mot 
φῶς désigne tout ce qui contribue à con- 
server l1 vie, ou à la rendre brillante et 
joyeuse. Cf. Danaë, fr. X, 7 : Il1i3wv 
νεογνῶν ἐν δόμοις ὁρᾶν φάος. 

192. Δινενούσαις ἵπποις πταναῖς. Ces 
mots ne peuvent s'entendre des coursiers 
ailés de Pélops (cf. v. 2). En effet, dans les 
vers suivants, le bélier d'or, et non le 
meurtre de Myrtile, est donné comme le 
premier anneau de cette longue chaîne de 
malheurs (μόχθος δ᾽ ἐκ μόχθων ἄτσει, 
v. 491) dont la maison des Pélopides fut 
affigée. Dans la lacune les troubles domes- 


tiques excités par le bélier ont dà être ex- 
pusés. de manière à éclairer l'allusion du 
v. 196. — Les coursiers ailés sont les cour- 
siers solaires qui font le tour (δινενούσαι:) 
du ciel. On rapproche Phén., 2 : Xpugo- 
χολγήτοισιν ἐμόεδὼς δίφροις, “Ἥλιε, 
θοαῖς ἵπποισιν εἱλίσσων φλόγα. É/., 485: 
Κύκλος ἀελίοιο ἵπποις ἂν πτεροέσσαι:. 
Or, 1001. “Ὅθεν ἔρις τό τε πτερωτὸν 
‘Adiou μετέθχλεν ἄςμα. 

493-95. Ἀλλάξας.... ἅλιος. « Le soleil 
quitta sa station céleste εἰ détourna ailleurs 
son regard pur et lumineux. » — Ἀλ- 
λάξας ἐξ ἕδρας. Cf. Él., 739 : Στρέψαι 
Ocpuav ἀέλιον χρνυσωπὸν ἕδραν ἀμεί- 
ψχαντα. Quant au bélier à lu merveilleuse 
toison d’ur, gage du pouvoir souverain, 
et aux querelles qu'il fit naitre entre Atréc 
et Thyeste, voy. Oreste, 812 sqq. et 996 


866. 
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ἅλιος " ἄλλοτε δ᾽ ἄλλα προσέθα 


105 


χρυσέας ἀρνὸς μελάθροις ὀδύνα, 
φόνος ἐπὶ φόνῳ, ἄχεά τ᾽ ἄχεσιν᾽ 
ἔνθεν τῶν πρόσθεν ὁμαθέντων 


Τανταλιδᾶν éxbalver ποινά τ᾽ 


400 


εἰς οἴχους, σπεύδει τ᾽ ἀσπούδαστ᾽ 


ἐπὶ σοὶ δαίμων. 


IPITENEIA. 


"EE ἀρχᾶς μοι δυσδαίμων 
δαίμων τᾶς ματρὸς ζώνας 


χαὶ νυχτὸς χείνας᾽ ἐξ ἀρχᾶς 
λόχιαι στερρὰν παιδείαν 


205 


Μοῖραι συντείνουσιν θεαὶ, 


ἂν πρωτόγονον θάλος ἐν θαλάμοις 


NC. 195. J'écris ἄλλοτε pour ἄλλοις. La conjecture de Seidler ἄλλαις n'éclaircit pas 
ce passage. — 497. Barnes ἃ inséré τ΄ avant ἄχεσιν. — 200-202. Les manuscrits portent 
ποινά γ᾽ et σπεύδει δ᾽. Nous avons adopté la correction d’Elmsley. Hartung écrit ποί- 
van”. Peut-être : Τανταλιξᾶν οἵἴχοις ἐκόαίνει ἢ ποινά " σπεύδει ἢ δ᾽ ἀσπούδαστ᾽ ἐπὶ σοὶ 
δαίμων. Wecklein : ᾽᾿Εχόαίνει ποινὰ Τανταλιδᾶν | εἷς οἴχους᾽ σπεύδει δ᾽. --- 306. ἐξ 
&; Elmsley. — 206. Manuscrits : λοχείαν. Elmsley : λοχίαν. Hermann : λόχιαι. — 
207. Après ce vers on lit dans les manuscrits le vers 223 de cette édition. 


495-197. Ἄλλοτε.... ὀδύνα, tuujours un 
autre malheur, sorti du bélier d'or, fondit 
sur la maison. — Φόνος.... ἄχεσιν. Ces 
mots, qui forment une apposition poé- 
tique à ὀδύνα, ne peuvent recevoir de 
meilleur commentaire que les vers 816 sqq. 
d’Oreste : Ὅθεν δώματος οὐ πκρολείπει 
φόνῳ φόνος ἐξαμείδων δισσοῖσιν Ἀτρεί- 
δαις. — Quant à la tournure de la phrase, 
cf Hélène, 364 : Ἄχεά τ᾽ ἄχεσι, δάκρνα 
δάκρυσιν. 

201. Σπεύδει τ᾽ ἀσπούδαστ(α), εἰ il 
ioilige des malheurs. Le mot ἀσπούδαστα, 
« ce qu'on ne recherche pas avec empres- 
sement », est choisi à cause du verbe 
σπεύδειν. L'antithèse est plus réelle au 
vers 913 des Bacchantes, où Bacchus dit 
qu’il recherche ce qu’on ne doit pas re- 
chercher, σπεύδοντά τ᾽ ἀσπούδαστα. 

203-207. Reprenant et confirmant les 
dernières paroles du chœur, Iphigénie dit : 
« Depuis le commencement il a été fatal 


pour moi, le Génie qui présidait à l'hymen 
de ma mère et à la nuit où s’accomplit cet 
hymen; depuis le commencement les Par- 
ques, qui présidaient à ma naissance (λό- 
χιαι), m’astreignirent à une dure éducation, 
c'est-à-dire me destinèrent à grandir au 
milieu de dures souffrances. » Iphigénie va 
indiquer, dans les vers suivants, pourquoi 
elle date ses malheurs de si loin : l’impru- 
dent vœu de son père (cf. v. 20 sq.) l'a- 
vait vouée à la mort dès avant sa nais- 
sance. — Il en est de l’être désigné par 
δχίμων τᾶς ματρὸς ζώνας al νυχτὸς κεί- 
vas comme des λόχιαι Μοῖραι. Toute heure 
décisive, dans laquelle se préparait une des- 
tinée, avait son démon ou génie ; l’heure de 
la naissance d’un homme appartenait plus 
particulièrement aux Parques, Μοῖραι. — 
Ζώνας, « nuptiaruw, quibus vesperi spon- 
« sus virgini zunam sulvit. » [Brodæus.] 
— Συντείνονσι. Ce verbe, que quelques 
critiques ont voulu changer, est amené par 
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Λήδας ἁ τλάμων κούρα 
σφάγιον πατρῴᾳ λώδχᾳ 
χαὶ θῦμ᾽ οὐκ εὐγάθητον 


463 
210 


ἔτεχεν, ἔτρεφεν, εὐχταίαν Cv» 


ἱππείοις ἐν δίφροισι 


ψαμάθων Αὐλίδος ἐπέδασαν 


215 


νύμφαν, οἴμοι, δύσνυμφον 
τῷ τᾶς Νηρέως χούρας, αἰαῖ. 
Νῦν δ᾽ ἈἈξείνου πόντου ξείνα 


συγχόρτους οἴχους ναίω 


ἄγαμος ἄτεχνος, ἄπολις ἄφιλος, 


220 


ἁ μναστευθεῖσ᾽ ἐξ Ἑλλάνων, 
où τὰν Ἄργει μέλπουσ᾽ Ἥραν 


οὐδ᾽ ἱστοῖς ἐν καλλιφθόγγοις 
χερχίδι Παλλάδος ᾿Ατθίδος εἰχὼ 


(καὶ Τιτάνων ποιχίλλουσ᾽, ἀλλ᾽ 


NC. 213. Afin de rétablir à la fois le sens et la mesure, j'ai inséré, de l’avis de Kirci- 
buff, ἂν après εὐχταίαν. Ceux qui écrivent, au vers 216, ἐπιδᾶσαν, conjecture de Canter, 
laissent le mètre en souffrance, en admettant ici une tripodie anapestique. — 214. Manu- 
serits : ἱππείοισιν. — 216. νύμφαν, correction de Scaliger, pour νύμφαιον. Peut-être 

νύμφευμ᾽. — 219. συγχόρτους, mot dont Euripide s'est servi dans Andromaque,v. 17, 
et ailleurs, a été substitué par Bergk et Kæchly à la leçon inintelligible δυσχόρτους. — 
221. Ce vers, que les manuscrits placent après le vers 207, a été transposé ici, de l'avis de 
Scaliger. — 223. Badham : ἱστοῖσιν καλλιφθόγγῳ. — 224. καὶ a été inséré par Tyrwhitt. 


l'adjectif στερράν. Les Parques ont en 
quelque sorte resserré la trame, afin de la 
rendre dure. On pourrait dire, pour mar- 
quer l’idée opposée, χ-λᾶν μαλακὸν βίον. 

214. Πατρῴᾳ λώβα. Par l’aveuglement 
qui ft prononcer à Agamemnon le vœu 
rappelé dans la nute précédente. 

212. Θῦμ’ οὐκ εὐγάθητον, un sacrifice 
non réjouissant, c’est-à-dire : triste, hor- 
rible. 

213. Evxtalav, votivam, vouée à la 
mort. 

215. Ψαυάθων Αὐλίδος ἐπέδασαν. On 
compare Homère Οἱ. VII, 223 : Ὥς χ᾽ 
ἐμὲ τὸν δύστηνον dus ἐπεδήσετε πά- 
τρῆς. 

218. Ἀξείνου πόντον. On sait que tel 
etait l’ancien nom de cette mer inhospita- 
lière, quand les premiers marins grecs s’y 


aventurèrent. Cf. Pindare, Pyt#. IV, 203: 
Σὺν Νότον δ᾽ αὔραις ἐπ᾿ Ἀξείνου στόμα 
πεμπόμενοι. 

222-224’. Après avoir dit un mot de Ju- 
non, la déesse d’Argos, ce qui convient au 
personnage d’Iphigénie, le poëte s'arrête 
plus longtemps sur le Péplos de Minerve, 
ce qui plaît à son public athénien. Quant à 
ce voile, tissé par les femmes d'Athènes et 
orné de la représentation des combats de 
Minerve et des autres dieux de l'Olympe 
contre les Titans, voy. Hécube, 468 sqq. 
avec Ja note, 

223. ‘Tototç ἐν χαλλιφθόγγοις. En par- 
courant la trame, la navette fait retentir le 
métier, et cette musique ne déplaît pas aux 
jeunes ouvrières. Cf. Virgile, Géorg., L, 
294 : « Arguto conjunx percurrit pectine 
a telas, » 
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ΙΦΙΓΕΈΝΕΙΑ H EN 


TAYPOISZ. 


495 


ξείνων αἱμάσσουσ᾽ ἄταν [βωμοὺς], 
οἶχτράν τ᾽ αἰαζόντων αὐδὰν, 

οἶχτρόν τ᾽ ἐχδαλλόντων δάχρυον. — 
Καὶ νῦν χείνων μέν μοι λάθα, 


τὸν δ᾽ Ἄργει ὁμαθέντα κλαίω. 


230 


σύγγονον, ὃν ἔλιπον ἐπιμαστίδιον 
ἔτι βρέφος, ἔτι νέον, ἔτι θάλος 
ἐν χερσὶν ματρὸς πρὸς στέρνοις τ᾽ 


Ἄργει σχηπτοῦχον ᾿Ορέσταν. 


235 


ΧΟΡΟΣ. 
Καὶ μὴν 60 ἀχτὰς ἐχλιπὼν θαλασσίους 
βουφορθὸς ἥχει, σημανῶν τί σοι νέον. 
ΒΟΥΚΟΛΟΣ. 
Ἀγαμέμνονός τε καὶ Κλυταιμνήστρας τέχνον, 
ἄχουε χαινῶν ἐξ ἐμοῦ χηρυγμάτων. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Τί δ᾽ ἔστι τοῦ παρόντος ἐχπλῆσσον λόγου ; 


240 


ΒΟΥΚΟΛΟΣ. 
Ἥνχουσιν εἰς γῆν, χυανέαν Συμπληγάδα 
πλάτη φυγόντες, δίπτυχοι νεανίαι, 
θεᾷ φίλον πρόσφαγμα χαὶ θυτήριον 
NC. 226. Monk a rectifié la lecon αἱμορράντων. --- 336, Nous croyons avec Matthir 
que le mot βωμούς, qui excède la mesure du vers, est une glose. Wecklein : &yvitouc' 
ἄταν. Madvig : αἱἵμορράντῳ δυσφόρμιγγας ξ. στάζουσ᾽ ἄτᾳ βωυοὺς. — 227-228. αὐὖ- 
δὰν οἶχτρόν τ᾽, excellente correction de Tyrwhitt pour οὐδ᾽ ἄνοιχτρόν τ᾽. --- 230. Peut- 
être δμαθέντ᾽ ἀγχλαίω. — 232. Badham écarte le premier ἔτι. Wecklein écrit τότε 
βρέφος. — 334. Hermann a rectifié la leçon στέρνοισί τ΄. — 239. La lecon ἀγαμέμνονος 


παῖ καὶ, qu’on défend en vain par des passages dissemblables, a été corrigée par Reiske. 
Cf. Androm., 884 : Ἀγαμέμνονός τε xai Κλυταιμνήστρας τόχος. — 240. Markland vou- 


lait μόγον pour λόγον. 


226. Δυσφόρμιγγα équivaut à ἄλυρον, 
affreux et accompagné de cris (v. 227), qui 
ne s’allient point aux joyeux sons de la lyre. 

226. Αἱμάσσοντ᾽ ἄταν. Markland rap- 
pelle lc vers 961 d'Oreste : Τιθεῖσα λευ- 
χὸν ὄνυχα διὰ παρηΐδων, ῳιματηρὸν ἄταν. 

235. Σχηπτοῦχον, prince destiné à por- 
ter le sceptre. 


440 Ti δ' ἔστι.... ἐκπλῆσσον équivaut ἃ 
τί δ᾽ ἐἰξίστησι καὶ ἐκὄαλλει;: --- Τοῦ πα- 
ρόντος λόγον, de ce que je dis, de ce qui 
occupe ma pensée dans ce moment. On 
sait que le mot λόγος a un sens très-général. 

243-244. Θεᾷ ... Ἀρτέμιδι. Construisez: 
Πρόσφαγμα καὶ θυτήριον φίλον θεᾷ Ἀρτέ- 
μιδι. — Θυτήσιον veut évidemment dire 
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Ἀρτέμιδι. Χέρνιδας δὲ xal χατάργματα 


οὐχ ἂν φθάνοις ἂν εὐτρεπῇ ποιουμένη. 


2ηὅ 


ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 


Ποδαποί; τίνος γῆς ὄνομ᾽ ἔχουσιν οἱ ξένοι: 
ΒΟΥΚΟΛΟΣ. 


Ἑλληνες ἕν τοῦτ᾽ οἶδα χοὺ περαιτέρω. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Οὐδ᾽ ὄνομ᾽ ἀκούσας οἶσθα τῶν ξένων φράσαι ; 
ΒΟΥΚΟΛΟΣ. 

Πυλάδης ἐχλήζεθ' ἅτερος πρὸς θατέρου. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Τοῦ ξυζύγου δὲ τοῦ ξένου τί τοὔνομ᾽ ἦν : 


ΒΟΥΚΟΛΟΣ. 


Οὐδεὶς τόδ᾽ οἶδεν" οὐ γὰρ εἰσηκούσαμεν. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Πῶς δ᾽ εἴδετ᾽ αὐτοὺς xal τυχόντες εἵλετε ; 


ΝΟ. 346. Les conjectures τίνος γῇ νόμον (Nauck) et τίνος γῆς σχῆμ᾽ (Monk) sont in- 
su{fisantes. La réponse du Lerger prouve qu’Iphigénie avait demandé plusieurs choses à la 
(οἷα. Peut-être : ποδαποὶ, τίνες γῆς δρόμον (ou ὁδὸν) ἔχουσιν (on ἔχουσ᾽ éx”) ἀξένον ; 
Je regarde τίνες comme sûr, le reste est douteux, — 3260. τῷ ξυζύγῳ Elmsley. --- Peut-être 
δὲ λέξον αὖ ti. — 262. Plusieurs critiques (Musgrave, Elmsley, Badham, Kæchly' pro- 
posent, ou écrivent ποῦ pour πῶς. Au premier abord cette conjecture peut sembler évi- 
lente à cause de la réponse du berger. Cependant elle est erronée. Au vers 266 [phigé- 
nie ramènera le herger à la première questiun qu’elle avait faite ici, et à laquelle il n'a 
pas encore répondu. — Reiske et d’autres demandent χἀντυχόντες. 


ici « sacrifice. » Le sens ἀ᾽ « autel » que ce 
mot a dans le poëme d’Aratos, v. 440, est 
plus conforme à la signification habituelle 
de la terminaison -trprov. 

245. Οὐχ av φθάνοις.... ποιουμένη, 
prépure-les promptement. La négation 
scruble inutile : elle s'explique par la tour- 
aure interrogative que ces phrases aflec- 
taient primitivement. C'est aiasi que οὐ- 
χοῦν a fini par prendre le sens de 
« donc ». — Quant à la répétition de a 
particule ἄν, voy. les notes sur Méd., 166 
et sur Hec., 742. 

246. Iphigénie devait faire ici deux 
questions différentes. Cf. NC. 


249. Πυλάδης. Iphigénie ignore l'exis- 
teuce de Pylade, Cf, 920 sq. 

250. Τοῦ ξένου me semble obscur. 

251. Le spectateur s'attend à entendre 
prononcer le nom d’Oreste. Mais le poëte 
trompe agréablement cette attente : la re- 
connaissance du frère et de la sœur eût ἐϊὸ 
prématurée, 

262. T-yovres, sous-entendu αὐτῶν, 
« ayant eu la bonne chance de les trou- 
ver, » diffère par une légère nuance de 
ἐντυχόντες (αὐτοῖς), « les ayant rencon- 
trés. » Cf. Sophocle, OEd. Roi, 41039 ; 
Ἦ γὰρ παρ᾽ ἄλλον μ᾽ ἔλαόις οὐδ᾽ αὐτὸς 
τυχών ; 


90 
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BOYKOAOË. 
Ἄχραις ἐπὶ nymioiv ἀξένου πόρου 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Καὶ τίς θαλάσσης βουχόλοις χοινωνία ; 
BOYKOAOË. 
βοῦς ἤλθομεν νίψοντες ἐναλίᾳ δρόσῳ. 255 
ἸΦΙΤΈΝΕΙΑ. 
Ἐχεῖσε δὴ ᾿᾽πάνελθε, πῶς νιν εἵλετε 
τρόπῳ θ᾽ ὁποίῳ" τοῦτο γὰρ μαθεῖν θέλω. 
Χρόνιοι γὰρ ἥχουσ᾽ οἵδ᾽ ἐπεὶ βωμὸς θεᾶς 
Ἑλληνιχαῖσιν ἐξεφοινίχθη ῥοαῖς. 
ΒΟΥΚΟΛΟΣ. 


᾿Επεὶ τὸν εἰσρέοντα διὰ Συμπληγάδων 


260 


βοῦς ὑλοφορθοὺς πόντον εἰσεθάλλομεν, 
ἦν τις διαρρὼξ χυμάτων πολλῷ σάλῳ 


NC. 253. Manuscrits d’Euripide : ἀχταῖσιν ἐπὶ ῥηγμῖσιν ἀξένον. Pluterque, De exilio, 
Ρ. 602 : ἄχραις ἐπὶ ῥηγμῖσιν εὐξείνον. — J'ai effacé le point qu’on mettait après πόρον. 
— 266. Ici encore Badham et Kæœchly écrivent ποῦ pour πῶς. Mais comment Iphigénie 
demanderait-elle ce qu'on lui a déjà dit? — 268. Seidler a corrigé la leçon ἥχουσιν, 
οὐδέπω — 259. Nauck propose ἐξεφοινίχθη φοναῖς. — 261. L'ancienne vulgate ὕλο- 


φορδοί vient de l'édition Aldine. 


263. Iphigénie a demandé au berger 
comment ils ont trouvé et saisi les étran- 
gers. Le berger va faire le récit de cette 
capture. Mais, au premier mot qu'il dit, 
Iphigénie l'interrompt par une autre ques- 
tion : ce qui la forcera de répéter sa première 
question au vers 256. On voit qu'il ne faut 
pas mettre de ponctuation à la fin du vers 
263, et qu’il faut bien se garder de changer 
πῶς en ποῦ au vers précédent. --- Ἀξένον. 
Voy. la note sur le vers 218. — Πόρον. 
La mer est aiosi appelée, parce qu’elle sert 
de chemin aux vaisseaux. Cf. la locution ho- 
mérique ὑγρὰ xékeubo, 7.1, 812 et passim. 

256-267. Πῶς.... τρόπῳ θ᾽ ὁποίῳ. Cette 
abondance d'expression est d’autant plus 
naturelle, qu’Iphigénie insiste sur une ques- 
tion qu'elle a déjà fuite au vers 262. Seid- 
ler cite El., v. 772 : Ποίῳ τρόπῳ δὲ καὶ 
tive ῥνθμῷ φόνον. 

268. Χρόνιοι ... ἐπεὶ, car ils viennent 
longtemps après que.., c'est-à-dire : car 
"ils viennent après an long intervalle, et il y 


a longtemps depuis que... Quant à ἐπεὶ 
dans le sens de « depuis que », cf. Méd, 
26 ; Eschyle, Agam.40 : Δέκατον μὲν ἕτος 
τόδ᾽ ἐπεὶ Πριάμῳ.... Sophocle, Antig.18 : 
Ἐπεὶ δὲ φροῦδός ἐστιν Ἀργείων στρα- 
τὸς..., οὐδὲν οἶδ᾽ ὑπέρτερον. 

261. Ὑλοφορδούς, qui ont l'habitude de 
paitre dans la forèt, sur les montagnes. 
Cette épithète fuit antithèse à πόντον. L'i- 
dée de cette antithèse est déjà indiquée au 
vers 254. Voici d’ailleurs quelques passages 
cités par Markland et par Musgrave. Ho- 
mère, Il. V, 162 : Πόρτιος ἠὲ βοὸς ξύλο- 
γον κάτα βοσχομενάων. Hésiode, OEuvres 
σὲ Jours, 589 : Βοὸς ὑλοφάγον χρέας. 
Varron, De re rust. II, v, 41 : Pascuntur 
armenta commodissime in nemoribus, ubi 
virgulta εἰ frons multa. — Πόντον εἶσε- 
δάλλομεν, nous avions fait entrer dans la 
mer. Cf. Électre, 79 : Βοῦς εἰς ἄρονραν 
ἐμόαλών. 

262. Ἦν τις. Cette manière de conti- 
nuer un récit commencé par ἐπεί et repris 
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χοιλωπὸς ἀγμὸς, πορφυρευτικαὶ στέγαι. 
'Ενταῦθα δισσοὺς εἶδέ τις νεανίας 


βουφορδὸς ἡμῶν, χἀνεχώρησεν πάλιν 


269 


ἄχροιτι δαχτύλοισι πορθμεύων ἴχνος. 
Ἔλεξε δ᾽" Οὐχ ὁρᾶτε; δαίμονές τινες 
θάσσουσιν οἵδε. Θεοσεδὴς δ᾽ ἡμῶν τις ὧν 
ἀνέσχε χεῖρε καὶ προσεύξατ᾽ εἰσιδών " 


Ὦ ποντίας παῖ Λευχοθέας, νεῶν φύλαξ, 
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δέσποτα Παλαῖμον, ἵλεως ἡμῖν γενοῦ, 
εἴτ᾽ οὖν ἐπ᾽ ἀχταῖς θάσσετον Διοσχόρω, 
à Νηρέως ἀγάλμαθ᾽, ὃς τὸν εὐγενῆ 
ἔτικτε πεντήχοντα Νηρήδων χορόν. 


Ἄλλος δέ τις μάταιος, ἀνομίᾳ θρασὺς, 


275 


ἐγέλασεν εὐχαῖς, ναυτίλους δ᾽ ἐφθαρμένους 


NC. 368, Palutinus : ἀρμὸς. Aldine : ἁρμός. — 266. La leçon χἀπεχώρησεν a été 
corrigée par Blomfeld. — 269. χεῖρε, correction de Markland pour χεῖρα. 


plus bas au moyen de ἐνταῦθα, nous pa- 
raît négligée. Je ne pense cependant pas, 
quoi qu'un en ait dit, que le poëte ait voulu 
reproduire ici le langage familier d’un 
homme du peuple; lo style des écrivains 
anciens est plein de ces agréables négli- 
gences de La langue parlée. Cf. Hipp. 1198 
sqq. : Ἐπεὶ δ᾽ ἔρημον χῶρον εἰσεδάλλο- 
μεν, Ἀκτή τίς ἐστ'..., ἔνθεν τις ἠχώ.... 

263. Πορφυρεντιχαὶ στέγαι, lieux où 
se tiennent les pêcheurs de coquillages à 
pourpre (ol nopyupeic ou ol nopoupeu- 
taf), en attendant queleurs filets se rem- 
plissent. 

266. Πορθμεύων ἶχνος. Rien n'est plus 
familier aux poëtes grecs que ce trope em- 
prunté à la marine, Cf. 936 : Ἐπόρθμευ- 
σας πόδα. 1436 : Ποῖ διωγμὸν τόνδε 
πορθμεύεις ; Jph. Aul.,6 : Ἀστὴρ ὅδε 
πορθμεύει. 

471. Παλαΐμον. Mélicerte-Palémon, fils 
d’Ino-Leucothéa. Voy. Ovide, Metam. IV, 
416 sqq. Dans la première suppuosition 
qu’il fait, le berger ne trouve de nom pro- 
pre que pour l’un des deux inconnus, 

272. Après Atooxôpw, suppléez ἵλεω 
γένεσθον. 

473. Νηρέως àyalualta), δεγεὶ deli- 
eiæ. Enfants d'une Néreïde, et petits-fils 


qui font la joie et l’orgueil de Nérée. On 
compare Suppl. 371 : Ματέρος ἄγαλμα, et 
Sophocle, Antig. 186 : Καδμείας νύμφας 
ἄγαλμα (Bacchus). — Dans la quatrième 
Prythique de Pindare, v. 87 sqq., quand 
Jason paraîtsur la place publique d’Iolcos, 
les gens du peuple le prennent aussi pour 
un dieu, et font à ce sujet plusieurs bypo- 
thèses, absolument comme les bergers d'Eu- 
ripide. 

276. Ἀνομίᾳ θρασύς, homme que le 
mépris des traditions religieuses avait rendu 
audacieux. Ces mots sont opposés à θεοσε- 
En:, v. 268, et ἄνομος est souvent syno- 
nymcde ἄθεος. Le chœur des Bacchantes, 
v. 996, appelle Penthée τὸν ἄθεον ἄνομον 
ἄδικον Ἐχίονος téxov γηγενῆ, et en par- 
lent des entreprises de ce prince incrédule, 
ü se sert des expressions παρανόμῳ τ᾽ ὀρὶ 
(v. 997) et ἀνόμου +’ ἀφροσύνας (v. 387). 
C’est que les croyances traditionnelles (πά- 
τριοι παραδοχαί, Bacch. 201) étaient une 
partie considérable des νόμοι. Ici l'esprit 
fort qui ne veut pas croire à une théopha- 
nie, finit par avoir raison, 

276. Ἐγέλασεν εὐχαῖς équivaut à éyé- 
Jacsv ἐπ᾽ εὐχαῖς. Cf. Arlstophane \Vudes, 
560 : Ὅστις οὖν τούτοισι γελᾷ, τοϊςἐμοῖς 
μὴ χαιρέτω. 
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θάσσειν φάραγγ᾽ ἔφασχε τοῦ νόμου φέῤξῳ, 
χλύοντας ὡς θύοιμεν ἐνθάδε ξένους. 
Ἔδοξε δ᾽ ἡμῶν εὖ λέγειν τοῖς πλείοσιν, 


θηρᾶν τε τῇ θεῷ σφάγια τἀπιχώρια. 
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Κἀν τῷδε πέτραν ἅτερος λιπὼν ξένοιν 
ἔστη χάρα τε διετίναξ᾽ ἄνω χάτω 
χἀπεστέναξεν ὠλένας τοέμων ἄχρας, 
μανίαις ἀλαίνων, χαὶ βοᾷ χυναγὸς ὥς" 


Πυλάδη, δέδορχας τήνδε ; Τήνδε δ᾽ οὐχ ὁρᾷς 


285 


Ἅιδου δράχαιναν, ὥς με βούλεται χτανεῖν 
δειναῖς ἐχίδναις εἰς ἔμ᾽ ἐστομωμένη : 

Ἡ δ᾽ ἐχ χιτώνων πῦρ πνέουσα καὶ φόνον 
πτεροῖς ἐρέσσει, μητέρ᾽ ἀγκάλαις ἐμὴν 


ἔχουσα, περὶ τὸν ὄχθον, ὡς ἐπεμῥάλῃ. 


290 


NC. 278. οὗνθάδε Tournicr. — 281. πέτροις P.— Brodæus ἃ corrigé lu leçon ξένη ὁ 
— 284. Hermann : βοᾷ xuvaydv ὥς. Peut-être : βοᾷ ᾿ xuvayov où. — 386. De toutes 
les conjectures mises en avant, celle de Kirchhoff ἡ δ᾽ ἐκ τρίτων αὖ, est seule digne 
d’être citée. La vraie correctiun reste à trouver. — 289, Les mots μητέρ᾽ ἀγκάλαις ἐμὴν 
ἔχουσα sont cités par Plutarque, Adversus Colotem, p. 1123. — 290. περὶ τὸν ὄχθον 
Hirael, πέτρινον ὄχθον mss. x. ἄχθος Bauer, ὄγκον Heimsath. 


277. Θάτσειν papayy(a). Les poëtesem- 
ploient transitivement les verbes θάσσειν, 
καθίζειν, ἦσθαι et d'autres. Cf, Or., 871 : 
Ὄχλον θάσσοντ᾽ äxpav, et 956: Ὁ Πύθιος 
τρίποδα καθίζων Φοϊόος. Eschyle, 4gam. 
483 : Δαιμόνων σέλμα σεμνὸν ἡμένων. 

280. Θηρᾶν. « Intellige ἔδοξεν ex versu 
« anlecedente, in quo signifcat visus est, 
« hic visum est. » [Seidler.] 

284. Κυναγὸς ὥς. Comme un chasseur, 
à l'aspect d’une bèêté féroce, crie pour 
avertir ses compagnons de chasse. Il est 
vrai que les Furies sont suuvent représen- 
tées comme des chasseresses qui poursui- 
vent leur proie. Cependant la compar:ison 
que présente ici le texte peut se justifier 
à la rigueur. Après avoir poussé ces cris, 
O este s’élance à l1 poursuite des préten- 
dues Furies et essayera de les blesser. 

287. Δειναῖς.... ἐστομωυένη, tournant 
contre moi les terribles vipères dont elle 
est armée. Στόμα désigue le tranchant 
(acies) d'une épée et le front d'un batuil- 
lon. Kæcly cite fort à propos ce passage 


d’Élien, Tactique, XIII, 4 : Τοῦτο γὰρ τὸ 
ζυγὸν (le premier rang) ξυνέχει τὴν πᾶσαν 
φάλαγγα καὶ τὸ ἶσον παρέχει αὐτῷ ἐν ταῖς 
μάχαις, ὅ τι περ τὸ στόμωμα τῷ σιδήρῳ᾽ 
ὁποῖον γὰρ ἂν ᾧ τοῦτο, ἐν ᾧ À τομὴ τοῦ 
σιδήρον, οὕτω καὶ ὁ πᾶς σίδηρος τὸ αὐτὸ 
(lisez : τὸ αὑτοῦ) ἐργάζεται. En se τεῦ - 
rant du pays des Parthes, Marc-Antoine 
disposa son armée en carré, de manière 
qu’elle affrît de tous les côtés un front ca- 
pable de faire face à l’ennemi : c'est ce 
que Plutarque appelle πολλοῖς ἀκοντισταῖ-: 
χαὶ σφινδονήταις οὐ μόνον τὴν οὐραγίαν 
ἀλλὰ καὶ τὰς πλευρὰς ἑχατέρας στομώσα: 
(Pie d'Antoine, XLII). 

288. Ἔ « χιτώνων. Ces mots sont altérés 

289-290. Πτεροῖς.... ἐπεμδ΄λῃ, elle (la 
troisième Furie) dirige son vol autour de 
la falaise, portant ma mère dans δὲς bras, 
afin de la jeter sur moi. — Πτεροῖ-: 
ἐρέσσει. Cf. Virgile, Én., 1, 300 : « Volat 
«aille per acra magnum Remigio alaram. » 
Si Eschyle ne donne pas d'ailes à ses Eu- 
ménides (voy. Euwm., δι), c'est que le 
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Οἴμοι, χτενεῖ με΄ ποῖ φύγω; — Παρῆν δ᾽ ὁρᾶν 
οὐ ταῦτα μορφῆς σχήματ᾽, ἀλλ᾽ ἠλλάσσετο 
φθογγάς τε μόσχων χαὶ χυνῶν ὑλάγματα, 


χὰ φασ᾽ ᾿Ερινῦς ἱέναι μυχήματα. 


Ἡμεῖς δὲ συσταλέντες, ὡς θανούμενοι, 


200 


σιγῇ καθήμεθ᾽" ὁ δὲ χερὶ σπάσας ξίφος, 
μόσχους ὀρούσας εἰς μέσας λέων ὅπως 
παίει σιδήρῳ, λαγόνας εἰς πλευρὰς θ᾽ ἱεὶς, 
δοχῶν Ἐρινῦς θεὰς ἀμύνεσθαι τάδε, 


ὥσθ᾽ αἱματηρὸν πέλαγος ἐξανθεῖν ἁλός. 
Κἀν τῷδε πᾶς τις, ὡς ὁρᾷ βουφόρθια 


300 


πίπτοντα χαὶ πορθούμεν᾽, ἐξωπλίζετο, 
χόχλους τε φυσῶν συλλέγων τ᾽ ἐγχωρίους" 


πρὸς εὐτραφεῖς γὰρ χαὶ νεανίας ξένους 


φαύλους μάχεσθαι βουχόλους ἡγούμεθα. 


305 


NC. 291. On lit dans le Traité du Sublime, XV, 2 : Οἷμοι, κτανεῖ με᾿ ποῖ φύγω ὶ 
— 299. ταῦτα, correction de Markland et de Seidler pour ταὐτά. Heimsæth, ὦ. c., 
propose ταῦτ᾽ äuoppa σχήματ᾽. — 294. Palatinus et Laurentianus : ἃς φᾶσ΄. Vul- 
gate : ἃ φάσ'. Badham : ἃ ᾽φάσκ᾽. Heimsæth : χά gas’. Ensuite Nauck a corrigé la le- 
çou μιμήματα. — 296. La variante indiquée dans le Laurentianus : ὡς θαμδούμενοι,͵ 
a plu à beaucoup d’éditeurs. Mais θανούμενοι peut s'expliquer, et le moyen θαμόεῖσθαι 
ne se trouve pas chez les Attiques. — 296. χερὶ σπάσας, correction de Pierson pour 
περισπάσας. — 298. Nous avons inséré θ᾽ après πλευράς, de l'avis de Reiïske et d’autres 
critiques, — 300. Markland a rectifié la leçon ὡς. lei, comme au vers 298, 6 a été 
omis après C. — Seconde main du Palatinus : αἱματηρὸν πέλανον. 


chœur d'une tragédie ne jeut guëre ètre 
composé de personnages ailés. 

591-294. Παρὴν δ᾽ ὁρᾶν.... μνκήματα. 
Le sens général de ce passage a été d’abord 
compris pur Seidler. Le berger dit qu’on 
pe pouvait voir aucune des figures décrites 
par l'étranger; mais que celui-ci confon- 
dait les muyissements des génisses et les 
aboiements des chiens avec les cris qu’on 
préte aux Furiess On remarquera que 
pour Euripide l'apparition des Furies n’a 
pas de réalité, mais qu’elle n’est qu'une 
hallucination d'Oreste. Voyez nos observa- 
tivos sur Ja tragédie d'Oreste. 

296. Συστα“έντε:, ὡς θανούμενοι. À la 
vue d’un homme furieux qui s'élance de 
leur côté, l'épée nue ἃ la main, les bergers 
s’accroupissent d’abord et s’attendeut à 


mourir, sans oser se défendre, Mais lors- 
qu'ils verront l'étranger massacrer leurs 
troupeaux, ils essayeront de résister, Tout 
cela est naturel et n’implique aucane con- 
tradictivn, quoi qu’on en ait dit. 

298. Supp.éez εἰς avant λαγόνας. 

800. Construisez : ὥστε πέλαγος ἁλὸς 
ἐξανθεῖν aluatr.poy, au point que les fluts 
salés se courunnèrent d'une écume san- 
glinte. Etavbheïv,e/florescere, se dit de tout 
ce qui se produit a la surface des objets. 

304. Κόχλους. Les habitants barbare: 
des côtes se servent de conques en guise 
de curs ou ce trompettes. Hésychios : 
Κόχλοις τοῖς θα αττίοις ἐχρῶντο πρὸ τῆς: 
τῶν σαλπίγγων εὑρέσεως. Cf. la descri- 
ption de la cunque embouchée par Triton 
chez Ovide, Metam. I, 323 sqq. 
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θάσσειν φάραγγ᾽ ἔφασχε τοῦ νόμου φέῤῳ, 
χλύοντας ὡς θύοιμεν ἐνθάδε ξένους. 
Ἔδοξε δ᾽ ἡμῶν εὖ λέγειν τοῖς πλείοσιν, 


θηρᾶν τε τῇ θεῷ σφάγια τἀπιχώρια. 
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Κἀν τῷδε πέτραν ἅτερος λιπὼν ξένοιν 
ἔστη χάρα τε διετίναξ᾽ ἄνω κάτω 
χἀπεστέναξεν ὠλένας τρέμων ἄχρας, 
μανίαις ἀλαίνων, χαὶ βοᾷ κυναγὸς ὥς" 


Πυλάδη, δέδορκας τήνδε; Τήνδε δ᾽ οὐγ δρᾷς 


285 


Ἅιδου δράχαιναν, ὥς με βούλεται χτανεῖν 
δειναῖς ἐχίδναις εἰς ἔμ᾽ ἐστομωμένη ; 

Ἡ δ᾽ ἐκ χιτώνων πῦρ πνέουσα χαὶ φόνον 
πτεροῖς ἐρέσσει, μητέρ᾽ ἀγχάλαις ἐμὴν 


ἔχουσα, περὶ τὸν ὄχθον, ὡς ἐπεμῥάλη. 
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NC. 278. οὔνθάδε Tournicr, — 281, πέτροις P.— Brodæus a corrigé la leçon Eévr: e 
— 284. Hermann : βοᾷ xuvaydv ὥς. Peut-être : βοᾷ χυναγὸν οὐ. — 285. De toutes 
les conjectures mises en avant, celle de Kirchhoff ἡ δ᾽ ἐκ τρίτων αὖ, est seule digne 
d'être citée. La vraie currection reste à trouver. — 289. Les mots μητέρ᾽ ἀγκάλαις ἐμὴν 
ἔχουσα sont cités par Plutarque, Adversus Colotem, p. 1123. — 290. περὶ τὸν ὄχθον 
Hirael. κέτρινον ὄχθον mss, π. ἄχθος Bauer. ὄγκον Heimsæth. 


477. Θάτσειν papayy(a). Les poëtesem- 
ploient transitivement les verbes θάσσειν, 
χαθίζειν, ἦσθαι et d'autres. Cf. Or., 871 : 
Ὄχλον θάσσοντ᾽ äxpav, et 956 : Ὁ Πύθιος 
τρίποδα καθίζων Poi6os. Eschyle, 4gam. 
488 : Δαιμόνων σέλμα σεμνὸν ἡμένων. 

280. Θηρᾶν. « Intellige ἔδοξεν ex versu 
« anlecedente, in quo signifcat visus est, 
« hic visum est. » [Seidler.] 

284. Κυναγὸς ὥς. Comme un chasseur, 
à l'aspect d’une bèête féroce, crie pour 
avertir ses compagnons de chasse. Il est 
vrai que les Furies sont suuvent représen- 
tées comme des chasseresses qui poursui- 
vent leur proie. Cependant la comparaison 
que présente ici le texte peut se justifier 
à la rigueur. Après avoir poussé ces cris, 
O este s’élance à ἴὰ poursuite des préten- 
dues Furies et essayera de les blesser. 

487. Δειναῖς.... ἐστομωυένη, tournant 
contre moi les terribles vipères dont elle 
est armée. Στόμα désigne le tranchant 
(acies) d'une épée ct le front d’un batuil- 
lon. Kæcly cite fort à propos ce passige 


d'Élien, Tactique, XIII, 8 : Τοῦτο γὰρ τὸ 
ζυγὸν (le premier rang) ξυνέχει τὴν πᾶσαν 
φάλαγγα xal τὸ ἶσον παρέχει αὐτῇ ἐν ταῖς 
μάχαις, ὅ τι περ τὸ στόμωμα τῷ σιδήρῳ᾽ 
ὁποῖον γὰρ ἂν ᾧ τοῦτο, ἐν ᾧ À τομὴ τοῦ 
σιδήρον, οὕτω χαὶ ὁ πᾶς σίδηρος τὸ αὐτὸ 
(lisez : τὸ αὑτοῦ) ἐργάζεται. En se reti- 
rant du pays des Parthes, Marc-Antoine 
disposa son armée en carré, de manière 
qu’elle nffrtt de tous les côtés un front ca- 
pable de faire face à l’ennemi : c’est ce 
que Plutarque appelle πολλοῖς ἀχοντισταῖ- 
χαὶ σφινδονήταις οὐ μόνον τὴν οὐραγίαν 
ἀλλὰ καὶ τὰ: πλευρὰς ἑχατέρας στομώσα.; 
(Vie d'Antoine, ΧΙ). 

288. Ἐς χιτώνων. Ces mots sont altérés 

289-290. Πτεροῖς.... éreu61)7, elle (la 
troisieme Furie) dirige son vol autour de 
la falaise, portant ma mère dans ss bras, 
afin de la jeter sur moi. — Πτεροῖ- 
ἐρέσσει. Cf. Virgile, Én., 1, 300 : « Volat 
«aille per acra magnum Remigio alarum. » 
Si Eschyle ne donne pas d'ailes à ses Eu- 
ménides (voy. Euwm., 61), c'est que le 
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Οἴμοι, χτενεῖ με΄ ποῖ φύγω; — Παρῆν δ᾽ ὁρᾶν 
οὐ ταῦτα μορφῆς σχήματ᾽, ἀλλ᾽ ἠλλάσσετο 
φθογγάς τε μόσχων χαὶ χυνῶν ὑλάγματα, 

χἄ quo’ ᾿ἘΕρινῦς ἱέναι μυκήματα. 


Ἡμεῖς δὲ συσταλέντες, ὡς θανούμενοι, 


200 


σιγῇ καθέμεθ᾽- ὁ δὲ χερὶ σπάσας ξίφος, 
μόσχους ὀρούσας εἰς μέσας λέων ὅπως 
παίει σιδήρῳ, λαγόνας εἰς πλευρὰς θ᾽ ἱεὶς, 


δοχῶν Ἐρινῦς θεὰς ἀμύνεσθαι τάδε, 


ὥσθ᾽ αἱματηρὸν πέλαγος ἐξανθεῖν ἁλός. 


300 


Κἀν τῷδε πᾶς τις, ὡς ὁρᾷ βουφόρθια 
πίπτοντα καὶ πορθούμεν᾽, ἐξωπλίζετο, 
χόχλους τε φυσῶν συλλέγων τ᾽ ἐγχωρίους" 
πρὸς εὐτραφεῖς γὰρ χαὶ νεανίας ξένους 


φαύλους μάχεσθαι βουχόλους ἡγούμεθα. 


305 


NC. 291. On lit dans le Traité du Sublime, ΧΥ͂, 2 : Οἴμοι, χτανεῖ με΄ ποῖ φύγω ς 
— 299. ταῦτα, correction de Markland et de Seidler pour ταὐτά, Heimsæth, ὦ, c., 
propose ταῦτ᾽ äuoppa σχήματ᾽. — 294. Palatinus et Laurentianus : ἃς φᾶσ᾽΄. Vul- 
gate : ἃ φάσ'. Badham : ἃ ᾽φάσκ᾽. Heimsætb : χά gas’. Ensuite Nauck a corrigé la le- 
çon μιμήματα. — 296. La variante indiquée dans le Laurentianus : ὡς θαμδούμενοι, 
a plu à beaucoup d’éditeurs. Mais θανούμενοι peut s’expliquer, et le moyen θαμδθεῖσθαι 
ne se trouve pas chez les Attiques. — 296. χερὶ σπάσας, correction de Pierson pour 
περισπάσας. — 298. Nous avons inséré θ᾽ après πλευράς, de l'avis de Reiïske et d'autres 
critiques, — 300. Markland a rectifié la leçon ὡς. Ici, comme au vers 298, 6 a été 
omis après C. — Seconde main du Palatinus : αἱματηρὸν πέλανον. 


chœur d'une tragédie ne jieut guère ètre 
composé de personnages ailés. 

291-204. Παρῆν δ᾽ ὁρᾶν.... μυχήματα. 
Le sens général de ce passage a été d’abord 
compris pur Seidler. Le berger dit qu’on 
De pouvait voir aucune des figures décrites 
par l'étranger; mais que celui-ci confon- 
dait les muyissements des génisses et les 
abuiements des chiens avec les cris qu’on 
prète aux Furies. On remarquera que 
pour Euripide l’spparition des Furies n’a 
pas de realité, mais qu'elle n’est qu'une 
hallucination d’'Oreste. Voyez nos observa- 
tions sur la tragédie d’Oreste. 

296. Luata-évte:, ὡς θανούμενοι. À la 
vue d'un homme furieux qui s'élance de 
leur côté, l'épée nue a la main, les bergers 
s'accroupissent d'abord et s’attendeut à 


mourir, sans oser se défendre, Mais lors- 
qu'ils verront l'étranger massacrer leurs 
troupeaux, ils essayeront de résister. Tout 
cela est naturel et n'implique aucune con- 
tradiction, quoi qu’on en ait dit. 

298. Supp.éez εἰς avant λαγόνας. 

300. Construisez : ὥστε πέλαγος ἁλὸς 
ἐξανθεῖν αἱματερόν, au point que les fluts 
salés se courunnèrent d’une écume san- 
glante. Eïavheïiv,e/florescere, se dit de tout 
ce qui se produit a la surface des objets. 

304. Κόχλους. Les habitants barbare: 
des côtes se servent de conques en guise 
de cvrs ou ce trompettes. Hésychios : 
Κόγλοις τοῖς θα,αττίοις ἐχρῶντο πρὸ τῆς: 
τῶν σαλπίγγων εὑρέσεως. Cf. la descri- 
ption de la οὐπηὰς embouchée par Triton 
chez Ovide, Metum. 1, 323 sqq. 
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Πολλοὶ δ᾽ ἐπληρώθημεν ἐν μιχρῷ χρόνῳ. 
Πίπτει δὲ μανίας πίτυλον ὁ ξένος μεθεὶς, 
στάζων ἀφρῷ γένειον᾽ ὡς δ᾽ ἐσείδομεν 

προὔργου πεσόντα, πᾶς ἀνὴρ ἔσχεν πόνον 


βάλλων ἀράσσων ἅτερος δὲ τοῖν ξένοιν 


310 


ἀφρόν τ᾽ ἀπέψα σώματός τ᾽ ἐτημέλει 
πέπλων τε προυχάλυπτεν εὐπήνους ὑφὰς, 
χαραδοχῶν μὲν τἀπιόντα τραύματα, 


φίλον δὲ θεραπείαισιν ἄνδρ᾽ εὐεργετῶν. 


Ἔμφρων δ᾽ ἀνάξας ὁ ξένος πεσήματος 


315 


ἔγνω κλύδωνα πολεμίων προσκείμενον 
καὶ τὴν παροῦσαν συμφορὰν αὐτοῖν πέλας, 
ᾧμωξέ θ᾽“ ἡμεῖς δ᾽ οὐχ ἀνίεμεν πέτροις 
βάλλοντες, ἄλλος ἄλλοθεν προσχείμενοι. 


Οὗ δὴ τὸ δεινὸν παραχέλευμ᾽ ἠχούσαμεν" 


920 


Πυλάδη, θανούμεθ᾽, ἀλλ᾽ ὅπως θανούμεθα 
χάλλισθ᾽ " ἕπου μοι, φάσγανον σπάσας χερί. 


NC. 306. Manuscrits : ἐν μαχρῷ. Aldine : ἐν μιχρῷ. Nauck propose où μαχρῷ. — 
311. Le leçon ἀπέψα se trouve aussi dans Lucien, Æmores, 47, et dans Hésychios 
( Ἀπέψα' ἀπέμασσεν). Elmsley : ἀπέψη. — 312. Manuscrits de Lucien : πέπλον et 
εὐπήχτους ὑφὰς ou εὐπήχτοις Üpaic. Hermann : εὐπτύχτους. — 345. Manuscrits : 
ἀναΐξας. — 316. Scaliger a rectifié la leçon ἔγνωχε χλύδωνα. — 348. πέτροις L?, πέ- 


τρους Li et Pt, 


306. Πολλοὶ δ᾽ ἐπληρώθημεν, un grand 
nombre des nôtres se compléta, c’est-à- 
dire : nous nous trouvâmes réunis en grand 
nombre. Cf. Hécube, 621 : Παρῆν μὲν 
ὄχλος πᾶς Ἀχαιϊκοῦ στρατοῦ Πλήρης 
πρὸ τύμθδον. 

807. Μανίας πίτυλον, l’accès de la 
rage. Πίτνλος se dit au propre du mouve- 
ment des rames, et en général de tous les 
mouvements qui se suivent précipitam- 
ment et sans relâche, Cf. Herc. fur. 1189 : 
Μαινομένῳ πιτύλῳ πλαγχθείς. 

309. Προὔργον, ἃ propos (pour nous), 
d’une manière favorable à notre entre. 
prise, πρὸ ἔργον. 

812. Πέπλων.... Üpäc. Comme Pylade 
n’a pas de bouclier, il se sert de son man- 
eau pour couvrir son ami. Homère, 71, 


V, 316, raconte presque dans les mêmes 
termes comment Vénus protége Énée cun- 
tre la fureur de Diomède : Πρόσθε δέ οἱ 
πέπλοιο φαεινοῦ πτύγμ᾽ ἐχάλνυψεν. 

320. Οὗ δή, c’est la, c’est alors. 

321-22. Ὅπως θανούμεθα κάλλισ(τα), 
mourons noblement! On peut sous-enten- 
dre σχόπει ou σχοπῶμεν avant ὅπως. Rien 
n’est plus usuel que cette tournure elli- 
ptique. Cf. Xénophon, Anab., I, 7, 3 : 
Ὅπως οὖν ἔσεσθε dvôpes ἀξιοι τῆς ἐλευ- 
θερίας ἧς κέκτησθε. — Ceux qui font dé- 
pendre ὅπως θανούμεθα de ἕπον, en met- 
tant une virgule avant ce dernier mot, af- 
faiblissent singulièrement l’énergie de cette 
exhortation, τὸ δεινὸν παραχέλευμα 
(vers 320), dont le souvenir seul inspire 
encore de l’eifroi au berger 
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Ὡς δ᾽ εἴδομεν δίπαλτα πολεμίων ξίφη, 
φυγῇ λεπαίας ἐξεπίμιπλαμεν νάπας. 


Ἀλλ᾽ εἰ φύγοι τις, ἅτεροι προσχείμενοι 


325 


ἔδαλλον αὐτούς᾽ εἰ δὲ τούσδ᾽ ὠσαίατο, 
αὖθις τὸ νῦν ὑπεῖχον ἤρασσον πέτροις. 
Ἀλλ᾽ ἦν ἄπιστον" μυρίων γὰρ ἐκ χερῶν 
οὐδεὶς τὰ τῆς θεοῦ θύματ᾽ ηὐτύχει βαλών. 


Μόλις δέ νιν τόλμῃ μὲν οὐ χειρούμεθα, 


330 


χύχλῳ δὲ περιδαλόντες ἐξεχόψαμεν 

πέτροισι χειρῶν φάσγαν᾽᾽" εἰς δὲ γῆν γόνυ 
χαμάτῳ καθεῖσαν. Πρὸς δ᾽ ἄναχτα τῆσδε γῆς 
χομίζομέν νιν. Ὁ δ᾽ ἐσιδὼν ὅσον τάχος 


ἐς χέρνιδάς τε καὶ σφαγεῖ᾽ ἔπεμπέ σοι. 


335 


Εὔχου δὲ τοιάδ᾽, ὦ νεᾶνί, σοι ξένων 


NC. 327. Manuscrits: αὖτις, — 328. ἔν γ᾽ ἄπιστον Tournier. --- 329. Il faut pro- 
bablement écrire ηὐστόχει βαλών, conjecture de Badham. — 334. Reiske a rectifié la 
leçon περιδάλλοντες. — Ensuite nous avons substitué à la leçon ἐξεχλέψαμεν la conjec- 
ture de Bothe ἐξεχόψαμεν, correction d’une justesse évidente et s’accordant très-bien 
avec τόλμῃ μὲν οὐ χειρούμεθα, quoi qu'en dise Kæchly, lequel écrit assez bizarrement 
ἐξεχλέψαμεν [ πέπλοισι. --- 336. Les manuscrits portent te χέρνιθάς τε χαὶ opayr ἔπεμπέ 
σοι. On peut écrire ἐς χέρνιδάς τε (Valckenaer) on ἐπὶ χέρνιδάς τε (Hartung). Une glose, 
dans laquelle te était placé au second rang, s'étant mélée au texte, la préposition a été 
omise. Ensuite Musgrave a rétabli le mètre en écrivant σφαγεῖ". 


323. Δίπαλτα ξίφη veut dire ici : « les 
deux épées, » et non : « les épées à deux 
tranchants, » ni : « les épées brandies 
avec les deux inains. » 

326. Εἰ φύγοι τις. Comme τις est ici 
opposé à ἅτεροι, on peut le traduire par 
« les uns. » Le pronom indéfini τις ren- 
ferme l’idée de la pluralité, 

326-327. Εἰ δὲ τούσδ᾽ ὡσαίατο.... 
ἤρασσον πέτροις. Toutes les fois que les 
étrangers repoussaient les assaillants, ceux 
qui avaient tantôt fui les accablerent à leur 
tour de coups de pierre. — Τὸ νῦν Unet- 
χον, la partie de la bande qui s'était tan- 
tôt (νῦν, "1od0) retirée, Cette locution, 
qui équivaut à un nom collectif, est suivie 
du verbe au pluriel, ἦρασσον. 

329. Οὐδεὶς.... βαλών, personne n'at- 
teignit les victimes réservées à la déesse : 
elles ne devaient tomber qu’à l'autel, et y 
arriver intactes, sans blessure ni mutila- 


tion, conformément à l’usage observé pour 
tout ce qu’on offrait aux dieux. Le 

laisse entendre que Diane elle-même pré- 
serva les étrangers et les désigna ainsi 
pour le sacrifice. 

335. Ἐς χέρνιδάς τε χαὶ opayel(a), 
pour être consacrés au moyen de l’eau lus- 
trale et étre ensuite immolés. Σφαγεῖα 
équivaut ici à σφαγάς, et exprime l’action 
d’égorger. Âu vers 40 σφάγια a été em- 
ployé dans le même sens. 

336-347. Τοιάδ(ε) σφάγια est mis pour 
τοιάδ᾽ ἄλλα σφάγια, et ce dernier mot a 
ici son sens habituel de « victimes. » Si 
les dieux continuent d'envoyer à Iphigénie 
de si belles et de si nobles virtimes, la 
Grèce expiera le sacrifice offert ἃ Aulis. 
— Ὧ νεᾶνί, σοι. La virgule est contraire 
au génie de la langue grecque. Voy. Jp#. 
Aul., 616 : Ὑμεῖς δὲ, νεάνιδές, νιν.... et 
la note, 
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σφάγια naseivar χἂν ἀναλίσχης ξένους 

τοιούσδε, τὸν σὸν Ἑλλὰς ἀποτίσει φόνον 

δίχας τίνουσα τῆς ἐν Αὐλίδι σφαγῆς. 
ΧΟΡΟΣ. 


Θαυμάστ᾽ ἔλεξας τὸν φανένθ᾽, ὅστις ποτὲ 


840 


Ἕλληνος Ex γῆς πόντον ἦλθεν ἄξενον. 


ΜΝ IbITENEIA. 


Εἶεν" où μὲν κόμιζε τοὺς ξένους μολών" 
τὰ δ᾽ ἐνθάδ᾽ ἡμεῖς οἷα φροντιούμεθα. ---- 
Ὦ καρδία τάλαινα, πρὶν μὲν εἰς ξένους 


γαληνὸς ἦσθα καὶ φιλοικτίρμων ἀεὶ, 


345 


εἰς θοὐμόφυλον ἀναμετρουμένη δάχρυ, 
Ἕλληνας ἄνδρας ἡνίχ᾽ εἰς χέρας λάθοις. 
Νῦν δ᾽ ἐξ ὀνείρων, οἷσιν ἠγριώμεθα 
δοχοῦσ᾽ Ὀρέστην μηκέθ᾽ ἥλιον βλέπειν, 


δύσνουν με λήψεσθ᾽ οἵτινές ποθ᾽ ἥχετε. 


850 


Καὶ τοῦτ᾽ ἄρ᾽ ἦν ἀληθὲς, ἠσθόμην, ςίλαι" 


NC. 329. Nauck veut que ce vers soit interpolé. Kæchly propose δίχας διδοῦσα. 
— 443. Reiske : ὅσια φροντιούμεθα. Badham : ἡμεῖς φροντιοῦμεν οἷα χρή. Madvig : 
οὐχ ἀφροντιστήσομεν, — 349. Variante vicieuse : δοχοῦσαν ὀρέστην. Nauck veut 
que ce vers soit interpolé. — 351, La leçon ἠχθόμην a été corrigée par L. Dindorf. 


340. Θαυμάστ᾽ ἔγεξας τὸν φανένθ᾽, tu 
dis des choses merveilleuses de celui qui a 
paru. Cf. les lucutions ἀγαθὰ, xaxx λέ- 
γεῖν τινά, εἰ Phén., 200 : Ἡδονὴ δέ τις 
Γυναιξὶ μηδὲν ὑγιὲς ἀλλήλας λέγειν. Le 
chœur ἃ été surtout frappé du délire de 
l'an des deux étrangers. 

841. “Edrvocs ἐχ γῆς. Le mot ‘Env 
employé adjertivement et joint à des sub- 
stantifs féminins se retrouve au vers 495. 
Cf. Hdrael. 130 : Στολὴν Ἕλληνα, et d’au- 
tres passages cités par Elmsley. 

343. Τὰ δ᾽ ἐνθάδ᾽ ἡμεῖς olx φροντιού- 
μεθα. La leçon est suspecte, soit à cause 
de l'ellipse ἔσται après οἷα, soit à cause 
du moyen φροντιούμεθα mis pour [᾿Δοι 
φροντιοῦμεν. Voy. NC. 

346. Εἰς θοὐμόψυλον équivaut à εἷς τοὺς 
ὁμοφύλους comme τὸ ὑπεῖχον, vers 327, 
était l’équivalent de οἱ ὑπείκοντες. 

347. Εἰ: χέρας. « Est quilem χαρδία 


« (τ. 344) pro ipsa quæ loquitur persona, 
« et sunt personæ maaus : non debuit ta- 
« men a metaphora recedere manusque 
« animæ dare. » [Boissonade.] Je crains 
que cette critique n’applique à la poésie 
grecque des stvérités toutes françaises 
D'ailleurs Buissonade lui-même cite ce 
passage du Télémaque, I : « La gloire 
n'est due qu'a un cœur qui sait souffrir la 
peine et fouler aux pieds les plaisirs. » 

349. Aoxodo{a), au singulier, se con- 
struit avec le pluriel ἠγριώμεθα, lequel 
équivaut à ἡγρίωμαι, de mème que, au 
vers b79, σπεύδουσα se rattache à ÿxo- 
μεν. On cite {Jerc. fur. 858 : Ἥλιον μαρ- 
τυρόμεσθα δρῶσ᾽ à δρᾶν οὐ βούλομαι, et 
d’autres passages. Quant à lu simple juxta- 
position du pluriel et du singulier de la 
première personne, voy. a note sur 
Hipp.,244. 

361. Kai τοῦτ᾽ ἄρ᾽ ἦν ἀληθές͵ ilestdone 
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οἱ δυστυχεῖς γὰρ τοῖσιν εὐτυχεστέροις 
αὐτοὶ χαχῶς πράξαντες οὐ φρονοῦσιν εὖ. 
Ἀλλ᾽ οὔτε πνεῦμα Διόθεν ἦλθε πώποτε, 


οὐ πορθμὶς, ἥτις διὰ πέτρας Συμπληγάδας 


9599 


Ἑλένην ἀπήγαγ᾽ ἐνθάδ᾽, À μ᾽ ἀπώλεσεν, 
Μενέλεων θ᾽, ἵν᾽ αὐτοὺς ἀντετιμωρησάμην, 
τὴν ἐνθάδ᾽ AdAv ἀντιθεῖσα τῆς ἐχεῖ, 

οὗ μ᾽ ὥστε μόσχον Δαναΐδαι χειρούμενοι 


ἔσφαζον, ἱερεὺς δ᾽ ἦν ὁ γεννήσας πατήρ. 


860 


Οἴμοι (κακῶν γὰρ τῶν τότ᾽ οὐχ ἀμνημονῶ), 
ὅσας γενείου χεῖρας ἐξηχκόντισα 

γονάτων τε τοῦ τεκόντος ἐξαρτωμένη, 
λέγουσα τοιάδ᾽ - Ὦ πάτερ, νυμφεύομαι 


NC. 352-353. On a fuit sur le second de ces deux vers toute sorte de conjectures : 
αὐτοὶ χαλῶς πράξαντες, αὐτοί ποτ᾽ εὖ πράξαντες, αὐτοῖς χαχῶς πράξασιν, etc. Aucune 
n'éclaircit ce passage. Je le comprendrais, si le vers 352 portait : τοῖς δνυσπότμοις- 
γὰρ οἵ ποτ᾽ εὐτυχέστεροι. — 364-355. Kirchhoff propose ἀλλ᾽ εἶθε et ἢ xopbuis. 
Cf. vers 439. — 366. Badham : κατήγαγ΄. — 357. La leçon Μενέλαον a été rectifice 
par Barnes. — 369. Pierson a corrigé la leçon of μ᾽. — 361. La leçon τῶν τοῦδ᾽ est 


corrigée dans l'édition Aldine. 


vrai. Dans cette phrase et dans les phrases 
analogues les Grecs se servent de l’impar- 
fait pour indiquer que la chose a été vraie 
avant le moment où l’on en a reconnu la 
vérité. Voy. la note sur JZph. Aul., 404. 

362-353. On ne comprend pas ce que 
veulent dire les mots αὐτοὶ χακῶς κιά- 
ξαντες après οἱ δυστυχεῖς. On s'explique 
encore moins quel rapport il peut y avoir 
entre τοῖσιν εὐτυχεστέροις et les malheu- 
reux Captifs dévoués au supplice. 11 fau- 
drait ici une réflexion qui fût d'accord 
avec la situation οὐ se trouve Iphigéaie, 
par exemple : « Les malheureux trouvent 
moins de bienveillance chez les heureux, 
quand ceux-ci sont à leur tour frappés d'un 
malheur. » Voy. NC. 

357 Ἵν’ αὐτοὺς ἀντετιμωρησάμεην. 
Cf. Hipp., 647 : Ἵν᾽ εἶχον, et 930 : Ὡς 
ἐξηλέγχετο. L'imparfait de ces phrases 
finalcs répond à l'imparfait avec ἄν des 
phrases hypothétiques : il indique qu'un 
but eût été atteint, si un événement, qui 
ne s'est pas réalisé, avait eu lieu. 


368. Τὴν ἐνθάδ᾽ Αὖλιν, cette autre Au- 
lis. Dans l’amertume de son âme, elle ap- 
pelle Aulis tuut lieu où l'on offre des sa- 
crifices humuins. 

360. Ἱερεὺς δ᾽ ἣν ὁ γεννήσας πατήρ. 
Ce trait barbare est, sans doute, tiré du 
poëme des Cypriaques : cf. p. 304. Quant 
au tour énergique de l'expression, cf. Iyh. 
Aul., 1477 : Ἀπώλεσέν σ᾽, ὦ τέκνων, ὁ 
φυτεύσα-: παιή». 

362. Ὅσας γεῖρας équivaut ἃ ὁσάχις 
χεῖρας. Cet he'lénisme remunte au pre- 
mier âge de la littérature. [loue puur 
πολλάχις se lit déja dans Homere, Od. 
IT, 161: Tivatacônv πτερὰ πολλά. Cf. 
Hipp.,818 et la note. — Γενείον ἐξη- 
χόντισα, « j'ai lancé vers ton menton, » 
en prose πρὸς γένειον ἐξέτεινα. Ce trope 
peint vivement l'insistance de la prière. 
Pressé par tout le monde de révuquer 
son ordre rigoureux, Créon s'écrie dans 
l’Antigone de Suplocle, vers 1033 : Ilav- 
τες, ὥστε τοξόται σχοποῦ, Τοξεύετ᾽ àv= 
δρὸς τοῦδε. 
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369 


σέθεν χαταχτείνοντος Ἀργεῖαί τε νῦν 
ὑμνοῦσιν ὑμεναίοισιν, αὐλεῖται δὲ πᾶν 
μέλαθρον. ἡμεῖς δ᾽ ὀλλύμεσθα πρὸς σέθεν. 
Ἅιδης Ἀχιλλεὺς ἦν ἄρ᾽, οὐχ ὁ Πηλέως, 


ὅν μοι προτείνας πόσιν ἐν ἁρμάτων ὄχοις 


979 


εἰς αἱματηρὸν γάμον ἐπόρθμευσας δόλῳ. 
Ἐγὼ δὲ λεπτῶν ὄμμα διὰ καλυμμάτων 
ἔχουσ᾽, ἀδελφόν τ᾽ οὐχ ἀνειλόμην χεροῖν, 
ὃς νῦν ὄλωλεν, οὐ χασιγνήτῃ στόμα 


συνῆψ᾽ ὑπ᾽ αἰδοῦς, ὡς ἰοῦσ᾽ εἰς Πηλέως 


374 


μέλαθρα " πολλὰ δ᾽ ἀπεθέμην ἀσπάσματα 
εἰσαῦθις, ὡς ἥξουσ᾽ ἐς Ἄργος αὖ πάλιν. 

Ὦ τλῆμον, εἰ τέθνηκας, ἐξ οἵων καλῶν 
ἔρρεις, Ὀρέστα, καὶ πατρὸς ζηλωμάτων. -— 


NC. 366. Reiske ἃ rectifié la leçon μήτηρ δ᾽ ἐμή. — 366. Ἀργεῖαί τε νῦν, correction 
de Heath pour ἀργεῖαί τέ νιν. — 370. προτείνας, correction de Badham pour xpo- 
σεῖπας. Ensuite la vulgate ἐν ἁρμάτων δ᾽ ὄχοις vient de l'édition Aldine ; les manuscrits 
n’ont pas la particule δ᾽. — 373. Tyrwhitt et Hermann ont corrigé la leçon ἀδελφὸν 
τοῦτον εἰλόμην. — 374. Variante moins autorisée : χασιγνήτῳ. — 377. Manuscrits : 
εἰσαῦτις. — 378. καλῶν, correction de Relske pour χαχῶν. Le texte a sans donte été 
altéré par un copiste qui se souvenait des malheurs d'Oreste sans considérer qu'Ipbigénie 


ignore ce qui s’est passé dans la Grèce. 


366-368. Μήτηρ δ᾽ ἐμέ.... Clytemnestre 
n’est donc pas venue à Aulis; c'est dans 
le palais d'Ârgos qu'elle fait chanter l’hy- 
ménée. Voilà encore un détail dont on ne 
peut guère méconnattre l’origine épique. 
Voy. notre Notice sur Iphigénie à Aulis. 

367-368. Αὐλεῖται δὲ πᾶν μέλαθρον, 
tournure poétique pour χιταυλεῖται δὲ 
πᾶν μέλαθρον. On cite Héraclides, 401 : 
Θνηπολεῖται δ᾽ ἄστν μάντεων ὕπο. 

369. ἍΛιδης.... Πηλέως, c'était donc 
Platon, et non le fils de Pélée, cet Achille 
que... Cf. Iph. Aul,,461 : Ἅιξης νιν ὡς 
ἔοικε νυμφεύσει τάχα. 

870, Ἐν ἁρμάτων ὄχοις. Allusion au 
char sur lequel la jeune mariée était con- 
duite à la maison de l'époux. 

872-377. Ces vers ne font plus partie 
du discours qu’Iphigénie tint à son père. 
— Jphigénic était déjà couverte du vé- 
tement puptial qui voilait le regard de 


l'épouse et ménagenit sa pudeur : λεπτῶν 
ὄμμα διὰ καλυμμάτων Éyoua(a). Dans 
une comparaison célèbre Eschyle a peint 
la jeune mariée presque dans les mêmes 
termes. Cassandre dit dons .fgamemnon, 
vers 1178 : Καὶ μὴν 6 χρησμὸς οὐχέτ᾽ ἐχ 
χαλυμμάτων Ἔσται δεδορχὼς νεογάμου 
νύμφης δίχην. En quittant l’appartement 
des vierges (παρθενών), la fille d’Aga- 
memnon a eu honte d’ôter son voile pour 
embrasser le petit Oreste et sa jeune sœur 
Électre. Elle sé promettait de leur témoi- 
gner sa tendresse, quand elle viendrait 
faire une visite dans la maison paternelle. 

378-379. Le génitif πατρός se rattache 
aussi bien à χαλῶν (sort brillant) qu’à 
ζηλωμάτων (fortune digne d'envie), quoi- 
qu’il soit rapproché de ce dernier mot. 
Voy. la note sur le vers 1330 de Mécdée. 
— Iphigénie suppose que son père vit 
encore, 
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Τὰ τῆς θεοῦ δὲ μέμφομαι σοφίσματα, 
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ἥτις βροτῶν μὲν ἤν τις ἅψηται φόνου, 
ἣ χαὶ λοχείας ἢ νεχροῦ θίγῃ χεροῖν, 
βωμῶν ἀπείργει, μυσαρὸν ὡς ἡγουμένη, 
αὐτὴ δὲ θυσίαις ἥδεται βροτοχτόνοις. 


Οὐχ ἔσθ᾽ ὅπως ποτ᾽ ἔτεχεν ἡ Διὸς δάμαρ 


385 


Λητὼ τοσαύτην ἀμαθίαν. ᾿Εγὼ μὲν οὖν 

τὰ Ταντάλου τε θεοῖσιν ἑστιάματα 

ἄπιστα κρίνω, παιδὸς ἡσθῆναι βορᾷ, 

τοὺς δ᾽ ἐνθάδ᾽, αὐτοὺς ὄντας ἀνθρωποχτόνους, 


εἰς τὴν θεὸν τὸ φαῦλον ἀναφέρειν δοχῶ * 


399 


οὐδένα γὰρ οἶμαι δαιμόνων εἶναι χαχόν. 


NC. 380. Monk et Nauck marquent une lacune avant ce vers. Il faut au muins δὰ- 
mettre un moment de réflexion et de silence, — 382. Badham et Nauck condamnent ce vers 
sans nécessité absolue. — 384. Portus a rectifié la leçon αὕτη. — 385. ὅπως ποτ᾽ Étexev, 
correction de Hermann pour ὅπως ἔτεχεν ἄν, leçon qu’on a vainement défendue. Por- 
son avait proposé ὅπως ἔτικτεν. — 387. Hermann ἃ inséré τ᾽ après Ταντάλον. — 
390. τὴν θεὰν un ami de Markland. τὸν θεὸν mss. 


380. Iphigénie s'est attendrie aux sou- 
venirs qu'elle vient d’evoquer. Aussi l’hu- 
meur farouclie qui s'était un instant em- 
parée d'elle (v. 348 sqq ) fait-elle place à 
des sentiments plus doux. Au moment d’en- 
trer dans le temple afin de préparer le sa- 
crifice des étrangers, elle se révolte contre 
cet usage barbare avec plus d'énergie qu’elle 
n'avait fait au début dela tragédie, vers 34 
sqq. — Σοφίσματα, des distinctions sub- 
tiles et désavouées par le bon sens, 

382. Ἢ καί, ou même. ΠῚ y a grada- 
tion, Non-seulement le meurtre, mais tout 
ce qui est ou sanglant ou atteint de la 
mort, un accouchement (λοχεία), un ca- 
davre (νεκρός), était réputé impur, et 
quiconque y avait touché se trouvait exclu 
des lieux sacrés. 

386. Τοσαύτην ἀμαθίαν, une si grande 
déraison, c'est-à-dire : un être si déraison- 
nable, Abstractumn pro concreto. Cf. Ca- 
tulle, XVII, 21 : « Talis iste meus stupor 
« nil videt, nihil audit. » 

387-391. Voici ce que dit Iphigénie : 
« De méme que je ne crois pas que les 
dieux sc soient repus chez Tantule de la 
chair du jeune Pélops, de méme je pense que 
les sacrifices humains de lu Tauride ont pour 


cause la férocité des hommes, et non celle 
des dieux.» — Te après Ταντάλον (ν. 887) 
indique que le premier membre de phrase 
sera suivi d’un autre; et comme ce second 
membre de phrase contient l’idée princi- 
pale, celle qui se rapporte au fait en ques- 
tion, il prend la conjonction δ(ε) (v. 389), 
au lieu de τε. Voy. la note sur le vers +250 
de Médée. 

387. Ta Ταντάλον.... θεοῖσιν ἑστιά- 
ματα, le repas offert par Tantale aux 
dieux. Le substantif ἑστιάματα gouverne 
à la fois un génitif, qui est le régime ordi- 
naire des substantifs, et un datif, parce 
qu'il conserve quelque chose de la nature 
du verbe dont il dérive. Ces constructions 
ne sont pas particulières à la poésie grec- 
que. Les prosateurs s’en servent aussi. 
Platon dit dans lApologie de Socrate, 
p. 30 À : Τὴν ἐμὴν τῷ θεῷ ὑπηρεσίαν. 

388. Παιδὸς ἡσθῆναι βορᾷ, que (les 
dieux) aient pris plaisir à manger de ἴδ 
chair d’un enfant. Appositiun libre, 

391. Cette belle pensée est rendue ainsi 
dans un fragment du Bellérophon d'Euri- 
pide (Stubée, Anth., C, 4) : Εἰ θεοί τι 
δρῶσιν aloypôv, οὐχ εἰσὶν θεοί. Pindare 
(Olymp., 1, 35) dit plus modestement : 
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ΧΟΡΟΣ. 


Κυάνεαι κυάνεαι σύνοδοι θαλάσσας, 


‘Strophe 1. 


ἵν᾽ οἶστρος ὁ ποτώμενος Ἀργόθεν 


ἄξενον ἐπ᾽ οἶδμα δίεπέρασε {πόρτιν» 


Ἀσιήτιδα γαῖαν ᾿ 
Εὐρώπας διαμείψας. 


395 


Τίνες ποτ᾽ ἄρα τὸν εὔυδρον δονακόχλοα 


λιπόντες Εὐρώταν 


ἢ ῥεύματα σεμνὰ Δίρχας 


400 


ἔθασαν éacav ἄμικτον αἶαν, ἔνθα χούρα 


Δίᾳ τέγγει 
βωμοὺς καὶ περιχίονας 
ναοὺς αἷμα βρότειον ; 


Ἧ ῥοθίοις εἴλατίνας διχρότοισι χώπας 


L0S 


{Antistrophe !.] 


NC. 394. ἵν’, correction de Hermann pour ἦν. — P et L1: ὁ πετόμενος. — 395. Monk 
a corrigé la leçon εὔξεινον ou εὔξενον. Dans le Pa/atinus ce vers se termine par διεπέ- 
casev, le correcteur de L ajoute ποτε. Erfurdt voulait διεπέρασεν Ἰοῦς. D'autres sup- 
j''éent Ἰώ. Bergk (Rheinisches Museum, XVIII, p. 201 sqq.) : διεπέρασε πόρτιν. We- 
cklein : διεπόρενσε τὰν βοῦν. --- 402-403. Elmsley a corrigé la vulgate χούρα διατέγγει. 
Dindorf écrit κούρα Δία, au nominatif. — 406. La leçon ναοῦ (ou ναῶν) a été rectifiée 
par Elmsley. — 407. L'ancienne vulgate ἢ a été rectifiée par Ba:1.es, les leçuns εἶλατί- 
νοις et χώπαις par Wecklein. εἰλατίναις Seidler. ἥ ῥοθίοις εἰλατίνοις διχρότοιο χώπα: 


Kirchhoff, 


Ἔστι δ᾽ ἀνδρὶ φάμεν ἐοιχὸς ἀμφὶ δαιμό- 
γων καλά, en rejetant, comme Euripide 
fait ici, la fable qui présentait les dieux 
de l’Olympe comme des anthropophages. 
Muis, chose curieuse, quel est le révit que 
Pindare met à la place de cette fable qui 
le révolte? Sans sunger à mal, Pindare fait 
de Pélops le mignon de Neptune : il prête 
ainsi au frère de Jupiter des ardeurs dans 
lesquelles il ne voit rien de répréhensible. 
On ne pouvait épurer la mythologie d'une 
manière plus grecque. 

394-395. Οἷστρος.... διεπέρασε πόρτιν, 
le taon fit traverser la mer ἃ la génisse. 
Les lecteurs d’Eschyle connaissent ἴο, la 
fille d’Inachos, changée en génisse et ai- 
guillonnée par un taon, olot-onàrE (Prom. 
681), οἴστρῳ ἐρεσσομένα (Suppl., 641). 
On croyait qu'elle avait passé le détroit 
de Byzance à la nage, et les muts διεπέ- 


ρᾶσε nôptiv sont une périphrase poëéti- 
que de Βόσπορος. 

396-397. Ἀσιήτιδα.... ὁιαμείψας, ayant 
échangé la terre d’Asie contre l'Europe. 
Cf, Hélène, 1186 : ΠΠέπλονυς μέλανας éE- 
ἤψω χροὸς Λευχῶν ἀμείψασ(α). 

398-401. Τίνες.... Δίρχας. Le chœur se 
demande qui sont les (recs jetés sur cette 
côte inhospitalitre : s’il; viennent de Sparte 
ct de la vallée de l’Eurot:is, ou du ruisscuu 
Dircé près de Thèbes. -- Τὸν evôpov êo- 
vax6y1.00. Les joucs de l’Eurotas sont sou- 
vent rappelés par les poëtes. Il suffit de citer 
Hélène, 349 : Τὸν ὑδρόεντα δόναχι χλω- 
ρὸν Εὐρώταν. Quant ἃ l’accusatif irrégulier 
δονακόχλοα, il est furmé d’après l’anslugie 
de λευχόχροα, χνανόχροα, etc. On lit 
ἔγχ)οχ dans Nicandre, Ther., 676 ct 485. 

407. ᾿Ροθίοις désigne le mouvement iles 
vagues produit par les coups de rame. Cf, 
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ἔπλευσαν ἐπὶ πόντια χύματα 


νάϊον ὄχημα λινοπόροισί τ᾽ αὔραις, 


οιἰλόπλουτον À μίλλαν 


αὔξοντες μελάθροισιν ; 


410 


Φίλα γὰρ ἐλπὶς ἐγένετ᾽ ἐπὶ πήμασι βροτῶν | 


ἄπληστος ἀνθρώποις, 


ὄλόου βάρος οἷ φέρονται 


418 


πλάνητες ἐπ᾽ olôua πόλεις τε βαρόάρους περῶντες 


χεινᾷ δόξα. 


Γνώμα δ᾽ οἷς μὲν ἄχαιρος ὅλ- 


βου, τοῖς δ᾽ εἰς μέσον ἥχει. 


Co / 
Πως πέτρας τὰς συνδοομάδας, 


πῶς Φινεΐδας ἀύ- 
πνους ἀχτὰς ἐπέρασαν 


420 


[Strop! e 3.] 


NC. 408. Riuchenstein et Kœchly substituent ἔπεμψαν à ἔπλευσαν. Goram : ὅπλισ- 
σαν. La conjecture de Dindurf πόρευσαν est moins probable, à cause de λινοπόροισι an 
vers suivant, — 410, La leçon λινοπόροις αὔραις a été corrigée par Monk. Rauchenstein et 
Kæchly écrivent λινοτόνοις ἐν aÜpaic. — 413. Manuscrits : γένετ’, Le mot βροτῶν fait 
double emploi avec ἀνθρώποις, et le vers ne répond pas au vers correspondaut de la 
strophe. Bergk propose ἐπί γε πήμασιν, en retranchant βροτῶν. Peut-être : φίλα γὰρ 
ἐγένετ᾽ ἐλπὶς ἀπ᾽ (pour ἃ ἐπὶ) ἄχεσι Boré. — 417. τε ajouté par 1,5, — 418. xeivg 
δόξα, correction d’Elmsley, pour χοιναὶ δόξχι on χεναὶ δόξαι. --- 421. Mss : πῶς τὰς 
οννδρημάδα: πέτρας. Musgrave a déja indiqué la transposition qu’exige l'accord anti- 
strophique., — 422. Peut-être : Φινεῖδᾷᾶν (Rauchenstein). 


1387. Διχρότοισι indique que ce mouve- 
ment provient de ramcs manœurrant éga- 
lement sur les deux bords. 

408-410. Endeuaav.... νάϊον ὄχημα, 
ils frent voguer leur vaisseau. (est ainsi 
que les poîtes grecs disent βαίνειν πόα. 
Vuy. la note sur le vers 649. — Aivo- 
ποροισὶ τ᾽ αὔραις, et par les vents qui font 
marcher le vaisseau (νάϊον ὄχημα) au 
moyen des voiles. Il ne faut pas mécon- 
naître que les potes usent trés-librement 
des épithètes composés. 

411-412. Φιλόπλουτον.... pe? άθροισιν, 
afin d'augmenter pour leur maison les 
moyens de soutenir la rivalité d’opulence. 
La rivalité des hommes est attribuée aux 
maisons, et le sens de &ut))av eñt modifié 
par la même mttonymie qui fait que βίος 


désigne souvent les moyens de vivre. C'est 
ainsi qu'il faut, suivant nous, expliquer ce 
passage qui a fort enbarrassé les inter- 
prêtes. 

416. Φέρονται, «ἰδὲ quærunt. [Klotz.] 

417. Πλάνητες. Cf. Horace, .frt Jroët. 
417 : Mercatorne vagus. 

419-420. Γνώμα.... ἥκει. « Sententia 
« aliisest non tenens modum in divitiis, 
« aliis autem moderata. » [Hermann.] Et 
μέσον équivaut à εἷς τὸ μέτριον. On s'est 
vainement mis en frais de subtilités pour 
tirer un autre sens de ces mots. 

421-423. ΤἸΠὥς.... ἐπέρασαν. Le chœur 
s'étonne que les étrangers aient heureuse- 
ment accompli une navigation si dange- 
reuse. — Φινείδας ἀόπνους ἀκτάς, la 
côte de Phinée, c'est-2-dire de Salmvdes- 
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παρ᾽ ἅλιον αἰγιαλὸν ἐπ᾿ Ἀμφιτρίτας 425 
ῥοθίῳ δραμόντες, 


ὅπου πεντήχοντα χορᾶν 


Νηρήδων {ποσὶν χοροὶ 


μέλπουσιν ἐγχυχλίοις, 


πλησιστίοισι πνοαῖς, 


ᾳμ80 


συριζόντων χατὰ πρύμιναν 


εὐναίων πηδαλίων 
αὔραισιν νοτίαις 
À πνεύμασι Ζεφύρου, 


τὰν πολυόρνιθον ἐπ᾽ αἷ- 


&35 


av, λευχὰν ἀχτὰν, ᾿Ἀχιλῆ- 
ος δρόμους καλλισταδίους, 


NC. 426. La leçon παράλιον a été rectifiée par Seidler. == 426. Peut-être : δοθίων, 
d’après Bergk. — 428. P et L! : vnpntôwv χοροί. Hermann a inséré ποσί, supplément 
heureux qui rétablit l’accord antistrophique, et qui détermine le sens de μέλπουσιν. La 
leçon de L5 : τῶν νηρηΐδων n'est qu’une mauvaise correction. — 429. Heath et d’au- 
tres ἢ ἐγχύχλιοι. — 430, P interpole καὶ avant πλησιστίοισι. -- 432. Faut-il lire εὖα- 
γῶν (mobiles), ou εὐηρῶν πηδαλίων, Herwerden : εὐπαγῶν. — 433. La leçon αὔραις 
(ou αὔραις ἐν) νοτίαις ἃ été rectifiée par Kirchhoff, — 434. La vulgate À πνοιαῖσι vient 
de l'édition Aldine. — 436. Manuscrits : ἀχιλλῇος. 


808, parages où la mer agitée « ne s’en- 
dort jamais. » En rappelant l’histoire des 
Phinéides, Sophocle dit : Ἀχταὶ Βοσπό- 
ριαι 18” ὁ Θρῃκῶν ἄξενος Σαλμυδησσός 
(Antig., 969). 

427-429. Ὅπον.... ἐγχυχλίοις, où le 
chœur des cinquante Néréides danse en 
rond. La locution ποσὶ μέλπουσιν veut 
dire ludunt pedibus. On sait que la danse 
des Néréides figure les ondulativns qui ri- 
dent la surface de la mer, quand elle est 
tranquille. C'est ainsi que Sophocle (O£d. 
Col. 718) dit d’un vaisseau : Θρώσχει τῶν 
ἑχατομπόδων Νηρύδων ἀχόλονθος. Je suis 
toutefuis disposé à croire, avec Bergk, qu’il 
s’agit ici d’une localité particulière où les 
Néréides avaient un sanctuaire et aimaient 
àse rendre. À la fn de cette strophe il 
est question de l'ile d'Achille : or le culte 
des Néréides était souvent associé à celui 
du fils de Thétis. 

430-434. Les mots πλησιστίοισι πνοαῖς 
dépendent de ἐπέρασαν, vers 424. L'idée 


indiquée par ces mots est développée dans 
la phrase incidente : σνριζόντων.... Ze- 
φύρον, « quand à la poupe le gouvernail 
sifflait au vent du Sud ou à la brise du 
Zéphyre. » Pour ce qui est de l'épithète 
edvalwv, les interprètes se sont vainement 
efforcés de l'expliquer : il faut croire que 
ce mot a été altéré par les copistes. 
435-437. Τὰν πολνόρνιθον ἐπ᾽ αἷαν. 
Ces mots et les suivants sont encore gou- 
vernés par ἐπέρασαν (v. 4244), et toute La 
strophe ne forme qu’une seule période 
grammaticale d'une construction un peu 
lâche. — La localité désignée dans ces 
vers est une Île déserte, habitée seulement 
par des oiseaux de mer et appelée Leucé à 
cause de la blancheur de ses côtes. Une 
légende, qui remonte au poëte épique Arc- 
tinos, en avait fait le séjour de l'ombre 
d'Achille. De la le nom de δρόμος Ἀχιλ- 
λέως, que quelques-uns donnaient à une 
presqu'île voisine. Voy. Arrien, Periple, 
21 sqq., et Euripide, Androm, 1259 sqq. : 
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ἄξεινον χατὰ πόντον ; 


Εἴθ᾽ εὐγαῖσιν δεσποσύνοις 


Λήδας Ἑλένα φίλα 


παῖς ἐλθοῦσα τύχοι τὰν 
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{Antistrophe 2.] 


h40 


Τρῳάδα λιποῦσα πόλιν, ἵν᾽ ἀμφὶ χαίτα 


δρόσον αἱματηρὰν 
εἱλιχθεῖσα λαιμοτόμιῳ 


δεσποίνας χερὶ θάνοι 


ποινὰς δοῦσ᾽ ἀντιπάλους. 


"Ἤδιστ᾽ ἂν δ᾽ ἀγγελίαν 


ἀᾳ δ 


δεξαίμεσθ᾽, Ἑλλάδος ἐκ γᾶς 


πλωτήρων εἴ τις ἔθα, 
δουλείας ἐμέθεν 


δειλαίας παυσίπονος᾽ 


450 


NC. 438. L® : εὔξεινον. — 439. Markland a corrigé la leçon δεσποσύνας. — 444, 
Nauck et d'autres regardent εἰλιχθεῖσα comme gâté. Kæchly écrit ἀγνισθεῖσα. Bergk 
propose χερνιφθεῖσα. Voy. la note explicative. — 445. θάνοι Seidler. θάνῃ mss. — 
447. Manuscrits : #3101” ἂν τήνδ᾽ ἀγγελίαν. Nous avons adopté la correction de Her- 
mann, Cependant la leçon primitive peut avoir été : ἥδιστα δ᾽ ἂν τόδ᾽ ἔπος. Teuf- 
(εἰ : ἡδίσταν δ᾽ ἂν ἀγγελίαν. - 448. Manuscrits : δεξαίμεθ᾽, 


Ἔνθεν χομίζων ξηρὸν ἐκ πόντον πόδα 
Τὸν φίλτατόν σοι παϊδ᾽ ἐμοί τ᾽ Ἀχιλλέα 
Ὄγψει δόμους vaiovta νησιωτιχοὺς Λευ- 
χὴν nat’ ἀχτὴν ἐντὸς Εὐξείνον πόρον. 
Cette ile, située près des emlouchurces da 
Danube, est, dit-on, l’île des Serpents, 
assez connue en France depuis la guerre de 
Crimée. 

430. Εὐχαῖΐῖσιν δεσποσύνοις, suivant le 
vœu de ma maitresse, Cumparez le vers 
354 5qq. 

442-444. Ἀμφὶ χαίτᾳ.... εἰλιχθεῖσα, 
ayant la chevelure ceinte d'une rosée san- 
glante, c'est-à-dire : des eaux lustrales, qui 
consacrent la victime et Ia dévouent à la 
mort, Cf. vers 622 : Χχίτην ἀμφὶ σὴν 
χερνίψομαι. — Εἰλιχθεῖσα équivaut à 
στεφθεῖσα. Les eaux lustrales, . répandues 
autour de la tête, sont comme une autre 
couronne ἃ côté de la couronne de fleurs 
que portait la victime, Cf. fphigenie à 


Aulis, 1477 : Στέφεα περίδολα δίδοτε, 
φέρετε ' πλόκαμος ὅδε καταστέφειν" χερνί- 
Gwv τε παγάς. 

444-446. Λαιμοτόμῳ χερί est dit 
comme δρόσον αἱματηράν au vers 443. En 
consacrant la victime, la main de la prè- 
tresse la condamne ἃ mort et l'égorge en 
quelque sorte. — Θάνοι. Cet optatif fait 
suite à celui de la phrase principale εἶθ᾽.... 
ἐλθοῦσα τύχοι. Cf. Suphocle, 4Jax, 
1222 : Γενοίμαν..., ὅπως προσείποι- 
μεν. 

447. Après avoir épousé un instant les 
ressentiments d’Iphigénie, le chœur ter- 
mine en formant des væux plus doux. 
Aussi ces vœux se réaliseront-ils à la fin de 
la tragédie, 

460-451, Δουλείας.... δειλαίας. On 
trouve la méme assonance dans Wécube, 
vers 166 : Δειλαία δειλαίον γήρως, δου- 
λείας τᾶς οὐ τλατᾶς. 
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{τὰν γὰρ ὀνείροις ἀποθαί- 
ἡ, δόμοις πόλει τε πατρῴ- 
ᾳ τερπνῶν ὕμνων ἀπολαύ- 
εἰν, χοινὰν χάριν ὅλόῳ. 455 
Ἀλλ᾽ οἵδε χέρας δεσμοῖς δίδυμοι 
συνερεισθέντες γωροῦσι, νέον 
πρόσταγμα θεᾶς σιγᾶτε, φίλαι. 
Τὰ γὰρ Ἑλλήνων ἀχροθίνια δὲ 

γαοῖσι πέλας τάδε βαίνει᾽ 
οὐδ᾽ ἀγγελίας ψευδεῖς ἔλακεν 
βουτορόὸς ἀνήρ. 
Ὦ πότνι᾽, εἴ σοι τάδ᾽ ἀρεσκόντως 
πόλις ἥδε τελεῖ, δέξαι θυσίας, 
ἃς ὁ παρ᾽ ἡαῖν 

γόμος οὐχ ὁσίας [Ἕλλησι διδοὺς] ἀνχφαίνει 


αθδὺ 


δ 69 


NC. 452. La leçon καὶ (ce mot n'est ajouté que par 1,5) γὰρ ὀνείρασι συμό «ίην n’of- 
fre pas de sens et répugne au mètre. Hermann écrivait xai γὰρ ὀνείροις ἐπιδαίην | δό- 
μοις (en substituant ὕπνων à ὕμνων, au vers 464); Kirchhoff propose εἰ γὰρ ὀνείροισι 
συνείην I δόμοις. Mais le souhait de revoir la patrie en songe, quelque touchant qu’il 
puisse être, ne convient pas ici. Les vœux du chœur sont plus positifs : les vers précé- 
dents le prouvent assez. J’ai donc écrit τάν γὰρ ὀνείροις ἀποδχίη. L'’altération provient 
sans doute de la glose explicative συμδαίη. — 463. Aldine : olxots, pour δόμοις. — 
456. ἀπολαύειν L ἀπόλανσιν P. — P et Li : 6162. — 456-466. Ces vers étaient at- 
tribués à Iphigénie dans les éditions antérieures à celle de Seidler. — 466, Markland a 
rectifé la leçon διδύμοις. — 460. L'ancienne vulgate ἐν vaoiot vient de l'édition Aldine. 
— 466. On lisait ἃς ὁ παρ’ Auiv νόμος οὐχ ὁτία: ἢ Ἕλλησι διδοὺς ἀναφαίνει, et l'un 
se donnait beaucoup de mal pour expliquer ce non-sens. Nous avons retranché, de 
l'avis de Bergk, les mots "λλησι διδούς, dunt le premier est une glose explicative de 
ἡμῖν, et le second une interpolation fite pour compléter le mètre quand *Exinot s'était 
jatroduit dans le texte. ὦ 


462-453. Le chœur sonhuite de voir plaisir dont les heureux jouissent en eom- 


s’accomplir ce qu'il a si souvent rêve, de 
prendre part dans lx maison et dans la 
cité de ses pères à ces chants et à ces 
danses, qui étaient le plaisir le plus vif 
dont pôt jouir une jeune Grecque. Les 
mêmes vœux seront rép'tés avec plus de 
déveluppeinent aux vers 4143 sqq. — 
AnoBzin, puissent s'accomplir. Cf. Xéao- 
pbon, Anab., VII, vi, 22 : Kai οὕτω 
τὰ πρότερα ἱερὰ ἀπέθη. — Δόμοις équi- 
vaut ἃ ἐν δόμοις. — Κοινὰν γάρι» ὅλξῳ, 


muu, en se réunissant. L'accusatif χάριν 
forme une apposition libre à la locution 
τερπνῶν ὕμνων ἀπολαύειν. Cf. Zph. .iul., 
4414, et lu note. 

458. Πρόσφαγμα θεᾶς, sacrifice qui est 
dù à la déesse. Cf. v. 329. 

459. ἱξελλήνων dxooffvia, les prémi- 
ces des Hellènes, c.-a-d, les jennes Grecs, 
qui sont des victimes d'élite. Cf. Phénic., 
202. 

406-466, “As... ἀναφαίνει, que l'usage 
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ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 


᾿ 
Etev: 


τὰ τῆς θεοῦ μὲν πρῶτον ὡς χαλῶς ἔχη 
φροντιστέον μοι. Μέθετε τῶν ξένων χέρας, 
ὡς ὄντες ἱεροὶ μιηκέτ᾽ ὦσι δέσμιοι. 


Ναοῦ δ᾽ ἔσω στείχοντες εὐτρεπίζετε 


410 


ἃ χρὴ ᾽πὶ τοῖς παροῦσι xai νομίζεται. 


Φεῦ" 


τίς ἄρα μήτηρ ἡ τεχοῦσ᾽ ὑμᾶς ποτε 
πατήρ τ᾽ ἀδελφή τ᾽, εἰ γεγῶσα τυγχάνει; 


οἵων στερεῖσα διπτύχων νεανιῶν 


ἀνάδελφος ἔσται. Τὰς τύχας τίς οἶδ᾽ ὅτῳ 


475 


τοιαίδ᾽ ἔσονται; πάντα γὰρ τὰ τῶν θεῶν 
εἰς ἀφανὲς ἕρπει, κοὐδὲν οἶδ᾽ οὐδεὶς καχόν᾽ 
ἡ γὰρ τύχη παρήγαγ᾽ εἰς τὸ δυσμαθές. 


Πόθεν ποθ᾽ ἥχετ᾽, ὦ ταλαίπωροι ξένοι : 


Ὡς διὰ μαχροῦ μὲν τήνδ᾽ ἐπλεύσατε χθόνα, 


880 


μαχρὸν δ᾽ ἀπ᾽ οἴκων χρόνον ἔσεσθε δὴ κάτω. 


NC. 470. La leçon ναούς a été corrigée par Valckenaer. — 474. Scaliger a corrigé la 
leçon στερηθεῖσα. — 476. P3%: οὐχ οἱδ᾽ ὅτι. — 477. xax6v semble ètre un mauvais 
supplément, ajouté pour combler une lacune. Le vers pouvait se terminer primitivement 
par τέλος. Cf. Oreste, 1545 : Τέλος ἔχει δαίμων βοοτοῖς, τέλος ὅπα θέλει. Kirchhoff 
propose : βροτῶν, Wecklein : σαφῶς. La conjecture ἀπόν (Badham) avait déjà été rejetée 
avec raison par Musgrave. — 481. Nous avons adopté la correction de Dobree ἔσεσθε 
δὴ χάτω, pour ἔσεοθ᾽ ἀεὶ χάτω, lecon que Schœne et Kæchly ont vainement essayé de 
défendre. ΔῊ pouvait se confondre facilement avec ΑἹ ou ΔΕΙ͂. 


établi chez nons déclare illicites, impies. Les 
mots rap’ ἡμῖν sont évidemment opposés 
ἃ πόλις ἥδε, v. 404. 

467. Τὰ τῆς θεοῦ μὲν πρῶτον. Les deux 

derniers mots indiquent qu’Iphigénie songe 
. dès à présent à interroger les étrangers, 
mais qu’elle se contient, afin de s’occuper 
d’abord des choses du culte. 
473. Iphigénie ne dit qu’un mot des pa- 
rents de cesétrangers; mais elle se met à 
la place de la sœur qu'ils peuvent avoir. 
Jeune fille, elle ne connaît encore que l’af- 
fection fraternelle, et l’on a vu que son 
frère occupe tonte sa pensée. 

476. Τὰς τύχας τίς οἵδ᾽ ὅτῳ ... équi- 
vaut à τίς οἷδεν ᾧτινι αἱ τύχαι.... Cf. 


Iipp., 1261 : Τὸν σὸν πιθέσθαι παῖδ᾽ 
ὅπως ἐστὶν χαχός. --- « Qui sait qui aura 
« un sort pareil ? » signifie : « Personne ne 
peut savoir à qui un malbeur pareil est 
réservé. » Si nous donnons cette explica- 
tion, qui peut sembler inutile, c'est que 
certains nterprètes ont cherché midi à 
quatorze heures. | 

477-478. Kax6v ne donne pas de sens 
satisfaisant. Il faut un mot plus général. Si 
le poëte a écrit τέλος (voy. NC), les mots 
suivants : } γὰο τύχη παρύήγαγ᾽ εἰς τὸ 
δυσυαθές, signifient, que la fortune a dé- 
robé à nos yeux l'issue des choses en la 
cachant dans une vobscurité impénétrable. 

480-481. Iphigénie dit : « vous avez fait un 


31 


482 
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OPESTHE. 
Τί ταῦτ᾽ ὀδύρει, κἀπὶ τοῖς μέλλουσι νῷν 
= 3 % / . 
χαχοῖσι λυπεῖς, ἥτις εἶ ποτ᾽, ὦ γύναι ; 


Οὔτοι νομίζω σοφὸν, ὃς ἂν μέλλων θανεῖν 


οἴχτῳ τὸ δεῖμα τοὐλέθρου νικᾶν θέλῃ, 


ἡ85 


[οὐχ ὅστις Ἅιδην ἐγγὺς ὄντ᾽ οἰκτίζεται,] 
σωτηρίας ἄνελπις᾽ ὡς δύ᾽ ἐξ ἑνὸς 

χαχὼ συνάπτει, μωρίαν τ᾽ ὀφλισχάνει 
θνέσχει θ᾽ ὁμοίως τὴν τύχην δ᾽ ἐᾶν χρεών. 


Ἡμᾶς δὲ μὴ θρήνει σύ" τὰς γὰρ ἐνθάδε 


499 


θυσίας ἐπιστάμεσθα xal γιγνώσχομεν. 
ἸΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 

Πότερος ἄρ᾽ ὑμῶν ἐνθάδ᾽ ὠνομασμένος 
Πυλάδης κέκληται; Τόδε μαθεῖν πρῶτον θέλω. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
ν᾽, εἴ τι δή σοι τοῦτ᾽ ἐν ἡδονῇ μαθεῖν. 

ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Ποίας πολίτης πατρίδος Ἕλληνος γεγώς; 


05 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Τί δ᾽ ἂν μαθοῦσα τόδε πλέον λάθοις, γύναι ; 


NC. 482-483. Porson et d’autres écrivent νὼ χαχοῖσι λυπεῖς. Cohet veut : νῷν 
λυπεῖ καχοῖσιυν. — 486. Ce vers, déja suspect à Marklund, est avec raison considéré 
par Hartung et par Kœchly comme une citation marginale tirée d’une autre tragédie. 
Pour le conserver, plusieurs éditeurs écrivent au vers 484, d’après Seidler, xtaveiv pour 
θανεῖν (leçon confirmée par Stobée, “πιὰ. VIII, 6), et au vers 486 οὐδ᾽ pour οὐχ. Ils 
prêtent ainsi à Oreste un langage fort déplaisant. — 487, ἄνελπις, rétabli par Brodzæus 
pour ἂν ἐλπί:. — 492. Dans la première édition, nous avions hasardé elrat’” pour 


ἐνθάδ᾽. — 494. el τι 1,3. ἔστι P. 


long voyage pour venir dans ce pays, et 
vous serez longtemps absents de votre mai- 
son, dans le séjour des morts. » La parti- 
cole δή marque que. la chose n'est que 
trop évidente. 

482-483. Ti. tax” ὀδύρει.... λυπεῖς : 
« Quid μος lamentaris et ad impendentia 
« nobis male insuper molesta es? » Le 
verbe λυπεῖν s'emploie parfois sans com- 
plément. dans le sens d’importuner. Cf. 
Ἄγαν γε λυπεῖς, Sophocle, 4jax, 589, et 
Antig., 573. [Klotz et Kæchiy.] 

458. Μωρίαν ὀρλισχάνει. Voy. Méd., 


1227, et la note sur le vers 408 de Médce. 

489. Τὴν τύγην δ᾽ ἐᾶν χρεών, il ne 
faut point s’uccuper du sort. Dans ane cir- 
constance analogue, Oreste dit à Électre : 
Τὰ δὲ παρόντ᾽ a καχά (Or., 4028). 

490. Ἡμᾶς 8: Ce commencement de 
phrase indique qu'après les considérations 
générales qu'il avait faites dans les vers pré- 
cédents, Oreste revient à son propre sort. 

492. ᾽᾿Ἔνθαδ᾽ ὠνομασμένος, désigné de 
ce nom ici, dans ce pays. Cf. 249 et 283. 

495. Πατρίδος "EXnvos. Cf. v. 351 
avee la note. 
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ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Πότερον ἀδελφὼ μητρός ἐστον èx μιᾶς ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

φιλότητί γ᾽ ἐσμὲν, οὐ κασιγνήτω γένει. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ 

Σοὶ δ᾽ ὄνομα ποῖον ἔθεθ᾽ ὁ γεννήσας πατήρ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Τὸ μὲν δίκαιον δυστυχεῖς χαλοίμεθ᾽ ἄν. ὅ00 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Οὐ τοῦτ᾽ ἐρωτῶ᾽ τοῦτο μὲν δὸς τῇ τύχῃ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἀνώνυμοι θανόντες οὐ γελῴμεθ᾽ ἄν. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Τί δὲ φθονεῖς τοῦτ᾽; Ἢ φρονεῖς οὕτω μέγα; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Τὸ σῶμα θύσεις τοὐμὸν, οὐχὶ τοὔνομα. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Οὐδ᾽ ἂν πόλιν φράσειας ἥτις ἐστί σοι; 505 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 

Ζητεῖς γὰρ οὐδὲν κέρδος, ὡς θανουμένῳ. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Χάριν δὲ δοῦναι τήνδε χωλύει τί σε; 


NC. 498. Nanck et Kæchly ont corrigé la leçon ἐσμὲν δ᾽ οὐ χασιγνήτω, γύναι» — 
604. ψθονεῖς L. — 506. Peut-être : ἥτις ἐστὶ σή. [Nauck.] 


498. Φ.λότητί γ(ε).... γένει. L'attribut 
χατιγνήτω n'est énoncé que dans le se- 
cond membre de phrase; mais il se rap- 
porte aussi au premier. 

499. Ici ὁ γεννήσας est ajouté à πατήρ 
par un autre motif qu'au vers 860. Ayant 
donné le jour à l’enfant, le père a aussi le 
droit de lui donner un nom. 

500. De mème qu’au vers 264, le poëte 
nous fait croire ici que le nom d'Oreste 
va être prononcé, et il évite avec es- 
prit cette révélation prématurée, — Τὸ 
μὲν δίκαιον, « si justam seu veram rei 
« rationem spectes. » [Seidler.] — La ré- 
ponse d'Oreste a semblé très-ingénieuse 
aux anciens, Plaute, ou plutôt le modèle 


grec de Plaute, l’a imitée dans le Per- 
san, IV, 4, 94 : « Quis fuit? dic nomen. 
« — Quid illum miserum memorem qui 
« fuit? Nunc et illum Miserum et me Mi- 
« seram æquomst nominarier. » Horscc 
aussi s'en est souvenu dans ses Épôres, I, 
VII, 92 : « Pol me miserum, patrone, vo- 
« cares, Si velles, inquit, verum inihi po- 
« nere nomen ». (Passages cités par Mark- 
land et Porson.) 

604. Τὸ σῶμα.... τοὔνομα. Cf. Iph. 
Aul., 938 : Τοὔνομα γὰρ.... τοὺὐμὸ" 
φονεύσει παῖδα σήν.... ἁγνὸν δ᾽ οὐχέτ᾽ 
ἐστὶ σῶμ’ ἐμόν. 

δ06. Construisez: Ζητεῖς γὰρ (8) οὐδὲν 
κέρδος (ἐστὶν ἐμο:), ὡς θανονμένῳ. 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τὸ χλεινὸν Ἄργος πατρίδ᾽ ἐμὴν ἐπεύχομαι. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Πρὸς θεῶν ἀληθῶς, ὦ ξέν᾽, εἶ κεῖθεν γεγώς ; 
. ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἔχ τῶν Μυκηνῶν γ᾽, αἵ ποτ᾽ ἦσαν ὅλόιαι. Si 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Φυγὰς δ᾽ ἀπῆρας πατρίδος, ἢ ποίᾳ τύχῃ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Φεύγω τρόπον γε δή τιν᾽ οὐχ ἑκὼν ἑχών. | 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Kai μὴν ποθεινός γ᾽ ἦλθες ἐξ Ἄργους μολών. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οὔκουν ἐμαυτῷ γ᾽ εἰ δὲ σοὶ, σὺ τοῦθ᾽ ὅρα. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 
Ἂρ᾽ dv τί μοι φράσειας ὧν ἐγὼ θέλω; 515 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὥς γ᾽ ἐν παρέργῳ τῆς ἐμῆς δυσπραξίας. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Τροίαν ἴσως οἶσθ᾽, ἧς ἁπανταχοῦ λόγος. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὡς μήποτ᾽ ὥφελόν γε μηδ᾽ ἰδὼν ὄναρ. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Φασίν νιν οὐχέτ᾽ οὖσαν οἴχεσθαι δορί . 


NC. 610. Apres Μυχηνῶν nous avons inséré γ᾽, suivant l'édition de Cambridge. — 
614. La conjonction δ᾽ après φυγάς est due à Scaliger. — 613-514. Ces deux vers, 
qui se lisaient après le vers 5416, ont été transposés par Kirchhoff. — 614. σὺ τοῦθ᾽ 
δια, correction de Seidler pour σὺ τοῦτ᾽ ἔρα. Barnes uvait proposé : σὺ τοῦδ᾽ ἔρα. — 


616. Hermann a inséré γ᾽ après ὡς. 


510. Ἔχ τῶν Μυχηνῶν γ᾽. En affirmant, 
par la particule γε, qu'ilest du paysd'Arges, 
Oreste ajoute qu’il est de la ville de Mycène. 

512. Οὐχ ἑκὼν éxwv. Dans l’Ilixde, IV, 
43, Jupiter dit qu’il a consenti ἃ la des- 
truction de Troie ἐχὼν ἀέχοντί γε θυμῷ. 

δι4. EL δὲ σοὶ, σὺ τοῦθ᾽ ὅρα. « Si tibi 
« (gratus est adventus meus), hoc tu vi- 
« deris, i. e. hujus rei rationem tu tibi 


« reddideris. » [Seidler.] Oreste ne peut 


comprendre re qu’Iphigénie veut dire : il 
doit croire que la prêtresse se réjouit d'avoir 
une victime ἃ offrir à sa déesse, 

b16, Ὥς γ᾽ ἐν.... δυσπραξίας. « Oui 
(ye), je considérerai cet interrogatoire 
comme un léger surcroît de mun mal- 
heur. νυ Oreste fait cette réponse du même 
ton que la précédente, eu homme blessé, 
qui se contient à peine, et qui laisse per. 
cer 800 sigreur. 
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OPELTHS. 

Ἔστιν γὰρ οὕτως, οὐδ᾽ ἄχραντ᾽ ἠκούσατε. 520 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

“Ἑλένη δ᾽ ἀφῖχται λέχτρα Μενέλεω πάλιν ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἥκει, καχῶς γ᾽ ἐλθοῦσα τῶν ἐμῶν τινι. 
ΙΦΙΤΈΝΕΙΑ. 

Καὶ ποῦ ᾽στι; Κἀμοὶ γάρ τι προυφείλει χακόν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. | 

Σπάρτῃ ξυνοικεῖ τῷ πάρος ξυνευνέτῃ. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Ὧ μῖσος εἰς Ἕλληνας, οὐχ ἐμοὶ μόνῃ. 525 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

᾿Ἀπέλαυσα χἀγὼ δή τι τῶν χείνης γάμων. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Νόστος δ᾽ Ἀχαιῶν ἐγένεθ᾽, ὡς χηρύσσεται; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ὡς πάνθ᾽ ἅπαξ με συλλαθοῦσ᾽ ἀνιστορεῖς. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Πρὶν γὰρ θανεῖν σε, τοῦδ᾽ ἐπαυρέσθαι θέλω. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἔλεγχ᾽, ἐπειδὴ τοῦδ᾽ ἐρᾷς " λέξω δ᾽ ἐγώ. 530 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Κάλχας τις ἦλθε μάντις ἐκ Τροίας πάλιν ; 


NC. 521. Je corrige la leçon δῶμα Μενέλεω. Cf. Médée, 140, NC. Là les manuserlis P 
et L, les seuls qui nous aient transmis Jphigenie en Tauride, portent δῶμα pour λέχτρα, 
qui est la leçon des manuscrits de la première famille. Si Médée n'existait que dans les 
ruinuscrits de la seconde famille, nos textes y porteraient la même faute qu'ici. — 
b29. Probablement τοῦτ᾽ ἐπανρέσθαι, [ Wecklein.] 


521-523. La difficulté qu'offrait la leçon 
δῶμα n'existe plus. Après avoir appris 
qu'Hélène est redevenue l'épouse de Mé- 
nélas, Iphigénie peut demander dans quels 
lieux elle se trouve, — Τῶν ἐμῶν τινι. 
Allusion à Agamemnon. Le retour d'Hé- 
lène chez son époux, qui marqua la fn de 
la guerre de Troie, fut fatal à ce τοὶ. — 
Κἀμοὶ.... χακόν, elle a encore à me payer, 


à mol aussi, un mal qu'elle me fit autrefois. 

526. Ἀπέλαυσα. Le verbe ἀπολαύειν, 
comme &navpäv, se prend souvent en 
mauvaise part. Cf. Phénic., 1204 : ρέων 
δ᾽ ἔοικε τῶν ἐμῶν νυμφενμάτων Τῶν 
τ᾽ Οἰδίπουν δύστηνος ἀπολαύειν καχῶν, 
Παιδὸς στερηθείς. 

δ28. Πάντα dépend de συλλαθοῦσ(α), 
et με est régi par ἀνιστορεῖς. 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὄλωλεν, ὡς ἦν ἐν Μυχηναίοις λόγος. 
IGITENEIA. 
Ὦ πότνι᾽, ὡς εὖ. Τί γὰρ ὁ Λαέρτου γόνος; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οὔπω νενόστηχ᾽ οἶχον, ἔστι δ᾽, ὡς λόγος. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ὄλοιτο, νόστου μήποτ᾽ εἰς πάτραν τυχών. 585 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Μηδὲν κατεύχου" πάντα τἀχείνου νοσεῖ. 
IGITENEIA. 
Θέτιδος δὲ τῆς Νηρῇδος ἔστι παῖς ἔτι ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οὐχ ἔστιν ἄλλοις λέχτρ᾽ ἔγημ᾽ ἐν Αὐλίδι, 
IGITENEIA. | 
Δόλια γὰρ, ὡς ἴσασιν οἱ πεπονθότες. 
OPESTHS. 
Τίς εἶ ποθ’. ὡς εὖ πυνθάνει τὰἀφ' Ἑλλάδος. 540 


IHITENEIA. 
᾿Ἐχεῖθέν εἰμι" παῖς ἔτ᾽ οὖσ᾽ ἀπωλόμην. 


NC. 682. Peut-être : ὥς γ᾽ ἦν. [Lenting.] — 638, Ὡς εὖ. Τί γάρ, excellente correc- 
tion de Musgrave pour ὡς ἔστι γάρ. — 637, δὲ Elmsley. δ᾽ ὁ mss. — 638, J'écris ἀλ- 
λοις pour ἄλλως, leçon qui n'aurait de sens que si l’hymen préparé dans Aulis n'avait 
pas été Éctif et qu’Iphigénie eût attendu dans la Grèce le retour de son époux, — Mss : 
ἔγημεν. Markland 4 divisé les mots. — 539. ὡς ἴσασιν Nauck. ὥς φασιν mss. ὥς γέ 
φασιν LE. — 540. τἀμφ᾽ Wecklein. — 541. ἀπῳχόμην Badham, Nauck, Kirchhoff : à 


tort. 


633. Calchas mourut, dit-on, en reve- 
Bant de Troie, dans le bois d'’Apollon 
Clarien près de Colophon. Strabon, XIV, 
p. 642, raconte cette légende d’après Hé- 
siode. 

533. Ὡς εὖ, que cela est 
fait ! 

534. Ὡς λόγος. Cette nouvelle avait été 
donnée par Protée à Ménélas et rapportée 
par ce dernier dans la Grèce. Cf. Homère, 
Od., IV, 555 sqq. 

536. Πάντα τἀχείνον νοσεῖ. Oreste 
songe à l'anarchie qui régnait dans Itha- 


bien 


que et au triste état où se trouvait la mai- 
son et la famille d'Ulysse. 

538. Οὐκ ἔστιν ἄλλοις λέκτρ᾽ ἔγημ᾽ ἐν 
Αὐλίδι. Une mort précoce empêcha Achille 
de jouir lui-même des conséquences de 
l'union fictive avec Iphigénie, laquelle, en 
ouvrant le chemin de Troie, rendit possible 
la prise de cette ville. Ἄλλοις, dans l'intérêt 
d'autrui, non dans le sien. 

541. Ἀπωλόμην est plus fort que ἀπῷ- 
χόμην : Iphigéaie ne dit pas simplement 
qu'elle a quitté la patrie, mais qu’elle a 
été perdue, que c'est pour son malheur 
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OPESTHS. 
᾿Ορθῶς ποθεῖς ἄρ᾽ εἰδέναι τἀχεῖ, γύναι. 
| ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Τί δ᾽ ὁ στρατηγὸς, ὃν λέγουσ᾽ εὐδαιμονεῖν ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τίς; οὐ γὰρ ὅν γ᾽ ἐγῷδα τῶν εὐδαιμόνων. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ατρέως ἐλέγετο δή τις Ἀγαμέμνων ἄναξ. 545 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οὐχ οἶδ᾽ ἄπελθε τοῦ λόγου τούτου, γύναι. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 
Μὴ πρὸς θεῶν, ἀλλ᾽ εἴφ᾽, ἵν᾽ εὐφρανθῷ, ξένε. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τέθνηχ᾽ ὁ τλήμων, πρὸς δ᾽ ἀπώλεσέν τινα. 
ΙΦΙΈΝΕΙΑ. 
Τέθνηχε ; ποίᾳ συμφορᾷ ; τάλαιν᾽ ἐγώ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τί δ᾽ ἐστέναξας τοῦτο; μῶν προσῆχέ σοι: δ50 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Τὸν ὅλθον αὐτοῦ τὸν πάροιθ᾽ ἀναστένω. 
ΟΡΕΣΤΉΣ. 
Δεινῶς γὰρ ἐκ γυναιχὸς οἴχεται σφαγείς. 
IITENEIA. 


487 


Ὦ πανδάχρυτος ἡ χτανοῦσα χὠ θανών. 


ΝΟ. δδ5. Kæœchly : x δάμαρτος. Helmsæth : ἰδίας γὰρ. — 663. κτανών P. 


qu'elle a été arrachée à sa famille, Le rapt 
d'Hélène est appelé ᾿Ελένης ὄλεθρος dans 
Iphigénie à Aulis, vers 1382. "Eppuiv et 
φθείρεσθαι ont aussi les deux significa- 
tions de « périr », et de « partir pour 
son malheur ». Cf. Androm ,708 : Εἰ μὴ 
φθερεῖ τῆσδ᾽ ὡς τάχιστ᾽ ἀπὸ στέγης. ἢ 
en est de même du latin perire. On cite 
Pliute, Pæœn., prologue, 86: « (Filiæ) 
« cam nutrice una periere ; a Megaribus Eas 
« qui surripuit, in Anactorium devehit. » 

643. Ti δ᾽ ὁ στρατνγός; sous-entendu 
πράσσει, comme au vers 533. 


644, Construisez : οὗ γάρ (ἐστι) τῶν 
εὐδαιμόνων (ἐκεῖνός) γε ὅν ἐγὼ οἶδα. 

δ48. Πρὸς δ᾽ ἀπώλεσέν τινα. Celui dont 
Oreste parle ainsi à mots couverts, .n'est 
autre que lui-même. On cite à propos So- 
phocle, Antig.,761 : HG’ οὖν θανεῖται, 
καὶ θανοῦσ᾽ ὁλεῖ τινα. Hémon, qui pro- 
nonce ce vers, se désigne lui-même en di- 
sant τινα. 

550. Ti δ᾽ ἐστέναξας τοῦτο; sonsæen-. 
tendu τὸ στέναγμα, et non τὸ πρᾶγμα. 
Nous dirions : « Pourquoi gémistn ainsi? » 
ou « Pourquoi ce gémissement?-» 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ππὐσαί vov ἤδη μιηδ᾽ ἐρωτήσης πέρα. 
IICENEIA. 
Τοσόνδε γ᾽, el ζῇ τοῦ ταλαιπώρου δάμαρ. ES: 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οὐχ ἔστι᾽ παῖς νιν, ὃν ἔτεχ᾽, οὗτος ὥλεσεν. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. | 
Ὧ συνταραχθεὶς olxos. Ὡς τί δὴ θέλων ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Πατρὸς θανόντος τῆδε τιμωρούμενος. 
ΙΦΙΓΕΝΈΙΑ. 
Φεῦ" 
ὡς εὖ καχὸν δίκαιον εἰσεπράξατο. ᾿ 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἀλλ᾽ οὐ τὰ πρὸς θεῶν εὐτυχεῖ δίχαιος ὦν. 560 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Λείπει δ᾽ ἐν οἴκοις ἄλλον Ἀγαμέμινων γόνον ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Λέλοιπεν ᾿Ηλέχτραν γε παρθένον μίαν. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Τί δέ; σφαγείσης θυγατρὸς ἔστι τις λόγος; 
ΟΡΕΣΊΗΣ. 


Οὐδείς γε πλὴν θανοῦσαν οὐχ, ὁρᾶν φάος. 


NC. (66. Palatinus : πῶς νιν. — 6b8, J'écris τῇδε pour τήνζε, Cette leçon est vi- 
cieuse : elle implique antithèse entre τύνδε et πατρός. et Oreste aurait l'air de dire qu’à 
défaut de son père, qui était mort, il a puni sa mère. La conjecture d’Elmsley αἷμα τι- 
μωρούμενος est arbitraire ; celles de Kæchly, σφ᾽ ἀντιτιμωρούμενος, et de Ε΄. W. Schmidt 
(Jahrbächer für Plilologie, 1864, p. 231), πῆμα τιμωρούμενος, ne satisfont pas non 
plus. — 559. Au lieu de φεῦ" ὡς εὖ, Nauck écrit ὡς φεῦ, combinuison de mots assez 


singulière, 


568. Πατρὸς θανόντος “Ὧδε τιυὡρού- 
μενος (sous-en-endez νιν, qui se trouve au 
v. 566), pour la punir ainsi du meurtre de 
sun père. 

569. Δίκαιον est ici employé substanti- 
vement, et Ütxatov εἰσεπραξατο équivaut 
a Clunv εἰσεπράξατο, jus repetiit. L'al- 
liance de mots εὖ xaxôv (cf. Iph. Aul., 


378) indique qu'Oreste est, comme dit 
Ovide, « facto pius et sceleratus evdem. » 

560 Δίχαιος ὦν, tout jrste qu'il est, 
quelque juste que soit sa cause. D'sutres 
expliquent « quoiqu'il mérite d’ètre Leu- 
eux », 

δ64. Οὐδείς γε πλήν équivaut à οὐξείς 
γε ἄλλο: πλήν. 
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ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Τάλαιν᾽ ἐκείνη χὠ κτανὼν αὐτὴν πατήρ. 565 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Kaxñç γυναικὸς χάριν ἄχαριν ἀπώλετο,͵ 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. | 

Ὁ τοῦ θανόντος δ᾽ ἔστι παῖς Ἄργει πατρός ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἔστ᾽, ἄθλιός γε, χοὐδαμοῦ xal πανταχοῦ. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Ψευδεῖς ὄνειροι, χαίρετ᾽ οὐδὲν ἦτ᾽ ἄρα. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Οὐδ᾽ οἱ σοφοί γε δαίμονες κεκλημένοι 510 
πτηνῶν ὀνείρων εἰσὶν ἀψευδέστεροι. 

Πολὺς ταραγμὸς ἔν τε τοῖς θείοις ἔνι 

χἀν τοῖς βροτείοις᾽ ἕν δὲ λυπεῖται μόνον, 


NC. 570-571. Heath a rendu à Oreste ces deux vers qu’on avait donnés ἃ Iphigénie. 
Hermana a corrigé l1 vulgate οὔθ᾽ οἱ σοφοί. --- 572. θείοις, rétabli par Barnes pour Cet:. 
— 573. Variante mal autorisée : λείπεται μόνον. Le texte est altéré, La currectiun est 


encore ἃ trouver. 


066. Kazñ:.... ἀπώλετο, elle est morte 
pour une femme perfide (Hélène), cause 
‘indigne d'un tel sacrifice. Seidier traduit 
χάριν ἀχαριν : « ob causam, quæ causa esse 
« nun debebat, quæ prava erat causa ». Il 
faut se souvenir que, tout en jouant le rôle 
d'une préposition, l’accusatif χάριν conserve 
toujours quelque chose de son premier sens, 
et peut se trouver accompagné d'un adjectif. 
Cf. Sophocle, 47.176 : Ἢ πού τινος νίχας 
ἀκάρπωτον γάριν. Chez nous la locution 
« pour l’amour de », qui répond au grec 
χάριν micux que « à cause de », pourrait 
se construire d’une manière analugue. Ex. 
Aidez-moi pour le saint amour de Dieu. 

568. Ἔστ(ι).... πανταχοῦ, il est, le 
malheureux, à la fois partout et nulle 
part, c’est-à-dire : il erre d’un lieu à l’autre 
sans s'arrêter dans aucun. 

669. La stichomythie qui finit ivi se di- 
vise en groupes dont la plupart sont de 
six vers : trois d’Iphigénie et trois d’Oreste. 
Au début, Iphigénie prononce un distique, 
ce qui fait que le pren.ier groupe (v. 492- 
408), dans lequel il s'agit de Pylade, 
compte sept vers. — Ensuite Oreste refuse 
de dire son num (490-604), mais il fuit 


connaître sa patrie (606-510) : morceau de 
deux fois six vers, auxquels se rattachent 
quatre autres vers (511-514). — Suivent 
deux autres groupes de six vers, auxquels 
se rattache également un groupe de quatre 
vers : la ville de Troie a-t-elle été prise 
(15-520)? quel a été le sort d'Hélène 
(621-526)? Oreste est étonné de tant de 
questions qui fundent sur lui (627-530). 
On trouve ensuite six vers (531-536) qui 
se rapportent ἃ Calchas et ἃ Ulysse, et six 
autres (537-542) relatifs à Achille. — Επ- 
fin Iphigénie vse demander des nouvelles 
de sa propre famille, Agamemnon est mort 
(543-648); il a été tué par sa propre femme 
(549-5b4). — Après ces deux groupes, qui 
sont encore de six vers chacun, deux autres 
de la même étendue (655-580 et 561-566) 
roulent sur le sort de Clytemnestre et de 
ses filles. Enfin Lbigénie apprend que son 
frère vit encure, dans les truis derniers 
monostiques de ce dialogue, auxquels se 
rattiche le couplet d'Oreste, vers 667-576. 
(Cf. Hirzel, De Euripidis in componendis 
diverbiis arte, Ὁ. 18.) 

b73. Ἕν δὲ λυπεῖται μόνον. Ces mots 
n'offrent pas de sens satisfaisant. 
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ὅτ᾽ οὐκ ἄφρων ὧν μάντεων πεισθεὶς λόγοις 
ὅλωλεν ὡς ὄλωλε τοῖσιν εἰδόσιν. 
ΧΟΡΟΣ. 
Φεῦ φεῦ’ τί δ᾽ ἡμεῖς οἵ τ᾽ ἐμοὶ γεννήτορες ; 
ἄρ᾽ εἰσὶν, ἀρ᾽ οὐχ εἰσί; τίς φράσειεν dv; 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΆ. 
Ἀχούσατ᾽" εἰς γὰρ δή τιν᾽ ἥχομεν λόγον, 
ὑμῖν τ᾽ ὄνησιν, ὦ ξένοι, σπεύδουσ᾽ ἅμα 
χἀμοί. Τὸ δ᾽ εὖ μάλιστα τῇδε γίγνεται, .80 
εἰ πᾶσι ταὐτὸν πρᾶγμ᾽ ἀρεσκόντως ἔχει. 
Θέλοις ἂν, εἰ σώσαιμί σ᾽ ἀγγεῖλαί τί μοι 
πρὸς Ἄργος ἐλθὼν τοῖς ἐμοῖς êxeï φίλοις, 
δέλτον τ᾽ ἐνεγχεῖν ἥν τις οἰκτείρας ἐμὲ 
ἔγραψεν αἰχμάλωτος, οὐχὶ τὴν ἐμὴν 
φονέα νομίζων χεῖρα, τοῦ νόμου δ᾽ ὕπο 
θνήσχειν σφε, τῆς θεοῦ τάδε δίκαι᾽ ἡγουμένης, 
Οὐδένα γὰρ εἶχον ὅστις, Ἀργείαν μολὼν 


515 


585 


NC. 576. Telle est la leçon des mss. Que les mots τ᾽ ἐμοὶ, d'abord omis dans P, aient 
été rétablis par la première muin (d'après Wilamowitz), c’est là un fait sans iraport:nce. 
Kœchly : τί à ἡμῖν οἱ φίλοι γεννήτορες. — 579. Musgrave ἃ corrigé la leçon σπου δῆς 
(ou σπουδαϊ:) ἅμα. — 6580. La leçon τόδ᾽, εὖ a été rectifiée per Markland. — μάλιστα 
τῇδε Heirosæth. μάλιστά γ᾽ οὕτω mss. μάλιστά γ᾽ ὧδε Porson. μάλιστα τοῦτο Nauck. 
— 581. Aldine : ἔχοι. — 683, Manuscrits : θέλεις, Portus : θέλοις. — 687, σφε, pour 
ve, est dû ἃ Murkland; τάδε, pour ταῦτα, à Pierson. — 588-689. Manuscrits : ὅστις 
ἀγγεῖλαι μολὼν ἢ εἷς &pyos αὖθις. On lit dans plusieurs éditiuns ὅστις ἀγγείλαι (Portus) 
et, plus bas, τάς τ᾽ ἐμὰς ἐπιστολάς (Elmsley) : ce qui n’est qu’un mauvais expédient. Je 
suppose qu'Euripide avait écrit ὅστις Ἀργείαν μολὼν els γαῖαν αὖθις, leçon bouale- 
versée, sous l'influence des mots ἀγγεῖλαί τι μοι ἢ πρὸς Ἄργος (v. 567 sq.). ὅστις Ἂρ- 
γόθεν μολὼν Nauck, d’après Musgrave. 


674-575. Ὅτ᾽ οὐχ ἄφρων.... εἰδόσιν, quel est notre sort à nous et à nos pa- 


puisque, pour avoir écouté les paroles des 
devins (qui lui ordonnaient de tuer sa mère), 
un homme qui ne wanquuit pas de sens 
a péri comme il a péri aux yeux de ceux 
qui le savent, c’est-à-dire : est tombé dans 
un abime dunt peuvent témoigner oœeux 
qui en sont instruits, —”"Ox’est pour ὅτε. 
Ὅτι ne s’élide janais chez les poëtes atti- 
ques. — "Ὅ)γωλεν “ὡς: ὄλωλε, Cf. Aféd., 
4004 : "Hyyeudac où” ἤγγειλας, et la note. 

676. Τί ὁ᾽ ἡμεῖς οἵ τ᾽ ἐμοὶ γεννήτορες; 


rents? Voy. cependant NC. 

579. Σπεύδουσ(α) après fxouev. Voy. 
la note sur le vers 349. 

584-585. Si Iphigénie s'est fait écrire 
cette lettre par un prisonnier grec, c’est 
qu’elle ne sait pas écrire. Euripide a craint 
de faire la fille d’Agamemnon plus savante 
que ne l’étiient la plupart des jeunes Athé- 
niennes au siècle de Péricles. Crpendant sa 
Phèdre écrit elle-même : il le fallait bien. 

588-589. Iphigénie dit qu’elle n'a en- 
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εἰς γαῖαν αὖθις, τὰς ἐμὰς ἐπιστολὰς 


’ 


πέμψειε σωθεὶς τῶν ἐμῶν φίλων τινί. E90 


Σὺ δ᾽ εἶ γὰρ, ὡς ἔοικας, οὔτε δυσγενὴς 
χοὶ τὰς Νυχήνας οἶσθα χοῦς χἀγὼ, τέλος 
σῶσόν τε al σὺ μισθὸν οὐχ αἰσγοὸν λαθοῦ 
χούφων ÉXATL γραμμάτων σωτηρίαν. 


Οὗτος δ᾽, ἐπείπερ πόλις ἀναγκάζει τάδε, 
θεᾷ γενέσθω θῦμα χωρισθεὶς σέθεν. 


595 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Καλῶς ἔλεξας τἄλλα πλὴν ἕν, ὦ ξένη- 
τὸ γὰρ σφαγῆναι τόνδ᾽ ἐμοὶ βάρος μέγα. 


Ὁ ναυστολῶν γάρ εἰμ᾽ ἐγὼ τὰς συμφοράς" 


οὗτος δὲ συμπλεῖ τῶν ἐμῶν μόχθων χάριν. 


600 


Οὔκουν δίκαιον ἐπ’ ὀλέθρῳ τῷ τοῦδ᾽ ἐμὲ 
χάοιν τίθεσθαι καὐτὸν ἐχδῦναι χαχῶν. 


Ἀλλ᾽ ὡς γενέσθω᾽ τῷδε μὲν δέλτον δίδου, 
πέμψει γὰρ Ἄργος, ὥστε σοι χαλῶς ἔχειν" 


ἡμᾶς δ᾽ ὁ χρέζων χτεινέτω. Τὰ τῶν φίλων 


005 


NC. 691. Palatinus : δυσμενής. — 692-593. χοῦς κἀγὼ θέλω᾽ | σώϑητι καὶ σὺ, εἰ 


λαδών mss. On avait à tort cherché la faute de 592 dans χοῦς χἀγὼ : 


c'est θέλω qui 


n’uffre pas de scns. Ensuite on a essayé de corriger séparément σώθητι xal σὺ, où le 
xai ne s'explique pas. Ma correction enleve à la fois les deux fautes. — Pour οὐχ 
αἰσχρόν on a proposé οὐχ ἰσχνόν, οὐ γλίσχρον, οὗ σμικρόν. 


cure eu personne qui, étant du pays d’Ar- 
ges, pôt, en retournant chez lui, s'acquitter 
de la mission qu'elle lui eût confie. 

591-592. Οὕὔτε.... xai.... Ces conjonc- 
tions se suivent moins souvent que οὖ- 
re. te. Cf. Cicéron, De orat. I, 39 : 
« Homo nec meo judicio stultus et suo 
« vwlde prudens. » 

892 693. Tos Μυκήνας οἶσθα χοῦς 
γχἀγὼ, tu connais Mycènes ct les personnes 
que j'y connais. Oreste l'a prouvé par les 
réponses qu'il a faites aux questions d'Iphi- 
giaie. — Τέλος σῶπον, acquitte-toi bien 
de ta mission de manière à l'exécuter en- 
tiérement et saus faute, Cf. Eschyle, 
Âgamemnon, 908 : Δἷς ἐπέσταλται τέλος 
᾿ πέδον κελεύθου στρωννύναι πετάσμα- 


σιν. Quant ἃ l'idée et au tour des vers 
693-5694, cf. 765 : Τὸ σῶμα σώσας τοὺς 
λόγους σώσεις ἐμοί. — Οὐχ αἰσχρόν 
équitaut à χαλόν. 

b99-600. Ὁ νανστολῶν.... σνμπλ)εῖ, 
c'est moi qui suis le maître du vaisseau 
chargé de malhcurs, il n’est que passager. 
Les tropes tirés de la marine sont familiers 
aux Grecs, Cf. vers 676. Pindare, Mem., 
IV, 33, dit d'une noble famille Éginète : 
ἰδια νχυστο)έοντε: ἐπιχώμια. 

602. Χύριν τίθεσθαι (τινι), mériter la 
reconnaissance (de quelqu'un), rendre ser- 
vice à quelqu'un. 

606-607. Construisez : Αἴσχιστον ἔστιν, 
ὅστις (pour εἴ τι-)}, χαταδχγὼν τὰ 
τῶν ςίλων (res arnicorumn, amicos) εἰς 
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αἴσχιστον ὅστις χαταθαλὼν εἰς ξυμφορὰς 


αὐτὸς σέσωται. Τυγχάνει δ᾽ ὅδ᾽ ὧν φίλος, 

ὃν οὐδὲν ἧσσον ἣ ᾽μὲ φῶς ὁρᾶν θέλω. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Ὧ λῆμ᾽ ἄριστον, ὡς ἀπ᾽ εὐγενοῦς τινος 


ῥίζης πέφυχας τοῖς φίλοις τ᾽ ὀρθῶς φίλος. 


610 


Τοιοῦτος εἴη τῶν ἐμῶν ὁμοσπόρων 

ὅσπερ λέλειπται. Καὶ γὰρ οὐδ᾽ ἐγὼ, ξένοι, 
ἀνάδελφός εἰμι, πλὴν ὅσ᾽ οὐχ ὁρῶσά νιν. 
Ἐπεὶ δὲ βούλει ταῦτα, τόνδε πέμψομεν 


δέλτον φέροντα, σὺ δὲ θανεῖ ᾿ πολλὴ δέ τις 


615 


προμηθία σε τοῦδ᾽ ἔχουσα τυγχάνει. 
| OPESTHE. 
Θύσει δὲ τίς με καὶ τὰ δεινὰ τλήσεται ; 
ΙΦΙΓΕΝΈΙΑ. 
Ἐγώ’ θεᾶς γὰρ τήνδε προστροπὴν ἔχω. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἄζηλά γ᾽, ὦ νεᾶνι, χοὐχ εὐδαίμονα. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Ἀλλ᾽ εἰς ἀνάγχην χείμεθ᾽ ἣν φυλακτέον. 


620 


NC. 607. P : σώσεται. — 604. Μιε: À με. — 610. P et Lt: ὀρθὸς φίλος. — 
616. προμηθία Tournier. προθυμία mss.— 618. τήνδε, correction de Bothe pour τῆσδε. 


ξυμφορὰς, σέσωται αὐτός. — "Os ou 
ὅστις pour εἴ τις Θ:1 un hellénisme qu’on 
trouve déjà dans Homère. Cf. Z1., XIV, 
81 : Βέλτερον, ὃς φεύγων προφύγῃ xa- 
χὸν, ἠὲ ἀλώῃ. 

610. Ὀρθῶς φίλος, vraiment ami. On 
cite Androm., 376 : Φίλων γὰρ οὐδὲν 
ἴδιον, οἴτινες φίλοι ᾽᾿Ορθῶ. πέφυχασ᾽, 
ἀλλὰ χοινὰ πράγματα. Sophucle, 4η:.99 : 
Ἄνους μὲν ἔρχει, τοῖς φίλοις δ᾽ ὀρθῶς 
φίλη. 
613. Πλὴν ὅσ(α), si ce n’est en tant 
que. 

616. Τοῦδ(ε), c’est-à-dire τοῦ θανεῖν. 

48. Θεᾶς γὰρ τήνδε προστροπὴν ἔχω, 
j'ai la fonctiun d’apuiser ainsi la déesse. 
Le substantif προστροπή, dérivé du 
verbe προστρέπεσθαι « s'adresser à quel- 
« qu'un », pcut s'appliquer aussi bien à 


un sacrifice qu'à une prière. Cf. Ale., 
4166 : Βυμούς te χνισᾶν βουϑύτοισι 
προστροπαῖς. 

619. Ἄζηλα, fonction peu digne d'en- 
vie. En grec, le pluriel d'un subetantif, 
vu d’un adjectif neutre tenant lieu de sub- 
stantif, peut se rattacher comme apposition 
a un sub:tantif au singulier. Cf. Suphocle, 
Philoct., 35 : Ἔκπωμα, φλανρονργοῦ 
τινος Τεχνήματ᾽ ἀνδρός. 

620. Εἰς ἀνάγχην κείμεθ(α), ἐπ neces- 
sitatem incidi, Κεῖμαι équivaut souvent ἃ 
τέϑειμαι (εχ. : χεῖται ἀεθλ΄.ν), et ici à πέ- 
πτωκα. On comprend dunc que ce verbe 
se cunstruise avec la prépusition εἷς : tout 
en exprimunt le repos, il fait naître idée 
du mouvemeot qui précéda ce repos. C'est 
ainsi que « je me plaçais à côté de lui » 
se dirait en grec « ἔστην παρ᾽ αὐτόν. » 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Αὐτὴ ξίφει θύουσα θῆλυς ἄρσενας; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Οὔχ᾽ ἀλλὰ χαίτην ἀμφὶ σὴν χερνίψομαι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ὁ δὲ σφαγεὺς τίς; εἰ τάδ᾽ ἱστορεῖν με χρή. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Εἴσω δόμων τῶνδ᾽ εἰσὶν οἷς μέλει τάδε. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Τάφος δὲ ποῖος δέξεταί μ᾽ ὅταν θάνω ; 625 
ΙΦΙΈΝΕΙΑ. 

Πῦρ ἱερὸν ἔνδον χάσμα τ᾽ εὐρωπὸν πέτρας. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

ed” 

πῶς Av μ᾽ ἀδελφῆς χεὶρ περιστείλειεν dv; 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 

ΔΙάταιον εὐχὴν, ὦ τάλας, ὅστις ποτ᾽ εἶ, 

ἡὔξω᾽ μαχρὰν γὰρ βαρῥάρου ναίει χθονός. 

Οὐ μὴν, ἐπειδὴ τυγχάνεις ᾿Αργεῖος ὧν, 630 


NC. 622. οὔχουν P et Li, — 626. εὐρωπὸν χθονός (voy. la note explicative) esi une 
crreur de Diodore, qui citait apparemment de mémoire. 


826. Εὐρωπόν. Les grammairiens grecs 
expliquent ce mot par σχοτεινόν ou par 
πλατύ, et ils attribuent aussi ces deux 
sens à l'adjectif εὐρώεις. D’après l’étymo- 
logie, εὐρωπός veut dire « vaste », et εὖ- 
ρώεις « moisi, sombre. » — Les corps des 
victimes sont consumés par le feu sacré qui 
brûle dans un gouffre, unc caverne souter- 
raine. Diodore, XX, 14, « fait sur ce vers 
une observation déja citée par Brodsæus. 
La voici. ἯΝν δὲ παρ’ αὐτοῖς (τοῖς Καρ- 
“Υδονίοι:) ἀνδριὰς Κρόνον χαλκοῦς, ἐχ- 
τεταχὼς τὰς χεῖρας ὑπτίας ἐγχεχλιμένας 
ἐπὶ τὴν Tv, ὥστε τὸν ἐπιτεθέντα τῶν 
παίξω: ἀποχυλίεσθαι xai πίπτειν εἴς τι 
χάσμα πλῆρες πυρός. Εἰχκὸς δὲ καὶ τὸν 
Εὐριπίδην ἐντεῦθεν εἰλν φένοι τὰ μνθολο- 
γούμενα παρ᾽ αὐτῷ περὶ τὴν ἐν Ταύροις 
θυσίαν, ἐν οἷς εἰσάγει τὴν ᾿Ιφιγένειαν 
ὑπὸ Ὀρέστου διερωτωμένην. « Τάφος 
δὲ ποῖος δέξεταί μ᾽ ὅταν θάνω, » 


a Πὺρ ἱερὸν ἔνδον χάσμα τ᾽ εὐρωπὸν 
χθονός. » Il y a cependant cette diffé- 
rence, que les victimes dont parle Euripide 
avauienteté mises à mort avant d'être jetées 
dans le gouffre ardent. 

627. ῶς ἂν ne diffère guère de «lôe. 
Voy. la note sur le vers 208 d’Hippolyte, 
et passim. 

629. Βαρδάρον χθονός dépend de μα- 
xpäv. Quelques commentateurs, trop sub- 
tils suivant nous, ont assuré que ces mots 
étaient à double entente. Hermann dit : 
« Observanda consulto quæsita ambiguitas, 
« quum hæc verba etiam sic accipi pos- 
« sint, ut longe a Græcia remota inter 
« barbaros vivere dicatur. » 

650 631. Οὐ μὴν.... ἀλ)ά. Ces parti- 
cules sont ici séparées par une phrase in- 
cidente, Elles conservent cependaut le sens 
de « néanmoius », qu'elles ont générule- 
ΕΠ 
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ἀλλ᾽ ὧν γε δυνατὸν οὐδ᾽ ἐγὼ ᾿λλείψω χάριν. 

Πολύν τε γάρ σοι χόσμον ἐνθήσω τάφῳ, 

ξανθῷ τ᾽ ἐλαίῳ σῶμα σὸν xatachéow, 

χαὶ τῆς ὀρείας ἀνθευιόρουτον νάνος 

ξουθῆς μελίσσης εἰς πυρὰν βαλῶ σέθεν. — 635 
Ἀλλ᾽ εἶμι δέλτον τ᾽ ἐχ θεᾶς ἀναχτόρων 

οἴσω τὸ μέντοι δυσμενές μὴ ᾿μοῦ λάθης. 

Φυλάσσετ᾽ αὐτοὺς, πρόσπολοι, δεσμῶν ten. 

Ἴσως ἄελπτα τῶν ἐμῶν φίλων τινὶ 


πέμψω πρὸς Ἄργος, ὃν μάλιστ᾽ ἐγὼ φιλῶ, 


640 


χαὶ δέλτος αὐτῷ ζῶντας, οὖς δοχεῖ θανεῖν, 
λέγουσ᾽ ἀπίστους ἡδονὰς ἀπαγγελεῖ. 
ΧΟΡΟΣ. 


Κατολοφυρόμεθα σὲ τὸν χερνίδων 


[Strophe.] 


NC. 631. ἐγὼ ’λλείψω, correction de Markland pour ἐγὼ λείψω. — 633. Pour xa- 
tas6éow, on a proposé χαταστελῶ (Musgrave), χατασχεδῶ (Geel), χαταχλύσω 
(Kæchly). σὸν χατασπείσω δέμας Wecklein. — 635. Canter a corrigé la leçon εἰς 
κῦρ éu6zxAwv, née sans doute de l'orthographe πυρχμδχλῶ. — 636. Palatinus et 
Laurentianus : τε θεᾶς. — 637. Palatinus : elsw et μή pou βάλης. Laurentianus : 
μή μον λάθδης. Kirchhoff propose μή μοι ’yxa)ÿ:. — 642. On lisait λέγουσα niota:. 
J'ai écrit λέγουσ᾽ ἀπίστους, correction déjà proposée au xvi° siècle par Æmilius Portus, 
et qui me semble évidente, quoique les éditeurs ne l’aient pas admise, Les mots ζῶν- 
τας, οὖς δοχεῖ θανεῖν, λέγουσ(χ) amènent nécessairement l’idée de ἄπιστος. — 
613. J'ai écrit χατολοφυρόμεθα pour χατολοφυρόμαι, afin que la strophe répondit 


exactement à l’antistrople 


634. Ὧν γε δννατόν. Comme les corps 
étaient jetés dans un gouffre, il n’était pas 
possible d'accomplir toutes les cérémonies, 
par exemple de recueillir les cendres. 

632. Ἐνθήτω τάφῳ, je jetterai dans lu 
flimme. Οἵ. Homère, Od., XXIV, 67: 
Κχαίεο δ᾽ ἕν τ᾽ ἐσύητι θεῶν xai ἀλείφατι 
πολλῷ Καὶ μέλιτι γλυχερῷ. Ce passage 
est développé dans les vers 632-636 d’Eu- 
ripide. 

633. Κατασδέσω est un non-sens : 
l'huile augmente la flamme et ne l’éteint 
pas. L'explication « Oleo afluso efliciam 
« ut citius consumpto corpore extinguatur 
« ignis » est plaisante. Voy. NC. 

687. Τὸ μέντοι δυσμενὲς μὴ νοῦ λά- 
6n:, mais ce qu'il Υ a d'hostile (de cruel) 
dans le sort qu’on te prépare, ne le prends 


pas (ne le regarde pas) comme venant de 
moi. Il faut donner à }au6aveiv le sens du 
latin accipere. Cf. Plutarque, Cic. XIII : 
Τοῦτο πρὸς ἀτιμίαν ὁ δῆμος ἔλαδεν. 

688. Iphigénie ἃ prononcé ce vers en 
ouvrant la puite du temple. C’est la que se 
trouvent les gardes qu'elle a renvoyés, 
vers 470, afin de s'entretenir plus libre- 
ment avec Îles étrangers. 

642. ᾿Ἀπίστους ἡδονάς. « Une bonne 
nouvelle incroyable ; » expression hvper- 
bolique pour « inespérte. » La mème idée 
a été rendue par ἄελπτα au vers 639. À 
la vue ἀπ cadavre de Polyimnestor, Hécube 
s'écrie : Ἄπιστ᾽ ἄπιστα, καινὰ καινὰ δέρ- 
χομαι (Héc,689). 

643-646. Τὸν χερνίδων ῥανίσι με:λόμε- 
γον, toi qui es cher fc'est-à-dire : qui es 
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ῥανίσι. . . 
μελόμενον αἱμαχταῖς. 645 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οἶχτος γὰρ οὐ ταῦτ᾽, ἀλλὰ χαίρετ᾽, ὦ ξέναι. 
ΧΟΡΟΣ. 


Σὲ δὲ τύχας, μαχάριος ὦ νεανία, [Antistrophe.] 
σεῤόμεθ᾽, εἰς πάτραν 


ὅτι πόδ᾽ ἐπεμόάσει. 


ΠΥΛΑΔΗΣ. 

᾿Αζηλά τοι φίλοισι, θνησχόντων φίλων. 650 
ΧΟΡΟΣ. 

Ὦ σχέτλιοι πομιπαὶ, [Épode.] 


φεῦ φεῦ, δύ᾽ ὀλλῦσαι' 


NC. 644. L'accord antistrophique, d'abord sigualé par Hermann, prouve qu’il manque 
ici trois syllabes formant un crétique. Je propose : ῥανίσιν, ὦ μέλεος. Prononcez 
ce dernier mot comme un disyllahe. — 647. Mss : τύχα: μάκαρος. Schœne : τύχας, 
μακάριος. Seidler : päxapo:, ἰώ. Kireclhoff : μαχαίρας, ce qui gâte le mètre. Le mot 
νεανία est ici de trois syllabes. — 619. Elmsley a corrigé lu leçon πότ᾽ éxep6zact. — 
650. La leçon ἄζηλα τοῖς φίλοισι a été rectifiée par Hermann. — 651-652. On lisait : 
Ὧ σχέτλιοι πομπαί. Φεῦ φεῦ, 816) vaut, en rapportant la première plirase à Pylade, 
et la seconde à Oreste. Cela ne serait intelligible qu’en y introduisant la conjecture de 
Monk : Σὺ δὲ διόλλυται. On comprendrait ainsi qu'il s'agit de deux personnes diffe- 
reites : encore l’antithèse de πομπαί et de σύ laisserait-elle à désirer. Nous nous bor- 
nons à substituer δύ᾽ ὀλλῦσαι à διόλλυσαι. Cette correction rétablit à la fois la continuité 
de la phrase, et le sens général du passage : car l'idée de ὀλλύναι doit porter sur lcs 
deux amis. Enfin, le mètre y gagne, puisque le second vers devient uinsi exactement pa- 


reil au premier. 


voué) aux aspersions de l'eau lustrale, Cf. 
vers 184, et Hélène, 197 : Ἰλίον xata- 
σιαφὰν πυρὶ μέλουσαν δαΐῳ. Pindare, 
Οἱ., 1, 89, dit : Ἀρεταῖσι μεμαλότας 
νἱούς. --- Αἱμχχταῖς. Cf. la note sur δρό- 
on aluatroïv, vers 443, 

646. La tournure usuelle de cette phrase 
serait: Ἀ})᾽ οὐ γὰρ outos ταῦτα, γαίρετ᾽, 
ὦ ξέναι. Voy. la note sur le vers δὶ 
d'Hippolyte. 

647-648. Le δὲ τύχας σεδόμεθχ équi- 
vaut à σὲ δὲ τύχης μαχχοίζομε». 

649. 1192” éreuGract. Cf. Héracl.,168: 
Εἰς ἄντ)ο» ἐλ θήσει πόδα, et 802 : ’Ex- 
6x: τεθρίππων ἢ)λος ἀρμάτων πόδα. 
Les poëtes grecs disent de même βαίνειν 
πόδα, nonbzivetv πόδα. Ces tournures 
s’expliquent par la phrase assez analogue 


βαίνειν βάσιν, laquelle n’uffre aucune dif- 
ficulté. 

660. Les mots ἀζηλά τοι φίλοισι se 
rattachent, comme une apposition, à la 
phrase εἰς πάτραν πόδ᾽ ἐπεμῥάσε:. Triste 
bonheur pour un ami, dit Pylade, s’il faut 
l'acheter de la mort de son ami! 

661-664. En voyant la sérénité d’Oreste 
et la douleur de Pylade, le chœur change 
de langsge. Il comprend que la mission 
qui sauve lu vie de l’un des deux anis 
n’est pas moins funeste pour celui qui part 
que pour celui qui meurt, et il se demande 
lequel est le plus à pliindre. "Q σχέτλιοι 
πομκπαὶ.... δν᾽ ὀγλῦσαι.... μᾶλλον, o ἐνπ- 
proba missio (ἀεὶ hei) jessumdans duo : 
(eheu cheu), utrumne mugis ὃ Πότερος ὃν 
μᾶλλον (sous-ent. ὀλλῦσαι τυγχάνετε ou 
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αἰαῖ αἰαῖ, 
πότερος ὃν μᾶλλον ; 


ἔτι γὰρ ἀμφίλογα δίδυμα μέμιονε φρὴν, 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ H EN TAYPOIS. 


655 


σὲ πάρος ἣ σ᾽ ἀναστενάξω γόοις. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Πυλάδη, πέπονθας ταὐτὰ, πρὸς θεῶν, ἐμοί; 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Οὐχ οἶδ᾽" ἐρωτᾷς οὐ λέγειν ἔχοντά με. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Τίς ἐστὶν ἡ νεᾶνις; ὡς Ἑλληνιχῶς 


660 


ἀνήρεθ᾽ ἡμᾶς τούς τ᾽ ἐν ᾿Ιλίῳ πόνους 

νόστον τ᾽ Ἀχαιῶν, τόν τ᾽ ἐν οἰωνοῖς σοφὸν 

Κάλχαντ᾽ Ἀχιλλέως τ᾽ ὄνομα, καὶ τὸν ἄθλιον 
Ἀγαμέμνον᾽ ὡς ᾧχτειρεν ἠρώτα τέ με - 
γυναῖκα παῖδάς τ᾽. Ἔστιν ἡ ξένη γένος 665 
ἐχεῖθεν Apyetitie" οὐ γὰρ dv ποτε 

δέλτον τ᾽ ἔπεμπε χαὶ τάδ᾽ ἐξεμάνθανεν, 


ὡς κοινὰ πράσσουτ᾽, Ἄργος εἰ πράσσοι χαλῶς. 


NC. 654. Les manuscrits portent πότερος ὁ μέλλων, leçon qui ne satisfait ni au sens 
ni à la mesure. La conjecture de Musgrave: πότερος ὃ μᾶλλον est extrêmement obscure. 
En considérant l’ensemble de Ia phrase, on verra qu'il faut : πότερος ὃν μᾶλλον. We- 
cklein : πότερος ὁ μέλεος μᾶλλον dv. Dindorf conserve μέλλων en supposant une lacune 
après ce mot.— 655. La leçon ἀμφίφλογα L (ou ἀμφίδολα Ρ 2) a été corrig'e dns la 
vieille édition de Brubach. — Manuscrits μέμηνε, avec indication, dans L, de la variante 
μέμονε. — 667. ταὐτά, correction d'Elmsley pour ταὐτό. — 664. Manuscrits : ᾧχτει- 
gev ἀνηςώτα. En comparant le vers 661, on comprendra pourquoi nous avuns préféré, 
avec Markland et Kæchly, ᾧχτειρεν ἠρώτα à ᾧκτειρ᾽ ἀνηρώτα (Heath). — 666. Ἀρ- 
γειῶτις, correction de Nauck pour ἀργεία τις. --- 668, ei πράσσοι Hermann. εἰ πράσ- 


στι manuscrits. 


ὄλλυτε), lequel des deux est celui que 
vous tuez davantage ? Quant à l'expression 
hyperbolique de cette idée, cf. Hippolyte, 
v. 839, où Thésée, ayant appris la mort 
subite de Phèdre, s'écrie : Ἀπώλεσας γὰρ 
μᾶλλον À κατέφθισο. 

655. "Ἔτι γὰρ.... φρήν, mon cœur 
agite encure deux idées qui se combattent, 
c'est-a-dire : mon cœur flotte incertain entre 
deux partis. Hésychivs explique μέμονε 
par θέλει, ὁρμᾷ. Cf. Homère, 1|., XVI, 


436 : Διχθὰ δέ μοι χραδίη μέμονε φρεσὶν 
δρμαίνοντι. 

656. Πάρος, « plus tôt » prend le sens 
voisin de « plutôt », potiur. 

660. ᾿Ε)ληνικῶς. D'une maniere qui 
indique qu'elle ne prétend pas seulc- 
ment être (srecque, mais qu’elle l’est en 
elfet. 

668, ‘Q; χοινά.... χα)ῶς, en personne 
qui prend sa part de bonheur, si Argus cst 
prospére. 
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ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Ἔφθης με μικρόν᾽ ταὐτὰ δὲ φθάσας λέγεις, 


πλὴν ἕν᾽ τὰ γάρ τοι βασιλέων παθήματα 


670 


ἴσασι πάντες, ὧν ἐπιστροφή τις ἦν. — 

Ἀτὰρ διῆλθον χἄτερον λόγον τινά. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ty’; Εἰς τὸ κοινὸν δοὺς ἄμεινον ἂν μάθοις. 
ΠΥΛΑΔΗΣ. 


Αἰσχρὸν θανόντος σοῦ βλέπειν ἡμᾶς φάος" 


χοινῇ πέπλευχα, δεῖ με καὶ χοινῇ θανεῖν. 


675 


Καὶ δειλίαν γὰρ καὶ xéxnv χεχτήσομαι 
Ἄργει τε Φωχέων τ᾽ ἐν πολυπτύχῳ χθονὶ, 
δόξω δὲ τοῖς πολλοῖσι, πολλοὶ γὰρ χαχοὶ, 


NC. 669. ταῦτα P et L. φράσας P. Bergk propose : ταὐτὰ δ᾽ ἐχφράσας ἔχεις. — 
670. Hermann a corrigé la leçon τὰ γὰρ τῶν βασιλέων. — 673. Manuscrits : διῆλθε. 
La correction de Porson : διῆλθον, est nécessaire, quoi qu’on en ait dit. La réponse 
d'Oreste 96 rapporte évidemment à un raisonnement que Pylade a fait à part soi. La 
réplique de Pylade (v. 674) s'accorde aussi mieux avec διῆλθον. --- 675. J'écris πέπλευκα 
pour τ᾽ ἔπλευσα. χοινῇ δὲ πλεύσας Elmsley. κοινῇ ξέπλευσα Badham, 


670. [lv ἕν. IL est évident que ἕν dé- 
signe le point qui sera expliqué dans la 
phrase immédiatement suivante (τὰ γάρ... 
ἦν) et liée ἃ celle-ci au moyen de la par- 
ticule γάρ « en effet ». On ne doit pas 
entendre par ἕν le nouveau sujet auquel 
Pylade passera au vers 672. 

674. Πάντε:, ὧν ἐπιστροφή τις ἦν, tous 
ceux qui ont eu quelque commerce avec 
les hommes, qui sont visités por des étran- 
gers. Cf, Homère, Od.,1, 177 : Ἐπεὶ 
καὶ χεῖνος ἐπίστροφος ἦν ἀνθρώπων, car 
il avait bcuucoup de commerce avec les 
hommes. Euripide, δὲ, 440 : Κατθα- 
νεῖ “Env πεφυχὼς, οἷσιν οὐκ ἐπιστρο- 
φαί, à qui l'accès de ce puys est interdit. 
7}. 89 : Ti Νείλου τούσδ᾽ ἐπιστρέφει 
γύας; -- Grotius traduisait : « Sciunt, 
« sciendi cura quos aliqua occupat. » 
D'autres rapportent ὧν à βασιλέων ou à 
παθήματα, et pensent que la phrase inci- 
dente signifie : « dont les hommes se sont 
quelque peu occupés, » 

673. l’ylade avant dit qu’il a encore fait 
un autre raisonnement (ἀτὰρ διῆλθον χά- 


τερον λόγον τινά), Oreste répond : T{v’: 
Εἷς τὸ χοινὸν δοὺς ἄμεινον ἂν μάθοις, le- 
quel ? En le communiquant, tu le compren- 
dras, sans doute, mieux. Hermann cite à 
propos Platon, Phèdre, p. 238 B : Αεχθὲν 
δὲ ἣ μὴ λεχθὲν πάντως σαφέστερον, et 
Lysis, p. U8E : Εἰχότως γε, ἦν δ᾽ ἐγώ" 
ἀλλ’ ὧδε ἴσως ἀκολουλήσεις, οἶμαι δὲ καὶ 
ἐγὼ μᾶλλον εἴσομαι 8 τι λέγω. On peut 
encore comparer Platon, Protagoras, p. 348 
C: Ὦ Ilpwrayépa, μὴ οἷον διαλέγεσθαί 
μέσοι ἄλλο τι βουλόμενον ἣ ἃ αὐτὸς ἀκορῶ 
ἐχάστοτε ταῦτα διασκέψασθαι. --- Ce vers 
et le précédent ouvrent la seconde partie 
de ce dialogue, comme les deux monosti- 
ques 667 sq. en avaient ouvert la première 
partie. 

675. Ko:vÿ πέπλευκα, δεῖ με καὶ χοινῇ 
θανεῖν. Comparez les vers 599 sq., aux- 
quels Pylade répond ici en se servant de la 
même image. 

676. Δειλίαν 'κεκτήσομαι équivaut à 
δειλίας δόξαν χεχτήσομαι. Voy. la note 
sur δύσχλειαν ἐκτήσαντο xal ῥαθυμίαν. 
Méd., 218. 
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προδοὺς σεσῶσθαί σ᾽ αὐτὸς εἰς οἴχους μόνος, 


ἢ χἀφεδρεύσας ἐπὶ νοσοῦσι δώμασιν 


680 


ῥάψαι μόρον σοι ons τυραννίδος χάριν, 
ἔγκληρον ὡς δὴ σὴν χασιγνήτην γαμῶν 
Ταῦτ᾽ οὖν φοθοῦμαι καὶ δι᾿ αἰσχύνης ἔχω, 
χοὐχ ἔσθ᾽ ὅπως οὐ χρὴ συνεχπνεῦσαί μέ σοι 


χαὶ συσφαγῆναι καὶ πυρωθῆναι δέμας, 


685 


φίλον γεγῶτα καὶ φοδούμενον ψόγον. 

| ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Εὔφημα φώνει: τἀμὰ δεῖ φέρειν καχά᾽ 
ἁπλᾶς δὲ λύπας ἐξὸν, οὐχ οἴσω διπλᾶς. 
Ὃ γὰρ σὺ λυπρὸν χἀπονείδιστον λέγεις, 


ταῦτ᾽ ἔστιν ἡμῖν, εἴ σε συμμοχθοῦντ᾽ ἐμοὶ 


690 


χτενῶ᾽ τὸ μὲν γὰρ εἰς ἔμ᾽ οὐ χαχῶς ἔχει, 


NC. 679. προδοὺς σεσῶσθαί σ᾽ αὐτός, correction d'Elmsley pour προδούς σε σῴ- 
ζεσθ᾽ αὐτός. L'élision de la diphthongne de σῴζεσθαι ne semble pas admissible dans 
la tragédie. Cf. d’ailleurs vers 607. — 680. ἢ χἀφεδρεύσας, excellente correction 
de Lobeck pour ἢ καὶ φονεύσα:. Bergk propose φονεῦσαί σ᾽ et, au vers suivant, 
ῥάψας. — 682. Ce vers est condamné sans motif suffisant par Dindorf, Nauck et 
Bergk. — 687. Porson a propnsé φέρειν ἐμέ. Bergk : τἄμ᾽ ἅλις φέρειν χαχά. — 
. 690: τοῦτ᾽ Markland. ταῦτ᾽, conjecture de L. Dindorf, dénature le sens de ee passage 


(voy. la note explicative). 


679. Προδοὺς σεσῶσθχί σ(ε). La place 
donnée su pronom ge met en relief l’idée 
de σεσῶσθαι, opposée à celle de προδούς. 
Cf. Hécube, 603, Ton, 293 : Καὶ πῶς ξένος 
δ᾽ ὧν ἔσχεν οὖσαν ἐγγενῆ. Ibid, 614 : 
Μάτ᾽ À προδοὺς σύ μ᾽ ἐς δάμαρτα σὴν 
βλέπῃς. Iphigénie ἃ Aulis, 1436 : Παῦσαί 
με μὴ κάκιζε. 

680-682, Vuici le sens de cestrois vers : 
« Ou bien même, À x(zi), dira-t-on qu'à 
l'affût d’ane maison bouleversée, νοσοῦσι 
(par la mort d'Agamemnon et la démence 
d'Oreste), j’ai tramé ta mort afin de m'em- 
parer de ton sceptre, en ma qualité d’époux 
présomptif de ta sœur, devenue héritière. » 
— ᾿[᾿)φεδρεύσας ἐπὶ νοσοῦσι δώμασιν. 
Aristote, Polit., Il, rx, dit que les [lutes 
sont an danger permanent pour Sparte : 
ὥσπερ γὰρ ἐφεδοεύοντες τοῖς ἀτυχήμασι 
διατελοῦσιν. —"Pÿz: μόρον. Cf. Homère, 
Olryssée, XIV, 379 : Οὔνεκά οἱ φόνον 


αἰπὺν ἐράπτομεν. Eschyle, ÆEuwménides, 
47: Πενθεῖ χαταρράψ"ς μόρον. --- Ἔγκλν- 
ρον équivaut à ἐπίχληρτν. — Γαμῶν est 
ici le participe du futur, « devant épou- 
ser ». 

687. Taux δεῖ φέρειν κακὰ. Oreste dit 
qu'il ne peut faire autrement que de porter 
ses malheurs; mais qu'il ne veut pas y 
ajouter les malheurs de l’ami, Cette der- 
nière idée est rendue, suus une autre forme, 
dans le vers suivant. 

689-691. Ὃ γὰρ σὺ.... χτενῶ, la 
douleur et la honte dont tu parles, elles 
tomberont sur moi, si je te fais mou- 
εἶς, toi, le compaguou voloutaire de 
mes infortunes. Orcste ne dit pas qu'il 
a les mêmes raisons (ταῦτ᾽ ἐστὶ’ ἡμὶν) 
que Pylade de refuser le sacrifce de 
l'ami; il dit que c'est lui qui a ces raisons 
(ταῦτ᾽ ἐστὶν ἡμῖν), et que Pylade ne les 
a pas. 
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πράσσονθ᾽ ἃ πράσσω πρὸς θεῶν, λιπεῖν βίον... 
Σὺ δ᾽ ὄλθιός τ᾽ εἶ καθαρά T οὐ νοσοῦντ᾽ ἔχεις 
μέλαθρ᾽, ἐγὼ δὲ δυσσεδῆ καὶ δυστυχῆ. 


Σωθεὶς δὲ παῖδας ἐξ ἐμῆς ὁμοσπόρου 


χτησάμενος, ἣν ἔδωχά σοι δάμαρτ᾽ ἔχειν, 

ὄνομά τ᾽ ἐμοῦ γένοιτ᾽ ἂν, οὐδ᾽ ἄπαις δόμος 
πατρῷος οὑμὸς ἐξαλειφθείη ποτ᾽ ἄν. 

Ἀλλ᾽ ἕρπε καὶ ζῆ xal δόμους οἴχει πατρός. 


Ὅταν δ᾽ ἐς Ἑλλάδ᾽ ἵππιόν τ᾽ Ἄργος μόλῃς, 


100 


πρὸς δεξιᾶς σε τῆσδ᾽ ἐπισκήπτω τάδε" 
τύμόον τε χῶσον χἀπίθες μνημεῖά μοι, 
χαὶ δάκρυ᾽ ἀδελφὴ χαὶ κόμας δότω τάφῳ. 
Ἄγγελλε δ᾽ ὡς ὄλωλ᾽ ὑπ’ Ἀργείας τινὸς 


γυναικὸς ἀμφὶ βωμὸν ἁγνισθεὶς φόνῳ. 


705 


Καὶ μὴ προδῷς μου τὴν κασιγνήτην ποτὲ, 
ἔρημα κήδη καὶ δόμους ὁρῶν πατρός. 


NC. 892. λιπεῖν Badham. χύσειν Ῥ. λήσειντδνος la variante λήγειν, L. λύειν Is. Vos- 
sius. --- 696. χτήσαι᾽ ἄν Wecklein. — 897. ὄνομά τε διαγένοιτ᾽ ἂν Herwerden, σέδοιτ᾽ 
ἂν, οὔτ᾽ Tournier. --- 707. L'ancienne vulgate : δόμονς προδούς, ainsi que ὡς πόλλ᾽ pour 


ὦ πόλλ᾽ au vers 740, vient de l’édition Aldine. 


692. Πράσσονθ᾽ ἃ πράσσω πρὸς θεῶν, 
me trouvant dans la situation (infortunée) 
où les dieux m’ont jeté. 

696-696. Σωθεὶς.... χτησάμενος, ayant 
eu des enfants après avoir échappé à la 
mort. Les Grecs subordonnent ainsi deux 
ou même plusieurs participes l’un à l’autre. 

697-698. "Ovoua τ᾽ ἐμοῦ γένο:τ᾽ ἄν est 
irrégulier, à la suite de κτησάμε"ος. Nous 
dirions : « Tu pourras perpétuer mon 
nom. » Mais les Grecs ne craignaicnt pas 
ces licences d’un langage qui se laisse aller 
naturellement. Cf. Hipp., 23 et la note. 
L'ombre de Clytemnestre dit chez Fschyle, 
Eum., 100 : [Παθοῦσα δ᾽ οὕτω δεινὰ πρὸς 
τῶν φιλτάτων, Οὐδεὶς ὑπέρ μον δαιμό- 
νῶν μηνίεται. --- Pour ce qui est des idées 
exprimées dans ces deux vers, Oreste en- 
tend qu'en épousant Électre, le seul enfant 
survivant et l’héritiére d’Agamemnon, Py- 
lade perpétue, non la maison de Strophios, 
son propre père. mais Ja maison d'Agsmem- 
non. Les enfants qui naîtront de ce mariage 
seront des Atrides, et Oreste sera l’objet de 


leur culte domestique. Voyes, sur les prin- 
cipes qui réglaient chez les Grecs la suc- 
cession des filles, ou plutôt la transmission, 
des biens et du culte par les filles, Fuste] 
de Coulanges, la Cité antique, p. 90. 

609. Δόμους οἴχε: πατρός. D'après ce 
qu’un a vu dans la note précédente, il faut 
entendre la maison du père d'Oreste. 

700. Ἵππιόν τ᾽ “Aopyo:. On cite ’Apyoc 
ἐς ἱππόδοτον, Homère, J1., III, 76 et 
passim. Ces épithètes rappellent les guer- 
riers nobles, qui combattent à cheval, 

702. Τύμδον τε χῶσον. Ce tombeau 
ne peut être qu'un cénotaphe. Voila, 
d'ullleurs, les commencements de ce culte 
domestique que nous avons rappelé aux 
vers 697 sq. 

704-706. Construisez : ἀγνισθεὶς φόνῳ 
πὸ ᾿Αργείας τινὸς γυναιχός, purifié pour 
la mort (c'est-à-dire : dévoué au sacrifice 
au moyen de l’eau lustrale) par une femme 
d'Argos. Cf. v. 40 et v. 622. 

707. Ἔρημα κήδη.... πατρός, voyant 
dans quel abandon se trouvent la famille à 
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Καὶ χαῖρ᾽- ἐμῶν γὰρ φίλτατόν σ᾽ ηὗρον φίλων, 
ὦ συγχυναγὲ xal συνεχτραφεὶς ἐμοὶ, 


ὦ πόλλ᾽ ἐνεγχὼν τῶν ἐμῶν ἄχθη χαχῶν. 


710 


Ἡμᾶς δ᾽ 6 Φοῖθος μάντις ὧν ἐψεύσατο" 
τέχνην δὲ θέμενος ὡς προσώταθ᾽ Ἑλλάδος 
ἀπήλασ᾽ αἰδοῖ τῶν πάρος μαντευμάτων. 
"Qu πάντ᾽ ἐγὼ δοὺς τἀμὰ καὶ πεισθεὶς λόγοις, 


μητέρα χαταχτὰς αὐτὸς ἀνταπόλλυμαι. 


715 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Ἔσται τάφος σοι, χαὶ χασιγνήτης λέχος 
οὐκ ἂν προδοίην, ὦ τάλας, ἐπεὶ οὔ σ᾽ ἐγὼ 
βλέποντα μᾶλλον À θανόνθ᾽ ἕξω φίλον. 
Ἀτὰρ τὸ τοῦ θεοῦ σ᾽ οὐ διέφθορέν γέ πω 


μάντευμα, καίτοι γ᾽ ἐγγὺς ἕστηχας φόνου. 


720 


Ἀλλ᾽ ἔστιν ἔστιν ἡ λίαν δυσπραξία 

λίαν διδοῦσα μεταθολὰς, ὅταν τύχῃ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Σίγα" τὰ Doléou δ᾽ οὐδὲν ὠφελεῖ μ᾽ ἔπη" 

γυνὴ γὰρ ἦδε δωμάτων ἔξω περᾷ. 


NC. 713. Manuscrits : ἀπήλασεν. — 717-718. On lisait : ἐπεί σ᾽ ἐγὼ ἢ θανόντα 
μᾶλλον À βλέπονθ᾽ ἕξω φίλον, car tu me seras plus cher mort que vivant. Pourquoi 
cela? La tragédie grecque aime les sentiments naturels. Euripide a dû écrire : ἐπεὶ οὔ 
σ᾽ ἐγὼ βλέποντα μᾶλλον ἣ θανόνθ᾽. L’omission de οὐ après ἐπεί a entraîné la trans- 
position des deux participes: — 719, Manuscrits : τὸ τοῦ θεοῦ γ᾽ où διέφθορέν μέ πω 
ou διέφθειρέν μέ πω. Vulgate : σέ πω. Nauck a transposé les enclitiques γε et σέ. — 
720. « χαίτοι y” vix sanum. » [Nauck.] Peut-être : χαίπερ ἐγγὺς ἑστῶτος φόνον. 


laquelle tu t'es allié (en éponsant Électre) 
et la maison de mon père. Muis xnôn si- 
guife peut-être les cérémonies funebres, 
τὰ νομιζόμενα. Cf. Isée, VII, 30. 

709. Ὦ σνγκυναγὲ καὶ σννεκτραφεὶς 
ἐμοί. La chasse faisait partie de l’éduca- 
_ tion d’un jeune Grec. En parlant des an- 
ciennes institutions d'Athènes, Isocrate 
dit, dréop., 46 : Τοὺς δὲ βίον ἱκανὸν 
χεχτημένους περὶ τὴν ἱππικὴν καὶ τὰ 
γυμνάσια καὶ τὰ κυνηγέσια.... ἠνάγκασαν 
διατρίδειν. 

713. Ἰέχνην θέμενος équivaut ἃ τεχνη-» 
σάμενος, δόλῳ χρησάμενος. La traduction 
« m'ayani dressé un piôge » n'est pas tout 


à fait exacte. Ne négligeons pas la difié- 
rence entre θέμενος et θείς. 

713. Τῶν πάρος μαντευμάτων : l'aracle 
qui ordonnait à Oreste de tuer sa mère. 

717-748. Ἐπεὶ οὔ σ᾽ ἐγὼ.... φίλον, 
quandoquilem te non vivum magis quam 
mortuum carum habebo, car, mort, tu ne 
me seras pas moins cher que vivant. — La 
synérèse ἐπεὶ οὐ se trouve chez les poëtes 
attiques, comme chez Homère. 

721-722. “ἜἜστιν.... διδοῦσα μεταδολάς, 
elle permet des changements, elle se prête 
aux révolutions, — Ὅταν τύχῃ, « ques 
ita fors tulerit, » 

724, Γννὴ yép... L'arrivée de la pré- 


IDITENEIA H EN 


TATPOIS, ὅ01] 


ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 


Ἀπέλθεθ᾽ ὑμεῖς καὶ παρευτρεπίζετε 


725 


τἄνδον μολόντες τοῖς ἐφεστῶσι σφαγῇ. — 
Δέλτου μὲν αἴδε πολύθυροι διαπτυχαὶ, 
ξένοι, πάρεισιν' ἃ δ᾽ ἐπὶ τοῖσδε βούλομαι, 
ἀχούσατ᾽" οὐδεὶς αὑτὸς ἐν πόνοις τ᾽ ἀνὴρ 


ὅταν τε πρὸς τὸ θάρσος ἐχ pébou πέσῃ. 


730 


᾿Εγὼ δὲ ταρθῶ μὴ ᾿πονοστήσας χθονὸς 

θῆται παρ᾽ οὐδὲν τὰς ἐμὰς ἐπιστολὰς 

ὁ τήνδε μέλλων δέλτον εἰς Ἄργος φέρειν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Τί δῆτα βούλει: τίνος ἀμηχανεῖς πέρι: 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Ὅρκχον δότω μοι τάσδε πορθμεύσειν γραφὰς 


[πρὸς Ἄργος, οἷσι βούλομαι πέμψαι φίλων]. 


NC. 747. πολύθυροι, dans Aristote, Rhét., III, 6. Les manuscrits d’Euripide portent 
πολύθρηνοι. — 728. Pierson a corrigé la leçon ξένοις. — 729. Manuscrits : αὐτός. — 
τ᾽ inséré par Kæchly. — 731. Kirchhoff veut χθόνα. Kœehly écrit δόμον. — 733. Pa- 
latinus : ὅταν δέ. — 736. Ce vers, suspect à Badham, a été mis entre crochets par 


Nauck. 


tresse est la raison pour laquelle Pylade 
doit se taire, et aussi celle qui fait qu’Oreste 
se considère comme perdu, malgré l’oracle 
d'Apollon. 

735. Ὑμεῖς. Iphigénie s’adresse aux 
hommes qui ont gardé les prisonniers 
pendant l'absence de la prètresse : vor. 
v. 638. Elle les avait déja renvoyés sous le 
même prétexte au vers 470. 

727. Δέλτου πολύθυροι διαπτνχαι. 
Cette périphrase poétique, pour désigner 
une lettre plusieurs fois pliée, a pour puint 
de départ un trope usuel. Les Attiques 
appelaient les plis d’une lettre θύρας ou 
θυρίδας, et ils disaient en particulier 
γραμματεῖον δίθυρον (voy. Pollux, Onom. 
IV, 18; X, 57, et Hésychios, art. θυρί- 
δας). Aristote, Rhét., III, 6, cite notre 
passage en faisant observer que l'emploi 
du pluriel pour le singulier est un moyen 
de donner de la dignité au discours : 


(Εἰς ὄγκον τῆς λέξεως συμύάλλεται) καὶ" 


'τὸ ἕν πολλὰ ποιεῖν, ὅπερ οἱ ποιηταὶ 
ποιοῦσιν" ἑνὸς ὄντος λιμένος ὅμω: λέ- 


ουσι « λιμένας εἷς Ἀχαϊχούς, » καὶ 
« δέλτου μὲν αἴδε πολύθνροι διαπτυχαί. » 

729-730. Οὐδεὶς.... πέσῃ. Les hommes 
ne sont pas les mêmes sous le coup d’un 
danger et lorsque, la crainte passée (ἐχ 
φόδον), ils reviennent à la confiance. Πί- 

κτεῖν ἔχ τινος εἷς τι, être jeté, passer, d’une 
situation à une autre, 

734. (’A)rovoothaas χθονός, revenu de 
ce pays. Ilest vrai que le verbe ἀπονοστεῖν 
se construit plutôt avec l’accusatif du lieu 
où l’on retourue qu'avec le génitif du lieu 
que l’un quitte. Voy. NC. 

736. Comme tout ce dialogue est en 
monostiques, la symétrie semble demander 
qu'Iphigénie ne réponde pas ici par un 
distique. Faisons d’ailleurs remarquer que, 
grâce à La suppression du vers 736, le mor- 
ceau relatif au serment se compose de deux 
groupes de neuf vers : le premier (784- 
743) échangé entre Oreste et Iphigénie, le 
second (744-762) échangé entre Iphigénie 
et Pylude. Avec le vers 763 on passe à un 
autre sujet. 


202 IbITENEIA H EN TATYPOIZ. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἦ κχἀντιδώσεις τῷδε τοὺς αὐτοὺς λόγους; 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Τί χρῆμα δράσειν ἣ τί μὴ δράσειν ; λέγε- 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Ex γῆς ἀφήσειν μὴ θανόντα βαρόάρου. 
ἸΦΙΓΕΝΕΙΑ. 
Δίκαιον εἶπας᾽ πῶς γὰρ ἀγγείλειεν ἄν; 740 
+ OPELTHE. 
Ἦ καὶ τύραννος ταῦτα συγχωρήσεται; 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Πείσω σφε, καὐτὴ ναὸς εἰσθήσω σχάφος. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὄμνυ᾽ σὺ δ᾽ ἔξαρχ᾽ ὅρχον ὅστις εὐσεβής. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Δώσω, λέγειν χρὴ, τήνδε τοῖσι σοῖς φίλοις. 
ΠΥΛΑΔΗΣ. 
οἴς σοῖς φίλοισι γράμματ᾽ ἀποδώσω τάδε. 1.5 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
[ς ἀγὼ σὲ σώσω χυανέας ἔξω πέτρας. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Τίν᾽ οὖν ἐπόμνυς τοισίδ᾽ ὅρκιον Dev; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Ἄρτεμιν, ἐν ἧσπερ δώμασιν τιμὰς ἔχω. 


NC. 737. Nauck propose τῶνδε pour τῷδε. — 741. τυράννοις Kirchhoff. .- 743. Avant 
πιίσω σφε une main récente a inséré vai dans L. Cette glose est, ce semble, absente de P 
« nsi que de quelques manuscrits secondaires. — 744. τοῖσι σοῖς φίλοις, correction de 
LDothe pour τοῖς ἐμοῖς φίλοις, qui est une mauvaise leçon dont l'origine s'explique 
f.cilement. D’autres écrivent δώσειν ou δώσεις pour δώσω. Les anciennes éditions attri- 
buent δώσω à Pylade. — 746. Markland a corrigé la leçon ἐπόμνυς τοῖσιν. 


737. Ἢ..... τοὺς αὐτοὺς λόγονς ; Lui 748. "Ouvu... εὐσεξής. « Tu, Pyl: des, 
rendras-tu serment pour serment? « jura; tu vero, Iphigenia, præi verba 
740. Πῶς γὰρ ἀγγείλειεν ἄν ; sous-en- « jurisjurandi cujuslibet quod pium sit. » 
tendu ἄνλως. Cf. la note sur le vers 1239 [Heath.] 
d'Iphigenie à Aulis. 748. Kuavéac..… πέτρας. CF. v. 241. 
742. Καὐτὴ ναὸς εἰσδήσω σκάφος, et 747. Τίν᾽ οὖν ἐπόυνυς τοισίδ᾽ ὄρχιον 
mol même je ferai monter (Pylade) à bord θεῶν; en invoquant quel dieu comme té- 
d’un vaissean, moin et garant de ce serment? 


IDITENEIA H EN 


ΤΑΥΡΟΙΣ. 503 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 
᾿Εγὼ δ᾽ ἄνακτά γ᾽ οὐρανοῦ, σεμνὸν Δία. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Εἰ δ᾽ ἐχλιπὼν τὸν ὅρχον ἀδικοίης ἐμέ; 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 

"Avootoc εἴην. Τί δὲ σὺ, μὴ σώσασά με; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Μήποτε χατ᾽ Ἄργος ζῶσ᾽ ἴχνος θείην ποδός. — 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Ἄχουε δή νυν ὃν παρήλθομεν λόγον. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

AAA οὔτις ἔστ᾽ ἄκαιρος, ἣν καλῶς ἔχῃ. 
ΠΥΛΑΔΗ͂Σ. 


᾿Βξαίρετόν μοι δὸς τόδ᾽, ἤν τι ναῦς πάθῃ, 
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χὴ δέλτος ἐν χλύδωνι χρημάτων μέτα 

ἀφανὴς γένηται, σῶμα δ᾽ ἐχσώσω μόνον, 

τὸν ὅρχον εἶναι τόνδε μηκέτ᾽ ἔμπεδον. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Ἀλλ᾽ οἶσθ᾽ ὃ δράσω; πολλὰ γὰρ πολλῶν χυρεῖ, 


Τἀνόντα χἀγγεγραμμέν᾽ ἐν δέλτου πτυχαῖς 


160 


λόγῳ φράσω σοι πάντ᾽ ἀναγγεῖλαι φίλοις. 
Ἐν ἀσφαλεῖ yéo ἣν μὲν ἐχσώσης γραφὴν, 


NC. 749. Nauck propose : ἀνάχτορ᾽ οὐρανοῦ. — 764. Bothe a corrigé d’une manière 
évidente la leçon inintelligible, quoi que certains éditeurs en sient dit, ἀλλ᾽ αὖτις ἔσται 
χαινός. La conjecture de Pierson : ἀλλ᾽ αὖθις ἔσται χαιρός n’est pas satisfaisante, — 
766. Kæchly propose σελμάτων μέτα. — 769. δρᾶσον Bothe, — πολλοῖς Nauck. -- 
761. Elmsley voulait ἀπαγγεῖλαι. Voy. la note explicative. 


7564. Ἀλλ᾽ οὔτις.... ἔχῃ. Comme Pylade 
demande à ajouter une chose dont on ἃ 
oublié de parler, Iphigénie répond qu'il y 
a toujours de l’a-propos à parler d'une 
chose qui est bonne à dire. 

7δ5. Ἐξαίρετόν μοι δὸς τόδ(ε), «excep- 
« tionem mib: hanc da. » 

766. Χρημάτων μέτα. Ces mots, qui 
sont opposés à σῶμα μόνον (vers 767), 
indiquent que Pylade fera tous ses effurts 
pour conserver la lettre, et qu'il ne se croi- 
rait délié de son serment que dans le cas 


uù le vaisseau périrait avoc tous les Diens. 

759. Πο)λὰ γὰρ πολλῶν xupet, « multa 
« enim multa obtinent, aut : per plurima plu- 
« rimis prospicitur. » [Heath.| Beaucoup 
de précautions font beaucoup réussir, c'est- 
à-dire : vn arrive d'autant plus sûrement 
au but, qu’on prend plus de précautions. 

761. Ἀναγγεῖλαι, rapporter, redire ce 
que je vais te dire. Ailleurs ἀναγγέλ) εἰν 
se dit du rapport fait au retour d'une mis- 
sion; mais ce sens ne convient pas à ee 
passuge. 


"04 


ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α Η EN 


TATYPOIZ. 


αὕτη φράσει σιγῶσα τἀγγεγραμμένα᾽ 
ἢν δ᾽ ἐν θαλάσσῃ γράμματ᾽ ἀφανισθῇ τάδε, 


τὸ σῶμα σώσας τοὺς λόγους σώσεις ἐμοί. 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Καλῶς ἔλεξας τῶν τε σῶν ἐμοῦ θ᾽ ὕπερ. 
Σήμαινε δ᾽ ᾧ χρὴ τάσδ᾽ ἐπιστολὰς φέρειν 
πρὸς ἼΛργος ὅ τι τε χρὴ χλύοντά σου λέγειν. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
"Αγγελλ᾽ Ὀρέστῃ, παιδὶ τἀγαμέμινονος" 


ἡ ᾽ν Αὐλίδι σφαγεῖσ᾽ ἐπιστέλλει τάδε 


ζῶσ᾽ Ἰφιγένεια, τοῖς ἐχεῖ δ᾽ οὐ ζῶσ᾽ ἔτι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ποῦ δ᾽ ἔστ᾽ ἐκείνη; χκατθανοῦσ᾽ ἥχει πάλιν ; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Ἥδ᾽ ἣν ὁρᾷς σύ" μὴ λόγων ἔχπλησσέ με. 

Κόμισαί μ᾽ ἐς "Aoyos, ὦ σύναιμε, πρὶν θανεῖν, 


ἐχ βαρβάρου γῆς καὶ μετάστησον θεᾶς 
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σφαγίων, ἐφ᾽ οἷσι Eevopévous τιμὰς ἔχω. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Πυλάδη, τί λέξω; ποῦ ποτ᾽ ὄνθ᾽ ηὑρήμεθα; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Ἢ σοῖς ἀραία δώμασιν γενήσομαι, 


NC. 766. Peut-être : σώσεις ἅμα [Heimsæth], ou ὁμοῦ Badham. — 766. M. Haupt ἃ 
corrigé la leçon τῶν θεῶν ἐμοῦ θ᾽ ὕπερ. --- 767. σήμαιν᾽ ὅτῳ δὴ Badham.—773. λόγων 
S:idler. λόγοις mes. --- 776. Pulatinus : ξενοχτόνονς. 


768. Φράσει σιγῶσαι. Il ya icile germe de 
l'énigme que Sapho proposait dans une co- 
médie d’Antiphane (Athénée, X, p. 460 E) : 
Ἔστι φύσις θήλειχ βρέφη σῴζουσ᾽ ὑπὸ 
κόλποις Αὑτῆς. Ὄντα δ᾽ ἄφωνα βοὴν 
ἵστησι γεγωνὸν Καὶ διὰ πόντιον οἵδμα 
xal ἠπείρον διὰ πάσης Οἷς ἐθέλει θνη- 
τῶν κτέ. 

766. Τὸ σῶμα σώσας τοὺς λόγους 
σώσεις. C’est sans doute à dessein, et non 
par inadvertance, que la lettre sigma est 
si souvent répétée dans ces mots. Vuy. la 
aote sur le vers 476 de Médée. 


Φ 


767--768. Σήμαινε δ᾽ © χρῆν indica 
eum cui αἴδδεο.... La tournure de la 
question indirecte serait σήμαινε ὅτῳ χρή 
(ëndica cui debeam); et c'est cette tour- 
aure qu’on voit dans le second membre de 
phrase : ὅ τι Te χρή. 

773. Μὴ λόγων ἔκπλησσέ pue, ne me 
fais pas (par tes interruptions) perdre 
lu suite de ce que je récite de mé- 
moire. 

778. *Apaia, une cause de malédiction. 
Vogez Hippolyte, 4415, et Méllce, 608, 
vec les rotes. 


IPITENEIA H EN 


ΤΑΥΡΟΙΣ. 


᾿Ορέσθ᾽, ἵν᾽ αὖθις ὄνομα δὶς κλύων μάθης. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 


ὯὮ θεοί. 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Τί τοὺς θεοὺς ἀνακαλεῖς ἐν τοῖς ἐμοῖς ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Οὐδέν πέραινε δ᾽ ἐξέθην γὰρ ἄλλοσε. 


781 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Τάχ᾽ οὖν ἐρωτῶν σ᾽ εἰς ἄπιστ᾽ ἀφίξεται" 
λέγ᾽ οὕνεχ᾽ ἔλαφον ἀντιδοῦσά μου θεὰ 
ἴλρτεμις ἔσωσέ μ᾽, ἣν ἔθυσ᾽ ἐμὸς πατὴρ, 


δοχῶν ἐς ἡμᾶς ὀξὺ φάσγανον βαλεῖν, 
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εἰς τήνδε δ᾽ ᾧχισ᾽ αἶαν. Αἴδ᾽ ἐπιστολαὶ, 

τάδ᾽ ἐστὶ τἀν δέλτοισιν ἐγγεγραμμένα. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Ὦ ῥαδίοις ὅρκοισι περιβαλοῦσά με, 

χάλλιστα δ᾽ ὁμόσασ᾽, οὐ πολὺν σχήσω χρόνον, 


τὸν δ᾽ ὅρκον ὃν χατώμοο᾽ ἐμπεδώσομεν. 


790 


Ἰδοὺ, φέρω σοι δέλτον ἀποδίδωμί τε, 


NC. 780-781. C'est avec raison que Hermann ἃ rendu ἃ Oreste l’exclamation ὦ θεοί 
et le vers 781, qu’on attribuait à Pylade. Dans ce qui précède, Oreste a déja deux fois 
ivterrompu Iphigénie; Pylade sait se contenir jusqu'à la fin. — 782. Les manuscrits 
portent ἀφίξομαι, et ils donnent ce vers à Pylade, Dindorf et Nauck s’en débarrassent 
en le déclarant interpolé. Hermann et Hartnng l’insèrent après 84! ou avant 810, non 
sans le modifier considérablement. Mais ce vers n'est ni interpolé, ni transposé. Il faut 
le laisser ἃ sa place, eu le donnant à Iphigénie. C'est ce qu’s déja compris Markland, qui 
voulait écrire : τάχ᾽ οὖν σ᾽ ἐςωτῶσ᾽. En dernier lieu, Heimsœth a proposé : τάχ᾽ οὖν 
σ᾽ ἔροιτ᾽ ἂν πῶς ἄπνστος ῳχόμην. Il suffit de changer ἀφίξομαι en ἀφίξεται. — 787. 
ταῦτ᾽ ἐστὶ τάν δέλτοισιν chez Plutarque, 4pophth. p. 182 E. Les manuscrits d’Euripide 
portent : τάδ᾽ ἐστὶν ἐν δέλτοισιν. — 789. Variante : ὀμόσας. 


779. Ἴ.᾽ αὖθις.... μάθῃς. Il est évident 
que ces mots s'adressent à Pylade, et ne 
font point partie du contenu de la lettre. 

780. Ἐν τοῖς ἐμοῖς, «in meis rebus, 
« quarum tua nihil interest. » {[Brudæus.] 

782. Tax” οὖν.... ἀφίξεται, en t'inter- 
rogeant il (Oreste) rencontrera sans doute 
un point qu'il ne pourra croire. Dans les 
vers suivants [phigénie indique comment 
il faudra expliquer cette circonstance in- 
croyable. Ces vers, qui contiennent des in- 
structions verbales (λέγ᾽ oûüvex’ ἔλαφον....) 


destinées à compléter et à éclairerla lettre, 
sont annoncés et amenés par le vers 782. 

783-784. En récitunt ces deux vers, il 
faut appuyer sur ἔλαφον, qui est le mot le 
plus important de tonte la phrase. De cette 
manière l’auditeur comprendra que le re- 
latif ἦν, bien que placé immédiatement 
après μ(ε) et séparé de ἔλαφον, se rapporte 
cependant à ce dernier mot. 

791. Ἀποδίδωμί re. Le verbe ἀποδιδό- 
var ne veut pas simplement dire « done 
ner, » mais « dunner à qui de droit ». 


IDITENEIA H EN 


TATPOIZ. 


Ὀρέστα, τῆσδε σῆς κασιγνήτης πάρα. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Δέχομαι᾽ παρεὶς δὲ γραμμάτων διαπτυχὰς, 

τὴν ἡδονὴν πρῶτ᾽ οὐ λόγοις αἱρήσομαι. 


Ὧ φιλτάτη μοι σύγγον᾽, ἐκπεπληγμένος 


105 


ὅμως σ᾽ ἀπίστῳ πεοιδαλὼν βραχίονι 
εἰς τέρψιν εἶμι, πυθόμενος θαυμάστ᾽ ἐμοί. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ξεῖν᾽, οὐ δικαίως τῆς θεοῦ τὴν πρόσπολον 
χραίνεις ἀθίχτοις περιδαλὼν πέπλοις χέρα. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ὦ συγχασιγνήτη τε χἀκ ταὐτοῦ πατρὸς 


800 


Ἀγαμέμνονος γεγῶσα, μή μ᾽ ἀποστρέφου, 

ἔχουσ᾽ ἀδελφὸν, où δοχοῦσ᾽ ἕξειν ποτέ. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 

Ἐγώ σ᾽ ἀδελφὸν τὸν ἐμόν; οὐ παύσει λέγων; 

Τό τ᾽ Ἄργος αὐτῷ μέλετον À τε Ναυπλία. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Οὐχ ἔστ᾽ ἐχεῖ σὸς, ὦ τάλαινα, σύγγονος. 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
᾿Αλλ᾽ ἦ Λάχαινα Τυνδαρίς σ᾽ ἐγείνατο; 


NC, 793. Badham : ἀναπτυχάς. --- 796. L'ancienne vulgate ἐχπεπληγμένη vient de 
l'édition Aldine, — 796. ὅμως σ᾽ ἀπίστῳ, excellente correction de Markland pour 
ὅμως ἀπιστῶ. — 802. Aldiue : οὐ δοχῶν. — 804. La leçon τὸ δ᾽ Ἄργος αὐτοῦ μεστόν 
(« Argos est plein de lui » pour « il cst dns Argos ν) ne peut se justifier par les pas- 
sages très-différents qu’on a cités à l'appui, Oreste, vers 54 : Atuéva δὲ Νανπλίειον 
ἐκπληρῶν nhaty, et Tibulle, I, 1v, 69 : « Εἰ ter centenas erroribus expleat urbes., » 
Bergk propose: τό +’ "Apyoc αὐτὸν lorov, Heimsæth : αὐτοῦ μέτοχον. J'ai basardé αὐτῷ 
μέλετον. — 806. Monk ἃ rectifié la leçon ἀλλ᾽ , 


793. Γραμμάτων διαπτνχάς, périphrase 
qu'on a déjà vue au vers 727. 

794. Οὐ λόγοις, complétez : ἀλλ᾽ ἔργῳ. 
Oreste dit qu'il ne perdra pas le temps 
à Lire la lettre, mais qu'il embrassera sa 
sœur, 

796-797. Ἐχπεπληγμένος.... εἷς τέρ- 
div εἶμι, tout stupéfñié que je suis (ἐχπε- 
πληγμένος ὅμως), je veux me donner la 
jole de t'entourer d’un bras qui ne peut 
croire à son bonheur (βραχίονι ἀπιστῷ). 


804. Μέλετον. Le verbe, au duel, s’ac- 
corde avec les deux sujets, tout en étant 
placé après le premier. Les grammairiens 
grecs appellent σχῆυα Ἀλχμανιχόν cette 
figure qui se trouve déja dans Homère. 
Cf, Od. X, 613: Ἔνθα μὲν el: Ἀχέροντα 
Πυριφλεγέθων τε ῥέουτιν Κωχντός τε. 
Voy. la note sur les vers 195 sqq. d’Zpk. 
Aul. 

806. A)’ ἧ. Ces particules marquent 
que celui qui fait la question n’en peut 


TŒITENEIA H EN TATYPOIS. ᾿ 807 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Πέλοπός γε παιδὶ παιδὸς, οὗ ᾿χπέφυχ᾽ ἐγώ. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Τί φής; ἔχεις τι τῶνδέ μοι τεχμήριον; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἔχω᾽ πατρῴων x δόμων τι πυνθάνου. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Οὐκοῦν λέγειν μὲν χρὴ σὲ, μανθάνειν δ᾽ ἐμέ. 810 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Λέγοιμ᾽ ἂν ἀκοῇ πρῶτον Ἠλέκτρας τάδε" 
᾿Ατρέως Θυέστου τ᾽ οἶσθα γενομένην ἔριν; 
ΙΦΙΓΕΝΈΙΑ. 
Ἤνχουσα, χρυσῆς ἀρνὸς ἡνίκ᾽ ἦν πέρι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ταῦτ᾽ οὖν ὑφήνασ᾽ οἶσθ᾽ ἐν εὐπήνοις ὑφαῖς; 
IPITENEIA. 
Ὦ φίλτατ᾽, ἐγγὺς τῶν ἐμῶν χάμπτεις φρενῶν. 815 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Εἰχώ τ᾽ ἐν ἱστοῖς ἡλίου μετάστασιν; 


NC. 807. γε, correction de Seidler pour τε. Ensuite οὗ ᾿χπέφυχ᾽, pour ἐχπέφυχ᾽, 
est dû à Elmsley. Ceux qui conservent te en appellent aux vers 1000 sq. de l'OEdipe 
Roi : Ἢ γὰρ τάδ᾽ ὀκνῶν κεῖθεν ἦσθ᾽ ἀπόπτολις; — Πατρός τε χρήζων μὴ φονεὺς 
εἶναι, et à d'autres passages qui différent essentiellement du nôtre. — 811, Les manu- 
scrits portent : λέγοιμ᾽ &v' ἄχονε πρῶτον ἠγέχτρα τάδε, var. : ἠλέχτρας τάδε. Mar 
kland a rétabli le sens et le mètre. Nau:k tient ce vers pour suspect; mais le vers 823, 
qui s’y réfère évidemment, en prouve l'authenticité. — 812. Manuscrits : οἷδα. Édition 


de Brubach : οἷσθα. — 813. On s émis les conjectures : 


οὕνεχ᾽ ἦν πέρι (Barnes), ἣν 


εἶχον πέρι (Markland), ἧτις ἦν πέρι (Porson). — 844. Nauck : οἶσθας εὐπήνοις. — 


816. Blomfeld a rectifié la leçon χάμπτῃ. 


croire ses oreilles. Cf. Sophocle, Électre, 
879 : ᾿ἈἈλλ᾽ À μέμηνας, ὦ τάλαινα; 

811. ‘Axcÿ Ἠλέχτρας, pour les avoir 
entendu dire à Électre. — Les vers 811- 
821 furment nn groupe distinct; et le dé- 
but de ce groupe, composé d’ailleurs de 
monostiques, est indiqué par un distique. 

813. Construisez : fxouoa (ἔριν yevo- 
μέννν τότε), hvix(a).…. Seidler cite à pro- 
pos les vers 70 sq. des Troyennes : O_x 
0130” ὑδρισθεῖσάν με καὶ ναοὺς ἐμούς ; 
— OÙ, ἡνίχ᾽ Αἴας εἷλχε Κασάνδραν Biz. 


816. Ἐγγὺς.... κάμπτεις φρενῶν, tu 
fais tourner ton char (voy. la note sur le 
224 d'Iph. .1ul.) près de ma pensée, c'est- 
à-dire : tu rencontres ma pensée. Les tropes 
tirés des exercices de l’hippodrome sont 
familiers aux Grecs. Dans les Choéphores 
d'Eschyle, Oreste, qui sent sa raison s’éga- 
rer, dit : Ὥσπερ ξὺν ἵπποις ἡνιοστροφῶν 
δρόμον Ἔξωτέρω (vers 1022). 

816. Ἡλίον μετάστασιν. Oreste fait 
sllusion à la fable qui a été mentionnée 
aux vers 94 sq. 


508 IbITENEIA H EN TAYPOIZS. 

ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Ὕφηνα χαὶ τόδ᾽ εἶδος εὐμίτοις πλοχαῖς. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Καὶ λούτρ᾽ ἐς Αὖλιν μητρὸς ἀδέξω πάρα ; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Οἶδ᾽- οὐ γὰρ ὁ γάμος ἐσθλὸς ὧν μ᾽ ἀφείλετο. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Τί γάρ; κόμας σὰς μητρὶ δοῦσα σῇ φέρειν; 829 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Μνημεῖά γ᾽ ἀντὶ σώματος τοὐμοῦ τάφῳ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ἃ δ᾽ εἶδον αὐτὸς, τάδε φράσω τεχμήριὰ᾽ 
Πέλοπος παλαιὰν ἐν δόμοις λόγχην πατρὸς, 


NC. 818. Kirchhoff a corrigé la leçon μητρὸς ἀνεδέξω. — 819. Bergk propose : οὗ 
γὰρ ἐσθλὸς ὁ γάμος ὧν μ᾽ ἀφείλετο, ce qu'il explique : « le mariage n'étant pas réel 
m'en priva ». Mais comment rendre compte de la conjonction yép? Heimsæth : τελέος 
ὦν. — 821. Musgrave voulait τροφῷ pour τάφῳ. 


818. Il était d usage ue l'épouse, ainsi 
que l'époux, se purifât par un bain dans 
la matinée du jour des noces. L'eau de ce 
bain était puisée dans une source particu- 
lièrement consacrée à cet usage : à Athènes, 
duns la Callirhoé ou Ennéacrounos (voy. 
Thucyd., 11, 15), à Thèbes, dans l'Ismène 
(Eurip., Phén., 347). L’hymen d’Iphigénie 
devait être célébré à Aulis; mais sa mère 
voulait que les eaux d’une source d’Argos 
Υ suivissent la jeune épouse pour lui servir 
le jour de son mariage. 

819. Οἱδ(αλ).... ἀφείλετο. Le sens de ces 
mots doit être : « Je me le rappelle: ce 
n'est pas le bonheur de mon mariage qui 
m'en a Ôté le souvenir. » Iphigénie auruit 
pu oublier ce détail, s’il avait été suivi d’un 
heureux mariage ; mais, se trouvant lié aux 
souvenirs ineffaçables du jour le plus fu- 
neste de sa vie, il est resté gravé dans sa 
mémoire. Une scholie porte : ἀφείλετο" 
τοῦτο τὸ μὴ εἰδέναι. — 11 me semble dif- 
ficile d'approuver l'explication de Mat- 
tbiæ : « Nuptiæ enim bonæ (cum nobili 
« viro ioeundæ), non effecerunt ut lavacris 
« a matre ministrandis carerem. » 

820. Avant δοῦσα, sous-entendez 01002, 
renfermé dans οἷδ(α) au vers 819. Si l’on 


adoptait la correction que nous avons propo- 
sée pour le v. 818, le verbe οἷσθ(α), v. 814, 
porterait sur toutes les questions d’Oreste. 

821. Μνημεῖά y(e)... τάφῳ. Avant de 
mourir, Iphigénie envoya à sa mère une 
boucle de ses cheveux, relique qui de- 
vait tenir lieu de ses cendres et être dé- 
posée dans son cénotaphe. ([Seildler.] On 
cite à propos un passage de Stace, Thdë. 
IX, 900 sqq. Parthénopée, blessé mortel- 
lement, fait couper une boucle de ses che- 
veux, afin qu'on la porte à sa mère Ata- 
lante : « Hunc tamen, orba parens, crinem 
« (dextraque secandum Præbuit), hunc toto 
« capies pro corpore (ἀντὶ σώματος τοὐ-- 
« μοῦ) crinem.... Huic dabis exequias. » 

822. "A δ' εἶδον αὐτός. Ces mots sont 
opposés à Aiyotu” ἂν ἀκοῇ πρῶτον Ἠλέ- 
κτρας τάξε, v. 841. 

823-826. Ces vers semblent indiquer 
qu'après avoir vaincu OEnomaüs à la course 
des chars, Pélups eut encore à soutenir un 
combat singulier contre le père d’Hippo- 
damie. La lance dunt Pélops s'était servi 
dans ce combat fut conservée comme un 
palladinm par ses descendants, et déposée 
dans l'appartement des filles, lieu sûr et à 
l'abri de toute recherche indiscrète. 
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ἣν χερσὶ πάλλων παρθένον Πισάτιδα 
ἐχτήσαθ᾽ Ἱπποδάμειαν, Οἰνόμαον κτανὼν, 825 
ἐν παρθενῶσι τοῖσι σοῖς χεχρυμμένην. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
v 9 
Ω φίλτατ᾽, οὐδὲν ἄλλο, φίλτατος γὰρ εἶ, 
οι ? ? 
ἔχω σ᾽, Ὀρέστα, 
τηλύγετον χθονὸς ἀπὸ πατρίδος 
Αργόθεν, ὦ φίλος. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Κἀγώ σε τὴν θανοῦσαν, ὡς δοξάζεται. 
᾽ \ dl 
Κατὰ δὲ δάχρυ᾽ ἀδάχρυα, κατὰ γόος ἅμα χαρᾷ 
τὸ σὸν νοτίζει βλέφαρον, ὡσαύτως δ᾽ ἐμόν. 
IPITENEIA. 
Τὸν ἔτι βρέφος ἔλιπον ἀγκάλαι- 
σι νεαρὸν τροφοῦ νεαρὸν ἐν δόμοις. 
Ὦ χρεῖσσον ἢ λόγοισι θυμὸς εὐτυχῶν 
τί φῶ; θαυμάτων πέρα χαὶ λόγου 
NC. 829. Elmsley tensit le mot τηλύγετον pour suspect. Kæchly eroit qu'il faut insérer 
avant χθονός un participe tel que μολόντα ou φανέντα. — 832. Les manuscrits portent : 
κατὰ δὲ δάχρν, κατὰ δὲ γόος. Aldine : κατὰ δὲ δάκρνα δάκρνα, κατὰ δὲ γόος. Musgrave : 
δάκρν᾽ ἀδάχρνα, correction que j'ai adoptée en retranchant le second δέ. Dans tout ve 
morceau Oreste, plus calme que sa sœur, ne parle qu’en trimètres. Hermann et d’autres 
écrivent χατὰ δὲ δάχρν ἄδαχρν, κατὰ δέ. Dindurf proposait χαρά θ᾽ ἅμα en conservant 
d’ailleurs la leçon des manuscrits, — 834. τὸν ἔτι, excellente correction de Bergk pour 
τὸ δέ τι. Fix : τότ᾽ ἔτι et ἔλιπον ἔλιπον. En adoptant ces dernières conjectures, il faudrait 
écrire avec Nauck : ἀγχάλαις cé. Il serait trop long de citer toutes les autres conjectures 
faites sur ce passage. — 836. Hartung : à λέγοι τις. Ensuite les manuscrits portent εὐτυχῶν 
(ou εὐτυχὼν) ἐμοῦ ἢ ψυχά (ou ψυχᾷ). Markland songeait à εὐτυχοῦσ᾽ ἐμὰ ψυχά. J'écris 
ϑυμὸς εὐτυχῶν avec Heimsœth. Le mot θυμός ἃ laissé sa trace à La fois dans ἐμοῦ (erreur 


mal corrigée) et dans ψυχά (glose). Elmsley, Hermann ct Nauck retranchent ἐμοῦ et 
substituent à ψυχά soit τύχαι, soit τύχαν, soit ruyäv. 
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830 


835 


827. Οὐδὲν ἄλλο. Ces mots, qui font 
apposition au vocatif ὦ φίλτατί(ε), peuvent 
se rendre : « Car c’est bien ainsi, et non 
autrement, que je dois t’appeler. » 

829. Τυλύγετον. Agamemnon dit dans 
l’'Iliade, IX, 148 : Τίσω δέ μιν ἴσον 
Ορέστῃ, Ὅς μοι τηλύγετος (tendrement 
chéri) τρέφεται θαλίῃ ἕνι πολλῷ. Il est 
difficile de croire qu’Euripide ait déja 
donné le sens inezact de « veau de loin » 


à cette épithète épique qui ne se retrouve 
d’ailleurs pas ches les tragiques. Voy. NC. 
832-833. Κατὰ.... νοτίζει. Tmèse épi- 


que et lyrique. 


834. Τόν, tni que. Cet accusatif dépend 
de ἔχω σε (v. 828), mots qu’il faut sous- 
entendre ici. 

836-837. Κρεῖσσον équivant ici à μᾶλ- 
λον. — Ἢ λόγοισι, sous-entendes φίναι, 
infinitif qu'un peut tirer de τί φῶ. Οἵ, 


715 éréba πρόσω. 
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840 


OPEZSTHE. 


Τὸ λοιπὸν εὐτυχοῖμεν ἀλλήλων μέτα. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Ἄτοπον ἁδονὰν ἔλαθον, ὦ φίλαι: 


δέδοικα δ᾽ ἐκ γερῶν με μὴ πρὸς αἰθέρα 


ἀμπτάμενος φύγῃ. 


Ἰὼ Κυχλωπὶς ἑστία, ἰὼ πατρὶς, 


Νυχήνα φίλα, 


839 


χάριν ἔχω ζόας, χάριν ἔχω τροφᾶς, 


ὅτι μοι συνομαίμονα 


τόνδε δόμοισιν ἐξεθρέψω φάος. 
OPESTHE. 


Γένει μὲν εὐτυχοῦμεν, εἰς δὲ συμφορὰς, 


850 


ὦ σύγγον᾽, ἡμῶν δυστυχὴς ἔφυ βίος. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 

Ἐγὼ (ἐγὼν μέλεος οἶδ᾽, ὅτε φάσγανον 

δέοχ θῆχέ μοι μελεόφρων πατὴρ, 


NC. 840. On lisait πρόσω τάδ᾽ ἐπέδκα. J'ai transposé ces mots afin de rectifier le mètre 
dochmlaque. Reiske voulait ἀπέδα. — 842. ἧδονάν L. ἡδονᾶν P. — 845. Seldier et 
Hermann ont corrigé la leçon ὦ χυχλωπίδες ἑστίαι, ὦ πατρίς. — 847. Blomfeld a rec- 
tifé la leçon ζωᾶς. --- 849. Seidler a corrigé la leçon τόνδε δόμοις, mots qu’on rattachsit 
au vers précédent, — 852. Le second ἐγώ est ajouté de l'avis de Kirchhoff. Hermans : 


ἐγὼ δὴ μέλεος, 


Suppl, 844 : Εἴδον γὸρ αὐτῶν χοεῖσ- 
σον" ἣ λέξαι λόγῳ Τολμήυαθ᾽, οἷς ἦλπι- 
ζον αἱρήσειν πόλιν. -- Θνμός, ὁ mon 
cœur. CL 881 : Ὧ μελέα ψνχά, et 344: 
Ὦ καρδία. — Hévube dit d’un malheur 
inattendu : Ἄρρητ᾽ ἀνωνόμαστα, θαυμά- 
τῶν πέρα (Héc.,713). 

843-844. Iphigénie craint que ce frère, 
qui lui est si miraculeusement rendu, ne 
s'échappe de ses bras comme un rève ailé. 


Dans Hippolyte, 828 sq., Thésée, privé . 


subitement de Phèdre, s'écrie : "Oovts γὰρ 
ὥς τις ἐκ χερῶν ἄφαντος el, Πήδημυ᾽ ἐς 
Ἅιδον κραιπνὸν ὁρμήσασά μοι. 
#46. Ἰὼ Κυχλωπὶς ἑττία. Voy. la note 
4 rle vers 162 d'{phigénie à Aulis. 
847-849. L'idée indiquée par ζόας et par 


τροφᾶς est précisée au moyen de La phrase 
subordonnée ὅτι μοι ἐξεθρέψω συνομαί- 
μονα τόνδε φάος δόμοισιν. 

860. Γένει μὲν εὐτυχοῦμεν. Il. me 
semble que γένει se réfère ἃ δόμοις, εἰ 
qu'Oreste dit : « Nous summes heureux 
pour notre race, par rapport À notre race 
(que nous perpétuons) ; mais individuelle- 
nent nous avons été malheureux. » On 
explique généralement «nous sommes hbeu- 
reux par la noblesse de notre race. » Mais 
cumment cette idée se rattache-t-elle à ce 
que vient de dire Iphigénie? 

862. OS’, ὅτε. Voy., touchant cette 
construction (différente de celle qu'on a 
vuc au vers 813), la note sur le vers 410 
d'Hécube. 
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OPESTHS. 
Οἴμοι: δοχῶ γὰρ οὐ παρών σ᾽ δρᾶν ἐκεῖ. 
ἸΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
ἀνυμέναιος, (ὧν σύγγον᾽, ᾿Αχιλλέως 
εἰς χλισίαν λέκτρων δόλι᾽ ὅτ᾽ ἀγόμαν" 
παρὰ δὲ βωμὸν ἦν δάχρυα χαὶ γόοι᾽ 
«εὖ φεῦ χερνίδων ἐκεῖ... 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
ιμωξα χἀγὼ τόλμαν ἣν ἔτλη πατέρ. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ἀπάτορ᾽ ἀπάτορα πότμον ἔλαχον 
Ἄλλα δ᾽ ἐξ ἄλλων χυρεῖ 
OPESTHS. 
εἰ σόν γ᾽ ἀδελφὸν, ὦ τάλαιν᾽, ἀπώλεσας 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
δαίμονος τύχᾳ τινός. 
ὯὮ μελέα δεινᾶς τόλμας" δείν᾽ ἔτλαν, 
δείν᾽ ἔτλαν, ὦμοι, σύγγονε, παρὰ δ᾽ ὀλίγον 
ἀπέφυγες ὄλεθρον ἀνόσιον ἐξ ἐμᾶν 
δαϊχθεὶς χερῶν. 


855 


860 


865 


870 


NC. 866. τοι παρών F. W. Schmidt. οὖν παρών dans notre 1°° édition. — 866. ὦ a 
été inséré par Seidler, — 859. δόλι᾽, correction de Hermann, pour δολίαν. Peut-être : εἷς 
χλισιᾶν &éxtpwy δόλον ὅτ᾽ ἀγόμαν. — 861-868. Les manuscrits attribuent le premier 
de ces vers à Oreste, les vers 802 sq. à Iphigénie, les vers 885-888, jusqu’au mot τόλμας, 
ἃ Oreste. Tyrwhitt a rétabli la distribution des rôles, au vers 867 près. — 861. Seidler 
et d’autres écrivent τῶν éxeï, Il est probable qu’il manque quelque chose à la fin du vers. 
Kæchly supplée τῶν πιχρῶν, Wecklein φοινίων. — 863. Hartung : ἀπάτορα πατέρα, 
πότμον &rxotuov ἔλαχον. --- 867. Seidler et Klotz ont raison d'attribuer ce vers à Iphigénie, 
et non à Oreste, qui ne prononce que des trimètres dans tout ce morceau. τέχνᾳ Her- 
werden. — 871. Musgrave a rectifié la leçon äupépuyss. Peut-être : ἀνόσιον &népuyes 
ὄγεθρον ἐξ ἐμᾶν. 


856. Οὐ καρών, tout en n’uyant pas êté 
présent. 

866-857. Construisez : ὅτ᾽ ἀγόμαν 
607:(a) (accusatif adverbial) εἷς χλισίαν 
Jéxtpwv Ἀχ'λλέως. Le mot χλισίαν équi- 
vaut ici à εὐνὴν ou à χκατάκλισιν. Cf. 4le., 
993 : Γενναιοτάταν δὲ κασᾶν ἐζεύξω κχλι- 
σίαις ἄκοιτιν. 


863. Ἀπάτορ(α).... ἔλαχον. Iphigéaie 
dit qu'elle a ἐϊέ traitée par sun père d’une 
manière peu paternelle. Cf. NC. 

867. Ipl'igénie reprend ici la suite de la 
phrase qu'elle avait commencée au vers 86€, 
et qu'Oreste avait interrompue en de- 
vinant et en complétant La pensée de sa 
sœur, 
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A δὲ πάντως τίς τελευτά ; 
τίς τύχα μοι συγχυρήσει ; 


τίνα σοι πόρον εὑρομένα 


815 


πάλιν ἀπὸ πόλεως, ἀπὸ φόνου πέμψω 


πατρίδ᾽ ἐς Ἀργείαν, 


πρὶν ἐπὶ ξίφος αἵματι σῷ 


880 


πελάσσαι; Τόδε σὸν, ὦ μελέα ψυχὰ, 


χρέος ἀνευρίσχειν. 


Πότερον χατὰ χέρσον, οὐχὶ ναὶ, 


ἀλλὰ ποδῶν ῥιπᾷ ; 


885 


Θανάτῳ πελάσεις ἄρα, βάρόαρα φῦλα 
χαὶ δι’ ὁδοὺς ἀνόδους στείχων διὰ χυανέας μὴν 


στενοπόρου πέτρας 


890 


μαχρὰ χέλευθα ναΐοισιν δρασμοῖς. 


Τάλαινα, τάλαινα. 


Τίς ἂν οὖν τάδ᾽ ἂν À θεὸς ἢ βροτὸς À 


895 


NC. 873. Τ᾿ αἱ écrit & δὲ πάντως pour ἀ δ᾽ ἐπ᾽ αὐτοῖσι (Hermann : αὐτοῖς), leçon qui 
ne dit τίει. --- 874. συγχυρήσει, correction de Hermann pour συγχωρήσει. — 876. Κα- 
chly écrit πάλιν ἀπὸ ξένας. Bergk propose πάλιν ἀποστελῶ σ΄. F. W. Schmidt : πάλιν 
ἀποπρὸ νεώ σ΄. Wecklein : νῦν πάλιν ἀπ᾽ ὀλέθρου σ΄. — 880. Bergk veut qu’on éerise 
ἔσω pour ἕπι. Cf. Hélène, 366. — 881. Les leçons πελάσαι L (παλαῖσαι P. παλάξαι Seali- 
ger) et τόδε τόδε σόν ont été modifiées par Nauck et Seldier. Kæchly : πελάσαι; τόδε σὸν, 
τόδε σὸν, | &.—886. ἄρα Markland, pour ἀνά. — 887. Les manuscrits portent διόδους. 
Reiske a divisé les mots. — 895. Les mots ἂν οὖν τάδ᾽ ἄν sont altérés. Badham et Nauck 
écrivent ἄρ᾽ οὖν, τάλαν. Quelque facile que soit ce changement, τάλαν se fait diffcile- 


ment accepter aprés τάλαινα, τάλαινα. 


873. Πάντως, de toute manière, c'est-à- 
dire : même aprés avoir évité le mallieur de 
tuer mon frère. Cf. Hipp.,1082 : Οὐ δῆτα" 
πάντως οὐ πίθοιμ᾽ ἂν οὖς με δεῖ, je ne 
parlerai point : de toute façon (même en 
révélant le secret) je ne convaincrais pas 
mon père. 

876. And πόλεως équivant à ἀπὸ χθονός. 

880-881. Ἐπὶ.... πελάσσαι, tmèse pour 
ἐπιπελάσαι, est iei employé intransitive- 
ment, comme πελάσεις au vers 886. Ce 
verbe est transitif dans ce passage, d’ail- 
leurs semblable, d'Hélène, τ. 366 : Αὐτο- 
σίδαρον ἔσω πελάσω διὰ caprèç da. 

886-887. Ἄρα. Cette particule est ἃ sa 
place : Iphigénie indique quelle serait la 
conséquence fatale de la tentative de re- 


tourner par terre dans la Grècs. — Βάρ- 
Capa φῦλα καὶ δι᾽ ὁδοὺς ἀνόδους. La pre- 
position διά gouverne aussi βάρδαρα φῦλα. 
Cf. Héc.,144 : Ἀλλ᾽ ἴθιναοὺς, ἴθι πρὸς βω- 
μούς, avec la note. Virgile dit, £n., VI, 
692 : « Quas ego te terras et quants per 
« æquora vectum ÂAccipio. » 

895-896. Τίς ἂν οὖν τάδ᾽ ἄν. Nous 
n’essayerons pas de rendre compte de ces 
muts : la leçon est gâtée. — Ἦ τί τρίτον. 
Il fant entendre les natures intermédiaires 
entre les dieux et les hommes, c'est-à-dire 
les demi-dieux. Cf. Hélène, 1157 : Ὃ τι 
θεὸς À μὴ θεὸς À τὸ μέσον, et Eschyle, 
Prom., 118 : Θεόσυτος À βρότειος À χε- 
χραμένη. — Τῶν ἀδοχήτων πόρον. Tout 
le monde se souvient du vers τῶν δ᾽ ἀδο- 
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τί ζτρίτον» τῶν ἀδοκήτων πόρον εὔπορον ἐξανύσας 


δυοῖν τοῖν μόνοιν Ἀτρείδαιν φανεῖ 


χαχῶν ἔχλυσιν ; 


ΧΟΡΟΣ. 


Ἕν τοῖσι θαυμαφτοῖσι χαὶ μύθων πέρα 


990 


τάδ᾽ εἶδον αὐτὴ xoù χλύουσ᾽ ἀπ᾽ ἀγγέλων. 
ΠΥΛΆΔΗΣ, 

Τὸ μὲν φίλους ἐλθόντας εἰς ὄψιν φίλων, 

Ὀρέστα, χειρῶν περιδολὰς εἰκὸς λαόεῖν- 

λήξαντα δ᾽ οἴχτων κἀπ᾽ ἐκεῖν᾽ ἐλθεῖν χρεὼν, 


ὅπως τὸ χλεινὸν ὄμμα τῆς σωτηρίας 


905 


λαθόντες ἐχ γῆς βησόμεσθα βαρόάρου. 
Σοφῶν γὰρ ἀνδρῶν ταῦτα, μὴ ᾽χϑάντας τύχης, 


NC. 696. Comme Îles mots τῶν ἀδοχήτων sont évidemment gouvernés par πόρον 
{Seidler], j'ai inséré τρίτον entre τί et τῶν. Voy. la note explicative. Ensuite εὔπορον 
est une correction de Hermann pour ἄπορον. Seidler écrivait ἄπορον πόρον. — 
897. φανεῖ manque duns le Palatinus. Cependant le mètre dochmiaque semble réclamer 
ce mut; et nous ne saurions approuver Kirchhoff et Nauck de l'avoir retranché en écri- 
vant au vers précédent ἐξανύσαι. — 901. La lecon xal χλύουσ᾽ ἀπαγγελῶ a été corrigée 
par L. Dindorf et par Hermann. — 902-908, Ces vers sont attribués au chœur dans 
tous les manuscrits ou dans la plupart. Heath a vu qu'ils appartiennent à Pylade. — 
906. τὸ κλεινὸν ὄμμα, lecon (ou correction) d’un manuscrit secondsire pour τὸ χλεινὸν 
ὄνομα, a été avec raisun adopté par Hartung et par Kæchly. On sent combien la péri- 


phrase ὄνομα cest déplacée dans ce passage. 


χἥτων πόρον ηὗρε θεός, lequel se lit à la 
fia de Weder et de plusieurs autres tragé- 
dies d'Esipide. 

807. Auniv τοῖν μόνοιν ‘’Atpelaiv. 
Dans son désespoir, Iphigénie peut s’expri- 
mer de la sorte, quoique Électre suit en- 
coie vivante. Rien n’est plus naturel. C’est 
ainsi que l’Antigone de Sophocle s’appelle 
τὴν βατιλίδα μούνην λοιπὴν, sans songer 
a sa sœur Ismène. À propos de ce dernier 
passiue (4nt.,944), Brunck fait observer : 
« Es est magni doloris vis, ut qui eo 
« obruitur se sulum respiciat, nec quic- 
« 4υι πὶ aliud præter se et id, quo movetur 
α aflectus, spectet. Unde intelligere est, 
« quum bene apud Euripidem Iphigenia 
« geudio simul agniti fratris perturbata et 
« metu ne euin occidere cogatur, in se et 
« fratie totius Agamemnonis stirpis sa- 
« lutem verti dicat, licet Electra super- 
« oies sit, » 


901. Τάδ᾽ εἶδον.... ἀπ᾿ ἀγγέλων. Cette 
antithese se trouve souvent chez les tragi- 
ques. Pour nous borner à Euripide, on 
cite Méd. 652; Suppl. 684 : Αεύσσων δὲ 
ταῦτα κοῦ κλύων... Troy. 481 : Kai τὸν 
φυτοῦργον Πρίαμον οὐχ ἄλλων πάρα 
Κλύονσ᾽ ἔκλανσα, τοῖσδε δ᾽ εἶδον ὄμμα- 
σιν Αὐτή. 

906. Τὸ χλεινὸν ὄμμα τῆς σωτηρίας, 
littéralement : l'apparition, la figure bril- 
lante du salut, pulchrum salutis lumen. 
C'est ainsi qu'Eschyle appelle La victoire 
εὔμορφον χράτος, Choéph. 490. Cf. So- 
phocle, OEd. Roi,187 : Εὐῶπα πέμψον 
ἀγχάν, et Trach. 204 : Ἄελπτον ὄμμ᾽ ἐμοὶ 
Φήμης ἀνασχὸν τῆσδε. 

907-008. Σοξςῶν γὰρ.... λαθεῖν, il est 
digne d'hommes sages de ne pas νουἱοὶγ, 
en surtant de la voie ouverte par la fortune, 
quand une occasion leur est échue, courir 
aprés de vains plaisirs, Le démonstratif 
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χαιρὸν λαχόντας, ἡδονὰς ἄλλας Aabeïv. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Καλῶς ἔλεξας Th τύχῃ δ᾽ οἶμαι μέλειν 


τοῦδε ξὺν ἡμῖν" ἣν δέ τις πρόθυμος +, 


910 


σθένειν τὸ θεῖον μᾶλλον εἰκότως ἔχει. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Οὐ δεῖ μ᾽ ἐπίσχειν, οὐδ᾽ ἀποστήσεις λόγου 

πρῶτον πυθέσθαι τίνα ποτ᾽ Ἠλέχτρα πότμον 

εἴληχε βιότου" φίλα γάρ ἐστι τἄμ᾽ ἐμοί. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Τῷδε ξυνοικεῖ βίον ἔχουσ᾽ εὐδαίμονα. 


915 


ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 

Οὗτος δὲ ποδαπὸς καὶ τίνος πέφυχε παῖς; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Στρόφιος ὁ Φωχεὺς τοῦδε χλήζεται πατήρ. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 

Ὁ δ' ἐστί γ᾽ Ἀτρέως θυγατρὸς, ὁμογενὴς ἐμός: 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

᾿Ανεψιός γε, μόνος ἐμοὶ σαφὴς φίλος. 


NC. 908. J'ai écrit καιρὸν λαχόντας pour xatpèv λαδόντας, leçon qui faisait un faux 
sens à côté de ἡδονὰς λαδεῖν. — Scaliger : ἄλλως pour ἄλλας. — 912. Je corrige la le- 
çon οὐδέν μ᾽ ἐπίσχῃ γ᾽ οὐδ᾽ ἀποστήσει (ou ἀποστήσῃ). Elmsley: où μή μ᾽ ἐπίσχῃ γ᾽. 
:Hartung et Monk : où μή μ᾽ ἐπίσχῃς, οὐδ᾽ ἀποστήσεις. Heimsœth voulait ἀτεστήξει 
pour ἀποστήσει. Kæchly : ἐπίσχες" οὐδὲν γάρ μ᾽ ἀποστήσει. — 914. La leçon φίλα γὰρ 
ἔσται πάντ᾽ ἐμοί est ici un vrai non-sens. Markland voulait φίλα γάρ ἐστι ταῦτ᾽ ἐμοί, 
Seidler : ἐστι πάντ᾽ ἐμά, Il faut évidemment ἐστι τἄμ᾽ ἐμοί, correction de Schœne. Ci- 
tons cepeudant la jolie conjecture de Heimsæœth : φίλλ φίλων γὰρ πάντ᾽ ἐμοί. — 
918. ὁ δ᾽, correction de L. Dindorf pour 66”. Peut-être : ὧδ᾽. 


ταῦτα désigne ici ce qui sait. S'il se rap- 
portait a ce qui précède, il devrait étre 
suivi de οὐ au lieu de μή. 

910-944. Ἦν δέ τις.... ἔχει. Nous di- 
sons : « Aide-toi, le ciel t’aidera. » 

942-913. Οὐ δεῖ.... πυθέσθαι, il ne 
faut pas me retenir, (mème en essayant) 
tu ne me détourneras pas du discours cou- 
sistant à m'infuriner d'abord... Quant au 
sens de οὐδέ cf. Hom., Zl., XVIII, 126 : 
Μηδέ μ᾽ Epuxe μάχης, φιλέουσά περ" 
οὐδὲ με πείσεις. 

9:4.Tiu(a) ne diffère de οἱ ἐμοί qu’en 
ee que le neutre a quelque chose de plus 


général que le masculin. Cf. Oreste, 1192 : 
Ilav γὰρ ἕν φίλον τόδε. 

918-919. Ἀτρέως: θυγατρός. La fille 
d’Atrée etait suivant les uns la mère, sui- 
vant les autres l'uieule de Pylade. Cette 
derniére généalogie est indiquée dans 
Oreste, v. 1233; et rien n'empêche de 
l'dmettre ici. Le terme ἀνεψιός, au 
vers suivant, a un sens aussi large que le 
français cousin. 

919. Ἀνεψιός γε, oui, ton cousin. 
Fe marque une réponse affirmative. Cf. 
Iphigénie à Aulis, 326, 405 et pas- 
sim, 
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ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Οὐχ ἦν τόθ᾽ οὗτος ὅτε πατὴρ ἔχτεινέ με. 920 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Oùx Av: χρόνον γὰρ Στρόφιος ἦν ἄπαις τινά. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Χαῖρ᾽ ὦ πόσις μοι τῆς ἐμῆς ὁμοσπόρου. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Käuéç γε σωτὴρ, οὐχὶ συγγενὴς μόνον. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 

Τὰ δεινὰ δ᾽ ἔργα πῶς ἔτλης μητρὸς πέρι: 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Σιγῶμεν αὐτά πατρὶ τιμωρῶν ἐμῷ. 925 
LPITENEIA. 

ἩΙ δ᾽ αἰτία τίς ἀνθ᾽ ὅτου χτείνει πόσιν ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

"Ca τὰ μητρός" οὐδὲ σοὶ χλύειν καλόν. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Σιγῶ" τὸ δ᾽ Ἄργος πρὸς σὲ νῦν ἀπούλέπει; 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 

Μενέλαος ἄρχει" φυγάδες ἐσμὲν ἐκ πάτρας 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 

Οὔ που νοσοῦντας θεῖος ὕῤοισεν δόμους ; 930 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Oùx, ἀλλ᾽ Ἐρινύων δεῖμά μ᾽ ἐχδάλλει χθονός. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


. Ταῦτ᾽ do ἐπ᾽ ἀχταῖς κἀνθάδ᾽ ἠγγέλθης μανείς ; 


NC. 930. Palatinus : ἧπον (ἢ de seconde main). Laurentianus οὕπω, avec la variante 
ἧπον. Hermann : οὐ πον. — 931. Dindurf écrit ÆEvdy, pour Esivüwv, ici et partout 
où ce géuitif doit se prononcer comme un trisyllabe. Nous n’avons cru devoir adopter 
cette orthographe que dans les morceuux lyriques. — 932, Elinsley 8 rectibé la leçon 


ἠγγέν Ἡ:. 


026, Αἰτία ἀνθ᾽ ὅτον, la raison pour- 
quoi (pour laquelle). ᾽ἾΑνθ᾽ ὅτον est une 
locution toute faite, qui ne prend pas l'ac- 
cord. On discute si ὅτον peut être féminin. 

927, Avant οὐδὲ σοὶ χλύειν καλόν, 


«et il ne convient pas non plus que tu 
l'entendes », suppléez : « Je n’aime pas à 
en parler » : idée renfermée dans les mots 
La τὰ μητρός. 

932. Ταῦτ᾽ ἄρ(α) équivaut à διὰ ταῦτ᾽ 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὥφθημεν οὐ νῦν πρῶτον ὄντες ἄθλιοι. 
IGITENEIA. 
Ἔγνωχα᾽ μητρός σ᾽ εἵνεχ᾽ ἠλάστρουν θεαί, 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὥσθ᾽ αἱματηρὰν ἀτμίδ᾽ ἐμβαλεῖν ἐμοί. 935 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Τί γάρ ποτ᾽ εἰς γῆν τήνδ᾽ ἐπόρθμευσας πόδα ; 
OPESTIIS. 
Dolbou χελευσθεὶς θεσφάτοις ἀφικόμην. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Τί χρῆμα δράσων ; ῥητὸν À σιγώμενον ; 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Λέγοιμ᾽ ἄν" ἀργαὶ δ᾽ aide μοι πολλῶν πόνων. — 
᾿Επεὶ τὰ μητρὸς ταῦθ᾽ ἃ σιγῶμεν χκαχὰ 940 


εἰς χεῖρας ἦλθε, μεταδρομαῖς Ἑρινύων 
ἡἠλαυνόμεσθα φυγάδες ἐμμανῆ πόδα, 


NC. 934. σ᾽ après μητρός a été ajouté par Markland. --- 955. Les manuscrits portent : 
ὥσθ᾽ αἱματηρὰ στόμι᾽ ἐπεμδαλεῖν ἐμοί. στόμια ne peut signifier rictus, comme quelques 
interprètes l’ont prétendu, mais veut dire : /rena. Or, ce trope ne convient pas aux 
Furies, que les puëtes représentent touiours comme courant après leurs victimes (μετα- 
δρομαῖς, v. 941) : l'imagination des Grecs n'a jamais varié sur ce point. Un passage 
d’Eschyle, cité dans la note explicative, n’a mis sur la voie du texte primitif. J’ai préféré 
αἱματηρὰν ἀτμίδ᾽ à aluarnpà πνεύματ᾽, parce que ce dernier mot s’eluigne davantage de 
la leçon des manuscrits, et qu'il n’aurait probablement pas été altéré par les cupistes. — 
938. δράσων, pour δράσειν, est une correction d'Elmsley, lequel préférait toutefois δρᾶ- 
σαι. — 942-943. Les manuscrits portent : φυγάδες, ἔνθεν μοι πόδα els τὰ: ἀθῆνας δή 
γ᾽ ἔπεμψε. Νουοῖκ écrit ἔνθ᾽ ἐμὸν πόδα Hermann) εἰ δῆτ᾽ ἔπεμψε (Scaliger). Ni ἔνθα, 
ni δῆτα ne conviennent ici. Kæcbly a comptis qu’il fallait ἔστε; mais il n’a pas vu que 
a leçon εἷς τὰς ᾿Αθήνας δή γ᾽ provenuit de ἔστ᾽ εἰς ᾿Αθήνας δή μ᾽. Il s’ensuit qu'il faut 
chercher dans ἔνθεν μοι une épithète de πόδα. On ne pourra guère trouver que ἐμμανῆ. 


ἄρα. — Κἀνθάδ(ε), aussi dans ce pays. 
La particule καί oppose ἐνθάδε à χθονός 
(Ἀργείας) du vers précédent, et ne sert 
pas à lier ἐπ’ ἀχταῖς et ἐνθάδε. [Elmsley.] 

936. Aluatnpav àtuiô a), leur souffle 
sanglant. L'ombre de Clytemnestre dit aux 
Furies, dans les ÆEumenides d’Eschyle, 
v 137 : Σὺ δ᾽ αἱματηρὸν πνεῦμ᾽ ἐπουρί- 
σασα πὥ, ᾿Ατμῷ χατισχναίνονσα, νηξύος 
πνρὶ, πον, μάρλινε ξεντέροις ὀιώγμασιν. 


939. Voici le sens du vers : « Je le di- 
rai, (quuique je n'aime pas en parler : car) 
voici ce qui a été pour moi le commence- 
ment de nombreux malheurs. » 

942. Ἐμωχνῇ ποῦχ. Cf. El, 4252 : 
Δειναὶ δὲ Knpéc σ᾽ al χυνώπιδες θεαὶ 
Τροχηλατήσονσ᾽ ἐμμανὴῇ πλανώμενον. 
Dans le passage qui nous occupe, l’accu- 
satif πόῦα est, suivant l’usage grec, gou- 
verné par le passif ἡλαννομέσθα, parce 
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ἔστ᾽ εἰς ᾿Αθήνας δή μ᾽ ἔπεμψε Λοξίας, 
δίκην παρασχεῖν ταῖς ἀνωνύμοις θεαῖς. 
Ἔστιν γὰρ ὁσία ψῆφος, ἣν Ἄρει ποτὲ 945 


Ζεὺς εἴσατ᾽ Ex του δὴ χερῶν μιάσματος. 

Ἐλθὼν δ᾽ ἐχεῖσε, πρῶτα μέν μ’ οὐδεὶς ξένων 

ἑχὼν ἐδέξαθ᾽, ὡς θεοῖς στυγούμενον * 

οἵ δ᾽ ἔσχον αἰδῶ, ξένια μονοτράπεζά μοι 

παρέσχον, οἴχων ὄντες ἐν ταὐτῷ στέγει, Ξ0 
εἰς δ᾽ ἄγγος ἴδιον ἴσον ἅπασι βαχχίου 

μέτρημα πληρώσαντες εἶχον ἡδονὴν 

σιγῇ τ᾽, ἐτεχτήναντό τ᾽ ἀφθεγχτόν μ᾽, ὅπως 

δαιτὸς γενοίμην πώματός τ᾽ αὐτῶν δίχα. 


NC. 947. L'ancienne vulgate ἐλθόντα δ᾽ n'est qu’une mauvaise variante, μ᾽ avant 
οὐδείς a été inséré par Barnes. — 950. Manuscrits : tévet Aldine : στέγει. == 951 - 
952. Ces deux vers, qui se lisaient après 954, ont été placés ici par Schœne et Kæchly. 
La justesse de cette transposition se prouve par les mots πώματός τ᾽ αὐτῶν, v. 964, 
lesquels doivent évidemment suivre ces deux vers et non les précéder. — 961. Aldine : 
&yxoç. — 953. Manuscrits : σιγῇ δ᾽ ἐτεχτήναντ᾽ (Palatinus : ἐτεχτήνατ᾽ ἀπόφθεγκτόν μ᾽. 
Je ne pense pas qu’on puisse dire ἀπόφθεγχτος pour ἄφθεγχτος : car ἀπό n'a le sens 
privatif qu’en se joignant à des substantifs, comme dans ἀπόθεος, ἀπόπολις, ἀποχρήματος. 
Cependant la conjecture de Hermann ἀπρόσφθεγκτον ne satisfait pas. Les mots εἶχον 
ἡδονήν, au vers précédent, ont besoin d’un complément, lequel doit être σιγᾷ. Ce point 
compris, la correction des mots suivants n'offre plus de difficulté, — 964. αὐτῶν, 


correction de Scaliger pour αὐτοῦ. 


qu'on dirait à l'actif ἤλαυνον πόδα μον. 
Cf. Hipp., 1343 : Σάρχας νεαρὰς ξανθόν τε 
πάρα Διαλυμανθείς. Méd., 8 : "ἔρωτι ὃν- 
μὸν ἐκπλαγεῖσ᾽ Ἰάσονος. 

944. Ταῖς ἀνωνύμοις θεαῖς, aux déesses 
dont on n'ose prononcer le nom, &: τρέ- 
uouev λέγειν, comme dit Sophocke dans 
ΟΕ Ι. Col., v. 198. 

945-946. Wpo:, un vote, un juge- 
ment, un tribunal, — "Ex tou δὴ χερῶν 
μιάσματος. Oreste ne veut pas entrer dans 
les détails. Le sang dont Murs avait souillé 
ses mains était celui d’Halirrothius, fils de 
Neptune, lequel avait violé la file de Mars, 
Alcippé. Voy. Él.,1268 sqq., et Apullo- 
dore, III, x1v, 2. 

947. Ἐλθὼν δ᾽ ἐχεῖσε. Numinatif irré- 
gulier, mais conforme aux habitudes de la 
vieille langue grecque. Voy. la note sur le 
vers 69°. 


949-062. Ceux qui avaient pitié du 
malheur de leur hôte mangèrent Lien dans 
la même pièce avec Oreste, mais de facon 
à ce que chaque convive fût servi sur une 
table à part, et eût sa cruche de vin à lui 
tandis qn’habituellement tout le monde 
mangeait à la même table et recevait du 
vin puisé dans le cratère commun. 

962-953, Εἶχον ἡδονὴν.... ἄφθεγκτόν 
μ(ε). 115 jouirent en silence du plaisir de 
manger et de boire, et obligèrent ainsi 
leur hôte à rester silencieux ἃ son tour. 
C’est qu'avant d’être purifé, l’homicide ne 
devait adresser la parole à personne : on 
se croyait souillé par son abord. Cf, Es 
chyle, Eumén.,448 : Ἄφθογγον εἶναι τὸν 
παλαμναῖον νόμος, Ἔττ᾽ ἂν προσαρδμοῖς 
αἵματο: καθαρσίον Σφαγαὶ καθαιμάξωσι 
νεοθήλον βοτοῦ. (ΥΟΥ. δυεεὶ Électre, 1394, 
οἱ Oreste, 47 εἰ 78.) 
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955 


ἤλγουν δὲ σιγῇ χἀδόχουν οὐχ εἰδέναι, 
μέγα στενάζων, οὕνεχ᾽ À μητρὸς φονεύς. 
Κλύω δ᾽ Ἀθηναίοισι taux δυστυχῆ 
τελετὴν γενέσθαι, κἄτι τὸν νόμον μένειν, 


χοῆρες ἄγγος Παλλάδος τιμᾶν λεών. 


960 


Ὡς δ᾽ εἰς Ἄρειον ὄχθον ἦχον, ἐς δίχην τ᾽ 
ἔστην, ἐγὼ μὲν θάτερον λαδὼν βάθρον, 
τὸ δ᾽ ἄλλο πρέσδειρ᾽ ἥπερ ἦν Ἐρινύων, 
εἰπὼν ἀχούσας θ᾽ αἵματος μητρὸς πέρι, 


Φοῖδός μ᾽ ἔσωσε μαρτυρῶν " ἴσας δέ μοι 


965 


ψήφους διηρίθμεησε Παλλὰς ὠλένῃ, 


NC. 966. Markland a rectifié la leçon χάγωγ᾽ ἐξελέγξαι. -- 967 est écarté par Ilcre 
werden. — 968-960 sont interpolés, d’après Tournier. — 961. Elmslcy retranche τ᾽ à 
la fin de ce vers et ajoute δ᾽ après εἰπὼν au commencement du 1ers 964. — 966. &r= 
ρϑθμιζε P. διερρύθμιζε Seidler. — Le mot ὠλένῃ est suspect. Kvicala propose ὧδε δὲ, 3 
νικῶν ἀπῆρα. F. W. Schmidt (Jakrbächer für Philologie, 1864, p.235): Παλλὰς εὐμενύ- 


058-060. Dans le repas public qui se 
faisait à Athènes le jour des Χόες, lequel 
était le secund de la fête des Anthestéries, 
on servait à chaque convive un pot de vin, 
χοῦς, ou, comme dit Euripide, un vase 
contenant un χοῦς, χοΐρες ἄγγος. (Le χοῦς 
était la douxième partie da μετρητή: et 
contenait douze χοτύλαι.) Les Athéniens 
expliquaient cette particularité par la fable 
d'Oreste, c'est une de ces légendes imugi- 
nées pour rendre compte d’un vieil usage. 
— Κὶτι.... Oreste parle de son temps ; les 
auditeurs d’Euripide entendaient leur pro- 
pre siècle. 

961. On remarquera l'apostrophe à la 
fin de ce vers. Ailleurs on trouve des tri- 
mètres terminés par des prépositions (cf. 
Soph. Phil, 626 : Elu’ ἐπὶ | ναῦν, et 
passim). Ces innovations, ainsi que d’au- 
tres du même genre, nous apprennent 
quelque chosesur la manière dont les vers 
se disaient sur la :cène. Dans le cours de la 
guerre du Péloponèse, la méthbude de dé- 
clamation a dù changer. Évidemment les 
acteurs se dégagèrent alors de la gravité, 
un peu compassce, qui avait jusque-là en- 
chaîné leur débit comme leur geste : ils 
commencèrent à mettre plus de naturel 


dans le dialogue, à dissimuler les divi- 
sions métriques pour se rapprocher du 
langage ordinaire. Dans les plus anciennes 
pièces d’Euripide et de Sophocle on ne 
voit rien de pareil. Chez Eschyle on ne 
trouve pas même de trimitre partagé entre 
deux interlocuteurs : pour le vieux poëte, 
le vers iambique est un tout indivisible. 
Quant aux vers terminés par une apostro- 
phe, je ne sais sl on cn trouve d'autres 
exemples dans Euripide; ils ne sont pas 
rares dans certaines tragédies de Sopho- 
cle. Cf. OEd. Roi, 29, 333, 785, 1181, 
4234; Él., 1017; OEd. Col., 17, 1464. 

962-963. Les βάθρα designés ici étaient 
des pierres brutes (λίθοι ἀργοὶ). Sur l’une 
se teniit l'accusé : c'était la pierre du crime 
(ὕδρεως). Sur l’autre se tenait l’accusatenr, 
disons mieux, le vengeur : on l'appelait la 
pierre de l'implacable (ἀναιδείας, Httéra- 
lement : implacabilitatis). Cf. Pausanias, 
1, xxvin, 6. 

964-966. Εἰπὼν ἀκούσας 0”... Φοῖδος 
μ᾽ ἔσωσε. C'est la mème irrégularité de 
construction qu'on vient de voir au v. 947. 

968. Ὠλένῃ, ulna ou brachio, deit 
signifier ici manu. Mais la leçon est pro- 
bablement gâtée. Cf. d'ailleurs ce que 
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νιχῶν δ᾽ ἀπῆρα φόνια πειρατήρια. 
Ὅσαι μὲν οὖν ἕζοντο πεισθεῖσαι δίκῃ, 
ψῆφον παρ᾽ αὐτὴν ἱερὸν ὡρίσαντ᾽ ἔχειν" 


ὅσαι δ᾽ Ἐρινύων οὐχ ἐπείσθησαν νόμῳ, 


970 


δρόμοις ἀνιδρύτοισιν ἠλάστρουν μ᾽ ἀεὶ, 
ἕως ἐς ἁγνὸν ἦλθον αὖ Φοίόου πέδον, 
καὶ πρόσθεν ἀδύτων ἐχταθεὶς, νῆστις βορᾶς, 
ἐπώμοσ᾽ αὐτοῦ βίον ἀπορρήξειν θανὼν, 


εἰ μή με σώσει Doïboc, ὅς μ᾽ ἀπώλεσεν. 


975 


Ἐντεῦθεν αὐδὴν τρίποδος ἐκ χρυσοῦ λαχὼν 
Φοῖέξός μ᾽ ἔπεμψε δεῦρο, διοπετὲς λαδεῖν 
ἄγαλμ᾽ ᾿Αθηνῶν τ᾽ ἐγχαθιδρῦσαι χθονί. 
Ἀλλ᾽ ἥνπερ ἡμῖν ὥρισεν σωτηρίαν 


σύμπραξον' ἣν γὰρ θεᾶς κατάσχωμεν βρέτας, 


980 


NC. 976. }ax@v, correction de Scaliger pour λαδών. — 980, Seidler a rectifié la le- 


çon ἂν yéo. 


Minerve dira aux vers 1470 sqq., et ce que 
cette déesse dit dans les Eumenides ἃ Es- 
chyle, 722 sq. : Ἀνὴρ 60 ἐκπέφευγεν αἷ- 
ματος δίκην’ Ἴσον γάρ ἐστι τἀρίθμημα 
τῶν πάλων.- 

967, Νιχῶν φόνια πειρητήρια équivant 
ἃ νιχῶν τὸν περὶ φόνου ἀγῶνα, surtant 
victorieux de la poursuite criminelle (pour 
meurtre). ΠἘειρητήρια est l’épreuve judi- 
ciaire, en anglais trial, 

969. ψῆφον παρ᾽ αὐτήν, près du lieu 
même où l'arrêt avait été rendu. Cf. , au 
sujet de cet helénisme, Med., 68 : Πεσ- 
σοὺς προσελθών et la note. -- Ἱερὸν ὡρί- 
σαντ᾽ Éyeiv, sibi pactæ sunt templum ha- 
bere. [Seidler.] Les Fuménides avaient 
une grotte consacrée à leur culte au pied 
de l'Arcopage. Voy, Eschyle, ÆEum., 
1004 544. 

970. Jusqu'ici Euripide a suivi la tradi- 
tion attique telle qu’elle avait été fixée par 
les Eumenides d'Eschyle. Mais comment 
sccorder avec cette tradition la nouvelle 
épreuve imposée à Oreste pour qu'il soit dé- 
livré de la poursuite des Furies? Le poëte 
imagine que toutes les Furies n’acceptèrent 
pas la décision des juges, mais que quel- 
ques-unes continuèrent de s’acharner sor 


leur victime. —"’Oaa δ᾽ Ἐρινύων. Ces mots 
impliquent qu’il ÿ avait plus de trois Fu- 
ries. Eschyle avait déjà augmenté le nombre 
de ces déesses, afin de pouvoir en former 
un chœur tragique. Dans Oreste, vw, 1660, 
Euripide revient au nombre de trois. — 
Nouw. Il faut entendre la prescription du 
droit nouveau en vertu de laquelle les ho- 
micides n'étaient plus soumis à la juridic- 
tion exclusive des Furies. 

973-974. La conduite prètée ici par Eu- 
ripide à son héros est confurme aux mœurs 
grecques, et ne devait pas étonner Îles 
Athéniens. Leurs ambassadeurs en avaient 
fait autant dans la guerre médique. Ayart 
reçu d’Apollun un oracle effrayant pour 
Athènes, ils s’adressèrent à lui une seconde 
fois en suppliants, et vuici, suivant Héro- 
dote, VII, 140, le langage qu’ils tinrent : 
« Ὧναξ, χρῆσον ἡμῖν ἄμεινόν τι περὶ 
τῆς πατρίδος, αἱδεσθεὶς τὰς ἱχετηρίας 
τάσδε, τάς τοι ἤκομεν φέροντες " À οὗ τοι 
ἄπιμεν ἐκ τοῦ ἀδύτον, ἀλλ᾽ αὐτοῦ τῷδε 
μενέομεν, ἔστ᾽ ἂν καὶ τελευτήσωμεν. » 
(Nous empruntons ce rapprochement en 
commentaire de Schæne.) 

977. Atonstéc, tombé de Jupiter, c'est. 
a-dire : tombé du ciel. Cf, v. 88. 
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μανιῶν τε λήξω καὶ σὲ πολυχώπῳ σχάφει 
στείλας Μυχήναις ἐγχαταστήσω πάλιν. 
Ἀλλ’ ὦ φιληθεῖσ᾽, ὦ κασίγνητον κάρα, 
σῶσον πατρῷον οἶχον, ἔχσωσον δ᾽ ἐμέ’ 


ὡς τἄμ’ ὄλωλε πάντα xal τὰ Πελοπιδῶν, 


985 


οὐράνιον εἰ μὴ ληψόμεσθα θεᾶς βρέτας. 
ΧΟΡΟΣ. 
Δεινή τις ὀργὴ δαιμόνων ἐπέζεσεν 
τὸ Ταντάλειον σπέρμα διὰ πόνων τ᾽ ἄγει. 
ἸΦΙΤΈΝΕΙΑ. 
Τὸ μὲν ποθεινὸν πρίν σε δεῦρ᾽ ἐλθεῖν ἔχω, 


Ἄργει γενέσθαι χαὶ σὲ, σύγγον᾽, εἰσιδεῖν - 


990 


θέλω δ᾽ ἅπερ σὺ, σέ τε μεταστῆσαι πόνων 


NC. 983. ὦ φ'λεῖσ᾽ ὦ Ρ. ὦ φίλη γ᾽ ὦ Aldine. — 987. ἐπιζαρεῖ (cf. Phén., 45) 
Herwerden. --- 998. ἄγει Canter, pour ἀεί, — 980, J'ai substitué ποθεινόν à πρόθυμον, 
leçon vicieuse qui est le résultat d’une erreur doublée d’une mauvaise correction. Cette 
petite rectification rend inutiles les moyens plus violents, et cependant insuffisants, 
qu'on avait proposés pour rétablir la suite des idées dans ce couplet. Nauck considérait le 
vers 990 comme interpolé; Krvitala voulait écarter les vers 990 et 992-994 ; Kæchly 
transpose les vers 994-998 après le vers 1003. Wecklein indique une lacune avant 994. 


— 991. Canter a corrigé la lecon σοὶ τε. 


981. Πολυχώπῳ σχάφει. Il faut remar- 
quer ce détail, jusqu'ici ignoré d'Iphigénie. 
Désormais elle ne doute plus qu’il ne soit 
possible de se sauver par la fuite. Sur ce 
point elle partage la confiance d’Oreste. 
L'enlèvement de l'idole est la difficulté qui 
reste à résoudre. 

988. Placés entre ἐπέζεσεν et ἄγει, dont 
ils forment le régime commun, les mots 
«τὸ Ταντάλειον σπέρμα sont mis à l’accu- 
satif, cas que gouverne le secund de ces 
verbes, tandis que ἐπέζεσεν demanderait 
plutôt le ἀμ, Cf. Héc., 583 : A:tvov τι 
πῆμα Πριαμίδαις ἐπέζεσεν. Cf. NC. 

989-990. Ces vers n'ont pas été com- 
pris. On a cru qu’'Iphigéuie voulait aire 
qu'avant l'arrivée d’Oreste elle avait le de- 
sir, τὸ πρόθυμον (c'est ainsi qu’on lisait) 
d'être à Argos et de voir son frère. Le 
présent ἔχω, qui ne saurait remplacer 
l'imparfait dans une phrase de cette tour- 
aure, rend cette explication inadmissible, 


À quel propos d'ailleurs Iphigénie parle- 
rait-elle maintenant du passé? Il ne s’agit 
pas de cela; et si le poëte lui avait prété 
cette réflexion, il aurait tout δὰ moins 
marqué la transition de cette phrase à 
la phrase suivante par les particules xai 
νῦν. Voici le sens des deux vers qui nous 
occupent : « Ce que je souhaitais (τὸ 
ποθεινόν) avant ta venue, je le tiens 
(ἔχω) : je puis revenir à Argos et jouir 
de ta vue, ὃ mon frère ». « Mais (tel est 
le sens général de ce qu’Iphigéaie va dire 
dans les vers suivants) je suis prète à 
sacrifier mes plus douces espérances, ma 
vie méme, si je puis par là te délivrer de 
tes souffr:nces et rétablir la fortune de 
notre maison ». 

991. Θέλω δ' ἅπερ σύ. « Mais je 
veux ce que tu veux», fallüt-il pour cela 
renoncer à l’accomplissement de mes 
désirs. Voy. la note sur les vers précé- 
dents. 
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νοσοῦντά τ᾽ οἷχον, οὐχὶ τῷ χτανόντι με 

θυμουμένη, πατρῷον ὀρθῶσαι {πάλινν. 

Σφαγῆς τε γὰρ σῆς χεῖρ᾽ ἀπαλλάξαιμεν ἂν 

σώσαιμί τ᾽ οἴχους" τὴν θεὸν δ᾽ ὅπως λάθω )95 
δέδοικα καὶ τύραννον, ἡνίχ᾽ ἂν χενὰς 

χρηπῖδας εὕρῃ λαΐνας ἀγάλματος. 

Πῶς δ᾽ οὐ θανοῦμαι; τίς δ᾽ ἔνεστί μοι λόγος; 

Ἀλλ᾽ εἰ μὲν ἕν τι τοῦθ᾽ ὁμοῦ γενήσεται, 


ἄγαλμά τ᾽ οἴσεις χἄμ᾽ ἐπ᾽ εὐπρύμνου νεὼς 


1000 


ἄξεις, τὸ χινδύνευμα γίγνεται καλόν. 

τούτω δὲ χωρισθέντ᾽, ἐγὼ μὲν ὄλλυμαι, 

σὺ δ᾽ ἂν τὸ σαυτοῦ θέμενος εὖ νόστου τύχοις, 
Οὐ μήν τι φεύγω γ᾽ οὐδέ μ’ εἰ θανεῖν χρεὼν, 


NC. 993. La leçon τῷ χτανοῦντί με a été rectifiée par Heath. Il est possible que le 
teste primitif ait porté τοῖς χτανοῦσί με. Tel étuit l'avis de Hermann, lequel faisait 
observer finement : « Confert aliquid pluralis ad lenitatem sententiæ. » — 093. Manu 
scrits : ὀρθῶσαι θέλω. Ce dernier mot est évidemment nne gluse, et le mot expulsé ne 
peut guère être que πάλιν : Mark'and l’a déja compris. Cf. Sophocle, Ant., 163. — 
995. σώσαιμί τ᾽, correction de Markland, pour σώσαιμι δ᾽. — 999. La cuniccture de 
Muarkland ταῦθ᾽, pour τοῦθ᾽, n'aurait pas dù trouver de partisans, depuis qu'elle a été 


réfutée pur Seidler. — 1000. Peut-être : 


ἄγαλμά τ᾽ εἰ σὺ χἄμ᾽. — 1002. J'ai corrigé 


la leçon τούτον δὲ χωρισθ :ἴσ᾽, qu'ou espliquait tant bien que mal, mais qui ne fait pas 


autithèse aux vers 999 sqq. 


092-0993. Οὐχὶ.... ϑυμουμένη. Le réta- 
blissement d’Oreste sur le trône d’Argus 
relève la maison d’Agamemnon et rend 
aux mânes du défunt les honneurs qui lui 
sunt dus. Mais Tpbigénie ne nourrit point 
de ressentiment contre son père : elle offre 
de se sacrifier pour celui qui l’a immulée. 

994-998. Dans ces vers, Iphigénie ex- 
plique ce qu'elle avait indiqué dans les vers 
précédents : à savoir, qu'en faisant ce que 
lui demande son frire, elle devra se rési- 
gner à ne plus revoir la patrie. Elle espère 
pouvoir sauver la vie d’Oreste, elle espère 
aussi pouvoir lui remettre l’idole, à laquelle 
sout attachés le salut de son frère et celui 
de sa maison (σώσαιμί τ᾽ olxoug, v. 996); 
mais elle désespère de se sauver elle-même 
après avoir commis ce larcin. On voit que 
la particule γάρ, v. 994, est à sa place, et 
que nous avons donné le vrai sens des 
vers 989 sq. Avec l’ancienne explication de 


ces vers, la conjonction γάρ ne se cum- 
prenait pas, et la suite des idées était 
obscure, au paint que les critiques avaient 
recours à la suppression ou à l1 transposi- 
tion de plusieurs vers (voy. la note critique 
sur le vers 989). 

909. Les mots ἕν τι, étant an singulier, 
sont, d’après l’usage grec, suivis de τοῦτο 
et non de ταῦτα. C'est ainsi que, dans 
Oreste, νυ. 1199, Électre dit: πᾶν γὰρ ἕν 
φίλον τόδε au lieu de κάντες γὰρ οἷδε ἕν 
φίλον. 

4002. Τούτω δὲ χωρισθέντ(ε), mais si 
ces deux choses ne peuvent se concilier. 
Les nominatifs placés en tête de cette 
phrase tiennent lieu de génitifs absolus 
Cf. la note sur le vers 1109 de Médée, 

1004-1006. Où μήν.... σώσασά o(e), 
après t'avoir sauvé (pourvu que je par- 
vienne à te sauver), je ne refuse pas même 
de mourir, s’il le faut, Nous avons placé les 
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σώσασά σ᾽" où γὰρ ἀλλ᾽ ἀνὴρ μὲν ἐκ δόμων 

θανὼν ποθεινὸς, τὰ δὲ γυναικὸς ἀσθενῆ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Οὐχ ἂν γενοίμην σοῦ τε χαὶ μιητρὸς φονεύς" 

ἅλις τὸ χείνης αἷμα" χοινόφρων δὲ σοὶ 

χαὶ ζῆν θέλοιμ’ ἂν καὶ θανὼν λαχεῖν ἴσον 

Ἄξω δέ σ᾽, ἤνπερ χαὐτὸς ἔνθεν ἐχπέσω, 

πρὸς οἶχον, À σοῦ χατθανὼν μενῶ μέτα. 

Γνώμης δ᾽ ἄκουσον᾽ εἰ πρόσαντες ἦν τόδε 

Ἀρτέμιδι, πῶς dv Λοξίας ἐθέσπισεν 

χομίσαι μ᾽ ἄγαλμα θεᾶς πόλισμα Παλλάδος ; 


1005 


1010 


Φ e Φ . . 8 . Φ . e 


e Φ Φ e Φ ϑ . e Φ Φ Φ Φ + 


χαὶ σὸν πρόσωπον εἰσιδεῖν; ἅπαντα γὰρ 1015 

NC. 1005. Les conjectures de Hartung et de Kirchhoff σώσασαν ou σῶσαι τὰ σ(ά) sont 
inutiles, quoi qu'on en sit dit, — 1006. Laurentianus : γυναιχῶν. Aldine : γυναιχός. == 
1009. Hartung et Kæchly écrivent sans nécessité ζῶν pour ζῆν. — 1010. ἄξω δέ οἷ» 
correction de Canter pour ἥξω δέ y. Ensuite les manuscrits portent ἧνπερ χαὐτὸς ἐν- 
τανθοῖ πέσω. Plusieurs éliteurs ont adapté la conjecture de Markland μὴ αὐτός. Mais 
comment supposer qu'Euipide eût fait dire à Oreste : « Je te raméènerui si je ne meurs 
pas ici, ou bien je mourrai avec toi »? Ce n’est pas ainsi que s’exprime un poëte qui 
sait écrire. D'ailleurs les tragiques ne se servent point de la forme ἐνταυθοῖ. Seidler 
voulait : Hvnep καὐτὸς ἐντεῦθεν περῶ. On sent que le verbe περῶ ne convient pas ici. 
1 faut ἔνθεν ἐχπέσω. — 1011. εἴ P et Li. — 1014. Elmsley a corrigé la leçon x6- 
λισμ᾽ εἰς παλλάδος. — 1015. La lacune avant ce vers a été signalée par Kirchhoff. 
εἰσιδεῖν ne peut dépendre de ἐθέσπισεν : Apollon n'a pas ordonné à Oreste d'aller 
trouver Iphigénie. Il est vrai que dans le drame de Gæthe l’oracle est à double en- 
tente : on y reconnait à la fin que la sœur à ramener dans la Crèce n'est pas la sœur 
d’Apollon, mais la sœur d'Oreste. Mais de quel droit Seïdler et d'autres attribuent-ils à 
Euripide une équivoque pareille? Rien dans la tragédie grecque n'autorise cette suppo- 
sition gratuite, 


mots e après l'avoir sauvé » en tête de 
cette traduction, pour faire voir que σώ“- 


ait : Εἷς γ᾽ ἀνὴρ κρείσσων γνναιχων pu- 
ρίων ὁρῶν φάος. 


σασα n’a pas besuin d’être changé en σώ- 
cacav. La phrase subordonnée οὐδέ μ᾽ el 
θανεῖν χρεών tient lieu de régime au verbe 
φεύγω. 

4005-1008. Οὐ γὰρ ἀλλ(ὰ).... ἀσθενῆ. 
Que la vie d’un homme fùt plus précieuse 
que celle d’une femme, les femmes grec- 
ques l’admettsient aussi bien que les hom- 
mes. Dans Jph. Aul., v. 1394, l'héroïne 


1010. ἔνθεν ἐχπέσω, (si) je m'échappe 
d'ici. Cf. Eschyle, Eum., 147 : Ἐξ ἀρχύων 
πέπτωχεν οἴχεται θ᾽ à θήρ. Le verbe ἐκ- 
πίπτειν s'emploie souvent dans le sens de 
« faire une sortie. » 

1014. Πόλισμα Παλλάδος. Les poëtes 
se servent de l’accusatif local sans ajouter 
la préposition εἷς. 

1015. Dans les vers qui manquent, 
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συνθεὶς τάδ᾽ εἰς ἕν νόστον ἐλπίζω λαθεῖν. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Πῶς οὖν γένοιτ᾽ ἂν ὥστε μεθ᾽ ἡμᾶς θανεῖν, 

λαθεῖν θ᾽ ἃ βουλόμεσθα; τῇδε γὰρ νοσεῖ 

νόστος πρὸς οἴκους" ἥδε βούλευσις πάρα. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ὧρ᾽ ἂν τύραννον διολέσαι δυναίμεθ᾽ ἄν : 1020 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Δεινὸν τόδ᾽ εἶπας, ξενοφονεῖν ἐπέλυδας. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἀλλ᾽ εἰ σὲ σώσει κἀμὲ, χινδυνευτέον. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Οὐκ ἂν δυναίμην, τὸ δὲ πρόθυμον ἤνεσα. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 

Τί δ᾽, εἴ με ναῷ τῷδε χρύψειας λάθρα; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

[Ὡς δὴ σκότος λαῤέντες ἐχσωθεῖμεν ἄν ; 1025 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Κλεπτῶν γὰρ ἡ νὺξ, τῆς δ᾽ ἀληθείας τὸ φῶς. 
ΙΦΙΓΕΧΕΙ͂Α. 


Εἴσ᾽ ἔνδον ἱεροῦ φύλαχες, οὃς οὐ λήσομεν. 


NC. 1017-1018. Palatinus : ἡμᾶς χτανεῖν, λαθεῖν θ᾽, deux fuutes qui se tiennent, 
Nauck et d'autres ont à tort admis λαθεῖν. Ensuite la leçon νόει a été corrigée par Mark- 
land. Les premiers éditeurs avaient écrit νόει ἢ νόστον. — 1019. ἧδε βούλευσις, ex- 
cellente correction de Markland pour ἡ δὲ βούλησις. — 1025-1026. Ces vers suspects à 
Markland, condamnés par Kirchhoff et par Nauk, semblent être tirés d’ailleurs, L’arga- 
ment dont se sert Oreste est plus propre à réfuter son opinion qu’à la soutenir, — 
1026. Brodæus a corrigé la leçon ἐξωθεῖμεν ou ἔξω 9εῖμεν. — 1027. Manuscrits : ἱεροὶ 


τύλαχες. Markland : ἱεροφύλαχες. Dohree : 


Oreste disait sans doute : « Pourquoi Diane 
elle-même t'auralt-elle dérobée aux sacrif- 
catcurs, pourquoi m’aurait-elle permis de te 
retrouver dans ce pays lointain, et de voir 
ton visage (xai σὸν πρόσωπον εἰσιδεῖν) ἢ» 
C’est à tous ces arguments que se rapporte 
le mot ἅπαντα. [Kæchly.] 

1018-1019. Tÿ£e γὰρ νοσεῖ νόστος, 
voilà par où notre retuur est malade, c'est- 
à-dire : voilà ce qui compromet notre re- 


ἱεροῦ φύλαχες. 


tour. Voy. la note sur Hipp., 937, et εἰ. 
Iph. Aul,, 968 : Πρὸς ἴλιον Ἐν τῷδ᾽ 
ἔχαμνε νόστος. — δε βούλευσις πάρα, 
c’est là-dessus que nous avons à délibérer. 
Le démonstratif #8c se rapporte à πῶς οὖν 
γένοιτ᾽ ἂν..., βουλόμεσθα; Les mots 
τζγε.... πρὸς olxouç forment une phrase 
parenthétique. 

1023. Οὐχ ἄν δυναίμην. « Je ne puis 
me résoudre à tuer mon hôte (ξενοφονεῖν, 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Οἴμοι διεφθάρμεσθα" πῶς σωθεῖμεν àv; 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 

"Eyetv δοχῶ μοι καινὸν ἐξεύρημά τι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ποῖόν τι; δόξης μετάδος, ὡς κἀγὼ μάθω. 1030 
ἹΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 

Ταῖς σαῖσι μανίαις χρήσομαι σοφίσμασιν. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 

Δειναὶ γὰρ αἱ γυναῖκες εὑρίσχειν τέχνας. 
ἹΦΙΓΕΝΕΊΑ. 

Φονέα σε φήσω μητρὸς ἐξ Ἄργους μολεῖν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Χρῆσαι χαχοῖσι τοῖς ἐμοῖς, εἰ χερδανεῖς. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Ὡς οὐ θέμις σε λέξομεν θύειν θεᾷ; 1035 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Τίν᾽ αἰτίαν ἔχουσ᾽ ; ὑποπτεύω τι γάρ. 
ἸΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 


οὐ καθαρὸν ὄντα, τὸ δ᾽ ὅσιον δώσω φόνῳ. 


NC. 1031. σαΐσι μανίαις Kirchhoff. σαῖς ἀνίαις mss. — 1032. δειναὶ μέν Stabée, 
Anth., ἘΧΧΊΤΙ, 26. Ce vers se trouve aussi parmi les Monostiques attribaés à Menandre, 
v. 430. — 1036. θίμις σε Reiske, pour θέμις γε. — 1036. ἔχονθ᾽ Nauck. Pout-être : 
tiv’ αἰτίαν oxous’; ὡς ὑποπτεύω τι δή. — 1037. φόνῳ Aldine. φόδῳ mss. 


v. 4091). » Les saintes lois de l'hospitalité 
l'emportent sur toutes les autres con-idéra- 
tions dans le cœur de la jeune fille, — 
PHiveoa, je loue, Cf., au sujet de cet hel- 
lénisme, Hipp., 614; Méd., 272 et 791; 
Héc., 702; Iph. Aul., 440. 

4029. Καινὸν ἐξεύρημά τι. Euripide 
excite la curlvsité du spectateur : il laisse 
enteodre que le moyen imaginc dans cette 
circonstance n'est pas usé et banal. Dans 
Hélène, v. 1056, Ménélas, à qui on pro- 
pose de se faire passer pour mort afin de 
se sauver, hésite : car, dit-il, παλαιότης 
γὰρ τῷ λόγῳ γ᾽ Éveati τις. 

4032. Γάρ, conjonction qui s'explique 


por une pensée que tout le monde sous- 
entend aisément, meut se rendre par : 
« C'est que. » 

1034. Εἰ κερδανεῖς. Cf. Hél., 1050 : 
Κακὸς μὲν ὄρνις" εἰ δὲ χερξανῶ,} ἕτοιμός 
εἶμι μὴ ὃχ ὧν λόγῳ θανεῖν. 

1035. Construisez : Λέξομεν ὡς οὗ θξ- 
μι: (ἐστί) σε θύειν θεᾷ. Cette phrase, in- 
terrompue par Îa question d'Oreste, se 
complète au moyeu du vers 1037. 

1037. Τὸ δ᾽ ὅσιον δώσω φόνω, mais 
je dirai que (λέξομεν ὡς, v. 40:8) je n°: 
livreral à la mort que ce qu'il est permi- 
de sacriber, c'est-à-dire : que je ne te lais- 
serai sacrifier qu'après t'avoir purifié. Τὸ 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Τί δῆτα μᾶλλον θεᾶς ἄγαλμ᾽ ἁλίσκεται; 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 

Πόντου σε πηγαῖς ἁγνίσαι βουλήσομαι, 
ΟΡΕΣΤῊΣ. 

Ἔτ᾽ ἐν δόμοισι βρέτας, ἐφ᾽ ᾧ πεπλεύχαμεν. 1040 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

χἀχεῖνο νίψαι, σοῦ θιγόντος ὡς, ἐρῶ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ποῖ δῆτα; τόνδε νοτερὸν À παρ᾽ ἔχδολον. 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Οὗ ναῦς χαλινοῖς λινοδέτοις ὁρμεῖ σέθεν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Σὺ δ᾽ ἤ τις ἄλλος ἐν χεροῖν οἴσει βρέτας : 


ΝΟ, 4040. ἔστ᾽ ἐν P. Peut-être : ἐφ᾽ ὅπερ ἐπλεύσαμεν. Herwerden : ἐφ᾽ οὔχπεπλε:- 
xaptv. - 1041. ἐεῷᾷ P. — 1042. On lisait πόντον νοτερὸν εἶπας ἔχδολον; Dans cette 
lecon πόντον ἔχδολον ne peut guère désigner qu'un endroit où la mer épanche 865 eaux 
dans la campagne, et νοτερόν est une épithète redondante, admissible seulement dans le 
style lyrique. Mettre le premier point d'interrogation après πόντου serait un mauvais ex- 
pédient. Eustathe, ad Odyss., p. 1405, dit qu’Euripide emploie le mot ἔχδολος dans le 
sens de ὀξὺ ἀχρωτήριον. Cette cxplication et l'indication précise du substantif masculin 
ὁ Ex60).0ç, laquelle ne saurait se tirer de notre texte, m'ont suggtié la correction τόνδε . 
νοτερὸν ἣ παρ᾽ Ex6odov ; Le démonstratif τόνοε est nécessaire pour préciser le lieu dont 
il s’agit. Πόντον vient sans doute du vers 1039. On ne peut se passer non plus de παρά. 
Reiske voulait πόντον νοτερὸν ei παρ᾽ éx60).0v; Tournier : ποῦ δῆτα; πόντον v. ὅπερ 


ξωθοηλον; — 1044. La leçon σοὶ δὴ τίς a été corrigée par Fr. Jacobs, 


ὅσιον est plus général que τὸν ὅσιον. Voy. 
la note sur le vers U54. 

1040. "Ἔτ᾽ ἐν δόμοισι βεέτας, l'image 
est encore dans le temple, c’est-à-dire : je 
ne vois pas encore comment nous ferons 
sortir l’image du sanctuuie. 

1041. Σοῦ θιγόνιος ὥς, « tamquam ἃ 
« te tactam. » [Seidler.] 

1042, [loi fra; Où veux-tu la porter 
pour la laver? On cite Sophocle, Phil, 
1211, où πατέρα ματεύω est suivi de la 
question ποῖ γᾶς; — Τόνδε.... ἔχόολον ; 
Est-ce prés de ce promontvuire humide (qui 
s'avance dans la mer)? Cf. Eustathe cité 
dans la note critique. Quant à ἢ, les Grecs 
se servent de cette particule, et non de ñ, 


dans une seconde interrogation, lors même 
que celle-ci n’est pas opposée à la première. 
Cf. Hec.,1013; JIph. Aul.,1049. Il en est 
de même du lutin an. « On voit par la 
scène 11 de l'acte V [v. 1197] que la mer 
baignait les murs du temple. Il est pro- 
bable qu'elle occupait une partie de la 
décuratiun. Je crois qu’Oreste montre d'un 
geste cette partie du rivage, et demande à 
[phigénie si c’est la, sur ce promontoire 
baigné des flots [cette traduction, que l’au- 
cien texte ne justifiait pas, rend très-exacte- 
ment notre correction], qu'elle se propose 
de feindre de purifier les victimes. Iphi- 
génie répond que ce sera au lieu même 
où est le vaisseau d'Oreste. » [Prévost.] 
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IHITENEIA. 

Ἐγώ: θιγεῖν γὰρ ὅσιόν ἐστ᾽ ἐμοὶ μόνῃ. 1045 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Πυλάδης δ᾽ ὅδ᾽ ἡμῖν ποῦ τετάξεται χοροῦ ; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Ταὐτὸν χεροῖν σοὶ λέξεται μίασμ᾽ ἔχων. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Λάθρα δ᾽ ἄνακτος ἢ εἰδότος δράσεις τάδε; 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 

Πείσασα μύθοις" οὐ γὰρ ἂν λάθοιμί γε. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Καὶ μὴν νεώς γε πίτυλος εὐήρης πάρα. 1050 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 

Σοὶ δὴ μέλειν χρὴ τἄλλ᾽ ὅπως ἕξει χαλῶς. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Ἑνὸς μόνου δεῖ, τάσδε συγχρύψαι τάδε. 


NC. 1046. La leçon ποῦ τετάξεται φόνον anticipe sur la réponse d'Iphigénie. On à 
proposé πόνον, δόλον, λόγον, φράσον. Nuus avons adopté la belle correction de Winckel- 
mann (Zeitschrift für die Alterthumswissenschaft, 1840, p.1283), χοροῦ. --- 1047. Kirch- 
hoff propose ἔχειν pour Éywv.— 1049. Les vieilles éditions portent λάθοιμί σε ou σφε. 
— 1051-1052. Nous avons marqué une lacune entre ces deux vers. On attribuait le se- 
cond à Oreste, ce qui faisait qu’il n’y avait aucun rapport entre les deux propos : Iphi- 
génie parlait de ce qui res’ait à faire quand on serait près du vaisseau, Oreste répondait 
qu’il ne restait qu'a vhtenir le silence du chœur. Voilà pourquoi nous croyons que lu 
répunse d’Oreste manque, et que le vers 1052 appartient à Iphigénie. Hirzel (De Ewri- 
pidis in componendis diverbiis arte, p. 64) supplée un vers d’Iphigénie avant le vers 
1051, qu'il donne à Orestc. Kæclily veut qu'un vers d’Oreste manque après 1049, et il 
iatervertit l’ordre des vers 1051 et 1052. 





1046. Ποῦ τετάξεται χοροῦ; quelle 
place occupera-t-il dans cette combinaison. 
Winckelmann cite fort à propos Platon, 
Euthyd., p. 279 C : Τὴν δὲ σοφίαν ποῦ 
χοροῦ Téfouev:; ἐν τοῖς ἀγαθοῖς, ἢ πῶς 
λέγεις; Cette lucution semble avoir été 
proverbiale chez les Athéniens, et cela se 
comprend aisément : ils passaient Ja moi-- 
tié de leur vie à préparer et à exécuter des 
chœurs, οἱ à en voir. Rappelons un passage 


de l'OEccnomique de Xénophon, VIIL, ::. 
Ischomaque y dit à sa jeune femme que 
dans une maison où chaque objet est ἃ s: 
place, les chaussures avec les chaussures, 
les vétemeants avec les vêtements, et ainsi 
de suite, χορὸς σχενῶν ἕκαττα φαίνεται. 

1051. Τὰλ» (α) désigne ce qu'il fau !ra 
(μιν ensuite, quaud on sera arrivé près 
du vaisseau. Daus le vers qui manque, 
Oreste demandait sans doute à sa sœur s: 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἀλλ’ ἀντίαζε χαὶ λόγους πειστηοίους 
εὕρισχ᾽" ἔχει τοι δύναμιν εἰς οἶκτον γυνή. 
Ta δ᾽ ἄλλ᾽ ἴσως ἂν πάντα συμέαίη καλῶς. 

ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 

Ὦ φίλταται γυναῖχες, εἰς ὑμᾶς βλέπω, 
rai τἄμ᾽ ἐν ὑμῖν ἐστιν À χαλῶς ἔχειν 
ἢ μηδὲν εἶναι χαὶ στερηθῆναι πάτρας 
φίλου τ᾽ ἀδελφοῦ φιλτάτης τε συγγόνου. 
Καὶ πρῶτα μέν μοι τοῦ λόγου τάδ᾽ ἀρχέτω" 
γυναῖχές ἐσμεν, φιλόφρον ἀλλήλαις γένος, 
σῴζειν τε χοινὰ πράγματ᾽ ἀσταλέσταται" 
σιγήσαθ᾽ ἡμῖν xai συνεχπονήσατε 
φυγάς" χαλόν τοι γλῶσσ᾽ ὅτῳ πιστὴ παρῇ. 
Ὁρᾶτε δ᾽ ὡς τρεῖς μία τύχη τοὺς φιλτάτους, 
ἢ γῆς πατρῴας νόστος À θανεῖν, ἔχει. 
Σωθεῖσα δ᾽, ὡς ἂν καὶ σὺ χοινωνῇς τύχης, 
σώσω σ᾽ ἐς Ἑλλάδ᾽. ᾿Αλλὰ πρός σε δεξιᾶς, 
σὲ χαὶ σ᾽ ἱκνοῦμαι, σὲ δὲ φίλης παρηίδος 
γονάτων τε χαὶ τῶν ἐν δόμοισι φιλτάτων 
ἱμητρὸς πατρός τε καὶ τέχνων ὅτῳ χυρεῖ], 


1060 


1065 


1070 


NC. 1056. ἴσως ἄν πάντα Markland, pour ἴσως ἅπαντα. — 1056. Hermann a cor- 
rigé l1 leçou ὡς ὑμᾶς. — 1059, φιλτάτη: Seidler, pour φιλτάτον. Ce vers est écarté par 
Paley. — 1061. ἀλλήλων P.— 1064. La lecon χαλόν τοι {τι P) γλῶσσ᾽, ὅτῳ πίστις napÿ, 
ne peut s'expliquer qu'au moyen d’une interprétation forcée. La plupart des éliteurs ont 
avec raison adopté la correction de Hermann, πιστή. Πίστις vient peu'=étre d’une glose 
explicative, — 1066. Heath a corrigé La leçon νόστον. — 1069. ἱκέτις ἱκνοῦμαι Elmsley. 
— 1070, γονέων τε Wecklein, — 1071. Dindvrf et d’autres critiques ont jugé avec raison 
que ce vers était suspect d’interpulatiun. Suivant le v. 430 le chœur était composé de vierges. 


clle avait songé ἃ toutes les mesures qui la 
segarduient, s'il ne restait plus aucune 
précaution à prendre dés maintenant. 

1055. Eu remontant au vers 1017, on 
trouve un morceau de dialogue qui com- 
inence ct qui finit par uu tristique, et dont 
le corps est formé par quatre fuis huit mo- 
nostiques : 1020-4029 (en ne comptant 
pas les deux vers qui sont mis entre cru- 
chets); 1030-1037; 4038-1045; 41046- 
4052. [Hirzel.] 


4057-1058. Comme τἀμ(ἀ) ne diffère 
guère de ἐμέ, il est facile d’en tirer ce 
dernier mot, lequel doit être le sujet des 
infnitifs εἶναι et στερηθῆναι. On cite Pla- 
tun, l’rotag.,p. 318 À : Ὃ Ge περὶ πλείο- 
νος τυῦ σώματος ἡγεῖ, τὴν ψυχὴν, καὶ 
ἐν ᾧ πάντ᾽ ἐστὶ τὰ σὰ À εὖ À χαχῶς 
πράττειν. Duns ce passage πράττειν est 
mis pour ἔχειν, cumme si le sujet était σέ, 
et non τὰ σά. | 

1066. Γῆς πατρῴας νόστος, le retour 
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τί φατέ; τίς ὑμῶν φησιν À τίς où θέλει, 
φθέγξασθε, ταῦτα; Μὴ γὰρ αἰνουσῶν λόγους 
ὅλωλα κἀγὼ καὶ χασίγνητος τάλας. 

ΧΟΡΟΣ, 
Θάρσει, φίλη δέσποινα, καὶ σῴζου μόνον" 1015 
ὡς ἔχ γ᾽ ἐμοῦ σοι πάντα σιγηθήσεται, 
ἴστω μέγας Ζεὺς, ὧν ἐπισκήπτεις πέρι. 

ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 

Ὄναισθε μύθων καὶ γένοισθ᾽ εὐδαίμονες. 
Σὸν ἔργον ἤδη καὶ σὸν εἰσδαίνειν δόμους" 
ὡς αὐτίχ᾽ ἥξει τῆσδε χοίρανος χθονὸς, 1080 
θυσίαν ἐλέγξων, εἰ χατείργασται, ξένων. 
Ὧ πόντι᾽, ἥπερ μ᾽ Αὐλίδος χατὰ πτυχὰς 
δεινῆς ἔσωσας ἐκ παιδοκτόνου χερὸς, 
σῶσόν με καὶ νῦν τούσδε +’: ἢ τὸ Λοξίου 
οὐχέτι βροτοῖσι διὰ σ᾽ ἐτήτυμον στόμα 1085 
AA εὐμενὴς ἔχόηθι βαρέάρου χθονὸς 
εἰς τὰς ᾿Αθήνας καὶ γὰρ ἐνθάδ᾽ οὐ πρέπει 
ναίειν, παρόν σοι πόλιν ἔχειν εὐδαίμονα. 

ΧΟΡΟΣ. 


Ὄρνις, ἃ παρὰ πετρίνας 
, / € \ 
πόντου δειράδας, ἁλχυὼν, 


[Strophe 1.) 
1090 


NC. 1073. Prolublement : φθέγξασθε δῆτα, conjecture de Nauck. — 1080, τύραν- 
νος χθονός P. — 1081. Markland a rectifié la lecon ἐλέγχων. — 1083. J'écris παιδοχτό- 
vou puur πατροχτόνον parce qu'il me semble inadmissible qu'Euripide ait détourné ce 
dernier compusé de son sens habituel et naturel, et cela en dépit de toute analogie. — 
1088. ἔχειν εὐθήμονα M. Haupt. — 1089. L'ancienne vulgate παρὰ τὰς πετρίνας vient 


de l’Aldine. 


dans la patrie. On cite Homire, Od. V, 
344 : Νόστος γαίης Φαιήχων. 

1072. Φησιν. Le grec φημί s'emploie, 
comme le latin aio, dans le sens de « j’af- 
firme, j'accorde », 

4078. Ὅναισθε μύθων, puissicz-vous 
recueillir le fruit de (le bouheur dont vous 
rendent dignes) ces paroles, 

4079. Σὸν ἔργον ἤδη wai σό"». Ces pa- 
rules s'adressent a Oreste et à Pylade. 


1083. Παιδοχτόνον, Cf. Here. fur., 835. 

1089-1091. Dans Aristophane, Gren., 
4309 sq., Eschyle commence alusi une 
parodie de la manière lyrique d’Euripide : 
Ἀλχύονες, αἵ παρ᾽ ἀενάοις θαλάσσης κύ- 
μασι στωμύλλετε. Le scholiaste dit que 
ces vers font allusion à un passage d°Jpk, 
ul. ; Bergler et d’autres vnt pensé avec 
raison que le commentuteur grec aura 
vou'u dire μή, Taur. 
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ἔλεγον olxtpdv ἀείδεις, 
εὐξύνετον ξυνετοῖσι βοὰν, 

ὅτι πόσιν χελαδεῖς ἀεὶ μολπαῖς, 
ἐγώ σοι παραθάλλομαι 
θρήνους, ἄπτερος ὄρνις, 
Ἑλλάνων ἀγόρους ποθοῦσ᾽, 
Ἄρτεμιν λοχίαν ποθοῦσ᾽, 
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1095 


ἃ παρὰ Κύνθιον ὄχθον οἰχεῖ 


φοίνικά θ᾽ ἁδροχόμαν 


δάφναν τ᾽ εὐερνέα χαὶ 


1100 


γλαυχᾶς θαλλὸν ἱρὸν ἐλαί- 


ας, Λατοῦς ὠδῖνα φίλαν, 


NC. 1091. oixtpév, correction de Barnes, pour οἶτον, On μουττυὶϊξ aussi écrire 
οἶμον. — 1092. ξυνετοῖς P et Li. — 1096. Reiske : θρηνοῦσ᾽. — 1096-1097. On 
lisuit : ποθοῦσ᾽ “Ἑλλάνων ἀγόρονς | ποθοῦσ᾽ Ἄρτεμιν λοχίαν (manuscrits : λοχείαν). 


Afin de rétablir l'accord antistrophique, Nauck écrit ici 


: Ἄρτεμιν ὀλδίαν, et au 


vers 4143 : ἐν ᾧ τᾶς ἑλλανυφόνον. Ces changements ne sont riea moins que probables 
11 suffit de transposer les mots comme nous avons fait. — 1101. Manusents : θάλος ou 
θάλλος, et ἱερόν. — 1002. Purtus voulait ὠδῖνι, Markland, ὡδῖνι φίλον ou φίλος. - 


1092-1093. Ἐυξύνετον.... μολπαῖς, ac- 
cents que comprennent ceux qui connais- 
sent les fables : (ils savent) que c’est en 
l'honneur d’un mari que tu fais toujours 
entenire ces chants. La phrase suburdon- 
née : ὅτι.... μολπαῖς, developpe l’idée in- 
diquée par εὐξύνετον. Quant à la fable 
d’Alcyone et de Céyx, cf. Apollodore, 1, 
vu, 4; Ovide, Métam.,UX, 270 sqq. 

1094-1096. Ἐγὼ.... θρήνονς, je me 
compare à toi quant aux chants plaintifs, 
c’est-à-dire : je compare mes chants plain- 
tifs aux tiens, Nous attendons ἐμοὺς σοῖς 
pour ἐγώ σοι. — Ἄπτερος ὄρνις. L'adjec- 
tif corrige ce qu’il y a de trop hardi dans 
l'emploi métaphurique du substantif. Les 
tournures de ce genre sunt familières aux 
poëtes grecs. Eschyle (A4gam., 1268) ap- 
pelle Clytemnestie δίπον: λέαινα; Euripide, 
rajeunissant avec esprit une lucution d'Es- 
chyle (Choeph.,493) désignait les chaînes 
de l'amour par πέξαι ἀχάλχεντοι (Plu- 
tarque, 4mat., XVIII). Ailleurs, il nomme 
Oreste et Pylude ἀθνρσοι βάχχαι, et le 
feu de la haine soufflé par Électre, ἀνήφαι- 


στον πῦρ (Oreste, 4498 et631). Cf. la note 
sur Hipp., 3385. 

1098. Κύνθιον ὄχθον. Le mont Cyn- 
thus dans llle de Délus. — Ce vers et les 
suivants ne prouvent pas que les jeunes 
filles qui furment le chœur soient nées à 
Délos : Seidler a très-bien réfuté cette opi- 
nion. Au lieu de la Diane sanguinaire de la 
Tauride, elles voudraient vénérer la Diane 
grecque, déesse secourable aux mères (λο- 
χίαν, v. 1096). Or cette Diane était par- 
ticulièrement adurée à Délos, son berceau, 
disuit-on, et l'une de ses résidences favorites, 

1099-1401. Voy., an sujet des arbres 
sacrés de Délos, la note surlesvers 458 544. 
d’Héeube. L'ulivier, qui fgure ici à côté 
du palmier et du laurier, est aussi men- 
tivnné par Callimsque, Hymne à Délos, 
v. 269, et par Catulle, XXXII, v. 8. 

41102. Λατοῦς ὠδῖνα. Tournure lyrique 
pour dire que ces arbres ont été témoins 
des douleurs de Latone. « Mihi Euripides 
« sudacius partum Latunæ dixisse videtur 
« arborem, cui obnixs peperit Apollinem 
« et Dianam. » [Hermano.] 
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λίμναν θ᾽ εἵλίσσουσαν ὕδωρ 
χύχλιον, ἔνθα χύχνος μελῳ- 
δὸς Μούσας θεραπεύει. 


Ὦ πολλαὶ δαχρύων λιόδάδες, 

al παρηίδας εἰς ἐμὰς 

ἔπεσον, ἁνίκα πύργων 
ὀλλυμένων ἐπὶ ναυσὶν ἔδαν 
πολεμίων ἐρετμοῖσι χαὶ λόγχαις, 
Ζαχρύσου δὲ δι᾽ ἐμπολᾶς 

γόστον βάρδαρον ἦλθον, 


1105 


ἰΛαιίεῖτορδε 4.) 


1110 


ἔνθα τᾶς ἐλαφοχτόνου 
χούραν ἀμφίπολον θεᾶς 


παῖδ᾽ Ἀγαμεμνονίαν λατρεύω 1115 


βωμούς 0᾽ ἑλληνοθύτας, 


ζηλοῦσ᾽ οἶτον διὰ παν- 


NC. 4104. χύχλιον Seidler, pour χύχνειον. — 1105. μούσα P. — 1106. Peut-être 
ξαχρύων λίδες. Cf. Eschyle, Choëph., 299 : Φιλοσπόνδονυ λιθός. — 1107. εἰς μᾶς Li. 
ἐς "μὰς Pl. — 1109. La leçon ὁλομένων (ou οὐλομένων) a été corrigée par Erfurdt. La 
leçon ἐν (ou ἑνὶ) vauoiv l’a été par Elmsley. — 1111-1112. Les conjectures νᾶσον 
Bxp6zpov (Nanck) et ζάχρυσον.... ναὸν βάρδαρον (Bergk) semblent inutiles. — 1144. J'ai 
transposé θεᾶς ἀμφίπολον xépav on xoüpav en vue de l'accord dss strophes et du style 
poétique. — 1116. βωμούς 8 ἑλληνοθύτας Enger et Kæclily, pour βωμοὺς τοὺς (τε L?) 
μηλοθύτας. Scliœne avait proposé ξεινοθύτας. — 1147. ζητοῦσ᾽ P. οἶτον pour ἄταν, 


Tournier, αἷσαν Kæchly. αἰῶ Nauck. 


4103-1104. Λίμναν χύχλιον. Il s’agit 
du fameux lac circulaire de l’ile de Délos, 
À Τροχοειδὴς καλεομένη, Hérodote, II, 
170. Cf. Théognis, v. 7; Callimaque, 
Hymne à Apollon, v. 659, et Hymne à 
Délos, τ. 261. 

4411-1412. Ζαχρύσον.... ἦλθον, ven- 
due pour de l'or, je vins dans un pays bar- 
bare. — Νόστον βάρθδαρον, « le voyuge 
dans un pays barbare », est dit comme 
γῆς πατρῴας νόστος, v. 1066 : l'adjectif 
Bip6apov équivalant au génitif γῆ: βαρ- 
Gipov. Quant à νόστος dans le sens de 
voyage, cf. Iph. Aul., 066. 

1145, Αατρεύω est ici construit avec 
Paccusatif d'après l’analogie de θεραπεύω : 
ef. Électre, 131. [Seidier.] 


1117-1122. Voicd ce que disent ces 
j'unes filles, arrachées à une douce existence 
pour tomber dans l'esclavage : « Nous re- 
g\rdons comme digne d'envie un sort qui 
fut toujours malheureux. Quiconque a été 
plié dès l’enfance au joug de la nécessité 
ne souffre pas s’il échange une infortune 
contre une autre infortune; mais subir le 
malheur après la prospérité, voila un sort 
pénible pour les mortels. » — Parmi les 
passages qu'on a rapprochés de ctlui-ci, 
citons : Frag. 287: Διὰ τέλους δὲ ὄνστν- 
χῶν Toowie νιχᾷ' τοῦ γὰρ εὖ τητώμε- 
νος Οὐχ οἵδεν, ἀεὶ ὄνστυχῶν χαχῶς τῇ 
ἔχων. Hercule fur., 1291 : Κεχλημένῳ δὲ 
φωτὶ μαχαρίῳ ποτὲ Αἱ petabolal Aurn= 
ρόν᾽ ᾧ δ᾽ ἀεὶ καχῶ: Ἔστ᾽, οὐδὲν ἀλγεῖ 
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τὸς δυσδαίμον᾽- ἐν γὰρ ἀνάγ- 
χαις οὐ χάμνει σύντροφος ὧν 


μετέδαλ᾽ εἰ δυσδαιμονία" 


τὸ δὲ μετ᾽ εὐτυχίαν χακοῦ- 


σθαι θνατοῖς βαρὺς αἰών. 


Καὶ σὲ μὲν, πότνι᾽, Ἀργεία 


[Strophe 2.] 


πεντηχόντορος οἶκον ἄξει" 


συρίζων δ᾽ ὁ κηροδέτας 


οὐρείου Πανὸς χάλαμος 


χώπαις ἐπιθωύξει, 


1125 


6 Φοῖθός θ᾽ ὁ μάντις ἔχων 
ἑπτατόνου χέλαδον λύρας 


ἀείδων ἄξει λιπαρὰν 


1130 


NC. 1119. Reiske a rectifié lu leçon χάμνεις σύντροφος. == 1120. Je touche légère. 
ment à la leçon μεταδάλλει δυσδαιμονία. Pour que l’accord antistrophique fût rigoureux, 
il faudrait ἀλλαγᾷ, ou ἀλλάξει, δυσδαιμονιᾶν. Markland et Hermann : μεταδάλλει δ᾽ 
εὐδαιμονία. Seidler : μεταδάλλειν δνσδαιμονίαν. Hartung : & [ μέτα πάλαι δνσδαιμονία, 
Badham : τᾷ πάλαι δνσδαιμονίᾳ. — 1121. Seidler a corrigé la vulgate τὸ γὰρ μετ΄, 
Ensuite εὐτυχίαν pour εὐτυχίας est une rectification de Scaliger. — 1126. Mss : χάλαμος 
οὐρείου πανός. L’analogie des autres vers de cette strophe semble demander qu’on trans- 
pose les mots comme nous avons fait avec Hartung.—1129. ἑπτατόνου χέλαδον, pour 
χέλαδον ἑπτατόνον, transposition indiquée par Markland. Cf. vers 4144.— 4130. ἀείδων 
est peut-être une glose de μελοποιῶν : cf. vers 1146. [Eogcr.] — πέμψει, pour ἄξει 


(εἴ, 4124), Pauley. 


συγγενῶς δύστηνος ὦν. Ces derniers mots 
sont comme une paraphrase de : ἐν ἀνάγ- 
AQLS σύντροφος ὦν. 

4ι26. Κηςοξέτας. Cf. Virgile, Ecl., {Π, 
32:«Pan primus calamos cera conjungere 
« plures [nstituit. » 

1127. Kuna:c ἐπιθωύξει, il excitera 
les rames, c'est-à-dire : les rameurs. Pan 
remplit ici les fonctions du joueur de flûte, 
qui marquait la mesure aux rameurs, du 
τριηραύλης, dont parle Démosthène, Pour 
du couronne, 129. 

41128 1131. Apollon, qui avait envoyé 
Oreste dans la Tauride, veillera sur son 
retour et dirigcra, en sa qualité de devin 
(ὁ μάντις), la course du vaisseau qui duit 
porter en Gièce l’image de Diane. Dans La 
liaute antiquité, lesdevius donnaient des di- 


rections aux marins, de méme qu’ils se mé- 
laient de guérir les maladies et de beaucoup 
d’autres choses. L’Jliade, I, 71, raconte 
de Calchas : Καὶ νήεσσ᾽ ἡγήσατ᾽ Ἀχαιῶν 
Ἴλιον εἴστω Ἢ» διὰ μαντοσύνην, τήν ol 
πόρε Φοϊθης Ἀπόλλων. 

4130. Αιπχράν. Depuis que Pindare 
avait dit dans un dithyrambe (fr. 46) : "Q 
ταὶ λιπαραὶ καὶ ἰοστέφανοι χαὶ ἀοίδιμοι, 
Ἑλλάξος ἔρεισμα, νλειναὶ ᾿Αήλναι, da: 
μόνιον πτολίεθρον, l’épithète de λιπαρά 
était restée ἃ la ville d'Athènes. Aristu- 
phane prétend qu’uvec ce mot on pouvait 
tout ubtenir des Athéniens. Voy. Acharn. 
639 : El δέ τις ὑμᾶ: ὑποθωπεύσας λιπα- 
pas χαλέσειεν ᾿Αθήνας, Ηὔςετο κᾶν ἂν 
διὰ τὰς λιπαρὰς, ἀφύων τιμὴν περιάψας. 
[Kœcbiy.] 
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εὖ σ᾽ ᾿Αθηναίων ἐπὶ γᾶν. 

Ἐμὲ δ᾽ αὐτοῦ προλιποῦ-: 

ca πλατᾶν εἶ slots 

ἀέρι δ᾽ ἱστία πὰρ πρότονον χατὰ 

πρῷραν ὑπὲρ στόλον ἐχπετάσουσι πό- 


δες νεὸς ὠχυπόμιπου. 


113% 


Λαμπρὸν ἱππόδρομον βαίην, 
ἔνθ᾽ εὐάλιον ἔρχεται πῦρ" 
οἰχείων δ᾽ ὑπὲρ θαλάμων 

ἐν νώτοις ἀμοῖς πτέρυγας 
λήξαιμι θοάζουσα " 

χοροὺς δ᾽ ἱσταίην, ὅθι καὶ 
παρθένος εὐδοχίμων γάμων, 


παρὰ πόδ᾽ εἵλίσσουσα φίλας 


(Antistrophe 2. 


1140 


1145 


NC. 4134. εὖ σ᾽, correction de Seidler pour εἷς. Hermann : ο΄. — 1132-33, προλι- 
ποῦσα, pour λιποῦσα, est dû à Hermann. — Je modifie la leçon βήσει δοθίοις πλαγαῖς, 
en vue du vers antithétique, 1148, et parce que ῥόθιον (Herwerden l’a fait observer) est 
toujours substantif dans les tragiques. — 1134. πρότονος P. πρότονοι L. Seidler : πρὸ 
προτόνον. Bergk : πὰρ πρότονον. — 1135-1136. Manuscrits : πόδα | ναός. Seidler : 
πόδε: | ναός. Nous avons écrit νεός (forme épique, mais pas plus que νηός qu'on trouve 
dans les chœurs des tragiques), et nous avons divisé les lignes (χῶλα), de manière à 
ce que le vers 1135 fût, comme le vers 1134, ane tétrapodie dactylique. Pour arriver à 
ce résultat, Hermann voulait retrancher ἱστία (vers 1134), Dindorf écartait πρῷραν. — 
4137. λαμπροὺς ἱπποδρόμους P. — 41141. On lisait πτέρνγας ἐν νώτοις ἀμοῖς. J'ai 
transposé les mots. Voy. vers 4126.— 1143, Badham a corrigé la leçon χοροῖς δὲ σταίην. 
— 4144. Nauck : πάροχος (équivalant à παράνυμφος), pour παρθένος. Enger : εὐδοχίμων 
vovéwv. Kæchly : εὐδοχίμων δόμων. Wecklein : εὐδόχιμος. 


4133. Πλατᾶν ῥοθίοις. Voyez le vers 1387 
et la nute. 

4434-1136. Le sens général de ces vers 
peut se résumer par cette phrase homéri- 
que : Οὔρω πέτασ᾽ ἱστία δῖος ᾿Οδυσσεύς 
(Od.,V, 269). On appelait πρότονοι les 
cordes qui retcnaient le mât eu avant eten 
arrière. On donnait le nom de στόλος au 
bois qui rattachait la proue proprement 
dite (πρῷρα) à l'éperon, c'est-à-dire à cette 
partie du vaisseau qui faisait saillie en 
avant. Enfin les πόδες étaient deux cor- 
dages attachés aux extrémités inférieures 
de la voile. Ces cordages, dit le chœur, 
tendront (ἐχπετάσονσῳ la voile et la re- 


tiendront en arrière, tandis que, gonflée 
par le vent, elle se déploiera en avant au- 
dessus de l'extrémité de la proue. 

4137-1142. Le chœur voudrait parcou- 
rir à tire-d’aile la carrière du Soleil, c'est- 
à-dire : les espaces célestes, et s'arrêter au- 
dessus de la maison paternelle. 

1143. Χόρους δ᾽ ἱσταίην. CF. Iph. «αὶ. 
676 : Στήσομεν ἄρ᾽ ἀμφὶ βωμὸν, à πά- 
τερ, χορούς ; 

1444. Παρθένος εὐδοκίμων γάμων, 
« virgo nobili conjugio destinats. » [Mat- 
1146-1146. Seidler explique παρὰ 
πόδ(α) ματρός, « coram matre, » Mais les 
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ματρὸς, ἡλίκων θιάσοις 

ἐς ἁμίλλας χαρίτων, 

ἁῤροπλούτοιο χλιδᾶς τ᾽ 

εἰς ἔριν ὀρνυμένα, πολυποίχιλα . 
φάρεα χαὶ πλοχάμους περιθαλλομέ- 


va γένυν ἐσχίαζον. 


1150 
ATTETL 
ΘΟΑΣ. 


Ποῦ᾽ σθ᾽ ἡ πυλωρὸς τῶνδε δωμάτων. γωνὰ --.ς V7 

Ἑλληνίς; Ἤδη τῶν ξένων χατήρξατο, 

ἀδύτοις τ᾽ ἐν ἁγνρῖς σῶμα. Samravre τυρίᾳκ καὶ 
ΧΟΡΩΣ. 

Ἥδ᾽ ἐστὶν, ἅ σοι πάντ᾽, ἄγαξ, ἐρεῖ σαφῷς.. ... : 

EME 


1155 


ous  p  pRONSTTEr oxT3a € 


Ἀγαμέμνονος παῖ, θεᾶς ἐγώ ἐν ὌΝ 

ΝΟ. 1146. Palatinus : μάτέρος. Hermann itue à ce mot la préposition πρός, en 
écrivant au vers précédent περὶ πόδ᾽ εἰλίσσουσα. 11 suffit de changer, avec Badham la 
leçon θ:ἄσους en θιάσρεςντ-- 4,48, ἐδραπλούξριᾳ χαΐζας, ti; Ῥ. χειτα ἀδραξλούτοιο 1, 
et vulg. Après χλιδᾶς, correction de Markland ΝΙΝ τ΄. — 1149. Ancienne vulgate : ἐς 
ἔριν. — 1161. J'ai écrit γένυν pour vas: 6 ter et Hermann : γένυν συνεσκίαζον. — 
41164. fôn Reiske, pour ÿ-âe. παιχρὶν Éévoir-Weekldin, istot 4468 jet (320 — 1155 
Bothe ἃ inséré τ᾽ après ἀδύτοις. Fr. Jacobs : δάπτονται, pour λάμπονται. -- 1158. 
Aldine : ὠλένῃ. SET 


4 uit 

LA 4 “": 4 

pm nur 2“ CONS) 
e .-. ΡΝ D: A 


. ΠΝ μὰ 
ni LAN RE ANE ας 
mots πόδ᾽ εἰλίσσουσα forment une locu-. Cf. Fschyle, Prom., 466 : Ἄγαλμα τῆς 
tion usuelle. Je crois qu un lecteur grec ne" ἑρπλούτον χλιδῆς. Euripide, Androm., 
lea-séparait pas, inais qu'il construjsait kr ré Κάπρρις μὲν ἀμφὶ ἀραὶ χρυσέας 
χλι 


ἱλίσδσουσα πόδα παρὰ “αλρὸς φίλας. La 
jeune fille quitte la place où elle se trouvait: /:" ta 9-4 161. ve τίμα pépsa dé- 


à côté de sa mère, pour se méler àses signe ici un ement. brodé, — 
joyeuses compagnes. Les mels' jar désignent νἀ; ὃν PP CE DR agents mes joues. 
ces dernières, ἡλίχων θιάσοις, sont à On cite Phénic., 1485 : Οὐ npoxa)v- 


dessein placés en tète .du r membre εἰ ( 
phrase suivant. Cf. d'ailleurs Sophocle, 


πτομόνα βοτρυχιόδεος;χἁδρὰ .cmapnilc, 
εἰ Bacch. 4δ5 : Πλόκαμός τε γάρ σον.. 


Trach., 438: 'Βρὶ πῆμα 48 χῃρὰ AA Lévy, παρ᾽, αὐτὴν, HAE AS φόϑου 
χυχλοῦσιν, RAYAES fans. lequel] ne, prés πλέως. Etroc._ Μ) 
position eff, came jri. pare dersen 4168 Miro τῶνδε cons Le 
régime par up apte substantif. prêtre, gardait les dg,spmpele. du gi 


4148-1149. Hire. δργυμένᾳ,. La 
jeune fille ge lève ppur Jnttgr de grâce (ἐς 
amas. χαρίτων), νος la troupe, joyeutf 
de ses; compagnes (ἡλίχογν θιάαοι:ς) et.pour 


rival axe, SUes par le ]pxaet la riche 
do ses atours, — Ἁδροπλούταιο χλιδᾶς, 


131, Iphigéniqn était, appels - 15e 
de mème que Ja.prétremm, est dinignés par 
x)noüyes ρας dans Jos Nugpligré®e 
d'Eschyle, τ, AA le. ( ΠΡ ΠΠΙΠ DE EPL 
((85. Σῶμα δῤξφρογραι, πρρίηι. 1. L 
τοῖν 68e que paul κα αν 
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ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ἄναξ, ἔχ᾽ αὐτοῦ πόδα σὸν ἐν παραστάσιν. 
ΘΟΑΣ. 


Τί δ᾽ ἔστιν, ᾿Ιφιγένεια, καινὸν ἐν δόμοις; 


1160 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
᾿λπέπτυσ᾽" ὁσίᾳ γὰρ δίδωμ᾽ ἔπος τόδε. 
ΘΟΑΣ. 
Τί φροιμιάζει νεοχμόν; ἐξαύδα σαφῶς. 
IITENEIA. 
Οὐ καθαρά μοι τὰ θύματ᾽ ἠγρεύσασθ᾽, ἄναξ. 
ΘΟΑΣ. 
Τί τοὐχδιδάξαν τοῦτό 0’; ἢ δόξαν λέγεις ; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Βρέτας τὸ τῆς θεοῦ πάλιν ἕδρας ἀπεστράφη. 


1165 


ΘΟΑΣ. 
Αὐτόματον, ἤ νιν σεισμὸς ἔστρεψε χθονός; 
ἹΦΙΤΈΝΕΙΑ. 
Αὐτόματον᾽ ὄψιν δ᾽ ὀμμάτων ξυνήρμοσεν. 
ΘΟΑΣ. 
Ἡ δ᾽ αἰτία τίς; À τι τῶν ξένων μύσος; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ἥδ᾽, οὐδὲν ἄλλο" δεινὰ γὰρ δεδράκατον. 
ΘΟΑΣ. 


Ἀλλ᾽ À τιν’ ἔχανον βαρθάρων ἀχτῆς ἔπι; 


1110 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Οἰχεῖον ἦλθον τὸν φόνον χεχτημένοι. 


NC. 41169, καραστάσει Ρ. — 1168. ÿ τι Dobree, pour À τὸ. 


41159. Ἐν καραστάσιν, sous les piliers 
du portique. 

4161. Pour détourner un mauvais au- 
gure, on crachait, ou bien on disait seu- 
lement ἀπέπτυσα : le mot tenant lieu de la 
chose. Avant de dire la cause des prodiges 
effrayants qu'elle prétend savoir vus dans 
le temple, Iphigénie prononce ce mot en 
se conformant à un pieux usage (ὁσία). 

4165. Πάλιν équivaut ici à ὀπίσω. ("εξ 


Huinère, ce mot est souvent employé dans 
ce sens, qui est son sens premier. Cf. Zi. 
XVIII, 138 : Πάλιν τράπεθ᾽ vlo; ἑοῖο. 

4471. Τὸν φόνον κεχτημένοι équivaut à 
τὸ τοῦ φόνου μίασμα ἔχοντες. Ici φόνον 
est accompagné de l'article, parce que c@ 
substantif ne fait que répéter et confirmer 
la conjecture de Thoas ; c’est l’adjectif ot- 
χεῖος qui exprime l’idte nouvelle sjoutée 
par Iphigénie, 
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ΘΟΑΣ. 
Tv’; εἰς ἔρον γὰρ τοῦ μαθεῖν πεπτώχαμεν. 
IITENEIA. 
Μητέρα κατειργάσαντο χοινωνῷ ξίφει. 
BOAS. 
Ἄπολλον, οὐδ᾽ ἂν βαρθάροις ἔτλη τις ἄν. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Πάσης διωγμοῖς ἠλάθησαν Ἑλλάδος. 1115 
ΘΟΑΣ. 
Ἦ τῶνδ᾽ ἔχατι δῆτ᾽ ἄγαλμ᾽ ἔξω φέρεις; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Σεμνόν γ᾽ ὑπ᾽ αἰθέρ᾽, ὡς μεταστήσω φόνου. 
ΘΟΑΣ. 
Μίασμα δ᾽ ἔγνως τοῖν ξένοιν ποίῳ τρόπῳ; 
IHITENEIA. 
"Aeyyov, ὡς θεᾶς βρέτας ἀπεστράφη πάλιν. 
| @0AZ 
Σοφήν σ᾽ ἔθρεψεν Ἑλλὰς, ὡς ἤσθου καλῶς. — 1180 
ἸΦΙΤΈΝΕΙΑ. 
Καὶ μὴν καθεῖσαν δέλεαρ ἡδύ μοι φρενῶν. 
ΘΟΑΣ. 


Τῶν Ἀργόθεν τι φίλτρον ἀγγέλλοντέ σοι; 


NC. 4474. Les manuscrits portent οὐδ᾽ ἐν βαρθάροις τόδ᾽ ἔτλη τις ἄν. Pour rétablir 
le vers, la plupart des éditeurs retranchent τόδ᾽, ou le remplacent par γ᾽. Hermann écri- 
vait ἔτλη τόδ᾽ ἄν. Mais ἔτλη a besoin d’un sujet, comme il a besoin d’un régime. Elmsley 
voulait τόδ᾽ ἤλπισ᾽ ἄν. J'ai écrit ἂν βαρδάροις. — 1181. μὴν Monk. vüv mss. — 
1182. μῶν Badham. Matthiæ a rectifié la leçon τί φίλτρον. 


1174. Οὐδ᾽ ἂν βαρδάροις est pour à 


οὐδ᾽ ἐν βαρδάροις. --- Le roi Thoas, tout : 


barbare qu’il est, semble aussi convaincu 
que le poëte ou le public d'Athènes de la 
supériorité morale des Grecs sur les Bar- 
bares. 

1177. Ὡς μεταστήσω φόνον, afin que 
jel’éloigne de la contagion du meurtre. Cf. 
41714. Ilest vrai qu'Iphigénie se fera accom- 
pagner par les meurtriers; mais en plein 


air leur présence ne pourra plus souiller 
limagr, comme dans un endroit fermé. 

1179. Ἤλεγχον. je les ai forcés d'avouer, 
en leur faisant subir un interrogatoire, 

4181. Le génitif φρενῶν est régi par κα΄ 
θεῖσαν, et καθεῖσαν δέλεαρ φρενῶν estdit, 
à la métaphore près, comme οἶνον λανχα- 
vince χαθέηχα (Zliade, XXIV, 643), où 
comme δι’ ἐμπύρων σπονδὰς χαϑεῖναι 
({uh. Aul.,69), 
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IGITENEIA. 
Τὸν μόνον Ὀρέστην ἐμὸν ἀδελφὸν εὐτυχεῖν. 
ΘΟΑΣ. 
Ὡς δή σφε σώσαις ἡδοναῖς ἀγγελμάτων. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Καὶ πατέρα γε ζῆν al καλῶς πράσσειν ἐμόν. 1185 
ΘΟΑΣ. 
Σὺ δ᾽ εἰς τὸ τῆς θεοῦ γ᾽ ἐξένευσας εἰκότως. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Πᾶσάν γε μισοῦσ’ Ἑλλάδ᾽, ἥ μ᾽ ἀπώλεσεν. 
ΘΟΑΣ. 
Τί δῆτα δρῶμεν, φράζε, τοῖν ξένοιν πέρι: 
ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Τὸν νόμον ἀνάγκη τὸν προχείμενον σέθειν. 
ΘΟΑΣ. 
Οὔχουν ἐν ἔργῳ χέρνιδες ξίφος τε σόν; 1190 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ἁγνοῖς καθαρμοῖς πρῶτά νιν νίψαι θέλω. 
. ΘΟΑΣ. 
Πηγαῖσιν ὑδάτων À θαλασσίᾳ δρόσῳ ; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Θάλασσα κλύζει πάντα τἀνθρώπων xaxd. 
OOAE, 
Ὁσιώτερον γοῦν τῇ θεῷ πέσοιεν dv. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Καὶ τἀμά γ᾽ οὕτω μᾶλλον ἂν χαλῶς ἔχοι. 1195 


NC. 1185. χαὶ, avant χαλῶς, manque dans, P. — 1194. ὁσιώτεροι Tuurnier. 


4186. Ἑξένενσας de ἐχνεύειν, non de 
éxveiv. 

4493. On attribuait à la mer une vertu 
toute particulière pour purifier et guérir. 
Cf. scholiaste d'Homère, 1/., 1, 313 : Τὰ 
περιττώματα εἰς τὴν ἀπέριττον θάλατ- 
ταν βάλλουσι" φύσει γὰρ τὸ ὕδωρ τῆς 


θαλάσσης καθαρτιχόν. Καὶ Εὐριπίδης" 
« Θάγασσα.... καχά. » Voy. dans Divgène 
Luërce, 111, 6, les anecdotes bâties sur ce 
vers d’Euripide. 

4195. Taux. Iphigénie semble parler 
de ses fonctions sacerdutales, mais elle 
peuse à ses projets de fuite, 
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ΘΟΑΣ. 
Οὔκουν πρὸς αὐτὸν ναὸν ἐχπίπτει χλύδων; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ἐρημίας δεῖ" χαὶ γὰρ ἄλλα δράσομεν. 
ΘΟΑΣ. 
AY" ἔνθα χρήζεις" οὐ φιλῶ τἄροηθ᾽ ὁρᾶν. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Ἁγνιστέον μοι καὶ τὸ τῆς θεοῦ βρέτας. 
ΘΟΑΣ. 
Εἴπερ γε κηλὶς ἔδαλέ νιν μητροχτόνος. 1200 
ἸΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Οὐ γάρ ποτ᾽ ἄν νιν ἠράμην βάθρων ἄπο. 
ΘΟΑΣ. 
Δίχαιος ηὑσέθεια χαὶ προμηθία. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Οἶσθά νυν ἅ μοι γενέσθω ; 
ΘΟΑΣ. 
Σὸν τὸ σημαίνειν τέδε. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Δεσμὰ τοῖς ξένοισι πρόσθες. 
ΘΟΑΣ. 


Ποῖ δέ σ᾽ ἐχφύγοιεν ἄν; 


NC. 501. Musgrave a corrigé les leçons ποτέ νιν ἀνηράμην et ποτ᾽ ἄν νιν àvripäunv. 


1196-1197. Thoas indique le même en- 
droit qu'Oreste a désigné au vers 1042; 
- {phigénie pense à celui qu'elle a plus clai- 
rement nummé au vers 1043. Voy. la note 
sur ces vers. 

4202. Le dialogue entre Thoas et Iphi- 
génie débute par un distique, 4167 sq., 
et se continue dans une longue stichomy- 
thie composée de deux parties, ayant cha- 
cune vingt-deux vers, 1159-1180 et 1181- 
+202. Dans la première partie la prètresse 
fait connüitre les prodiges qui, suivant 
clle, ont eu lieu dans le temple, ainsi que 
les crimes qui causérent ces prudiges. Ce 
morceau se subdivise en cinq, trois fois 
quatre, et cinq monustiques : 1159-1169, 
4104-1476, 1176-80. Dans la secunde par- 


tie, Iphigénie raconte comment elle a résisté 
aux offres séduisantes de ses compatriotes; 
et, après avoir ainsi prévenu les soupçons 
que le roi pourrait concevoir, elle annonce 
par quelles mesures extraordinaires elle va 
purifier les victimes et l’idole. Ce morceau 
se subdivise en sept, deux lois quatre et 
sept mono:tiques : 4181-1187,1188-1196, 
1496-1202. 

4203. Le passage des trimètres iamix- 
ques aux tétramètres trochuiques répond à 
l'allure plus vive et plus rapide que le dia- 
logue prend ici. Cf. les notes sur les vers 
317, 856 et 1338 d'Iphigénie à Aulis. — 
Οἶσθά νυν & μοι γενέσθω. Cf. Οἷσθ᾽ οὖν 
ὃ δρᾶσον, Héc.,326 εἰ Iph. Aul.,725, 
avec les notes. 
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IHITENEIA. 
Τὸν μόνον Ὀρέστην ἐμὸν ἀδελφὸν εὐτυχεῖν. 
ΘΟΑΣ. 
Ὡς δή σφε σώσαις ἡδοναῖς ἀγγελμάτων. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Καὶ πατέρα γε ζῆν καὶ χαλῶς πράσσειν ἐμόν. 1185 
ΘΟΑΣ. 
Σὺ δ᾽ εἰς τὸ τῆς θεοῦ γ᾽ ἐξένευσας εἰκότως. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Πᾶσάν γε μισοῦσ’ Ἑλλάδ᾽, ἥ μ᾽ ἀπώλεσεν. 
ΘΟΑΣ. 
Τί δῆτα δρῶμεν, φράζε, τοῖν ξένοιν πέρι: 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Τὸν νόμον ἀνάγκη τὸν προχείμενον σέθειν. 
ΘΟΑΣ. 
Οὔχουν ἐν ἔργῳ χέρνιδες ξίφος τε σόν; 1190 
IHITENEIA. 
Ἁγνοῖς χαθαρμοῖς πρῶτά νιν νίψαι θέλω. 
. ΘΟΑΣ. 
Πηγαῖσιν ὑδάτων ἢ θαλασσίᾳ δρόσῳ ; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Θάλασσα χλύζει πάντα τἀνθοώπων χαχά. 
ΘΟΑΣ. 
Ὁσιώτερον γοῦν τῇ θεῷ πέσοιεν ἄν. 
IITENEIA. 
Kai τἀμά γ᾽ οὕτω μᾶλλον ἂν καλῶς ἔχοι. 1195 


NC. 1185. χαὶ, avant χαλῶς, manque duns, P, — 1194. ὁσιώτεροι Tuurnier. 


4186. Ἐξένευσας de ἐχνεύειν, non de 
ἐχνεῖν. 

4193. On attribuait à ls mer une vertu 
toute particulière pour punifer et guérir. 
Cf. scholiaste d'Homère, 1/., 1, 313 : Τὰ 
περιττώματα εἰς τὴν ἀπέριττον θάλατ- 
ταν βάλλουσι" φύσει γὰρ τὸ ὕδωρ τῆς 


θαλάσσης καθαρτιχόν. Καὶ Εὐριπίδη" 
« Θάγασσα.... καχά. » Voy. dans Divgène 
Luërce, 111, 6, les anecdotes bâties sur ce 
vers d’Euripide. 

1195. Τὰμά. Iphigénie semble parler 
de ses fonctions sacerdutales, mais elle 
pense ἃ ses projets de fuite. 
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ΘΟΑΣ. 
Οὔχουν πρὸς αὐτὸν ναὸν ἐχπίπτει κλύδων; 
ΙΦΙΓΕΝΕΙΑ. 
Ἐρημίας δεῖ" χαὶ γὰρ ἄλλα δράσομεν. 
ΘΟΑΣ. 
"AY" ἔνθα χρήζεις" οὐ φιλῶ τἄροηθ᾽ ὁρᾶν. 
ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 
Ἁγνιστέον μοι καὶ τὸ τῆς θεοῦ βρέτας. 
ΘΟΑΣ. 
Εἴπερ γε κηλὶς ἔδαλέ νιν μητροχτόνος. 1200 
IITENEIA. 
Οὐ γάρ ποτ᾽ ἄν νιν ἐράμην βάθρων ἄπο. 
ΘΟΑΣ. 
Δίχαιος ηὑσέθεια χαὶ προμτηηθία. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Οἶσθά νυν ἅ μοι γενέσθω; 
ΘΟΑΣ. 
Σὸν τὸ σημαίνειν τέδε. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Δεσμὰ τοῖς ξένοισι πρόσθες. 
ΘΟΑΣ. 


Ποῖ δέ σ᾽ ἐχφύγοιεν ἄν; 


NC. 1201. Musgrave a corrigé les leçons ποτέ νιν ἀνηράμην et ποτ᾽ ἄν νιν ἀνηράμην. 


1196-1197. Thoas indique le même en- 
droit qu'Oreste a désigné au vers 1043; 
- {phigéuie pense à celui qu'elle a plus clui- 
rement nummé au vers 1043. Voy. la note 
sur ces vers. 

4202. Le dialogue entre Thoas et Iphi- 
génie débute par un distique, 1167 sq., 
et se continue dans une longue stichomy- 
thie composée de deux parties, ayant cha- 
cune vingt-deux vers, 1159-1180 et 1181- 
(202. Dans la première partie la prêtresse 
fait connaitre les prodiges qui, suivant 
elle, ont eu lieu dans le temple, ainsi que 
les crimes qui causèrent ces prodiges. Ce 
morceau se subdivise en cinq, trois fois 
quatre, et cinq monustiques : 1169-1163, 
4164-1476, 1176-80. Dans la secunde par- 


tie, Iphigénie raconte comment elle a résisté 
aux offres séduisantes de ses compatriotes; 
et, après avoir ainsi prévenu Îles soupçons 
que le roi pourrait concevoir, elle annonce 
par quelles mesures extraordinaires elle va 
purifier les victimes et l'idole. Ce morceau 
se subdivise en sept, deux fois quatre et 
sept mono:tiques : 4181-1187,1188-1496, 
4496-1202. 

1203. Le passage des trimètres iamin- 
ques aux tétramètres trochaïiques répond à 
l'allure plus vive et plus rapide que le dia- 
logue prend ici. Cf. les notes sur les vers 
317, 856 et 1338 d'/phigénie à Aulis. — 
Οἷσθά νυν & μοι γενέσθω. Cf. Οἷσθ᾽ οὖν 
ὃ δρᾶσον, Héc.,326 εἰ Iph. Aul.,725, 
avec les notes. 
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ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Πιστὸν Ἑλλὰς οἶδεν οὐδέν. 
ΘΟΑΣ. 


Ἴτ᾽ ἐπὶ δεσμὰ, πρόσπολοι. 


1205 


IITENEN. 
Κἀχχομιζόντων δὲ δεῦρο τοὺς ξένους, 
ΘΟΑΣ. 


Ἔσται τάδε. 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
χρᾶτα χρύψαντες πέπλοισιν. 
ΘΟΑΣ. 


Ἡλίου πρόσθεν φλογός. 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Σῶν τέ μοι σύμπεμπ᾽ ὀπαδῶν. 
ΘΟΑΣ. 


Οἵδ᾽ ὁμαρτήσουσί σοι. 


ΙΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Καὶ πόλει πέμψον τιν᾽ ὅστις σημανεῖ 
ΘΟΑΣ. 


ποίας τύχας ; 


IITEEIA. 
ἐν δόμοις μίμνειν ἅπαντας. 
ΘΟΑΣ. 


M συναντῷεν φόνῳ; 1210 


NC. 1207. χρᾶτα χρύψαντες Musgrave, pour χαταχρύψαντες. — Les manuserits 
attribuent ce vers en entier à Iphigénie, etintervertissent tous les rôles des vers 1208-1213. 
Maikland a corrigé cette erreur, qui d’ailleurs ne se trouve pas duns tous les mss. secon- 
daires, — 1209, Elmsley a vu qu’au lieu de ποίας: τύχας, il fallait xoiouç λόγονς, où 
une locution équivalente, Si les lettres sixotxç cachent le mot ἐντολὰς, Euripide avait 
écrit : καὶ πόλει τὸν σημανοῦντα πέμψον --- ἐντολὰς tva: ; — 42 10. συναντῶσιν Elmsley. 


4206. Κἀχχομιζόντων δέ, mais qu'ils 
fassent sortir aussi. C’est à tort que Purson 
et d'autres critiques ont voulu bannir des 
textes des tragiques grecs la combinaison 
des particules χαὶ.... δέ. 

4207. Ἡλίον πρόσθεν φλογός. La pure 
lumière da soleil ne doit pas être souillée 


en tombant sur des hommes criminels. 
4209. [loixs τύχας; À cette question 
Iphigénie ne pourrait répondre comme elle 
fait au vers suivant. La leçon est altérée, 
Voyez NC. 
1210. Συναντῷῴεν. L’uptatif, parce que 
Thoas sonde l'intention d’Iphigénie. 
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IbITENEIA. 
Μυσαρὰ γὰρ τὰ τοιάδ᾽ ἐστί 
ΘΟΑΣ. 


Στεῖχε xal σήμαινε σύ. 


ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α. 


μηδέν᾽ εἰς ὄψιν πελάζειν. 


ΘΟΑΣ. 


Εὖ γε κηδεύεις πόλιν, 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
χαὶ φίλων γ᾽ οὗς δεῖ μάλιστα. 
ΘΟΑΣ. 


Τοῦτ᾽ ἔλεξας εἰς ἐμέ. 


ISITENEIA. 


ΘΟΑΣ. 
Ὡς εἰκότως σε πᾶσαθαυμάζει πόλις. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Σὺ δὲ μένων αὐτοῦ πρὸ ναῶν τῇ θεῷ 
ΘΟΑΣ. 


τί χρῆμα δρῶ; 1215 


ΙΦΙΓΕΝΈΙΑ. 
dyviocv πυρσῷ μέλαθρον. 


NC. 4241-1212. J'ai effacé le point qu'ua mettait après τοιάδ᾽ ἐστί, et qui jetait 
dans ce dialogue l’incuhérence à laquelle Hermaun cherchait à remtdier par une trans- 
position. En effet, avec l’ancienne ponctuation les mots urôév” εἰς ὄψιν πελάζειν auraient 
eu besoin d’être rattachés par une conjonction à ἐν ξόμοις μίμνειν ἅπαντας (1210). — 
1248. φιλῶ (φίγων Kvitala) γ᾽ οὖς δεῖ Badham, pour φίλων γ᾽ οὐδείς, Hermann écrivait 
φίλων γε δεῖ, en plaçant les vers dans cet ordre : (240, 1213, 1219, 1944, et en truns- 
posant assez arbitrairement les hémistiches prononcés par Thoas, — 4214. Hermann ἃ 
signalé la lacune au commencement de ce tétramètre. 11 la ccmblait par εἰχότως. On peu 
aussi suppléer εὖ γέγεις, ou une phrase équivalente. Dindorf et Nuuck considèrent ce 
vers comme intcrpolé, — 1216. πυρσῷ, correction de Reiske pour χρυσῷ. 


1212. Μηξέν᾽ εἷς πόλιν πελάζειν. Ces 
mots se rattachent un peu librement à 
puoags y3p τὰ τοιάδ᾽ ἐστί. Iphigénie 
dit que de tels crimes souillent au point 
que personne ne duit approcher, de 
crainte d’aperceroir les coupables, 

1213. Kai φίλων γ᾽ οὗς δεῖ μάλιστα. Ces 


mots se rattachent aux dernières parolcs 
de Thoas. Iphigénie dit : « Et (je prends) 
particuliérement (svin) des amis auxquels 
ma sollicitude duit s'étendre surtout. » Elle 
pense à Oreste et à Pylade; mais Thoas 
prend ces parules pour lui-même. [Kvicala.] 

1216. Ἰ]υρσῷ. Cf. Homère, Od., XXII, 


no Name ee + + -- 
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ΘΟΑΣ. 


Καθαρὸν ὡς μόλῃς πάλιν; 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Ἡνίχ᾽ ἂν δ᾽ ἔξω περῶσιν οἱ ξένοι, 
ΘΟΑΣ. 


τί χρή με δρᾶν" 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
πέπλον ὀμμάτων προθέσθαι. 
ΘΟΑΣ. 


Μὴ παλαμναῖον λάθω; 


[ΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
"iv δ᾽ ἄγαν δοχῶ χρονίζειν, 
ΘΟΑΣ. 


Τοῦδ᾽ ὅρος τίς ἐστί μοι; 


IPITENEIA. 


θχυμάσηῃς μηδέν. 


ΘΟΑΣ. 
Τὰ τῆς θεοῦ πρᾶσσ᾽ ἐπὶ σχολῆς καλῶς. 1430 
IGITENEIA. 
Εἰ γὰρ ὡς θέλω καθαρμὸς ὅδε πέσοι. 
ΘΟΑΣ. 


Συνεύχομαι. 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Τούσδ᾽ ἄρ᾽ ἐχθαίνοντας ἤδη δωμάτων δρῶ Eau 5. ἔσει. 
χαὶ θεᾶς χόσμους νεογνούς τ᾽ ἄρνας, ὡς φόν RE en 
μυσαρὸν ἐχνίψω, σέλας τε λαμπάδων πὰ π' “ἄλλ᾿ ὅσα εν- 
προυθέμ᾽ην ἐγὼ ξένοισι χαὶ θεᾷ" ᾿“χαθδροτα:" RE |) 


) 


ANT 89 “πιο [ὁὲι τ ÆS2è 28 


NC. 4218. Peut-être : μὴ ᾽ν παλαμναίῳ" λώ: -ἀρησθη μηδὲν pou? μηθέν, PT ἢ 
σχολῇ: pour ἐπεὶ σχολῇ ou ἐπὶ σχολῇ ᾿Βεϊμέξετν, 45223" ἄρνας Piéfsun, pouf ἄῤδινάς. ὅς 
Kirchhoff propose χόσμον pour χόσμους; ἔξ ὧν pui ὡς: π "0" 


481, où Ulysse, après le massacre des 


prétendants, purifiesa demeuré'en y alle: 
mant du soufre. On:cite em: outre les 586. 


sages d'Euripide,: Hélène, 6065 sq. :et 
Herc. fur: 4446 1 "Ot' ἀμφὺ βωμὸν χεῖρας 
Tpvilou πυρί. <= Kdéüapév, entendez εἰς 
γαθαῤὸν μέλαθρον. 111 => ει ὰ ὦ Σ 1 

.HA8., Παλαμναξω,, le génie ‘shalfrièant, 
vengeur du sang répandu : εἴ. Xénophon, 


Cyrop., VII, vu, 43. D'autres pensent 
que ce-wbor-.eèt ἱεὶ (δὰ hieutré; "ht le 'tra- 
duisentiu' cbntagiura' eme ba pie 
Ada ait oi .: « 

4888. Θεᾶς sévuove! Lesvieilles sols 
en bois uvaïent, dans la Grète; comme à 
Rome, des 'pæures δὶ touts :u#e toilette 
quelquefois très-veriée. Apligénie ne'vent 
pas emporter l’image nue. 
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᾿Εχποδὼν δ᾽ αὐδῶ πολίταις τοῦδ᾽ ἔχειν μιάσματος, 
εἴ τις À ναῶν πυλωρὸς χεῖρας ἁγνεύει θεοῖς 

À γάμον στείχει συνάψων À τόχοις βαρύνεται, 
φεύγετ᾽ ἐξίστασθε, μή τῳ προσπέσῃ μύσος τόδε. — 


Ὦ Διὸς Λητοῦς τ᾽ ἄνασσα παρθέν᾽, ἣν νίψω φόνον 


1230 


τῶνδε καὶ θύσωμεν οὗ χρὴ, καθαρὸν οἰκήσεις δόμιον, 

εὐτυχεῖς δ᾽ ἡμεῖς ἐσόμεθα. Τἄλλα δ᾽ οὐ λέγουσ᾽, ὅμως 

τοῖς τὰ πλείον᾽ εἰδόσιν θεοῖς σοί τε σημαίνω, θεά. 
ΧΟΡΟΣ. 


Εὔπαις ὁ Λατοῦς γόνος, 


[Strophe.] 


NC. 1226-1929 sont écartés par Herwerder, comme inconciliables avec ἅπαντας, 1210. 
— 19232. ἐσόμεσθα L. — 1233. θεᾶ P. — 1234. La composition actistrophique de ce 
chant a été d’abord reconnue par Tyrwitt et Musgrave. 


1237-1229. Iphigénie désigne ici les 
personnes qui pourraient avoir un motif 
particulier de se diriger vers le temple et 
aussi d'éviter plus scrupuleusement toute 
souillure. Ce sont les prétres gardiens du 
sanctuaire; ceux qui veulent contracter 
mariage et offrir à Diane le sacrifice pré- 
paratoire, προτέλεια (voy. ph. Aul. 718); 
enfin ce sont les femmes enceintes qui ont 
besoin du secours de la déesse, 

4231. Οὗ χρή, dans le lieu où il faut. 
Iphigénie veut dire la Grèce. Tout ce dis- 
cours est ἃ double entente. 

"1232-1238. Τἄλλα.... θεά. Dans l'É- 
lectre de Sophocle, vers 667 sqq., Cly- 
temnestre dit ἃ Apollon, après lui avoir 
adressé une prière à mots couverts : Τὰ 
δ᾽ ἄλλα πάντα καὶ σιωπώσης ἐμοῦ Ἔπα- 
ξιῶ σε δαίμον᾽ ὄντ᾽ ἐξειδέναι. Τοὺς ἐχ 
Διὸς γὰρ elxôç ἐστι πάνθ᾽ ὁρᾶν. — En re- 
montant au commencement des trochées, 
on trouve d’abord un dialogue rapide, 
dont chaque vers est partagé entre les 
deux interlocuteurs. Dans six vers, 1203- 
4208, il est question des précautions à 
prendre au sujet des prisonniers ; six au- 
tres vers, 1209-1214, se rapportent aux 
citoyens; six autres encore, 1215-1220, 
à Thoas. Le vers 1221, qui contient des 
ναῦς, termine le diulogue. Trois qua- 
trains, prononcés par Iphigénie, 1222- 
1226, 41226-12299, 
la conclusion de cette scène. 

1234-1283. Le chœur exalte Apollon, 
en racontant comment ce dieu prit, encore 


1230-1233, forment : 


tout enfant, possession de l’oracle de Del- 
phes. Quel est le lien qui rattache ce mor- 
ceau lyrique au sujet de la tragédie et aux 
dernières scènes? Le poëte ne l’a pas in- 
diqué expressément; mais le lecteur et le 
spectateur le comprennent sans trop de 
peine. Un ordre émané de Delphes a con- 
duit Oreste dans l’inhospitalière Tauride. 
Le héros se préparait déja à mourir, et 
reprochait au dieu de lui avoir tendu un 
piége (v. 77 sqq., 711 sqq.). De la mi- 
nière la plus inattendue Oreste a trouvé 
dans ce pays barbare nun-seulement le s:1- 
lut promis, mais encore une sœur qu’il 
croyait morte. Désormais on ne peut plus 
douter que le dieu de Delphes n’ait préparé 
une si heureuse rencontre et qu’il ne veil'e 
lui-même au dénoûment de cette aventure. 
Le moment est donc bien choisi pour 
chanter la gloire d'Apollon et de son ora- 
cle. — Quant à la fable qui fait le sujet de 
ce chœur, la version d'Euripide diffère en 
quelques points de celle de l'Hymne ho- 
mérique ἃ Apollon Pythien, Dans ce dernier 
poëme Python est représenté comme un 
dragon malfaisant ; ici, au contraire, ilest le 
gardien d’un encien oracle, établi à Delphes 
avant l'arrivée d’Apullun. Cette dernière 
forme de la fable est résumée par Apollo- 
dore (I, 1v, 4) en quelques mots, qui peu- 
vent servir de sommaire à ce chœur : 
ArôAlwv.... ἧχεν εἷς Δελφοὺς, χρησμῳ- 
δούσης τότε Θέμιδος ᾿ ὡς δὲ ὁ φρουρῶν 
τὸ μαντεῖον Πύθων ὄφις ἐκώλνεν αὐτὸν 
καρελθεῖν ἐπὶ τὸ χάσμα, τοῦτον ἀνελὼν 
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ὅν ποτε Δηλιάσιν 

χαρποφόρος γυάλοις 

(ἔτικτεν γρυσοχόμαν, 

ἐν χιθάρᾳ σοφὸν à τ᾽ ἐπὶ τόξων 
εὐστοχίᾳ γάνυται" φέρε δ᾽ Tv 
ἀπὸ δειράδος εἰναλίας, 


1235 


1240 


NC. 1235. Peut-être : τόν note. [Hermann.] — Δηλιάσιν, correction de Seidler, 
pour δηλιὰς ἐν. — 1236. Jai écrit χαρποφόρος pour xapnopôpoic. Cette épithète ne 
convient pas à l’ile de Délos, dont la stérilité bien connue est déja dans l'hymne homé- 
rique à Apollon Délien rattachée au récit de la naissance de ce dieu. Rapporter xapxo- 
φόροις aux trois arbres sacrés (vers 1099 sqq.), c’est forcer le sens de ce mot. — 1287. 
Schæœne et Kicchiy suppléent τίχτουσα. Mais comme le verbe φέρε, vers 1239, est ac- 
compagné da régime ἵνιν, nous croyons, avec Kirchhoff et Bergk, que le mot omis est 
Etuxte. — Après χρνσοκχόμαν les manuscrits ajoutent φοῖδιν, glose écartée par Seidier. 
— 41238. On lisait & τ᾿ ἐπὶ τόξων, comme s’il pouvait être iei question de Diane. La 
mention de la sœur d’Apollon embrouillait tout ce passage. J'ai écrit ᾧ pour &. Apollon 
doit être dès l’ubord présenté, non-seulement comme musicien, mais aussi comme archer: 
c’est avec ses flèches qu’il tuera le dragon. — 4239. Variante : yévvutat. Ensuite les 
manuscrits portent φέρεν νιν. Seidler : φέρεν ἵνιν. Kirchhoff : φέρε δ᾽ ἵνιν. Voy. la note 


critique sur le vers 1237. — 1240. ἐναλίας Ὁ, Li, 


τὸ μαντεῖον rapa)laubäve. Eschyle dit 
au début de ses Euménides que la trans- 
mission de l’oracle de Delphes s'est faite 
paisiblement et sans vivlence (οὐδὲ πρὸς 
βίαν τινός, v. δ). II est évident que ce 
poëte connaissait une fable qu'il s'applique 
a contredire et à corriger, et qui d’uil- 
leurs, au témoignage du scholiaste d’Es- 
chyle, avait été traitée par Pindare. 

1234. Εὔπαις ὁ Λατοῦς γόνος équivaut 
ἃ ἄριστός ἐστιν ὁ Λητοῦς γόνος. L'épi- 
thète εὔπαι: s'applique généralement à un 
père ou à uue mère, et équivaut ἃ ἀγαθοὺς 
παῖδας ἔχων ou ἔχονσα. Aussi ne pensons- 
nous pas qu'Euripide eût écrit εὔπαις ὁ 
Φοῖδος. Mais la locution εὔπαις γόνος est 
claire et irréprochable : le second élément 
de l’adjectif composé n'y fait que repro- 
duire l’idée exprimée par le substantif. Cf. 
Herc. fur.,691 : Λατοῦ: εὐπα:δα γόνον. 

1236-1236. Δηλιάσιν χαρπηφόρος γυά- 
λοις, féconde pour les ravins de Délos. En 
y donnant le jour à l'enfant (χαρπός) di- 
vin, Latone enrichit cet écucil stérile, non 
par les produits du sol (xa:moi), muis par 
les revenus (καρποί) d’un temple visité de 
nombreux pélerins. Dans le premier hymne 
homérique, v. b4 sqq., la déesse dit à l’ile 
de Délos : Οὐδ᾽ εὕδων σε ἔσεσθαι ὀΐομαι, 


οὔτ᾽ εὕμηλον, Οὐδὲ τρύγην οἵσεις, οὔτ᾽ 
ἃρ φντὰ μνρία φύσεις. Αἱ δέ x’ Ἀπόλ- 
λωνο: ἑκαέργον νηὸν ἔχησθα, Ἄνθρωποί 
τοι πάντες ἀγινήσονσ᾽ ἑκατόμδας Ἐννθάδ᾽ 
ἀγειρόμενοι, κνίσση δέ τοι ἄσπετος αἰεί. 
— Quant ἃ la forme féminine Δηλιάσιν 
rapprochée de γνάλοι:, cf. Or., 370 : 
Μανιάσιν λυσσήμασιν; Phén.,1034 : ῷοι- 
τάσι πτεροῖς; Hél., 1301 : Δρομάδι 
κώλῳ. 

1288-1239. Construisez : σοφὸν ἐν χι- 
Oxpa καὶ (ἐν ἐκείνη), ἐφ᾽ ἃ (ὁ) γάννται, εὖ- 
στοχίᾳ τόξων. Mais cette construction 
analytique ne vaut pas le tour synthétique 
du texte, ou de cette traductivn latine : 
Cithara pollentem quaque gaudet arcus 
bene dirigendi peritia, — La cithare et 
l'arc sont les deux attributs d’Apullon. 
Dans l’Hymne cité, le dieu est à peine né 
qu'il s’écrie deja : Εἴη μοι κίθαρίς τε 
φίλη καὶ χάμπυλα τόξα (v. 434). Ce rap- 
prochement confirme la correction que 
nous avons introduite dans le texte d'Eu- 
ripide. 

1240. Ἀπὸ δειράδος εἰναλία:. Ces mots 
Ὡς désignent pas le mont Cynthus, mais 
toute l’île de Délos, laquelle n'est qu’un τὸ» 
cher au milieu de la mer. Eschyle, E£um., 
9, l'appelle ArAiav χοιράδα- 
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λοχεῖα χλεινὰ λιποῦσ᾽, 


543 


ἀστάχκτων ματέρ᾽ <eicd ὑδάτων, 


τὰν βαχχεύουσαν Διονύ- 
σῳ Παρνάσιον χορυφὰν, 
ὅθι ποικιλόνωτος οἰνωπὸς δράκων 


1245 


σχιερᾷ χατάχαλχος εὐφύλλῳ δάφνᾳ, 
γᾶς πελώριον τέρας, ἄμφεπε 
μαντεῖον χθόνιον ὦ — —, 
Ἔτι νιν ἔτι βρέφος, ἔτι φίλας 


ἐπὶ ματέρος ἀγκάλαισι θρώσχων 


ἔχανες, ὦ Φοῖῤε, μαν- 


τείων δ᾽ ἐπέῤας ζαθέων, 


τρίποδί τ᾽ ἐν χρυσέῳ 


1250 


θάσσεις, ἐν ἀψευδεῖ θρόνῳ 


NC. 4262. On lisait μάτηρ ὑδάτων. J'ai écrit ματέρ᾽ elc ὑδάτων, correction qui me 
semble probable en elle-même, et qui permettra de conserver le mot γᾶς dans le vers 
antithétique, 4267. Je vois que Jacobs avait déjà proposé ματέρ᾽ ὑδάτων, conjecture qui 
répugne au mètre et qui donne une phrase amphibulogique, mais qui cependant a été 
trop négligée par les éditeurs. — 1246. χατάχαλχος est un mot altéré. — Aïdine : 
εὐφύλλων. — 1247. Seidler a corrigé lu leçon ἀμφέπει. — 1248. À la fin de ce vers on 
peut suppléer φυλάσσων. [Kæchly.] — 4249. Manuscrits : ἔτι μιν, Nauck propose 
σὺ δέ νιν. — 1264. Palatinus : ἀψενξεῖ χρόνω. 


4242. Ἀστάχτων ματέρ᾽ εἰς ὑδάτων. 
Euripide appelle ici la cime du Parnasse 
« mère d'eaux abondantes, » comme il ap- 
pelle duns Hécube, vers 462, l'Apidanos 
καλλίστων ὑδάτων πατέρα, ou comme 
Pindare, Pyth. 1,20, dit de l'Étna πάνετες 
χιόνος ὀξείας τιθήνα. Quant aux sources 
du Parnasse, rien n'est plus connu que la 
fontaine Castalie et la rivière Plisthos. — 
Ἀστάχτων. Cf. Hésychios : Ἄσταχτον" 
οὐ χαταστάζον, ἀλ)α bin”. 

1243. Βχχχεύονσαν est plus poétique 
que Baxyevbeïioav, conjecture de Do- 
bree. La montagne elle-même partage 
l'ivresse bachique. Πᾶν δὲ σννεδάχχευσ᾽ 
ὄρος, dit Euripide dans les Bacchantes, 
vers 726, Avant lui, Eschyle avait écrit 
dans les Édoriens : ’E-Gouoig δὴ δῶμα, 
βαχχεύει στέγη (Traité du Sublime, XV, 
6). On sait d'ailleurs que les grandes fêtes 
aucturnes de Bacchus se célébraient sur le 


sommet du Parnassc, au milieu de la 
neige. 

1:45-1246. Apéxwv. Le dragon Pry- 
thon, fils dela Terre. — Κατάχαλκος « tout 
cuirassé d'écailles d’airain » est une épi- 
thète qui conviendrait au dragon, mais 
qui n'a pas de sens à la place où elle se 
trouve, entre σχιερᾷ et εὐφύλλῳ δάφνᾳ. 
On attend un synonyme de χατηρεφής 
« suus la vudte de... » 

1249. Ἔτι βρέφος. L'hymne homérique 
ne dit pas qu’Apollon fût encore un pe- 
tit enfant quand il tua le dragon; cepen- 
dant on y lit (v. 127 sqq.) qu’à peine né 
le jeuue dieu demanda déjà une cithare et 
un arc. La version suivie par Euripide est 
d’ailleurs analogue à ce qu’on racontait 
de l'enfance de Mercure et de celle d’Her- 
cule, et elle se retrouve dans Cléarque de 
Sules, cité par Athénée, XV, p. 704 E, 
ainsi que dans Hygin, /able CXL. 
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μαντείας βροτοῖς 1255 
θεσφάτων νέμων 
ἀδύτων ὕπο, Κασταλίας ῥεέθρων 
γείτων, μέσον γᾶς ἔχων μέλαθρον. 
Θέμιν δ᾽ ἐπεὶ γαΐων ἰΑπεϊδιτορίνε." 
παῖς ἀπένασσεν ὁ Λα- 1960 
τῷος ἀπὸ ζαθέων 
χρηστηρίων, νύχια 
χθὼν ἐτεχνώσατο φάσματ᾽ ὀνείρων, 
οἱ πολέσιν μερόπων τά τε πρῶτα 
τά τ᾽ ἔπειθ᾽ ὅσ᾽ ἔμελλε τυχεῖν 1265 


ὕπνου χατὰ δνοφερὰς 


χαμεύνας φράζον᾽ Γαῖὰ δὲ τὰν 


NC. 1255-1266. Les manuscrits portent βροτοῖς ἀναφαίνων θεσφάτων ἐμῶν. Mns- 
grave a rétabli νέμων. Scidier a retranché la glose ἀναφαίνων. — 1367. ὕπο, correc- 
tion de Seidler, pour ὑπέρ. — 1269-1261. Mss: θέμιν δ᾽ ἐπὶ γᾶς ἰὼν παῖδ᾽ ἀπκενάσατο 
(ou ἀκενάσσατο) ἀπὸ ζαθέων. ἐπεὶ est dû ἃ Scaliger. Pour le reste, nous avons adopté 
les corrections de Nauck, de Krvicala et de Kæchly. Les deux dernières syllabes de 
ἀπενάσσατο semblent être un débris de Λαιῷος. Hermann suppléait Πυθῶνος en conser- 
vant ἀκενάσσατο. — 1263. τεχνώσατο L par correction.püouat’ à, en omettant àvai- 
ρων, P.—1266. La leçon ὅσα τ᾽ ἔμελλε a été corrigée par Hermann. Scidier : & τ᾽ ἔμελλε. 
— 1266. Ancienne vulgate : ôvogspäs. — 1207. χαμεύνας Linder. γᾶς εὐνὰς mss. Mus- 
grave et d’autres retranchent γᾶς. J'ai conservé le mètre en corrigeant le vers corres- 
pondant de la strophe, 4243. — ἔφραζον mss. — γαῖα δὲ τήν 1,2. Mais τὴν ne se Lit 
ni dans L ni dans P. Peut-être γαῖα δὲ μαν-τείων, et au vers 1243 : βαχχεύονσαν au 
lieu de τὰν βαχχεύονσαν. Hermann regardait les muts γαῖα δὲ τὴν comme interpolés et 
écrivait μαντεῖον δ᾽, 


4257. Ἀδύτων ὕπο « du fond de son 
sanctuaire » équivaut à ἐξ ἀξύτων ou ὑπὲξ 
ἀδύτων : cf. Hécube, 53 : Ὑπὸ σχηνῆς. 
Le sanctuaire inaccessible aux profanes 
(ἄδυτον) communiquait avec la caverne 
d’où sortai, la vapeur proplhiétique et sur 
laquelle se trouvait le trépied de la Pythie. 

1268. Μέσον γᾶς. Voy. la note sur le 
vers 668 de Médée, 

4269-1268. Quand A pollun eut dépossédé 
Thémis, qui était l'ancienne déesse prophé- 
tique de Delphes, la Terre, pour venger 
l’injure de sa fille et pour faire concur- 
rence au jeune dieu, fonda un oracle oni- 
romantique, c'est-à-dire : un oracle dontles 


visiteurs dormaient dans le sanctuaire et 
croyaient que l'avenir leur était révélé par 
les songes qu’ils y pouvaient avoir. Voyez 
la description de l’oracle d’Albunéa dans 
l'Énéide, VII, 86 sqq. 

1269-1262. Γαΐων.... χρηστηρίων. Ces 
mots équivalent à μαντεῖον 706viov, v.1 248. 

4266-1267. Ὕπνον κατὰ δνοφερὰς ya- 
μεύνας, quand leur sommeil étsit couché 
à terre (quand, endormis, ils étaient 
étendus à terre) dans les ténebres de 
la nuit. Euripide dit que ceux qui con- 


sultaient cet voracle s’étendaient pour 
dormir dans de sombres lieux suuter- 
rains. 
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μαντείων ἀφείλετο τι- 

μὰν Φοῖδθον φθόνῳ θυγατρός" 
ταχύπους δ᾽ ἐς Ὄλυμπον ὁρμαθεὶς ἄναξ 
χέρα παιδνὸν ἕλιξεν 2x Ζηνὸς θρόνων 
Πυθίων δόμων χθονίαν ἀφε- 

λεῖν μῆνιν νυχίους τ᾽ ὀνεΐοους. 

Γέλασε δ᾽, ὅτι τέχος ἄφαρ É6x 
πολύχρυσα θέλων λατρεύματα σχεῖν" 
ἐπὶ δὲ σείσας χόμαν, 

παῦσεν νυχίους ἐνοπὰς, 

ἀπὸ δὲ λαθοσύναν 

νγυχτωπὸν ἐξεῖλεν βροτῶν, 

χαὶ τιμὰς πάλιν 


1270 


1275 


1280 


NC. 4268. μαντείων, correction de Seildler, pour μαντεῖον. ““ 4271. παιδνόν 
Scaliger et Li, Pi. ψαιδνόν 1,2, P3. Ensuite les manuserits portent : ἔλιξ᾽ (ἔλεξ᾽", 
Palatinus avant correction) ἐχ διὸ: θρόνων. Seid!er : ἔλιξεν. Hermann : Ζηνός. Badham 
et Nauck écrivent, d’après Jacobs, ὄρεξεν εἰς Aïov θρόνον : changement téméraire, 
puisque ἔλεξ᾽ vient, sans doute, d’une glose ἔπλεξ᾽. — 4278. Manuscrits : ἀφελεῖν θεᾶς 
μῆνιν νυχίους τ᾽ ἐνοπάς. Nauck écrit χθονίας au vers précédent. Mais θεᾶς est une glose 
(le mètre le prouve), et évoxé: doit changer de place avec ὀνείρους, mot que les manu- 
scrits donnent au vers 4277. Ces corrections sont dues à Seidler et à Kæchly, — 4276. 
Manuscrits : ἐπεὶ δ᾽ ἔσεισεν χόμαν. Tous les éditeurs ont adopté ἐπί, correction de 
Musgrave; mais ils n’ont pas admis la conjecture du même critique : δὲ σείσας. Cepen- 
dant le participe est nécessaire, et les deux changements se tiennent : la faute ἐπεί 
entraina la mauvaise correction δ᾽ ἔσεισεν. — 1277. C'est ici que les manuscrits por- 
tent vuyiouç ὀνείρονς. Voyez 1273 ΝΟ, et cf. le vers strophique 4363. — 12378. ὑπὸ 
Wecklein. — À λαθοσύναν Musgrave substituait μαντοσύναν. Rien n'est moins probable 
que cette conjecture, qui est devenue une espèce de vulgate. W. Hoffmann (Jakrb, fur 
Philol 1862, p. 592) : δ᾽ ἀδαμοσύναν. Nauck : δ᾽ ἀλαθοσύναν. Peut-être : δ᾽ ἀλαμοσύναν. 


1269. Φθόνῳ θυγατρός, parce qu’elle 
Jui en voulait à cause de sa fille (Thémis). 

4271. Χέρα.... θρόνων, il suspendit sa 
main enfantine au trône de Jupiter et l'y 
tint enlacée. Le verbe ἔλιξεν, qui devrait 
ètre suivi de ἀμφὶ θρόνους, a pour com- 
plément x θρόνων, parce qu’il renferme 
l’idée, sous-entendue, de ἑξήρτησεν. Et 
comme toute cette locution a le sens de 
ἰχέτευσεν, elle gouverne l’infinitif ἀφελεῖν. 

4275. Πολύχρυσα λατρεύματα, un 
culte qui fera affluer l’or dans le temple 
du dieu. 

4276. Ἐπὶ δὲ σείσας κόμαν. La che- 
velure de Jupiter s’agite quand le dieu 


confirme une promesse par un signe de sa 
tête. Cf. Homère, 1l., 1, 628 : Ἧ, καὶ 
κνανέησιν ἐπ᾽ ὀφρύσι νεῦσε Κρονίων" 
AuGpéarar δ᾽ ἄρα χαῖται ἑπερρώσαντο 
ἄνακτος Κρατὸς ἀπ᾽ ἀθανάτοιο. 

4277. Nuyiou: ἐνοκάς. Les visiteurs de 
l’oracle oniromantique entendaient pendant 
la nuit toutes sortes de bruits. « Et variis 
« audit voces, » dit Virgile, ἐ. c. Dans 
l’antre de Trophonios on entendait des 
mugissements, μνχηθμούς (Etymol. M. 
p. 204, 8 sqq.). 

4278-1279. Si la leçon n’est pas altérée, 
les mots λαθοσύναν vuxtwxév désignent 
l’état d’oubli et de stapeur où ceux qui 


35 


546 
θῆχε Λοξίᾳ, 
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πολυάνορι δ᾽ ἐν ξενόεντι θρόνῳ 


θάρση βροτοῖς θεσφάτων ἀοιδάς. 
τ ATTEAOZ. 


ὯὮ ναοφύλαχες βώμιοί τ᾽ ἐπιστάται, 


Θόας ἄναξ γῆς τῆσδε ποῦ χυρεῖ βεθώς; 


1285 


χαλεῖτ᾽, ἀναπτύξαντες εὐγόμφους πύλας, 
ἔξω μελάθρων τῶνδε χοίρανον χθονός... 
ΧΟΡΟΣ. 
Τί δ᾽ ἔστιν, εἰ χρὴ μὴ κελευσθεῖσαν λέγειν; 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Βεδᾶσι φροῦδοι δίπτυχοι νεανίαι 


Ἀγαμεμνονείας παιδὸς ἐχ βουλευμάτων 


1290 


φεύγοντες ἐχ γῆς τῆσδε καὶ σεμνὸν βρέτας 
λαδόντες ἐν χόλποισιν Ἑλλάδος νεώς. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ἄπιστον εἶπας μῦθον᾽ ὃν δ᾽ ἰδεῖν θέλεις 
ἄνακτα χώρας, φροῦδος ἐκ ναοῦ συθείς. 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 


Ποῖ; δεῖ γὰρ αὐτὸν εἰδέναι τὰ ὁρώμενα. 


1295 


ΧΟΡΟΣ. 
Οὐκ ἴσμεν᾽ ἀλλὰ στεῖχε καὶ δίωχέ νιν 


NC. 1283. ἀοιδάς Tournier. ἀοιδαῖς mas. — [2856. τῆσδε γῆς P et Li. — 4294. φυ- 


όντες Markland, 


consultaient les oracles souterrains étaient 
jetés per des visions nocturnes, 

1283. Θάρση βροτοῖς. Le substantif 
θάρσος gouverne poétiquement un datif, 
comme ferait le verbe θαρσῶ. Cf. Eschyle, 
Sept Chefs, 270 : Θάρσος φίλοις. --- Θεσφά- 
των ἀοιδάς. La parole divine révélée par 
le chant de la Pythie, est opposte aux vi- 
sions obscures et aux bruits confus des 
oracles souterrains. 

1284. Βώμιο; ἐπιστάται, vous qui veil- 
lez sur l'autel et offrez les sacrifices (cf, 
v. 624). Cette locution puétique rappelle 
le titre de certain fonctionnaire du temple 
d'Éleusis, ὁ ἐπὶ βωμῷ, Baœckh, Corpus 


inscriptionum græcarum, 71 ; 184 et passim, 

1288. Le messager a appelé les prètres 
à haute voix et de loin, sans adresser la 
parole au chœur. Cependant (μὴ χελευ- 
σθεῖσα λέγειν) celui le questionne, et 
cherche à l'arrêter. Pendant le dislogue 
suivant le messager s'approche de plus en 
plus de l'entrée du temple. 1i y arrive δ 
vers 4804, 

4291-1292, Φεύγοντες.... λαθόντες. 
« Horum participiorum diversa ratlo est. 
« Quippe fugiebant adhuc, quum abirent, 
« sed deæ statuam jam secum abstulerant. » 
[Seidler.] 

1296-1297. Δίωχέ νιν.... λόγους, cours 
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ὅπου χυρήσας τούσδ᾽ ἀπαγγελεῖς λόγους". 
ΑΓΓΈΛΟΣ. ὁ 
Ὁρᾶτ᾽, ἄπιστον ὡς γυναιχεῖον γένος, 
μέτεστι χὐμῖν τῶν πεπραγμένων μέρος. 
ΧΟΡΟΣ. 
Μαίνει; τί δ᾽ ἡμῖν τῶν ξένων δρασμοῦ μέτα; 
Οὐχ el χρατούντων πρὸς πύλας ὅσον τάχος; 
ATTEAOË. 
Οὐ πρίν γ᾽ ἂν εἴπῃ τοὔπος ἑρμηνεὺς τόδε, 
εἴτ᾽ ἔνδον εἴτ᾽ οὐχ ἔνδον ἀρχηγὸς χθονός. ---- 
"Où χαλᾶτε κλῇθρα, τοῖς ἔνδον λέγω, 
καὶ δεσπότῃ σημήναθ᾽ οὕνεχ᾽ ἐν πύλαις 
πάρειμι, καινῶν φόρτον ἀγγέλλων χαχῶν. 
ΘΟΑΣ. 
Τίς ἀμφὶ δῶμα θεᾶς ὅδ᾽ ἵστησιν βοὴν, 
πύλας ἀράξας χαὶ ψόφον πέμψας ἔσω; 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Ψευδῶς ἔλεγον afôe καί μ᾽ ἀπήλαυνον δόμων, 


1300 


1305 


NC. 1299, μέτεστι yüuiv Markland. μέτεστί θ᾽ ὑμῖν mes. D'autres μέτεστιν ὑμῖν. 
— 1300. Aldine : τοῦ ξένων. — 1301-1303. Avant la correction de Heath le vers 1301 
était attribué au messager, et les vers 1303 sq. l'étaient an chœur. — 1303. Porson a 
rectifié La leçon εἶποι. — 1306. J'aimerais mieux χαινῶν φόρτον εἰσφέρων xaxüv. Le 
verbe ἀγγέλλων ne s'allie pas bien à la métaphore φόρτον, et pourrait être une glose. Cf. 
Bacch., 860 : Τοὺς λόγονς γὰρ εἰσφέρεις καινοὺς &el.— 1307. 88’ Tournier. τόδ᾽ mss 
— 1308. φόθον P. — 1309. ψευδῶς λέγονσαί μ᾽ αἵδ᾽ ἀπήλαυνον Pierson. ἀλλ᾽ ἔλεγον 
Elmsley. πῶς δ᾽ ἔλεγον Nauck. ψευδῶς ἄρ᾽ αἷδε Hermann, εἰ θεᾶς μ᾽ ἀπήλαυνον Kir- 
chhoff. ψευδεῖς ἄρ᾽ αἴδε Hartung, εἴ γ᾽ al μ᾽ ἀπήλαυνον Rauchenstein. ἔψευδον αἷδε 
Heimsœth (de diversa diversorum mendorum emendaïione comm., LIL, p. 8); mais l'actif 
ἕἔψευδον, Hervwerden l'a fait observer, ne peut avoir le sens du moyen ἐψεύδοντο. J’incline 
vers La conjecture de Naack. 


après Jai, (jusque dans les lieux)'où l'ayant 
atteint (χυρήσας), tu loi annonceras cette 


nouvelle. 


1299. Le mot μέρος ne fait guinsister 
sur l'idée déja exprimée par μέτέστι. On 


pourrait s’en passer, ainsi que le prouve le 
vers suivant. 
4302. ‘“Epunveüc, pour épunvebs τις, 


« qui exponere: possit ». [Seidler.] On ne 


peut guère penser ic aux fonctions d’un 
interprète proprement dit. 

1306. Φόρτον ἀγγέλλων χαχῶν. Voy. 
ΚΟ. Cf. Héc., 106 : Ἀγγελίας βάρος ἄρα- 
μένη μέγα. | 

_#307. “Ὅδ(ε), ici. Cf. δωρρί., 396 : 
Λόγων τίς ἐμποξὼν 88 ἔρχεται; 

4809. La correction de ce vers faux est 

incertaine. Voy. NC. 


948 


ἸΦΙΓΕΝΕΙ͂Α H EN 
ὡς ἐχτὸς εἴης" σὺ δὲ κατ᾽ οἶχον ἦσθ᾽ ἄρα. 


ΤΑΥΡΟΙΣ. 


1310 


ΘΟΑΣ. 
Τί προσδοχῶσαι χέρδος ἢ θηρώμεναι: 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Αὖθις τὰ τῶνδε σημανῶ- τὰ δ᾽ ἐν ποσὶν 
παρόντ᾽ ἄχουσον. Ἡ νεᾶνις À ᾿νθάδε 
βωμοῖς παρίστατ᾽, ᾿Ιφιγένει᾽, ἔξω χθονὸς 


δὺν τοῖς ξένοισιν οἴχεται, σεμνὸν θεᾶς 


1315 


ἄγαλμ᾽ ἔχουσα᾽ δόλια δ᾽ ἦν καθάρματα. 
ΘΟΑΣ. | 
Πῶς φής; τί πνεῦμα συμφορᾶς χεχτημένη ; 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 
Σῴζουσ᾽ ᾿Ορέστην᾽ τοῦτο γὰρ σὺ θαυμάσει. 
ΘΟΑΣ. 
Τὸν ποῖον; ἄρ᾽ ὃν Τυνδαρὶς τίχτει xéon ; 
AITEAOË. 


Ὃν τοῖσδε βωμοῖς θεὰ καθωσιώσατο. 


1320 


ΘΟΑΣ. 
Ὧ θαῦμα, πῶς σε μεῖζον ὀνομάσας τύχω; 
AITEAOZ. 
M ’vraÿôa τρέψης σὴν φρέν᾽, ἀλλ᾽ dxoué μου' 
σαφῶς δ᾽ ἀθρήσας χαὶ χλύων ἐχφρόντισον 


NC. 1310. Scaliger a rectifié la leçon ὡς ἐχτὸς ἧς. — 1312. αὖτις mes. — 1316. 
τοιάδ᾽ ἦν Tournier. — 1319. τὸ ποῖον; P. — 1320. Aldine : θεᾷ. 


4310. Ἄρα. Cette conjonction veut dire: 


« mon doute était donc fondé, » 

4312. Αὖθις, une antre fois, plus tard. 

4317-18. Πνεῦμα συμφορᾶς, « souffle 
(a/flatus) d'infortune, » semble indiquer 
ici l’égarement de l'esprit. Cf. Oreste, 2 : 
σνμφορὰ θεήλατος. Le messager indique le 
vrai motif de l’action d’Iphigénie par la 
réponse σῴζονσ᾽ Ὀρέστην, en cherchant 
à saaver Oreste. Les verbes grecs marquent 
souvent une simple intention. Cf. Jp. 
Aul., 1360; Oreste, 129 et passim. Les 
Latins se serviraient dans ces cas du parti- 
cipe futur, 

4319. Hermann a fait observer qu'en 


supposant Je nom d’Oreste connu parmi les 
Tauriens, le poëte évite de longues expli- 
cations, inutiles pour le spectateur, — Ti- 
χτει. Cf. vers 23 et La note. 

4320. Θεὰ χαθωσιώσατο, la déesse s’est 
fait consacrer, Quant à ce sens de la voix 
moyenne, cf. la note sur Méd.,296. 

4321. Ὧ θαῦμα, πῶς.... τύχω; ὃ mer. 
veille, de quel nom plus fort t’sppellerai-je 
pour rencontrer juste, pour te donner le 
nom quite convient? Voy. la note sur 
Hipp. 828 : Τίνα λόγον, τάλας, τίνα τύχαν 
σέθεν Βαρύποτμον, γύναι, προσανδῶν 
τύχω; Ajoutez Héc., 667 : Ὦ παντά- 
λαινα, κάτι μεῖζον À λέγω. 
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διωγμὸς ὅστις τοὺς ξένους θηράσεται. 
ΘΟΑΣ. 

Λέγ᾽ εὖ γὰρ εἶπας" οὐ γὰρ ἀγχίπλουν πόρον 

φεύγουσιν, ὥστε διαφυγεῖν τοὐμὸν δόρυ. 
ΑΓΓΤΈΛΟΣ. 

᾿Επεὶ πρὸς ἀχτὰς ἤλθομεν θαλασσίους, 

οὗ ναῦς ᾿Ορέστου χρύφιος ἦν ὡρμισμένη, 

ἡμᾶς μὲν, οὖς σὺ δεσμὰ συμπέμπεις ξένων 

ἔχοντας, ἐξένευσ᾽ ἀποστῆναι πρόσω 

Ἀγαμέμνονος παῖς, ὡς ἀπόρρητον φλόγα 

θύουσα xal καθαρμὸν ὃν μετῴχετο. 

Αὐτὴ δὲ, χερσὶ δέσμ᾽ ἔχουσα τοῖν ξένοιν, 

ἔστειχ᾽ ὄπισθε. Καὶ τάδ᾽ ἦν ὕποπτα μὲν, 

ἤρεσχε μέντοι σοῖσι ποοσπόλοις, ἄναξ. 

Χρόνῳ δ᾽, ἵν᾿’ ἡμῖν δρᾶν τι δὴ δοχοῖ πλέον, 

ἀνωλόλυξε χαὶ κατῇδε βάρδαρα 

μέλη μαγεύουσ᾽, ὡς φόνον νίζουσα δή. 


1325 


1330 


1335 


NC. 1324. Hermann : διωγμόν. — 1326. Hésychios : Ἀγχίπους" εὐδιακόμιστος, 
χαὶ ὁ παρεστὼς χαὶ σύνεγγυς. Εὐριπίδης Ἰφιγενείᾳ τῇ ἐν Ταύροις. Le texte d’Euri- 
pide purtait-il anciennement ἀγχίπουν ou bien faut-il écrire ἀγχίπλους chez le glos- 
sugraphe? Cette dernière opinion était celle de Hermann. En effet εὐδιαχόμιστος semble 
se rapporter à ἀγχίπλους. Mais l'autre sens, ὁ παρεστὼς χαὶ σύνεγγυς, convient par- 
faitement à ἀγχίπους. Je suis donc disposé à croire que dans cet article d’Hésychios, 
coinme dans plus d’un autre, deux gloses différentes ont été confondues. — 1327. θα-- 
rasaiouc, pour θαλασσίας, Monk. Cf, 236. — 1333-1334. On lisait αὐτὴ δ᾽ ὄπισθε et 
ἐσ ἐγε χερσί. La transpositivn est due à Nauck. Pour χερσί Pi donne χεροῖν. La lecon 
primitive était peut-être yetpi.— Nauck écrit, d’après Badham, ὕποπτά μοι, changement 
que n us ne saurions approuver. Voy. la note explicative. — 1336. Matthiæ a rectifié la 
lçun ὁοκῇ. — 1338. μαγεύουσ᾽ correction de Reiske pour ματεύονσ᾽. 


1325-1326. Οὐ γὰρ.-... φεύγουσιν, ce 
n’est pas une courte navigation qu'ils ont 
a faire en fuyant. — ᾿Ἀγχίπλουν πόρον, 
« navigationem qua propinqua tantum loca 
« permean'ur », [Seidler.] 

1130. Ἐξενευσ(ε), nutu removit. Le 
premier élément de ce verbe compose in- 
dique d'avance l’idée développée par ἀπο- 
a:ñvat πρόσω. La prétresse donne ses or- 
dres par signes, pour ne pas interrompre 
le silence solennel qui convient à la pré- 
teudue cérémonie religieuse. 


1331-1332. Φλόγα θύουσα xai xa0ap- 
μόν, allant offrir un holocauste expiatoire. 
On cite à propus Herc. fur. 936 : Θύω.... 
καθάρσιον πῦρ. Quant au participe présent 
θύονσα, vuy. la note sur le vers 1318. 

4334-1335. Καὶ τάδ᾽ nv... προσπό- 
λοις, cela était suspect ἃ tes serviteurs; 
cependant ils y acquiescérent, ils ne s’y 
opposérent pas. [Klotz.| 

41338. “ν᾽ ἡμῖν.... πλέον, « ut nubis 
« aliquid majus scilicet videretur agere, » 
1Markland. ὶ 
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Ἐπεὶ δὲ δαρὸν ἦμεν ἥμενοι χρόνον, 


ἐσῆλθεν ἡμᾶς μὴ λυθέντες οἱ ξένοι 


1350 


χτάνοιεν αὐτὴν δραπέται τ᾽ οἰχοίατο. 
Φόῤῳ δ᾽ ἃ μὴ χρῆν εἰσορᾶν καθήμεθα 
σιγῆ᾽ τέλος δὲ πᾶσιν αὑτὸς ἦν λόγος, 
στείχειν ἵν᾽ ἦσαν, καίπερ οὐκ ἐωμένοις. 


Κἀνταῦθ᾽ ὁρῶμεν Ἑλλάδος νεὼς σχάφος 


ναύτας τε πεντήχοντ᾽ ἐπὶ σχκαλμῶν πλάτας 
ἔχοντας, x δεσμῶν δὲ τοὺς νεανίας 


ἐλευθέρους. . . 


.Φ .Φ Φ Φ 


. ‘+ . πρύμνηθεν ἑστῶτες νεὼς 
σπεύδοντες ἦγον διὰ χερῶν πρυμνήσια, 


χοντοῖς δὲ πρῷραν ἐΐχον, οἱ δ᾽ ἐπωτίδων 


1350 


ἄγκυραν ἐξανῆπτον, οἱ δὲ χλίμαχας 


NC. 1343. ἦν αὐτὸς πι58. ἦν αὑτός G. H. Schæfer. αὖ τὸς ἦν Tournier. — 1346. Après 
ee vers on lit dans les manuscrits le vers 1394’ de cette édition, — 1348. Manusenits : 
πρύμνηθεν ἑστῶτα: νεῶν. Aldine : νεώς. Kæchly a écrit ἑστῶτες, et il a marqué La 
lacune après ἐλευθέρους. Voy. la note explicative. — 1349. Ce vers se lisait après le 
vers 4361, en dépit du bon sens. La transposition est due à Kæclly. Bergk écarte ce 
Vers, == 4361. Scaliger a rectifié la leçon ἀγχύρας. , 


4340. ’Eor)@ev fu@:, succurrit nobis. 
Cette locution impersonnelle est ici suivie 
de μή, parce qu’elle équivaut ἃ φόδος 
ἐσῆλθεν ἡμᾶς. 

4348-1352. Les marins s'occupent des 
préparatifs du départ et mettent le vais- 
seau à l’abri d’un assaut des Tauriens, 
sans négliger toutefois les passagers qui 
ne sont pas encore à bord et qui doi- 
vent y monter. Les marins qui sont sur la 
proue ramassent les amarres (πρυμνήσια) 
au moyen desquels la proue était attachée 
au rivage. D'autres retiennent la proue du 
vaisseau démarré au moyen de longues 
perches (xovroï;). D’autres encore suspen- 
dent l’ancre aux béliers de la proue (ἐπω- 
τίδων). Enfin quelques marins baissent 
l'échelle par laquelle Oreste et Pylade 
monteront à bord. Sauf ce dernier détail, 
lequel tient à une circonstance particulière, 
on voitle départ d'un vaisseau décrit abso- 
lument de la même façon dans deux pas- 
sages cités par Seidler. Chez Lucien, Dia- 
l:gue des morts, X, 6 10, Mercure dit à 


Charon : Εὖ ἔχει, ὥστε λύε τὰ ἀκόγεια 
(synonyme de πρυμνήσια), τὴν ἀπο- 
G&ôpiv (terme technique pour désigner 
l'échelle, χλίμαξ, d'un vaisseau) ἀνελώ- 
μεθα, τὸ ἀγχύριον ἀνεσπάσθω. Cf. Ρο- 
lyen, IV, vi, 8 : Ἄλλοι μὲν ἀνέσπων τὰ 
πρυμνήσια, ἄλλοι δὲ ἀνεῖλχον τὰς ἄπο- 
ὀάθρας, ἄλλοι δὲ ἀγκύρας ἀνιμῶντο. 

4348. Πρύμνηθεν ἑστῶτες νεώς, se te- 
nant sur la proue du vaisseau. C'est forcer 
le sens de ces mots que de les rapporter 
(en lisant ἑστῶτας) a Oreste et à Pylade, 
qui étaient encore sur la plage. 

4350. Κοντοῖς δὲ πρῷραν εἶχον, ol 
(δὲ).... équivaut ἃ οἱ δὲ χοντοῖς.... οἵ 
δὲ..., le premier ol étant suus-entendu. 
Cf. la note sur Hécube, 4162 : Κεντοῦσι 
παῖδες, αἱ δὲ.... τὰς ἐμὰς εἶχον χέρας. — 
Ἐπωτίδων. On voit l’usage de ces béliers 
marins dans Thucydide, VII, 34, où le 
scholiaste explique ce terme par τὰ éxa- 
τέρωθεν τῆς πρῴρας ἐξέχοντα ξύλα. 

1561-1362. Κλίμαχας πόντῳ διδόντες. 
Ils baissent l'échelle vers la mer, Ic vais- 
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πόντῳ διδόντες τοῖν ξένοιν καθίεσαν. 
Ἡμεῖς δ᾽ ἀφειδήσαντες, ὡς ἐσείδομεν 


δόλια τεχνήματ᾽, εἰχόμεσθα τῆς ξένης 


1355 


πρυμνησίων τε, καὶ δι᾿ εὐθυντηρίας 
οἴακας ἐξῃροῦμεν εὐπρύμνου νεώς. 

Λόγοι δ᾽ ἐχώρουν᾽ Τίνι νόμῳ πορθμεύετε 
χλέπτοντες ἐχ γῆς ξόανα καὶ θυηπόλους: 


τίνος τίς ὧν σὺ τήνδ᾽ ἀπεμπολᾷς χθονός ; 


1360 


Ὁ δ᾽ εἶπ᾽ “ Ὀρέστης τῆσδ᾽ ὅμαιμος, ὡς μάθῃς, 
Ἀγαμέμνονος παῖς, τήνδ᾽ ἐμὴν χομίζομαι 
λαδὼν ἀδελφὴν, ἣν ἀπώλεσ᾽ ἐκ δόμων. 

Ἀλλ᾽ οὐδὲν ἧσσον εἰχόμεσθα τῆς ξένης 


καὶ πρὸς σ᾽ ἕπεσθαι διεδιαζόμεσθά νιν. 


1365 


Ὅθεν τὰ δεινὰ πλήγματ᾽ ἦν γενειάδων" 
χεῖνοί τε γὰρ σίδηρον οὐκ εἶχον χεροῖν 


NC. 1352. πόντῳ διδόντες, correction de Kirchhoff pour πόντῳ δὲ δόντες. Le même 
critique ἃ vu que ces mots devaient se rattacher à χλίμαχας (ou à xhiuaxa, comme il 
veut qu'on écrive). τοῖν ξένοιν, correction de Seidler pour τὴν ξένην. Musgrave avait 
proposé τῇ ξένῃ. — 1358. τίνι νόμῳ, correction de Nauck pour τίνι λόγῳ. Le mot 
λόγοι a causé l'erreur. — 1359. Musgrave a corrigé la leçon ξόανον xai θνηπόλον. 
— 4360. σύ a été inséré par Markland. — 1361. Aldine : μάθοις. 


seau se trouvant a une petite distance du 
rivage : voy. v. 4379. — Κλίμακας dési- 
gne ici une seule échelle, scalas : la con- 
jecture xAiuaxa est inutile. Cf. Phénic. 
404 : "Ορεγέ νυν.... χεῖρ᾽ ἀπὸ χλιμάχων, 
et 1182 : Ἔχ δὲ χλιμάχων ἐσφενδονᾶτο. 
354. Ἀφειδήσαντες. On traduit géné- 
ralement « nun parcentes nobis », C’est 
plutôt : « sans égard (pour la prétresse). » 
Cf. Apollonias de Rhodes, 1, 338 : Τὸν 
ἄριστον ἀξειδήταντες ἕλεσθε "Opyaucy 
ὑμείων. Lorsque ἀφειδήσαντες n'est pas 
accompagné d'un régime, le sens de ce 
participe se détermine par le reste de la 
phrase. La traduction recue serait légi- 
time, s'il y avait : ἀφειδήσαντες εἰς τοὺς 
κινδύνους ὡρμήσαμεν. Mais le texte parte : 
ἀφειδήσαντες.... εἰχόμεσθα τῆς ξένης. 
1366-1357. Les Tauriens saisissent Îles 
amarres (πρυμνήσια), qui avaient été dé- 
tachées du rivage, mais qui n’ctaient pas 
encore tout à fait ramassées ἃ bord, et 
cherchent à s'emparer des gouvernails, 


Chacun de ces derniers (il y en avat 
généralement deux) était passé par une 
ouverture (εὐθυντηρίχ) dans laquelle le 
retenait une courruie (τροπωτύήρ). Les 
Tauriens s’efforçaient de retirer les gouver- 
nails à travers vette ouverture, Ἐξῃροῦμεν 
marque une simple tentative. 

1369. Ξόανα καὶ θνηπόλους. Nous avons 
souvent signalé le pluriel qui généralise, 
et qui semble ici aggraver l’accusation de 
sacrilége. 

4380. Τίνος τίς ὦν. En l'absence de 
noms de famille, une personne se fait tou- ὁ 
jours connaître par le nom de sun père, 
sjouté à sun propre nom. Les deux ques- 
tions sont réunies en une seule phrase par 
un hellénisme connu, et dont la phrase 
homérique τίς πόθεν els ἀνδρῶν; offre 
déja un exemple. 

4363. ᾿Ἀλπώλεσ(α). Voy. la note sur le 
vers 544. 

4367-1368. Οὐχ εἴχομεν, renfermé 
dans οὐχ εἶχον, est l’attribut du secon:'. 
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ἡμεῖς Te” πυγμαὶ δ᾽ ἦσαν ἐγχροτούμεναι, 
καὶ χῶλ᾽ ἀπ᾽ ἀμφοῖν τοῖν νεανίαιν ἅμα 


εἰς πλευρὰ καὶ πρὸς ἧπαρ ἠκχοντίζετο, 


1370 


ὥστε ξυνάπτειν xal συναποχαμεῖν μέλη. 
Δεινοῖς δὲ σημάντροισιν ἐσφραγισμένοι 
ἐφεύγομεν πρὸς χρημνὸν, οἱ μὲν ἐν κάρᾳ 
χάθαιμ᾽ ἔχοντες τραύμαθ᾽, οἱ δ᾽ ἐν ὄμμασιν. 


L À 


Οχθοις δ᾽ ἐπισταθέντες, εὐλαδεστέρως 


1375 


ἐμαρνάμεσθα καὶ πέτρους ἐθάλλομεν. 
Ἀλλ᾽ εἶργον ἡμᾶς τοξόται πρύμνης ἔπι 
σταθέντες ἰοῖς, ὥστ᾽ ἀναστεῖλαι πρόσω. 
Κἀν τῷδε, δεινὸς γὰρ κλύδων ὥχειλε ναῦν 


πρὸς γῆν, φόθος δ᾽ ἦν {παρθένῳ τέγξαι πόδα, 


1390 


λαδὼν Ὀρέστης ὦμον εἰς ἀριστερὸν, 
βὰς εἰς θάλασσαν χἀπὶ κλίμακας θορὼν, 


NC. 1368. La leçon πνγμαί τ᾽ est rectifiée dans l'édition Aldine. Badham : ὅσσον 
ἐγχροτούμεναι. — 1369. Peut-être : faux pour ἅμα [Bergk]. — 1371. Markland : 
ὥστε συναπειπεῖν. Hermann : ὡς τῷ ξυνάπτειν. — 1380. Entre ἦν et τέγξαι, il y 8, 
dans les deux manuscrits, une lacune, que des mains récentes ont remplie par ναδάταις 
dans P, par ὥστε μὴ dans C. Le supplément παρθένῳ est dù à Ba. am. — 1382, χλίμα- 


xas Wecklein. χλίμαχος manuscrits. 


sujet ἡμεῖς te. La tournure usuelle serait : 
oùte γὰρ ἐκεῖνοι οὔθ’ ἡμεῖς εἴχομεν aidn- 
ρον χεροῖν. Faute d'armes, les deux princes 
grecs font merveille de leurs poings et de 
leurs jambes, exercés qu’ils sont au pugilat 
et aux coups de pied. | 
4868. Πυγμαὶ... ἐγχροτούμεναι, « pugn! 

« erant qui impingebantur. » [Hermann.] 
4869. Ἅμα ne porte pas seulemeut sur 
ἀπ’ ἀμφοῖν τοῖν veavlatv, mais sur tout ce 
qui précède. Le messager dit que les Tau- 
riens reçurent des deux jeunes hommes à la 
fois des coups de poing et des coups de pied. 
1371. Ὥστε.... μέλη. « Les coups de 
nos adversaires, dit le messager, étaient si 
rapides et si vigoureux que, dès que nous 
engagions la lutte (ξυνάπτειν μέλη, 1em- 
bra conserere), nos membres se fatiguaient 
aussitôt (xai συναποχαμεῖν μέλη). » La 
force de συν dans συναποχαμεῖν ressor- 
tirsit peut-être encore mieux, si on écri- 


vait, avec Hermann : ὡς τῷ Euvéxtetv. 
ut simul cum conserendo. 

4372. Σημάντροισιν ἐσφραγισμένοι, 
marqués de cachets, c'est-à-dire : marqués 
de traces. On cite une épigramme sur un 
athlète, Ænthol. de Planude, XXV, où il 
est dit : Οὗ κατ᾽ εὔγυρον πάλην Waupos 
πεσόντος νῶτον οὐχ ἐσφράγισεν. Virgile, 
Géorg., 1V,15:« Et manibus Procne pec- 
a tus siguata cruentis. » 

1373. Κρημνόν, la falaise au-dessus de 
la grève. Le mème endroit est désigné par 
ὄχθοις au vers 4375. 

1379-1380. Δεινὸς γὰρ-.... πόδα. Ces 
deux phrases motivent la conduite d’Oreste. 
Le flot jetait le vaisseau vers le rivage : il 
fallait profiter de cette circonstance pour 
monter à hord. La jeune fille craiguait de 
mouiller ses pieds. Oreste la place done sur 
l’une de ses épaules et court vers l'échelle, 
afia de la déposer dans le vaisseau. 
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ἔθηχ᾽ ἀδελφὴν ἐντὸς εὐσέλμου νεὼς 
τό τ᾽ οὐρανοῦ πέσημα, τῆς Διὸς χόρη 


ἄγαλμα. Ναὸς δ᾽ ἐκ μέσης ἐφθέγξατο 


1385 


βοή τις: Ὦ γῆς Ἑλλάδος ναύτης λεὼς, 
λάδεσθε κώπης ῥόθιά τ᾽ ἐχλευχαίνετε" 
ἔχομεν γὰρ ὧνπερ εἵνεκ᾽ ἄξενον πόρον 
Συμπληγάδων ἔσωθεν εἰσεπλεύσαμεν. 


Οἱ δὲ στεναγμὸν ἡδὺν ἐκδρυχώμενοι 


1390 


ἔπαισαν ἅλμην. Ναῦς δ᾽, ἕως μὲν ἐντὸς ἦν 
λιμένος, ἐχώρει᾽ στόμια διαπερῶσα δὲ 
λάθρῳ κλύδωνι συμπεσοῦσ᾽ ἠπείγετο " 
δεινὸς γὰρ ἐλθὼν ἄνεμος ἐξαίφνης νεὼς 


ταρσῷ χατήρει πίτυλον ἐπτερωμένον 


139, 


NC. 1383. εὐσέλμον, correction de Pierson, pour εὐσήμον. — 1384-1386. Markland 
a rectifié la leçon τὸ δ᾽ οὐρανοῦ, et a inséré δ᾽ apres ναός (manuscrits : vr6:). — 1386. 
βοήν τιν᾽, mauvaise correction de l’Aldine par suite des leçons vicieuses des deux vers 


précédents, — Je corrige la leçon ναῦται νεὼς, mots qui ne vont pas avec γῆς Ἑλλάδος. 
Nauck : Ἑλλάδος νεανίαι. Kæœchly : “Ἑλλάδος νεηλάται. — 1387. La leçon χώκαις a 
été corrigée par Reiske; te λευχαίνετε par Scaliger. — 1388. La leçun εὕὔξεινον a été 
corrigée par Monk. — 1393. ἐπείχετο Madvig. — 1394. Ce vers, qui se lisait après le 
vers 1345, où il était de trop, a été inséré ici par Hermann, afn de combler une lacune. 
La distance est de quarante-huit vers, et le manuscrit d'uù proviennent L et P avait ici 
des pages de vingt-quatre lignes. Cf. Wilamowitz, Analecta Euripid., p. 82. 


4384, To τ᾽ οὐρανοῦ πέσημα. Cf. v. 87 
sq. et v. 977 sq. 

1386. Bon τις, une voix mystérieuse, sur- 
humaine. Cf. Andromaque, 1147 : Πρὶν δή 
«τις ἀδύτων ἐκ μέσων ἐφθέγξατο | δεινόν 
τι καὶ φριχῶδες, ὥρσε δὲ στρατὸν ἢ στρέ- 
ψας πρὸς ἀλκήν. Bacch., 1018 : Ἔκ δ᾽ 
αἰθέρος φωνὴ τις, ὡς μὲν εἰκάσαι | Atovu- 
σὸς, ἀνεδόησεν" Ὦ Νεάνιδες κτέ. — Ναύ- 
τῆς λεώς. Cf. Iphig. Aul., 294: Ναυθάταν 
λεών. Héc., 921 : Navtav ὄμιλον. 

4387. Ῥόθια τ᾽ ἐχλενκαίνετε. Cf. Ca- 
tulle, LXIV, 43 : « Tortaque remigio 
spumis incanduit unda. » 

4390. Στεναγμόν. L'effort que les ra- 
meurs sont obligés de faire est naturelle- 
ment accompagné d’une respiration pro- 
fonde, d'un geémissement. Les compaguons 
d’Oreste, heureux de retourner dans leur 
patrie, donnent de grands coups de rames, 
et leurs gémissements, tirés du fond de la 


poitrine, sont sonores et joyeux (otevay- 
μὸν ἡδὺν ἐκόρυχώμενοι). 

4394. "Ἔπαισχν ἅλμην. Cf. Eschyle, 
Perses, 396 : Ἐθὺς δὲ κώπης ῥοθιάδος 
ξυνεμδολῇ Ἕπαισαν &unv βρύχιον ἐκ 
κελεύματος. 

4892, Στόμια, l’entrée du port, 

4393. Ἠπείγετο. « Jactata, vexata est, 
« Sic Homerus, Odyss., XXIII, 234 : 
« Ὧντε Ποσειδάων εὐεργέα vn' ἑνὶ πόντῳ 
« Ῥαίσῃ, ἐπειγομένην ἀνέμῳ καὶ χύματι 
« πηγῷ. » |[Musgrave.] 

4394-1394". Νεὼς ταρσῷ....- ἑπτερωμέ- 
γον, le vaisseau qui battait de ses deux 
rangées de bonnes rames comme de deux 
ailes, — Ταρσῷ. Cf. Bœckb, Urkunden 
über das Seewesen des attischen Staates, 
p. 412 sq. « Ταρσός (furme attique : 
θαρρό:) désigne la partie inférieure et 
lrge du pied, et de même la partie corres- 
pondante de la rame, le plat de la rame 
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ὥθει παλιμπρυμνηδόν. οἱ δ᾽ ἐκαρτέρουν 
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1395 


πρὸς χῦμα λαχτίζοντες." εἰς δὲ γῆν πάλιν 
χλύδων παλίρρους ἦγε ναῦν. Σταθεῖσα δὲ 
Ἀγαμέμνονος παῖς bear’ Ὦ Λητοῦς χόρη, 
σῶσόν με τὴν σὴν ἱερίαν πρὸς Ἑλλάδα 


ἐχ βαρθάρου γῆς καὶ κλοπαῖς σύγγνωθ᾽ ἐμαῖς. 


1400 


Φιλεῖς δὲ χαὶ σὺ σὸν χασίγνητον, θεά- 
φιλεῖν δὲ χἀμὲ τοὺς ὁμαίμονας δόκει. 
Ναῦται δ᾽ ἐπευφήμησαν εὖχ αἴσιν κόρης 
παιᾶνα, γυμνὰς ἐκ ζχερῶνν» ἐπωμίδας 


χώπῃ προσαρμόσαντες ἐκ χελεύματος. 


1405 


Μᾶλλον δὲ μᾶλλον πρὸς πέτρας ἤει σχάφος. 


NC. 1395. La leçon Der πάλιν πρνυμνήτι᾽ est un non-sens. L’excellente correction de 
Hermann, παλιμπρυμνηδόν, est tirée du lexique d’Hésychios, où ce mot est expliqué : 
οἷον παλίμπρνμνον χώρησιν προῆλθεν εἰς τοὔπισθεν ἀναχάμπτουσα, ὡς ἐπὶ πρύμναν 
κροῦσαι. — (396. Nauck écrit πρὸς χέντρα λαχτίζοντες. — Canter a rectifié La leçon 
ele γῆν δὲ (on δὴ) πάλιν. Musgrave : εἰς γῆν δ᾽ ἔμπαλιν. --- 1399. La leçon ἱέρειαν a été 
rectifiée par Barnes. --- 1404. Entre ἐκ et ἐπωμίδας il y a dans les deux manuscrits une 
lacune que des mains récentes ont remplie par χερῶν dans P, par βαλόντες dans L, cf. 
1380 NC. Musgrave : ἐξ ἐπωμίδων γέρας. Markland : ἐχ πέπλων ἐκωμίδα:; Matthiæ : 
x 62) 0vres ὠλένα- ; Badham : y. δεξιὰς ἐπωμίδος; Nauck : εὐχερῶς ἐπωμίδας- Kæchlr 


pense que ce passage est mutilé. 


(palma ou palmula remi), Voy. Hérodote, 
VIII, 42: Τοὺς ταρσοὺς τῶν χωπέων. 
Par synecdoque ce mot s'applique aussi ἃ 
la rame tout entière, et dans nos inscrip- 
tions c’est le terme technique pour dési- 
gner tout l'appareil des rames, à l'exception 
des gouvernuils. C'est dans ce dernier sens 
que le singulier ταρσός est employé par 
Euripide dans Jph. Taur., ainsi que dans 
Hélène, v. 1536 (Ὁ), et beaucoup plus tard 
encore par Polybe, XVI, 111, 12 : Παρα- 
πεσὼν τοῖς πολεμίοις ἀπέδαλε τὸν δεξιὸν 
- «ταρσὸν τῆς νεώς. Pur une belle métaphore 
on ἃ donné ie nom de ταρσός aux ailes des 
oiscaux : leurs plumes rangées les unes à 
côté des autres représentent en effet l’image 
d’un appareil de rames. C’est ainsi que Mé- 
léagre( Anth. Pal,, XII, 144) dit ἃ l'Amour : 
Ti δ' ἄγρια τόξα rai ἰοὺς Ἔρριψας διφνῆ 
ταρσὸν ἀνεὶς πτερύγων ; » Les puëtes latins 
disent remigium alarum, alurum remi, et 
ici la locution ταρσῷ ἑπτερωμένον rappelle 
les deux métaphores. — Κατήρει, apte in- 
structo, Hermann cite Hérodote, VIIL, 34 : 


Εἶχε πλοῖον χατῆρες ἑτοῖμον. — Πίτνλον. 
Le mouvement des rames (voy. la note sur 
le vers 307) et, par extension, un vaisseau 
en mouvement, Cf. v. 1050, et Troy., 1138: 
New: μὲν πίτυλος els λελειμμένος. 

1395. Π«λιμπρνμνηδόν, de manière à 
faire reculer le vaisseau, la poupe étant 
tournée en avant. Voy. Hésychios cité dans 
1 note critique. 

1396. Πρὸς χῦμα λακχτίζοντες, « regim. 
bant contre les fluts », variation heureuse 
de la locution proverbiale πρὸς κέντρα 
λαχτίζειν. 

1404, Γνωυνὰς ἐκ γερῶν ἐπωμίδας, les 
épaules nues depuis la main, c'est-à-dire 
les bras vus depuis la main jusqu'à l'épaule. 
Ἐπωμίς désigne tantôt le haut de l'épaule 
(κλειδῶν τὸ πρὸς ὡμοπλάτα:» τὸ ὑπερέχον 
τοῦ βραχίονος, Pullux, {{,18ὺ εἰ 137), tan- 
tôt un vêtement à manches, ἃ l’usage des 
femmes (Pollux, VIL, 49). Au vers 558 d'Hé- 
cube, on peut entendre ce mot indifférem- 
ment soit du haut de l’épaule, soit dela partie 
correspondante du vêtement de Polyxèse, 
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CG 
ων 


Χὠ μέν τις εἰς θάλασσαν ὡρμήθη ποσὶν, 
ἄλλος δὲ πλεχτὰς ἐξανῆπτεν ἀγχύλας. 
Κἀγὼ μὲν εὐθὺς πρὸς σὲ δεῦρ᾽ ἀπεστάλην, 


σοὶ τὰς ἐχεῖθεν σημανῶν, ἄναξ, τύχας. 


1410 


Ἀλλ᾽ ἕρπε, δεσμὰ καὶ βρόχους λαῤὼν χεροῖν" 
εἰ μὴ γὰρ οἷδμα νήνεμον γενήσεται, 

οὐχ ἔστιν ἐλπὶς τοῖς ξένοις σωτηρίας. 

Πόντου δ᾽ ἀνάχτωρ ᾿Ιλιόν τ᾽ ἐπισχοπεῖ 


σεμνὸς Ποσειδῶν, Πελοπίδαις δ᾽ ἐναντίος 


1415 


χαὶ νῦν παρέξει τὸν ᾿Αγαμέμνονος γόνον 

σοὶ χαὶ πολίταις, ὡς ἔοικεν, ἐν χεροῖν 

λαθεῖν τ᾽ ἀδελφὴν, ἣ φόνου τοῦ ᾽ν Αὐλίδι 

ἀμνημόνευτος θεὰν προδοῦσ᾽ ἁλίσχεται. 
ΧΟΡΟΣ. 


ὯὮ τλῆμον Ἰφιγένεια, συγγόνου μέτα 


1420 


θανεῖ, πάλιν μολοῦσα δεσποτῶν χέρας. 
ΘΟΑΣ. 


Ὦ πάντες ἀστοὶ τῆσδε βαρθάρου χθονὸς, 


NC. 4407. Kæchly, d'après Rauchenstein : χὴμ ῶν τις. — 1408. ἀγκύλας, correction 
de Markland pour &yxüpas, se trouvait peut-être d’abord duns P, où la lettre p est de 
seconde main. — 1415, τ᾿ Markland. Matthiæ supprime à’. J'effuce le point en haut après 
ἐναντίος. — 1418-1419. Musgrave : λαδεῖν ἀδελφήν θ᾽. Ensuite les manuscrits portent 
φόνον τὸν αὐλίδι ἀμνημόνεντον θεᾷ, mots qui ne sauraient signifier ce qu'un veut leur 
faire dire. Nous avons adopté l'excellente correction de Badham. Peut-être φόδον. — 


4421. πόλιν μολοῦσα P. 


1407-1408. On croit généralement qu'il 
s’agit dans ces deux vers des hommes à 
bord du vaisseau d’Oreste, et l’un se donne 
beaucoup de mal pour expliquer pour- 
quoi ils se jeticn. à la mer, et dans quel 
endroit ils attichent des cordes. Le fait 
est que ces manœuvres sont inexplica- 
bles de leur part. Mais elles se compren- 
nent trés-bien des Tauriens, ainsi que 
Badhiam et d’autres l'ont vu. Les Tauriens, 
voyant que le vaisseau ne peut plus avan- 
cer, cherchent à s'en emparer. Quelques- 
uns entrent dans |: mer, d’autres uttachent 
aux arbres, aux picux qui se trouvent sur 
le rivage, des lacets ou amarres (ἀγχύ- 
λας), qu'ils jetteront à leurs camarades. 
ΤΠ sufüt d'ailleurs, re me semble, ces 


mots εἰς θάλασσαν ὡρμήθη ποσίν pour 
réfuter l'erreur commune. Qui s'est ja- 
mais exprimé ainsi en parlant d’un marin 
qui saute de son bord à la mer? Ajoutez 
que χἀγὼ μὲν, vers 1409, indique qu'il a 
été question des Tauriens dans les vers 
précédents. 

4414. Ἴλιόν τ᾽ ἐπισχοπεῖ. Neptune pro- 
tége Ilivn, dont il a construit les murs 
avec Apollon. Voy. Iliade, ὙΠ, 452 sq.; 
XII, 17 sqq.; Euripide, Troyennes, 4 sqq. 

1415. A(é) tient lieu d’un second τε, 
pour faire ressortir le secund membre de 
phrase. Cf. v. 389. 

4418. Λαδεῖν τ᾽ ἀδελφήν pour λαδεΐν 
ἀδελφήν τε. Hyperbate de τε. Voy. la 
uute sur le veis 404 d’/Jécube. 





556 


IbITENEIA H EN TAYPOIS. 


οὐχ εἶα πώλοις ἐμδαλόντες ἡνίας 
παράχτιοι δραμεῖσθε χἀκδολὰς νεὼ 


᾿ Ἑλληνίδος δέξεσθε, σὺν δὲ τῇ θεῷ 


1425 


σπεύδοντες ἄνδρας δυσσεθεῖς θηράσετε, 

οἱ δ᾽ ὠκυπομποὺς ἕλξετ᾽ εἰς πόντον πλάτας; 
ὡς ἐκ θαλάσσης ἔχ τε γῆς ἱππεύμασιν 
λαθόντες αὐτοὺς À κατὰ στύφλου πέτρας 


ῥίψωμεν, ἢ σχόλοψι πήξωμεν δέμας. 


1430 


Ὑμᾶς δὲ τὰς τῶνδ᾽ ἴστορας βουλευμάτων 

γυναῖχας αὖθις, ἡνίχ᾽ ἂν σχολὴν λάθω, 

ποινασόμεσθα : νῦν δὲ τὴν προχειμένην 

σπουδὴν ἔχοντες οὐ μενοῦμεν ἥσυχοι. 
ΑΘΗΝΑ. 


Ποῖ ποῖ διωγμὸν τόνδε πορθμεύεις, ἄναξ 


1435 


Θόας; ἄκουσον τῆσδ᾽ ᾿Αθηναίας λόγους. 
Παῦσαι διώχων ῥεῦμά τ᾽ ἐξορμῶν στρατοῦ" 
πεπρωμένος γὰρ θεσφάτοισι Λοξίου 

δεῦρ᾽ ἦλθ᾽ Ὀρέστης, τόν τ᾿ ᾿Ερινύων χόλον 


φεύγων ἀδελφῆς τ᾽ Ἄργος εἰσπέμψων δέμας 


1440 


ἄγαλμά θ᾽ ἱερὸν εἰς ἐμὴν ἄξων χθόνα, 
τῶν νῦν παρόντων πημάτων ἀναψυχάς. 


NC. 1432. αὖτις mss. — , γυναῖσες, Tournier.— 1435. Nauck propose πορσύνεις pour 
πορθμεύεις. Werklein : éneviuvers. — 1438. πεπρωυένος Hermann, pour πεπρωωένοις. 
Tournier : πεπρωμένον. — 1439. τῶν τ᾽ ἐριννύων P. — 1442. Ce vers manque dans P, 
ainsi que dans les vieilles éditions, et il ressemble au vers 600 d’Hippolyte : Τῶν νῦν 
παρόντων πημάτων ἄχος μόνον. Mais il n’est nullement déplacé ici, et nous ne voyons 
pas de raison suflisante pour le rejcter, avec Kirchhoff et d’autres, en dehors du texte. 


4424. (Ἐ)χδολὰ: νεὼς, les débris du 
naufrage, naufragia, hommes et choses. 

4426. Σὺν τῇ θεῷ, avec l’aide de la 
déesse. 

4427. Οἱ 6(È). De ces mots il faut tirer 
οἱ μὲν, sujet de δυαμεῖσθε et de θη“ ἄσετε 
dans les vers précédents. CF v. 45δυ. 

4430. Σχόγοψι πήξωμεν δέμας. Il s’agit 
de l'empalement : peine que les Grecs ne 
semblent pas avoir appliquée, mis qui était 
usitée chez les Barbares. et dont la tra.tition 
ne s'est pas encore perdue en Orient. Cf. 
Rhésos, 613 sqq.; Eschyle, £un.,181. 


4435. Διωγμὸν τόνδε πορθμεύεις. Cf. 
vers 266 avec la note. 

1436. Τῆσδ᾽ Ἀδηναίας, de Minerve que 
voici. Le démonstratif 63e pent <e rap- 
porter ἃ 1 première comme ἃ lu troisième 
personne, 

4437. Ῥεῦμα στρατοῦ. Cf. Eschyle, 
Perses, 404 : Ῥεῦμα Ilicorxoù στρατοῦ. 

1442. A-aduya:. Cet accusatif est une 
appusition qui porte, non sur ἄγαλμα, 
mais sur les trois phrases participiales τόν 
τ΄ ᾽᾿Ερινύων... ἀξων χθόνα. Cf. la nute sur 
le vers 455, 
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Πρὸς μὲν σ᾽ ὅδ᾽ ἡμῖν μῦθος " ὃν δ᾽ ἀποχτενεῖν 
δοκεῖς Ὀρέστην ποντίῳ λαῤὼν σάλῳ, 
ἤδη Ποσειδῶν χάριν ἐμὴν ἀχκύμονα 


πόντου τίθησ᾽ οὗ νῶτα πορθμεύειν πλάτη. 


1445 


Μαθὼν δ᾽, Ὀρέστα, τὰς ἐμὰς ἐπιστολὰς, 
χλύεις γὰρ αὐδὴν καίπερ οὐ παρὼν θεᾶς, 
χώρει λαῤὼν ἄγαλμα σύγγονόν τε σήν. 
Ὅταν δ᾽ ᾿Αθήνας τὰς θεοδμήτους μόλης 


χῶρός τις ἔστιν ᾿Ατθίδος πρὸς ἐσχάτοις 


1450 


ὅροισι, γείτων δειράδος Καρυστίας, 
ἱερὸς, Ἁλάς νιν οὑμὸς ὀνομάζει λεώς" 
ἐνταῦθα τεύξας ναὸν ἵδρυσαι βρέτας, 
ἐπώνυμον γῆς Ταυρικῆς πόνων τε σῶν, 


οὃς ἐξεμόχθεις περιπολῶν καθ᾽ Ἑλλάδα 


1455 


οἴστροις ᾿Ερινύων- Ἄρτεμιν δέ νιν βροτοὶ 
τὸ λοιπὸν ὑμνήσουσι Ταυροπόλον θεάν. 
Νόμον τε θὲς τόνδ᾽ + ὅταν ἑορτάζη λεώς, 


τῆς os σφαγῆς ἄποιν᾽ ἐπισχέτω ξίφος 


NC. 1446. J'écris τίθησ᾽ ol pour τίθησι, afin de compléter la correction de Tyrwbitt 
κορθμεύειν pour πορθμεύων. — 1447. Markland et Klotz mettent la virgule avant θεᾶς. 
— 1463. τεύξας Pierson, pour τάξας. — 1464. γῆς Hermann, pour 15. — 1465-67. 


Tournier juge ces vers interpolés. — 1457. Peut-être : 


ταυροπόλον εἷς τὸ λοιπὸν ὑμνή- 


σουσι δή. Le mot important serait mis en évidence; l'anapeste du cinquieme pied, irré- 
gularité que Sophocle et Euripide se sont, il est vrai, quelquefuis permise dans les noms 
propres, se trouverait écarté, — 1458. Mss : νόμον τε θέσθε τόνδ᾽ ὅταν. Daus l'Aldine ce 
dernier mot est changé en ὅτ᾽. Porson a donné la vraie correction de ce vers. 


1444-1445. Ἤδη Ποσειδῶν.... no9- 
θμεύειν ndaty, déja Neptune, pour me 
plaire, fait en sorte qu’Oreste traverse avec 
sa nef (πλάτῃ, par métouymie) une mer à 
surface unie et sans vagues. — L'infiaitif 
noohuevetv est gouverné par τίθησι. Cf. 
Héracl., 990 : Ἥρα με κάμνειν τήνδ᾽ 
ἔθηχε τὴν νόσον, 

1447. Κλύεις.... θεᾶς. Markland com- 
pare Plaute, Æmphitr III, ut, 22, où Ju- 
piter dit a Mercure : « Audis quæ dico, 
a tametsi præsens non ades. » 

4460-1452. Pres de Carystos, dans l’île 
d'Eubée, se trouve un promontoire (δειρὰς 
Kupvatia), et sur la côte opposée à ce 


promontoire était situé le petit Lourg atti- 
que ‘A)ai, surnommé Ἀραφγυνίδες puur le 
distinguer d'une autre localité appelée ‘A)ai 
Αἰξωνίδες. Cf. Callimique, Hymne a 
Diane, 137 : Ἵνα, δαῖμον, ‘Alas Apapn- 
νίδας οἰχίσουσα Ἦλθες ἀπὸ Zxubin:s, 
ἀπὸ δ᾽ εἶπαο τέθμια Ταύρων. 

1463-1454. « Documento hic locus est, 
« quam ipsi Græci ignoraverint cur Tœupo- 
« πό)ο- dicta esset Diana, quum et a Tau- 
« ris et ab Orestis περιπολήσει appellatam 
« tradat Euripides. » [Hermann.) 

1459. Τῆς σῆς cpayñ: ἄποιν(α), comme 
rachat de ton immolation, pour tenir lies 
de ton sang non versé. Les cérémonies 
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δέρῃ πρὸς ἀνδρὸς αἷμά τ᾽ ἐξανιέτω, 


ΙΦΙΓΕΝΕΙ͂Α H EN 


TAYPOIZ. 


1460 


ὁσίας ἕχατι θεά θ᾽ ὅπως τιμὰς ἔχη. 

Σὲ δ᾽ ἀμφὶ σεμνὰς, ᾿Ιφιγένεια, χλίμαχας 
Βραυρωνίας δεῖ τῆσδε χλῃδουχεῖν θεᾶς᾿ 
οὗ χαὶ τεθάψει χατθανοῦσα, καὶ πέπλων 


ἄγαλμά σοι θέσουσιν εὐπήνους ὑφὰς, 


1465 


ἃς ἂν γυναῖχες ἐν τόχοις ψυχορραγεῖς 
λείπωσ᾽ ἐν οἴχοις. Τάσδε δ᾽ ἐχπέμπειν χθονὸς 
Ἑλληνίδας γυναῖχας ἐξεφίεμαι 


.Φ . 


γνώμης δικαίας εἵνεκ᾽, ἐξέσωσα δὲ 


NC. 4400, La leçon ἐξχνυέτω ἃ été rectifiée par Musgrave. — 1401. θεά θ᾽ Markland, 
pour θεᾶς. — 1462. λείμακας Pierson, — 1467. λίπωσ᾽ Tournier. — 1469-70. Bro- 
dœus, Markland, Kirchhoff et d’autres critiques ont jugé avec raison qu’il y avait une 
lacune avant ces vers. Ceux qui en rclicnt les trois premiers mots à la phrase précédente 
et qui mettent une virgule après εἵνεκ᾽, parviennent, sans doute, à faire une période qui 
se suit, mais ils ne réussissent pas à mettre de la suite dans les idées, — ἐξέσωσα δὲ καὶ 
πρίν σ᾽ Schol. d’Aristoph., Gren., 685. ἐχσώσασά σε καὶ πρίν γ᾽ L et P. 


décrites ici par Euripide n’avaient proba- 
blement sncun rapport avec la fable d’O- 
reste; mais elles étrent en effet, on ne 
saurait s’y méprendre, un dernier souvenir 
et un rachat symbolique d’anciens sacri- 
fices humains, abolis quand les mœurs se 
révoltèrent contre une dévotion aussi sin- 
glante. --- Ἐπισχέτω. Suppléez : l’homme 
que ces fonctions regardent, c'est-à dire : 
le sacrificateur. Le sujet est sous-entendu 
comme dans lesphrases : ἐχήρυξεν (ὁ xñ- 
ρνξ), ἐσήμηνεν (ὁ σαλπιγχτή-:), ἀναγνώ- 
σεται (ὁ γραμματεύς). 

4461. Ὁσίας ἔχοτι, afin de s’acquitter 
ne fût-ce que pour ia forme (dicis causa) 
d'un devoir sanctionné par la religion. 
« Nam aliquid tantum sanguinis conspici 
a satis erat. Similis ὁσία erat in ejusdem 
« deæ sacris apud Spartanos flagellitio 
a puerorum, de qua acturate expusuit 
« Pausanias, {{], xvi, extr. » [Hermann.] 

4462-1463. Κλίμακας Βρανρωνίας, les 
gradins de Brauron. L'antique Brauron, 
l'une des douze cités de l’ancienne confé- 
dération Attique, était située sur une hau- 
teur qui s'élève en terrusse au-dessus du 
port d'Hales. La déesse de Brauron occupait 


une grande place dans le culte d'Athènes : 
de là l'épithète σεμνάς. C'est dans le 
temple de Brauron qu'iphigénie porta Fi- 
dole des Tauriens, suivant Pausanias, I, 
xt, 1. Cependant Euripide distingue 
évidemment le sanctuaire d'Hales, où doit 
être déposée l’image, et celui de Brauron, 
dont Iphigénie sera la prètresse. Stra- 
bon, IX, p. 399, dit, conformément au 
témoignage du poëte : Bpavpwv, ὅπον τὸ 
τῆς Βραυρωνίας ᾿Αρτέμιδος lepév” Ada 
᾿Ἀραφυνίδες, ὅπου τὸ τῆς Ταυροπόλου ..--- 
Κληδουχεῖν. Voy. la note sur le vers 1152. 
Ce verbe est ici construit avec le génitif, 
parce qu'il équivaut à χλῃδοῦχον εἶναι. 
1464-1467. Kai πέπλων.... ἐν olxotc. 
Les vêtements des femmes mortes en coa- 
ches doivent être consacrés à Iphigénie. 
Une telle offrande convient à la déesse qui 
préside aux accouchements, Ἄρτεμις λο- 
χεία. On en a conclu avec raison qu’iphi- 
génie avait été primitivement le nom ou le 
surnom de la déesse elle-même. Ἄρτεμις 
Ἰφιγένεια était adorée dans la ville d’Her- 
mione (cf. Pausanias, [1,xxxv,{)ctailleurs 
1467-1469. Τάσδε.... ἐξεφίεμαι. Cet 
ordre doit s'adresser à Thoas. Ensuite ἴδ 
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χαὶ πρίν σ᾽ ᾿Αρείοις ἐν πάγοις ψήφους ἴσας 1470 
χρίνασ᾽, Ὀρέστα xai νόμισμ᾽ ἔσται τόδε, 
νιχᾶν ἰσήρεις ὅστις ἂν ψήφους λάθῃ. 
Ἀλλ᾽ ἐχχομίζου σὴν κασιγνήτην χθονὸς, 
Ἀγαμέμνονος παῖ, xal σὺ μὴ θυμοῦ, Θόας. 
ΘΟΑΣ. 


Ἄνασσ᾽ ᾿Αθάνα, τοῖσι τῶν θεῶν λόγοις 


1475 


ὅστις χλύων ἄπιστος, οὐχ ὀρθῶς φρονεῖ. 
Ἐγὼ δ᾽ Ὀρέστῃ τ᾽, εἰ φέρων βρέτας θεᾶς 
βέδηχ᾽, ἀδελφῇ τ᾽ οὐχὶ θυμοῦμαι" τί γὰρ 
πρὸς τοὺς σθένοντας θεοὺς ἁμιλλᾶσθαι καλόν ; 


Ἴτωσαν εἰς σὴν σὺν θεᾶς ἀγάλματι 


1480 


γαῖαν, καθιδούσαιντό τ᾽ εὐτυχῶς βρέτας. 
Πέμψω δὲ χαὶ τάσδ᾽ Ἑλλάδ᾽ εἰς εὐδαίμονα 
γυναῖχας. ὥσπερ σὸν χέλευσμ᾽ ἐφίεται. 
Παύσω δὲ λόγχην ἣν ἐπαίρομαι ξένοις 


νεῶν τ᾽ ἐρετμὰ, σοὶ τάδ᾽ ὡς δοχεῖ, θεά. 


1485 


AOIINA. 


Αἰνῶ" τὸ γὰρ χρεὼν σοῦ τε χαὶ θεῶν χρατεῖ. 
Ἴτ᾽ ὦ πνοαὶ, ναυσθλοῦσθε τὸν Ἀγαμέμνονος 
παῖδ᾽ εἰς Ἀθήνας - συμπορεύσομαι δ᾽ ἐγὼ, 
σῴζουσ᾽ ἀδελφῆς τῆς ἐμῆς σεμνὸν βρέτας. 


NC. 4474. ἔσται τόδε Markland, pour εἷς ταὐτό γε. — 1473. Elmsley a rectifié χὰ- 
σίγνητον. — 1478-79. Peut être : τί γάρ; πρὸς τοὺς σθένοντας πῶς à. x; — 
1480. ἴοιεν Herwerden. — 4485. Boissonade a rectifié vrv. — θεᾷ a été corrigé dans 
l’Aldine. — 1486, que les mss attribuent à Thoas, est condamné par Nauck. — 
1487-1489. Les mss attribuent ces vers ἃ Apollon. — 1487. Aldine : ναυσθλοῦσαι. 


décsse faisait sans doute certaines recom- 
mandations aux jeunes Grecques qui for- 
ment le chœur : on peut l’inférer du vers 
1494, ainsi que Kæœchly le fait obsesver. 
Eufin Minerve promettait de délivrer 
Oreste définitivement de la poursuite des 
Furies : les mots ἐξέσωσα δὲ καὶ πρίν σ(ε)» 
vers 1469 sq., nous le font penser. 

4470. Voy. vers 966 sqq. 

1471. Κρίνασ(α), ayant départagé, 

1476. Ἄπιστος (pour ἄπιστός ἐστιν), 


ἃ ici la signification de « indocile ». Cf. 
Eschyle, Sept Chefs, 1022 : "Eyovo’ ἄπι- 
στον τήνδ᾽ ἀναρχίαν πόλει. 

1477-1478. La phrase incidente el... 
BiGnu(s) est gouvernée par θυμοῦμαι. 

4486. Αἰνῶ.... κρατεῖ. Minerve dit que 
Thoas fait bien de se soumettre ἃ la néces- 
sité, puisqne cette puissance souveraine 
triomphe des dieux eux-mêmes. On cite 
le mot de Simonide, devenu proverbial : 
Ἀνάγχᾳ δ᾽ οὐδὲ θεοὶ μάχονται. 
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ΧΟΡΟΣ. 


Ἴτ᾽ ἐπ᾽ εὐτυχίᾳ τῆς σῳζομένης 


1490 


μοίρας εὐδαίμονες ὄντες. 
Ἀλλ᾽ ὦ σεμνὴ παρά τ᾽ ἀθανάτοις 
χαὶ παρὰ θνητοῖς, Παλλὰς ᾿Αθάνα, 
δράσομεν οὕτως ὡς σὺ χελεύεις " 


μάλα γὰρ τερπνὴν χἀνέλπιστον 


1495 


φήμην ἀχοαῖσι δέδεγμαι. 
Ω μέγα σεμνὴ Νίχη, τὸν ἐμὸν 
HÉYX GE μ 


βίοτον κατέχοις 


χαὶ μὴ λήγοις στεφανοῦσα.] 


NC. 1490-1491. Ces deux vers anapestiques sont attribués dans les manuscrits à 
Apollon, dans les vieilles éditions à Minerve, Seidler les a rendus au chœur. — 
4491. Manuscrits : εὐδαίμονος. Aldine : εὐδαίμονες. — 1495. L. Dindorf a rectifié la 
leçou τερπνόν. — 1497-1499, Ces trois vers ont été mis entre crochets par Matthiæ. 


4490-1491. Τῆς σῳζομένης... ὄντες, 
élant assez heureux pour vous trouver au 
nombre de ceux qui doivent être sauvés. 
« Opportune Musgravius commemoravit 
« Aristidem, qui, tom. II, p. 582 ed. 
« Dindorf, scripsit : Ἐπειδὴ τοιαῦτ᾽ 
« ἀφέστηχεν, ἀπολαῦσαι τοῦ βίον τὰ 
“ κάλλιστα, ἕως ἔξεστιν, ἵν᾽, εἰ μὲν 
«“ «ἧἥς σῳζομένης μοίρας εἴημεν, 
« ἐν τοῖς χαλλίστοις σῳτοίμεθα. Ex 
« quo apparet τὴν σῳζομένην μοῖραν 


« eos ex aliquo numero dici, qui cæ- 
« teris pereuntibus salvi evadunt. » [Her- 
mann.] 

1497-1499. Ces vers, qui se retrouvent ἃ 
la fia d’Oreste et des Phéniciennes, con- 
tienaent évidemment un vœu pour Île suc- 
cès de la pièce : le chœur demande à Nixn 
de le faire sortir victorieux, lui et son 
poëte, des concours dramatiques. Ici ces 
vers forment un appendice qu'on peut 
croire sjuuté par les acteurs. 
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NOTICE 
SUR ÉLECTRE. 


L'Électre d'Euripide a été écrite longtemps après les Choéphores 
d’Eschyle, et tout porte à croire qu’elle est aussi postérieure à lÉectre 
de Sophocle. Nous ne nous proposons pas de faire le parallèle détaille, 
encore moins de présenter, après M. Patin, l'analyse complète de ces 
trois tragédies, où l’on voit le mème sujet traité tour à tour par les 
trois maîtres de la scène attique. Nous nous bornerons à quelques ob- 
servations générales. Chacun des trois poëêtes a envisagé la vieille fable 
à un point de vue particulier : ce sont ces différences que nous voulons 
marquer avec autant de précision qu'il nous sera possible. 


Les Chnéphores font partie d'une trilogie. Elles sont précédées de 
l’Agamemnon. Arrivé au faîte des grandeurs humaines, le vainqueur 
des Troyens, héros dont la tête est vouée à la mort par les crimes de 
ses ancêtres et par cette fille qu'il ἃ inmolée à son ambition, Agamem- 
non, succombe sous les coups d’une femme; il reçoit la mort des mains 
de sa propre épouse. — Le châtiment de Clytemnestre est le sujet des 
Choéphores. Oreste, élevé à l'étranger, près du temple de Delphes, re- 
vient accomplir le devoir sacré de la vengeance, que lui imposent et la 
loi des temps héroïques, et l’ordre du dieu Apollon, interprète de cette 
loi. Au crime sa peine; le sang appelle le sang; celle qui a frappé est 
frappée à son tour; elle ἃ vaincu par la ruse, par la ruse elle périra ; 
elle a tué un époux, la main d’un fils l’immolera. Justice est faite. Mais 
cette justice outrage la nature : en vengeant son père, Oreste commet 
un parricide. La légitimité de la vengeance est balancée par l'horreur 
qu'elle soulève, Ces deux faces de l'action sont également mises en 
lumière dans la tragédie d'Eschyle : les chants du chœur, le dialogue 
des personnages, la rencontre entre la mère et le fils, la scène finale, 
tout nous parle de la lutte de deux devoirs, de deux sentiments oppo- 
sés. -— La troisième tragédie, les Euménides, fait à ce douloureux 
cunflit succéder un dénoûment paisible et satisfaisant. Poursuivi par 
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les Furies et jugé par l’Aréopage, Oreste est grâcié plutôt qu’absous, 
par suite de l'intervention de Minerve. Mais désormais un tribunal in- 
stitué par les dieux de l’Olympe jugera les homicides; la vengeance 
ne se perpétuera plus dans les familles, et, pour parler le langage 
d’Eschyle, « le vieux meurtre n’enfantera plus dans les maisons ». 

Le sujet de cette vaste composition dramatique, c'est, on le voit, le 
sort d’une famille, rattaché à un progrès de la civilisation. Le person- * 
nage principal est d’abord Clytemnestre, c'est ensuite Oreste, c'est enfin 
cette Furie qui déjà avait présidé, invisible, à tout l’enchainement de 
crimes et de vengeances : le véritable héros de la trilogie, c’est la race 
des Atrides représentée tour à tour par d’autres individus, Eschyle est 
le peintre des races. 


Sophocle était imbu des mèmes croyances qu’Eschyle. Mais sa nature 
plus douce et sa piété plus éclairée faisaient une place plus large à la 
liberté humaine. Aussi ahandonna-t-il la forme trilogique, cadre favo- 
rable à la peinture d'une mystérieuse fatalité planant sur des races en- 
tières. Et, par le mème motif, lorsque, après Eschyle, il isola de l’en- 
semble de la légende et traita en un seul drame le sujet de la mort de 
Clytemnestre, il déplaça l’intérèt et, pour ainsi dire, le centre de l’action, 
en donnant à un personnage qui avait été secondaire dans Jes CAoë- 
phores, le premier rôle de sa tragédie. Oreste agit par l’ordre d’Apol- 
lon : il obéit à un oracle, et non aux mouvements de son cœur : il ne 
pouvait être le héros de Sophocle. Ce poëte laissa donc Oreste sur le 
second plan, et s’attacha à peindre avec amour l’âme d’une vierge noble 
et pure, fidéle au culte de ses morts, fidèle ἃ sa douleur, fidèle à ses 
âpres devoirs. Électre est toujours dans la maison où son père fut 
égorgé : elle vit à côté des meurtriers d’Agamemnon, sous leur dépen- 
dance. Entourée de souvenirs lugubres, son affliction est, après de lon- 
gues années, aussi profonde et aussi vive que le premier jour. Témoin 
de la prospérité insolente des coupables, elle réveille sans cesse leur 
conscience endurcie, elle les fait trembler en leur montrant la ven- 
geance suspendue sur leur tète. Le temps et l'habitude n’ont pas 
émoussé ses sentiments; l’intérèt ni la crainte ne la font pactiser avec 
les meurtriers de son père. Les âmes vulgaires oublient; les âmes 
d'élite se consacrent tout entières à une douleur légitime, ne laissent 
jamais s’affaiblir en elles les saintes indignations. Telle est l'Électre de 
Sophocle. — Le poête, qui met le spectateur dans la confidence des 
projets d'Oreste, a voulu qu'Électre fût trompée par le stratagème de 
son frère. Elle apprend la mort du vengeur qu’elle attend : son unique 
espérance s’évanouit. Sous cette nouvelle douleur qui vient s'ajouter 
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à tant d’autres, ce cœur aimant, à qui se dérobe le dernier objet de 
son affection, semble s’affaisser, se briser. Y succombera-t-il? Non; 
telles ne sont point les nobles filles de Sophocle, aussi courageuses que 
dévouées, aussi héroïques qu’aimantes. Électre trouve dans l'excès 
même de son malheur une énergie imprévue; d’un profond accable- 
ment elle s'élève à une grande résolution. Agamemnon doit être vengé. 
Son fils n’est plus : sa fille s’armera pour lui. Elle n'est qu’une faible 
feinme; mais le sentiment du devoir la soutient : c’est elle qui frappera 
Égisthe, seule et de sa propre main. — Mais une nouvelle épreuve 
l'attend. Deux étrangers apportent une urne, et cette urne renferme, 
disent-ils, la cendre d’Ureste. Électre pleure la mort de ce frère qui 
est là, près d'elle, plein de vie et d'espérance, et qui va tantôt, en se 
faisant reconnaitre, faire succèder à tant d'émotions douloureuses la 
joie la plus expansive. 

Cette reconnaissance est, à vrai dire, la péripétie de l’Éfectre de 
Sophocle. L'intérêt du drame se concentre sur la sœur d’Oreste : ce 
qu’elle éprouve en est le vrai sujet. La vengeance accomplie par le fils 
d’Agamemnon n'est que l'occasion à propos de laquelle le poëte nous 
montre dans les situations les plus variées une des plus belles figures 
qu’il ait créées. Le parricide tient peu de place dans sa tragédie. So- 
phocle évite d'en occuper l'imagination du spectateur : le songe même 
de Clytemnestre, si expressif chez Eschyle!, est modifié ici? de manière 
à ne réveiller que l’idée du rétablissement de l'héritier légitime. 1] faut 
cependant que la mère soit iminolée par le fils : elle l'est, presque sous 
nos yeux, dans une scène terrible, mais rapide. La mort de Ciytem- 
nestre est suivie de la mort d'Égisthe, et ce renversement de la grada- 
tion tragique sert les intentions du poëte. Sophocle insiste sur la justice 
de la vengeance, ct en dissimule l'horreur autant que cela se peut. Son 
Oreste est tombé au rang d’un personnage secondaire; et cette dé- 
chéance tient au privilège qu'il a d'agir sans être responsable de ses 
actes. L'ordre d’un dieu le couvre. Exécuteur des volontés d’Apollon, 
il immole sa mère sans hésitation, sans lutte intérieure avant de por- 
ter les coups, sans remords et sans chätiment après avoir consommé 
l'œuvre imposée. Il n’est pas poursuivi par les Furies, et il ne le sera 
point. La conclusion de la tragédie dit nettement que les descendants 
d'Atrée, rendus enfin à la liberté, sont maintenant arrivés au terme de 
leurs souffrances. 


Ὦ σπέρμ᾽ Ἀτρέως, ὡς πολλὰ παθὸν 
δι᾽ ἐλευθερίας μόλις ἐξῆλθες, 
τῇ νῦν ὁρμῆ τελεωήέν. 


4. Eschyle, Choéphores, 526-560. — 3, Sophock, É!ectre, 417-423. 
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A la fin des Choéphores, le chœur ne savait si Oreste avait été le 
sauveur ou la ruine de sa maison, et il se demandait, avec anxiété, où 
iraient aboutir, comment s’assoupiraient enfin tant de flots de mal- 


heur. 
Νῦν δ᾽ αὖ τρίτος ἦλθέ ποθεν σωτὴρ, 
. À μόρον εἴπω; 
Ποῖ δῆτα χρανεῖ͵ ποῖ καταλήξει 
μεταχοιμισθὲν μένος ἄτης ; 


La comparaison de ces deux passages ne laisse aucun doute sur l’in- 
tention de Sophocle. Ce poëte avertit les spectateurs de n'imaginer 
rien de pareil à ce qu’ils ont vu dans la trilogie d'Eschyle : il affirme 
qu’Oreste n'a pas à redouter les atteintes des Euménides. Mais de quel 
droit Sophocle retranche-t-il ainsi le châtiment du parricide, en con- 
tredisant, non pas, il est vrai, le récit homérique‘, mais la tradition 
généralement reçue, tradition consacrée par une foule de légendes, 
de poëmes, et, qui plus est, par la conscience humaine? Sommé de 
répondre à cette question, le poëte aurait pu dire, en citant les vers 
qu'il a écrits ailleurs ? : « Un dieu vous prescrirait de vous écarter 
de la justice, il faudrait marcher où il l’ordonne. Ce que les dieux 
commandent ne saurait être mauvais. » 


Ἀλλ᾽ εἰς θεοὺς ὁρῶντα, χἂν ἕξω δίχης 
χωρεῖν χελεύη, χεῖσ᾽ ὁδοιπορεῖν γρεών " 


αἰσχρὸν γὰρ οὐδὲν ὧν ὑφηγοῦνται θεοί. 


Eschyle avait également mis en lumière et ce qu’il y a de légitime, 
et ce qu'il y a d’horrible dans une action qui est à la fois l’accomplisse- 
ment d’un devoir et la consommation d'un crime. De ces deux faces que 
présente l’acte de vengeance, Sophocle montre l’une, celle du devoir et 
de la justice; Euripide s'attache à l’autre, celle du crime et de l’horreur 
qu’il inspire. Cependant Euripide aussi fait agir Oreste en vertu d’un 
oracle : maïs au lieu d’innocenter le mortel qui obéit, il condamne Île 
dieu qui commande un crime. La raison du poëte se révolte contre un 
ordre si impie : elle proteste contre des croyances qui font des immor- 
tels les promoteurs du parricide. Obéissant à l'esprit de doute et de 
critique qui anime Euripide, le fils d’Agamemnon se prend à craindre 
qu'un démon malfaisant n'ait parlé du haut du trépied de Delphes?. 
Et quand Oreste a tué celle qui lui donna le jour, de ce sang maternel, 


4. Voyez l'Odyssée, 111, 306-312. V, 10. Meincke propose de lire dans le 
2. Fragment du premier Thyeste de premier vers : ἀλλ᾽ εἰς θεόν σ᾽ ὁρῶντα. 
Sphocle, conservé par Orivn, Anthologn., 3. Cf. vers 979. 
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qui le glace d'horreur, s'élève un cri accusateur contre Apollon : le 
dieu est convaincu de folie et d’injustice, 

Aussi Euripide a-t-il pris autant de soin de présenter la vengeance 
sous un jour odieux que Sophocle s’est efforcé d’en voiler l'horreur. 
Oreste, il est vrai, est chez notre poëte plus malheureux que coupable. 
Mais Électre nourrit contre sa mère une haine atroce. Avant mème 
de connaître l’ordre d’Apollon, elle est prête à immoler Clytemnestre. 
« Puissé-je, s’écrie-t-elle‘, répandre le sang de ma mère, et mou- 
rir! » Après avoir dit au cadavre d’Égisthe les vérités qu’elle n’osait 
dire en face à son ennemi vivant?, Électre attire Clytemnestre dans un 
piége horrible ὃ; c’est elle qui combat l’émotion légitime d’Oreste, qui 
fait taire en lui la voix du sang ", qui l’encourage de la voix quand son 
courage faiblit, et qui enfin, lorsqu'il se couvre les yeux pour ne pas 
voir les coups qu’il porte, guide la main mal assurée de son frère, et 
dirige contre le sein de leur mère l’arme parricide ἢ. On ne reconnaît 
plus la noble vierge de Sophocle dans cette passion féroce. Euripide y 
ajoute la dégradation sociale. Son Électre est mariée par Égisthe à un 
pauvre cultivateur. C’est à la campagne et dans une humble chaumière 
que se passe une action dont le vrai théâtre est le palais des Atrides, 
témoin de tous les malheurs de la race, témoin surtout du crime qui 
appelle cette dernière vengeance. De là naissent une série de scènes 
dont le ton, pour ainsi dire, bourgeois contraste singulièrement avec la 
sombre grandeur du sujet, mais ne déplaisait pas à Euripide. Mais voici 
ce qui semble avoir surtout engagé le poëte à tenter cette combinaison 
nouvelle et plus que hasardée. 1] voulait faire d’un simple paysan l’hon- 
néte homme de sa tragédie. Le Laboureur respecte la fille d’Agamem- 
non, il ne veut être son époux que de nom, et toutes ses paroles res- 
pirent les sentiments les plus généreux. C’est l’un de ces hommes qui 
cultivent leur champ de leurs propres mains (αὐτουργοί), et qui « seuls 
soutiennent l'État». Euripide leur donne cet éloge dans un autre en- 
droit δ, et là il choisit parmi eux l'homme qu’il présente comme le 
modèle du citoyen intègre. Ce rapprochement marque bien quelle était 
aux yeux du poëte la portée du rôle que le Laboureur remplit dans 
notre tragédie. Du reste ce rôle donne lieu à une tirade ? dans laquelle 
est longuement réfuté le préjugé qui rattache la vraie noblesse à la 
naissance ou à l’opulence ou à la force physique. Nous croyons don 
qu'Euripide ἃ voulu protester contre le privilége que les fables don- 


. Cf. vers 281. 6. Cf. vers 1221-1226. 

. Cf. vers 910 sqq. G. Oreste, 920 : Αὐτονργὸς, olnep 
. Cf. vers 647-663, et vers 988-1146.  xai μόνο: σῳΐονσ' γῆν. 

. Cf. vers 067-947. 7. Cf. Électre, vers 307-39C. 
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naient aux races aristocratiques. En rabaissant les héros, il a relevé 
l’homme du peuple, il a, en quelque sorte, introduit la démocratie 
dans les vieilles légendes. 

Si l’on ajoute que le poëte a inséré dans cette tragédie un morceau ‘ 
qui n’a évidemment d’autre but que de soumettre à une critique inci- 
sive une scène des Choéphores d’Eschyle, on voit que l'esprit de critique 
et de libre examen qui caractérise Euripide s’est donné ici libre care 
rière, a pénétré, envahi le drame presque tout en ier. Critique de 
dieux populaires, critique des races héruïques, critique d’un poëte vé- 
péré, rien ne manque. De là est née une œuvre singulière, dénuée 
d'harmonie, intéressante cependant, parce qu'on y voit fortement ac- 
cusées, même portées à l'excès, les principales tendances de l'esprit 
d’Euripide. C’est que nulle part le poëte philosnphe ne s’est trouvé en 
contradiction plus absolue avec le sujet qu’il traitait : un parricide 
commis sur l’ordre d’un dieu lui ἃ semblé chose révoltante, absurde 
même. Aussi a-t-il senti le besoin de marquer fortement sa protes- 
tation. Le penseur a fait tort au poëte : ce que l’un crée, l’autre le 
détruit, et la vieille fable, ou dénaturée, ou à la {fois conservée et con- 
damnée, périt au milieu de ces tiraillements. 
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A quelle époque fut joué l’Éfectre d'Euripide? Nous n'avons à ce 
sujet aucun témoignage direct; mais quelques vers de la tragédie 
en fixent assez la date?. Dans l’épilogue, les Dioscures annoncent 
l’arrivée de Ménélas et d'Hélène. Cette dernière, disent-ils, revient 
d'Égypte : elle n’est jamais allée à Troie, et Paris n'enleva qu’un fan- 
tôme semblable à la fille de Jupiter. Il ÿ a ici une allusion à une fable 
extraordinaire et peu répandue, très-différente de la tradition con- 
sacrée par Homère et suivie par la plupart des poëtes, ainsi que par 
Euripide lui-même dans presque tout son théâtre. Une seule fois notre 
poëte s’est plu à s’écarter de cette tradition, en mettant sur la scène 
une Hélène fidèle et vertueuse. Il s’est passé cette fantaisie dans la tra- 
gédie qui porte le nom de l’héroïne, et les vers d'£tectre que nous ve- 
nons de citer sont évidemment écrits dans le but d'annoncer une si 
grande nouveauté, Or nous savons que la tragédie d'Hélène fut jouée 
avec 4ndroméde*, et que cette dernière précéda de sept ans" les Gre- 


4, Cf. vers 509-546 et Eschyle, Choé- 
phores, vers 166-211. 

2. Cf. Rergk, in Aristoyphanis frag- 
menta, p. 953, et dans les Nuchtrige de 
l'ouvrage de Weicher, Die priechischen 
Tragôdien  C. Ὁ. Müller, Geschichte der 
griechische. Literatur, 11, p. 109 sq.; 
Hartuog, Euripides restitutus, 11, p. 304; 


Fix, dans l’Euripide de la Biblivthèque 
Didot, p. χι. 

3. Ci. vers 1278-1281. 

4. Schol. Aristoph. Thesmoph. 1069 : 
Συνδεδίζαχται γὰρ (ἡ ᾿ἈἈνδρομέδα) τῷ 
“Edévre 

6. Schol. Aristoph. Ran. 83 : Ἢ γὰρ 
᾿Ανδρομέδα ὀγδόῳ ἔτει προεισῆχται. 
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nouilles d’Aristophane, comédie représentée dans la troisième année 
de la 93e Olympiade!. Hélène et Andromède se placent donc dans la 
quatrième année de la 915 Olympiade, soit en 412 avant Jésus-Christ. 

La date d'Hélène étant connue, celle d’Électre peut se déterminer 
avec une grande probabilité. Hélène a dû suivre Élertre, et la suivre 
de très-près. L'hypothèse qui se présente tout d’abord, c'est que 
les deux tragédies aient été jouées dans la même annce. En effet plu- 
sieurs savants? ont soutenu cette opinion. Cependant 1] est difficile 
de l’admettre. Aux vers 1347 sq. les Divscures déclarent qu'ils vont 
partir pour la mer de Sicile, afin de veiller sur les vaisseaux qui s’y 
trouvent. Ces vaisseaux sont évidemment des vaisseaux athéniens, et ces 
vers nous reportent à l’époque de l'expédition de Sicile. Or, à la date 
où fut jouée Héléne, c'est-à-dire en 412, toute la flotte d'Athènes avait 
péri depuis longtemps, et les Dioscures n'auraient plus rien trouvé à 
sauver. On a dit", il est vrai, en invoquant Thucydide’, que les Athéniens 
se refusèrent d'abord à croire à toute l’étendue du désastre. Mais Par- 
mée de Nicias fut détruite au commencement du mois de septembre 5 
de l’an 413. Comment veut-on qu’en 412, à la fin de janvier ou de 
mars, époques des fêtes dramatiques, un fait d’une telle gravité n'ait 
pas été connu positivement? L’incertitude ne pouvait se prolonger si 
longtemps. Le bon sens le dit assez; et le récit de Thucydide démontre 
qu'avant la fin de l’été de 413 on savait à Athènes tout ce qui s'était 
passé dans la Sicile. C’est donc au printemps de cette même année 413, 
dix ou douze mois avant Hélène, qu’aura été jouée la tragédie d’£lectre. 
Alors les Athéniens venaient d'envoyer au secours de l’armée de Nicias 
une flotte considérable que commandait Démosthène”. Ce sont là, sans 
doute, les vaisseaux que les Dioscures se proposent de protéger contre 
les périls de la mer. 


1. Argument grec des Grenouilles d'A- 
ristophaue : Ἐδιδάχθη ἐπὶ Καλλίον τοῦ 
μετὰ Ἀντ' γένη. 

2. Bergk, Hartung, Fix. 

3. Voy. la notula de Boissonade sur 
ces vers. 

4. Voy. Fix, L. c. 

5. Thucydide, VIIL, 4. 

6. Cf. Plutarque, Nicius, XXVIIL : 
Ἡμέρα δ᾽ ἣν τετρὰς φθίνοντος τοῦ Kap- 
νείον pr,vos, ὃν Ἀσηναῖοι Μεταγειτνιῶνα 
προσαγορεύουσι. 

7. Cf. Thucydide, VII, 20 : Τοῦ ἦρος 


εὐθὺς ἀρχομένον.... τὸν Δημοσθένην εἷς 
τὴν Σιχελίαν, ὥσπερ ἔμελλον, ἀπέστελλον 
ἑξήλοντα μὲν ναυσὶν ᾿Αθηνχίων καὶ πέντε 
Χίαις χτέ. Nous supposons qu'Électre fut 
jouée aux grandes Divaysiiques, Si l’on 
veut que la représentation ait eu lieu à la 
fête des L'néennes, qui se célébraient en 
hiver, il faut penser au premier renfurt 
envoyé en Sicile sous la conduite d'Eury- 
médon. Voy. Thucydide VII, 16 : Kai 
τὸν μὲν Εὐρυμέδοντα e2hÙç περὶ ἡλίον 
τροπας τὰς χειμερινὰς ἀποπέμπουσιν εἷς 
τὴν Σιχελίαν μετὰ δέχα νεὼν. 


Θὺϑ 


SOMMAIRE 
D'ÉLECTRE. 


Le lieu de la scène est dans le pays d’Argos, à la campagne, devant la maison 
d’un cultivateur. 


Πρόλογος. Le prologue proprement dit est prononcé par le cultivateur (Aÿ- 
τουργός), qui a été forcé par Égisthe d’épouser Électre, mais qui respecte 
la fille d'Agamemnon et ne veut être son époux que de nom (1-53) !. 


Électre sort avant le jour afin de chercher de l’eau à la fontaine. Son mari 
lui remontre en vain qu’elle se charge d’un travail indigne de sa naissance. 
Ils échangent quatre couplets, et quittent la scène l’un et l'autre (54-81). 


Oreste entre. Revenu dans le pays sur l’ordre d'Apollon, de qui l’oracle lui a 
enjoint de punir les meurtriers d’Agamemnon, il se tient d’abord à la 
campagne, afin de courir moins de dangers et de se concerter avec sa sœur. 
A la vue d'une femme, qu’il prend pour une esclave, il se retire à l'écart 
avec son ami Pylade, personnage muet (82-111). 


Électre revient portant une cruche d’eau sur sa tête. Tout en marchant, elle 
déplore sa triste destinée : première couple de strophes séparées par une 
mésode. Après avoir déposé sou fardeau, elle s'arrête pour pleurer sur la 
mort d'Agamemnon : seconde couple de strophes séparées par une mésode. 
(112-166.) 


Πάροδος. Le chœur, composé de jeunes paysannes, invite Électre à se rendre 
à la ville pour une fête de Junon, et offre de prêter une robe et des bijoux 
à la fille d'Agamemnon, Celle-ci refuse. Une strophe et une antistrophe, 
partagées entre le chœur et Electre (167-212). 


Ἐπεισόδιον α΄. Distique du coryphée. Petit couplet d'Électre, effrayée par la vue 
de deux étrangers. Longue stichomythie : Oreste rassure Électre, en se di- 
sant chargé de lui apporter des nouvelles de son frère; Électre fait con- 
naître l'abaissement dans lequel elle vit, la générosité de son époux, et se 
dit prête, si Oreste reveuait, à immoler avec lui une mère détestée \213- 
289). Pressée par l'étranger et par le coryphée, Electre fait un récit suivi des 


4. Ce morceau, ainsi que tous ceux pour lesquels nous ne dunnons pas d'autre indi= 
cation, est en trimètres iambiques, 
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outrages par lesquels les meurtriers d'Agamemnon insultent à sa fille, à sa 
mémoire et à son tombeau (290-338). 


Undistique ducoryphéeannoncela rentrée du Laboureur. Celui-ci échange avec 
Électre deux quatrains et plusieurs monostiques, afin de savoir qui sont les 
étrangers, et il leur offre l'hospitalité (339-363). Oreste fait des réflexions 
sur Ja vraie noblesse et sur les signes qui peuvent la faire reconnaitre: il entre, 
avec Pylade et les serviteurs qui l’accompagnent, dans l’humble demeure 
d’un hôte pauvre, mais généreux. Un tristique du coryphée (363-403). 


Embarras d'Électre: elle gronde son mari, et, pour réparer l’imprudence 
qu'il a commise, elle l'envoie chez un vieux serviteur de la maison d’Aga- 
memnon, lequel apportera de quoi offrir un repas aux nobles hôtes de la 
pauvre chaumière. Deux distiques et deux couplets de douze vers échan- 
gés entre les deux époux (404-431). 


Στάσιμον α΄. Le chœur chante le départ des Grecs pour Troie et l'armure 
divine du fils de Pélée. Le chef de tels guerriers mourut de la main de 
Clytemnestre: ce crime ne restera pas impuni. Deux couples de stroplies 
suivies d’une épode (432-486). 


Ἐπεισόδιον β΄. Le Vicillard mandé par Électre apporte quelques vivres. Il a 
vu des offrandes déposées sur le tombeau d’Agamemnon, et il en tire la 
conséquence qu'Oreste est dans le pays. Électre réfute les inductions du 
Vieillard : critique d’une scène des Choéphores d'Eschyle (487-546). 


Oreste revient sur la scène. Le Vieillard reconnaît son jeune maitre; Électre 
embrasse son frère, Dialogue rapide entre ces trois personnages (547-584), 


Joie et vœux du chœur. Morceau dochmiaque, peut-être réparti entre deux 
choreutes (585-589, 590-595). 


Oreste s'informe des moyens d'accomplir la vengeance. Le Vieillard rapporte 
qu'Égisthe est allé à la campagne offrir un sacrifice aux Nymphes: le fils 
d’Agamemnon pourra se faire inviter au banquet et saisir l’occasion d’a- 
battre son ennemi. Électre se charge de dresser des embûches à Clytem- 
nestre: la fausse nouvelle de l'accouchement de sa fille attirera la reine 
dans la maison du Laboureur. Deux couplets échangés entre Oreste et le 
Vieillard sont suivis d’une longue stichomythie, dont les interlocuteurs sont 
tour à tour Oreste et le Vieillard, Oreste et Électre, le Vieillard et Électre, 
enfin, pour les trois derniers monostiques, ces trois personnages (596-670). 


Prières adressées à Jupiter, à Junon et aux mânes d'Agamemnon : duo 
d'Oreste et d'Électre (671-684). Électre adresse une dernière exhortation à 
son frère, et se prépare à mourir s’il succombe. Oreste part avec le Vieil- 
lard ; Électre rentre dans la maison {685-698). 


Στάσιμον β΄, Le chœur rappelle la discorde d’Atrée et de Thyeste, les crimes 
qui boulcversèrent la maison de Pélops et qui changèrent le mouvement 
des astres. Cette fable, sinon vraie, du moins utile pour contenir Îles 
hommes dans le devoir, n'a pas arrêté le bras homicide de Ciytemnestre. 
Deux couples de strophes (699-746). 


᾿Επεισόδιον γ΄. Un entend des cris lointains : quatrain du coryphée. Alarmes 
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d’un cultivateur. 


Πρόλογος. Le prologue proprement dit est prononcé par le cultivateur (Aÿ- 
roupyés), qui a été forcé par Égisthe d’épouser Électre, mais qui respecte 
la fille d'Agamemnon et ne veut être son époux que de nom {1-53) !. 


Électre sort avant le jour afin de chercher de l'eau à la fontaine. Son mari 
lui remontre en vain qu’elle se charge d’un travail indigne de sa naissance. 
Ils échangent quatre couplets, et quittent la scène l’un et l'autre (54-81). 


Oreste entre. Revenu dans le pays sur l’ordre d'Apollon, de qui l'oracle lui a 
enjoint de punir les meurtriers d’Agamemnon, il se tient d’abord à ia 
campagne, afin de courir moins de dangers et de se concerter avec sa sœur. 
A la vue d'une femme, qu’il prend pour une esclave, il se retire à l’écart 
avec son ami Pylade, personnage muet (82 111). 


Électre revient portant une cruche d’eau sur sa tête. Tout en marchant, elle 
déplore sa triste destinée : première couple de strophes séparées par une 
mésode. Après avoir déposé sou fardeau, elle s'arrête pour pleurer sur la 
mort d’Agamemnon : seconde couple de strophes séparées par une mésode. 
(112-166.) 


Πάροδος. Le chœur, composé de jeunes paysannes, invite Électre à se rendre 
à la ville pour une fête de Junon, et offre de prêter une robe et des bijoux 
à la fille d'Agamemnon. Celle-ci refuse. Une strophe et une antistrophe, 
partagées entre le chœur et Électre (167-212). 


"Eretoéôtov α΄. Distique du coryphée, Petit couplet d’Électre, effrayée par la vue 
de deux étrangers. Longue stichomythie : Oreste rassure Électre, en se di- 
sant chargé de lui apporter des nouvelles de son frère; Électre fait con- 
naître l'abaissement dans lequel elle vit, la générosité de son époux, et se 
dit prête, si Oreste revenait, à immoler avec lui une mère détestée (213- 
289). Pressée par l'étranger et par le coryphée, Electre fait un récit suivi des 
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outrages par lesquels les meurtriers d’Agamemnon insultent à sa fille, à sa 
mémoire et à son tombeau (290-338). 


Undistique du coryphéeannoncelarentrée du Laboureur. Celui-ci échangeavec 
Électre deux quatrains et plusieurs monostiques, afin de savoir qui sont les 
étrangers, et il leur offre l'hospitalité (339-363). Oreste fait des réflexions 
sur la vraie noblesse et sur les signes qui peuvent la faire reconnaitre: il entre, 
avec Pylade et les serviteurs qui l’accompagnent, dans l’humble demeure 
d'un hôte pauvre, mais généreux. Un tristique du coryphée (363-403). 


Embarras d'Électre: elle gronde son mari, et, pour réparer l’imprudence 
qu’il a commise, elle l’envoie chez un vieux serviteur de la maison d’Aga- 
memnon, lequel apportera de quoi offrir un repas aux nobles hôtes de la 
pauvre chaumière. Deux distiques et deux couplets de douze vers échan- 
gés entre les deux époux (404-431). 


Στάσιμον α΄. Le chœur chante le départ des Grecs pour Troie et l’armure 
divine du fils de Pélée. Le chef de tels guerriers mourut de la main de 
Clytemnestre: ce crime ne restera pas impuni. Deux couples de strophes 
suivies d’une épode (432-486). 


Ἐπεισόδιον β΄. Le Vieillard mandé par Électre apporte quelques vivres. Il a 
vu des offrandes déposées sur le tombeau d’Agamemnon, et il en tire la 
conséquence qu'Oreste est dans le pays. Électre réfute les inductions du 
Vieillard : critique d’une scène des Choéphores d'Eschyle (487-546). 


Oreste revient sur la scène. Le Vieillard reconnaît son jeune maitre; Électre 
embrasse son frère. Dialogue rapide entre ces trois personnages (547-584\, 


Joie et vœux du chœur. Morceau dochmiaque, peut-être réparti entre deux 
choreutes (585-589, 590-595). 


Oreste s’informe des moyens d'accomplir la vengeance. Le Vieillard rapporte 
qu'Égisthe est allé à la campagne offrir un sacrifice aux Nymphes: le fils 
d’'Agamemnon pourra se faire inviter au banquet et saisir l’occasion d’a- 
battre son ennemi. Électre se charge de dresser des embüûches à Clytem- 
nestre: la fausse nouvelle de l'accouchement de sa fille attirera la reine 
dans la maison du Laboureur. Deux couplets échangés entre Oreste et le 
Vieillard sont suivis d'une longue stichomythie, dont les interlocuteurs sont 
tour à tour Oreste et le Vieillard, Oreste et Électre, le Vieillard et Électre, 
enfin, pour les trois derniers monostiques, ces trois personnages (596-670). 


Prières adresstes à Jupiter, à Junon et aux mänes d'Agamemnon : duo 
d'Oreste ct d'Électre (671-684). Électre adresse une dernière exhortation à 
son frère, et se prépare à mourir s’il succombe. Oreste part avec le Vieil- 
lard ; Electre rentre dans la maison (685-698). 


Στάσιμον β΄. Le chœur rappelle la discorde d’Atrée et de Thyeste, les crimes 
qui bouleversèrent la maison de Pélops et qui changèrent le mouvement 
des astres. Cette fable, sinon vraie, du moins utile pour contenir les 
hommes dans le devoir, n'a pas arrêté le bras homicide de Clytemnestre. 
Deux couples de strophes (699-746). 


’Exets6ôtov γ΄. Un entend des cris lointains : quatrain du coryphée. Alarmes 
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d'Électre : elle sort de la maison et échange une série de monostiques avec 
le coryphée (747-760). 


Un messager annonce la mort d’Égisthe : quatrain. Après avoir répondu ra- 
pidement aux questions d'Électre, le messager fait un récit suivi de tout 
ce qui s’est passe (761-858). 

Transporté de joie, le chœur chante et danse au son de la flûte. Une strophe 
et une antistrophe, séparées par un couplet d'Électre (859-879). 


Oreste et Pylade arrivent. Électre leur offre des couronnes, mieux méritées que 
celles des vainqueurs au stade. Oreste livre à sa sœur le cadavre d'Égisthe, 
lequel est apporté sur la scène. Deux couplets de dix vers (880-899). Après 
un dialogue rapide avec son frère, Élecire s'adresse au cadavre, et dit à 
Égisthe mort toutes les vérités qu’elle n'osait dire au vivant. Distique du 
coryphée (900-958). 


Oreste fait transporter le corps d'Égisthe dans la maison. Le char de Cly- 
temnestre se montre au loin, À cette vue Oreste s'émeut : son cœur pro- 
teste contre un oracle qui lui irupose un parricide. Mais son courage est 
raffermi par Électre, et il se retire pour consommer la vengrance. Tristique 
d'Oreste ; stichomythie, terminée par deux tristiques (959-987). 


Clytemnestre paraît sur la scène. Son entrée est accompagnée de deux pé- 
riodes anapestiques, prononcées par le coryphée (988-997). 


La reine ordonne aux esclaves troyennes qui la suivent de l'aider à des- 
cendre de son char Électre demande à rendre des services qui convien- 
nent à l’humble condition où sa mère l’a réduite (998-1010). Clytemnestre 
justifie, dans un discours de quarante vers, la conduite qu'elle ἃ tenue. 
Tétrastique du coryphée. Après s'être assuré l'impunité, Electre réfute, dans 
un discours de quarante vers aussi, les arguments de Clytemnestre. Un 
distique du coryphiée suit cette discussion (1011-1101). Clytemnestre par- 
donne à la vivacité de sa fille, et comme celle-ci prétend avoir donné le 
jour à un fils, la reine se charge d'offrir le sacrifice d'usage pour l'enfant 
nouveau-né. Elle entre dans la chaumière. Électre la suit, après avoir an- 
noncé, en quelques paroles sarcastiques, le sacrifice qui se prépare. Plu- 
sieurs couplets mêlés à deux morceaux stichomythiques (1102-1146). 


Στάσιμον γ΄. Le chœur rappelle les circonstances de la mort d’'Agamemnon. 
Fout à coup des cris proférés dans l'intérieur de la maison annoncent que 
la vengeance s'accomplit. Le chiœur proclame la justice des dieux. Une 
couple de strophes lochimiaques, et une épode coupée par les cris de Cly- 
temnestre et par quuiques parvles d’un des choreutes (1147-1171). 


*E£odos. Le fond de la scène s'ouvre. On voit les cadavres d'Égisthe et de 
Clytemnestre étendus par terre. Oreste et Électre s’accusent d'avoir commis 
un crime horrible en obeéissant à l’oracle d’Apollon. Cinq trimètres du co- 
ryphée servent d'introduction à un χομμός composé de trois couples de 
strophes iambiques. Le premier couple est chanté par Oreste, Électre et uu 
choreute ; le deuxième. par Oreste et un choreute ; le troisième, par Oreste, 
Électre et un choreute 11172-1232). 


Une apparition divine est annoncée par le coryphée : une période anapesti- 
que (1233-1237). 
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Les Diascures proclament l'arrêt du destin et de Jupiter, Castor portant la 
parole. Oreste, poursuivi par les Furies et absous par l'Aréopage, retrou- 
vera la paix aurès beaucoup d'épreuves. Pylade “pousera Électre, et com- 
blera de biens l'honnête Laboureur, qui doit les accompagner en Phocide, 
Trimètres (1238-1291). 


Aux questions qui leur sont adressées les Dioscures répondent en invoquant 
la fatalité. Ils consolent Oreste et Électre, dont les tristes adieux les tou- 
chent de pitié. 115 partent après avoir fait connaitre leur mission divine. 
Trois périodes anapestiques (1292-1356). 


Conclusion mélancolique. Le chœur sort pendant que le coryphée pro- 
nonce quelques anapestes (1357-1359). 


ΥΠΟΘΕΣΙΣ. 
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Ἡ μὲν σκηνὴ τοῦ ὃ ράματος ὑπόχειται ἐν ὁρίοις τῆς Ἀργείας γῆς" 
ὁ δὲ χορὸς συνέστηχεν ἐξ ἐπιχωρίων γυναικῶν. 


TA TOY APAMATOZ ΠΡΟΣΩΠΑ, 


ATYTOYPTOE MYKHNAIOS. KAYTAIMNHEÈTPA. 
HAEKTPA. ΠΡΕΣΒΥΣ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. ΑΓΓΕΛΟΣ. 
ΠΥΛΑΔΗΣ ΚΩΦῸΝ ΠΡΟΣΩΠΟΝ. ΔΙΟΣΚΟΥ͂ΡΟΙ. 
ΧΟΡΟΣ. 


ΠΡΟΛΟΤΙΖΕΙ AE O ΑΥ̓ΤΟΥ͂ΡΓΟΣ. 


HAEKT PA. 





AYTOYTPTOS. 


Ὧ γῆς παλαιὸν Ἄργος, Ἰνάχου ῥοαὶ, 

ὅθεν ποτ᾽ ἄρας ναυσὶ χιλίαις Ἄρη 

εἰς γῆν ἔπλευσε Τρῳάδ᾽ Ἀγαμέμνων ἄναξ᾽ 

χτείνας δὲ τὸν χρατοῦντ᾽ ἐν ᾿Ιδαίᾳ χθονὶ 

Πρίαμον ἑλών τε Δαρδάνου κλεινὴν πόλιν, 5 
ἀφίκετ᾽ εἰς τόδ᾽ Ἄργος, ὑψηλῶν δ᾽ ἐπὶ 


ναῶν τέθειχε σχῦλα πλεῖστα βαρόάρων. 


NC. Cette tragédie ne nous ἃ été transmise que dans le Laurentianus, XXXII,2 (L), 
et dans quelques copies tirées de ce manuscrit. Quant à G, voy. Zntrod. 

4. La glose Ἄργος a expulsé un autre mot. Camper : ἄγκος. Heimsæth (Kritische 
Studien, 1, p. 42): ἄλσος. Pent-être : ἄγχος Ἰνάχον ῥοαῖς. On peut aussi penser à 
Ἰνάγον τροφαί : cf. Hipp., 1. — 4. ἰλιάδι L. La correction d’Elmsley, Ἰδαίᾳ, écarte 
l’anapeste. Bothe : ’J}iæ, adjectif qui ne se trouve pas ailleurs. 


4. Le Laboutreur invoque «l'antique pays 
arrosé par l’Inachos ». L’apposition ’F-a/ov 
foai peut-elle être regardée comme équi- 
valant à διχρρεόμενον ὑπὸ τοῦ ’l'aynu? 
Les mots ὦ γῆ: παλχιὸν Ἄργος: sont cer- 
tainement altérés, quoi qu'en disent Seidler 
et Matthiæ : cf. NC. Il est clair, tuutelois, 
qu’ils’agit du pays, et non de la ville d’Argos. 
Le lieu de la scène ctles deux derniers 
mots de ce vers le prouvent assez. — Quant 
à l’invocation, Seidler dit bien : « Notan- 
« dum autem est hoc genus compellationis 
« per vocativum ad quam in sequentibus 
«non amplius respicitur, Exclamationem 
« verius dixeris quam coimpellationem, Pari 
« modo noster in Aadromachæ initio : 
« Ἀσιάτιδο: γῆς σχήμα, Onéria πόλις, 
« Ὅ7εν ποθ᾽ ξόνων σὺν πολυχούσῳ χλιδῇ 


« Πριάμου τύραννον ἑστίαν ἀφιχόμην.... 
« Alcestidis quoque initium non multum 
« diflert : Ὧ δώματ᾽ ᾿Αδμήτει᾽, ἐν cols 
« ἔτλην ἐγὼ Θῆσσαν τράπεζαν αἰνέσαι, 
« θεός περ ὦν. Ζεὺς γὰο.... » Cf, aussi le 
vers 432 de notre tragédie. 

2. Ναυσὶ yuiats. Voy. la note sur le 
vers 174 d'/phigenie ἃ Aulis. 

6-7. Ὑψηλῶν.... βαρδάφων. On suspen- 
dait les trophées à l'entrée des temples, 
« in foribus sacris, primuoque in limine 
« templi » (Silius Ttalicus, 1, 617). Cf. 
ει. 4000; Andr., 573 sqq. : Σχύλοις τε 
ᾧΦνγῶν.... στέψει ναούς. Eschyle, Sept 
Chefs, 278; Agam., 577 : Τροίαν ἑλόν- 
τες δὴ ποτ᾽ Ἀργείων στόλος Θεοῖς λά- 
φυρα ταῦτα τοῖς xab” Ἑλλάδα Δόμοις 
ἐπασσάλευσαν ἀρχαῖον γᾶνος. 
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Κἀχεῖ μὲν ηὐτύγησεν᾽ ἐν δὲ δώμασιν 

θνέσχει γυναιχὸς πρὸς Κλυταιμνήστρας δόλῳ 

χαὶ τοῦ Θυέστου παιδὸς Αἰγίσθοι» χερί. 10 
Χὠ μὲν παλαιὰ σχῆπτρα Ταντάλου λιπὼν 

ὄλωλεν, Αἴγισθος δὲ βασιλεύει χθονὸς, 

ἄλοχον ἐχείνου Τυνδαρίδα κόρην ἔχων. 

Οὗς δ᾽ ἐν δόμοισιν ἔλιφ᾽, ὅτ᾽ εἰς Τροίαν ἔπλει, 

ἄρσενά τ᾽ Opéornv θῆλύ τ᾽ Ἠλέκτρας θάλος, 15 
τὸν μὲν πατρὸς γεραιὸς ἐχχλέπτει τροφεὺς 

μέλλοντ᾽ Ὀρέστην χερὸς ὕπ᾽ Αἰγίσθου θανεῖν, 

Στροτίῳ τ᾽ ἔδωχε Φωχέων εἰς γῆν τρέφειν" 

ἣ δ᾽ ἐν δόμοις ἔμεινεν ᾿Ηλέχτρα πατρὸς, 

ταύτην ἐπειδὴ θαλερὸς εἶχ᾽ ἥδης χρόνος, 20 
μνηστῆρες ἤτουν Ἑλλάδος πρῶτοι χθονός. 

Δείσας δὲ μή τῳ παῖδ᾽ ἀριστέων τέχοι 

Ἀγαμέμνονος ποινάτορ᾽, εἶχεν ἐν δόμοις 

Αἴγισθος οὐδ᾽ ἥρμοζε νυμφίῳ τινί. 

Ἐπεὶ δὲ καὶ τοῦτ᾽ ἦν pébou πολλοῦ πλέων, 45 
μή τῳ λαθραίως τέχνα γενναίῳ τέχοι, 

χτανεῖν στε βουλεύπαντος ὠμόφρων ὅμως 


NC. 9. Peut-être : ἐκ Κλυταιμνήστρας δόλου. Cf. Soph., ÉL., 279 : Πατέρα τὸν 
ἀμὸν ἐκ δόλου χατέχτανεν. — 14. Muauscrit : ἐν δόμοι: ἔλιπεν. « Elegantivres nume- 
« ros restitui ad exemplum Orest. versus 63 : Ἣν γὰρ κατ᾽ οἴκους Elu”, δτ᾽ εἰς Tcoiav 
ἔπλει. » [Seidler ! Voy. la leçon fautive du vers 33. — 15. ’Hkéxtpav Dubree. — 20. ἦχ᾽ 
F. W. Schmidt. — 21-22, nai’ ἀριστέων et ποινάτορ᾽ excellentes corrections de Porson 
pour παῖδας &pyeiw, et ποινάτορα:, leçons qui pèchent à la fois contre le sens et contre 
le mètre. — 23. Nauck écrit εἶργεν ἐν δόμοις. — 26. Ancienne vulgate : πλέον. — 
27. Maouserit : χτανεῖν σφ᾽ ἐδηνλεύσαντ᾽" ὡμόφρων δ᾽ ὅμως. Vulgate : ἐδουλεύσατ᾽. 


La correction est due ἃ Seidler, 


9-10. Le verbe θνήσχει a deux complé- 
ments: πρὸ: γυναιχὸς Κλυταιμνήστυ rs et 
δόλῳ. — Clytemnnestre tend le piége, 
Égisthe perte le coup mortel. Il est vrai 
que la versina des tragiques, et particu- 
Hèrement d’Eschyle, est qu’Agamemnon fut 
tué de la propre main de son épouse. Euri- 
pide lui-même dit au vers 1160 : “A πό- 
σιν.... ὀξυσήκτῳ β:λει κατέκαν᾽ αὐτόχειρ, 
πέλεχυν ἐν χεροῖν λαδονσα. Mais on peut 


supposer que les deux complices frappèrent 
à la fois. 

18. Les mots Φωχέων εἷς γῆν dépendent 
de ἔδωχε, et non de τρέφειν. 

26-26. Toÿt(o) se rapporte à ce qui 
précède, et désigne τὸ ἐν δόμοις ἔχειν 
μηδ᾽ ἀρυόξειν νυμφίῳ τινί. La phrase 
subordonnée μή τῳ.... τέχνα déveluppe 
l’idée indiquée par φόδον πλέων. 

27-28. Construisez : Μήτηρ, ὡμόφρων 
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μήτηρ νιν ἐξέσωσεν Αἰγίσθου χερός. 

Εἰς μὲν γὰρ ἄνδρα σχῆψιν εἶχ᾽ ὀλωλότα, 

παίδων δ᾽ ἔδεισε un φθονηθείη φόνῳ. 80 
"Ex τῶνδε δὴ τοιόνδ᾽ ἐμηχανήσατο 

Αἴγισθος" ὃς μὲν γῆς ἀπηλλάχθη φυγὰς 

Ἀγαμέμνονος παῖς, χρυσὸν εἶφ᾽ ὃς ἂν χτάνῃ, 

ἡμῖν δὲ δὴ δίδωσιν λέχτραν ἔχειν 

δάμαρτα, πατέρων μὲν Μυχηναίων ἄπο 35 
γεγῶσιν᾽ οὐ δὴ τοῦτό γ᾽ ἐξελέγχγομαι᾽ 

λαυπροὶ γὰρ εἰς γένος γε, χρημάτων γε μὴν 

πένητες, ἔνθεν ὑγένει᾽ ἀπόλλυται" 

ὡς ἀοθενεῖ δοὺς ἀσθενῆ λάθοι φόθδον. 

Εἰ γάρ νιν ἔσχεν ἀξίωμ᾽ ἔχων ἀνὴο, 40 
εὕδοντ᾽ ἄν ἐξήγειρε τὸν Ἀγαμέμνονος 


φόνον δίκη τ’ ἂν ἦλθεν Αἰγίσθῳ τότε. 


NC. 33. φυγάς, correction de Victorius, pour φύλαξ. --- 33. Schæfer a rectifié la lecon 
εἶπεν ὅς. — 37. γρημάτων γε μήν, leçon de Stohée, 4πίιὰ., ΧΟΥ͂Ι, δ, où ce vers οἱ le 
suivant se trouvent cités. Le manuscrit d'Euripide porte χρημάτων δὲ δή, en répétant 
les particules employées dans le vers 84, Schenkl écarte 87 et écrit ensuite πένησι δ΄. — 
42. Peut-être : Αἰγίσθῳ ποτέ, conjecture de Reiske, 


ὅμως (bien que farouche), ἐξέσωσέ νιν 
(x) χεοὸς Αἰγίσθον βουλεύταντος χτα- 
νεῖν. Mais on comprend que cette con- 
struction grammaticule détruit l’ordre na- 
turel des idées, et que les mots xraveiv 
στε βουλεύσαντος devaient ètre placés en 
tète de la phrase. Aussi faut-il rendie cette 
phrase grecque par deux phrases francaises. 

29. Σχήψιν, un prétexte. Elle disait que 
ἔν sans d'Agamemnon dut être répandu 
va expiation du sang d’iphigénie. Cf. 
vers 1018 sqq. 

30, Mr soovrOrin, ne invidiim sibi con 
flaret. Glose interlinéaire : μεμφθείηο 

33. Xpuoôv eir” ὃς ἂν χτάνῃ, c.-à-d. 
ρυπὸν εἶπεν ἐχείνῳ ὃς ἂν χτάνῃ αὐτόν, 
il déclara qu'il donnerait de l'or ἃ quicon- 
que aurait tué Orvste. Seid!er cite quelques 
passages duns lesquels les verbes λεγεῖν et 
ὀφωμάζειν ont le sens de « promettre » : 
Homère, Il ,1X, 515 : Εἰ μὲν γὰο μὴ 
Coca φέροι, τὰ δ᾽ ὄπισθ᾽ ὀνομάζοι. Hero- 
dote, VI, 23: Μισθὸς δὲ οἱ ἣν εἰρημένος 


ὅδε, etc. Faisons touteluis remarquer que : 


εἰπεῖν et ὀνομάζειν renferment une idée 
qui n’est pas dans ὑποσχέσθαι, celle d’une 
décluration formelle et publique. Euripide 
dit qu’Égisthe fit une proc/amation pour 
mettre la tète d'Oreste à prix. 

37. Λαμπροὶ γὰρ, suppléez : ἐσμέν, cl- 
lipse rare, si ce n’est après certains adjectifs 
qui ont furce verbale, tels que φροῦδος ct 
ἕτοιμος. — Εἰς, par rapport ἃ. Cf. vers 29. 

88. Πένητες. Ce nominatif est amené 
par la phrase parenthétique λαμπροὶ ya. 
Cependant le datif conviendrait mieux à 
l’ensemble de la périvde, En supprimant 
les phrases intermédiaires, on voit en effct 
que les idées se suivent ainsi : πατέρων 
μὲν Muxrvaiwuv ἄπο γεγῶσιν.... χρημά- 
τῶν γε μὴν πένησιν. 

39. Ὡς.... γάδοι. « Hærc spectant ad 
« versum 34 : ἡμῖν δίδωσι δάμαρτα. Sen- 
« sus est : ut, humili viro eam collocans, 
« metum sibé minueret. » [Seidler.] 

41-12, Εὔδοντ᾽ ἂν.... τότε. « Un 
époux puissant aurait réveillé le souveair 
assoupi d'Agamemnon, et tiré vengeance 
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Ἣν οὔποθ᾽ ἁνὴρ ὅδε, σύνοιδέ μοι Κύπρις, 
ἤσχυνεν εὐνῇ παρθένος δ᾽ ἔτ᾽ ἐστὶ δή. 
Αἰσχύνομαι γὰρ ὀλόίων ἀνδρῶν τέκνα 45 
λαῤδὼν ὑῤρίζειν, οὐ κατάξιος γεγώς. 
Στένω δὲ τὸν λόγοισι χηδεύοντ᾽ ἐμοὶ 
ἄθλιον Ὀρέστην, εἴ ποτ᾽ εἰς Ἄργος μολὼν 
γάμους ἀδελφῆς δυστυχεῖς ἐσόψεται. 
Ὅστις δέ μ᾽ εἶναί φησι μῶρον εἰ λαῤὼν 50 
νέαν ἐς οἴχους παρθένον μὴ θιγγάνω, 
γνώμης πονηρᾶς χανόσιν ἀναμετρούμενος 
τὸ σῶφρον ἴστω καὐτὸς ἂν τοιοῦτος ὦν. 
HAEKTPA. 
ὮὯ νὺξ μέλαινα, χρυσέων ἄστρων τροφὲ, 
ἐν ἦ τόδ᾽ ἄγγος τῷδ᾽ ἐφεδρεῦον κάρᾳ 55 
φέρουσα πηγὰς ποταμίας μετέρχομαι. 
Οὐ δή τι χρείας μ᾽ εἰς τοσόνδ᾽ ἀφιγμένην, 


NC. 48. Seidler a rectifié la leçon ἀνήρ. — 44. Nauck croit que ce vers n'est pas 
d’Euripide. Quoi qu'il en soit, on ne saurait attribuer au poëte la répétition ᾧ 7yuvev.… 
αἰσχύνομαι. Rauchenstein : Éypwoevedvÿ. — 49. εἰσόψεται L.— 62. πονηρᾶς Musgrave. 
πονηροῖς L.—653, ἄν Nauck. αὖ L. — 67. J’insère μ᾽ après χρείας, et j'écris ἀριγμένην, 
pour ἀφιγμένη. La leçun des mss n'est pas soutenable. Si Électre descendait sans nécessité 
à ces travaux serviles, si elle avait les moyens de nourrir une esclave, comment pourrait- 
elle espérer de tromper les dicux par une vaine comédie? Mais la suite montrera qu'Électre 
ne pourrait se décharger des suins du ménage que sur son mari, et elle dira elle-même 
pourquoi elle ne veut pas lui imposer ce surcroît de travail. 


de cet assassinat, Comp. Suppl., 1146 : 
"Er ἂν θεοῦ θέλοντος ἔλθοι δίκα πατρῷος" 
οὕπω γαχὸν τόδ᾽ εὕδει. » [Fix.] 

43. Ἣν se rapporte à νιν, vers 40, 
c’est-à-dire à Électre, — ‘Avñp ὅδε. Scho- 
liaste : Δειχτιχῶς ἀντὶ τοῦ ἐγώ.- 

45. Τέκνα, pluriel général, « un enfant, 
une fille. » Voy. Med., 823, avec la note, 
εἰ passim. 

40, Οὐ χκατάξιος, sous-ent. }2x6:iv. 

47. Τὸν λόγοισι κηδεύοντ᾽ éuoi, mon 
beau-frère de nom. Λόγοισι est le con- 
traire de ἔργῳ. Cf. Soph., ÉL., 69 : Ti 
γ12 ue λνπεῖ τοῦθ᾽, ὅταν λόγῳ θανὼν 
"Esyoist wi; 

52-63. Γνώμης..., τοιοῦτο: ὦν, qu'il 
sache qu'il applique à une conduite sage la 
mesure de ses mauvais sentiments, et que 


lui-même se conduirait mal (à ma place), — 
Kavéaiv. Dans les Grenouilles d'Aristo- 
pbane, vers 956, Euripide se vante d’avoir 
enseigné aux Athéniens λεπτῶν χανόνων 
εἰσδολάς. — Ἂν τοιοῦτος ὧν équivaut ici 
à ἂν πονηρὸ: We 

54. Χρυσέων ἄστρων τροφέ. Musgrave 
cite à propos Tibulle, IT, 1, 87 : « Ludite : 
« jam Nox jungit equos, currunique se- 
« quuntur Matris lascivo sidera fulva 
« choru, » 

57-68. Οὐ δή tr... θεοῖς, (et si je fais 
cette sulennelle iavocation,) ce n’est pas 
pour faire voir aux dieux que j’en suis 
venue à un tel degré de misère, mais pour 
leur montrer lesinsulents outrages d'Égisthe. 
Les mots χρείας.... ἀφιγμένην dependent 
de ὀείξωμεν. 


HAEKTPA. 
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ἀλλ᾽ ὡς ὕόοιν δείξωμεν Αἰγίσθου θεοῖς 
γόους τ᾽ ἀφείην αἰθέρ᾽ εἰς μέγαν πατρί. 
Ἡ γὰρ πανώλης Τυνδαρὶς, μήτηρ ἐμὴ, 60 
ἐξέξαλέ μ᾽ οἴκων, χάριτα τιθεμένη πόσει" 
τεχοῦσα δ᾽ ἄλλους παῖδας Αἰγίσθῳ πάρα . 
πάρεργ᾽ Ὀρέστην κἀμὲ ποιεῖται δόμων. 

ΑΥ̓ΤΟΥ͂ΡΓΟΣ. 
Τί γὰρ τάδ᾽, ὦ δύστην᾽, ἐμὴν μοχθεῖς χάριν, 
πόνους δ᾽ ἔχουσα, πρόσθεν εὖ τεθραμμένη, 65 
χαὶ ταῦτ᾽ ἐμοῦ λέγοντος, οὐκ ἀφίστασαι:; 

HAEKTPA. 

᾿Εγώ σ᾽ ἴσον θεοῖσιν ἡγοῦμαι φίλον" 
ἐν τοῖς ἐμοῖς γὰρ οὐχ ἐνύόφοισας χαχοῖς. 
Μεγάλη δὲ θνητοῖς μοῖρα συμφορᾶς καχῆς 
ἰχτρὸν εὑρεῖν, ὡς ἐγὼ σὲ λαμθάνω. 10 
Δεῖ δή με xäxéheuotoy εἰς ὅσον σθένω 
μόχθου ᾿πιχουφίζουσαν, ὡς ῥᾷον φέρης, 
συνεχχομίζειν σοὶ πόνους. Ἅλις δ᾽ ἔχεις 
τἄξωθεν ἔργα᾽ τὰν δόμοις δ᾽ ἡμᾶς χρεὼν 
ἐξευτρεπίζειν. Εἰσιόντι δ᾽ éoydtn Ἰ5 


NC. 59, Manuscrit : ἀφίην. Les éditeurs balancent entre ἀφείην (Purtus) et ἀφίημ᾽ 
(Reciske). — πατρί est suspect. — 61. τιθεμένη χάριν Camper. — 65, πόνους δ᾽ Dubree. 


πόνους L. 


58-569. Le subjonctif δείξωμεν est suivi 
de l'optatif ἀφείην. Cf. Héc., 4141 avec la 
note, — Πατρί, pour mon père, pour ho- 
norer mon père. 

61. Χαριτα : forme rare pour χάριν. Cf. 
Hél., 1378. 

63. Ilapesy(x).... ποιεῖται δόυων, elle 
traite Oreste et moi comme les acces- 
suires, comme les rebuts de la famille. 
Seidler rappelle la glose d'Hésychios dans 
laquelle πάρεργον est explique par νόθον, 
« bâtard ». 

66. Kai ταῦτ᾽ ἐμοῦ γέγοντος, et même 
lursque je t'y engage. Ne construisez pas, 
comme on fait généralement, £uoù )έγον- 
τος: ταῦτα. La locution ταὶ ταῦτα répond 
au latin idque, Cf, Suphocle, Électre, 648: 


Ἥτις τοιαῦτα τὴν τεχοῦσαν ὕθρισεν, 
Καὶ ταῦτα τηλιχηῦτος. Xeuvophon, Anab., 
[, αν, 16: Μένωνα Ce οὐχ ἐζήτει, xai 
ταῦτα παρὰ Ἀριαίου ὧν, τοῦ M:vwvo: 
φς: "ον. 

69. Μεγάλη μοῖρα, une grande faveur 
du surt, Seidler fait remarquer que ces 
mêmes mots pourraient aussi signilier « un 
grand malheur ». C'est que μοῖρα est du 
nuinbre des termes qui se prennent tantôt 
en bonne, tantôt en mauvaise part. 

73. Συνεκκόμζειν. Ce verbe, qu’Eu- 
ripide semble avoir affectivnné, équivaut 
ἃ συναχφέρειν ou συνεκπονεῖν. [Seidier.] 
Victorius eite Horace, Épodes, Il, 39: 
« Quoé si pudica mulier ἐπ parte juvet 
« domum, » 





HAEKTPA. 


θύραθεν ἡδὺ τἄνδον εὑρίσχειν καλῶς. 
ΑΥ̓ΤΟΥΡΓΟΣ. 
ΕἸ τοι δοχεῖ σοι, στεῖχε" χαὶ γὰρ οὐ πρόσω 


πηγαὶ μελάθρων τῶνδ᾽. ᾿Εγὼ δ᾽ ἅμ᾽ ἡμέρα 


βοῦς εἰς ἀρούρας εἰσδαλὼν σπερῶ γύας. 


Ἀργὸς γὰρ οὐδεὶφ θεοὺς ἔχων ἀνὰ στόμα 80 
βίον δύναιτ᾽ ἂν ξυλλέγειν ἄνευ πόνου. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Πυλάδη, σὲ γὰρ δὴ πρῶτον ἀνθρώπων ἐγὼ 
πίστιν νομίζω χαὶ φίλον ξένον τ᾽ ἐμοί" 
μόνος δ᾽ ᾿Ορέστην τόνδ᾽ ἐθαύμαζες ςίλων, 
πράσσονθ᾽ ἃ πράσσω δείν᾽ ὑπ’ Αἰγίσθου παθὼν, 85 
ὅς μου χατέχτα πατέρα γὴ πανώλεθρος 
μήτηρ. Ἀφῖγμαι δ᾽ ἐκ θεοῦ χρηστηρίων 
Ἀργεῖον οὖδας οὐδενὸς ξυνειδότος, 
φόνον φονεῦσι πατρὸς ἀλλάξων ἐμοῦ. 
Νυχτὸς δὲ τῆσδε πρὸς τάφον μολὼν πατρὸς 90 


NC. 81. πόνων Stobée, “πιλοί., XXX, 12, οὐ ce vers et le précédent sont cités. — 83. 
J'ai écrit πίστιν pour πιστὸν. La locution πρῶτον πιστὸν ne me semble pas grecqne. — 
P. La Roche: καὶ φίλον ξυνόντ᾽ ἐμόν (Philologus, XVI, p. 527). Peut-être: καὶ φιλο- 
ξενώτατον (d’abord chansé en φιλοξενώτερον). --- 87. γρηστηρίων Barnes, pour μυστης ων. 


76. Kalw;, suppleez ἔχοντα. 

79. El: ἀρούρας εἰοδα)ών. Cf. Ip. 
Tuur., 262. 

80-81. Ἀργὸς.... πόνου. Scholiaste : 
Οὐδεὶς ἀπὸ μόνον ζῇ τοῦ ἐπιχαλεῖσήαι 
θεούς. Πρὸς τοῦτο δὲ καὶ τὸ « σὺν ᾿Αθηνᾷ 
xai χεῖρα χίνει » (proverbe qui se trouve 
aussi cité silleurs). Cf. Zph. Taur., 910 sq. 
— Biov, victum.—"Aveu πόνου. La même 
idée avait déja été exprimée au commence- 
ment de la phrasc par &py0:. Mais, comme 
c'est l’idée principale, elle pouvait être 
utilement reproduite à la fn de la phrase. 
— Aprés avoir prononcé ces vers, le La- 
boureur sort à sun tour, et la scène reste 
un instant vide. 

82 83, Avant σὲ γὰρ sous-entendez : 
“ c'est ἃ toi que je m'adresse, c'est avec toi 
que je délibère » — Ilswtov..….. πίστιν, le 
premier pour la fidélité. 

89. Ὀρέστην tuvê(:). Cf. ἀνὴρ ὅδε, 


vers 43. « Addidisse τόνδε videtur poeta, 
« ne auditor forte nomen loquentis igno- 
«rarct, » [Musgrave.] — Ἐθχύμαζες équi- 
vaut icia ἐτίμας. Cf. vers 519. Med., 1144. 
Isocrate, Ad Demonicum, 10 : Μᾶλλον 
ἐθαύμαζε τοὺς περὶ αὑτὸν σπονξάζοντας 
À τοὺς τῷ γένει προσήκοντας. Démosth., 
Amb., 338 : Ἐγὼ Φίλιππον μὲν οὐχ 
ἐθαύμασα, τοὺς δ᾽ αγμαλώτους ἐθαύμαχα. 

85. Ilp4000.5" ἃ πράσσω, malgré le 
malheur où je me trouve. 

86. Avant 77 (χαὶ ἢ) il faudrait d’après 
nos habitudes françaises, αὐτός : « lui et... » 

89. Dovov ἀ)λάξων, suppleez φένου, 
idée qui est contenue daus φονεῦσι. « Afin 
de donner mort pour mort. » Οἵ, vers 1093 
sq. et Wed., 1266 sq. 

90. [505 τάφον μο)ὼν πατρός. Oreste 
a déja accompli l'acte religieux qu'il fait 
sous Îles yeux du spretateur ou début des 


Choéphores d'Eschyÿle et qu’il se propose 
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δάχρυά τ᾽ ἔδωκα καὶ κόμης ἀπηρξάμην 

πυρᾷ τ᾽ ἐπέσφαξ᾽ αἷμα μιηλείου φόνου, 

λαθὼν τυράννους οὗ χρατοῦσι τῆσδε γῆς. 

Καὶ τειχέων μὲν ἐντὸς οὐ βαίνω πόδα, 

δυοῖν δ᾽ ἅμιλλαν ξυντιθεὶς ἀφικόμην 95 
πρὸς τέρμονας γῆς τῆσδ᾽ " ἵν᾽ ἐχθάλω πάλιν 

ἄλλην ἐπ᾽ αἶαν, εἴ μέ τις γνοίη σχοπῶν, 

ζητῶν τ᾽ ἀδελφὴν (φασὶ γάρ νιν ἐν γάμοις 

ζευχθεῖσαν οἰκεῖν οὐδὲ παρθένον μένειν), 


ὡς συγγένωμαι χαὶ φόνου συνεργάτιν 


100 


λαῤὼν τά γ᾽ εἴσω τειχέων σαφῶς μάθω. 
Νῦν οὖν, Ἕως γὰρ λευχὸν ὄμμ᾽ ἀναίρεται, 


NC. 96. Pierson a corrigé la leçon δνεῖν δ᾽ ἁμίλλαιν. — 96. Variante marginale : 
&u62k0.—J'écris πάλιν pour ποδί. — 98, ζητοῦντ᾽ ἀδελφήν L. Τ᾽ οἱ adopté la correction 
de Pierson ζητῶν τ᾽ ἀδελφήν. Pour défendre ζητοῦντ᾽, on est obligé de forcer le sens 
des mots δυοῖν δ᾽ ἅμιλλαν ξυντιθείς, v. 96, et de prêter à Euripide une lungue période 
mal construite et inintelligible. — Peut-être : viv ἐργάτῃ. Il faut qu'Oreste dise iei 
non-sculement que sa sœur est mariée, mais aussi qu'elle vit à la campagne. C'est même 
là le point essentiel. — 102. Kirchhoff : Ἕω γὰρ λευκὸν ὅμυ᾽ ἐγείρεται. 


de faire chez Sopliocle, dans la première 
scène d'Électre. 

92. Αἷμα μηλείου φόνον, locution paé- 
tique pour dire : « le sang d’une brebis 
egorgce. » 

93-101. Dans Fschyle et dans Sophocle 
Oreste se rend directement à Mycènes : 
c'était la ce qu'il y avait de plus simple et 
de plus naturel. L'Oreste d’Euripide doit 
expliquer, pourquoi il erre dans la cam- 
pagne pres des frontières du territoire 
d’Argos. 1] allègue deux matifs. « II veut 
être ἃ mème, dit-il, de se sauver dans un 
autre pays, s'il venait à ètre découvert par 
l'un des espions (σχοπῶν, v. 97) d’Égisthe 
(vous dirions : par un homme de la po- 
lice du roi). Il veut aussi tâcher de trou- 
ver sa sœur, qui habite la campagne, l'us- 
socier à son entreprise, et apprendre d'elle 
quel est l'etat des choses et des esprits dans 
la ville de Mycenes. » 

94. Ba:vw ποῦα est dit d'après lana- 
logie de βχίνω βάσιν, πορεύομαι 650, 
sans que le verbe βαίνειν devicnne, à pro- 


prement dire, un verbe transilif. Voy. la 
note sur le vers 408 d'Jph. Tuur. 

95. Δυοῖν δ᾽ ἅμιλλαν ξυντιθείς, mais 
comhinant la poursuite de deux buts, 
poursuivant deux buts à la fois. 

96. “lv” éx62%)w, afin de me jeter de- 
hors, de me detourner, Ἐχδάλγλειν est ici 
employé intransitivement, comme ἐμδάλ- 
λέιν l’est souvent. 

98-99. Znrwv t(e), et afin de chercher. 
Ce participe est cuordonné à la phrase ἵν᾽ 
&:63:w. Les ancie:s aiment à varier la 
forme grammaticile des membres de 
phrases parallèles. — D'après la coniecture 
proposée dans la note critique, φασί serait 
de mème suivi des deux espèces de com- 
pléments qu’il peut prendre : un participe, 
ζευχθεῖσοαν, et un iulinitif, μένειν. Quant 
ἃ la premitre de ces constructions, cf. So- 
phocle, Électre, 676 : Θανόντ᾽ Ὀρέστην 
νῦν τε rai πάλα: λέγω. 

102. Λευκὸν ὄμμα, sa face brillante, 
Voy. la note sur λευχαίνει τόδε φῶς, 
1ph. Aul, 156. 
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ἔξω τρίδου τοῦδ᾽ ἴχνος ἀλλαξώμεθα. 

Ἢ γάρ τις ἀροτὴρ À τις οἰκέτις γυνὴ 

φανήσεται νῷν, ἥντιν᾽ ἱστορήσομεν 105 
εἰ τούσδε ναίει σύγγονος τόπους ἐμή. 

Ἀλλ᾽ εἰσορῶ γὰρ τήνδε προσπόλων τινὰ, 

πηγαῖον ἄχθος ἐν χεχαρμένῳ χάρᾳ 

φέρουσαν᾽ ἑζώμεσθα κἀχπυθώμεθα 


δούλης γυναιχὸς, ἦν τι δεξώμεσθ᾽ ἔπος 110 
ἐφ᾽ οἷσι, Πυλάδη, τήνδ᾽ ἀφίγμεθα χθόνα. 

HAEKTPA. 
Συντείνειν ὥρα ποδὸς δρμάν" [Strophe 1.] 
ὦ ἔμδα Eu6a κατακλαίουσ᾽" 
ἰώ μοί μοι. 
"Eyevéuav ᾿Αγαμέμνονος 115 


[κούρα] κἄτεχέν με Κλυταιμνήστρα, 

στυγνὰ Τυνδάρεω χόρα" 

χιχλήσχουσι δέ μ᾽ ἀθλίαν 

"HAéxtoav πολιῆται. 

Φεῦ ςεῦ τῶν σχετλίων πόνων 120 
καὶ στυγερᾶς ζόας. 

Ὧ πάτερ, σὺ δ᾽ ἐν Αἴδα 

χεῖσαι, σᾶς ἀλόχου σφαγαῖς 


NC. 108. Le Laurentianus porte, ἃ ce qu’il paralt, ἐγχεχαρμένω. Cette ancienne τι:]- 
gate a été corrigéc par Fix d'après les manuscrits de Paris. Cimper : ἐπὶ χεκαρμενῳ. 
— 4112. συντείνειν ὥρα Dobree. oûvteiv’, ὥρα, manuscrit. Cette dernière tournure et 
peu conforme à l'usage grec. — 113. xataxAxiouo” Mutthiæ. χαταχλαίουσα manuserit. 
— 116, Seidler a rétabli le mètre cn désignant χούρα comme une glose et en indiquant 
la correction καί qu ἕἔτιχτε pour xai μ᾽ ἔτεχε. Cependant xärexév με (Wilamowit:) 
semble préférable. Peut-être : τῷ pour xai (Nauck). — 117. Dindorf : Τυνδάριω. 
Manuscrit : τυνδαρέον. — xoupa [. — 121. Manuscrit ζωᾶς. — 122. Af3x, correction 
de Nauck pour &ôx (ἄδα δή L'), allunge la première voyelle ici, comme ailleurs. — 
423. Porson et Hermaan : σφαγαῖς : manuscrits gpayeis. 


414. Avant ἐφ᾽ οἷσι sous-entendez περὶ même. On voit qu'elle chante la première 
ἐχείνων. strophe, la strophe mésade ct la premiere 
113. ὦ ἔμδα. Électre se parle à elle-  antistrophe tout en marchant, 


HAEKTPA, 


Αἰγίσθου τ᾽, Ἀγάμεμνον. 


Ἴθι τὸν αὐτὸν ἔγειρε γόον, 


ὅ88 


[Mésode.] 195 


ἄναγε πολύδακρυν ἁδονάν. 


Συντείνειν ὥρα ποδὸς δρμάν᾽ 


[Aatistrople 1.] 


ὦ ἔμῥα ἔμθα χατακλαίουσ᾽" 


ἰώ μοί μοι. 


Τίνα πόλιν, τίνα δ᾽ οἶχον, ὦ 130 
τλᾶμον σύγγονε, λατρεύεις 
οἰχτρὰν ἐν θαλάμοις λιπὼν 


πατρῴοις ἐπὶ συμφοραῖς 


ἀλγίσταισιν ἀδελφάν : 


Ἔλθοις τῶνδε πόνων ἐμοὶ 


τᾷ μελέᾳ λυτὴρ, 


135 


ὦ Ζεῦ Ζεῦ, πατρί θ᾽ αἱμάτων 


NC. 125-126. Galenus, V, p. 423, cite τὸν αὐτὸν ἀνέγειρε.... ἀδονάν. --- 128-129, 
ον. les vers 112 sq. — 130-131. La conjecture de Hartung σύγγον᾽ ἀλατεύεις est 
probable; mais, en l’adoptant , il faudrait aussi écrire τίνα δ᾽ αἴαν pour τίνα 8’ οἶκον. 
Quant à la construction, cf. Helène, 532 : ἸΪορθμοὺς ἀλᾶσθαι uupiouc. — 432. λιπὼν 
est ajouté par L?. — 133. Manuscrit: πατρώαις. — 134. Heath ἃ rectifié lu lecon 


ἀδελφεάν. 


426. Τὸν αὐτὸν γόον. Aux trois pre- 
miers vers près, lesquels sont identiques 
dans la strophe et dans l’antistrophe, 
Électre ne dira pas, il est vrai, les mêmes 
parles, mais elle répétera le même air. 

126. Ἄναγε, ramène, renouvelle. — 
Πολύδαχρυν &Govav. Cette belle expres- 
sion est un souvenir homérique. Cf. J/., 
XXII, 98 : Ὀλοοῖο τεταρπώμεσθα 
γόοιο. 

130-131. Τίνα πόλιν.... λατρεύεις. Si 
la leçon n'est pas altérée (voy. NC.), le 
verbe λατρεύειν, « servir », est ici mis 
pour ξενιτεύειν, « vivre à l'étranger», 
hyperbole qui indique que les Grecs regar- 
daient l'exil comme voisia de la servitude, 
Dans les Pheniciennes, vers 391 sq., Puly- 
nice ayant dit que l'exilé n'a pas le droit 
de parler librement, οὐκ ἔχει παρρησίαν, 
Jocuste répond : Δούλον τόδ᾽ εἶπας, μὴ 


λέγειν & τις φρονεῖ, — La construction de 
λατρεύειν avec un accusatif ne se retrouve, 
suivant Seidler, que dans Zph. Taur., 4145 
(πα:δ᾽ ’Ayauepvoviav λατρεύω) et chez 
les écrivains ecclésiastiques, 

133-134. Ἐπὶ συμφοραῖς ἀλγίσταισιν, 
pour y subir les maux les plus cruels. La 
préposition ἐπὶ marque ici l'effet, Cf. 
Hécube, 643 sqq.: ’Expiôn δ᾽ ἔρις.... 
ἐπι δορὶ καὶ φόνῳ xal ἐμῶν μελάθρων 
λύμα. 

437-138. L’invocation ὦ Ζεῦ Ζεῦ se rat- 
tache au membre de phrase suivant, quoi- 
que La conjonction te ne soit placée qu’a- 
prés πατρί. Jupiter duit favoriser la ven- 
geance : cf. Eschyle, Chocph., 382 : Ζεῦ 
Ζεῦ, κάτωθεν ἀμπέμπων ὑστερόποινον 
ἄταν. — Πατρί θ᾽ αἱμάτων ἐχθίστων ἐπί- 
χούρος, et vengeur de l’odieux meurtre d’un 
père. Le pluriel puétique αἴματα désigne 
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ἐχθίστων ἐπίκουρος, Ἄρ- 

γει χέλσας πόδ᾽ ἀλάταν. 

Θὲς τόδε τεῦχος ἐμῆς ἀπὸ κρατὸς ἕ- [Strophe 3.} 140 
λοῦσ᾽, ἵνα πατρὶ γόους vuylous 
ἐπορθρεύσω. 

᾿Ιαχὰν, Αἴδα μέλος, 
χάτω γᾶς ἐνέπω γόους, πάτερ, σοὶ, 
εἷς ἀεὶ τὸ χατ᾽ ἦμαρ 
διέπομαι, κατὰ μὲν φίλαν 
ὄνυγι τεμνομένα δέραν, 
χέρα τε κρᾶτ᾽ ἐπὶ κούριμον 
τιθεμένα θανάτῳ σῷ. 


149 


NC. 138. Seidler : οἰσχίστων. Nauck : oixtiotwv.— 139. Après ce vers Nauck marque 
nne grande lacune. [l pense qu’il manque à la fin de cette antistrophe deux vers qui ré- 
poundaient aux vers 125 sq., et au commencement de la strophe suivante sept vers qui 
répondaient aux vers 160-166. Si cette conjecture est fundée, cette monodie d'Électre se 
composait primitivement de deux couples de strophes sans mésodes, — 110. 03 Dobree, 
Peant-‘re : θώμεθα τεῦχος. — 143. Manuscrit : ἐπορθοδοάσω, pour éxopôpobnice, 
g'ose à laqnelle Dindorf a substitué ἐπορθρεύσω. — 143-44. Manuscrit : laydv 40-8àv 
μέλος &'3a, πάτερ, σοί. Seidler : laxyäv, changement inutile: voy. 1ph. Aul., 1039, NC. 
Reiske et Hartuns ont vu que ἀοιδάν. mis par erreur pour ἀΐδα, faisait double emploi avec 
ce dernier mot Je transpose les mots πάτερ, σοί, à la fin du vers 444. Voy. 160-161 NC. 
— 144. κάτω et ἐνέπω, corrections de Scidler, pour κατά et ἐννέπω. — 146. διέπομαι. 
« Verbum neque aliunde eognitum neque aptum huic loco, qui τάχομαι, ἔγχει α! vel 
simile quid postulat. » [Dindorf.] Aei6oux Herwerden. δάπτομαι Scheukl Peut-être : 
δεύομαι. — 148. Barnes a corrigé La leçon χρᾶτ᾽ ἀποχούριμον. 


le sang répandu, ’Enixoupo:, « auxi- Suppl. 773 : “Ἄιδον μο)πάς. Eschsle, 


liaire,» est souvent synonyme de τιμωρός. 
Cf. Sophocle, ΟΕ. Roi, 495 : Λαόδα- 
χίξαις ἐπίχουρος ἀδήλων θανάτων. 

139. Κέλσας. Cette métaphore n’indique 
pas qu'Oreste doive arriver par mer. Cf, 
Héc. 1067 : Πᾶἅ χέλσω.: Iph. Taur. 1435 : 
Hoi διωγμὸν τόνδε πορθμεύεις; 

440. Électre se parle toujours à elle- 
même. Mais il est singulier que θές, se- 
conde personne de l'impératif, soit suivi du 
pronom de la première personne, éuñ:. 
Voy. NC. 

141-142. "Iva..… ἐπορθρεύσω, afin que 
j'adresse de grand mativ, avant le jour, des 
lamentations à mon père. 

443. ᾿Αἰδα μέλος, chant de Pluton. Cf. 


Perses, 619 : Νερτέρων ὕμνους. Choëpk. 
451 : Παιᾶνα τοῦ θανόντος. 

446. Διέπομαι, mot altéré. — Κατὰ est 
un adverbe qui se rapporte à τεμνομένα. 
C'est ce que les grammuiriens appellent 
une tmêse. 

448. Χέρα ve... τιθεμένχ, et portant 
la main sur ma tête rasée (cf. vers 108), 
c.-a-d. me frappant la tête en signe de 
deuil. (Voy. Héc. 652 sqq., et Troy. 279 : 
Ἄρασσε χρᾶτα χούριμον.) Te est ici cor. 
rélatif de μὲν (v. 146), comme dans ἴδ 
vers 430 de Médée, — Θανάτῳ σῷ 
équivaut à ἐπὶ θανάτῳ σῷ. « Similiter 
Æschylus Choeyh, δὲ : Δεσποτῶν Oavé- 
τοισιν. » [Seidler.| 
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En, δρύπτε κάρα᾽ 


οἷα δέ τις χύχνος ἀχέτας 


ποταμίοις παρὰ χεύυμασιν 
πατέρα φίλτατον ἀναχαλεῖ, 


ὀλόμενον δολίοις βρόχων 


ἕσχεσιν, ὡς σὲ τὸν ἀήλιον, 155 
πάτερ, ἐγὼ χαταχλαίομαι, 


λουτρὰ πανύσταθ᾽ ὑδρανάμενον χροὶ, 


{Antistroplie 2,] 


δροίτα ἐν οἰκτροτάτᾳ θανάτου. 


Ἰώ μοί μοι 


πιχρᾶς μὲν πελέχεως τομᾶς, 160 
πιχρᾶς δ᾽ ἐχ Τροΐας ὁδοῦ [βουλᾶς], πάτε;, σᾶς. 


Οὐ μίτραισι γυνή σε 


NvY 4 4 , 
OELAT , οὐ στεφάνοις ἔπι, 


ξίφεσι δ᾽ ἀυτιτόμοις λυγρὰν 


Αἰγίσθου θεμένα λαβὰν 


165 


NC. 160. Manuscrit : ἃ Ë.— 163. Onlisaitg:Atatov καλεῖ (καλεῖς 1,1), Hsrtung a compris 
que le mètre glyconique demandait ἀναχαλεῖ ou &yxadei.— 166. πάτερ Heath. πατέρ᾽ L. 
— 168. δροίτα Wecklein et Wilamowitz. xoita L. — 160-164. τομᾶ- σᾶ-:, πάτερ L. Le 
sens et la structure métrique justifient ma transposition. — Manuscrit : τροίας. Le mot 
βουλᾶς, qui répagne également au sens et au mètre, est écarté par Hartung. — 162. 
Seidler a corrigé la lecon οὐ μίτραις σε γυνή. — 163. On lisait οὐδ᾽ ἐπὶ στεφάνοις. J'ai 
rétabli l'accord antistrophique. — J'écris, en vue de l'accord antistrophique et du sens, 


θεμένα λαδχν pour λώδαν θεμένα. 


167. Λουτρά. D'après la tradition des 
tragiques, différente de celle d’Homère, 
Agamemnon fut tué en sortant du bain 
que Clytemuestie lui avait préparé suivant 
l'usage. Cf. Eschile, Agamemnon, 1108 : 
Τὸν ὁμοδέμνιον πόσιν λοντροῖσι φαιδρύ- 
νασα. 

158. Δροίτα.... θανάτου, dans la bai- 
gnoire mortelle, fatale. Voy. Ewxhyle, 
Eurm., 638: Acoïrn πεοῶντι λουτρᾶ. 
Agam., 1539; Choéph., 998. 

160-1641. Ces deux vers ont beaucoup 
d'anslogie avec ceux dans lesju-is Sa- 
phocle (ÉL., 194 541.) a fait allision aux 
mêmes faits : Οἰχτρὰ μὲν νοστοῖς aux, 


οἰχτρὰ δ᾽ ἐν χοίταις πατρῴχις ὅτε οἵ 


παγχάλχων ἀνταία γενύων ὡρμάθη 
π)αγά. 
162-103. Οὐ μίτραισι.... στεφάνοις 


ἔπι. Ce sont la les honneurs auxquels le 
vainqueur pouvait s'attendre. Cf. vers 872 : 
Στέψ:» τ᾽ ἀδιλφοῦ κρᾶτα τοῦ νιχηφό- 
ρον. 

164-166. Ξίρεσι.... ἀχκοίταν, ayant (par 
ua piége) préparé la voie à l'épce tran- 
chante  (littéral. : à double tranchant) 
d'Égisthe, elle s'ussura (elle cut délinitive- 
ment) le compagnon clandestin de sn cuu- 
che. — Θευένα À1617, cum ansam præ- 
buis:et. 


538 ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ H EN TAYPOIZ. 


ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Πιστὸν Ἑλλὰς οἶδεν οὐδέν. 
ΘΟΑΣ. 
“Ir ἐπὶ δεσμὰ, πρόσπολοι. 1205 
ISITENEIA. 
Κἀκχομιζόντων δὲ δεῦρο τοὺς ξένους, 
ΘΟΑΣ. 
Ἔσται τάδε. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
κρᾶτα χρύψαντες πέπλοισιν. 
ΘΟΑΣ, 
Ἡλίου πρόσθεν φλογός. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Σῶν τέ μοι σύμπεμπ᾽ ὀπαδῶν. 
ΘΟΑΣ. 


OS ὁμαρτήσουσί σοι. 
ἹΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


Καὶ πόλει πέμψον τιν᾽ ὅστις σημανεῖ 
ΘΟΑΣ. 
ποίας τύχας ; 
ἸΦΙΓΕΙΕΙΑ. 

ἐν δόμοις μίμνειν ἅπαντας. 

e0as. 
Μὴ συναντῷεν φόνῳ; 1210 
AC. 4207, κρᾶτα χρύψαντες Musgrave, pour κατακρύψαντες. — Les maneserits 
attribuent ce vers en entier à Iphigénle, etintertertissent tous les rôles des vers 1208-1213. 
Maikland a corrigé cette erreur, qui d'ailleurs ne se trouve pas dans tous les ms. seco8- 
daires, — 4209, Elmsley a vu qu'au lien de ποίας τύχας, il fallait ποίους λόγονς, où 
une lueution équivalente, Si les lettres εἰποιας es chent le mot ἐντολὰς, Euripide avait 
écrit: καὶ πόλει τὸν σημανοῦντα πέμψον -- ἐντολὰς τίνατ: — 12 10. συναντῶσιν Elmaley - 


4206. Κἀχχομιζόντων δέ, mais qu'ils en 
fassent sortir aussi. C'est à tort que Purso. 
et d'antres eritiq 
tentes des tragiques grecs la 
des particules xai.…. δέ, 
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ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Μυσαρὰ γὰρ τὰ τοιάδ᾽ ἐστί 
eoas. 
Στεῖχε καὶ σήμαινε σύ. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
μηδέν᾽ εἰς ὄψιν πελάζειν. 
eoaz. 
Εὖ γε κηδεύεις πόλιν, 
ἸΦΙΤΈΝΕΙΛ. 
καὶ φίλων γ᾽ οὖς δεῖ μάλιστα. 
. eos. 
Τοῦτ᾽ ἔλεξας εἰς ἐμέ. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 


ΘΟΑΣ. 
‘ Ὡς εἰκότως σε πᾶσαθαυμάζει πόλις. 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. 
Σὺ δὲ μένων αὐτοῦ πρὸ ναῶν τῇ θεῷ 
ΘΟΑ͂Σ. 


τί χρῆμα δρῶ; 
ἸΦΙΓΈΝΕΙΑ. API SES 1515 


ἅγνισον πυρσῷ μέλαθρον. 





ΝΟ. 1244-4242, J'ui effacé le point qu'on mettait après τοιάδ᾽ ἐστί, et qui jetait 
dass ce dialogue l'incuhérence à laquelle Hermann cherchait à remédier par une trans- 
potition. En effet, avec l'ancienne ponctuation les mots μηδέν᾽ εἰς ὄψιν πελάζειν auralent 
‘ea besoin d'être rattachés par une conjonction à ἐν ξόμοις μίμνειν ἅπαντας (1210). — 
1243. φιλῶ (φίγων Kvitala) γ᾽ οὖς δεῖ Badham, pour φίλων y οὐδείς, Hermann écrivait 
φίλων γε δεῖ, en plaçant les vers dans cet ordre : 4310, 4243, 42. 244, et en trans- 
posant assez arbitrairement les bémistiches prononcés par Thoss. — 1214. Hermann a 
signalé la lacane au commencement de ce tétramètre, Il la comblait par εἰκότως. On peu 
aussi suppléer εὖ ὑέγεις, ou une phrase équivalente, Dindorf et Nauck considèrent ce 
vers comme interpolé, — 1246. πυρσῷ, currection de Reiske pour χρυσῷ. 














1512. Μηξέν᾽ εἰς πόλιν πελάζειν. Ces mots se rattachent aux dernières paroles 
se rattachent un pen librement à ἀθ Thoss. Iphigénie dit : « Et (je prends) 
430 τὰ τοιάδ᾽ ἐστί. Iphgénie particulièrement (svir) des amis auxquels 

tels ei Ὁ au point cit it s'étendre surtout, » Elle 
Pylade; mais Thoss 

r lui-même, [Kvièala.] 
4316. Πυρσῷ. Cf. Homère, Od., XXII, 














586 
δόλιον ἔσχεν ἀχοίταν. 


HAEKTPA. 


ΧΟΡΟΣ. 


᾿Αγαμέμνονος ὦ κόρα, 


[Strophe.] 


ἤλυθον, Ἠλέχτρα, ποτὶ σὰν αὐλὰν ἀγρότειραν. 
Ἔμολέ τις ἔμολεν ἀνὴρ γαλαχτοπότας 


Muxnvaios οὐριθάτας" 


110 


ἀγγέλλει δ᾽ ὅτι νῦν τριταί- 


αν χαρύσσουσιν θυσίαν 


᾿Αργεῖοι, πᾶσαι δὲ παρ᾽ Ἥ- 


pav μέλλουσιν παρθενιχαὶ στείχειν. 


HAEKTPA. 


Οὐχ ἐπ᾽ ἀγλαΐαις, φίλαι, 
θυμὸν οὐδ᾽ ἐπὶ χρυσέοις 


ὅρμοις ἐχπεπόταμαι 


175 


NC. 167. Manuscrit : χούρα. Plutarque (voy. note explicative) : κόρα. — 168. αὐλὰν 
ἀγρότειραν Hartung. ἀγρότειραν αὐλάν Plutarque et L dans l'interligne. ἀγρότεραν 
αὖλάν L. — 169. Après le second ἔμολε L° insère un second τις. — γαλαχτοπότας 
ἀνὴρ L. La transposition est de Fix. Voy. lantistrophe, — 170. οὐριδάτας Dindorf. 
οὐρειδάτας L. — 174, μέλλουσι Li, — 177. ὅρμοις ἐκπεπόταμαι G, ainsi que L avant 


la corréction récente ὅρμοισι πεπόταμαι. 


167. D’après une anecdote rapportée 
par Plutsrque, Lysandre, XV, ce mor- 
ceau contribua au salut d'Athènes, lorsque, 
après la prise de cette ville par Lysandre, 
on proposa de Ja détruire et de vendre 
les citoyens comme esclaves. Dans un ban- 
quet où étaient réunis les généraux alliés, 
un des convives chanta, dit-on, ces vers 
d'Euripide, et les vainqueurs furent tou- 
chés, en rapprochant du surt de la fille 
d’Agamemnon l’abaissement où allait tom- 
ber la glorieuse cité d’Athènes. Εἶτα uév- 
τοι; συνονσίας γενομένης τῶν ἡγεμόνων, 
καὶ παρὰ πότον τινὸς Φωχέω: σαντος 
ἐχ τῆ: Εὐριπίδου ᾿Ἦγέκτρας τὴν πάροδον, 
ἧς À ἀρχή" « Ἀγαμέμνονος ὦ κόρα.... 
ἀγρότειραν αὐλάν' » πάντας ἐπιχλασθῆ- 
ναι, χαὶ φανῆναι σχέτλιον ἔργον τὴν 
οὕτως εὐχνεᾶ καὶ τοιούτους ἄνξρας 
φέοουσαν ἀνελεῖν χαὶ διεργάσασθαι 
πόλιν. 


169. Ἀνὴρ γαλαχτοπότας. Un des ber- 
gers de la montagne qui boivent du lait 
au lieu de vin, Ce trait nous semble 
tout à fait d’accord avec le caractere 
idyllique de ce morceau, n'en déplaise 
à Nauck, qui déclare « γαλαχτοπότας 
absurdum ». 

171-172. Τριταίαν χαρύσσονσιν θυ- 
σίαν, ils font proclamer par le héraut 
qu'ua sacrifice aura lieu le troisième jour, 
c’est-à-dire : dans deux jours, 1] s'agit sans 
doute de [ἃ grande fête de Junon Argienne, 
fête qui portuit le nom de Ἥραια ou 
Ἑκχατόμδαια (Euripide dit θυσίαν), et 
dont parle Hérodute, I, xxx. 

176-177. Οὐχ ἐπ᾽ ἀγλαΐαις.... ἐκπεπό- 
ταμαᾶι, mon cœur, ὃ mes amies, ne de- 
sire pas les fêtes, ni les colliers d’or. Les 
Grecs disent : « mon cœur prend des ailes 
et s'envole vers l’objet de ses désirs ». Cf. 
Aristophane, Oiseaux, 1444 : Ὁ δέ τις 


HAEKTPA. 587 


τάλαιν᾽, οὐδ᾽ ἱστᾶσα χοροὺς 
᾿Δργείαις ἅμα νύμφαις 
εἱλικτὸν χροήσω πόδ᾽ ἐμόν. 
Δάχρυσι νυχεήω, δαχρύων δέ μοι μέλει 
δειλαία τὸ κατ᾽ ἄμαρ. 
Σχέψαι μου κόμαν πιναρὰν 
χαὶ πέπλων τρύγη τάδ᾽ ἐμῶν, 
εἰ πρέποντ᾽ Αγαμένονος 
χούρᾳ "σται βασιλεία 
τᾷ Τροίᾳ θ᾽ ἃ ᾿μοῦ πατέρος 
μέμναταί ποθ᾽ ἁλοῦσα. 
ΧΟΡΟΣ. 
Μεγάλα θεός" ἀλλ᾽ ἴθι, 
χαὶ παρ᾽ ἐμοῦ χρῆσαι πολύπηνά {τεὸν φάρεα δῦναι 
χρύσεά τε χάρισι προθήματ᾽ ἀγλαΐας. 


180 


18ὅ 


fAntistrophe.] 190 


NC. 478. οὐδὲ στᾶσα χοροὺς ἵ,, avec indication de la transposition οὐδὲ χοροὺς στᾶσα. 
Vulgate : οὐδὲ στᾶσα χορούς. Seidler : χοροῖς. La vraie correction est due ἃ Reiske : cf, 
1ph. Taur., 144. — 180. Vulgate : ἑλικτόν. Ensuite Canter a corrigé la lecon χρούσω 
πόλεμον. --- 181-182. Manuscrit : ὄάχρυσι χεύω. Porson avait proposé χορεύω. L'’exccl- 
lente correction de Hermann, νυχεύω, se justifie par l’antithèse τὸ xat” ἅμαρ (manuscrit : 
ἦμαρ). — 183. Manuscrit : σκέψαι pou πιναρὰν xépav [ καὶ τρύχη τάδ᾽ ἐμῶν πέπλων. 
L'accord autistrophique exige la transposition indiquée par Nau:k. --- 186. εἶ πρέποντ᾽, 
correction de Reiske pour εἴ πέρ πότ᾽. — 187. Nauck a corrigé la leçon χούρας τὰ (τᾶ 1,3) 
βασιλεία. — 188. Manuscrit : &uov. L. Dindorf : Τροίᾳ θ᾽, ἃ τοὐμοῦ, en retranchant 
l'article τᾷ. — 191. Seidler et Dindorf ont inséré τε après πολύπηνα. — 192. χάρισι, 
correction de Mussrave, pour χάρισαι. Cette faute vient sans doute de γρῆσαι, vers 191. 
-- προθήματ᾽ 1,2. προσθήματ᾽ 1... L'article d'Hésychios dans lequel xpoôrua se tronve 
expliqué par πρόσθημα xai προσθήχη confirme, tout altéré qu'il est, la lecun adoptée. 
(Cf. W. Hoffmann dans Jahrbächer für Philulogie, 1862, p. δ90.) 


τὸν αὑτοῦ (sous-ent. υἱόν) φησιν ἐπὶ τρὰ» 
γωδία Ἀνεπτερῶσθαι χαὶ πεποτῆσθαι 
τὰς φρένας. Le poite comique explique 
lui-même cette manière de parler, en 
ajoutant : Ὃ νοῦς τε μετεωρίζεται Ἐπαί- 
pero τ᾽ ἄνθρωπος. 

480. Εἰλιχτὸν χροΐσω πόδ᾽ ἐμόν. Cf. 
Iph. Aul.,1041 : Χυυσεοσανδαλον ἴχνος 
ἐν γᾷ χρούουσαι, et 1056 : Εἰλισσόμεναι 
χύχλια χόραι. 

481. Νυχεύω. Ce verbe, qu’Hésychios 
explique par vuxte=euw, se retrouve dans 
le Rhésos, vers 520 : Χῶρον, ἔνθα χρὴ 
στρατὸν Τὸν σὸν νυχεῦται. 


138-189. “A μοῦ πατέρος.... ἁλοῦσα. 
Cf. Eschyle, Perses, 286 : Στυγνᾶν γ᾽ 
᾿Ἀθχνᾶν δαίοις Μεμνῆσθαΐ tot πάρα, Ὡς 
Περσίδων πο)λὰς μάταν Εὔνιδας ἔχτισ- 
σαν ἦδ᾽ ἀνάνδρους. 

490. Θεός. Junon. 

191. Χρῇται.... δῦναι, « pallia utenda 
accipe quæ induas. Xpñsov est da mutuo, 
χοῆσαι mutuo accipe. » [Scidler.] C'est 
ainsi que Simætha, dans Théocrite, II, 
74, emprunte la belle rube d’une amie pour 
vo une procession (πομπή). 

492, Χάοισι προθύματ᾽ ἀγ)αΐχ΄, une 
parure de (ἐϊδ pour (rehausser) ta beauté. 


586 
δόλιον ἔσχεν ἀχοίταν. 


HAEKTPA. 


ΧΟΡΟΣ. 


᾿Αγαμέμνονος ὦ κόρα, 


[Strophe.] 


ἤλυθον, Ἠλέκτρα, ποτὶ σὰν αὐλὰν ἀγρότειραν. 
Ἔμολέ τις ἔμολεν ἀνὴρ γαλαχτοπότας 


Μυχηναῖος οὐριθάτας" 


110 


ἀγγέλλει δ᾽ ὅτι νῦν τριταί- 


αν χαρύσσουσιν θυσίαν 


᾿Αργεῖοι, πᾶσαι δὲ παρ᾽ Ἥ- 
ρᾶν μέλλουσιν παρθενιχαὶ στείχειν. 


HAEKTPA. 


Οὐχ ἐπ᾽ ἀγλαΐαις, φίλαι, 
θυμὸν οὐδ᾽ ἐπὶ χρυσέοις 


ὅρμοις ἐχπεπόταμαι 


175 


NC. 167. Manuscrit : χούρα. Plutarque (voy. note explicative) : χόρα. --- 168. αὐλὰν 
ἀγρότειραν Hartung. ἀγρότειραν αὐλάν Plutarque εἰ 1, dans l’interligne. ἀγρότεραν 
αὐλάν L. — 169. Après le second ἔμολε 1.) insère un second τις. — γαλαχτοπότας 
ἀνὴρ L. La transposition est de Fix. Voy. l’antistrophe. — 170. οὐριδάτας Dindorf. 
οὐρειδάτας L. — 4174, μέλλουσι Li. — 177. ὅρμοις ἐχπεπόταμαι G, ainsi que L avant 


la correction récente ὅρμοισι πεπόταμαι. 


467. D’après une anecdote rapportée 
par Plutsrque, Lysandre, XV, ce mor- 
ceau contribua au salut d'Athènes, lorsque, 
après la prise de cette ville par Lysandre, 
on proposa de la détruire et de vendre 
les citoyens comme esclaves. Dans un ban- 
quet où étsient réunis les généraux alliés, 
un des convives chanta, dit-on, ces vers 
d’Euripide, et les vainqueurs furent tou- 
chés, en rapprochant du sort de la fille 
d’Agamemnon l'abaissement où allait tom- 
ber la glorieuse cité d’Athènes. Εἶτα μέν- 
τοι, συνονσίας γενομένης τῶν ἡγεμόνων, 
καὶ παρὰ πότον τινὸς Φωχέως ἄσαντος 
ἐχ τῆ: Εὐριπίδου ’Héxtpas τὴν πάροδον, 
ἧς À ἀρχή" « Ἀγαμέμνονος ὦ κόρα.... 
ἀγρότειραν αὐλάν' » πάντας ἐπιχλασθῆ- 
ναι, καὶ φανῆναι σχέτλιον ἔργον τὴν 
οὕτως εὐχϑεᾶ καὶ τοιούτους ἄνξρας 
φέρουσαν ἀνελεῖν vai διεργάσασθαι 
πόλιν. 


169. Ἀνὴρ γαλακτοπότας. Un des ber- 
gers de la montagne qui boivent du lait 
au lieu de vin, Ce trait nous semble 
tout à fait d’accord avec le caractere 
idyllique de ce morceau, n'en déplaise 
à Nauck, qui déclare « γαλαχτοπότας 
absurdum ». 

474-172. Τριταίαν καρύσσουσιν θυ- 
σίαν, ils font proclamer par le héraut 
qu'un sacrifice aura lieu le troisième jour, 
c'est-à-dire : dans deux jours, 1} s'agit sans 
doute de la grande fète de Junon Argienne, 
fête qui portuit le nom de “Hpata ou 
Ἑκατόμθαιχ (Euripide dit Gustav), et 
dunt parle Hérodote, I, xxx. 

476-177. Οὐχ ἐπ᾽ ἀγλαΐαις.... ἐκπεπό- 
ταμαι, mon cœur, ὃ mes amies, ne dé- 
sire pas les fêtes, ni les colliers d’or. Les 
Grecs disent : « mon cœur prend des ailes 
et s'envole vers l’objet de ses désirs ». Cf. 
Aristophane, Oiseaux, 1464 : Ὁ δέ τις 


HAEKTPA. 587 


πάλαιν᾽, οὐδ᾽ ἱστᾶσα χοροὺς 
La 
᾿Αργείαις ἅμα νύμφαις 
εἱλικτὸν χρούσω πόδ᾽ ἐμόν. 
Δάχρυσι VUYEUW, δαχρύων δέ μοι μέλει 


ειλαίᾳ τὸ κατ᾽ ἅμαρ. 


180 


Σχέψαι μου κόμαν πιναρὰν 
χαὶ πέπλων τρύχη τάδ᾽ ἐμῶν, 
εἰ πρέποντ᾽ Αγαμένονος 
χούρᾳ 'σται βασιλείχ 
τῷ Τροίχ θ᾽ ἃ ᾽μοῦ πατέρος 
μέμναταί ποθ᾽ ἁλοῦσα. 

ΧΟΡΟΣ. 
Μεγάλα θεός" ἀλλ᾽ ἴθι, 
xai παρ᾽ ἐμοῦ χρῆσαι πολύπηνά ζτεδ φάρεα δῦναι 
χρύσεά τε χάρισι προθήματ᾽ ἀγλαΐας. 


18ὅ 


fAntistrophe.] 190 


NC. 178. οὐδὲ στᾶσα χοροὺς L, avec indication de la transposition οὐδὲ χοροὺς στᾶσα. 
Vulgate : οὐδὲ στᾶσα χορούς. Seidler : χοροῖς. La vraie correction est due à Reiske : cf, 
Iph. Taur., 4144. — 180. Vulgate : é)ixtôv. Ensuite Canter a corrigé la lecon χρούσω 
πόλεμον. --- 181-182. Manuscrit : δάχρυσι χεύω. Porson avait proposé χορεύω. L'excel- 
lente correction de Hermann, νυχεύω, se justifie par l’antithèse τὸ xat” ἅμαρ (manuscrit : 
ἦμαρ). — 183. Manuscrit: σχέψαι μον πιναρὰν χόμαν [ καὶ τρύχη τάδ᾽ ἐμῶν πέπλων. 
L'accord autistrophique exige la transposition indiquée par Nau:k. — 186. εἰ πρέποντ᾽, 
correction de Reiske pour εἴ πέρ πότ᾽. --- 187. Nauck a corrigé la leçon χούρας τὰ (τᾷ 1,3) 
βασιλεία. — 188. Manuscrit : ἅμου. L. Dindorf : Τροίᾳ θ᾽, ἃ τοὐμοῦ, en retranchant 
lurticle τᾶ, — 191. Seidler et Dindorf ont inséré τε après πολύπηνα. — 192. χάρισι, 
correction de Musgrave, pour χάρισαι. Cette faute vient sans doute de χρῆσαι, vers 194. 
— προθήματ᾽ 1,3. “προσθήματ᾽ Li. L'article d’Hésychios dans lequel πρόθυμα se trouve 
expliqué par πρόσθημα xai προσθήχη confirme, tout altéré qu’il est, l1 leçon adoptée. 
(Cf W. Hoffmann dans Juhrbücher fur Philologie, 1862, p. 59b.) 


τὸν αὑτοῦ (sous-ent. υἱόν) φησιν ἐπὶ τρα“ 
γωδίᾳ Ἀνεπτερῶσθαι xai πεποτῆσθαι 
τὰς φρένας. Le puite cumique explique 
lui-même cette manitre de parler, en 
ajoutant : Ὁ νοῦς τε μετεωρίζεται Ἐπαί- 
ῥεται τ᾽ ἄνθρωπος. 

480. Εἰλιχτὸν χρούσω πόδ᾽ ἐμόν. Cf. 
Iph. Aul.,1041 : Χουυσεοσάνδαλον ἴχνος 
ἐν γᾷ κρούουσαι, et 1055 : Εἰλισσόμεναι 
χύχλια χόραι. 

484. Νυχεύω. Ce verbe, qu'Hésychios 
explique par νυχτεοεύω, se retrouve dans 
le Rhésos, vers 520 : Xwpov, ἔνθα χρὴ 
στρατὸν Τὸν σὸν νυχεῦται, 


488-189. Ἃ μοῦ πατέρος.... ἁλοῦσα. 
Cf. Eschyle, Perses, 286 : Στυγνᾶν γ᾽ 
᾿Ἀθανᾶν δαΐοις Meuvñsôai τοι πάρα, Ὡς 
Περσίδων πολλὰς μάταν Εὔνιδας ἔχτισ- 
σαν hà ἀνάνδρους. 

490. Θεός. Junon. 

494. Χρῆται.... δῦναι, « pallia utenda 
accipe quæ induas. Χρῆσον est da mutuo, 
χοῆσαι mutuo accipe. » [Seidler.] C'est 
ainsi que Simzætha, dans Théocrite, IT, 
74, emprunte la belle robe d’une amie pour 
voir une procession (πομπή). 

493, Χάοισι προθήματ᾽ ἀγ)λαΐχ΄, une 
parure de fète pour (rehausser) ta beauté. 





HAEKTPA. 


Δοχεῖς τοῖσι σοῖς δαχρύοις, 
μὴ τιμῶσα θεοὺς, χρατή- 


σειν ἐχθρῶν ; οὔτοι στοναχαῖς, 


ἀλλ᾽ εὐχαῖσι θεοὺς σεθί- 


1 
(2 
υ! 


ζουσ᾽ ἕξεις εὐαμερίαν, ὦ παῖ. 
ἨΛΈΚΤΡΑ. 


Οὐδεὶς θεῶν ἐνοπὰς χλύει 


τᾶς δυσδαίμονος ἐκ παλαι- 


΄φ À Ὁ 
ὧν πατρὸς σταγιασμῶν. 


Οἴμοι τοῦ τε χαπφθιμένου 


τοῦ τε ζῶντος ἀλάτα, 


ὅς που γᾶν ἄλλαν χατέχει 


μέλεος ἀλαίνων ποτὶ θῆσσαν ἑστίαν, 


205 


τοῦ χλεινοῦ πατρὸς ἐχφύς. 
Αὐτὰ δ᾽ ἐν χερνῆσι δόμοις 


ναίω ψυχὰν ταχομένα 


δωμάτων πατρίων φυγὰς, 


οὐρείας ἀν᾽ ἐρίπνας. 


210 


Μάτηρ δ᾽ ἐν λέχτροις φονίοις 


ἄλλῳ σύγγαμος οἰχεῖ. 


NC. 193. Heath a modifié la lecon δοκοῖς τοῖς σοῖσι δαχρύοις. — 496. εὐχαῖς τοὺς 
θεοὺς γε L?. Peut-être : τὰ θεῖα. Cf. le vers strophiqne 173. — 199. J'ai écrit ἐκ pour 
οὐ, leçon qui ne s’expliquait qu’au moyen de tours de furce grammaticaux.— 204, τοῦ τὰ 
χαπφθιμένου Elmsley, pour τοῦ χαταθιμένον. — 202. ἀλάτα m'est suspect. Euripide se 
serail-il servi de l’homérique ἀλχστῶ 7? — 209. J'ai rectifié la leçon xatpwowv.—210. Mus- 
grave a corrigé la leçon οὐρείας ναίων épinva:. M. Schmidt : βουναίους. — 311. La 


leçon φόνιος ἃ été rectifiée par Barnes, 


499-200. Ex παλαιῶ"» πατοὸς σφαγια- 
σμῶν, depuis le jour déja éloigné où fut 
égorgé mon père. L’épithète παλαιῶν 
indique que ce crime, déjà ancien, n’a 
pas encore été expié. Heath et d'autres 
expliquaient en conservant la leçon où : 
« Sucrificiorum olim a patre oblato- 
« rum, » 

205. Ποτὶ (pour πρὸς) θῆσσαν ἑστίαν, 
vers un foyer servile, c’est-a-dire : vers un 
foyer où il n'occupe pas l1 place d’un ci- 
toyen et où il est traité et nourri en serf. 


C'est sinsi qu’Apollon dit, au commence- 
ment d’A/ceste, que dans la maisun d’Ad- 
mé'e il était forcé, tout dieu qu'il est, de 
se contenter d'une table servile : Ὦ δώματ᾽ 
Αδμήτει᾽, ἐν οἷς Etinv ἐγὼ Θῆσσαν tpä- 
πεζαν αἰνέσαι θεός περ ὦν. Cf. Hélène, 
296 : Πρὸς πλουσίαν τράπεζαν ἵζουσα. 
La locution ἐν χερνῆσι δόμοις, v. 206, 
offre un autre parallèle. 

309-10, Φυγα:, exilée. line faut pas pren- 
dre ce mot pour l'aceusatif pluriel de φυγῆ, 
sous prétexte que la cuntiouité du mètre 


IAEKTPA. 589 


ΧΟΡΟΣ. 
Πολλῶν χαχῶν Ἕλλησιν αἰτίαν ἔχει 
σῆς μητρὸς Ἑλένη σύγγονος δόμοις τε σεῖς. 
HAEKTPA. 


Οἴμοι, γυναῖχες, ἐξέθην θσηνημάτων. 218 
Ξένοι τινὲς mas” οἶμον οἵδ᾽ ἐφεστίους 

εὐνὰς ἔχοντες ἐξανίστανται λόχου" 

φυγῇ σὺ μὲν κατ᾽ οἶμον, εἰς δόμους δ᾽ ἐγὼ 

φῶτας χαχούργους ἐξαλύξωμεν ποδί. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Mév', ὦ τάλαινα" μὴ τρέσης ἐμὴν χέρα. 220 
HAEKTPA. 
Ὦ Φοῖδ᾽ Ἄπολλον, προσπίτνω σε μὴ θανεῖν. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
ἴλλλους χτάνοιμι μᾶλλον ἐχθίους σέθεν. 
HAEKTPA. 


ἴλπελθε, μὴ Dar ὧν σε μὴ ψαύειν γρεών. 


NC. 216. J'écris παρ᾽ οἶμον pour παο᾽ οἶκον. Cf. v. 408 : Ἔξω τρίδου τοῦδ᾽. Si les 
étrangers étaient près de la maison, ΕἸοςῖγε n'oserait pas y courir pour leur échapper. 


— ipestious ne s'explique pas d’une manière satisfaisante. Dans la 118 édition j'avais 


écrit ἐξαισίους (insolites). Rauchenstein propose ἀνεστίους. J'aimerais micux ἀφεστίονς 
(en plein air). C'est par liasaid que ce cumposé ne se retrouve pas ailleurs, si ce n'est 


coinme variante douteuse. — 222. ἃ, xtavosut L. Dobree et Matthiæ ont supprimé ἂν. 


demande une sylluhe longue ἃ la fin de ce 
vers : l'explication naturelle duit prévaloir 
sur cet argument, d'ailleurs fort contes- 
table. — Ἐρίπνας. Cf. Photios : ?Eci- 
Fiat” al ἀπεορωγνῖαι πέτραι. 

213. Αἰτίαν ἔχει, elle est accusée, elle 
est cause. Quant au doulle sens des locu- 
tions de ce genre, voy. la note sur Hée., 
352. 

215. ’Eti6nv Opnvrnpatev, je suis arra- 
chée ἃ mes lamentations. Cf. Zph. Tuur., 
240: Τὶ δ᾽ ἔστι τοῦ παρόντος ἐκπὶ ἢ 7- 
σον γόγου; — Ἔξ: ην, ἃ l'uoriste. Voy. 
au sujet de cet hellénisme Wéd,, 791 avec 
la uute, οἵ pissim. 

216. Ἐρφεστίους. La leçon est altérée, 
Cf. NC. 

218. Kat’ οἴκου. Entenilez : du côté op 
pus: à celui οὐ se trouvent les étrangers. 


219. Ποδ' est ajnuté, quoique le verhe 
ἐξαγλύξωμεν ait déja pour complément un 
autre datif, Gu:%. Mais ce deruicr datif est 
d’une autre nature, et φυγῇ équivaut à ou 
γάζες. Cf. Oreste, 1468 : buy& δὲ noëi..…. 
ἶχνος ἔφερεν. 

221. ILoonitvw σὲ. Le pronom σὲ ne 
s'adresse pus à l'étranger, mais au dicu 
tutélaire, Électie se met sous la protection 
d'Apollon, dicu dont l'image ou la repré - 
sentation symbolique (une espéce de pyra- 
mide) se trouvait à l'entrée des maisons, et 
qui était appelée, à cause de cela, θυραῖος. 
est invoqué sous le nom de προστατήσιος 
par Clstemnestre dans Sophoele, ÉL. 837; 
sous celui de ἀγυιατῆς ou de ἁἀγυιεύς 
par Cassandre dans Eschyle, .fgam, 1081, 
ct par Etéocle dans les Pheniiennes 
d’Eutipide, vers 631. 


΄ 


ὅ90 ΠΛΕΚΤΡΑ. 

OPESTHS. 

Oùx ἔσθ᾽ ὅτου θίγοιμ᾽ ἂν ἐνδικώτερον. 
HAEKTPA. 

Καὶ πῶς ξιφήρης πρὸς δόμοις λοχᾶς ἐμοῖς; 995 
ΟΓΈΣΤΗΣ. 

Μείνασ᾽ ἄχουσον, καὶ τάχ᾽ οὐκ ἄλλως ἐρεῖς. 
ΗΛΕΚΤΡΑ. 

Ἔστηκχα᾽ πάντως δ᾽ εἰμὶ of xocloowv γὰρ el. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἥνχω φέρων σοι σοῦ κασιγνήτου λόγους. 
HAEKTPA. 

Ὦ φίλτατ᾽, ἄρα ζῶντος ἢ τεθνηχότος: 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ζῇ" πρῶτα γάρ σοι τἀγάθ᾽ ἀγγέλλειν θέλω. 230 
HAEKTPA. 

Εὐδαιμονοίης, μισθὸν ἡδίστων λόγων. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

KotvA δίδωμι τοῦτο νῷν ἀμφοῖν ἔχειν. 
HAEKTPA. 

Ποῦ γῆς à τλήμων τλήμονας φυγὰς ἔχων; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Οὐχ ἕνα νομίζων φθείρεται πόλεως νόμον. 


NC. 225. Variante : λοχᾷς ἐμέ. — 226. La leçon οὐ καλῶς ἐρεῖς a été corrigée par 
Victorius. — 233. On lit φυγὰς ἔχει dans Dion Chrysostome, XIII, p. 254, où les vers 
233-236 se trouvent cités. — 234. Dans Dion πόλεως: τόπον, lecon adoptée par les 


derniers éditeurs, 


226. Καὶ πῶς... S'il en est ainsi, d’où 
vient que... ὃ 

228. Οὐχ ἀλ)λω: ἐρεῖς, tu diras comme 
moi. Oreste se repurte au vers 224. 

327. Πάντως δ᾽ εἰμὶ of, de toute facon 
(quoi que je fasse), je suis ticnne. Électre 
entend : « je suis en ton pouvuir »3 elle 
ne connaît pas toute la portée du mot qui 
lui échappe. — Quant au sens de πάντως. 
voy. la note sur Zph. Taur., vers 873. 

231. Μισθόν est une appasition qui se 
rapporte, suivant l'usage grec, à l’idée εὖ- 
δαιμονίαν, contenue dans le verbe εὐδαι- 


movoin:. Voy. Iph. Aul., 234, avec la 
note, et passim. 

232. Τοῦτο ἤγουν τὸ εὐδαιμονεῖν. 
[Schol.] 

233. Ποῦ... ἔχων, s.-ent. {ÿ : car cette 
question d’Electre se rattache au vers 230, 
les deux vers intermédiaires formant une 
sorte de parenthese dans ce dialogue. 

234. Οὐχ ἔξ-α.... νόμον, « usurpuns 
« non unam unius civitatis legem (sed plu- 
«rium) conflictatur, » [Seidler.] Cf. 
Eschyle, Choeph., 1002 : ᾿Ἀργυροστερῇ 
δέον νομίζων. 


HAEKTPA. 991 
HAERKTPA. | 
Οὔ που σπανίζει τοῦ καθ᾽ ἡμέραν βίου; 235 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἔχει μὲν, ἀσθενὴς δὲ δὴ φεύγων dvio. 
HAEKTPA. 
Λόγον δὲ δὴ τίν᾽ ἦλθες Ex κείνου φέρων; 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Εἰ ζῆς, ὅπως τε ζῶσα συμφορᾶς ἔχεις. 
ΗΛΕΚΤΡΑ. 
Οὐχοῦν ὁρᾷς μου πρῶτον ὡς ξηρὸν δέμας. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Λύπαις γε συντετηχὸς, ὥστε με στένειν. 240 
HAEKTPA. 
Καὶ χρᾶτα πλόκαμόν τ᾽ ἐσχυθισμένον ξυρῷ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Δάχνει σ᾽ ἀδελφὸς ὅ τε θανὼν ἴσως πατήρ. 
HAEKTPA. 
Οἴμοι, τί γάρ μοι τῶνδέ γ᾽ ἐστὶ φίλτερον ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Φεῦ φεῦ᾽ τί δ᾽ αὖ σοῦ σῷ κασιγνήτῳ δοχεῖς; 
HAEKTPA. 
Ἀπὼν ἐχεῖνος, οὐ παρὼν ἡμῖν φίλος. 945 


NC. 236. οὔπον σπχνίζων L. Dans Dion : ἧπου σπανίζει, —216. ἀσϑενὴ δ᾽ ἅτε φεύγων 
Dion, Peut-être : ἀσθενῇ δ᾽ ἅπερ. — 238. ὅπως, correction d’Elmsley, pour ὅπον. En 
effet on dit πῶ: συμφορᾶς ἔχει; et ποῦ συμφορᾶς ἐστι; Nauck propose : ὅπον.... xupets. 
— συμφηρά: L. — 240. λύπαις τε συντέτηκας L. Les corrections sont dues à Heath et 
ἃ Reiske. — 244. δ᾽ αὖ σοῦ Seidivr, δαὶ 91 L. 


238. Avant el ζῇς sous-entendez : « je 
viens m'informer », Le vers précédent 
n'offre que l’idée de « venir » (ἤλθε:). — 
Ὅπως: τε.... ἔχει:, ct, étant vivante (au 
cas où tu serais en vie), dans quelle situa- 
tion tute trouves. Ὅπως συμφορας ἔχεις 
est dit comme ônw; βίου ἔχεις, ὅπως 
παιδείας ἔχεις, et autres locutiuns analo- 
gues. 

241. Ἐσχυθισμένον, rasé. Cf. Troy., 
1026: Ἢν χρῆν ταπεινήν, ἐν RER) wv 
ἐρειπίοις, Φρίχῃ τρέμονσαν, χρᾶτ᾽ ἀπε- 


σχυθιτμένην Ἐλδεῖν. Les Scythes avaient 
l'habitude de scalper les ennemis vaincus 
(cf. Hérudute, IV, 64), et il paraît que 
telle est la signification première de ces 
verbes. Vuy. le, lexiques de Phavorinus et 
de Suidas. Athénce, XII, p. 624 F, donne 
une autre explication. 

242. Δαχνει ac), cruciat te, 

244. Σοὺ, suppléez : φίλτερον εἶναι. 

245, Ἀπὼν.... φ'λος. Électie laisse en- 
tendre que l'allectiun d'Oreste se marque- 
rait mieux s'il venait au secours de ss 





592 


HAEKTPA. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἐχ τοῦ δὲ ναίεις ἐνθάδ᾽ ἄστεως ἑχάς : 
HAEKTPA. 

Ἐγημάμεσθ᾽, ὦ ξεῖνε, θανάσιμον γάμον. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ὧιμωξ᾽ ἀδελφὸν σόν. Muxnvalwv τινί; 
HAEKTPA. 

Οὐχ ᾧ πατήρ μ’ ἤλπιζεν ἐκδώσειν ποτέ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Lio”, ὡς ἀκούσας σῷ κασιγνήτῳ λέγω. 250 
HAEKTPA. 

Ἐν τοῖσδ᾽ éxelvou τηλορὸς ναίω δόμοις. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Σχαφεύς τις ἢ Bourophès ἄξιος δόμων. 
HAEKTPA. 


Πένης ἀνὴρ γενναῖος εἴς τ᾽ ἔμ᾽ εὐσεθής. 


NC. 248. Manuscrit : τινά, avec la note marginale : γράφεται καὶ τινί, ἵνα ἣ ὁ νοῦς" 
μυκηναίων τινὶ ἐγαμήθης. — 249. Ancienne vulgate : οὐχ w:.— 261. Scidier a propose de 
substituer 1%)” ὄρος à τηλορός ; et cette conjecture a plu aux critiques. Quelque facile que 
soit le changement, on ne nous persuadera pas qu'Euripide se suit si mal exprimé. D'ailleurs, 


la furme τηλορός se justifie par l’anal rgie, Voy. la note explicaive, — 253. πένης γ᾽, &:1p 


Wilamowitz. 


sœur, C'est ainsi que l'Électre de Suphocle 
dit, vers 171 : Ἀεὶ μὲν γὰρ ποθεῖ, ΠΠυθῶν 
δ᾽ οὐχ ἀξιοῖ φανῆναι. 

246, Ex τοῦ n'équivant pas à ἐχ τίνος 
γρόνου ; mais ἃ ἐκ τίνος λόγην; ἐχ τίνος 
αἰτίας; Cf. Suppl ,131, avec la note de 
Markland. 

248. Ὥιμωξ(α). Voy. la note sur l’ao- 
riste ἐξέδην, vers 216, 

249. Οὐχ ᾧ.... On verra, au vers 312, 
qu’Électre avait été fancée à Castor. 

25. Ἐν τοῖϊσδ(ε).... δόμοις, c'est dans 
ectte maison, qui est la sienne (c'est-à-dire 
celle de mon mari}, que j'habite ἃ l'écart. 
{l ne faut pas construire : Éxeivou τηλορός, 
« loin d’Oreste ». La suite des idées s’op- 
pose à cette explication, Oreste à dernande 
quel est l'époux d'Électre : elle duit donc 
parler de cet époux dans sa réponse; et 
elle le fait en disant Éxeivou. — Τη)ορός, 
mot poctique, ne se lit que dans ce pus- 
sugc. Eschyie, daus le Promeéthce, vers 1 ct 


809, et Euripide lui-même, dans “πάγοι. 
vers 890, et dans Oreste, vers 323, disent 
τηλουρός. Est-ce là uue raison de douter 
de la forme τηλορὸς ἢ Nous ne le pensons 
pas. Si l'on veut que ce mot soit compusé 
de τῆλε et de ὄρος, l’aualogie des forines 
ὅμορος et ὅμουρος prouve alors que τὴ -- 
020; est plus attique que τηλονοός. Ce- 
pendant cette étymologie uous semble erro- 
née. L'accentuation indique que τηλουρός 
est dérivé de tre (ou plutôt du radical 
trie), comme αἰψηρός de aïbz. Or la 
voyelle qui précède le suffixe ρός, est tantôt 
bière, comme duns χαρτερός, γὺ ἀαφυρός, 
tantôt longue, comme dans ROVT.CO:, ὀγλη:- 
ρός, et τιλορός ἃ pu exister à côte de tn- 
200203, comme νοσερός à côté de νυσγρός. 

259. Σναφτεύς 715... 5105 δόμων pou- 
vait se die aussi bien que δόμοι ἀξιοί εἶσι 
OAI TEE τινός. 

233. Ilivn: ἀνὴο vevvato:, un homme 
pauvre qui ἃ des sentiments nobles. 


HAEKTPA. 593 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἡ δ᾽ εὐσέθεια τίς πρόσεστι σῷ πόσει: 
HAEKTPA. 
Οὐπώποτ᾽ εὐνῆς τῆς ἐμῆς ἔτλη θιγεῖν. 255 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἅγνευμ᾽ ἔχων τι θεῖον, À σ᾽ ἀπαξιῶν ; 
HAEKTPA. 
Γονέας ὑθρίζειν τοὺς ἐμοὺς οὐχ ἠξίου. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Καὶ πῶς γάμον τοιοῦτον οὐχ ἥσθη λαθών ; 
HAEKTPA. 
Οὐ χύριον τὸν δόντα μ᾽ ἡγεῖται, ξένε. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ξυνῆχ᾽ - Ὀρέστῃ μή ποτ᾽ ἐχτίσῃ δίκην. 460 
HAEKTPA. 
Τοῦτ᾽ αὐτὸ ταρθῶν, πρὸς δὲ καὶ σώφρων ἔφυ, 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Φεῦ’ 


γενναῖον ἄνδρ᾽ ἔλεξας, εὖ τε δραστέον. 


HAEKTPA. 
Εἰ δή ποθ᾽ ἥξει γ᾽ εἰς δόμους ὁ νῦν ἀπών. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Μήτηρ δέ σ᾽ ἡ τεκοῦσα ταῦτ᾽ ἠνέσχετο: 


NC. 266. ἀπαξιῶν, correction de Schæfer pour ἀνλξιῶν. 


264. Ἡ δ᾽ εὐσέδειχ... πόσει; équivaut 
ἃ τίς δ᾽ ἐστὶν ἡ εὐσέζεια ἡ προσοῦσα τῷ 
σῷ πόσει; 

226. ᾿Αγνευμ(α᾽ θεῖον, une chasteté re- 
lisience, un vœu de cltasteté, Dans les 
Tioyennes, vers 501, Hécube dit ἃ Cassan- 
dre : Οἵαις ἔλυσας συμφοραῖς ἄγνευμα 
σὸν, et dans ce cas-la il s'agit bien d'un 
ἄγνευμα θεῖον. 

"87, Οὐχ ἠξίου. Électre se sert de cette 
locution, parce qu'Oreste a dit ἥ σ᾽ ἀπα- 
_Ewv. « Ce qu'il regarde comme indigne 
de lui, c’est d’insulter ἃ ma naissance. ὃ 


259. OÙ κύριον τὸν δόντα.... Le droit 
de disposer de la main d’une jeune fille 
n'appartenait qu’au chef de la famille, c'est. 
à-‘ire : au père, ou bien, si le père était 
mvurt, à l'aîné des frères. Cf. la note sur 
ξίξωτ' ὁ κύριος, vers 703 d'Iphigenie à 
Aulis. 

263. Ὁ νῦν ἀπών. Oreste. 

264. Μήτηρ δέ σ᾽ ἡ τεχοῦσα pour ἡ τε- 
χοῦτα σε. Cette transposition du pronom 
se retrouve ailleurs. On compare, entre 
autres exemples, Sophocle, ŒÆEd, Col., 
994 : Πατήρ σ᾽ ὁ καίνων. 
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594 HAEKTPA. 
HAEKTPA. 
Γυναῖχες ἀνδρῶν, ὦ ξέν᾽, οὐ παίδων φίλαι. 465 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τίνος δέ σ᾽ elvey” ὕδρισ᾽ Αἴγισθος τάδε ; 
HAEKTPA. 
Τεχεῖν μ᾽ ἐδούλετ᾽ ἀσθενῆ, τοιῷδε δούς. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὡς δῆθε παῖδας μὴ τέχοις ποινάτορας; 
HAEKTPA. 
Τοιαῦτ᾽ ἐδούλευσ᾽ - ὧν ἐμοὶ δοίη δίχην. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οἶδεν δέ σ᾽ οὖσαν παρθένον μητρὸς πόσις; 270 
HAEKTPA. 
Οὐχ οἷδε - σιγῇ τοῦθ᾽ ὑφαιρούμεσθά νιν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Αἴδ᾽ οὖν φίλαι σοι τούσδ᾽ ἀκούουσιν λόγους ; 
HAEKTPA. 
Ὥστε στέγειν γε τἀμὰ καὶ σ᾽ ἔπη καλῶς. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τί δῆτ᾽ Ὀρέστης πρὸς τάδ᾽, ἴλργος ἣν μόλῃ; 
HAEKTPA. 
Ἤρου τόδ᾽ ; αἰσχρόν γ᾽ εἶπας où γὰρ νῦν ἀχμή; 9275 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἐλθὼν δὲ δὴ πῶς φονέας ἂν χτάνοι πατρός ; 


NC. 267. La leçon με βούλετ᾽ a été rectifiée par Ῥουγδυη, — 268. Matthiæ : ὡς δῆτα 
παῖδας. Elmsley : ὡς παῖδα δῆθεν.... ποινάτορα; — 272, φίλαι σοι Victorius. φίλαι σι 
L. — 274. πρὸς τάδ᾽, Ἄργος Paley, pour πρὸς τόδ᾽ 'Asyoc. 


267. Ἀσθενῆ, sous-ent. τέχνα, idée 
renfermée duns τεχεῖν. — Τοιῷδε, c'est- 
à-dire ἀσθενεῖ. Cf. vers 39. 

268. Añe, pour δῆθεν, ne se retrouve 
pas ailleurs. Oreste dit ici ce que le Labou- 
reur a dit aux vers 22 sq. 

472. Αἴδ(ε). Oreste désigne les jeunes 
femmes qui composent le chœur. ia 
got, suus-ent, οὖσαι. 

273. Kai σ᾽ ἔπη, pour χαὶ σὰ ἔπη. 

274-276. Τί οἵ τ(α)..... μόνῃ ; que pour- 


rait donc, dans ces conjonctures(rpè; τάδε, 
« là-dessus »), faire Oreste s’il venait ἃ 
Argos? — Ἤρον τόδ(:).... ἀκυή; tu le 
demandes? Question honteuse! N'est-ce 
pas maintenant le moment d'agir? 

276. ᾿Ελθὼν.... πατρός; eh bien, s'il 
venait, de quelle manière pourrait-il met- 
tre ἃ murt les meurtriers de sun pere? 
Orcste reprend sa question du vers 274, 
que l'interruption d’Électre l’a empêché 
de completer. 


. HAEKTPA. 595 
HAEKTPA. 
Τολμῶν ὑπ᾽ ἐχθρῶν ol ἐτολμήθη πατήρ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἢ καὶ μετ᾽ αὐτοῦ μητέρ᾽ ἂν τλαίης χτανεῖν ; 
HAEKTPA. 
Ταὐτῷ γε πελέχει τῷ πατὴρ ἀπώλετο. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Λέγω τάδ᾽ αὐτῷ, at βέδαια τἀπὸ σοῦ; 280 
| HAEKTPA. 
Θάνοιμι μητρὸς αἷμ᾽ ἐπισφάξασ᾽ ἐμῆς. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Φεῦ᾽ 
εἴθ᾽ ἦν ᾿Ορέστην πλησίον κλύειν τάδε. 
HAEKTPA. 
Ἀλλ᾽, ὦ ξέν᾽, où γνοίην ἂν εἰσιδοῦσά νιν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Νέχ γὰρ, οὐδὲν θαῦμ᾽, ἀπεζεύχθης νέου. 
HAEKTPA 
Εἷς ἂν μόνος νιν τῶν ἐμῶν γνοίη φίλων. 285 


NC. 277. Nauck : ἐτολμήθη ποτέ. Voy. la note explicative. — 282. Je corrige la le- 


çon vicieuse Ὀρέστης πλησίον χλύων. 


277. Ὑπ᾽ ἐχθρῶν ol ἐτολμήθη πατήρ 
équivaut ἃ οἷ᾽ ἔπασχε πατὴρ ὑπὸ τῆς τῶν 
&/9p'ov τόλμης. La touroure est hardie, 
puisqu'on dit à l'actif rokuäv τι χατά 
τινὸς : aussi certains critiques ont-ils voulu 
corriger la lecon. Ils ont fait une querelle 
de grammuirien, non pas aux copistes, 
mais au poîte lui-mème. Il est perinis en 
poésie de se servir du simple au lieu da 
composé. Or la plirase olx πατὴρ χατετολ- 
μήθη ὑπὸ τῶν ἐχθρῶν serait correcte et 
pourrait même être employée en prose. 
CT., au vers 686, παλαισθείς pour xata- 
παλχισῆείς. 

280. Λέγω : suhjonctif. — Καὶ βέδαια 
τἀπὸ σοῦ, et peut-un compter sur ce qui 
doit venir de toi {sur ta coopération) ? 

281. Θάνοιμι μητρὸς αἷμ᾽ ἐπισφάξασ᾽ 
éun:. Dans les Choejhores d'Eschyle, vers 
436, Oreste s'écrie : Πατρὸς δ᾽ ἀτίμωσιν 


ἂρα τίσει "Exatt μὲν δαιμόνων, "Exatr 
δ᾽ ἀμᾶν χερῶν. "Επειτ᾽ ἐγὼ νοσφίσας 
ὀλοίμαν. Mais c’est après avoir pleuré sur 
le tombeau de son père, après avoir appris 
tous les outrages infligés à Agamemnon, ἡ 
c’est dins un mercesu lyrique où se peint 
l'exaltation de la douleur, qu'Oreste jette 
ce cri. Ajoutez qu'Oreste a recu d'un dieu 
l’ordre formel de tuer sa mère, tandis 
qu'Électre n’obéit ici qu'a sa laine. L’É: 
lectre de Saphocle, quand elle croit que 
son frire n’est plus, s'élève ἃ l’hérvuique 
résolution de tuer Égisthe (vers 956 sqq.); 
elle ne s'associe au parricide qu'après avoir 
appris l'oracle d'Apollon. 

283. Εἰθ᾽ ἦν. Cf. Hipp., 1078. 

284. Ἀπεζεύχθης, disjuncta es. Ce 
verbe marque la séparation de personnes 
uuics par les liens de l’uffection, Cf. Médée, 
1017 : Σῶν ἀκεζύγης τέχνων. 


596 


HAEKTPA. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἄρ᾽ ὃν λέγουσιν αὐτὸν ἐχκλέψαι φόνου ; 
HAEKTPA. 

Πατρός γε παιδαγωγὸς ἀρχαῖος γέρων. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ὁ χατθανὼν δὲ σὸς πατὴρ τύμόου χυρεῖ ; 
HAEKTPA. 

"Exuocev ὡς ἔχυρσεν, ἐκόληθεὶς δόμων. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Οἴμοι, τόδ᾽ οἷον εἶπας - αἴσθησις γὰρ οὖν 


290 


xäx τῶν θυραίων πημάτων δάχνει βροτούς. 
Λέξον δ᾽, ἵν᾽ εἰδὼς σῷ κασιγνήτῳ φέρω 
λόγους ἀτερπεῖς, ἀλλ᾽ ἀναγκαίους χλύειν. 
Ἔνεστι δ᾽ οἶχτος ἀμαθίᾳ μὲν οὐδαμοῦ, 


σοφοῖσι δ᾽ ἀνδρῶν" οὐ γὰρ οὐδ᾽ ἀζήμιον 


295 


γνώμην ἐνεῖναι τοῖς σοφοῖς λίαν σοφήν. 
ΧΟΡΟΣ. 
Κἀγὼ τὸν αὐτὸν τῷδ᾽ ἔρον ψυχῆς ἔχω. 


NC. “96. Le manuscrit d'Euripide porte : σοφοῖσιν ἀνδρῶν οὐ γὰρ οὐδ᾽. Dans 1᾽.41π- 
thologie de Stobée, 1Π1, 27, on lit : σοξοῖσι δ᾽ ἀνδρῶν" χαὶ γὰρ οὐδ᾽. — 296. Les 
leçons γνώμην μὲν εἶναι et λίην sont corrigées d'après Stubée, 


287, Ἀρχαΐος γέρων, un \ieillard des 
temps anciens. Cette locution, qui cest 
comme un superlatif de γέρων, donne 


quelque chose de vénérable à ce vieux ser- 


viteur. 

289. Ἔχυρσεν ὡς ἔχυρσεν. Réticence 
douloureuse, Voy. la note sur ἤγγειλας 
οἵ ἤγγειλας, Méd.,1011. — Le dialogue 
stichomythique qui finit ici, sc divise en 
plusieurs groupes. Aprés huit vers d'intro- 
duction (220-227) neuf vers roulent sur la 
situation d'Oreste (228-236), neuf autres 
sur les peines d’Flectre (237-246), et huit 
sur l’abaissement de la fille d’Agimemnon 
(246-253). Après ces quatre groupes de 
huit, neuf, neuf et huit monostiques, on 
en trouve quatre autres de huit, dix, dix οἱ 
huit monostiques : 254-261, la générosité 
de l'époux d'Électre; 262-271, la conduite 
de Clytemnsstre et d'Égisthe; 272-281, le 
retour d'Orecte vaguement annuncé ; 282- 


289, mention d’un vicux serviteur, le seul 
qui puisse reconnaître le jeune prince. 

291. Θυραίων, alienorum, est le con- 
traire de οἰχείων, domesticorum. 

294-296. Oreste dit que l'ignorance, 
ἀμαθία (nous dirions : « la grossiéreté »), 
est inaccessible à la pitié; qu'il faut de 
la sagesse (nous dirions : « une certrine 
culture de l’âme :) pour compatir aux 
maux d'autrui, et il ajoute, que la sagesse 
(la culture), en nous rendapt plus sensibles, 
nous expose donc à souffrir. — Il nous 
semble difficile de trouver dans les mots 
χαὶ γὰρ οὐδ᾽ ἀζήμιον.... σοφήν Île sens 
qu'y attachent Prévost et Matthiæ : « Ni- 
« mia sapientia, ν. C. si quis supientis nun 
« esse putat misereri et idcirco omnem 
« misericordiam ex animo cjicit, damno 
« est hominibus. » — Οὐ γὰρ οὐδ(έ). Les 
deux négatious se renforcent, comme dans 
où μὴν οὐδέ, οὐδὲ γὰρ οὐδέ. 


HAEKTPA. 
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Πρόσω γὰρ ἄστεὼς οὖσα τάν πόλει χαχὰ 
οὐχ οἶδα, νῦν δὲ βούλομαι κἀγὼ μαθεῖν. 
HAEKTPA. 


Λέγοιμ᾽ ἄν, εἰ χρή᾽ χρὴ δὲ πρὸς φίλον λέγειν 


900 


τύχας βαρείας τὰς ἐμὰς χἀμοῦ πατρός. 
᾿Επεὶ δὲ κινεῖς μῦθον, ἱκετεύω, ξένε, 
ἄγγελλ᾽ Ὀρέστῃ τἀμὰ καὶ κείνου καχά᾽ 
πρῶτον μὲν, οἵοις ἐν πέπλοις αὐαίνομαι, 


πίνῳ θ᾽ ὅσῳ βέόδριθ᾽, ὑπὸ στέγαισί τε 


305 


οἵαισι ναίω βασιλικῶν ἐκ δωμάτων, 
αὐτὴ μὲν ἐχμοχθοῦσα χερχίσιν πέπλους, 
ἣ γυμνὸν ἕξω σῶμα καὶ στερήσομαι, 
αὐτὴ δὲ πηγὰς ποταμίους φορουμένη. 


3 / = us 
Αναίνομαι γυναῖκας οὖσα παρθένος, 


910 


ἀνέορτος ἱερῶν χαὶ χορῶν τητωμένη " 


ἀναίνομαι δὲ ΚΚάστορ᾽, ᾧ 


πρὶν εἰς θεοὺς 


NC. 298. Vulgate : ἄστεος. — 304. J’ai corrigé la leçon ἐν πέπλοις αὐλίζομαι, qui 
he peut s'interprèter d’une façon satisfaisante. La faute s'explique par la ressemblance 
des lettres À et A. L'erreur αὐλίνομαι, pour αὐαίνομαι, donna lieu ἃ la mauvaise cor- 
rection αὐλίζομαι. Schæfer : στολίζομαι. — 308, vers plat écarté par Camper. Rau- 
chenstein : φθαρήσομαι. — 309. Après ce vers se lisait notre vers 311. La transposi- 
tion est due à Kirchhoff, — 310. ἀναίνομαι δὲ γυμνὰς οὖσα παρθένος L. Le mot 
γυναῖχας, que la seconde main ἃ écrit au-dessus de γυμνά:, a donné lieu à la vul- 
gate : ἀναίνομαι yuvatxaç, lecon que j'ai conservée : on peut se passer de la conjonc- 
tion δέ. Kirchhoff et Nauck écrivent : ἀναίνομαι δὲ γυμνὰς οὖδα παρθένους. — 
312-313. Peut-être : ὃς πρὶν.... ἔμ᾽ ἐμνήστενεν. [Nauck.] Manuscrit: ᾧ κρὶν.... 


ἐμὲ μνήστευον. 


302. Κινεῖς, tu suscites, tu provuques. 

304. Aaivouat, je me dessèche. Électre 
a dit au vers 239 : γᾷ: μον.... ὡς En- 
ρὸν êéuas. Quant ἃ l'expression, comparez 
Sophocle, Phil. , vers 954 : Ἀλλ᾽ αὐανοῦ- 
μαι τῷδ᾽ ἐν αὐγίῳ μόνος, et Snphocle, 
ÉI.,819 : Τῆδε πρὸς noir Παρεῖσ᾽ ἐμαν- 
τὴν ἄφιλος αὐανῶ βίον. — Πα τιλικῶν ἐκ 
δωμάτων, après avoir habité le palais d’un 
roi. Ἔχ marque la successiun (éxôoyr). 
Cf. Hécube, 55 : Ἔκ τυφραννιχῶν δόμων, 
et 915 : Ἔχ δείπνων. 

308. « Hic versus quasi parenthesin 
ε facit. Addit autem hæc, quia puellam 
« suas sibi ipsam vestes texere per se non 


« indecorum est, sed ita demum, si alio- 
« qui nuda futura sit. Ἤ est alioqui. » 
[Matthiæ.] 

310-311. Élertre dit que, n'étant épouse 
que de nom, clle évite de se méler aux 
femmes et ne paraît poiat au milieu d’elles 
dans les fêtes et dans les danses publiques. 
— Ἀνέορτο: ἱερῶν équivaut à οὐχ É0p- 
τάζουσα τὰ ἱερά. Vuyez la nute sur aôv- 
τος ἀνίρων πελάνων, Hipp. 147, — Χο- 
ρῶν. Dans Jphig. Taur. 454 et 1143 544. 
de jeunes Grecques, captives dans un paÿs 
barbare, regrettent plus que tout le reste 
les chœurs de leur patrie. 

342. ‘Avaivouat δὲ Κάστορία), je fuis 
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HAEKTPA. 


ἐλθεῖν ἔμ᾽ ἐμνήστευον, οὖσαν ἐγγενῆ. 
Μήτηρ δ᾽ ἐμὴ Φρυγίοισιν ἐν σχυλεύμασιν 


θρόνῳ κάθηται, πρὸς δ᾽ ἕδραισιν Ἀσίδες 


815 


δμωαὶ στατίζουσ᾽, ἃς ἔπερο᾽ ἐμὸς πατὴ, 
Ἰδαῖα φάρη χρυσέαις ἐζευγμέναι 

πόρπαισιν. Αἷμα δ᾽ ἔτι πατρὸς χατὰ στέγας 
μέλαν σέσηπεν᾽ ὃς δ᾽ ἐκεῖνον ἔχτανεν, 


εἰς ταὐτὰ βαίνων ἅοματ᾽ ἐχφοιτᾷ πατρὶ 


920 


χαὶ σχἥπτρ᾽, ἐν οἷς Ἕλλησιν ἐστρατηλάτει, 
μιαιφόνοισι χερσὶ γαυροῦτάι λαβών. 
Ἀγαμέμνονος δὲ τύμθος ἠτιμασμένος 
οὔπω χοάς ποτ᾽ οὐδὲ χλῶνα μυρσίνης 


ἔλαθε, πυρὰ δὲ γέρσος ἀγλαϊσμάτων. 


325 


Μέθῃ δὲ βρεχθεὶς τῆς ἐμῆς matos πόσις 
ὁ χλεινὸς, ὡς λέγουσιν, ἐνθρώσχει τάφῳ 


NC. 316. πρὸς δ᾽ ἕδραισιν Ἀσίδες Hermann. πρὸς δ᾽ ἕδρας ἀσιήτιδες manuserit. — 
319." Peut-être : σεσηπός. — 324. οὕπω χοάς not” Purson. οὐπώποτ᾽ οὐ γοά: ma- 


nascrit, 


le souvenir de Castor, j'en ai honte. Cf. 


Bacch., 251 : Ἀναίνομαι.... τὸ γῆρας 
ὑμῶν εἰσορῶν νοῦν οὐχ ἔχον. 
316. Στχατίζονσι" στάσιν ἔχουσιν. 


[Hésychios.] — "᾿Ἐπευσί(ε). Ce verhe se 
dit aussi du butin qu'o1 fait en saccageant 
une ville. Cf. Homere, Z/., 1, 125 : Ἀλλὰ 
τὰ μὲν πολίων ἐξ ἐπράθομιν, τὰ δέ- 
δασται. 

317. Ἐζευγμέναι est an moyen. L’ac- 
cusatif 9407, qui en dépend, n’a donc rien 
de particulier, et la traduction « ayant 
rattaché leurs robes » est trés-exacte, — 
Ἰδαῖα, de ‘Troie. Allusion 1u luxe de 
l'Asie. 

349. Σέσηπεν dit plus que πέπηγεν, 
mot dont Eschiyle s’est servi pour rendre 
la mème idée, Choëph., vers 67. La trace 
du sang pourri est indélébile. — Il est 
vrai que ἔτι ne se lic pis aussi bien à 
σέσηπεν qu'a πέπηγεν. On échapperait à 
cet inconvénient en écrivant σεσηπό: et 
en sous-entenilant ἐστί. 

319-322. Ὃς δ᾽ ἐχεῖνον.... λαδών. Eu- 
ripide a visiblement repris et varié re que 


l’Électre de Sophucle dit d'Égisthe (£L., 


267 sqq.) : Ὅταν θρόνοις Αἴγισθον ἐν- 
θαχοῦντ᾽ ἴδω Τοῖσιν πατρῴοις, εἰσίδω 
δ᾽ ἐσθήματα Φοροῦντ᾽ ἐχείνῳ ταὐτὰ, χαὶ 
παρεστίους Σπένδουτα γοιδὰς ἔνθ᾽ ἐχεῖ- 
νον ὦλεσεν. Il est intéressant de ςορ.- 
rer dans leur ensemble les couaplets corres- 
pondants des deux Électre. 

321. Σχῆπτρ᾽ ἐν ul:, « le scentre avec 
lequel, » est dit d’après l’analogie de ë- 
σθῆτα ἐν ᾧ, χόσμος ἐν ᾧ, le sceptre fai- 
sant partie du costume. Cf. Eschile, Prom. 
424 : Στρατὸς ὀξυπρῴροισι βρέμων ἐν 
αἰχμαῖς. 

326. Χέρσος, « stérile, inculte, » est 
ici l’équivalent poétique de ἄμοιρος, ex- 
pers, vrbus. 

326. Méôn δὲ βρεχθείς. Les poëtes la- 
tins disent : vino madens, irriguus, uvi- 
dus. 

327. Ὁ χλεινός. L'Électre de Sophocle 
appelle Égisthe ὁ χλεινὸς... νυμφίος, v. 300. 
Dans notre passage il ne faut pas raip- 
porter ὡς λέγονσιν à ὁ γλεινὸς : ce serait 
affaiblir l'ironie. Les mots « à ce qu'on 
dit» portent sur le fait rapporté par Électre 
d’après les bruits qui en couraient. 


HAEKTPA. 
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πέτροις τε λεύει μνῆμα λάϊνον πατρὸς 
χαὶ τοῦτο τολμᾷ τοὔπος εἰς ἡμᾶς λέγειν 


Ποῦ παῖς ᾿Ορέστης; ἀρά co! τύμόῳ χαλῶς 


330 


παρὼν ἀμύνει; Ταῦτ᾽ ἀπὼν ὑόρίζεται. 

3 ) + ὃ ἢ 7 5 UN) 
AXX , ὦ ξέν᾽, ἱκετεύω σ᾽, ἀπάγγειλον τάδε 
πολλοὶ δ᾽ ἐπιστέλλουσιν, ἑρμιηνεὺς δ᾽ ἐγὼ, 

αἱ χεῖρες, À γλῶσσ᾽, ἡ ταλαίπωρός τε φρὴν, 


χάρα τ᾽ ἐμὸν ξυρῆχες ὅ τε χλεινὸς τεχών. 


339 


Αἰσχρὸν γὰρ, εἰ πατὴρ μὲν ἐξεῖλεν Φρύγας, 

ὁ δ᾽ ἄνδρ᾽ ἕν᾽ εἷς ὧν οὐ δυνήσεται χτανεῖν 

νέος πετυχὼς ARE ἀμείνονος πατρός. 
ΧΟΡΟΣ. 

Καὶ μὴν δέδορχα τόνδε, σὸν λέγω πόσιν, 


λήέξαντα μόχθου πρὸς δόμους ὡρμιημένον. 
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ATTOYPTOS. ἡ 
y Δ - ΄ῳ 
Ex: τίνας τούσδ᾽ ἐν πύλαις ὁρῶ ξένους ; 
NA * » 
τίνος δ᾽ ἕκατι τάσδ᾽ ἐπ᾿ ἀγραύλους πύλας 
προσῆλθον; À ᾿μοῦ δεόμενοι; γυναικί τοι 
αἰσγοὺν μετ᾽ ἀνδρῶν ἑστάναι νεανιῶν. 
HAEKTPA. 


’ 


+ 


Q οίλτατ᾽, εἰς ὕποπτα wi μόλῃς ἐμοί: 


Ο 
μ-" 
σι 


τὸν ὄντα δ᾽ εἴσει μῦθον οἵδε γὰρ ξένοι 
roue ᾿Θρέστου πρός LE χήρυκες λύγων, 
Αλλ᾽, ὦ ξένοι, σύγγνωτε τοῖς εἰσημένοις. 


NC. 435. J'écris te χ)εινὸς pour τ᾽ ἐκείνου. Agamemnon était aussi le père d'Électre, 
et les vers suivants sont bien ainenés par χλεινός. — 342, ἀγρχύλους στέγας Nauck. 
Peut-être : 2p2;. — 343. La lecon ἢ μὸν a été corrigée par L. Dindorf, 


328. Πέτροις te λεύει μνῆμα. Sophocle 
dit (£L, 277 544.) que les meurtriers 
d’Agamemnon ont fait de l'anniversaire de 
sa mort un jour de fète. On voit qu'Euri- 
pide a voulu renchérir sur son devancier. 

329. Εἰς ἡμᾶς, sur nous, contre nous, 
c.-a-d, contre les enfants d'Aganemnon, 

330. Σοὶ τύμθω, construction home 
1ique (χα 7᾽ ὅλον xai κατὰ μέρος; Vuyez 
la note sur παισὶν ὄλεθρον βιοτᾷ προσά- 
γεῖς, Méd,, 091 sq. 


333-336. Comparez avec cette pérorai- 
son pathétique ce que souhaite une autre 
héroine d'Euripide, dans Hécube, v. 836 
sq. --- Ὃ τε χλεινὸς τεχών fait antithèse 
ἃ χάρα τ' ἐμὸν ξυρῆχες. Le participe τε- 
χών cst employé substantivement. Cf, Es- 
chyle, Perses, 246 : Ἰόντων τοῖς τεχοῦσι. 

346, Εἰς ὕποπτα équivaut ἃ εἰς ὑπο- 
Ψίαν. 

348. Τοῖς εἰρημένοις. Électre demande 
pardon de ce qu'a dit le Laboureur. 
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HAEKTPA. 
AYTOYPTOS. 
Τί φασίν ; ἁνὴρ ἔστι καὶ λεύσσει φάος ; 
HAEKTPA. 
Ἔστιν λόγῳ γοῦν᾽ φασὶ δ᾽ οὐκ ἄπιστ᾽ ἐμοί. 850 
ΑΥ̓ΤΟΥ͂ΡΓΟΣ. 
Ἢ χαί τι πατρὸς σῶν τε μέμνηται καχῶν ; 
HAEKTPA. 
Ἐν ἐλπίσιν ταῦτ᾽ " ἀσθενὴς φεύγων ἀνήρ. 
ΑΥ̓ΤΟΥ͂ΡΓΟΣ. 
Ἦλθον δ᾽ Ὀρέστου τίν᾽ ἀγορεύοντες λόγον ; 
HAEKTPA. 
Σχοποὺς ἔπεμψε τούσδε τῶν ἐμῶν χαχῶν. 
ΑΥ̓ΤΟΥΡΙῸΣ. 
Οὐχοῦν τὰ μὲν λεύσσουσι, τὰ δὲ σύ που λέγεις. 5355 
HAEKTPA. 
Ἴσασιν, οὐδὲν τῶνδ᾽ ἔχουσιν ἐνδεές. 
ΑΥ̓ΤΟΥ͂ΡΓΟΣ. 
Οὐκοῦν πάλαι γρῆν τοῖσδ᾽ ἀνεπτύχθαι πύλας. 
Χωρεῖτ᾽ ἐς οἴχους ἀντὶ γὰρ χρηστῶν λόγων 
ξενίων χκυράσεθ᾽, οἷ᾽ ἐμὸς χεύθει δόιλος. 
Αἴρεσθ᾽, ὀπαδοὶ, τῶνδ᾽ ἔσω τεύγη Σόμων᾽ 860 


χαὶ μηδὲν ἀντείπητε, παρὰ φίλου ςίλοι 


NC. 349. Schæfer a rectifié la leçon ἀνήρ ici ct au vers 864, 


350. Ayo γοῦν, du moins à ce qu'ils 
disent. Λόγῳ, « en paroles », est le con- 
traire de epyp, « en réalité ». Comme il 
peut y avoir dans cette manière de s’ex- 
primer quelque chuse de fâcheux pour les 
étrangers, Électre se bâte d'ajouter : 
« Mais ce qu'ils disent ne me semble pas 
indigne de fui. » 

351. Construisez : πατρὸς (xaxüv) σῶν 
TE χαχῶν. 

362. Ἐν ἐλπίσιν ταῦτ(α), à ce sujet, il 
n’y a que de vagues espérances. Ταῦτα se 
référe à l'idée de vengeance, qui est impli- 
* citement contenue dans μέμνηται χαχῶν; 
v. 361. Dans son ensemble ce vers fuit al- 


lusion δὰ proverbe grec : « Les exilés se 
repaissent d’espérances. » Cf. Phen., 396 : 
Αἱ δ’ ἐλπίδες βόσχονσι φυγάδας, ὡς λόγος. 
Voy. aussi Eschyle, Ægam., 1668, où 
Égisthe dit précisément à propos du retour 
d'Oreste, dont on le menace : Οἷδ᾽ ἐγὼ 
φεύγοντα: ἄνδρα: ἐλπίδας attoupévous. 

800. Ὀπαδοί. Il faut entendre les ser- 
viteurs qui accompagnent les deux étran- 
gcrs; le Laboureur n’en a point.—Tüvô(s), 
étant immédiatement suivi ἀ ἔσω, doit être 
rapporté à δόμων. Aucun Grec n’aurait eu 
l’idée de construire τεύχη τῶνδε. 

361. Kai μηδὲν ἀντείπητε. Ces mots 
s'adressent à Orceste et à Pylide. 


ἨΛΈΚΤΡΑ. 


001 


μολόντες ἀνδρός - καὶ γὰρ, εἰ πένης ἔφυν, 

οὔτοι τό γ᾽ ἦθος δυσγενὲς παρέξομαι. 
ΟΡΕΣΤΙΣ. 

Πρὸς θεῶν, ὅδ᾽ ἁνὴρ ὃς συνεχχλέπτει γάμους 


τοὺς σοὺς, Ὀρέστην οὐ καταισχύνειν θέλων; 


365 


HAEKTPA. 
Οὗτος χέχληται πόσις ἐμὸς τῆς ἀθλίας. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Φεῦ᾽ 


οὐχ ἔστ᾽ ἀχριδὲς οὐδὲν εἰς εὐανδοίαν " 
ἔχουσι γὰρ ταραγμὸν αἱ φύσεις βροτῶν. 
"Hôn γὰρ εἶδον παῖδα γενναίου πατρὸς 


τὸ μηδὲν ὄντα, χρηστὰ δ᾽ Ex χαχῶν τέχνα, 


370 


λιμόν τ᾽ ἐν ἀνδρὸς πλουσίου φρονήματι, 

γνώμην δὲ μεγάλην ἐν πένητι σώματι. 

Πῶς οὖν τις αὐτὰ διαλαδὼν ὀοθῶς χρινεῖ; 

πλούτῳ ; πονηρῷ γ᾽ ἄρα χρήσεται χοιτῇ " 

À τοῖς ἔχουσι μηδέν ; ἀλλ᾽ ἔχει νόσον 310 
πενία, διδάσκει δ᾽ ἄνδρα τῇ χρείᾳ χαχόν. 


NC. 363. δυσγενές Canter, pour δυσμενές. — 3869. παῖδα Herwerden. ἄνδρα ms. — 
370. δ᾽ Orion, Anthologn., VIII, 7, et Stobée, Anthol., LXXXVII, 10, où les vers 
367-370 sont cités. τ᾽ L. — 372. δὲ Scidler. re L. — 873 χοινῇ L. — 374-379. Wila- 
mowitz croit ces vers tirés d’ailleurs : peut-être de l’{uzc d'Euripide. — 376. χακά 


Wilamowitz. 


364-366. Συνεχχλέπτει γάμους τοὺς 
σούς, de concert avec toi il élude furtive- 
ment l’hymen contracté avec toi. L’expli- 
cation : α una nuptias tuas celat quales 
a sint », est erronée. Les mots suivants : 
Ὀρέστην οὐ καταισχύνειν θέλων, le 
prouvent assez. Κλέπτειν et ἐχχλέπτειν 
signifient quelquefois « écarter furtive- 
ment », et tel est le sens que ces verbes 
ont ici dans le composé συνεχχ)έπτει. 

367. Ἀχριδές, sous-ent. χριτήριον. 
Oreste dit qu’il n’y a point d’indice certain 
de la valeur d'un homme. — Εἰς, par rap- 
port a... Cf. v. 329. 

370. To μηδὲν ὄντα, étant un homme 
de rien, un homme nul et sans valeur, 
Cf. Iph. Aul., 945 : Ἐγὼ τὸ μηδὲν, 
Μενέλεως δ᾽ ἐν ἀνδράσιν. 

371. Αιμόν.... φρονήματι, et (j'ai vu) 


la misère dans les sentiments d’un homme 
riche. Cf. Alexis (ou Méuandre), dans 
Stobée, Anthol., XCILE, 1 : Ψυχὴν ἔχειν 
Ô:i πλονσίαν᾽" τὰ δὲ χούματα Ταῦτ᾽ ἐστιν 
ὄψις, παραπέτασμα τοῦ βίον. Antipliane, 
fr. 128 : Χρημάτων πλοῦτον παρασχὼν, 
τοῦ φρονεῖν δὲ χαλῶς πένητα ποιήσας. 

374. Κριτῇ. En prose, on aurait dit 
χοιτηρίῳ. 

376. Ἢ τοῖς ἔχουσι ur2év, suppléez : 
ἀρετὴν ἐνεῖναι χοινεῖ; La tournure de ces 
phrases scrait plus régulière, si après la 
première question : πλούτῳ ; le poëte avait 
amené, comme secunde question, À ἐνδείᾳ; 
— Nocov, un vice. 

376. Διδάσχει.... xax6v. Ne traduisez 
pas : « (la pauvreté) enseigne le mal ». 
Pour rendre cette idée, un Grec aurait dit 
διδάσχει wa. Ici καχόν est adjectif 


602 


HAEKTPA. 


Ἀλλ᾽ εἰς ὅπλ᾽ ἐλθών ; τίς δὲ πρὸς λόγχην βλέπων 
μάρτυς γένοιτ᾽ ἂν ὅστις ἐστὶν ἁγαῦός ; 
Κράτιστον εἰχῇ ταῦτ᾽ ἐᾶν ἀφειμένα. 


Οὗτος γὰρ ἁνὴρ οὔτ᾽ ἐν Ἀργείοις μέγας 


980 


οὔτ᾽ αὖ δοχήσει δωμάτων ὠγχωμένος, 
ἐν τοῖς δὲ πολλοῖς ὧν, ἄριστος ηὑρέθη. 
Οὐ μὴ ἀφρονήσεθ᾽, οὗ χενῶν δοξασμάτων 
πλήρεις πλανᾶσθε, τῇ δ᾽ ὁμιλίᾳ βροτοὺ 


χρινεῖτε χαὶ τοῖς ἤθεσιν τοὺς εὐγενεῖς; 


385 


Οἱ γὰρ τοιοίδε χαὶ πόλεις οἰκοῦσιν εὖ 


NC. 877. ἐλθών Kirchhoff. ἔλθω L. — 378. Manuscrit : ἀγαθός. — 380. Manuscrit : 
ἀνήρ. — 382. ἐν τοῖς τρόποισιν Herwerden. — 383. Badham a corrigé la lecon où μὴ 
φρονήσεθ᾽, qui donne un contre-sens, quoi qu’on en ait dit. Celle de Stobée, Antk., 
LXXXVI, 4 : οὐ μὴ φρονήσηθ᾽, ne vaut pas mieux. — 386. Manuscrit : τοιοῦτοι. Sto- 
bée : τοιοίδε. — Ensuite xai πόλεις, pour τὰς πόλεις, est une correction indiquée par 
Cobet, Novæ Lectiones, p. 294. — Wilamowitz croit les vers 386 à 390 tirés d’une autre 


pièce d’Euripide. 


masculin ,et διδάσχει χαχόν est dit d’après 
l’analogie de ποιεῖ xaxov : « lu pauvreté 
enseigne à l'homme à être pervers ». Cf. 
Méd,, 295 : Παῖδας nepioows ἐχδιδά- 
σχεσθαι σοφούς. On cite un vers tiré du 
Telèphe d'Euripide et passé en proverbe : 
Χρεία διδασχει, χἂν βραδύς τις À, σοφόν 
(Stobée, Anth., ΧΧΙ͂Χ, LB, et Suidas, art. 
Xctix). Ajoutez Soph., ÉL., 13 : Κάξεθρε- 
ψάμην (7€)... πατρὶ τιμωρὸν φόνον. 

377-378. Euripide dit qu'on ne peut 
pas non plus juger de la valeur d’un 
homme sur le champ de bataille, parce 
que la confusion qui y règne πὸ permet 
pas de distinguer les braves. Citons Îles 
vers 849 sqq. des Supp'ian'es, lesquels 
sont le meilleur commentuire de notre 
passage : Kevoi γὰρ οὔτοι τῶν τ᾽ àxou- 
ὄντων λόγοι Καὶ τοῦ λέγοντος, ὅστις ἐν 
μάχῃ βεδὼς, Λόγχης ἰούσης πρόσθεν 
ὀυμάτων πυχνῆῇς, Σαφῶς ἀπήγγειλ᾽ ὅστις 
ἐστὶν ἀγαθός. 

379. Κράτιστον.... ἀφ-:ιμένα, le plus 
sage est de ne pas chercher une regie dans 
ce qui est l’effet du hasard, S'il faut en 
croire Diogénc Luërce (11, 33), ce vers 
(qui est attribué l’{uge d’Euripide par 
ce compilateur d’anecdotes) cexcit: l'indi- 
goation de Socrute. Diogéne prétend que 
le philosophe se leva, et sortit du théâtre 


en disant qu’il était ridicule de courir 
après un esclave perdu et de renoncer à 
chercher la vertu. Je regrette que Socrate 
ait été si vif et si impatient dans cette 
vccasion. En restant quelques mioutes de 
plus, il aurait reconnu l'injustice de sa 
critique. Euripide engage les hommes à 
juger de la vertu de leurs semblables, non 
sur de vaines apparences, mais d'après 
lu: conduite ct leur vie tout entière. Voy. 
v. 384 sq. Mais ne prenons pas Sucrate à 
partie : il n’est pas responsable de tous les 
mots que Îles faiseurs de biographies ont 
mis sur son compte. 

381. Δοχήσει δωμάτων ὠγχωμένος, 
« gentis nobilitate elatus, à, 6. clarus. » 
[Fix.] 

382, Ἐν τοῖς δὲ πολλοῖς ὦν. Les 
Grecs ont lhabitude d’opposer ol πολλοί, 
le peuple, à οἱ ὀλίγοι, les nobles. 

383, Οὐ μὴ ἀφοονήσεθ᾽ (synérèse usi- 
tée), ne cesserez-vous pas d’être insensts? 
Voy. la note sur où μὴ παρ᾽ ὄχλῳ τάδε 
Ὑηούσει; Hipp., 218. 

381-85.1% δ᾽ ὁ ι)ίᾳ... εὐγενεῖς, ne pre- 
férerez-vous pas ceux qui se montrent nob'cs 
duns les relations sociales par les mœurs? 

389. Οἱ τοιοίδε, c'est-a-dire : οἵ τῇ 
ὁμιλίᾳ χαὶ τοῖς ἤλεσιν εὐγενεῖς χριθέντες, 
les hommes vraiment nobles, 


HAEKTPA. 
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χαὶ δώμαθ᾽ " αἱ δὲ σάρκες αἱ χενχὶ φρενῶν 
ἀγάλματ᾽ ἀγορᾶς εἰσιν. Οὐδὲ γὰρ δόρυ 
μᾷλλον βραχίων σθεναρὸς ἀσθενοῦς μένει" 


ἐν τῇ φύσει δὲ τοῦτο χἀν εὐψυχίᾳ. ---- 


390 


Ἀλλ᾽ ἄξιος γὰρ ὅ τε παρὼν 8 τ᾽ οὐ παρὼν 
Ἀγαμέμνονος παῖς, οὗπερ εἵνεχ᾽ ἥχομεν, 
δεξώμεθ᾽ οἴχων καταλύσεις ᾿ γωρεῖν γρεὼν, 
ὁμῶες, δόμων τῶνδ᾽ ἐντός" ὡς ἐμοὶ πένης 


εἴη πρόθυμος πλουσίου μᾶλλον ξένος. 


395 


Αἰνῶ μὲν οὖν τοῦδ᾽ ἀνδρὸς εἰσδοχὰς δόμων" 
ἐδουλόμοην δ᾽ dv, εἰ χασίγνητός με σὸς 

εἰς εὐτυχοῦντας ἦγεν εὐτυχῶν δόμους. 
Ἴσως δ᾽ ἂν ἔλθοι᾽ Λοξίου γὰρ ἔμπεδοι 


χρησμοὶ, βροτῶν δὲ μαντικὴν γαίρειν ἐῶ. 


400 


ΧΟΡΟΣ. 
Νῦν ἣ πάροιθεν μᾶλλον, ᾿Πλέχτρα, χαρᾷ 


NC. 388. Manuscrit : δορί. Stubée : δόρν. 


388-289. Αγάλωυατ᾽ ἀγορᾶς, de belles 
images qui se font admirer sur la plice 
publique. On a rapproché de ce pas- 
sage un fiaginent de l’Autolycus (Athé- 
aée, X, p. 413 C), dans lequel Furipide 
attaque vivement les athlètes, et où 1] dit 
d'eux (v. 10): Λαμπροὶ δ᾽ ἐν f67 καὶ 
πόλεω: ἀγάλματα Φοιτῶσι. Ajoutons le 
mot de Démosthène appelant Eschine τὸν 
χαλὸν ἀνδριάντα (Couronne, 129). — 
Δόρν.... μένει, il attend de pied ferme la 
lance de l'ennemi. Cf. Homère, Iliade, V, 
627 : Ὥς: Δαναοὶ Ἰρῶας μένον ἔμπεδον 
οὐδ᾽ ἐφέθοντο, et pussim. 

390. 11 ne faut pas prétendre que le lieu 
commun qui se termine ici suit un hors- 
d'œuvre. Le poëte y expose une des vues 
principales de ce drame, celle-là même ἃ 
laquelle il ἃ donné un corps en créant le 
personnage du Labourcur. Voyez p. 567, 

394-303. Ἀλλ᾽ ἀξιος γὰρ.... xata- 
λύσεις, mais acceptons l’hospitalité dans 
cette maison : elle n’est pas indigne du 
prince ἃ la fois présent et absent, du Gls 
d'Agamemnon, pour lequel nous sommes 
veuus. En grec on peut dire indifférem- 
ment À χατάλνσις ἀξία ἐστὶν Ὀρέστου 


εἰ Ὀρέστης ἀξιός ἐστι τῇ: καταλύσεως. 
Voy. la note sur le vers 252, — Ὃ τε 
παρὼν ὃ τ᾽ οὐ παρών. Ces mots sont à 
duuble entente. L'étranger semble dire 
qu'Oreste est en quelque sorte présent 
dans la personne de son représentant, 
q'oiqu’en réalité il soit absent, Cependant 
le sens véritable de ces mots, c’est qu'O- 
reste est présent en réalité, quoiqu'il passe 
pour absent. La traduction de Matthiæ : 
« sive adsit, sive absit », n’est pas exacte, 
Elle ne serait admissible que s'il y avait 
παρών TE χοὐ παρὼν, sans article, 

394-396. Ὡς éuot.... ξένος, car pour 
ma part j'«ime micux (ἐμοὶ εἴη μᾶλλον, 
puissé-je avoir plutôt) un hôte pauvre ct 
empressé qu'uo hôte riche. 

397-398. ’Eésurounv δ᾽ ἄν, j'aimerais 
mieux. — El ñyev εἰς δόμους, s’il me con- 
duisait, c.-a-d. s'il me recevait, duns sa 
maison, 

401-402. Le vers permettait d’écrire νῦν 
μᾶλλον ἣ πάροιθεν. Mais l'ordre des mc ts 
pr féré par le poëte fait mieux ressortir l'an - 
tithèse. — Χαρᾷ θερυαινόμεσθα καρδίαν, 
nous nous réchauffuns le cœur par la joie. 
Barnes a déjà cité Howuère, Od., VI, ἐδ : 


HAEKTPA. 
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AYTOYPTOS. 


Ἀλλ᾽ ei δοχεῖ σοι, τούσδ᾽ ἀπαγγελῶ λόγους 


820 


γέροντι: χώρει δ᾽ εἰς δόμους ὅσον τάχος 
χαὶ τἄνδον ἐξάρτυξς. Πολλά τοι γυνὴ 
χρήζουσ᾽ ἂν εὕροι δαιτὶ προσφορήματα. 
Ἔστιν δὲ δὴ τοσαῦτά γ᾽ ἐν δόμοις ἔτι, 


ὥσθ᾽ ἕν γ᾽ ἐπ᾽ ἦμα; τούσδε πληρῶσαι βορᾶς. 


25 


Ἐν τοῖς τοιούτοις δ᾽ ἡνίκ᾽ ἂν γνώμη πέσῃ, 
σχοπῶ τὰ γρήμαθ᾽ ὡς ἔχει μέγα σθένος, 
φίλοις τε δοῦναι σῶμά τ᾽ εἰς νόσον πεσὸν 
“Ψ . = 4 ? “ῳ 
δαπάναισι σῶσαι᾽ τῆς δ᾽ ἐφ᾽ ἡμέραν βορᾶς 


εἰς μικρὸν fre πᾶς γὰρ ἐμπλησθεὶς ἀνὴρ 


530 


ὁ πλούσιός τε “χὠ πένης ἴσον φέρει. 
ΧΟΡΟΣ. 


Κλειναὶ νᾶες, αἵ ποτ᾽ ἔμύατε Τροίαν 
τοῖς ἀμετρήτοις ἐρετμοῖς 


[Strophe 1.] 


πέμπουσαι χοροὺς μετὰ Νηρήδων, 


NC. 424. Ancienne vulgate : τοσαῦτα τάν δόμοις. — 426, γνώμη πέσοι L. récy 
Schæfer, γνώμης πέσω Stubée, Anth., XCI, 6. — 428 : Manuscrit : ξένοις. Stobée, ἐ, 
c., et Plutarque, de Aud. poetis, p. 33 : φίλοις. Dans ce dernier, on lit aussi εἰς νόσου :. 
— 429. Stubée : ἐφημέρον βορᾶς. — 130, εἰς σμιχρὸν L. 


423. Προσφορήματα. Ce mot, qui no 
se lit qu'ici, est généralement pris pour 
un synonyrue de προσφορά, « nourriture » 
(et non « plat » : car ce substantif répond 
au verbe moyen προσφέρεσθαι). J'aimerais 
mieux l'expliquer : « additivns, assaison- 
nemcecnts ». 

426 ’Ev τοῖς τοιούτοις.... πέσῃ, quand 
il m’arrive de rtflechir sur des cas pa- 
reils à celui-ci. Quant ἃ la construction 
πίπτειν ἕν τινι, cf. Homère, Iliade, 
XIII, 206 : Îlécev ἐν χονίῃσιν, et pus- 
‘M. 

429-130. Τῆς. .. ἧχει. « Ad quotidia- 
aum vero victum parvi refert, » 

431. Le dialogue entre Électre ct le La- 
boureur se compose de deux distiques 
(401-107), et de deux couplets, de douze 
vers chacun (408-131). 

412. Koeivai va:5. La magnificcuce du 
déjrart de la flotte grecque, tableau placé 


au début de ce chœur, contraste avec le 
sujet de l’épode, le triste retour et la mort 
igrominieuse d’Agamemnon. — Αἴ ποτ᾽ 
ἐμόχτε (pour évéénte) Τροίαν, qui jadis 
vous dirigiez vers le pays de Troie. 

433. ᾿Ἀμετρήτοις équivaut ici à ἀνα- 
οιθμήτοις. 

434. Πέμπονσαι χορούς, « ducentes 
churess ». Avec leurs rames innombrables, 
qui sont comme autant de pieds, les vais- 
seaux dansent sur les fluts, et les flots, agi 
tés par le mouvement des rames, bondis- 
sent autour des vaisseaux semblent s'ussocier 
a leur danse. Traduisez ces faits en lan- 
gige poétique et mythologique, vous ver- 
rez les chœurs des Néréides accompagner ΠῚ 
danse des vaisseaux. Sophoele dit (OEd. 
Col.,716) : Ἃ δ᾽ εὐήροετμος ἐχπαγλ᾽ ἁλίχ 
χερσὶ παροπτουένχ Tata Πρώσχει τῶν 
ἑκατομπόΐων Νυρήζοιν ἀκγόλονθος. Ail- 
leurs Euripide lui-même fait condune les 
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IAEKTPA. 
ἵν᾽ ὁ φίλαυλος ἔπαλλε δελ- 


&35 


φὶς πρῴραις χυανεμθόλοις 


εἱλισσόμενος, 


πορεύων τὸν τᾶς Θέτιδος 


χοῦφον ἅλμα ποδῶν Ἀχιλῇ 


σὺν Ἀγαμέμνονι Τρωΐας 


ἐπὶ Σιμουντίδας ἀχτάς. 


Νηρῆδες δ᾽ Εὐδοῖδας ἀχτὰς λιποῦσαι 


40 


(Antistrophe 1.] 


NC. 436. χυανεμθόλοισιν 1,2, — 437. etligsouevos 1. εἰειλισόμενος LS. Aristo- 
phane, dans un morceau où il se moque du style lyrique d’Euripide, et où les vers 435 
et 436 se trouvent insérés, écrit εἰειειειειειλίσσετε δαχτύλοις φάλαγγες (Gren., 1344). 
C’est une imitation comique du chant (κατὰ μίμησιν τῆς μελοποιίας, dit le schcliaste 
d’Aristophane), mais non du texte de notre passage, — 438, πορεύουσαι τὸν Θέτιδος 
Wecklein. Peut-être πορενούσαις. — 439. La leçon ἀχιλλῇ a été rectifiée par Heath. — 
440. Manuscrit : τροίας. Seidler : Tewtas ou Τρωϊκάς. — 442. Seidler a rectifé la le- 


ton εὐθοΐδας. 


chœurs des dauphins par un navire qu'il 
appelle : Xopayi τῶν καλλιχόρων δελφί- 
νων. (Hélène, 1454, passage cité par 
Seidier.) 

436. Φίλαυλος. Les dauphins aiment La 
musique : tout le monde sait ce que les 
Grecs racontaient d'Arion. lei, c'est Ja 
fläte du τριηραύλης (voy. la note sur Jph. 
Taur. 4125) qui attire les dauphins. — 
Ἔπαλλε est ici employé intransitivement : 
α ise balançait,. » 

438. Πορεύων, conduisant, escortant. 

439. Κοῦφον ἅλμα ποδῶν, « léger an 
saut des pieds, » répond à l’homérique 
πόδας ὠχύς. 

440. Σὺν Ἀγαμέμνονι. Ces mots sont 
inportants, parce qu’ils établissent jusqu'à 
un certain point l'unité de ce chœur. 
Achille, le guerrier le plus brillant de l’ar- 
mée grecque, ne figure ici que pour mettre 
en lurière la gloire de celui qui comman- 
dait toute cette armée, et qui périt de la 
main d’une femme. Il est vrai que le poëte 
s’arrétera si longtemps sur Achille et sur 
Varinure d'Actille qu’il nous fera perdre 
de vue le véritable sujet de ce morceau : 
l'accessoire s'étend aux dépens du prin- 
cipal. 

4492. EUGoiôac ἀχτὰς λιποῦσαι. Les 


Néréides, qui viennent de la haute mer et 
peut-être de Lemnos, οὐ était la forge de 
Vulcain, passent près de la côte nord-ouest 
de l'ile d’Eubée pour se rendre dans la 
Thessalie. 

442-461. Les Néréides viennent trouver 
Achille au fond des montagnes de la Thes- 
salie, où le jeune héros est élevé par son 
père, et lui apportent les armes fabriquées 
pour lui par Vulcuin, On voit qu'Euripide 
(sans doute d’après d’autres poëtes) fait 
sortir aussi la piemière srmure d’Achille 
des mains de l'ouvrier divin. De plus, il 
contredit ici la fable suivant laquelle Pelée 
cacha son fils dan: l'ile de Scyros pour le 
dérober à une mort précuce. Mais du temps 
d’Euripide ces faits étaient racontés de 
diverses manières, et la version qui do- 
mine aujourd’hui n'était pas encore géné- 
ralemeut et exclusivement admise. Dans 
l'Iliade (XI, 765 5764) Ulysse et Phénix 
viennent trouver Achille dans la minisoa 
de son ptre : Pélée n’a nnllement songé 
ἃ cacher son fils, et il ne fait aucune diffi- 
culté de le laisser partir. (Cf. Il. IX, 263 
et 439; XVIII, 64.) D'après les Cypria- 
ques (voy. l'extrait de Pruclus) οἵ la Petite 
Iliade (voy. schol. ad Il. XIX, 326) c’é- 
tait au retour de l'expédition de Mysie 


HAEKTPA. 


607 


Ἡφαίστου χρυσέων ἀκυόνων 
μόχθους ἀσπιστᾶν ἔφερον τευγέων 


ἀνά τε Πήλιον ἀνά τε πρυ- 
μνὰς Ὄσσας ἱερὰς νάπας 


Νύμφαις σχοπιάς τ᾽ 


ἠδ 


ὀρειπλάγχτοις, ἔνθα πατὴρ 
ἱππότας τρέφεν “Ελλάδι φῶς 


Θέτιδος εἰνάλιον γόνον, 


κ50 


ταχύποδ᾽ οὖρον ᾿Ατρείδαις. 


Ἰλιόθεν δ᾽ ἔχλυόν τινος ἐν λιμέσιν 


Ναυπλίοισι βεόῶτος 


[Strophe 2.] 


NC. 443. Peut-être : χρυσέους : cf. Iph. Aul., 1071 — 444.. J'écris ἀσπιστᾶν pour 
ἀσπιστὰς. — 447-448, Je corrige la lecon νυμφαίας d'après la strophe. Nuuça, Seidler. 
— J'écris τ᾿ ὀρειπλάγχτοις pour χόρα: μάτευο᾽. Cf. notes explicat. — 460. La leçon 
ἐνάλιον a été rectifiée par Seidler. — 451. Je corrige la lecon ταχύπορον πόδ᾽ que j'ai 
eu la faiblesse d'expliquer dans la première édition, — 452. Manuscrit : τινες. 


qu’Achille aborda dans Scyros et épousa 
Déidamie. Welcker (Der epische Cryclus, 
I,p.60 et Il, p. 141) en conclut avec rai- 
son que dans ces poëmes il n’était pas non 
plus question du séjour du jeune Achille 
parmi les filles di τοὶ Lycomede. Cette 
dernière fable a fourni, il est vrai, à Euri- 
pide le sujet de sa tragédie des Scyriennes. 
Mais ce n’est pas la une raison de croire 
que notre puëte n’ait pu suivre ici une au- 
tre fable : il ne s’est jamais piqué de faire 
de son théâtre un cours uniforme d'histoire 
fabuleuse. Les critiques qui, pour mettre 
Euripide d'accord avec lui-même et avec 
une fable très répandue de nos jours, pré- 
tendent que toute cette strophe est grave- 
ment altérée, émettent donc une supposition 
gratuite. Du reste, on a beau faire une part 
trés-large aux errcurs des copistes, le sens 
général de ces vers est clair et évident. 
443-444. ‘Hzaistou χρυσέων ἀχμόνων 
μόχθους, les travaux des enclumes d’ur de 
Vuleain. Ces travaux consistent dans une 
armure d’hoplite, littéralement « armure 
hoplite », ἀσπιστᾶν τευχέων, CF. Héracl., 
699 : Οπλίτην xosuov; Pindure, Pryth., 
[1,6 : Τὸν αἰγματὰν xepauvôv. Des deux 
curmjlements de 167 0ous, le génitif τευχέων 


marque le contenu, le génitif ἀκμόνων la 
provenance. — Xpuaiwv. Synérèse, 

445-446. Πήλιον. C'est la que résidait 
Cliron, le sage Centaure chargé de l’édu- 
cation d'Achille, et qui, dans ce morceau, 
n'est rappelé qu’indirectement par la men- 
tion de cette montagne. — Πρυμνὰς.... 
γάπας, les vallées les plus profondes. 

447-448. Σχοπιάς, les cimes, speculæ. 
— Ὀρρειπλάγχτοις. Cf. Aristophane, 
Thesmophor., 326 : Nnoéoc ἐνάλιοί τε 
χόραι, Νύμφαι τ᾽ ὀρείπλαγχτοι. La res- 
semblance avec notre passage est remar- 
quahle. Est-ce une parodie? 

449. Ἱππότας. Homère dit ἱππηλάτα 
Πηλεύς, I, VIT, 426. — Τρέφεν Ἑλλάδι 
φῶς, il l’éleva (pour é're un jour) la joie 
de la Grèce. Voy. la not: sur le vers 376. 
Cf. d'uilleurs 7ph. Aul., 1063, où Achille 
est nppelé Θεσσαλίᾳ μέγα φῶς. 

451. Οὗρον : mot homérique que Pin- 
dare applique à Achille. Cf. Zsthm., VII, 
66 : Ἀχιλεὺ:, οὖρος Alax day. — ’Atpei- 
δαις. Ce mot nous ramène encore au sujet 
principal de ce chœur. Cf. 440. 

462-463. ἾἸμλιόθεν.... Ces mots indi- 
quent que ce qui suit regarde la nouvelle 
armure qu’Achille reçut après la mort de 





606 


εἱλισσόμενος, 


πορεύων τὸν τᾶς Θέτιδος 


IIAEKTPA. 


ἵν᾽ ὁ φίλαυλος ἔπαλλε δελ- 
φὶς πρῴραις χυανεμθόλοις 


&35 


χοῦφον ἅλμα ποδῶν AL 


σὺν Ἀγαμέμνονι Τρωΐας 


ἐπὶ Σιμουντίδας ἀχτάς. 


Νηρῆδες δ᾽ Εὐδοῖδας ἀχτὰς λιποῦσαι 


&hO 


([Antistrophe 1.] 


NC. 436. χνανεμθδόλοισιν 1,1. — 437. εἱλισσόμενος Li. εἰειλισόμενος LS. Aristo- 
phane, dans un morceau où il se moque du style lyrique d'Euripide, et où les vers 436 
et 436 se trouvent insérés, écrit εἰειειειειειλίσσετε δαχτύλοις φάλαγγες (Gren., 1344). 
C’est une imitation comique da chant (κατὰ μίμησιν τῆς μελοποιίας, dit le scholiaste 
d’Aristophane), mais non du texte de notre passage. — 488. πορεύουσαι τὸν Θέτιδος 
Wecklein. Peut-être πορενούσαις. — 439, La leçon ἀχιλλῇ a été rectifiée par Heuth. — 
440, Manascrit : τροίας. Seidler : Tewtas ou Τρωϊκάς. — 442. Seidler a rectifié la le- 


con εὐδοΐδας. 


chœurs des dauphins par un navire qu’il 
appelle : Xopayi τῶν καλλιχόρων δελφί- 
νων. (Hélène, 1454, passage cité par 
Seidler.) 

435. Φίλαυλος. Les dauphins aiment la 
musique : tout le monde sait ce que les 
Grecs racuntaient d’Arion. Ici, c'est la 
flüte du τριηραύλης (voy. la note sur Jp. 
Taur. 4125) qui attire les dauphins, — 
Ἔπαλλε est ici employé intransitivement : 
α se balançait, » 

438. Πορεύων, conduisant, escortant. 

439. Κοῦφον ἅλμα ποδῶν, a léger an 
saut des pieds, » répond à l'homérique 
THOÛXS ὠνύς. 

440. Σὺν Ἀγαμέμνονι. Ces mots sont 
inportaots, parce qu'ils établissent jusqu'à 
un certain point l'unité de ce chœur. 
Achille, le guerrier le plus brillant de l’ar- 
mée grecque, ne figure ici que pour mettre 
en lumière la gloire de celui qui comman- 
dait toute cette armée, et qui périt de la 
main d’une femme. Îl est vrai que le poëte 
s’arrétera si longtemps sur Achille et sur 
Parmure d'Achille qu’il nous fera perdre 
de vue le véritable sujet de ce morceau : 
lPaccessoire s'étend aux dépens du prin- 
cipal. 

442. EUGoiôag ἀχτὰς λιποῦσαι. Les 


Néréides, qui viennent de la huute mer et 
peut-être de Lemnos, où était la forge de 
Vulcain, passent près de la côte nord-vuest 
de l'ile d’Eubée pour se reudre dans 12 
Thessalie, 

443-461. Les Néréides viennent trouver 
Achille au fond des montagnes de la Thes- 
salie, où le jeune héros est élevé par son 
père, et lui apportent les armes fabriquées 
pour lui par Vulcuin. On voit qu'Euripide 
(sans doute d’après d'autres poëtes) fait 
sortir aussi la piemière armure d’Achille 
des mains de l’ouvrier divin. De plus, il 
contredit ici la fable suivant laquelle Pelée 
cacha son fils dan, l'ile de Scyros pour le 
dérober à une mort précoce. Mais du temps 
d'Euripide ces faits étaient racontés de 
diverses manières, et la version qui do- 
mine aujourd'hui n'était pas encore géné- 
rilemeut et exclusivement admise. Dans 
"Παίς (ΧΙ, 765 sqq.) Ulysse et Phénix 
vicnoent trouver Achille dans la minson 
de son pire : Pélée n’a nullement songé 
à cacher son fils, et il ne fait aucune diff- 
culté de le laisser partir. (Cf. Z/. TX, 263 
et 439; XVIII, 68.) D’après les Cypria- 
ques (voy. l'extrait de Proclus) et la Petite 
Iliade (voy. schol. ad Z/. XIX, 326) c’è- 
tait au retour de l'expédition de Mysie 


HAEKTPA, 


607 


Ἡφαίστου χρυσέων ἀκυόνων 
μόχθους ἀσπιστᾶν ἔφερον τευγέων 


ἀνά τε Πήλιον ἀνά τε πρυ- 
μνὰς Ὄσσας ἱερὰς νάπας 


Νύμφαις σχοπιάς τ᾽ 


h45 


ὀρειπλάγχτοις, ἔνθα πατὴρ 
ἱππότας τρέφεν “Ελλάδι φῶς 


Θέτιδος εἰνάλιον γόνον, 


κ50 


ταχύποδ᾽ οὖρον ᾿Ατρείδαις. 


Ἰλιόθεν δ᾽ ἔχλυόν τινος ἐν λιμέσιν 


Ναυπλίοισι βεδῶτος 


[Strophe 2.] 


NC. 443. Peut-être : ysuséous : εἴ, Iph. Aul., 1071 — 444. J'écris ἀσπιστᾶν pour 


ἀσπιστὰς. — 447-448, Je corrige la lecon νυμφαίας d’après la strophe. Νυμφᾶ, Seidler. 
— J'écris τ᾽ ὀρειπ)άγχτοις pour χόρας μάτευσ᾽. Cf. notes explicat. — 460. La leçon 
ἐνάλιον a été rectifiée par Seidler. — 451. Je corrige la lecon ταχύπορον πόδ᾽ que j'ai 
eu la faiblesse d'expliquer dans la première édition. — 452. Manuscrit : τινες. 


qu’Achille aborda dans Scyros et épousa 
Déidamie. Welcker (Der epische Cyclus, 
I,p.60 et Il, p. 141) en conclut avec rai- 
son que dans ces poëmes il n’Ctait pas non 
plus question du séjour du jeune Achille 
parmi les filles di: rui Lycoméede. Cette 
dernière fable a fourni, il est vrai, à Euri- 
pide le sujet de sa tragédie des Scyriennes. 
Mais ce n’est pas la une raison de croire 
que notre puëte n’ait pu suivre ici une au- 
tre fable : il ne s’est jamais piqué de faire 
de sun théâtre un cours uniforme d'histoire 
fabuleuse. Les critiques qui, pour mettre 
Euripide d’accord avec lui-méine et avec 
une fable très répandue de nos jours, pré- 
tendent que toute cette strophe est grave- 
ment altérée. émettent donc une supposition 
gratuite. Du reste, on ἃ beau faire une part 
trés-large aux erreurs des cupistes, le sens 
général de ces vers est clair et évident. 
443-445. ‘Hzatotou χρυσέων àxu10-wv 
μόγδους, les travaux des cnclumes d’or de 
Vul:uin. Ces travaux consistent dans une 
armure d'hoplite, littéralement « armure 
hoplite », ἀσπιστᾶν τευχέων, Cf. Héracl., 
699 : ‘On?irnv χόσμον ; Pindure, Pyth., 
1. 5: Τὸν αἱἰγματὰν χεραυνόν. Des deux 
comjléments de u676ov6,le géniuif τευχέων 


marque le contenu, le génitif ἀχμόνων la 
provenance. — Χρνσέων. Synérèse, 

445-446. Πήλιον. C’est la que résidait 
Cliron, le sage Centaure chargé de l’édu- 
cation d’Achille, et qui, dans ce morceau, 
n'est rappelé qu’indirectement par la men- 
tion de cette montagne. — Πρυμνάς.... 
γάπας, les vallées les plus profundes. 

447-448. Zrnnias, les cimes, speculæ. 
— ῴἈὈὈρειπλάγχτοις. Cf. Aristophane, 
Thesmophor., 326 : Νησέος ἐνάλιοί τε 
xôsat, Noupat τ᾽ ὀρείπλαγχτοι. La res- 
semblance uvec notre passage est remar- 
quahle. Est-ce une parodie? 

449. ἹἹππότας. Homère dit ἱππηλάτα 
Πηλεύς, Zl., VIT, 126. — Τρέφεν ᾿Ελλάδι 
φῶς, il l’éleva (pour é're un jour) la joie 
de [ἡ Grèce. Voy. la not: sur le vers 376. 
Cf. d'ailleurs 7ph. Aul., 1063, où Achille 
est appelé Θεσσαλίᾳ μέγα φῶς. 

454. Oÿpov ς mot homérique que Pin- 
dare applique à Achille. CF. Zsthm., VII, 
55 : Ἀχιλεὺς, οὖρος Λἰακιδᾶν. — Ἀτρεί- 
δαις. Ce mot nous ramène encore au sujet 
principal de ce chœur. Cf 440. 

452-463. Ἴμιόδεν.... Ces mots indi- 
quent que ce qui suit regarde la nouvelle 
armure qu’Achille reçut après la mort de 
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τᾶς σᾶς, ὦ Θέτιδος παῖ, 

χλεινᾶς ἀσπίδος ἐν χύχλῳ 

τοιάδε σήματα δείματα φριχτὰ τετύχθαι. 
Περιδρόμῳ μὲν ἴτυος ἕδρᾳ 

Περσέα λαιμοτόμαν ὑπὲρ ἅλμας 
ποτανοῖσι πεδίλοις χορυφὰν 

Γοργόνος ἴσχειν, Διὸς ἀγγέλῳ σὺν Ἕρμᾷ, 
τῷ Μαίας ἀγροτῆρι χούρῳ. 


δὴ 


60 


[Antistrophe 3.] 
ᾳδὸ 


Ἐν δὲ μέσῳ κατέλαμπε σάχει φαέθων 
χύχλος ἀελίοιο 

ἵπποις ἂν πτεροέσσαις 

ἄστρων τ᾽ αἰθέριοι χοροὶ, 

Πλειάδες Ὑάδες, Ἕχτορος ὄμμα τρόπαιον. 


Ἐπὶ δὲ χρυσοτύπῳ χράνει 410 

NC. 466. Peut-être : χαινᾶς. --- 456. φριχτὰ Nauck. Φρυξὶ Schenkl. On lisait Φρύγια, 
et on expliquait : « ubjets de terreur pour les Phrygiens, » au lieu de s’avouer que ces 
mots n’uffraient aucun sens. — 459. Àxtuotouav, correction de Seidler, pour λαιμότο- 
μὸν. — J'écris ἄλμας pour ἁλὸς, à cause du mètre. --- 460, πεδίλοις χορυφὰν Herwerden. 
πιδίλοισι puav L. — 406. ἀντὶ 1... ΤΙ et ΠῚ se ressemblent. — 469. ὄμμασι τροπαίοις 
L. ὄμμασι τροπαῖοι Barnes. J'ai écrit ὄμμα τροπαῖον pour rétablir l’aecord antistro- 
phique. Les copistes unt changé ce qu'ils ne comprenaient pas. ὄμμασι τάρδος Nauck. 
— 470. χρυσεοτύπω L. γρυσοτύπῳ Scidler. Si l’on écrivait χρυσοτυπέϊ, l'accord anti- 


strophique serait plus risoureux. 


Patrocle. — Ναυπλίοισι. Strabon, VIII, 
p. 368 : Ἡ Naundix τὸ τῶ» Ἀργείων 
ναύσταθμον. 

466. Δείματα φριχτά. Ces mots expli- 
quent pourquoi Euripide s’éluigne tant 
d’Homère dans la description du bouclier 
d’Acbille. Il veut y mettre des figares qui 
puissent effrayer l'ennemi, comme Hésiode 
a fait pour le Bouclier d'Hercule. Voy. les 
vers 161 sqq. de ce petit poëme : ?E, ὃ᾽ 
ὀφίων κεφαλαὶ δεινῶν ἔσαν, οὔτι 22- 
τειῶν, Δώϑδενα, tai φοδέεσχον ἐπὶ χθονὶ 
φῦλ᾽ ἀνθρώπων Οἵτινες ἀντιδίην πόλεμον 
Δ ὃς ul: φέροιεν. 

457. Περιδρόμῳ μὲν ἴτυος E5ca, sur le 
bord qui courait autour du bouclier, La 
périphrase ἴτυος E5pa désigne ce burd cir- 
culaire (itu;) comme l'endroit (£a) où 
les figures se trouvaient placées. Hésiode 
\é δ. 314) dit simplement ἀμφὶ δ᾽ ἴτυν. 


458-461. Construisez: (’Ex).vov, v. 453) 
Περσέα (sous-ent. ἀρθέντα ou πετόμενον) 
ὑπὲρ ἄλμας πεδίλοις ποτανοῖσιν, ἴσχειν 
χορυφὰν λαιμοτόμαν Γοργόνος. Le femi- 
nin λαιμοτόμαν, pour λαιμότομον, est 
une licence admise dans les morceaux 1y- 
riques. 

462, Ἀγρητῆρι. On sait que Mercure 
est le dicu des troupeaux et des bergers. 

466. Ἂν, apocope pour ἀνά. 

467-468. Ἄστρων.... Ὑάδες. Dans l’Z- 
liade, ΧΥΤΙ͂Ι, 486, Vulcain figure sur le 
bouclier d’Aclille : Ἔν δὲ τὰ τείρεα παντα, 
τάτ᾽ οὐρανὸς ἐστεφάνωται, Πλγζάδας θ᾽ 
γάδας τε.... 

408, “Ἕκτορος ὅμαα τροπαῖον, vue qui 
fait fuir Hector, Cf. v. 671 : Ὦ 7εῦ... 
τρόπαι᾽ Éyl:@v ἱμῶν. — Quant à Suue 
dans le sens de ὅραμα ou ὄψις, cf. So- 
plocle, 4jax, 1001 : Ὦ δνσθέατον ὄμμα, 


HAEKTPA. 
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Στίγγες ὄνυξιν ἀοίδιμον ἄγραν 
φέρουσαι. Περιπλεύρῳ δὲ χύτει 
πυρπνόος ἔσπευδε δρόμῳ λέαινα χαλαῖς 


Πειρηναῖον ὁρῶσα πῶλον. 


Ἐν δὲ δόρει φονίῳ τετραδάμονες ἵπποι ἔπαλλον, 


70 


[Épode.] 


χελαινὰ δ᾽ ἀμφὶ νῶθ᾽ ἵετο χόνις. 
Τοιῶνδ᾽ ἄναχτα δοριπόνων 


ἔχανεν ἀνδρῶν, Τυνδαρὶ, 


8480 


σὰ λέχεα, καχόφρων χόρα. 


Τοιγάρ σέ ποτ᾽ οὐρανίδαι 


πέμψουσιν θανάτοις" ἡ σὰν 


ἔτ᾽ ἔτι φόνιον ὑπὸ δέραν 


485 


y ᾽ ᾿ S y, 
ὄψομαι aiux χυθὲν «19490. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Ποῦ ποῦ νεᾶνις πότνι᾽ ἐμὴ δέσποινά τε, 


NC. 476. Bothe a substitué ὁρῶσα à θ᾽ ὁρῶτα. --- 476. La leçon δορί a été rectifiée 
par Hermano. Hartung : ἄορι δ᾽ ἐν poviw. — 481-482. Manuscrit : τυνδαρὶς ἀλέχεα. 
Seidler a reconnu qu’il faut lire : Tuvêapi, σὰ λέχεα. Mais il n'aurait pas dà changer 
Exavev en Exaves et traduire σὰ λέχεα « tuum maritum ». Les mots λέχος, λέχτρον, 
εὐ ἡ peuvent s'appliquer par métunymie à la femme; mais ils no désignent jamais 
l’homme, — Dindorf a rectifié la lecon χούρα. — 483. θανάτοισι᾽ χἄν L. θανάτοις" à 
μάν Nauck. à σὰν Schenkl. IK ressemble à HC. σὰν δ᾽ déjà L. Dindorf. — 486. ὄψομ 


alua L. 


et Électre, 903 : Ἐμπαίει τί μοι Wuyÿ 
ouvr 0e: ὄμμα. 

471. Ἀοίδιμον ἄγραν, « prædam cantu 
« comparatam. » [Musgrave.] Le Sphinx 
chantuit ses énigmes. Sophocle l'ap- 
pelle oxinpa ἀοιδός, ποιχιλῳδός et 
paÿwics (ΟΕ. Roi, 36, 430, 391). 

472-476, Ilecinkeupy.... πῶλον. Sur 
ta cuirasse d'Achille on voyait la Chimere 
fuir à l'aspect de Pégase, monté par Bellé- 
cophon. — Περιπλεύρῳ χύτει, littérale- 
ment : « sur l'enveloppe qui serrait ses 
fluncs ». — Πυρπνόος λέαινα Homére, I. 
VI, 481, donne de la Chimére cette des- 
cription : Πρόσθε λέων, ὄπιθεν δὲ Cpa- 
χων, μέσση δὲ χίμαιρα, Δεινὸν ἀπὸ- 
πιείουσα πυρὸς μένος αἰθομένοιο. — 


Πειρηναῖον πῶλον. Pégase, le cheval des 
sources (son nom l'indique), fit jaillir, en 
frappant la terre de son pied, la source 
de Pirène près de Corinthe, comme celle 
d’Hippocrène sur l’Hélicon. 

476. Ἐν δὲ δόρει, et sur le Luis de sa 
lance. — "Ἔπαλλον est intransitif, comme 
ἔπαλλε au vers 436. 

478, Τοιῶνδ(ε).... Par cette transition, 
nous summes ramenés au vrai sujtt de ve 
chœur. Vouy. les notes sur les vers 440 et 
461. 

481. Σὰ λδλέχεα, ton lit criminel, tun 
adultére. 

485. “Er” ἔτι φόνιον.... Cf. Eschyle, 
Agam., 1429 : Ἔτι où χρὴ otepouévav 
φίλων τύμμα τύμματι τῖσαι. 


99 


610’ ἨΛΈΚΤΡΑ. 


Ἀγαμέμνονος παῖς, ὅν ποτ᾽ ἐξέθρεψ᾽ ἐγώ; 
ὡς πρόσθασιν τῶνδ᾽ ὀρθίαν οἴχων ἔχει 
ῥυσῷ γέροντι τῷδε προσθῆναι ποδί. 

Ὅμως δὲ πρός γε τοὺς φίλους ἐξελχτέον 
διπλῆν ἄκανθαν καὶ παλίρροπον γόνυ. ----- ᾿ 
Ὦ θύγατερ, ἄρτι γάρ σε πρὸς δόμοις ὁρῶ, 

͵ ἥχω φέρων σοι τῶν ἐμῶν βοσχημάτων 
ποίμνης νεογνὸν θρέμμ'᾽ ὑποσπάσας τόδε 
πελάνους τε τευχέων τ᾽ ἐξελὼν τυρεύματα, 
παλαιόν τε θησαύρισμα Διονύσου τόδε 
ὀσμῇ κατῆρες, μικρὸν, ἀλλ᾽ ἐπεισδαλεῖν 
ἡδὺ σχύφον τοῦδ᾽ ἀσθενεστέρῳ ποτῷ. 

Ἴτω φέρων τις τοῖς ξένοις τάδ᾽ εἰς δόμους" 
ἐγὼ δὲ τρύχει τῷδ᾽ ἐμῶν πέπλων κόρας 
δαχρύοισι τέγξας ἐξομόρξασθαι θέλω. 

ΗΛΕΚΤΡΑ. 


Τί δ᾽, ὦ γεραιὲ, διάδροχον τόδ᾽ ὄμμ᾽ ἔχεις ; 


860 


05 


500 


NC. 488. Manuscrit : ἦν ποτ΄. Pierson : ὅν ποτ᾽, d’après les vers 409 et 506. On 
dit que cette correction est inutile, parce que le même homme pent avoir élevé Agamem- 
non εἰ Électre. On oublie que chez les Grecs les femmes étaient toujours élevées par 
des femmes : elles ont leur τροφός (mot qu'on traduit improprement par « nourrice »), 
comme les hommes ont leur παιδαγωγός. — 489, Peut-être xpoo6äaiv τήνδ᾽, conjecture 
de Musgrave. — 400. Hartung : προσστείχειν pour προσδῆναι, leçon qui pourrait être 
une glose tirée de πρόσθασιν. — 491. Manuscrit : ἐξελεχτέον. — 496. Nous avons adopté 
πελάνους, conjecture de Jacobs pour στεφάνους. Les couronnes (à l'usage des convives) 
scraient singulièrement placées entre l’agneau et le fromage; et il était inutile d’appurter 
ce qu’à la campagne les plus pauvres pouvaient se procurer partout. — 497. Sealiger 
voulait πολιὸν pour παλαιόν. On peut aussi penser à γέρον. Cependant la leçon peut se 
défendre. — 498. xatñpes est suspect. — 499. τοῦδ᾽, correction de Reiske pour τῷδ᾽. 


489. Avant ὥς, qui n’est pas exclamatif, 
mais qui veut dire: « car», suppléez : «Je 
l'appelle d'en bus ». — Le sujet de ἔχει 
est Électre. 

490. Γέροντι τῷδε, pour ce vieillard, 
c'est-a-dire : pour moi. 

491. Ἐξελκχτέον, il faut traîner jusqu'au 
bout. 

493. Διπλῆν, pliée, courbée (par l’âge). 
On cite Virgile, ἔπ. XI, 645 : « Dupli- 
« catque virum (hasta) transfixa dolore. » 
Ajoutez Ovide, Metam., VI, 293 : « Du- 
« p'icutique vuluere cæco est. » 


493. Ὦ θύγατερ.... Aprés avoir péni- 
blement gravi l'élévation sur laquelle se 
trouve la maison du Laboureur (c'est-à-dire : 
après avoir monté les marches qui séparent 
la scène de l’orchestre), le vieillard spercuit 
Électre et lui adresse ces paroles. 

497.11 paraît que la diphthongue de πα- 
λαιόν s’abrège ici devant la voyelle qui la 
suit. La mime abréviation a quelquefois 
lieu dans δείλαιος et γερχιός (yepad:). 

498. ’Oouÿ xatñ2eç, « odore instruc- 
« tum, » [Markland.] Toutefois la leçon 
semble douteuse, 


HAEKTPA. 


611 


μῶν τἀμὰ διὰ χρόνου σ᾽ ἀνέμνησαν καχά; 


h τὰς Ὀρέστου τλήμονας φυγὰς στένεις 


505 


χαὶ πατέρα τὸν ἐμὸν, ὅν ποτ᾽ ἐν χεροῖν ἔχων 
ἀνόνητ᾽ ἔθρεψάς σοί τε καὶ τοῖς σοῖς φίλοις; 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
᾿Ανόνηθ᾽ “ ὅμως δ᾽ οὖν τοῦτό γ᾽ ἐξηνεσχόμην. 
Ἦλθον γὰρ αὐτοῦ πρὸς τάφον πάρεργ᾽ ὁδοῦ, 


χαὶ προσπεσὼν ἔχλαυσ᾽ ἐρημίας τυχὼν, 


“10 


σπονδάς τε, λύσας ἀσχὸν ὃν φέρω ξένοις, 
ἔσπεισα, τύμῤῳ δ᾽ ἀμφέθηκα μυρσίνας. 
Πυρᾶς δ᾽ ἐπ’ αὐτῆς οἷν μελάγχιμον πόκῳ 
σφάγιον ἐπεῖδον αἷμά +’ οὐ πάλαι χυθὲν 


ξανθῆς τε χαίτης βοστρύχους χεχαρμένους. 


515 


Κἀθαύμασ᾽, ὦ παῖ, τίς mor’ ἀνθρώπων ἔτλη 

πρὸς τύμόον ἐλθεῖν" οὐ γὰρ Ἀργείων γέ tic: 

ἀλλ᾽ ἦλθ᾽ ἴσως που σὸς κασίγνητος λάθρα, 

μολὼν δ᾽ ἐθαύμασ᾽ ἄθλιον τύμόον πατρός. 

Σχέψαι δὲ χαίτην προστιθεῖσα σῇ κόμη, 520 


NC. δ04, Peut-être σ᾽ ézi-n15’ αὖ, ou σ᾽ ἀνεχίνησε διὰ χρόνον. — 508. ὅμως δ᾽ οὖν, 
rectification d’Elmsley pour ὅμως γοῦν. — J'écris ἐξηνεσχόμην pour οὐχ ἠνεσγόμην. 
— 613. La lecon 6tv a été rectifiée par Scliefer. 


504. Μῶν.... καχά; « (en me revoyant) 
après un long intervalle, mon infortune 
t'a-t-elle fait souvenir? » De quai? On 
sous entend δακρύων, et on explique : 
« t'a-t-elle fait verser des larmes, a-t-clle 
renouvelé ta douleur? » Le fait est que le 
texte est altéré. Cf. NC. 

508. Τοῦτό γ᾽ ἐξηνεσχόμην, je suppor- 
tais cela, je m'y étais résigné. — Seidler 
expliquait la leçon οὐχ διεσχόμην : « Ve- 
« rum ab hoc mihi non potui temperare, 
« scil. ne sepulcrum ÂAgamemnonis adirem 
« et honorarem. Spectat cnim ad proxime 
« sequentia. » Π fallait beaucoup de bonne 
volonté pour tirer du texte ce sens, d'ail- 
leurs inconcilisble avec la conjonction 
ὅμως, verum. 

509. ἯἮ)θον.... πάρεργ᾽ ὁδοῦ, « j'y 
suis allé en accessoire de mon che- 


min, c'est-à-dire : en passant », est 


nne phrase construite comme ἦλθον ὁδόν, 

διῶ. Ἐθαύμασ(ε), il honora.Voy. la note 
surlevers84.—"A6)10v τύμδον, le tombeau 
malheureux, négligé, privé d'l:onneur. La 
conjecture ἀθλίον (Lenting) semble inutile. 

520 8344. Le vieillard prétend reconnaitre 
la présence d'Oreste aux mêmes indices qui 
agissent sur l'esprit d'Électre dans les 
Choéphores d'Eschyle, v. 166 sqq. Mais il 
cest évident qu’Euripide n'a prèté ces ré- 
flexions à l’un de ses personnages que pour 
les faire réfuter par un autre personnage. 
Son intention était de critiquer une scène 
d'Eschyle, que les Athéniens n'avaient pas 
cncore oubliée. Que cette scèue fùt alors 
présente à tous Îles souvenirs, c'est ce qu'on 
voit par l’allusion qu'Aristophane y fait 
dans la Parabase des Vuces (v. 534-536) : 
allusion qui n’est pas, comme on a pré- 
tendu, une critique, mais, tout au contraire, 





612 


HAEKTPA. 


εἰ χρῶμα ταὐτὸ χουρίμης ἔσται τριχός" 

φιλεῖ γὰρ, αἷμα ταὐτὸν οἷς ἂν À πατρὸς, 

τὰ πόλλ᾽ ὅμοια σώματος πεφυχέναι. 
HAEKTPA. 

Οὐχ ἄξι᾽ ἀνδρὸς, ὦ γέρον, σοφοῦ λέγεις, 


εἰ χρυπτὸν εἰς γῆν τήνδ᾽ ἂν Αἰγίσθου φόβῳ 


520 


δοκεῖς ἀδελφὸν τὸν ἐμὸν εὐθαρσῆ μολεῖν. 
Ἔπειτα χαίτης πῶς συνοίσεται πλόχος, 
ὁ μὲν παλαίστραις ἀνδρὸς εὐγενοῦς τραφεὶς, 
6 δὲ χτενισμοῖς θῆλυς; ἀλλ’ ἀμήχανον. 


Πολλοῖς δ᾽ ἂν εὕροις βοστρύχους ὁμοπτέρους 
χαὶ μὴ γεγῶσιν αἵματος ταὐτοῦ, γέρον. 
Ἂλλ᾽ À τις αὐτοὺς τάφον ἐποιχτείρας ξένος 
ἐχείρατ᾽, ἢ ᾽χ τῆσδ᾽ ἐν σχότῳ λαθὼν χθονός. 


ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Σὺ δ᾽ εἰς ἴχνος Bio” ἀρδύλης σχέψαι βάσιν, ε39 
εἰ σύμμετρος σῷ ποδὶ γενήσεται, τέχνον. 


NC. 521, Scaliger a corrigé la leçon χρώματ᾽ αὐτῆς. — 525, Nauck propose : εἷς 
τήνδ᾽ alav. — 531/-631/’, qni se lisaient après 644, ont été insérés ici par Paley. Ms 
correction αὐτοὺς pour αὐτοῦ (pronom d’une relation obscure) confirme cette transpo- 
sition. — À τῆσδε σχοποὺς λαδὼν L : vers affreux, sens nul. À x Pierson. λαθὼν Vic- 
torius. σχότος λαδὼν Seidler. J'écris ἐν σχότῳ et je propose μολὼν. 


unhommage rendu au génie du grand poëte 
tragique. On peut donc croire quel’Orestie 
d'Eschyle avait cté reprise vers cette épo- 
que. — Σχέψαι.... κόμῃ. Cf. Eschyle, 
Chocph., 239 : Σκέψχι τομῇ προσθεῖσα 
βόστρυχον τριχός. Il est vrai que la res- 
semblance est tout extérieure, Dans Es- 
chyle, Oreste, qui prononce ce vers, en- 
grge sa sœur à s'assurer que c'est hien lui 
qui a déposé la boucle sur le tombeau. 

621. Koupiunç τριχός équivaut à τρι- 
χό: χεχαρμένης, τετμημένης. Eschyle, ië., 
480, dit χαίτην χουρίμην. 

623. Τὰ πολλὰ σώματος, « multa in 
« corpore. » 

626. Εὐθαρσῆ, lui qui est plein de cou- 
rage. « Électre dit qu'Oreste a trop de cœur 
pour cacher son retour dans sa patrie par 
crainte d'un Égisthe, Or, cette timidité qui 
lindigne, Euripide l'a précisément attri- 
buée à Oreste, qui, chez lui, ne visite que 


de nuit le tombeau de sun pére, ne se fuit 
pas connaître, même à sa sœur, et a bien 
soin de se tenir, en cas de besoin, à portée 
de la frontière. En se faisant ainsi, sans 
doute involontairement, son procès, Euri- 
pide a comme pris soin de venger Eschyle.» 
[Patin.] 

538. Le génitif ἀνδρὸς εὐγενοῦς ne de- 
pend pas de παλαίστραις (opinion de 
Mutthiæ), mais de ὁ μὲν (sous-ent, x)6- 
x0:), de inème qu’au vers suivant l’adjectit 
θῆλυς se rapporte à ὁ δέ. Il n'en est pas 
moins vrai que l’épithète εὐγενοῦς « bieu 
né » indique que les exercices de la pa- 
lestre conviennent à une éducation libérale. 

630. ‘Ouonréoouc, semblables. Allusion 
au vers d’Eschyle, ib., 474 : Καὶ μὴν 6 
(ὁ Boarçuyos) ἐστὶ χάρτ᾽ ἰδεῖν ὁμόκπτε- 
ρος. 

632-633. Électre dit dans les Choë- 
phores, νυ. 209 : Πτέρναι τενόντων θ᾽ ὑπο- 


HAEKTPA. 


613 


HAEKTPA. 
Πῶς δ᾽ ἂν γένοιτ᾽ ἂν ἐν χραταιλέῳ πέδῳ 


γαίας ποδῶν ἔχμαχτρον; Εἰ δ᾽ ἔστιν φόδε, 


535 


δυοῖν ἀδελφοῖν ποῦς ἂν où γένοιτ᾽ ἴσος ΄ 

ἀνδρός τε καὶ γυναικὸς, ἀλλ᾽ ἄρσην χρατεῖ. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 

Οὐδ᾽ ἔστιν, εἰ παρῆν χασίγνητος μολὼν, 

χερχίδος ὅτῳ γνοίης ἂν ἐξύφασμα σῆς, 


ἐν ᾧ ποτ᾽ αὐτὸν ἐξέχλεψα μὴ θανεῖν; 


540 


HAEKTPA. 
Οὐχ οἶσθ᾽, Ὀρέστης ἡνίχ᾽ ἐχπίπτει χθονὸς, 
νέαν μ᾽ ἔτ᾽ οὖσαν; Εἰ δὲ χἄχρεκον πέπλους, 
πῶς ἄν, τότ᾽ ὧν παῖς, ταὐτὰ νῦν ἔχοι φάρη, 


εἰ μὴ ξυναύξοινθ᾽ οἱ πέπλοι τῷ σώματι; 


548 


ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Οἱ δὲ ξένοι ποῦ; βούλομαι γὰρ εἰσιδὼν 841 
αὐτοὺς ἐρέσθαι σοῦ χασιγνήτου πέρι. 

ΠΛΕΚΤΡΑ. 
Οἵδ᾽ ἐκ δόμων βαίνουσι λαιψηρῷ ποδί. 


NC. 536. ὄνεῖν ἵν. — οὗ γένοιτ᾽, non οὐδένοιτ᾽, est de L. — 587, ἄρσην Camper. 
ἄρσην L. — 638. Manuscrit : el δ᾽ ἐστιν, avec la variante οὐχ ἔστιν, laquelle est de- 
venue la vulgate. J'ai écrit οὐδ᾽ ἔστιν. — εἰ nxpñv, excellente correction de Canter, 
pour ei καὶ γῆν. D'autres conservent cette lecun, en substituant, avec Musgrave, μόλοι à 
μολών. — 643. Manuscrit : νῦν ταῦτ᾽ ἃ» ἔχῃ, avec la variante ἔχοι. La correction est 
due ἃ Barnes et ἃ Camper. Nauck : νῦν τὰ τότ᾽ ἂν ἔχοι. — 644. C’est après ce vers que 
les mauuscrits portent les vers 531-531” de cette édition. Dindorf les écarte du texte. 


γραφαὶ μετρούμεναι Ἐς ταὐτὸ συμθαί- 
νουσι τοῖς ἐμοῖς στίδοις. 

634. Πῶς δ᾽ ἂν γένοιτ᾽ ἄν. En répétant 
la particule ἄν, Électre insiste sur l'impos- 
sibilité d’une telle ressemblance. — L'ad- 
jectif χραταίλεως» « rocailleux, » a été em- 
ployé par Eschyle, Agam., 666 : Πρὸς 
χραταίλδεων χθόνα. 

534-639. Construisez : Οὐδ’ ἔστιν ἐξύ- 
φασμα χερχίδο: σῆς ὅτῳ γνοίη: ἃ» (αὐ- 
τόν); et non, comme on fait généralement : 
ἔστιν ὅτῳ γνοίη: ἂν ἐξύξτασυα. Le vieil- 
lard dit : « Mais n’y a-t-il donc pas mème 


uu tissu de ta main (de ta navette, xtpx{ 
80:) auquel tu pusses reconnaître ton frère 
s’il était présent? » 

640, Ἐν ᾧ.... θανεῖν. Ce détail est 
ajouté par Euripide, Dans Eschyle (v. 231) 
Oreste se fait reconnattre en disant : Ἰδοὺ 
δ᾽ ὕτασμα τοῦτο an; ἔργον χερὸς, Σπά- 
θης τε π)υγὰς ἔσιδε, θήρειον γραφήν. On 
est dunc libre de suppuser qu'Électre en- 
voya ce tissu à son fière lungtemps après 
la mort d’Agamemnon. 

B41. Exninre : présent pour le passe, 
Voy. passim. 


614 HAEKTPA. 

ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 

Ἀλλ᾽ εὐγενεῖς μὲν, ἐν δὲ κιδδήλῳ τόδε" 550 

πολλοὶ γὰρ ὄντες εὐγενεῖς εἰσιν καχοί. 

Ὅμως δὲ χαίρειν τοὺς ξένους προσεννέπω. 

| ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Χαῖρ᾽, ὦ γεραιέ. Τοῦ ποτ᾽, Ἠλέκτρα, τόδε 

παλαιὸν ἀνδρὸς λείψανον φίλων χυρεῖ ; 
HAEKTPA. 

Οὗτος τὸν ἀμὸν πατέρ᾽ ἔθρεψεν, ὦ ξένε. 555 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Τί φής; ὅδ᾽ ὃς σὸν ἐξέχλεψε σύγγονον; 
HAEKTPA. 

Ὅδ᾽ ἔσθ᾽ ὁ σώσας κεῖνον, εἴπερ ἔστ᾽ ἔτι. 

| OPESTHS. 

Βα" 

τί μ᾽ εἰσδέδορχεν ὥσπερ ἀργύρου σχοπῶν 

λαμπρὸν χαραχτῆρ᾽ ; À προσειχάζει μέ τῳ; 
HAEKTPA. 

Ἴσως Ὀρέστου σ᾽ ἥλιχ᾽ ἥδεται βλέπων. δθὺ 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Φίλου γε φωτός. Τί δὲ χυχλεῖ πέριξ πόδα; 
HAEKTPA. 


Καὐτὴ τόδ᾽ εἰσορῶσα θαυμάζω, ξένε. 


NC. 666. Pierson a substitué ἐξέχλεψεν ἃ ἐξέθρεψε, erreur causée par le mot ξήρεψεν 


dans le vers précédent. 


559-654. EÙyevets, liberales, fucie libe- 
rali. Le vieillard partage évidemment les 
vues exposées par Oreste, vers 367 s4q.s 
c’est-a-dire : les vues d’Euripide, 

553-664. Construisez : Τοῦ πότε φίλων 
χυρεῖ τόδε παλαιὸν ἀνδρὸς λείψανον, à 
quel ami appartient done ce vieux débris 
d'homme ? En style noble on aurait dit ἀν- 
δρὼς εἴδωλον (Sophocle, ŒEd., Col. 410) 
ar lieu de ἀνδρὸς λείψανον. 

657. Εἷπερ ἐστ᾽ ἔτι. Tout en ne se dé- 
fant pas des étrangers qui se disent char- 
gés d'un message d'Oreste, Électre se 
prend à douter de la vie de son frere; 
et cela est assez naturel. Cf. v. 350. Ce- 


pendant la répétition du verbe ἔστι peut 
suggcrer une autre explication, Après 
avoir dit 60° ἔστι, Électre se demanderait 
si l’on peut dire d’un vieillard cassé, d’an 
débris d’homme (v. 664) qu'il est, et elle 
ajouteruit : εἴπερ ἔστ᾽ ἔτι. 

558-55v. Ἀργύρον σχοπῶν λαμπρὸν 
χαραχτῆῇρ(α) ; Cf. Lucien, Hermotimus, 
68 : Κατὰ τοὺς ἀργυρογνώμονας διαγι- 
γνώσκχειν ἅ τε δόχιμα καὶ ἀχίδδηλα, καὶ 
ἃ παραχεχομμένα. — Ἢ, an, et non à. 
Voy. la note sur Zph. Taur., 4042. 

661. Τί δὲ χυχλεῖ πέριξ πόδα; pour- 
quoi fait-il tourner 965 pas (pourquoi tourne- 
t-il) autour de moi? 


HAEKTPA, 615 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ, 
ὯὮ πότνι᾽, εὔχου, θύγατερ Ἠλέκτρα, θεοῖς 
HAEKTPA. 
Τί τῶν ἀπόντων ἢ τί τῶν ὄντων πέρι; 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
λαθεῖν φίλον θησαυρὸν, ὃν φαίνει θεός. 565 
HAEKTPA. 
᾿Ιδού: χαλῶ θεούς. Ἢ τί δὴ λέγεις, γέρον; 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Βλέψον νυν εἰς τόνδ᾽, ὦ τέκνον, τὸν φίλτατον. 
HAEKTPA. 
Πάλαι δέδοικα, μὴ σύ γ᾽ οὐχέτ᾽ εὖ φρονῆς. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Οὐχ εὖ φρονῶ ᾽γὼ σὸν χασίγνητον βλέπων; 
HAEKTPA. 
Πῶς εἶπας, ὦ γεραί᾽, ἀνέλπιστον λόγον; 510 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ, 
Ὁρᾶν Ὀρέστην τόνδε τὸν Ἀγαμέμνονος. 
HAEKTPA. 
Ποῖον χαραχτῆρ᾽ εἰσιδὼν ᾧ πείσομαι; 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 


Οὐλὴν παρ᾿ ὀφρὺν, ἥν ποτ᾽ ἐν πατρὸς δόμοις 
veboèy διώχων σοῦ μέθ᾽ ἡμάχθη πεσών. 


NC. 561. Peut-être : πότερον ἀπόντων D τι. — δδ6. Peut-être : σὺ δὲ τί δὴ λέγεις. 
— 667. Manuscrit : νῦν. — 571. Ancienne vulgate : ὁρῶν. 


664. Ti τῶν ἀπόντων.... πέρι; au sujet 
de quelle chose que je n'ai pas (cumme 
Oreste, qui est loin) ou de quelle chuse 
que j'ai {comme l'étranger, qui est pré- 
sent}, sous-entendez : veux-tu que j'a- 
dresse des prières aux dieux? Cependant 
les deux τί interrugatifs sont étranges. 
Voy. NC. 

665. Le vieillard dit : « Demande aux 
dieux qu'ils te donnent en effet le () αὐεῖν, 
de prendre possession du) cher tresor 
qu'ils te montrent, » Scidler fait vbserver 
avec justesse que le vieux serviteur ne suit 


pus encure s’il doit en croire ses yeux, s’il 
n'est pas le jouet d’une illusion. 

δ06. Ἰδού, voila. Cf. Or., 144-146. — 
La particule à ne s'explique pas : cf. NC. 

570, Ilws εἶπας.... ἀνελπιστον λόγον ; 
Cuimment entends-ta une parole si impré- 
suc? Cf. Suph., A] 270 : Ilws τοῦτ᾽ ἔλε- 
ξας; en quel sens a+-tu dit cela ? 

671. Avant ὁρᾶν suppléez εἶπον, ren- 
ferme dans εἶπας, vers 570. 

573-674. Dans l'Odyssée, XIX, 302sqq., 
Euryvlée reconnait Ulysse à une vieille ci- 
catrice. [Purtus.] 


616 HAEKTPA, 
HAEKTPA. 
Πῶς φής; Ὁρῶ μὲν πτώματος τεχμήριον. 515 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Ἔπειτα μέλλεις προσπίτνειν τοῖς φιλτάτοις; 
HAEKTPA. 
Ἀλλ᾽ οὐχέτ᾽, ὦ γεραιέ" συμδόλοισι γὰρ 
τοῖς σοῖς πέπεισμαι θυμόν. Ὦ χρόνῳ φανεὶς, 
ἔχω σ᾽ ἀέλπτως, 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Κἀξ ἐμοῦ γ᾽ ἔχει χρόνῳ. 
HAEKTPA. 
οὐδέποτε δόξασ᾽. 
OPESTHS. 
Οὐδ᾽ ἐγὼ γὰρ ἤλπισα. 580 
. HAEKTPA. 
Exeivoc εἰ σ΄; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Σύμμαχός γέ σοι μόνος, 
ἢ, ἀνσπάσωμαί γ᾽ ὃν μετέρχομαι βόλον. 
Πέποιθα δ΄" ἢ χρὴ μηκέθ᾽ ἡγεῖσθαι θεοὺς, 
εἰ τἄδιχ᾽ ἔσται τῆς δίκης ὑπέρτερα. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ἔμολες ἔμολες, ὦ γρόνιος ἁμέρα, 585 


χατέλαμψας, ἔδειξας ἐμφανῆ 
πόλει πυρσὸν, ὃς παλαιᾷ φυγᾷ 
πατρίων ἀπὸ δωμάτων τάλας 


NC. 680. La leçon οὐδέποτ᾽ ἐδόξασ᾽ a été corrigée par Musgrave. --- ὅ83. Manuscrit : 
Av δ᾽ ἀσπάσωμαί y’. Victorius : ἣν δ᾽ ἐκσπάσωμαί γ᾽. Musgrave a supprimé δ᾽. Naurk 
propose : νῦν δὲ σπασαίμην γ᾽. Il fallait écrire ἣν ἀνσπάτωμαί γ᾽. M. Schmidt : ἣν 
δεσπόσωμεν οὗ. — 583-584. Ces deux vers, que Victorius avait attribués à Électre, ont 
été rendus à Oreste par Musgrave, — 688, Nauck a rectifié la leçon πατρῴων. 


676. Μέλλεις προσπίτνειν signifie ici 
« tu hésites à embrasser. » 

582. Ἀνσπάσωμαι, syncope pour ἀνά- 
σπάσωμαι. — Βόλον, retis Jactum, 16 
coup de filet. 

587. Πυρσόν. Ce mot signifie: un feu, 
signal de la chute des tyrans et de l'affran- 
chissement de Ia cité. Eschyle dit, en parc 


lant de l’avénement d’Oreste, Choépk., 
863 : Πὺρ vai φῶς ἐπ᾽ ἐλευθερίᾳ δαίων. 
Mais Euripide se sert ici de πυρσός par 
métaphore : le signal lumincux qui an- 
nonce des jours meilleurs, n’est autre 
qu’Oreste lui-même, ce prince qui avait 
erré depuis longtemps dans l'exil, ὅς xa- 


λαιᾷ φυγᾷ.... ἀλαίνω"» E6x. 


HAEKTPA. 


ἀλαίνων ἔόδα. 


Θεὸς αὖ θεὸς ἁμετέραν τις ἄγει 


νίχαν. Ὧ φίλα, 


590 


ἄνεχε χέρας, ἄνεχε λόγον, fer λιτὰς 
λιτὰς εἰς θεοὺς, τύχᾳ σοι τύχᾳ 


χασίγνητον ἐμόατεῦσαι πόλιν. 


9995 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Εἶεν: φίλας μὲν ἡδονὰς ἀσπασμάτων 
ἔχω, χρόνῳ δὲ χαῦθις αὐτὰ δώσομεν. 
Σὺ δ᾽, ὦ γεραιὲ, χκαίριος γὰρ ἤλυθες, 
λέξον, τί δρῶν ἂν φονέα τισαίμην πατρὸς 


μητέρα τε τὴν χοινωνὸν ἀνοσίων γάμων; 


600 


Ἔστιν τί μοι κατ᾽ Ἄργος εὐμενὲς φίλων; 
ἢ πάντ᾽ ἀνεσχευάσμεθ᾽, ὥσπερ αἱ τύχαι; 
Τῷ συγγένωμαι; νύχιος À καθ᾽ ἡμέραν; 
Ποίαν ὁδὸν τραπώμεθ᾽ εἰς ἐχθροὺς ἐμούς ; 


NC. 689. ἔδας, avec la variante ἔδα (leçon trouvée par Matthiæ), L, d'après la der- 
nière collation. — 692-693, feu λιτὰς (εἰς inséré par L3) τοὺς θεούς " τύχα σοὶ τύχα. 
Matthiæ ἃ répété le mot λιτάς, Väctorius a supprimé τούς, Tyrwhitt a écrit τύχᾳ σοι 
τύχα, en mettant une virgule avant ces mots. — 600. τὴν ajouté par Canter. Wilamo- 
witz écarte ce vers commc contraire aux sentiments d'Oreste, Voy. cependant 646. — 


602, ὥσπερ ἂν τύχοι Scheukl. 


690. Αὖ dépend de ἄγει. « 1] amène de 
« nouveau, il ramène. » 

692. Ἄνεχε λόγον est amené par ἄνεχε 
χέρας. « Dirige vers le ciel tes mains, tes 
« discours. » 

693. Τύχᾳ équivaut à ἀγαθῇ τύχῃ. « Deos 
« precare, ut bonis avibus frater tibi ter- 
« ram patriam ingrediatur. » [Musgrave.| 

597. Kai) αὖθις αὐτὰ δώτομεν, nous 
les renvuvelleruns aussi. — On vuit que, 
pendant le chant du chœur, Îles enfants 
d’Agamemnon s'étaient embrassés. Oreste 
met fin à ces effusions de tendresse, comme 
il le fait dans l'Électre de Suphocle, vers 
1288 sqq 

599. drevéx. lei la dernière voyelle de 
ce mot est brève, comme elle l'est au 
vers 763. La désinence de l’accusatif sin- 
gulier des noms en εὖς est rarement abré- 
gée par les pottes attiques. 

601, "Ἔστιν ti μοι... φίλων ; ai-je dans 


Argos quelques amis (œmnicorum quid) f- 
dé'es? Nous n’approuvons pas l'explication 
de Matthiæ qui construit τὶ εὐμενὲς, équi- 
valant à τὶς εὐμένεια. 

602. Ἢ πάντ᾽ ἀνεσκενάσμεθ(α); oa bien 
suis-je dépouil'é de tout? Cf. Thuc., IV, 
416 : Τὴν Αήχυθον καθελὼν καὶ ἀνασχευνά- 
σας, ayant détruit Lécythos et enlevé tout 
ce qui pouvait s'emporter. L'auteur de 
l’'Hyimne homérique à Mercure, v. 286, 
dit d’un voleur : σχενάϊζοντα xat' οἶχον 
aveu ψόφον. — Les banquiers fuillis s’appe- 
laient ἀνεσχευχσμένοι, parce que leurs 
tables étaient enlevées de la place publiqne 
(cf. ἀνασκενασθείτης τῆς τραπέζης» Dé- 
mosthèene, in _fpat., 9). Maïs pourquoi 
veut-on que le trope dont se sert Euripide, 
suit tiré de ce dernier sens du verbe ἀνα- 
σχευάζεσθαι ? Ll n’est pas nécessaire, ce me 
semble, de penser ici à un terme de com- 
merce. 





618 


HAEKTPA. 


ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 


ὯὮ τέχνον, οὐδεὶς δυστυχοῦντί σοι φίλος. 


605 


Εὔρημα γὰρ τὰ χρηστὰ γίγνεται τάδε, 
“χοινῇ μετασχεῖν τἀγαθοῦ καὶ τοῦ κακοῦ. 
Σὺ δ᾽, ἐκ βάθρων γὰρ πᾶς ἀνήρησαι, φίλοις 
οὐδ᾽ ἐλλελοιπὼς ἐλπίδ᾽ ἴσθι μου κλύων᾽ 


ἐν χειρὶ δὴ σῇ πάντ᾽ ἔχεις καὶ τῇ τύχῃ, 


610 


πατρῷον οἶχον καὶ πόλιν λαθεῖν σέθεν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Τί δῆτα δρῶντες τοῦδ᾽ ἂν ἐξιχοίμεθα ; 

| ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 

Κτανὼν Θυέστου παῖδα σήν τε μητέρα. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

χω ᾿πὶ τόνδε στέφανον: ἀλλὰ πῶς λάδω; 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 


Τειχέων μὲν ἐλθὼν ἐντὸς οὐδάμ᾽ ἄν σφ᾽ ἕλοις. 


615 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Φρουραῖς χέκασται δεξιαῖς τε δορυφόρων; 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Ἔγνως" φοθεῖται γάρ σε χοὐχ εὕδει σαφῶς. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Εἶεν σὺ δὴ τοὐνθένδε βούλευσον, γέρον. 


NC. 606. τὸ χρῆμα γίγνεται τόδε L. Pour ma correction cf. Notes suppl. — 607. χοι- 
vf, avec la glose τὸ dans l'interligne, L. — 608-609. Je mets une virgule avant φίλοις 
et j'écris ἐλλελοιπὼ:, pour ἐλλέλοιπας, afin de rétablir le sens et la construction. — 
610. Je substitue δὴ à τῇ. — 615. Je corrige la leçon οὐδ᾽ & εἰ θέλοις L. Il est impos- 
sible de douter qu'Oreste ait le désir de réussir. οὐδὲν ἂν σθένοις Nauck. 


606-607. Εὔρημα éqnivaut à ἕρμαιον. 
[Barnes.] « Une trouvaille, un rare bon- 
heur. » — Κοινῇ.... χαχοῦ. Allusion à 
Théognis, 82 : Ἶσον τῶν ἀγαθῶν τῶν τε 
χαχῶν μετέχειν. 

608-609. Ex βάθρων.... χλύων, comme 
tu es ruiné de fond en coinble, apprends 
de moi et sache bien que tu n’as pas même 
laissé l'espoir dans le cœur de tes amis, 
c'est-à-dire que tes amis n’espèrent plus 
rien pour toi, 


610-611. « lufinitivo λαδεῖν explicater 
« prægressum πάντα. Tum λαδεῖν esse 
« videtur pro ἀ,αλαδεῖν, ἀνασῶσαι. » 
[Matthiæ.] 

017. Οὐχ εὔξει σχφῶς équivaut à ody 
εὔδει ἀχριθῶς, il ne dort pas franchement, 
il ne dort que d’un œil. Φιλος σαφής est 
un ami sûr et sur lequel on peut compter. 
De mème 0° y εῦδε: σ φῶς veut dire qu'un 
ne peut jamais compter sur son sommeil, 
qu'il dort d'un sommeil douteux. 


HAEKTPA. 619 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Täu” οὖν ἄχουσον᾽ ἄρτι γάρ μ᾽ ἐσῆλθέ τι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἐσθλόν τι μηνύσειας, αἰσθοίμιην δ᾽ ἐγώ. 620 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Αἴγισθον εἶδον, ἡνίχ᾽ elomov ἐνθάδε. 
OPESTHS. 
Προσηχάμην τὸ δηθέν. Εν ποίοις τόποις ; 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Ἀγρῶν πέλας τῶνδ᾽, ἱπποφορόίων ἔπι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τί δρῶνθ᾽ ; ἑρῶ γὰρ ἐλπίδ᾽ ἐξ ἀμηχάνων. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Νύμφαις ἐπόρσυν᾽ ἔροτιν, ὡς ἔδοξέ μοι. 625 
OPESTHE. 
Τροςεῖα παίδων, ? πρὸ μέλλοντος τόχου ; 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Οὐχ οἶδα πλὴν ἕν βουσφαγεῖν ὡπλίζετο. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Πόσων μετ᾽ ἀνδρῶν; À μόνος ὁμώων μέτα; 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Οὐδεὶς παρῆν Ἀργεῖος, ὀθνεία δὲ χείρ. 
OPESTIIS. 
Οὔ πού τις ὅστις γνωριεῖ μ᾽ ἰδὼν, γέρον ; 630 


NC. 619. J’Ccris τἄμ᾽ οὖν pour κἀμοῦ γ᾽. Kirehhoff : καὶ μὴν. -α 622. ἐδεξάμην Her- 
werden. — 624. ἐλπίδ᾽ Barnes. ἐλπίδας L. εὔπορ᾽ Wecklein. — 630. οὔ πον L. 
που vulg. — 629. ὀθνείχ Camper, pour olxeia, leçun qui efface l’antithèse, qui ne pri- 


pare pas le v. 630, et anticipe sur le v. 6314. 


622. Προσηχάμην τὸ ῥηθέν, je reçois 
cette nouvelle avec pluisir,. Scidler cite 
Hésychios : ΠΙροσίεται * ἀρέσχεται, προσ- 
δέχεται, δέω: Aaubave. Hérodote, IX, 
90 : Aix-urt τὸν olwvôv, et Eschyle, 
Agam., 1653 : Δεχομένοις Jéyets θανεῖν 
σε. — Προσηκάμην, suspect ἃ nus atti- 
cistes, se lit dans Démosthiène, Ambuss., 
48 et 84. 

624. Ἐξ ἀμηχάνων» équivaut à ἐξ ἀπο- 
ρίας. Cf. vers 306 avec la note. 

626. "Eporiv: ἑορτὴν Αἰολικῶς. (Schol.] 


626. Les Nymphes, ainsi que les dieux 
des rivières, présidaient à la fécondité et 
à la croissance de l'espèce humaine, comme 
de la végé'ation. Oreste demande δὶ 
Égisthe leur offre un sacrifice pour les re- 
mercier de la naissance d'un enfant ou 
pour leur demander l'heurcuse naissance 
d’un héritier, — Tpozeix, prix de la nour- 
riture. grâces rendues aux divinités qui 
ont conservé L1 vie d'un enfant dans le 
scin de sa mère et au moment de la nais- 
sance, 


620 HAEKTPA. 

HPESBYE. 

Δμῶες μέν εἰσιν of σέ γ᾽ οὐχ εἶδόν ποτε. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἡμῖν δ᾽ ἂν εἶεν, εἰ χρατοῖμεν, εὐμενεῖς ; 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 

Δούλων γὰρ ἴδιον τοῦτο, σοὶ δὲ σύμφορον. 

͵ ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Πῶς οὖν ἂν αὐτῷ πλησιασθείην ποτέ; 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 

Στείχων ὅθεν σε βουθυτῶν ἐσόψεται. 635 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ὁδὸν παρ᾽ αὐτὴν, ὡς ἔοικ᾽, ἀγροὺς ἔχει. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 

Ὅθεν γ᾽ ἰδών σε δαιτὶ κοινωνὸν χαλεῖ. 
OPESTHL. 

Πιχρόν γε συνθοινάτορ᾽, ἣν θεὸς θέλῃ. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 

Τοὐνθένδε πρὸς τὸ πῖπτον αὐτὸς ἐννόει. 
OPESTHES. 

Καλῶς ἔλεξας. Ἢ τεχοῦσα δ᾽ ἐστὶ ποῦ ; C40 


ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Ἄργει παρέσται δ᾽ ἐν σχότῳ θοίνην ἔπι. 


NC. 631. où σέ y’ Pierson. οὗς &y” L. Peut-être : οἵπερ οὔ σ΄. — 633. δ᾽, a été ia- 
κοι ὁ par Victorius, — 688, δούλων Musgrave. δείλων 1,8. λέξων L? et G. — 686. La 
leçon ὁδὸν γὰρ αὐτήν a été corrigée per Pierson. — 637. Le même critique a inséré γ᾽ 
après ὅθεν. — 038, La leçon πιχρόν τε a été corrigée par Reiske. — 641. Manuscrit : ἐν 
πόσει. La vraie correction a été donnée par Heimsœæth, Toutefois σκότῳ semble plus 


conforme à l'usage des tragiques que oxôter. 


633. Δούλων yàp..:. σύμτοσον, (ils se- 
ront pour toi, situ es vainqueur:) car c'est 
la le propre des esclaves, et cette faiblesse 
est avantageuse pour toi, 

637. Οθεν γ᾽ ἰδὼν.... καλεῖ, oui, assez 
près du chemin pour qu'il puisse te voir 
et t'inviter à prendre part au repas. La 
lruticule γε marque une réponse affirma- 
tve ici et dans le vers suivant, On voit, 
du reste, qu'il était d’usige d'inviter 


les passants quand on offrait un sacrifice. 

639. Προς τὸ πῖπτον αὐτὸ: ἔννοει, 
avisc toi-même selon les circonstances, 
prout res ceciderit. [Fix.] CF. la note sur 
πρὸς τὰ νῦν πεπτωκότα, Hipp., 748. 

611. Ἐν σχότῳ. Le vers 643 expli- 
que: a pourquoi Clytemnestre n'ose pas ve- 
nir de jour. Cf. Oreste, 57, où un motit 
analogue engage Hclène à entrer de nuit 
dans Argos. 


11AEKTPA. G21 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Τί δ᾽ οὐχ ἅμ᾽ ἐξωρμᾶτ᾽ ἐμὴ μήτηρ πόσει; 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 

Ψόγον τρέμουσα δημοτῶν ἐλείπετο. 
OPEETHS. 

Ξυγῆχ᾽ " ὕποπτος οὖσα γιγνώσχει πόλει. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 

Τοιαῦτα᾽ μισεῖται γὰρ ἀνόσιος γυνή. €45 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Πῶς οὖν ἐχείνην τόνδε +’ ἐν ταὐτῷ χτενῶ; 
HAEKTPA. 

Ἐγὼ φόνον γε matoës ἐξαρτύσομαι 

γὼ φόνον γέ HAT; βτυσομαι. 

ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Καὶ μὴν ἐχεῖνά γ᾽ ἡ τύχη θήσει χαλῶς. 
HAEKTPA. 


Ὑπηρετείτω δ᾽ εἷς δυοῖν ὄντοιν ὄδε. 


ΠΡΕΣΒΥΣ. 
Ἔσται τάδ᾽" εὑρίσχεις δὲ μητρὶ πῶς φόνον; 650 
HAEKTPA. 
Λέγ᾽, ὦ γεραιὲ, τάδε Κλυταιμνήστρᾳ μολών" 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Φ e e .Φ Φ e e . e ι .Φ Φ 
ΠΛΕΚΤΡΑ. 


λεγώ μ᾽ ἀπάγγελλ᾽ οὖσαν ἄοσενος τόχου. 


NC. 642. Manuscrit : ἐξορματ᾽. — 647, Manuscrit : ἐξαιτήσομχαι yo. ἐξαρτίσομαι. — 
68. γ᾽ inséré par 1,3, Peut-être : ἐχεῖνα σὺν τύχη θήσω. — 640. J'écris δ᾽ εἷς 
pour μὲν, Hartung : μήν. Nauck : νῷν. — ὅδε Tyrwhitt. τόδε L. — 661. Peut-être : 
ἔχω, γεραιὲ, τάδε᾽ KA. μ., sans ponctuation à la θα du vers. Matthiæ et d’autres 
condamnent ce vers. Camper a déjà vu que la réponse du vieillard manque, — 662. τό- 


xsuv Dobree. τόχῳ L. 


645. Τοιαῦτα, il en est ainsi. Cf. Héc., 
770. 

618. Ἐκεῖνά γ(ε), ce qui regarde 
Égisthe, Comme Électre s’offre à preparer 
ὁ meurtre de Clytemnestre, Oreste exprime 
a coufiance que l'entreprise dont il s’est 
:harge lui: méme réussira. Cependant nutre 


txtence dit pas cela bien clairement. Cf. NC. 


649. Ὑπηρετείτω.... ὅδε. Électre veut 
que le vieillard qui conduira Oreste près 
d'Egisthe se charge aussi de seconder la 
ruse qu'elle prépare, en portant un mes- 
sage à Clytemnestre. — Εἰς ôvoiv ὄντοιν. 
Cf. Hipp., 1403. 

651. Λέγ᾽, ὦ γεραιὲ, τάδε. La réponse 
est très-brusque. Électre devrait dire ἀ᾽ δ» 





622 HAEKTPA. 

ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 

Πότερα πάλαι τεχοῦσαν À νεωστὶ δή, ᾿ 
ΗΛΕΚΤΡΑ. 

Δέχ᾽ ἡλίους, ἐν οἷσιν ἁγνεύει λεχώ. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 

Καὶ δὴ τί τοῦτο μητρὶ προσδάλλει φόνον ; 655 
HAEKTPA. | 

Ἥξει κλύουσα λόχι᾽ ἐμοῦ νοσήματα. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 

Πόθεν ; τί δ᾽ αὐτῇ σοῦ μέλειν δοκεῖς, τέκνον ; 
HAEKTPA. 

Ναί" καὶ δαχρύσει γ᾽ ἀξίωμ᾽ ἐμῶν τόχων. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 

Ἴσως᾽ πάλιν τοι μῦθον εἰς χαμπὴν ἄγε. 
HAEKTPA. 

᾿Ελθοῦσα μέντοι δῆλον ὡς ἀπόλλυται. 660 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 

Καὶ μὴν ἐπ᾽ αὐτάς γ᾽ εἰσίτω δόμων πύλας. 
HAEKTPA. 


Ουχοῦν τραπέσθαι σμικρὸν εἰς Ἅιδου τόξε. 


NC. 664. δέχ’ Elmsley, pour λέγ᾽. La leçon ne pourrait se défendre que si ἡλίους était 
suivi de ὅσους au lieu de ἐν οἷσιν. — 656. Musgrave a corrigé La leçna λοχεῖ᾽ ἐμοῦ vo- 
σήματος. — 667. Peut-être : σὺ δ᾽ αὐτῷ. La question τί ne peut guère être suivie de 
la réponse vai. Schenkl suupçonne une lacune, — 669. πάλιν δὲ Camper. — ἄγε, cur- 
rection de Jortin pour ἄγω. — 661. ἐς αὐτάς Herwerden. — εἰσίτω Musgrave. εἰσίω L. 


bord qu'elle va expliquer les moyens ima- 
ginés par elle pour donner la mort à 
Clytcinnestre, Cf. NC. 

654. Nous nous exprimerions plus rigou- 
reusement. Ἐν οἷσιν (époque ἃ laquelle) 
doit se rapporter à l'idée de δέχατον ἥλιον 
(δεκάτην ἡμέραν), renfcrmée dans δέχ᾽ 
ἡλίου:. Les femmes en couches passaient 
pour impures (cf. Zph. Taur. 382.) : la 
cérémonie de la lustration se faisait ordinai- 
rement le dixième jour, C’est alors qu'on 
offrait un sacrifice (v. 4432 2q.), et qu’on 
donnait un nom à l'enfant en présence des 
parents et amis invités pour la (ète (cf. 
Bekker, .faecdota, p. 237). 


658. Kai δαχρύσεε γίε)..., elle pleu- 
rera même sur le rang de mon eaofant, 
c'est-à-dire : sur l’humble condition οὐ se 
trouve l’enfant de la fille d’Agamemnon. 
Électre laisse entendre que Clytemnestre 
versera des larmes hypocrites. 

669. Ilatv... ἄγε, ramène le discours 
vers le but qu’il duit atteindre. Καμπή 
désigne la colonne (meta) à l'extrémité da 
stade ou de l’hippodrome, colonne autour 
de laquelle il fallait tourner pour revenir 
au point de départ, qui était aussi le bat 
dela course. Cf. Méd., 1184; Zph. Aal., 
224, : 

661-663. Le vieillard dit : « Je veux 


HAEKTPA. 623 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Εἰ γὰρ θάνοιμι τοῦτ᾽ ἰδὼν ἐγώ ποτε. 
HAEKTPA. 
Πρώτιστα μέν νυν τῷδ᾽ ὑφήγησαι, γέρον, 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Αἴγισθος ἔνθα νῦν θυηπολεῖ θεοῖς. 665 
HAEKTPA. 
ἔπειτ᾽ ἀπαντῶν proto τἀπ᾽ ἐμοῦ φράτον. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Ὥστ᾽ αὐτά γ᾽ Ex σοῦ στόματος εἴοῆσθαι δοχεῖν. 
ΗΛΕΚΤΡΑ. 
Σὸν ἔργον ἤδη" πρόσθεν εἴληχας φόνου. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Στείχοιμ᾽ ἂν, εἴ τις ἡγεμὼν γίγνοιθ᾽ ὁδοῦ. 
ΠΡΕΣΒΥ͂Σ. 
Καὶ μὴν ἐγὼ πέμποιμ᾽ ἂν οὐχ ἀχουσίως. — 610 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὧ Ζεῦ πατρῷε καὶ τροπαῖ᾽ ἐχθοῶν ἐμῶν, 


NC. 666. Plusieurs éditeurs mettent un point d'interrogation à la fin de ce vers. Muis 
si le vieillard faisait une question, Électre y répondrait, ne fût-ce que par une particu'e, 
— 666. Manuscrit : ἔπειτα πάντων. Pierson a vu comment il fallait diviser les mats, — 
667. Manuscrit : ὡς ταῦτά γ᾽. Elmsley a indiqué la véritable division des mots. — 671- 
676. Kirchhoff et Nauck divisent ce morceau en monustiques, prononcés alternativement 
par Oreste et par Électre, et ils transposent les vers 672 sq. après le v. 676. Mais alors 


σούς, v. 673, se rapporterait ἃ Héra, qui n'est pas l’aieule des Pélopides. Les enfants 
d’Agamemnon demanderaient aux dieux d’avoir pitié de leur malheur, sprès leur avoir 
demandé la victoire. C'est renverser l’ordre naturel des prières. Enfin le v. 676 doit 
précéder immédiatement le v. 677, auquel une assuciation d’idées le rattache 


« qu'elle franchisse les portes de cette 
« maison, c'est-à-dire : je t'accorde que tu 
« obtiendras cela de Clytemnestre, mais je 
« De vois pas encore ce que nous Υ gagne- 
« rons. » Électre répond : « Eh lien, il 
sne faut qu'un petit changement pour 
« faire de ce que tu dis (τόδε), des purtes 
« de cette maison (δόμων πύλας), les pur- 
stes de Pluton ( Ἅιδον nula:). » Dans 
PAgamemnon d'Eschyle, v. 1291, Cassan- 
dre dit en s’avançaut vers l'entrée du pa- 
lais où elle trouvera la mort : Ἅιδον πύλας 
δὴ τάσδ᾽ ἐγὼ προσεννέπω. 


667. Avant ὥστε suppléez φράσω οὔὕ- 
τως, mots dont l’idée est indiquée par la 
particule γ(ε). 

668. Σὸν ἔργον ἤδη. Ces paroles s'adres- 
sent à Oreste, — Πρόσθεν εἴληχας φόνου, 
priore loco cædem sortitus es. 

669-670. Στείχοιμ᾽ dv, je suis prêt ἃ 
marcher. De mème πέμποιμ᾽ ἄν, je suis 
prêt à conduire. 

674. Ὧ Ζεῦ πατρῷε. Tantale était fils 
de Jupiter, et ses descendants vouaient un 
calte particulier à ce dieu, auteur de | ur 
race. Cf, v. 673. — Tponx: ἐχθρῶν uw, 
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HAEKTPA. 


οἴχτειρέ θ᾽ ἡμᾶς " οἰκτρὰ γὰρ πεπόνθαμεν" 
HAEKTPA. 

Οἴχτειρε δῆτα σούς γε φύντας ἐχγόνους. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἥρα τε, βωμῶν À Μυχηναίων χρατεῖς, 


νίκην δὸς ἡμῖν, εἰ δίκαι᾽ αἰτούμεθα. 


675 


HAEKTPA. 
Δὸς δῆτα πατρὸς τοῖσδε τιμωρὸν δίκην. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Σύ τ᾽, ὦ κάτω γῆς ἀνοσίως οἰκῶν πάτερ, 
χαὶ Γαῖ᾽ ἄνασσα, χεῖρας ἧ δίδωμ᾽ ἐμὰς, 
ἄμωυν᾽ duuve τοῖσδε φιλτάτοις τέχνοις. 
HAEKTPA. 


Νῦν πάντα νεχρὸν ἐλθὲ σύμμαχον Aabwv, 


680 


NC. 672. οἴχτειρέ θ᾽ Victorius. οἰχτείρεθ᾽ L. οἴκτειρον Dobree. οἴχτειρ᾽ ἔθ᾽ πιδα- 
vaise conjecture. — 673. Barnes et beaucoup d’autres écrivent σοῦ au lieu de σούς, qui 
est une leçon irréprochable. — 676. Je propose : δὸς δῆτα πατρὸς τοῖσδε τιμωροῖς 
χράτος. La lecon du manuscrit viendra de la glose vixnv écrite au-dessus de χράτος. 
— 677-682. Ces six vers étaient attribués à Oreste. Kirchhoff et Nauck les distribuent 
vers par vers entre le frère et la sœur. Nous avons laissé les trois premiers à Oreste, et 
dunné les trois autres à Électre. La division en groupes ternaires est la loi de ce morceuu. 
— 678. Musgrave a corrigé La lecon xai γῇ τ᾽ ἄνασσα. Matthiæ et d’autres condamnent 


ce vers. 


fugator hostium meorum. Oreste dit ici ce 
qu'il veat que Jupiter soit pour lui. 

672. Olxteigé θ᾽ ἡμᾶς. La particule τε, 
avec raison défendue par Seidier, fait pré- 
voir la seconde prière d'Oreste νίχυν δὸς 
Auiv, v. 676. Ilest vrai que le second τε est 
rapproché du nom de Junun,"Hpa te,v.874. 
Il aurait donc été plus régulier de placer 
le premier te après ὦ Ζεῦ. Muis des li- 
cences de ce genre ne sont pas rares chez 
les poëtes grecs : cf. Jléc., 463. Ici la 
position irrégulière des deux te est ex- 
pressive : elle marque que les deux prieres 
sunt adressées aux deux divinités, 

673. Σούς γε φύντας ἐχγόνους. Le pro- 
nom puossessif se justifie pur cette phrase 
qu'on lit dans Oreste, v. 1329 : Ἐμούς 
γε συγγενεῖς πεφυχότας. 

676. Δὸς... Bixnv, accorde-nous de 
venger un père. Δὸς τοῖσδε δίχην équivaut 


ἃ δὸς ἡμῖν λαμδάνειν δίκην. Voy. ce— 
pendant NC. 

677. Κάτω γῆς ἀνοσίως clxüv, préci- 
pité par ua crime impie dans la demeure 
souterraine, Οἰχῶν équivaut ici ἃ οἰχισδείς. 
C'est ainsi que « tué par un crime impie » 
se dit en grec : ἀνοσίως θανών. 

678. L'invocatiun de la Terre n’est ici 
que subsidiaire : elle forme une sorte de 
parenthèse, ou plutôt elle fait partie de 
l’invocation d'Agamemnon, C’est que l'um- 
bre de ce roi ne peut agir qu'avec le se- 
cours de la Terre. Dans un morceau des 
Choéphores, lequel a évidemment servi de 
modéle à celui-ci, Oreste s'écrie: Ὦ γαῖ᾽, 
ἄνες μοι πατέρ᾽ ἐποπτεῦσαι päyrnv (vers 
489). -- Χεῖρας à δίδωμ᾽ ἐμάς. En s'a- 
drcssant aux mânes ou aux dieux souter- 
rains, Cu tenduit les bras vers lu terres 
quelquefuis on la frappuit des mains, 


HAEKTPA. 
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οἵπερ γε σὺν σοὶ Φρύγας ἀνάλωσαν δορὶ, 
χὥσοι στυγοῦσιν ἀνοσίους μιάστορας. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἤχουσας, ὦ δείν᾽ ἐξ ἐμῆς μητρὸς παθών ; 
HAEKTPA. 
Πάντ᾽, οἶδ᾽, ἀκούει τάδε πατήρ᾽ στείχειν δ᾽ ἀχμή. ---- 


Καί σοι προτωνῶ πρὸς τάδ᾽ ἐγγύθεν θενεῖν᾽ 


685 


ὡς εἰ παλαισθεὶς πτῶμα θανάσιμον πεσεῖ, 
τέθνηχα χἀγὼ, μηδέ με ζῶσαν λέγε" 
παίσω γὰρ ἧπαρ τοὐμὸν ἀμφήχει ξίφει. 
[Δόμων δ᾽ ἔσω βᾶσ᾽ εὐτρεπὲς ποντήσομαι" 


ὡς ἣν μὲν ἔλθῃ πύστις εὐτυχὴς σέθεν, 


690 


ὀλολύξεται πᾶν δῶμα. θνήσχοντος δὲ σοῦ 
τἀναντί᾽ ἔσται τῶνδε ταῦτά σοι λέγω. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Πάντ᾽ οἶδα. 


HAEKTPA. 
Πρὸς τάδ᾽ ἄνδρα γίγνεσθαί σε χρή.] 


Ὑμεῖς δέ μοι, γυναῖκες, εὖ πυρσεύετε 


χραυγὴν ἀγῶνος τοῦδε ᾿ φρουρήσω δ᾽ ἐγὼ 


695 


NC. 682-683. L a ces vers dans l’ordre inverse. Reiske les a transposés, et il ὁ rectifié 
la lecon ὡς δεῖν. — 684. οἷδεν L. οἵδ᾽ Victorius, — 685. Victorius ὁ rectifié la leçon 
προσζωνῶ. — Je corrige Αἴγισθον θανεῖν, leçon insoutenable. θενεῖν Musgrave, — 
687. γὰρ ἧπαρ Geel. κάρα γὰρ ἵν. — 689-693 écartés par Wilamowitz. En eflet ces 
vers scnt une mauvaise imitation de 684 à 688. Rien de plus faible que τἀναντί᾽ ἔσται 
tovie. Le vers 694 est {it d’après 684-86. Il faut peut-être le placer avant 689 ; car à 
ταὺτά got (ou plutôt ταῦτα σοὶ) éyw se rattache ὑμεῖς δέ μοι. — δόμων ἔσω L. 


683. Cf. Choëph., 496 sq. : *Ap” ἐξεγεί- 
per τοῖσδ᾽ ὀνείδεσιν, πάτερ; Ὧρ᾽ ὀρθὸν 
αἵρεις φίλτατον τὸ σὸν κάρα. 

684. Εο remontant au vers 671, on voit 
que les prières des enfants d’Agamemnon 
sont disposées symétriquement. I] y a qua- 
tre groupes de trois vers. Les deux pre- 
miers groupes se divisent en un distique 
prononcé par Oreste, et un monostique 
prononcé par Électre; le troisième tercet 
appartient tout entier à Oreste, le quatrième 
tout entier à Électre. Deux monostiques 
forment la conclusion du morceau. 

685. Π’ὸς τάδε, proinde, diflère de 
πρὸς τοῖδδε, præterea. 


686. Παλαισθείς équivaut à καταπα- 
λαισθείς, « vaincu dans la lutte. » 

687. Μηδέ με ζῶσαν λέγε, et ne crois 
pas que je survive à ta mort. 

891. Ὀλολύξεται πᾶν δῶμα, toute la 
maisvn retentira de cris de joie. Cf. Es- 
chyle, Choéph., 943 : ?’Eno)o)VEat’ ὦ 
δεσποσύνων δόμων ἀναφυγᾷ χακῶν. 

694-696. Εὖ πνοσεύετε χρχνγὴν ἀγῶ- 
νος τοῦδε, « probe m'hi indicate tamul- 
« tum qui a luctantibus (Oreste et Ægistho) 
« orietur. Cf. vers 747 sqq. » [Reiske.} 
Πνρσεύειν, qui se dit des signaux donné. 
par le feu, est ici pris dans un sens plus 
géneral. 


40 
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HAEKTPA. 


πρόχειρον ἔγχος χειρὶ βαστάζουσ᾽ ἐμῇ. 

Οὐ γάρ ποτ᾽ ἐχθροῖς τοῖς ἐμοῖς νικωμένη 

δίκην ὑφέξω σῶμ᾽ ἐμὸν καθυδρίσαι. 
ΧΟΡΟΣ. 


Ἀταλᾶς ὑπὸ ματέρος Ao- 
γείων ὀρέων ποτὲ κληδὼν 
ἐν πολιαῖσι μένει φάμαις 

εὐαρμόστοις ἐν καλάμοις 


Πᾶνα μοῦσαν ἁδύθροον 


πνείοντ᾽, ἀγρῶν ταμίαν, 


χρυσέαν ἄρνα καλλιπλόχαμον χορεῦσαι. 


Πετρίνοις δ᾽ ἐπιστὰς 
χᾶρυξ ἴαχεν βάθροις " 


Αγορὰν ἀγορὰν, Muxn- 
ναῖοι, στείχετε μαχαρίων 


ὀψόμενοι τυράννων 


[Srophe 1.] 
700 


705 


710 


NC. 698. δέίχην est suspect. — 699-700. Dindorf : ματρὸς ἢ Apyrtwv. — 701. φήμαις L. 
— 103. ἡδύθροον L. — 704. Hartung a rectifié la leçon πνέοντ᾽. — 705. καλλίποκον Heath; 
— κορεῦσαι L. J'adopte la correction de Dobree, qui s’accorde svec εὐαρμόστοις.., 
κνείοντ(α), mais non son explication. — 706. Kirchhoff a substitué δ᾽ à τ΄. 


698. L'accusatif δίχην est développé par 
la locution infinitive σῶμ᾽ ἐμὸν xabv6piaat. 
Voyez cependant NC, 

699-705. Pour expliquer les dissensions 
sanglantes des Pelopides, Euripide remonte 
ici au fameux bélier d'or et à la querelle 
que la possession de ce gage du pouvoir 
(« regni stabilimen, » Attius, 4trée, fr. VIII 
Ribbeck) fit naître entre Atrée et Thyeste 
Suphocle, Électre, 504 sqq., et Euripide 
lui-même, dans l’Oreste, 998 sqq., remon- 
tent encore plus baut, jusqu’au meurtre de 
Myrtile. 

699-700. Ἀταλᾶς ὑπὸ ματέρος. Encore 
nourrisson, dès ss naissance, le merveilleux 
bélier est saluc des airs et des danses de Pan. 
— Ἀργείων ὀρέων : génitif local. Il ne 
faut pas rattacher ces mots à χληδών : 
placés avant noté, ils se rapportent évi- 
demment, ainsi que les précédents, à ἄρνα, 
v. 706. 

701, Ἐν πολιαῖσι φάμαις, dans les an- 
tiques traditions, Cf. Eschyle, Choc- 


phores, 314 : Τριγέρων μῦθος τάδε φωνεῖ. 

702, Εὐαρμόστοις ἐν χαλάμοις, « ἐπ 
« arundinibus bene compactis ». Pan joue 
de lu fldte qui porte son nom. 

704-705. Καλλιπλόκαμον, la toison frisée 
des brebis est comparée à des boucles. Cf. 
Attius, ἐ. c. : « Agnum inter pecudes aurea 
« clarum coma ». Le sujet de χορεῦσαι est 
Πᾶνα, et la phrase infnitive Πᾶνα χορεῦσαι 
ἄρνα est gouvernée par χληδὼν μένει ἐν 
πολιαῖσι φάμαις. Quant à ls locution y2- 
ρεῦσαι ἄρνα « saluer l’agneau par des 
danses», cf, Jph. Aul., 1480 avec la note. 
Pindare, Fsthmiques, 1, 7 : Φοῖδον yo- 
peuwv. Suph., 4nt., 1162: Χορεύουσι... 
laxyov. 

706-707. Πετρίνοις.... βάθροις. Il y 
avait dans l’agora uue pierre du haut de 
laquelle le héraut faisait ses proelamations. 
Cf. Plutarque, Solon, 8 : Ἀναδᾶς ἐπὶ τὸν 
τοῦ κήρυκος λίθον. Atrée fait ainsi annon- 
cer son agneau, qu'il se propose de montrer 
au peuple; mais Thyeste le préviendra. 


HAEKTPA. 


φάσματα δείματα. Κῶ- 


Ο27 


μοι δ᾽ Ἀτρειδᾶν ἐγέραιρον οἴχους. 


Θυ 


μέλαι δ᾽ ἐπίτναντο χρυσή- 


(Antistrophe 1. 


Autor, σελαγεῖτο δ᾽ ἀν᾽ ἄστυ 


πῦρ ἐπιθώμιον Ἀργείων " 


115 


λωτὸς δὲ φθόγγον χελάδει 
χάλλιστον, Μουσᾶν θεράπων" 
μολπαὶ δ᾽ ηὔξοντ᾽ ἐραταὶ 
χρυσέας ἀρνὸς ἐπίλογοι Θυέστου. 


Κρυτίαις γὰρ εὐναῖς 
πείσας ἄλοχον φίλαν 


᾿Ατρέως, τέρας ἐχχομί- 


720 


ζει πρὸς δώματα᾽ νεόμενος δ᾽ 


εἰς ἀγόρους diet 
τὰν χερόεσσαν ἔχειν 


725 


χρυσόμαλλον χατὰ δῶμα ποίμναν. 


NC. 714. Erfurdt a rétabli le mètre en mettant χῶμοι ἃ la place de la leçon (glose) 
χοροί. — 710. ἀρνὸς : ἐπίλογοι L et G. ἀρνός : ὡς ἐπίλογοι Li. ὡς ἐστὶ λόγος, Θνέστον 
Seidler, εἶτα δόλοι Θυέστον Nauck. Peut-être εἶτα δὲ χλοπαὶ Θνέστον. --- 724. Victorius 
a currigé la leçon ἀγορᾶς. — Je rectilie la leçon ἀύτει, — 726. La leçon χρνσεόμαλλον 


a été rectifiée par Musgrave. — δώματα L!. 


711. Φάσματα δείματα. « Tale porten- 
« tu, ut a diis missum, sine horrore esse 
« non poterat. » [Seidler.] Cf. 466. 

743. Θυμέλαι δ᾽ ἐπίτνχντο, c'est-à-dire 
ἐπετάννυντο. Les temples s’uuvraient 
comme duns un jour de fête. — Χουσύ,- 
λατοι. On compare Jon, 157 : Χρυσύρεις 
οἶκον: (le temple de Delphes), et Iph. 
Taur., 129: Nawv ypusoets θριγχούς. — 
La première syllabe de χρνσήλατοι est ici 
abrégée, comme celle de χρυσέῳ l'est dans 
Tph. Taur., ν. 4273. 

714. Σιλαγεῖτο. Quant ἃ la furme pas- 
sive ou muyenne, voyez Aristuphane, Vuces, 
285 : Ὄμμα γὰρ αἰθέρος ἀκάματον σε)α- 
γεῖται μαρμαρέαις ἐν αὐγαῖς. Cf. Euripide, 
Iphigénie ἃ Aulis : 438 : Awto: βοάσθω. 
Hélène, 1434 : Ilïoav δὲ χρὴ γαῖαν 
βυᾶσθαι. 


716. Λωτός, la flûte. Voy. la nute sur 
Iph. Aul,, 438. 

717. Μουσᾶν θεράπων. La βύϊο reçoit 
ici l'appellation qu’un donnait généralement 
aux puètes. Le Margites, épopée burlesque 
attribuée à Homére, commençait par les 
vers: Ἦλθέ τις el: Κολοφῶνα γέρω» καὶ 
θεῖος ἀοιδὸς, Μονσάων θεράπων xai Éur- 
θόλου Ἀπό)λωνο:. 

719. Ἐπίλογοι Θνέστον : mots altérés 
et qui n'oftrent ancun sens. On voit par 
les vers suivants qu'il était question ici du 
larcin de Tlyeste et de ses intrigues pour 
s'assurer le pouvoir. 

724. Ἄλοχον. Érope (Ἀερόπη), (emme 
d'Atrée, séduite par Thyeste, 

724, Ayôpous. Cf. ph. Taur., 1096 : 
Ἑλλάνων &yopous. 

726. Iloiuvav. Il ne s’agit que d'un 
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ἄστρων μετέθασ᾽ ὁδοὺς 
Ζεὺς καὶ φέγγος ἀελίου 


λευχόν τε πρόσωπον ἀοῦς᾽ 
τὰ δ᾽ ἕσπερα νῶτ᾽ ἐλαύνει 


θερμᾷ φλογὶ θεοπύρῳ, 


HAEKTPA. 
Τότε δὴ, τότε (δὴν φαεννὰς 


νεφέλαι δ᾽ ἔνυδροι πρὸς ἄρχτον, 
ξηραί τ᾽ Ἀμμωνίδες ἕδραι 


φθίνουσ᾽ ἀπειρόδροσοι, 


735 


χαλλίστων ὄμόρων Διόθεν στερεῖσαι. 


Λέγεται ζτάδε», τὰν δὲ πίστιν 


[Δοιϊεϊτορῖνε 3.} 


NC. 727. Le second δὴ inséré par Hartung.— 728. μετέδχσ᾽ Musgrave. μεταδάλλει G 
et sans doute aussi Li, avec la variante μεταδάς. — 736. Bothe a corrigé la leçon ἄπειρο, 
δρόσον. — 737. τάδε avant τὰν δὲ a été inséré par Hartung. 


seul animal, C'est ainsi que Sénèque dit 
(Thy.,226) : « Est Pelopis altis nobile in 
a stabulis pecus, Arcanus aries. νυ 
727-730. Suivant la fable la plus répan- 
due, le soleil recula d’horreur et les ténè- 
bres couvrirent la terre, quand Âtrée offrit 
à son frère l’horrible repas que l’on sait. 
Mais cette tradition fut modifiée quand on 
se mit à étudier l'astronomie. Quelques-uns 
prétendirent que le soleil s'était autrefois 
levé à l’uccident et que le mouvement (appa- 
rent) du ciel avait aussi été le contraire de 
ce qu'il est aujourd’hui; d’autres pensèrent 
que le soleil avait dû primitivement mar- 
cher dans le mème sens que le ciel étoilé. 
D'après les uns et les autres, Jupiter éta- 
blit l'ordre actuel pour unnoncer aux 
hommes la fraude de Thyeste. Platon rup- 
porte la première de ces versions, Poli- 
ticus, Ὁ. 268 sq. : Τὸ περὶ τὴν Ἀτρέως vai 
Θυέστον λεχθεῖσαν ἔριν φάσμα... τὸ περὶ 
τῆς μεταδολῆς δύσεώς τε χαὶ ἀνατολῆς 
ἡ)ίον καὶ τῶν ἄλλων ἄστρων, ὡς ἄρα 
ὅθεν μὲν ἀνατέλλει νῦν, εἰς τοῦτον τότε 
τὸν τόπον ἐδύετο, ἀνέτελλε δ᾽ ἐχ τοῦ 
ἐναντίον τότε δὲ ξὴ μαρτυρήσας ἄρα ὁ 
θεὸς Ἀτρεῖ μετέδαλεν αὐτὸ ἐπὶ τὸ νῦν 
σγῆμα. Polybe, dans Strabon, I, p. 38, 
interprète la seconde de ces ve:sions en 
faisant d'Atrée le premier astronome qui 


enseignât que le mouvement du soleil est 
opposé à celui du ciel (τοῦ ἡλίον τὸν Uxe- 
ναντίυν τῷ οὐρανῷ δρόμον). Dans ses 
Crétoises (fr. 111, Wagner), Euripide fai- 
sait dire à Atrée : Δείξας γὰρ ἄστρων τὴν 
ἐναντίαν ὁδὸν Δήμονυ- τ᾽ ἔσωσα καὶ τύ- 
pavvoc ἰζόμην. Dans le passage présent, 
ainsi qu'aux vers 4001 sqq. de l'Oreste, 
Euripide semble suivre la fable mentionnée 
par Platon. 

731-736. Depuis la querelle des fils de 
Pélops le soleil ne se leva pas seulement à 
l’orient au lieu de se lever à l'occident, il 
dévia aussi vers le midi. Ainsi furent dessé- 
chés les pays tropiques, et le nord seul 
jouit de pluies bienfaisantes et d’un climat 
tempéré. 

731. Ἕσπερα vot(a). Il faut évidem- 
ment entendre le côté méridional : Hartung 
le fait observer avec raison, et l’ensemble 
de ce passage le prouve assez. — Ἐλαύνει 
a pour sujet ὁ ἣλιος. 

732. Θεοπύρῳ. « Trisyllabum, quasi 
« θευπύρῳ scriptum esset. » [Dindorf.] 

734. ᾿ἈἈμμωνίδες ἕδραι, lieux où réside 
Jupiter Ammun. L'aridité de ce désert 
était aussi expliquée par l'imprudence de 
Phaéthon. Voy. Ovide, Métam., II, 237. 

237-744. Euripide déclare qu’il ne croit 
pas que cette révolution céleste se soit ao- 


HAEKTPA. 


σμικρὰν παρ᾽ ἔμοιγ᾽ ἔχει" 


στρέψαι θερμὰν ἀέλιον 
χρυσωπὸν ἕδραν du 
τα δυστυχίᾳ βροτείῳ 
θνατᾶς ἕνεχ᾽ ἀδικίας. 
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Φοθεροὶ δὲ βροτοῖσι μῦθοι 
χέρδος πρὸς θεῶν θεραπείας. 


Ὧν οὐ μνασθεῖσα πόσιν 


745 


χτείνεις, κλεινῶν συγγενέτειρ᾽ ἀδελφῶν. 


Ἔα ἔα: 


φίλαι, βοῆς ἠκούσατ᾽, ἢ δοχὼ χενὴ 
ὑπῆλθέ μ᾽, ὥστε νερτέρα βροντὴ Διος ; 
Ἰδοὺ, τάδ᾽ οὐκ ἄσημα πνεύματ᾽ αἴρεται" 


δέσποιν᾽, ἄμειψον douar”, Ἠλέχτρα, τάδε. 


750 


HAEKTPA. 
DA, τί χρῆμα; πῶς ἀγῶνος ἥχομεν ; 


ΝΟ. 739.740. Nous avons substit 
ἀμείψαντα à ἀλλάξαντα, tout en sent 








ἐν avec Canter, ἀέλιον à ἀελίου, et, avec Dindorf, 


ces corrections ne dunnet pas encore ua 


texte parfaitement satisfaisant, —742. ἕνεχ᾽ ἀδικίας Kacbly, Evexev δίκας L.=— 744. κέρ- 





— 749. δύρματ᾽ αἴρεται Herwerden. 





cumplie et que les habitants de la Libye 
aient été punis parce que les fils de Pélops 
exerçaient entre eux des vengeances cruelles, 
Il pense toutefois que de pareilles fables 
sont ntiles pour inspirer aux hommes la 
crainte des dieux. 

780-740. Θερμὰν ἕδραν. Ces mots sem 
Llent déigner le char du soleil. 

γι. t δυστυχία βροτιίῳ on peut 
suppléer ἐπί. « Pour le malheur des Lu- 
mains, » 

746. Κλεινῶν συγγενέτειρ᾽ ἀδελφῶν, 
sœur de frères illustres. Le crime de Cly- 
temacstre contraste avec la vertu de Castor 
et de Pollux. Barnes a déjà cité le v. 090 : 
Τοῖν ἀγαθοῖν σύγγονε κούροιν, ainsi que 
le vers 1083, où Clytemnestre et Hélène 
sunt déclarées indignes de tels frères. — 
IL est vrai que γενέτειρα désigne ordiasi- 
rement la mère, Mais c'est faire injure au 
puële que d'expliquer ces mots, comme 

















é la leçon θεραπείαις, — 7 





. νερτέρας βροντῆς Schenkl, 


font la plupart des interprètes : « Quæ uns 
< cum marito claros fratres, i, e. Orestem 
«et Electram, procre: » Le masculin 
Ὑγινέτης prend le sens de « ls » dans Jon, 
918: Ὁ δ᾽ ἐμὸς γινέτας καὶ σι 
que εἶα Suphocle, OEd. roi, 478, où 
Apollon est appelé ὁ Διὸς γενέτας. Eupho- 
rion, fragm. XLVII (Meincke), a employé 
γενέτειρα dans le sems de « fille ». 

747. Aoxw, pour δόκησις, ne se lit que 
dans ce passage. C'est qu'Eschyle, 
Agam , 1356, dit μελλώ pour μέλλησις. 

748. Ὥστε νερτέρα βροντὴ Διός. Ces 




















mots sont au nominatif, comme s'il Υ avait 
plus baut βοὴ éyévero.— Dans Hippolyte, 
4201, it moment 





où la mer se svulerait, était aussi comparé 
à ces tonnerres souterrains qui précèdent 
les tremblements de terre, 
749. Πνεύματ(α), des souffles, des cris. 
151. Πῶς ἀγῶνος fropev; Ici ἤχομεν 
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HAEKTPA. 


ΧΟΡΟΣ. 


Οὐχ οἶδα πλὴν ἕν" φόνιον οἰμωγὴν κλύω. 


HAEKTPA. 


"Hxouca χἀγὼ, τηλόθεν μὲν, ἀλλ᾽ ὅμως. 


ΧΟΡΟΣ. 


Μαχρὰν γὰρ ἕρπει γῆρυς, ἐμφανής γε μήν. 


ἩΛΈΚΤΡΑ. 
Ὀβθνεῖος ὁ στεναγμὸς ἢ φίλων ἐμῶν " 
ΧΟΡΟΣ. 
Οὐχ οἶδα" πᾶν γὰρ μίγνυται μέλος βοῆς. 
HAEKTPA. 
Σφαγὴν ἀὐτεῖς τήνδε pou” τί μέλλομεν, 
ΧΟΡΟΣ. 
Ἔπισχε, τρανῶς ὡς μάθῃς τύχας σέθεν. 
HAEKTPA. 
Οὐχ ἔστι" νικώμεσθα" ποῦ γὰρ ἄγγελοι ; 
ΧΟΡΟΣ. 
Ἥξουσιν - οὔτοι βασιλέα φαῦλον χτανεῖν. 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 


ὯὮ χαλλίνικοι παρθένοι Μυχηνίδες, 
νιχῶντ᾽ Ὀρέστην πᾶσιν ἀγγέλλω φίλοις, 
Ἀγαμέμνονος δὲ φονέα κείμενον πέδῳ 
Αἴγισθον - ἀλλὰ θεοῖσιν εὔχεσθαι χρεών. 

HAEKTPA. 


Τίς δ᾽ εἶ σύ; πῶς μοι πιστὰ σημαίνεις τάδε; 


755 


760 


165 


NC. 762. ἕν' φόνιον Victorius. ἐμφόνιον L. — 765. ὀθνεῖος Camper. ἀρξγεῖος L. 


équivaut à ἔχομεν. Matthiæ compare Hé- 
rodote, I, 102: ‘Ewutüv εὖ fxovre:, et 
ib.,149 : Χώρην.... ὡρέων ἤχουσαν οὐχ 
ὁμοίως. 

766. Πᾶν μέλος βοῆς, toute espèce de 
cris (des cris chantés sur tous les airs). Cf, 
Hipp. 1178 : Ταὐτὸ δακρύων ἔχων μέλος. 


757. Σφαγὴν ἀντεῖς τήνδε μοι, c’est le envoyé un messager. 


signal de la mort que tu me donnes la. Le 
grec τήνδε répond ici aa français « là. » 


Seidler traduit très-exactement : 
« hæc mibi nuntias, nuntias, ut me oc- 
« cidam, » Car si l'on remplacait τήνδε 
par τάδε, le sens serait le même. 

759. Ποῦ γὰρ ἄγγελοι; L'absence de 
nouvelles, dit Électre, prouve que nous 
sommes vaincus : vainqueur, Oreste anrait 


« Cum 


760, Οὗτοι.... caÿ)ov, ce n'est pas une 
petite chose, use chose facile. 


HAEKTPA, 
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ΑΓΓΕΔΟΣ. 

Οὐχ οἶσθ᾽ ἀδελφοῦ μ᾽ εἰσορῶσα πρόσπολον ; 
HAEKTPA. 

Ὧ φίλτατ᾽, ἔχ τοι δείματος δυσγνωσίαν 

εἶχον προσώπου νῦν δὲ γιγνώσχω σε δή᾽ 

τί φής; τέθνηχε πατρὸς ἐμοῦ στυγνὸς φονεύς 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 


Τέθνηκε᾽ δίς σοι ταῦθ᾽, ἅ γ᾽ οὖν βούλει, λέγω. 


110 


ΗΛΕΚΤΡΑ. 
Ὧ θεοὶ, Δίκη τε πάνθ᾽ ὁρῶσ᾽, ἦλθές ποτε. 
Ποίῳ τρόπῳ δὲ καὶ τίνι ῥυθμῷ φόνου 
χτείνει Θυέστου παῖδα, βούλομαι μαθεῖν. 
ΑΓΓΕΛΟΣ. ; 
᾿Επεὶ μελάθρων τῶνδ᾽ ἀπήραμεν πόδα, 


εἰσόάντες ἦμεν δίκροτον εἰς ἁμαξιτὸν 


775 


ἔνθ᾽ ἦν ὁ χλεινὸς τῶν Μυχηναίων ἄναξ. 
Κυρεῖ δὲ χήποις ἐν χαταρρύτοις βεδὼς, 
δρέπων τερείνης μυρσίνης κάρᾳ πλόχους᾽ 
ἰδών τ᾽ ἀυτεῖ" Χαίρετ᾽, ὦ ξένοι" τίνες 


πόθεν πορεύεσθ᾽ εἰς (ὅρους) ποίας χθονός ; 


180 


NC. 769. Barnes 8 supprimé γ᾽ après πατρός. — 770. La leçon γοῦν a été rectifiée 
par Elmaley. — 771. Ce vers, généralement attribué au cliœur, a été rendu à Électre par 
Kirchhoff. — 772, tive 1.,, τίνος 1,32. — 776. Lobeck voulait : δίκροον, — 778. Portus a 
précisé la leçon χάρα. — 750. Manuscrit : πορεύεσθέ +’ ἐκ ποίας χθονός ; On écrit 
généralement, d’après Musgrave, πορεύεσθ᾽ ἔστε τ᾽ ἐκ ποίας χθονός; Mais il est évident 
qu'Égisthe demande qui ils sont, d'où ils viennent et où ils vont. Le bon sens et la 
réponse d'Oreste le disent assez. J'ai donc corrigé le texte d’une autre munière, 


772. Τίνι ῥυθμῷ. Cf. Suppl. 94 : Γν- 
ναῖχας οὐχ Eva ῥυθμὸν Καχῶν ἐχούσας. 
Une voyelle brève s'allonge quelquefois 
devant ÿ initial. 

776-776. Aixporov els ἁμαξιτόν est le 
complément de εἰσόάντις, et ἔνθ᾽ nv... 
se rattache directement à ἦμεν. — ‘Aua- 
ξιτὸς δίχροτος est une grande route à deux 
ornières, un chemin dans lequel les voi- 
tures peuvent rouler et se faire entendre 
(xporeïv) de côté et d'autre. Barnes a déjà 
cité : ‘Inréxporov σχνρωτὰν ὁδόν, Pin- 


dure, Pryth., V, 86. — Ὃ χλεινός. Cf. 
v. 327 et La note. 

777. Kupeï βεδώς, il se trouve. Au par- 
fait, et même au présent, le verbe βαίνειν 
siguifie assez souvent : « se tenir, se trou- 
ver ». Cf. Hécube, 437. 

729-780. Τίνες πόθεν.... εἷς ὄρονς ποίας 
χθονός; On sait que les Grecs réunissent pla- 
sieurs questions en une seule, sans conjonc- 
tion inte: médiaire, — Εἰς ὄρους κοίας x00- 
vôc. Cf. Hécube, 1360 : Μῶν νανστολήσῃ 
τῆς ὄρονς ᾿Ε) ληνίδος ; 
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HAEKTPA. 


Ὁ δ᾽ εἶπ᾽ Ὀρέστης ᾿ Θεσσαλοί πρὸς δ᾽ ᾿Ἀλφεὸν 
θύσοντες ἐρχόμεσθ᾽ ᾿Ολυμπίῳ Διί. 

Κλύων δὲ ταῦτ᾽ Αἴγισθος ἐννέπει τάδε 

Νῦν μὲν παρ᾽ ἡμῖν χρὴ συνεστίους θεῶν 


θοίνῃ γενέσθαι" τυγχάνω δὲ βουθυτῶν 


785 


Νύμφαις᾽ ἑῷοι δ᾽ ἐξαναστάντες λέχους 

εἰς ταὐτὸν ἥξετ᾽. Ἀλλ᾽ ἴωμεν εἰς δόμους —— 
χαὶ ταῦθ᾽ ἅμ᾽ ἠγόρευε καὶ χερὸς λαθὼν 
παρῆγεν ἡμᾶς — οὐδ᾽ ἀπαρνεῖσθαι χρεών. 


Ἐπεὶ δ᾽ ἐν οἴχοις ἦμεν, ἐννέπει τάδε" 


190 


Λούτρ᾽ ὡς τάχιστα τοῖς ξένοις τις αἰρέτω, 
ὡς ἀμφὶ βωμὸν στῶσι χερνίξων πέλας. 
Ἀλλ᾽ εἶπ’ Ὀρέστης : Ἀρτίως ἡγνίσμεθα 
λουτροῖσι καθαροῖς ποταμίων ῥείθρων ἄπο. 


Εἰ δὲ ξένους ἀστοῖσι συνθύειν χρεὼν, 


195 


Αἴγισθ᾽, ἕτοιμοι κοὐκ ἀπαρνούμεσθ᾽, ἄναξ. 
Τοῦτον μὲν οὖν μεθεῖσαν ἐχ μέσου λόγον " 
λόγχας δὲ θέντες, δεσπότου φρουρήματα, 
δμῶες πρὸς ἔργον πάντες ἵεσαν χέρας. 


Οἱ μὲν σφαγεῖον ἔφερον, οἱ δ᾽ ἦρον κανᾶ, 


800 


NC. 784. J'écris θεῶν, pour ἐμοὶ, qui fait double emploi avec ἡμῖν. — 756 θοίνῃ 
Seidler. θοίνην L. — 800. La leçun σφάγι᾽ ἐνέφξερον a été corrigée par Scaliger. 


7814. Ὁ δ᾽ εἶπ’ Ὀρέστης. lei ὁ garde son 
ancienne valeur pronominale, comme dans 
l’homérique : Αὐτὰρ ὁ μήνιε.... Πηλέος 
νἱός (IL, 1.488). 

784-785. Θ:ῶν θοίνῃ. cf. Homère, Od., 
VIII, 76 : Θεῶν ἐν δαιτὶ θαλείῃ, et IL, 
420: Θεοῦ ἐς ὃ. 0. Eurip., Bacch., 385: 
Ἐν δαιτὶ θεῶν. 

786. Νύμφαις. CF. ν. 625. 

787. El: ταὐτὸν ἥξετ(ε), vous arriverez 
au même résultat, vous regagnerez le temps 
perdu. 

789. Les mots οὐδ᾽ ἀπαρνεῖσθαι χρεών 
font partie du discours d’Eyisthe, ainsi 
que cela est indiqué par la ponctuation, 

796. Et δὲ ξένους.... La stricte obser- 
vance du droit primitif excluait l’étrunger 
des cérémonies religieuses. (Voy. Fustel de 


Coulanges, La Cité antique, p. 347.) Dans 
l’Agamemnon d'Eschyle, v. 1036 sqq., 
Cassandre est invitée, en sa qualité de 
membre esclave de la famille, à se placer 
près de l’autel et à prendre sa part de 
l'eau lustrale, χοινωνὸν εἶναι χερνίδων. 
706. “Ἕτοιμοι. Cet adjectif, qui a force 
verbale, n'a pas besoin d’être accumpagné 
du verbe εἶναι. Cf. Méd.,612, et La note. 
797. Μεθεῖσαν ἐκ μέσον. De même 
qu'on dit προτιθέναι λόγον ἐς μέσον, ser- 
monem in medium proferre, on peut aussi 
dire μεθιέναι λόγον ἐχ μέσον, 6 medio 
auferre sermonem, « laisser un discours, 
abandonner un sujet de conversativn ». 
798. Λόγχας:, δεσπότου φρουρύήματα, 
les lances qui servent ἃ garantir le maître. 
800. Σφαγεῖον, « le vase pour recueillir 


HAEKTPA. 
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ἄλλοι δὲ πῦρ ἀνῆπτον ἀμοί τ᾽ ἐσχάρας 
λέδητας ὥρθουν - πᾶσα δ᾽ ἐχτύπει στέγη. 
Λαδὼν δὲ προχύτας μητρὸς εὐνέτης σέθεν 
ἔδαλλε βωμοὺς, τοιάδ᾽ ἐννέπων ἔπη᾽ 


Νύμφαι πετραῖαι, πολλάχις με βουθυτεῖν 


χαὶ τὴν χατ’ οἴχους Τυνδαρίδα δάμαρτ᾽ ἐμὴν 
πράσσοντας ὡς νῦν, τοὺς δ᾽ ἐμοὺς ἐχθροὺς χαχῶς" 
λέγων Ὀρέστην χαὶ σέ. Δεσπότης δ᾽ ἐμὸς 
τἀναντί᾽ εὔχετ᾽, οὐ γεγωνίσχων λόγους, 


λαβεῖν πατρῷα δώματ᾽. Ἔκ κανοῦ δ᾽ ἑλὼν 


810 


Αἴγισθος ὀρθὴν σφαγίδα, μοσχείαν τρίχα 
τεμὼν ἐφ᾽ ἁγνὸν πῦρ ἔθηχε δεξιᾷ, 
χἄσταξεν ὥμων μόσχον ὡς ἦραν χεροῖν 


δμῶες, λέγει δὲ σῷ κασιγνήτῳ τάδε" 


"Ex τῶν χαλῶν χομποῦσι τοῖσι Θεσσαλοῖς 


815 


NC. 801. Manuscrit : πυρὰν ἧπτον. Canter a divisé les mots comme il le fallait, — 
814. σφραγῖδα L. — Nauck a rectifié la leçon μοσχίαν. — 813. J'ai écrit χἄσφαξεν 
ὥλων pour κἄάστυξ᾽ ἐπ᾽ ὥμω", leçon qui n'offrait pas de sens satisfaisant, Les mots ἐπ᾿ 
ὥμων ne pouvaient être joints ni ἃ ἔσφοξ(ε), puisqu'on égorgeait en cuupant les veines 
jugulaires, ni à ἦραν, puisque les mivistres du sacrifice sou'evuient la victime sans ἴδ 


mettre sur leurs épaules. 


le sang » et non : « la victime. » Le sens 
usuel de ce mot et le serhe ἔφερον s’up- 
posent à ce.te dernitre explication. Il est 
singulier toutefois que dans un récit où il 
est fait mention de tuut ce qu’il faut puur 
le sacrifice, la victime elle. même suit vu- 
bliée, — Κανᾶ, lu corlæ.lle sacrée. El'e 
renfermait les grains d'orge, προχύτας 
(v. 803), et le couteau, σφαγίδα (v. 814). 
Cf. la note sur {ph. Aul. v. 1567. 

806. Πολλάχις με βονθυτεῖν. Il est inu- 
tile de sous-entendre δότε : l’infinitil ex- 
prime un vœu. Homère emploie ce mude 
concurremment avec l’optatif. Cf. Od. 
XVII, 364 : Zeb ἄνα, Τηλέμαχόν μοι ἐν 
ἀνδράσιν δλόιον εἶναι, Καί οἱ πάντα 
γένοιθ᾽ ὅσσα φρεσὶν σι μενοινᾷ, 

807. Καχώς, sous-cent. πράσσειν, infi- 
nitif renfermé dans le participe πράσσον-- 
τας. 

808. Λέγων Ὀρέστην καὶ σέ, (il par 
luit ainsi) ayaut en vue Oreste et toi. 

811-812. Ὀρθὴν σφαγίζα. Le couteau 


qui servait à égorger les victimes était 
droit, et non recourbé. — Μοσχείαν 
τρίχα.... δεξιᾷ. C'est la le prélude Ju sa- 
crifice et comme la consécration de la vic- 
time, Cf. Homère, Od. ΧΙΥ͂, 422 : Ἀλλ᾽ 
ὄγ᾽ ἀπαρχόμενος κεφαλῆς τρίχας ἐν πυρὶ 
βαλλεν. 

813. “ἔσταξεν. Ici la victime est égor- 
gée vivante; dans l’Ojfyssée, au passage 
cité ci-dessus, elle est d'aburd assommée. 
-- Ὥμων μόσχον ὡς ἦρα- Yepoiv, comme 
de leurs mains ils levaicnt la génisse par 
les épaules. "Quuy est le génitif de la par- 
tie touchée. Cf, Iph. Aul., 1366 : (‘Ap- 
πάσας) ξανθή, ἐθείρης, et 1409 : Πρὶν 
σπαράσσεσθαι χόμης. 

816. Ἐχ τῶν χαλῶν, parmi les choses 
Lonorables. « Histurica hæc, non a puet: 
« ficta. Disseitatio durica de honesto et 
« turpi, p. 65, ed. Gale : Θεσσαλοῖσι δὲ 
« χαλὸν τὼς ἵππως ἐκ τᾶς ἀγέλας λαδόντι 
« αὐτὼς δαμάσαι καὶ τὼς ὁρέας βῶς τε 
« λαδόντι αὐτὼς σφάξαι χαὶ ἐχδεῖραι καὶ 
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εἶναι T0’, ὅστις ταῦρον ἀρταμεῖ χαλῶς 
ἵππους τ᾽ ὀχμάζει" λαδὲ σίδηρον, ὦ ξένε, 
δεῖξόν τε φήμην ἔτυμον ἀμφὶ Θεσσαλῶν. 
Ὁ δ᾽ εὐχρότητον Δωρίδ᾽ ἁρπάσας χεροῖν, 


δίψας ἀπ’ ὥμων εὐπρεπῆ πορπάματα, 


Πυλάδην μὲν εἵλετ᾽ ἐν πόνοις ὑπηρέτην, 
δμῶας δ᾽ ἀπωθεῖ" καὶ λαδὼν μόσχου πόδα, 
λευχὰς ἐγύμνου σάρκας ἐχτείνων χέρα" 
θᾶσσον δὲ βύρσαν ἐξέδειρεν ἣ δρομεὺς 


δισσοὺς διαύλους ἱππίους διήνυσεν, 


825 


χἀνεῖτο λαγόνας. Ἱερὰ δ᾽ εἰς χεῖρας λαῤὼν, 
Αἴγισθος ἤθρει. Καὶ Ao6dS μὲν οὐ προσῆν 
σπλάγχνοις, πύλαι δὲ καὶ δοχαὶ χολῆς πλέαι 


χαχὰς ἔφαινον τῷ σχοποῦντι προσδολάς. 


Χὼὠ μὲν σχυθράζει͵ δεσπότης δ᾽ ἀνιστορεῖ᾽ 


830 


NC. 818. Peut être : ἀμφὶ δημοτῶν. La leçon θεσσαλῶν semble être une glose tirée du 
vers 815. — 819. Nauck propose : δορίδ᾽ ἀναρπάσας. En eflet Copiç est le nom usuel du 
couteau qui servait à écorcher les victimes. Cependant le vers 836 semble confirmer la leçon 
δωρίδ᾽ ἁρπάσας. — 826. Musgrave : ἵππιος. — 828, πλέαι Dobree. πέλας ἴω 


« καταχόψαι. Hine, si quis putet Ægis- 
« thum rem indecoram ab Oreste petcre, 
« facile est poëtam defendere. » [Mus- 
grave.] | 

817. Ἵππους τ᾽ ὀχμάζει, et dompte les 
chevaux. On cite la définition donnée par 
le scholisste d’Apollonius de Rhodes, I, 
743 : Ὀχμάζειν χυρίως ἐστὶ τὸν ἵππον 
ὑπὸ χαλινὸν ἄγειν ἢ ὑπὸ ὄχημα. 

819. Εὐχρότητον, bien forgé. — Aw- 
piô(a), un couteau dorien. 

820. Πορπάματα, le manteau (χλαμύς) 
attaché au moyen d'une agrafe (πόρπη). 
Cf. v. 347 sq. 

825. Δισσοὺς διαύλους Ixniouc. Exécu- 
ter le diaule c'était parcourir le stade deux 
fois, en allant et en revenant. Le double 
diaule était l’espace parcouru dans la course 
appelée δρόμος ἵππιος ou ἐςίππιος, mais 
exécutée à pied. Voyez Dissen, Pinari 
carmina, 1, Ὁ. 268. Comp. du reste Mélée, 
v. 4181 sq., où la durée du temps est dé- 
terminée d’une manière tout analogue. 

826. Käveito (pour xai ἀνεῖτο, aoriste 
second moyen de ävinui), et il découvrit. 


On cite Homère, Od.,II, 299 : EÜps δ᾽ 
ἄρα μνηστῆρας ἀγήνορας ἐν μεγάροισιν 
Alyac ἀνιεμένονς (écorchant). Ajoutez 27. 
XXII, 80 : Κόλπον ἀνιεμένη, découvrant 
son sein. — Ἱερά. Les parties de La vic- 
time qui servaient à l'uruspicine, l:p0o- 
σχοπία. On suit que le foie y tenait la 
première place. 

827-829. Ao66:s. L'un des lobes du 
foie, celui que les Latins appelaient ce, us 
Jecoris. — Πύλαι. L'endroit où la veine 
porte (elle a conservé ce nom) entre dans 
le foie. Pullux, 215 : Καλεῖται δὲ τοῦ 
ἥπατος, τὸ μὲν αὐτοῦ πύλαι, καθ᾽ &: 
ὑποδέχεται τὸ αἷμα ὅπερ διὰ μιᾶ: φλεξὸς 
εἰς πάσας τὰς φλέδας ἀπ’ αὐτῶν ἀναπέμ- 
πεται. - Δοχαὶ yo)%:, la vésicule biliure. 
— L'état extraordinaire de ces organes en- 
combrts de bile annonçait qu'un malheur 
men çuit (s'avançait vers) celui qui con- 
sultait Îles entrailles (τῷ oxoncüvtt). 
Καχὰς προσδολὰς équivaut à προσδολὰς 
χαχῶὼν. 

830, Σευθράζει" σχνθρωπάζει [Hésy- 
chios]. 
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Τί χρῆμ᾽ ἀθυμεῖς ; Ὦ ξέν᾽, ὀρρωδῶ τινα 
δόλον θυραῖον - ἔστι δ᾽ ἔχθιστος βροτῶν 
᾿Αγαμέυνονος παῖς πολέμιος τ᾽ ἐμοῖς δόμοις. 
Ὁ δ᾽ εἶπε᾽ Φυγάδος δῆτα δειμαίνεις δόλον, 


πόλεως ἀνάσσων; οὐχ, ὅπως παστήρια 


835 


θοινασόμεσθα, Φθιάδ᾽ ἀντὶ Δωρικῇς 
οἴσει τις ἡμῖν κοπίδ᾽, ἀναρρήξω χέλυν ; 
Λαῤὼν δὲ κόπτει. Σπλάγχνα δ᾽ Αἴγισθος λαῤὼν 


ἄθρει διαιρῶν. Τοῦ δὲ νεύοντος κάτω 


ὄνυχας ἐπ᾽ ἄχρους στὰς χασίγνητος σέθεν 


840 


εἰς σφονδύλους ἔπαισε, νωτιαῖα δὲ 

ἔρρηξεν ἄρθρα πᾶν δὲ σῶμ᾽ ἄνω κάτω 
ἤσπαιρεν ἐσφάδχζε δυσθνητοῦν φόνῳ. 
Δμῶες δ᾽ ἰδόντες εὐθὺς ἧξαν εἰς δόρυ, 


πολλοὶ μάχεσθαι πρὸς δύ᾽ " ἀνδρείας δ᾽ ὅπο 


845 


NC. 836. Manuscrit : παστηρίαν. Victorins : πευστηρίαν, fausse correction qui est 
devenue la vulgate. Nauck a tiré la vraie leçon de l'article d’Hésychios : Παστήρια" 
σπλάγχνα τὰ ἐντοσθίδια, κοιλία. — 837. ἀνχρρήξω Schenkl. ἀπορρήξω L. ἀπορρῆξαι 
Musgrave. — 843. ἐσφάξᾳζε, correction de Valckenner pour ἠγάλαζε, leçon vicieuse, 
qui vient peut-être du vers 855. Nauck proposait ἠσχάριζε, en se fondant sur l'article 
d'Hésychios : ἪἬσπαιρεν doxdpite” ἔστιλδεν, ἔλαμπεν, ἀπέπνιγεν, ἔσπαιρεν. Mais il 
faut sans doute ponctuer : "Horatpev- ἐσχάριζε. Car σκαρίζειν est la glose habituelle de 
ἀσπαίρειν. Voyez Suidas : Ἀσπαίροντες’ σκχαρίζοντες. — δυσθνητοῦν a été substitué 
par Nauck à δυσθνῆσκον, mot composé contrairement à l'unalugie. — 815. La leçon 


ἀνδρίας a été rectiliée par Fimsley. 


832. Ovpaiov, venant du dehors. 

836. Iacth:ta. Ce mat ne se trouve que 
dans un article d'Hésychins (voy. ΝΟ), le- 
quel n’est ni très-explicite, ni très exact. 
Nous croyons que le terme παστήρια trouve 
son explication dans la locution homérique 
σπλάγχν᾽ ἐπάσαντο (10. I, 464; II, 427). 
Après avoir offert aux dieux les parties de 
la victime qui leur étaient destinées, on 
grillait les entrailles principales (σπλάγχνα), 
le cœur, les poumons, le foie, et on les 
mangeait en attendant que les chairs {us- 
sent rôties. La visceratio ouvrait le repas 
qui suivait le sacrifice. 

836-837. Oreste s'était servi d’un couteau 
dorien pour écorcher la victime. Il veut 
maintenant ouvrir le thorax. Pour cette 
opération il a besoin d'un instrument plus 


fort. ΠῚ demande donc l’un de ces couteanx 
recuurbés qui venaient de la Thessalie, 
c.-a-d. du pays dont il prétendait étre lui- 
même, Φϑθιάδ(α) κοπίδ(α). On cite ce pas- 
sage de Quinte-Curce, VITE, 48 : « Copidas 
« vocant gladios curvatos falcibus similes. » 
— Ἀναρρήξω, (afin que) je brise. Ce sub- 
jonctif est directement gnuverné par οἷσει 
τις, tournure interrngative qui équivaut ἃ 
un impératif. Voy. la note sur le vers 567 
d’Hippolyte : "Enloyer’, αὐδὴν» τῶν ἔσω- 
θεν ἐνμάθω. --- Χέλυν, la tortue, et, par 
métaphore, le thorax. La cuirasse osseuse 
qui protége les poumons et le cœur, res- 
semble à la carapacè d’une tortue. 

844. "HuEav εἰς δόρν. Les gardes ἀ Ἐ- 
gistbe reprennent précipitamment Îles armes 
qu'ils avaient déposées. Cf. vers 798. 
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ἔστησαν ἀντιποῷρα σείοντες βέλη 
᾿ " φ με . . 
- » 3 Φ - 
Πυλάσης Ορέστις τ. Εἶπε ο΄ - Οὐχὶ δυσαενὴς 
χω πόλει τῇδ᾽ οὐδ᾽ ἐμοῖς ὁπάοσιν, 


OR) 


créa δὲ πατρὸς ἀντετιαωρησάμτν 
τλήμων Ὀρέστης - ἀλλὰ μή με χτείνετε, 


πατρὸς παλαιοὶ δμῶες. Οἱ δ᾽ ἐπεὶ λόγων 
ἥκουσαν, ἔσχον χάμαχας ἐγνώσθη δ᾽ ὑπὸ 
γέροντος ἐν δόμοισιν ἀρχαίου τινός. 
Στέφουσι δ᾽ εὐθὺς σοῦ κασιγνήτου χάρα 


χαίροντες ἀλαλάζοντες. Ἔρχεται δὲ σοὶ 


χάρα ᾿πιδείξων, οὐχὶ Γοργόνος φέρων, 

ἀλλ᾽ ὃν στυγεῖς Αἴγισθον αἷμα δ᾽ αἵματος 

πιχρὸς δανεισμὸς ἦλθε τῷ θανόντι νῦν. 
ΧΟΡΟΣ. 


Θὲς εἰς χορὸν, ὦ φίλα, ἴχνος, 


ὡς νεῤρὸς οὐράνιον 


{Stropbe.] 


πήδημα χουφίζουσα σὺν ἀγλαΐα. 


Nix στεφαναφόρα χρείσ- 


NC. 849. Porson a corrigé la leçon φονέα τε. — 856. χάρα (γ᾽ inséré de seconde 
main) ἐπιδείξω. L. — 862-863. Manuscrit : vixaç otepavapopiav (Victorius : oteza,c- 
gopiav) κρείσσω τοῖς (c.-à-d. τὰς) παρ᾽. Comme le participe de l'aoriste τελέσας ne peut 
guère tenir lieu de verbe, il faut écrire νιχᾷ, correction de Canter : l'erreur des copistes 
vient de ce que le mot qui suit νιχᾷ commence par un o. Je modifie le reste en vue de 
mètre, qui exige la suppression d’une syllabe. Cf, 861 et 876 sq. Dindorf: στεφαναφορίαν 
οἵαν παρ᾽; ce qui est contraire à l'intention d’Euripide. 


847. Εἶπε. On comprend assez qu'il 
s’agit d'Oreste. 

848. Ἐμοΐς ὁπάοσιν. Comme Oreste 
est l'héritier légitime de son père, les ser- 
viteurs d’Agamemnon sont les siens. 

862. Ἔσχον κάμακας, ils retinrent leurs 
lances. ἔχειν est ici le contraire de σείειν, 
« vibrer » (ν, 846). 

853. Γέροντος &pyalou. Cf. la note sur 
le vers 287, Ce vieillard est évidemment le 
même qu’on a vu paraître plus haut. Il 
faut donc croire qu'après s’être acquitté de 
son message pour Clytemnestre (νυ. 666), 
il est revenu à la maison de campagne où 
l'gisthe est tué. 


856. Φέρων, comme ailleurs ἄγων, 


ἔχων, λαδών, est ajouté par un plévnasme 
familier aux poîtes grecs. 

857. Ἀλλ᾽ ὃν στυγεῖς Αἴγισθον équivast 
ἃ ἀλλ᾽ Αἰγίσθον ὃν στυγεῖς. 

868. Νῦν ne se rapporte pas ἃ τῷ θκ- 
νόντι, mais ἃ ἦλθε. 

869-881. Le chœur ne veut pas seulement 
qu'Électre se livre à la danse : il préche 
d’exemple, il bondit de joie. Cf. les danses 
exécutées en des circonstances analogues par 
les chœurs de Sophocle dans l” 4jar, v. 692 
sqq., et dans les Trachiniennes, v. 305 sqq. 
— Οὐράνιον πήξημα κουφίζουτα. Aristo- 
phane dit, en parlant la langue de la comé- 
die, p'nte σχέλος οὐράνιον (Guépres, 1530). 

862-863. Νιχᾷ στεφανατόρα.... Il rem- 
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σω τῶν παρ᾽ Ἀλφειοῦ ῥεέθροις τελέσας 
χασίγνητος σέθεν ἀλλ᾽ ἐπάειδε 


χαλλίνιχον δὰν ἐμῷ χορῷ. 


865 
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"O φέγγος, ὦ τέθριππον ἡλίου σέλας, 
ὦ γαῖα καὶ νὺξ ἣν ἐδερχόμιην πάρος, 
νῦν ὄμμα τοὐμὸν ἀμπτυχ αἱ τ᾽ ἐλεύθεροι, 
ἐπεὶ πατρὸς πέπτωχεν Αἴγισθος φονεύς. 


Dés’, οἷα δὴ ἴχω καὶ δόμοι κεύθουσί μου 


870 


χόμης ἀγάλματ᾽ ἐξενέγχωμαι, φίλαι, 
στέψω τ᾽ ἀδελφοῦ κρᾶτα τοῦ νικηφόρου. 
ΧΟΡΟΣ. 


Σὺ μέν νυν ἀγάλματ᾽ ἄειρε 


χρατί᾽ τὸ δ᾽ ἁμέτερον 


γωρήσεται Μούσαισι χόρευμα ςίλον. 


Νῦν οἱ πάρος ἁμέτεροι 


(Antistrophe.] 


875 


γαίας τυραννεύσουσι φίλοι βασιλῆς, 
δικαίως τούσδ᾽ ἀδίκους χαθελόντες. 
Ἀλλ’ ἴτω ξύναυλος Box χαρᾷ. 


NC. 868. ἀμπτυχαί 1.3, ἀναπτυχαί 1.1, — 870. La lecon δὴ ᾽γώ a été corrigée par 
Canter. — 876. Scidler : χορεύσεται. Mais χωρήσεται χόρευμα n'est pas plus extraordi- 
nuire que ἴτω fo, v. 879.— 877. Seidler a rectifié la leçon βασιλῆες. — 878. Matthiæ: 


τοὺς ἀξίκους. 


porte une victuire qui mérite une couronne 
plus belle que cele des jeux d’Olympie. 
Cette idée sera développée par Électre aux 
vers 883 sqq. 

864-865. ἜἘπάειδε.... χορῷ, accom- 
pagne ma danse d’un chant triomphal. 
L'épithète καλλίνικον fait allusion à l'hymne 
qu'on chantait à Olÿmpie {παρ᾽ Ἀλφειοῦ 
ῥεέθροι), et qui avait pour refrain : 
Τήνελλα καλλίνιχε : cf. Schol. Pind. OL. 
IX, 1. 

866-867. Ὧ φτέγγος.... καὶ νύξ. C’est 
ainsi que l’esclave phrygien s'écrie dans 
Oreste, 1496 : Ὧ Zeb καὶ γᾶ καὶ φῶς καὶ 
γύξ. Mais en se servant d'une invocation 
usuelle, Électre prend le mot « nuit, » vUE, 
dans un sens métaphorique, puisqu'elleajoute 
ἣν ἐδεοχόμην πάρος. Les malheureux sunt 


plongés dans la puit; le jour luit aux heu- 
reux. Dans les Perses d'Eschyle, quand 
Atossa apprend que son fils est encore en 
vie, clle dit (v. 300) : Ἐμοῖς μὲν εἶπας 
δώμασιν φέγγος μέγα Kai λευκὸν ἦμαρ 
γυχτὸς ἐκ μελαγλχίμον. 

868. Ὄμμα τοὐμὸν ἀμπτυχαί τ᾽ ἐλεύ- 
θεροι équivaut ἃ ὀμμάτων ἐμῶν ἀναπτυ- 
χαὶ ἐλεύθεροι. Électre dit qu’elle peut 
desormais lever les yeux et déployer libre- 
ment ses regards. (Cf. la note sur le vers 
601 d'{ippolyte.) — Heath et Fix ont bien 
compris ce vers, mal expliqué ou corrigé 
sans motif par d'autres interprètes. 

879. Un donne ἃ ξύναυλο: le sens gé- 
néral de σύμφωνος. Muis je ne doute pas 
que cette dunse n'ait été exécutée au son 
de la flûte. Dans l'un des morceaux ans- 
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ὯὮ καλλίνιχε, πατρὸς Ex νικηφόρου 


880 


γεγὼς, Ὀρέστα, τῆς ὑπ᾽ Ἰλίῳ μάχης, 
δέξαι κόμης σῆς βοστρύχων ἀνδήματα. 
Ἥνχεις γὰρ οὐχ ἀχρεῖον ἔχπλεθοον δραμὼν 
ἀγῶν᾽ ἐς οἴχους, ἀλλὰ πολέμιον χτανὼν 


Αἴγισθον, ὃς σὸν πατέρα χἀμὸν ὦλεσεν. 


Σύ τ᾽, ὦ παρασπίστ᾽, ἀνδρὸς εὐσεδεστάτου 

παίδευμα Πυλάδη, στέφανον ἐξ ἐμῆς χερὸς 

δέχου φέρει γὰρ καὶ σὺ τῷδ᾽ ἴσον μέρος 

ἀγῶνος" ἀεὶ δ᾽ εὐτυχεῖς φαίνοισθέ μοι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Θεοὺς μὲν ἡγοῦ πρῶτον, ᾿λέχτρα, τύχης 


890 


NC. 882. Manuscrit : ἀναδήματα. La rectification est due à Blomfeld. — 883. Reiske 
a corrigé la leçon ἔκπλεθρον. Cf. Méd., 4181, NC. 


lugues que nous avons déjà cités, on lit : 
᾿λείρομ᾽ οὐδ᾽ ἀπώσομαι τὸν αὐλὸν (So- 
phocle, Trach. 216.) Il faut donc expliquer 
ίτω ξύνανλος βοὰ χαρᾷ, « que le son de 
la flûte réponde à notre allégresse, » ἴτω 
αὐλῶν Ba σύμφωνος: χαρᾷ. 

881. Τῆς ὑπ’ Ἰλίου μάχης. Ces mots 
sunt gouvernés par νιχηφόρον. 

882. Avônuata, pour ἀναδήματα, re- 
dimicula. 

883. ᾿Ἔχπλεθρον. Six plèthres font six 
cents piels. — Euripide déclare ici que les 
courses du stade sont inutiles, et que les 
Grees ont tort de récompenser les vain- 
queurs des jeux gymniques. On a déja vu 
au vers 387 une surtie contre les athlètes. 
On trouve une protestation plus explicite 
contre ces concuurs qui passionnalent toute 
la Grèce, dans un fragmeut de F'Aurolycus, 
cité par Athénée, X, p. 418 C : Ἐμεμ- 
ψάμην δὲ καὶ τὸν “Ἑλλήνων νόμον.... Τίς 
γὰρ παλαίσας εὖ, τίς ὠχύπον: ἀνὴρ, Ἢ 
δίσκον ἄρας, À γνάθον παίσας χαλὼς, 
Πόλει πατρῴᾳ στέφανον ἤρκεσεν λαδών ; 
Πότερα μαχοῦνται πολεμίοισιν ἐν χεροῖν 
δίσκους ἔχοντες;... Ἄνδρα: οὖν ἐχρῆν 
σοφούς τε χάγαθους Φύλλοις στέφεσθαι, 
χὥστις ἐγεῖται πόλει Κάλλιστα, σώφρων 
καὶ δίκαιος ὧν ἀνὴρ, Ὅστις τε μύθοις 
ἔργ᾽ ἀπαλλάσσει κακὰ, Μάγας τ᾽ ἀφαιρῶν 
καὶ στάσεις. Τοιαῦτα γὰρ Πόλει τε πάῃ 


πᾶσί θ᾽ “Ἕλλησιν καλά. Déja avant Eu- 
ripide le philosophe Xénopliane n'avait 
pas craint de contredire le sentiment pu- 
blie. Dans une élégie, citée par le même 
Athénée, il se plaignait que sa sagesee 
n'obtint pas les honneurs follement prodi- 
gués aux vainqueurs de jeux inutiles : 
Ἀλλ᾽ El μὲν ταχυτῆτι ποδῶν νίχην τι; 
ἄροιτο Ἢ πενταθλεύων, ἔνθα Διὸς τέμε- 
γος Πὰρ Πίσαο poÿ: ἐν Ὀλυμπέῃ, εἶτε 
παλαίων, Ἢ καὶ πυκτοσύνην ἀλγινόεσ- 
σαν ἔχων, Εἶτε τὸ δεινὸν ἄεθλον, 8 
παγχράτιον καλέουσιν, Ἀστοῖσέν x’ εἴη 
χυδρότερος προσορᾶν, Καί χε προεδρίην 
φανερὴν ἐν ἀγῶσιν ἀροιτο, Καί κεν ot’ 
Ein δημοσίων χτεάνων Ἔκ πόλιος xai 
δῶρον ὃ οἱ χειμήλιον εἴη" Εἶτε καὶ {x- 
ποισιν, ταῦτά χε πάντα λάχοι, Οὐκ ὧν 
ἄξιος, ὥσπερ ἐγώ ῥώμης γὰρ ἀμείνων 
Ἀνδρῶν ἦἠδ' ἵππων ἡμετέρη σοφίη, — 
Ἀλλ᾽ εἰχῇ μάλα τοῦτο νομέζεται.- — 
οὐδὲ δίχαιον Προχρίνειν ῥώμην τῆς ἀγα- 
On; σοφίης. Et Xénuophane ajoute des 
considérations semblables à celle qu'Eeri- 
pide présente dans les vers que nous ve- 
nons de citer. 

886-887. ’Avôpôs εὐσεδεστάτον παί- 
êsvua. Pylade n'avait pas seulement été 
élevé par Strephios, il était aussi son file. 
Mais c'était ici le cas d'’insister sur l'éde- 
cation plus que sur la naissance. 


HAEKTPA 


639 


ἀοχηγέτας τῆσδ᾽, εἶτα κἄμ᾽ ἐπαίνεσον 
τὸν τῶν θεῶν τε τῆς τύχης θ᾽ ὑπηρέτην. 
Ἥκχω γὰρ οὐ λόγοισιν ἀλλ᾽ ἔργοις κτανὼν 
Αἴγισθον - ὡς δέ τῳ σάφ᾽ εἰδέναι τάδε 


προθῶμεν, αὐτὸν τὸν θανόντα σοι φέρω, 


895 


ὃν εἴτε χρήζεις θηρσὶν ἁρπαγὴν πρόθες, 


À σχῦλον οἰωνοῖσιν αἰθέρος τέκνοις 

πήξασ᾽ ἔρεισον σχόλοπι᾽ σὸς γάρ ἐστι νῦν 

δοῦλος, πάροιθε δεσπότης χεχλημένος. 
HAEKTPA. 


Αἰσχύνομαι μὲν, βούλομαι δ᾽ εἰπεῖν ὅμως, 


900 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τί χρῆμα; λέξον, ὡς pé6ou γ᾽ ἔξωθεν εἶ. 
HAEKTPA. 
νεχροὺς ὑδοίζειν, μή μέ τις φθόνῳ βάλῃ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οὐχ ἔστιν οὐδεὶς ὅστις ἂν μέμψαιτό σε. 
HAEKTPA. 
Δυσάφεστος ἡμῶν χαὶ φιλόψογος πόλις. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Λέγ᾽ εἴ τι χρήζεις, σύγγον᾽ - ἀσπόνδοισι γὰρ 


905 


NC. 894. La leçon δὲ τῷ a été corrigée par Barnes. — 902. Tyrwhitt voulait : 
φθόνος. — 908. Vulgate : μέμψαιτό σοι. Le manuscrit purte σέ. — 904. Victurius ὦ 


corrigé la leçon φιλόψυχος. 


891. Ὡ: δέ τῳ.... προθῶμεν, « et ut 
« rem alicui clare cognoscendam exhilea- 
« mus, ob oculos ponamus, » [Seidler.] — 
Τῳ, à quelqu'un (ἃ chacun). 

896. Φίρω. Les compagnons d'Oreste 
apportent le cadavre d'Ésisthe. 

899. Le couplet d'Oreste a dix vers, di- 
visés en trois, truis et quatre. Le couplet 
d’Électre, K80-889, en avait autant et se 
décomposuit de la même manière. 

900. Il y a une suspension à la fin du 
vers; Électre hésite et s'arrête : elle n'’a- 
chève sx pensée qu’au vers 902. Le sens 
s’enchaîne ainsi : αἰσχύνομαι μὲν νεχροὺς 
ὑδρίζειν, βούλομαι δ᾽ ὅμως εἰπεῖν. 

902. Mn μέ τις φθόνῳ βάλη, de peur 
que quelqu'un ne me frapge de sa malveil- 


lance, c.-à-d., de peur que le sentiment mal- 
veillant, l'indignation, que cet acte pour- 
rait soulever chcz quelqu'un ne me porte 
malheur. Hoiuère eût dit : Νέμεσις δέ μοι ἐξ 
ἀ θρώπων Ἔσσεται (Od., II, 436). Quant 
ἃ l'expression φθόνῳ βάλλειν, elle vient de 
ce qu’on croyait qu'un sentiment, ou un 
mot, ou même un regard malveillunt pouvait 
nuire à celui qu’il atteignait, Cf. Fschyle, 
Agam., 947: Θεῶν Mn τις πρόσωθεν 
ὄμματος βάλῃ. φθόνο:. Du reste, Electre 
s'expose à un b'âÂme très-légitime en en- 
freignant le précepte déjà proclamé par 
Homère : Οὐχ ὁσίη κταμένοισιν ἐπ᾽ ἀν- 
δράσιν εὐχετάασθαι (Od., XXII, 412). 
905-908. ᾿Δσπόνδοισι νόμοισιν ἔχθραν 
ovu6:6)rxapev est dit d’après l'aualogie 





640 


HAEKTPA. 


νόμοισιν ἔχθραν τῷδε συμόεθλήχαμεν. 
HAEKTPA. 

Εἶεν τίν᾽ ἀρχὴν πρῶτά σ᾽ ἐξείπω xaxüv, 

ποίας τελευτάς ; τίνα μέσον τάξω λόγον ; 

Καὶ μὴν δι᾿ ὄρθρων γ᾽ οὕποτ᾽ ἐξελίμιπανον 


θρυλοῦσ᾽ 80” εἰπεῖν ἤθελον χατ᾽ ὄμμα σὸν, 


910 


εἰ δὴ γενοίμην δειμάτων ἐλευθέρα 
τῶν πρόσθε᾽ νῦν οὖν ἐσμεν " ἀποδώσω δέ σοι 
ἐχεῖν᾽ & σε ζῶντ᾽ ἤθελον λέξαι χαχά. 


Ἀπώλεσάς με χὠρφανὴν φίλου πατρὸς 
χαὶ τόνδ᾽ ἔθηχας, οὐδὲν ἠδικημένος, 


915 


χἄγημας αἰσχρῶς μιητέρ᾽ ἄνδρα τ᾽ ἔχτανες 
στρατηλατοῦνθ᾽ Ἕλλησιν, οὐκ ἐλθὼν Φρύγας. 
Εἰς Τοῦτο δ᾽ ἦλθες ἀμαθίας, ὥστ᾽ ἤλπισας 
ὡς εἰς σὲ μὲν δὴ μητέρ᾽ οὐχ, ἕξεις χακὴν 


γήμας, ἐμοῦ δὲ πατρὸς ἠδίκεις λέχη. 


920 


Ἴστω δ᾽, ὅταν τις διολέσας δάμαρτά του 
χρυπταῖσιν εὐναῖς εἶτ᾽ ἀναγχασθῇ Aubeïv, 
δύστηνός ἐστιν, εἰ δοκεῖ τὸ σωφρονεῖν 
ἐχεῖ μὲν αὐτὴν οὐχ ἔχειν, παρ᾽ οἷ δ᾽ ἔχειν. 


Ἄλγιστα δ᾽ ᾧχεις, οὐ δοχῶν οἰχεῖν χαχῶς" 


925 


NC. 910. θρνλλοῦσ᾽ L. 63” Herwerden. & γ᾽ L.— Hecim:æth voulait subetituer @es- 
νεῖν ou λάσχειν à εἰπεῖν. — 912, πρόσθεν L. — 913 est peut-être interpolé. — 919. 
Reiske et Nauck : εἰ: σ᾽ ἐμήν. — 920. ἠλίχει Canter. — 921. Lobeck et Nauck : δελεά 
σας. — 923, δύστηνος ὦ, τις Rauchenstein, — 926. Musgrave a corrigé la leçon οἰκεῖς. 


de ἄσπονδον πόλεμον σνμόάλλειν. Oreste 
dit qu’ils ont engagé contre Egisthe une 
lutte qui u'admet ni paix ni trêve, et que 
la mort même du coupable ne doit rien 
ôter à la baine qu'il leur inspirait. Il a 
beau dire : les discuurs que tiendra Élec- 
tre n'en sont pas moins choquants. 

907. Τίν᾽ ἀρχήν σ᾽ ἐξείπω χαχῶν; Les 
deux accusatifs se justifient par l'analugie 
de λέγω σε χακά. Quant à cette entrée 
en matière, Burnes a déjà cité Homère, 
Od. IX, 14: Τί πρῶτόν τοι ἔπειτα, τί 
δ᾽ ὑστάτιον χαταλέξω; 

909. Δι’ ὄρηρων, dans mes veilles ma- 
tinales. Cf. v. 441 sq. 


920. « Jure Canteri conjecturam ἠδίχει 
α improbat Heathius. Sensus est : In te 
a quidem putabas matrem meam justan 
« fore, io patrem autem meum fecisti ut 
« injusta esset. » [Seidler.] 

921. "Iotw, qu'il le sache. Si cet impéra- 
tif entruit dans la construction de lu pluase, 
il serait suivi de δύστηνος ὦν, et non de 
δύστηνός ἐστιν (v. 923). — Διολέσας, 
ayant perdu, ayant corrompu. L'expression 
usuclle διαφθείρας aurait moins de force. 

924. ’Exet, équivalant à παρ᾽ ἐχείνῳ, est 
opposé à παρ᾽ ol, qui est pour παρ᾽ ἑαντῷ. 

026. Ὦικχεις, tu vivais dans ta muisun. 
Voy. la note sur le vers 559 de Medee. 


HAEKTPA. 


011 


ἤδησθα γὰρ δῆτ᾽ ἀνόσιον γήμας γάμον, 
μήτηρ δὲ σ᾽ ἄνδρα δυσσεθῇ χεχτημένη. 
Ἄμφω πονηρὼ δ᾽ ὄντ᾽ ἐπηυρέσθην τύχην, 
χείνη τε τῶν σῶν χαὶ σὺ τῶν χείνης καχῶν. 


Πᾷᾶσιν δ᾽ ἐν Ἀργείοισιν ἤκουες τάδε" 


930 


Ὁ τῆς γυναιχὸς, οὐχὶ τἀνδοὸς À γυνή. 

Καίτοι τόδ᾽ aioypèv, προστατεῖν γε δωμάτων 
γυναῖχα, μὴ τὸν ἄνδρα᾽ χἀχεῖνο στυγῶ, 
τοὺς παῖδας οἷσι τοῦ μὲν ἄρσενος πάρα 


οὐκ ὠνομάσθαι, τῆς δὲ μητρὸς ἐν πόλει. 


935 


Ἐπίσημα γὰρ γήμασι καὶ μείζω λέχη 
τἀνδρὸς μὲν οὐδεὶς, τῶν δὲ θηλειῶν λόγος. 
Ὃ δ᾽ ἠπάτα σε πλεῖστον οὐχ ἐγνωχότα, 
ηὔχεις τις εἶναι τοῖσι χρήμασι σθένων᾽ 


τὰ δ᾽ οὐδὲν εἰ μὴ βραχὺν ὁμιλῆσαι χρόνον. 


910 


Ἡ γὰρ φύσις βέφαιος, οὐ τὰ χρήματα" 
ἡ μὲν γὰρ ἀεὶ παραμένουσ᾽ αἴρει χακά" 
ὁ δ᾽ ὅλόος ἀδίχως χαὶ μετὰ σκαιῶν ξυνὼν 


ΝΟ. 926. ἤδεισθα L. — 928, ἐπηνυρέσθην Nauck. ἀφαιρεῖσθον L. — 929. Je corrige 
Ja leçon τὴν σὴν xai σὺ τοὐχείνης xaxôv. — 933-365. Je corrige les leçons κἀχείνους et 
ὅστις τοῦ μὲν ἄρσενος πατρὸς οὖκ ὠνόμασται. Électre hait le père, non les enfants ; et 
πατρός est une cheville. — 936. γήμασι Kirchhoff, γήμαντι L. — 942. alper χάρα 
Tyrwhitt, ἀρκεῖ κακά Seidler. αἱρεῖ xax& Fix. Faut-il εὑρίσκεται ἢ ou ἐρρύσατο — 
943. ἀδίχως Stobée, Anthol., XCLV, δ. ἄδικος L. 


928-929. Ἐπηυρέσθην.... χαχῶν, cha- 
cun de vous deux a recueilli la fortune (le 
wulheur) attachée au crime de l’autre. 

930. "Hxove: τάδε, on parlait ainsi de 
toi. Cf. les locutions εὖ ἀκούειν, καχῶς 
ἀκούειν, bene audire, male audire. 

931. On a rapproché de ce vers une 
épigramme de Martial (VIII, 43) : « Uxo- 
« rem quare locupletem ducere nolim, 
« Quæritis : uxori nubere nulo mcæ. » 
Cf. aussi Oreste, 741. 

933-936. Κἀκεῖνο.... ἐν πόλει. Con- 
struisez : Καὶ στυγῶ ἐχεῖνο, οἷσι (cqui- 
valaut à εἶ τισι) πάρα (pour πάρεστι) τοὺς 
καϊδας.... οὐχ ὠνομάηθαι..., ceri encore 
m'indigne, si quelqu'un a fuit en sorte 
que ses enfants ne sunt pas désignés dans 


la ville d'après le nom du pére, mais d’a- 
près celui de la mère. Quant à l’hellénisme 
qui consiste à se servir d’uue propusition 
relative, introduite par ὅς ou ὅστις, au 
lieu d'une proposition conditivnnelle com- 
mençant par εἶ τις, cf. Zph. Taur., 806 
avec la note, 

939. Ti, quelqu'un, un personnage 
cousidérable, 

940. « Plena oratio est, τὰ δὲ οὐδέν 
ἐστιν εἰ μὴ τοιοῦτόν τι, οἵῳ (sive ὥστε 
αὐτῷ) βραχὺν χρόνον ὁμιλῆσαι. » [Seid- 
ler. 


942. Alcet ax. Leçon altérée, voy. la 
note critique. 

043 944. Ὁ δ᾽ 82605... χρόνον, La ri- 
chesse qui est entrée dans la maison par 


ki 
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HAEKTPA. 


ἐξέπτατ᾽ οἴχων, σμικρὸν ἀνθήσας χρόνον. 


Τὰ δ᾽ εἰς γυναῖκας, παρθένῳ γὰρ οὐ καλὸν 


9k5 


λέγειν, σιωπῶ, γνωρίμως δ᾽ αἰνίξομαι. 

“όριζες, ὡς δὴ βασιλικοὺς ἔχων δόμους 
χάλλει τ᾽ ἀραρώς. Ἀλλ᾽ ἔμοιγ᾽ εἴη πόσις 
μὴ παρθενωπὸς, ἀλλὰ τἀνδρείου τύπου. 


Τὸ γὰρ τοιοῦτον Ἄρεος ἐχχρεμάννυται, 


950 


τὰ δ᾽ εὐπρεπῆ δὴ κόσμος ἐν χοροῖς μόνον. 
ἜΡρρ᾽" οὐδὲν εἰδὼς οὖν ἐφηυρέθης χρόνῳ" 
δίκην δέδωχας. ὯΩΔδέ τις κακοῦργος ὧν 

μή μοι, τὸ πρῶτον βῆμ᾽ ἐὰν δράμῃ καλῶς, 


NC. 944. Stobée cite : βραχὺν ὁμιλήσας χρόνον, erreur qui vient du vers 940. Mais 


Sextas Empiricus, p. 657, s’accorde avec notre manuscrit, si ce n'est qu'il écrit μιχρόν. 
— 946. τὰ Maosgrave. & L. — 948. La leçon ἀραρών a été rectifiée par Scaliger. — 
949. τύπου Herwerden. τρόπον L. — 960. τὰ γὰρ τέκν᾽ αὐτῶν L. Mais il ne s’agit pes 
ici des enfants. τὸ γὰρ τοιούτων Schenkl : bien, au dernier mot près. — 962. Je substi- 
tue οὖν ἐφγυρέθης à ὧν ἐφενρεθεὶς. Kirchhoff : οὐδὲν οὐδεὶς ὧν épeupebeis. Madvig : 
οὐδὲν εἰδὼς ὡς ἐφηνρέθης. Herwerden : οὐδὲν À εἶδος ὧν ἐφενρεθείς" χρόνῳ. — 
968, Dans beaucoup d'éditions les mots ὧδέ τις χαχκουργὸς ὧν sont rapportés à La 
phrase précédente. Cette ponctuation vicieuse a été réfutée par Heath. Le manuscrit de 
Stobée, Ecl. phys., 1, ui, 48, où sont cités les vers 953-966, porte ὥστε τῆς ἐπιρονρίας, 
faute qui provient peut-être du mélange de deux leçons xaxoupyiac et ἐπιορχίας. Kirch- 
hoff et Nauck unt admis ὥστε. Nous pensons qu'il n’y a rien à reprendre dans la leçon 


du manuscrit d’Euripide. 


l'injustice et qui y habite avec des hommes 
pervers, s'envole après y avoir brillé 
(fleuri) peu de temps. 

946. Τὰ δ᾽ εἰς yuvaixac, ce qui regarde 
ta conduite par rapport aux femmes. 

947. Ὕδριζες. Électre laisse entendre 
(αἰνίσσεται) qu'Égisthe séduisait les fem- 
mes et les filles d’Argos. 

948. Κάλλει τ᾽ ἀραρώς, et fort de ta 
beauté. Cf, 1έ.,) XV, 737 : Πόλις πύργοις 
ἀραρνῖα. 

960, Τὸ γὰρ τοιοῦτον équivaut à οἵ 
γὰρ τοιοῦτοι, Cf. Zph. Taur., 846 avec la 
note. — Ἄρεος ἐχχρεμάνννται, il est at- 
taché, il est adonné à Mars. « "Exxpepav- 
« γναθαί τινος est adhærere alicui ita, ut 
« totum te ei cominittas, sive arctissiine 8e 


« ad aliquid applicare. » Plato, Legg., V, 


732 : Ἔστι δὴ φύσει ἀνθρώπειον μάλιστα 
ἡδοναὶ xal λῦπαι καὶ ἐπιθυμίαι, ἐξ ὦ» 
ἀνάγχη τὸ θνητὸν πᾶν ζῷον ἀτεχνῶς οἷον 
ἐξηρτῆσθαί τε χαὶ ἐκχρεμάμενον εἶναι 
σπουδαῖς ταῖς μεγίσταις. » [Seidier.] 

962-953. Οὐδὲν εἰδὼς οὖν éprucéône 
χρόνῳ * δίκην δέδωκας, tu as été cunvainca 
par le temps d’une profonde ignorance : 
tu as subi la peine de ton crime. L'igno- 
rance d’Égisthe consistait dans l’aveugle 
sécurité de l'homme qui se laisse entrat- 
ner à une passion coupable en se flattant 
que ses crimes resteront impunis. 

953. Ὧδε, « ainsi, itague, » ne porte 
pas sur xaxoÙpyoc, mais sur toute la 
phrase. 

964. Τὸ πρῶτον βῆμα ἐᾳφυϊνευϊὰ τὸν κρῶ- 
τὸν δρόμον, la première partie de La course. 


HAEKTPA. 643 

γιχᾶν δοχείτω τὴν δίχην, πρὶν ἂν πέρας 955 
γραμμῆς ἵκηται xai τέλος χάμψη βίου. 

ΧΟΡΟΣ. 

Ἔπραξε δεινὰ, δεινὰ δ’ ἀντέδωχε σοὶ 

χαὶ τῷδ᾽ * Eye γὰρ ἡ Δίκη μέγα σθένος. 

ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Εἶεν χομίζειν τοῦδε σῶμ᾽ εἴσω γρεὼν 
σχότῳ τε δοῦναι, δμῶες, ὡς, ὅταν μόλη 960 
μήτηρ, σφαγῆς πάροιθε μὴ εἰσίδη νεχρόν. 

ΗΛΕΚΤΡΑ. 
Ἐπίσχες ἐμόάλωμεν εἰς ἄλλον λόγον. 

ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τί δ᾽, ἐκ Μυχηνῶν μῶν βοηδρόμους ὁρᾷς: 

HAEKTPA. 
Οὔχ, ἀλλὰ Thv τεχοῦσαν ἥ μ᾽ ἐγείνατο. 

OPESTHS. 
Kai μὴν ὄχγοις γε καὶ στολῇ λαμπρύνεται. 965 

HAEKTPA. 
Καλῶς ἄρ᾽ ἄρχυν εἰς μέσην πορεύεται. 

ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Τί δῆτα δρῶμεν ; μητέρ᾽ À φονεύσομεν ; 

NC. 955-956. πρὶν ἂν πέλας et τέλος κάμψη L. Dans ϑιομέε on lit deux fois τέλος. 
Dans Orion, {nthologn., vers la fin : πρὶν ἄν τέλος et πέρας χάμψῃ. Cette dernière 
leçon prouve que πέλας, qui n’en dit pas assez, provient de πέρας. — 959-966. Dans 
tout ce morceau Camper, Nauck et Kirchhoff veulent attribuer à Électre les vers qe le 
manuscrit donne à Oreste, et à Oreste ceux qu'il donne à Électre, si ce n'est que Cam- 
per attribuait 960 au chœur, tandis que Nauck suppose une lacune avant ce vers. Mais 
il appartient à Oreste de donner des ordres à ses serviteurs, et il serait fort étonnant qu'il 
fût reconnaître sa mère, — 960. Reiske a corrigé la lecun σχότῳ γέ. — 061. La leçon 
μ᾽ elaièn a été rectifiée par Barnes. — 963. ὁρᾷ: Seidler. ὁρῶ L. — 965-966. Schenkl a 
rétabli la suite du dialogue en iutervertissant l’ordre de ces deux vers. — 965. Schæfer 


a corrigé la lecon ὄχοις τε. 


964. Σφαγῆς πάροιθε, avant d’ètre tuée. 


056-066. Πέρας papañs, la ligoc qui 
— Μὴ εἰσίξη. ll n'est pas rare que μή, ñ, 


marque le terme de la course. Cf. Horace, 


Epist., 1, xv1, 79: « Mors ultima linea 
« rerum δῖ, » — Τέ)ος χάμψῃ βίον. Ce 
trupe, emprunté au méme ordre d'inages, 
vient de ce que dans ls plupart des exer- 
cices du stade et de l’hippodrome il fallait 
revenir au point de départ. Cf. vers 825; 
Hipp., 87; et passim. 


er, se mélent par synérèse avec une 
voyelle ou une diphthongue, 

904, Τὴν τεχοῦσαν ÿ μ᾽ ἐγείνατο. Cl. 
Iph. Tiur., 360 : Ὁ γεννήσας πατήρ, et 
la note. 

967. C’est à ce moment qu'Oreste aper- 
çoit Clytemnestre. Jusqu'ici il a fruidement 
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Fe 
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HAEKTPA. 
Μῶν σ᾽ οἶχτος εἷλε, μητρὸς ὡς εἶδες δέμας; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Φεῦ" 
πῶς γὰρ χτάνω νιν, À μ᾽ ἔθρεψε χἄτεχεν; 
HAEKTPA. 
Ὥσπερ πατέρα σὸν ἥδε κἀμὸν ὥλεσεν. 97) 
OPESTHE. 
*Q Φοῖδε, πολλήν γ᾽ ἀμαθίαν ἐθέσπισας, 
ΗΛΕΚΤΡΑ, 
Ὅπου δ᾽ Ἀπόλλων σχαιὸς ἧ, τίνες σοφοί; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
ὅστις μ᾽ ἔχρησας μητέρ᾽, ἣν οὐ χρῆν, χτανεῖν. 
HAEKTPA. 
Βλάπτει δὲ δὴ τί πατρὶ τιμωρῶν σέθεν ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Μητροχτόνος νῦν φεύξομαι, τόθ᾽ ἁγνὸς ὦν. 915 
HAEKTPA. 
Καὶ μή γ᾽ ἀμύνων πατρὶ δυσσεθὴς ἔσει. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ὀργῇ δὲ μητρὸς τοῦ φόνου δώσω δίκας. 


NC. 976. χαὶ μή, correction de Reiske pour xal μήν. — 977. Manuserit : ἐγὼ δὲ 
μητρός. Aujourd’hui on écrit généralement, d’après l’un des apographa, ἐγὼ δὲ μητρί. 
J'avais écrit θιγὼν δὲ μητρὸς, mais le vers suivant et l’enchalnement du dialogue re- 


commendent ὀργῇ. 


parlé du pariicide (vers 961 et 646); 
mais à la vue de sa mère, sa résolution fai- 
blit. Ce trait, plein de vérité, est emprunté 
ἃ une scène encore plus saisissante des 
Choëphores d'Eschyle (v. 894 sqq). Si 
Oreste change tout à coup de langage, 
cette contradiction est donc une beauté 
poétique, que la critique duit avoir garde 
d'effacer. Cf. NC. sur vers 909 sqq. 

969. Ἢ μ᾽ ἔθρεψε xätexev, elle qui 
m’a pourri, qui m'a enfanté. La gradation 
exigeait le renversement de l'ordre naturel 
des faits, 

970. Ὥσπερ, « de la même manière que,» 
répond à la question d'Oreste : πῶς. 


972. Σχαιός est souvent vpposé ἃ σο- 
φός. Cf. Méd.,298 : Σχαιοΐσι μὲν γὰρ 
χαινὰ προσφέρων σοφά. 

976. Μητροχτόνος φεύξομαι, « cædis 
« maternæ accusabor. » [Matthiæ.| Les 
Grecs disaient, comme nous, que l'accusa- 
teur poursuit en justice, διώκει, et ils di- 
saient de plus, que l'accusé fuit, φεύγει. 
— Νῦν, « maintenant, en accomplissant 
l'ordre d'’Apollon, » est opposé à τότε, 
« alors, autrefois, avant d'avoir reçu cet 
ordre ». Cf. vers 1202, ainsi que Méd., 
4404 : Νὺν ἀσπάζει, τότ᾽ ἀκωσάμενος * 
pussages cités par Fix. 

977. "Opyÿ δὲ μητρός. C'est cette colère 


HAEKTPA. 
HAEKTPA. 
Θεῷ δ᾽ αὖ, πατρῴαν διαμεθεὶς τιμωρίαν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
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Ἂρ᾽ αὔτ᾽ ἀλάστωρ εἶπ᾽ ἀπειχασθεὶς θεῷ ; 
HAEKTPA. 

Ἱερὸν καθίζων τρίποδ᾽ ; ἐγὼ μὲν οὐ δοχῶ. 
OPESTHE. 

Οὐχ ἂν πιθοίμην εὖ μεμαντεῦσθαι τάδε. 
HAEKTPA. 


980 


Οὐ μὴ καχισθεὶς εἰς ἀνανδρίαν πεσεῖ, 

ἀλλ᾽ εἶ τὸν αὐτὸν τῇδ᾽ ὑποστήσων δόλον, 

ᾧ χαὶ πόσιν καθεῖλες Αἴγισθον χτανών ; 
OPELTHE. 

Εἴσειμι" δεινοῦ δ᾽ ἅπτομαι προδλήματος 

χαὶ δεινὰ δράσω" θεοῖσι δ᾽ εἰ δοχεῖ τάδε, 

ἔστω᾽ πιχρὸν δ᾽, οὐχ ἡδὺ τἀγώνισμά μοι. 
ΧΟΡΟΣ. 


985 


"Lo, 
βασίλεια γύναι χθονὸς 'Anyelas, 


NC. 978. A. Schmidt a corrigé la leçon τῷ δαὶ πατρῴαν διαμεθίη de manière à preparer 
le vers suivant. τῷ δ᾽ αὖ πατρῴαν διαμεθείς Porson. τῷ δ᾽ ἣν πατρῴχ" Gtaues; Camper. 
— 979. Peut-être : εἶπεν εἰχασθείς. --- 981. οὐχ G. οὐδ᾽ L, où le signe du changement 
d’interlocuteur est omis. — Vulgate : τόδε. — 982. La lecon πέσῃς a été corrigée par 
Elinsley. — 983. Le manuscrit attribue ce vers à Oreste, et il porte : ἀλλ᾽ εἷς τὸν αὖ- 
τὸν τῇ δ᾽ ὑποστήσω δόλον ; Les éditeurs écrivent ἀλλ᾽ # οὐ ἀλλ᾽ ἧ. Ils n'ont pas vu que 
les rôles étaient mal distribués. Ce vers appartient évidemment à Électre, aussi bien que 
le précédent et le suivant. [l faut donc substituer εἷς, on plutôt εἰ, à εἰς, et ὑποστήσων 
à ὑποστήσω. — 086. J'écris ἅπτομαι pour ἄρχομαι. — 986. Je corrige la leçon δράσω 
(γ᾽ LA): εἰ θεοῖς, de manière à rattacher ce dernier membre de phrase à ἔστω. Le mot 
θεοῖσι est ici de deux syllabes. — 987. πιχρὸν δ' οὐχ ἡδύ, correction de Musgrave pour 
πιχρὸν δὲ χὴδύ. — 988. ἰὼ est biffé par LS, 


qui provoque la poursuite des furies, 
comme on le voit dans la belle scène des 


Oreste répond : Τὰς τοῦ πατρὸς δὲ κῶς 
φύγω, παρεὶς τάδε; 


Euménides d'Eschyle, v. 96 516. — Dans 
les vers 9765-76, il n'était questisn que 
de la souillure du crime, ici du chätiment. 

978. Θεῶ δ᾽ αὖ, sous-ent. δώσω δίχην ; 
C’est la le terrible dilemme où était placé 
Oreste. Dans les Chrcphores d'Eschyle 
(v. 924 sq.) Clytemnestre dit à son fls : 
Ὅρα, φύλαξαι μητρὸς ἐγχότους κύνας. 


979. Le soupçon qu'un mauvais génie 
ait emprunté la voix d'Apollon est répété 
dans Oreste, 1668 sq. 

982-983. Οὐ μή. Pour le sens de ces 
particules dans les phrases iaterrogatives, 
voy. la note sur le vers 213 d’Hippolyte. 
Ici où porte sur les deux phruses, tandis 
que μή n’uppartient qu'a La premiére : 
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παῖ Τυνδαρέου, 


χαὶ τοῖν ἀγαθοῖν ξύγγονε χούροιν 


HAEKTPA. 


990 


Διὸς, οὗ φλογερὰν αἰθέρ᾽ ἐν ἄστροις 

ναίουσι, βροτῶν ἐν ἁλὸς ῥοθίοις 
τιμὰς σωτῆρας ἔχοντες" 

χαῖρε, σεδίζω σ᾽ ἴσα καὶ μάχαρας 


πλούτου μεγάλης τ᾽ εὐδαιμονίας. 


995 


Τὰς σὰς δὲ τύχας θεραπεύεσθαι 
χαιρός" {χαῖρ᾽ > ὧ βασίλεια. 
KAYTAIMNHETPA. 
"Exénr ἀπήνης, Τρῳάδες, χειρὸς δ᾽ ἐμῆς. 
λάῤεσθ᾽, ἵν᾽ ἔξω τοῦδ᾽ ὄχου στήσω πόδα. 


Σχύλοισι μὲν γὰρ θεῶν xexéounvrar δόμοι 


1000 


Φρυγίοις, ἐγὼ δὲ τάσδε, Τρῳάδος χθονὸς 

ἐξαίρετ᾽, ἀντὶ παιδὸς ἣν ἀπώλεσα 

σμικρὸν γέρας, καλὸν δὲ χέχτημαι δόμοις. 
HAEKTPA. 

Οὔχουν ἐγὼ, δούλη γὰρ ἐχδεόλημένη 


δόμων πατρῴων δυστυχεῖς οἰχῶ δόμους, 


1008 


μῆτερ, λάδθωμαι μαχαρίας τῆς σῆς χερός ; 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Δοῦλαι πάρεισιν αἵδε, μὴ σύ μοι πόνει. 
HAEKTPA. 
Τί δ᾽; αἰχμάλωτόν τοί μ᾽ ἀπῴχισας δόμων, 


NC. 993. Bothe εἰ Schæfer : σωτῇσες. “- 997, χαῖρ᾽ est le supplém-nt de Nauck. 
D'autres ont proposé νῦν (Musgrave) ou χάρτ᾽ (Fix). — 999. La Lecon ἔξω τοῦ λόχον 
a été corrigée par Victorius, — 1002. ἐπώλεσε L. 


μὴ.... πεσεῖ est opposé à ἀλλ᾽ εἰ (se- 
conde personne de εἶμι, je vais)... Üro- 
στήσων. 

992-993. Βροτῶν τιμὰς σωτῇα:, la 
fonction, le privilége de sauver les mor- 
tels. Τιμάς équivaut à γέρας, et désigne 
les attributions dont on s’hunore. Scidler 
cite ph. Taur., 776 : Ξενοζφόνους τιμὰς 

ἔχω. et Eschyle, Eumén.. 419 : Τιμάς γε 
᾿ μὲν δὴ τὰς ἐμὰς πεύσει τάχα. — Quant à 
σωτῆρας pour σωτείρας, cf, Méd., 300 : 


Χηόνα σωτῆρα xarwv.Eschyle, Sept Chefs, 
825 : Σωτῆσι τύχᾳ. Suph., CEd. Roi, 80 : 
TÜyn γέ τω σωτῆρι. 

994-996. Σεξίζω σ(ε) πλούτον est dit 
comme θαυμάζω σε σοτίας. — Ἴσα καὶ 
μάχαρας. Cf. Jph. Aul.,696 sq. 

1000, Cf, v. 6. 

1002. Ἐξαίρετί(α). Cet adjectif neutre 
se rapporte par apposition à τάσδε : il 
est inutile de sous-entendre δῶρα. Eschyle, 
Agam. 954, appelle Cassandre captive xod- 


HAEKTPA. 
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ἡρημένων δὲ δωμάτων ὑἡρήμεθα, 


ὡς αἴδε, πατρὸς ὀρφανοὶ λελειμμένοι. 


1010 


ΚΛΥΤΑΙΝΝΗΣΤΡΑ. 
Τοιαῦτα μέντοι σὸς πατὴρ βουλεύματα 
εἰς οὖς ἐχρῆν ἥχιστ᾽ ἐξούλευσεν φίλων. 
Λέξω δέ" καίτοι δέξ᾽ ὅταν λάθῃ χαχὴ 
γυναῖχα, γλώσσῃ πιχρότης ἔπεστί τις᾿ 


ὡς μὲν παρ᾽ ἡμῖν, οὐ καλῶς" τὸ πρᾶγμα δὲ 


1015 


μαθόντας, ἣν μὲν ἀξίως μισεῖν ἔχῃ, 
στυγεῖν δίκαιον. εἰ δὲ μὴ, τί δεῖ στυγεῖν ; 
Ἡμᾶς δ᾽ ἔδωχε Τυνδάρεως τῷ σῷ πατρὶ, 
οὐχ ὥστε θνέσχειν, οὐδ᾽ ἃ γειναίμην ἐγώ. 


Κεῖνος δὲ παῖδα τὴν éuv Ἀχιλλέως 


1020 


λέχτροισι πείσας ᾧχετ᾽ ἐκ δόμων ἄγων 
πρυυνοῦγον Δύλιν᾽ ἔνθ᾽ ὑπερτείνας πυρᾶς 


NC, 1010. On lisait ὀρφαναὶ λελειμμέναι. Comme ces mots se rapportent ἃ Élertre, 
Fix a substitué le masculin au féminin. L porte la même faute au vers 349 d’Hippo/yte. 
— 4011. βουλεύματα Victorius, pour βουλεύεται. — 1012. δείξω δέ Wecklein. — 
41014. J'écris ἔπεστι, pour ἔνεστι. Elmsley : γλώσσῃ γνναιχός, par un scrupule proso- 


dique. — 1016, ὡς μὲν παρ᾽ ἡμῖν : 


mots gâtés. — 4016. Les leçons μαθόντα σ᾽ et 


ἔχῃς ont été rectifiées par Reiske et par Seller. — 1018. δέδωχε L. Dawes a divisé les 
mots. — 1019. La lecun ἃ ᾿γεινάμην a été corrigée par Reiske. — Heimsœth propose 


de substituer téxv” à οὐδ᾽. On pourrait écrire : 


Tyrwhitt, pour πύλας. 


λῶν χρυμάτων ébaipetov ἄνθος. — Παι- 
δός. Iphigénie. 

1000. ᾿ἩἩιρημένων.... δρήμεθα, σαρία 
autem domo ego quoque capta sum. 

4010. ᾿ρφανοὶ λελειλμένοι, au mas- 
culin (cf. NC.), d'après la règle mentivn- 
pée à propos du vers 349 d’f/ippolyte. 

1014-1012. Τοιχῦτα μέντοι σὸς πατὴρ 
βου) εὐματα»-... ἐδούλευσεν, sous-entendu 
ὥστ᾽ Eu’ ἀναγχάσαι ποιῆσαι ἃ σύ μοι 
ἐγχαλεῖ-. Clitemnestre dit : « La faute ea 
est aux attentats de ton père, » 

1013. Λέξω δέ, je vais parler, je vais 
m'étendre sur ce point afin de justifier 
mon assertion. 

1014. Γλώσσῃ πιχρότης ἔπεστί τις, sa 
parole a quelque chose de désagréable, ses 
discours sont mal recus. Cf. Méd., 1374 : 
uxpav δὲ βυξιν ἐχθαίρω σέθεν. 

4216, Ὡς: μὲν παρ᾽ ἡμῖν, οὐ χαλῶς, 


τῷ δ᾽ ἃ γειναίμην. — 1022. πυρᾶς 


sclon moi, à tort [Seidler]. Mais les mots 
grecs ne se prètent pas à cette explication, 
ct Clytemnecstre ne duit pas faire une telle 
restriction. Le texte est altéré. — Τὸ π’ρᾶ- 
YU7, « le fait » est opposé à δοξχ 
(τ. 1013), « l'opinion, la réputation, » 

1019. Οὐχ ὥστε.... ἐγώ, non ea lege 
ut morerer, neèque μέ muorcrentur quæ pe- 
perissem ego. Cf. NC. 

4020-1023. Les faits sont présentés ici 
comme dans /Zphigenie en Tauride, v. 369 
sqq. Cf. surtout v. 370 : Ἐν ἀομάτων μ᾽ 
ὄὅ,ο:ς Εἰς αἱματηρὸν γάμον ἐπόρθμενσας 
Cu)w. 

1022. Προυμνοῦχον. Cf. le développe- 
ment de cette épithète dans Jph. Aul., 
v. 1319 : Μή μοι ναῶν χαλχεμόολάξων 
πρύμνας ἄδ᾽ Αὐλὶς δέξασθαι.... ὥφελεν. 
-- Ὑπερτείνας πυρᾶς. Cf. Iphigénie er 
Tauride, 26. 
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HAEKTPA. 


λευχὴν διήμησ᾽ Ἰφιγόνης παρηίδα. 
Kel μὲν πόλεως ἅλωσιν ἐξιώμενος 


ἢ δῶμ᾽ ὀνήσων τἄλλα τ᾽ ἐκσώσων τέχνα 


1025 


ἔχτεινε πολλῶν μίαν ὕπερ, συγγνώστ᾽ ἂν ἦν᾽ 
νῦν δ᾽ οὕνεχ᾽ Ἑλένη μάργος ἦν, ὅ τ᾽ αὖ λαδὼν 
ἄλοχον κολάζειν προδότιν οὐκ ἠπίστατο, 
τούτων Éxatt παῖδ᾽ ἐμὴν διώλεσεν. 


Ἐπὶ τοῖσδε τοίνυν, καίπερ ἠδικημένη, 


1030 


οὐχ ἐγριώμην οὐδ᾽ ἂν ἔχτανον πόσιν" 
ἀλλ᾽ ἦλθ᾽ ἔγων μοι μαινάδ᾽ ἔνθεον κόρην 
λέχτροις τ᾽ ἐπεισέφρηχε, καὶ νύμφα δύο 
ἐν τοῖσιν αὐτοῖς δώμασιν κατεῖχ᾽ ὁμοῦ. 


Μῶρον μὲν οὖν γυναῖχες, οὐχ ἄλλως λέγω" 


1035 


ὅταν δ᾽, ὑπόντος τοῦδ᾽, ἁμαρτάνῃ πόσις 
τἄνδον παρώσας λέχτρα, μιμεῖσθαι θέλει 
γυνὴ τὸν ἄνδρα γἄτερον χτᾶσθαι φίλον " 
χἄπειτ᾽ ἐν ἡμῖν ὁ ψόγος λαμπρύνεται, 


οἱ δ᾽ αἴτιοι τῶνδ᾽ οὐ κλύουσ᾽ ἄνδρες χαχῶς. 


1040 


Εἰ δ᾽ ἐκ δόμων ἥρπαστο Μενέλεως λάθρα, 


NC. 1023. napniña corruptum [ΝαυςΚ], Peut-être πατὴρ δέρην. — 4095. La 
lecon ἐχσῴζηων a été rectifiée par Nauck. — 1026. συγγνώστ᾽ ἂν ἦν, correction de Sca- 
liger pour σύγγνωστά νιν. — 1027. Manuscrit : ἐγένης. — Peut-être : ὁ δ᾽ αὖ. [Kircl- 
holf.] — 4030, τοι νῦν L. — 1041. ἠγριώμην Nauck, ἠγριούμην L. — 1034. La le- 
çon ἐν τοῖς αὐτοῖσι a été rectifiée par Canter. — χατεῖχ᾽ ὁμοῦ Dawes. xateiyoutv L. 


4093. Ἰριγόνης. Autre forme du nom 
Ἰφιγένεια. On compare ’H:ryévr et ’Ilpt- 
γένεια, Χυυσογόνη et Χονσογένεια. — 
Παρνίδχ. Cf. NC. 

1024, Πόλεω: ἅλωσιν ἐξιώμενος, cher- 
chant un remède à la prise de la ville, 
cherchant à détourner de la cité le mal- 
heur d’être prise par l’ennemi. Quant au 
participe présent, cf. Jph. Aul., 1360 : 
Μῶν χόρην σῴζων ἐμήν; et la note. 

1027. Ὁ τ᾽ αὖ λαθών, et que, d'un autre 
côté, celui qni l’avait recue en mariage … 

1032. Μαινάδ᾽ ἔνθεον xopn’. Dans Fé- 
cube, v. 676, la même Cassandre est ap- 
pelée τὸ Baxyeïlov κάρα τῆς θεσπιωδοῦ 
Κασάνδρας. 


1035. δῶρον est ici le contraire de σῶ- 
φρον. Cf. Hipp., 644 et 966. Quant au 
neutre, on connaît cet heilénisme, quel- 
quefois imité par les Latins. Ex. : « Variam 
« et mutabile semper Femina. » (Virgile, 
Én., IV, 569.) 

1036. Ὑπόντος τοῦδε, cette faiblesse 
étant donnée. 

1039. Ἐν ἡμῖν ὁ ψύγο:ς λαμπρύ- 
νεται, on nous inflige ua llâme écle- 
tant. 

1041. Après s'être plainte de l’infidé- 
lité d’Agamemnon, Clitemnestre revient 
au sacrifice d’Iphigénie. C'est la sun ar- 
gument le plus fort : elle le reprend donc 
en terminant, et elle lui dunne une tour- 


HAEKTPA. 
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χτανεῖν μ᾽ Ὀρέστην γρῆν, χασιγνήτης πόσιν 
Μενέλαον ὡς σώσαιμι; σὸς δὲ πῶς πατὴρ 
ἠνέσχετ᾽ ἂν ταῦτ᾽; εἶτα τὸν μὲν οὐ θανεῖν 


χτείνοντα χρῆν τἄμ’, ἐμὲ δὲ πρὸς χείνου παθεῖν ; 


1045 


Ἔχτειν᾽, ἐτρέφθην ἥνπερ ἦν πορεύσιμον, 
πρὸς τοὺς ἐχείνῳ πολεμίους - φίλων γὰρ ἂν 
τίς ἂν πατρὸς σοῦ φόνον ἐκοινώνησέ μοι; 
Λέγ᾽ εἴ τι χρήζεις χἀντίθες παρρησίᾳ, 


ὅπως τέθνηκε σὸς πατὴρ οὐχ ἐνδίχως. 


1050 


ΧΟΡΟΣ. 
Δίκαι᾽ ἔλεξας" ἡ δίκη δ᾽ αἰσχρῶς ἔχει" 
γυναῖχα γὰρ χρὴ πάντα συγχωρεῖν πόσει, 
ἥτις φρενήρης * à δὲ μὴ δοχεῖ τάδε, 
οὐδ᾽ εἰς ἀριθμὸν τῶν ἐμῶν fret λόγων. 
HAEKTPA. 


Μέμνησο, μῆτερ, οὃς ἔλεξας ὑστάτους 


1055 


λόγους, διδοῦσα πρὸς σέ μοι παρρησίαν. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 
Καὶ νῦν δέ φημι κοὐκ ἀπαρνοῦμαι, τέκνον. 
HAEKTPA. 
(Οὐχν ἄρα χλύουσα, μῆτερ, εἶτ᾽ ἔρξεις χαχῶς. 


NC. 1043. Μενέλαον est, je crois, une glose qui aura remplacé εὐναῖσιν. — 
4051-54, Camper a vu que ces vers appartenaient au chœur, non à Électre. Celle-ci ne 
prend évidemment la parole qu'au vers 1065. — 1061. Nauck : δίχην ἔλεξα: σὴ δίχη. 
— 1002. γρή, correction de Matthiæ pour ypñv. — 1063. Reiske a substitué ÿ à el. — 
1057. δέ Nauck. γέ L. — ἀπαρνοῦμαι τὸ μή Nauck. — 1058, J'écris οὐχ ἄνα, pour 
ἄτα. La conjecture de Dobree ἄρ᾽ οὖν χλύονσα rétablisssit la prosodie des poëtes atti- 


ques, sans satisfaire tout à fuit au sens. 


nure neuve et frappan'e, destinee surtout, 
ce semble, à rivaliser avec le morceau 
correspondant de l'Électre de Sophocle, 
vers 539 sqq. 

4046. μὲ δὲ πρὸς κείνου nañetv 
(χρῆν); moi au contraire, j'aurais ἀὐ ètre 
punie par lui, si j'avais immolé Οἱοοῖο 
pour rendre à ma sœur son époux enlevé? 
L'ensemble du raisonnement prouve que 
tel est le sens de ces mots. 

4046. ’Erpépônv (suns-ent, τὴν ὁδὸν) 
ἥνπερ ἦν πορεύσιμον, je me tournai du 


côté, où je pouvais m'adresser : je pris la 
seule τοῖν qui m'était ouverte. 

1063-1054. ἯΙ: δὲ μὴ 30/1... λόγων, 
lu femme qui ne pense jas ainsi, je ne 
tieus pas mème comp'e d'elle duns mes 
discours — Οὐδ᾽ εἰς ἀριθμὸν fur, « ne 
in censum quiden venit ». {Reiske ] 

4057. Cf. Sophocle, fnt., 443 : Kai 
gnut δυᾶσαι χοὺχ ἀπαονοῦμαι τὸ μή. 

1058. Κακῶς se rapporte ἃ κλύουσα 
comme ἃ ἔρξεις. « Pour étre maltraitée en 
parules, tu ne me maltruiteras donc pas en 
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HAEKTPA. 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Oùx, ἔστι τῇ σῇ δ᾽ ἡδὺ προσθέσθαι φρενί. 
HAEKTPA. 


Λέγοιμ᾽ ἄν" ἀργὴ δ᾽ ἥδε μοι προοιμίου. 


1060 


Εἴθ᾽ εἶχες, ὦ τεχοῦσα, βελτίους φρένας. 
Τὸ μὲν γὰρ εἶδος αἶνον ἄξιον φέρειν 
Ἑλένης τε καὶ σοῦ, δύο δ᾽ ἔφυτε συγγόνω 
ἄμφω ματαίω Κάστορός τ᾽ οὐχ ἀξίω. 


Ἡ μὲν γὰρ ἁρπασθεῖσ᾽ ἑχοῦσ᾽ ἀπώλετο " 


1065 


σὺ δ᾽ ἄνδρ᾽ ἄριστον Ἑλλάδος διώλεσας, 
σκῆψιν προτείνουσ᾽, ὡς ὑπὲρ τέχνου πόσιν 
ἔχτεινας οὐ γὰρ, ὡς ἔγωγ᾽, ἴσασί σ᾽ εὖ" 
ἥτις θυγατρὸς πρὶν χεχυρῶσθαι σφαγὰς 


νέον τ᾽ ἀπ᾽ οἴκων ἀνδρὸς ἐξωρμημένου 


1010 


ξανθὸν χατόπτρῳ πλόχαμον ἐξήσχεις κόμης. 
Ἥτις δ᾽ ἀπόντος ἀνδρὸς Ex δόμων γυνὴ 
εἰς χάλλος ἀσχεῖ, διάγραφ᾽ ὡς οὖσαν χαχήν. 


NC. 1069. Je corrige la leçon οὐχ ἔστι, 1% σῷ δ᾽ ἡδὺ προσθήσω, dans laquelle les 
deux membres de phrase répugnaient à toute suine interprétation. — 1080. Peut-être 
προοίμιον. — 1062. La leçon φέρει a été corrigée par Porson. — 1065. ἀπῴγετο 
Pierson. Voy. la note explicative. — 1068. ἴσασί σ᾽ εὖ Porson, pour ἴσασιν εὖ. Har- 
tung : ἐγώ σ᾽. — 1069. ἥτις L. Diaderf. À tn: L. — 1072. Heimsæth et Nauck ont 
transposé la leçon γυνὴ δ᾽ ἀπόντος ἀνδρὸς ἥτις x δόμων. 


effet, » — Le participe du présent n'est 
pas rare avant εἶτα. Voy. Fschyle, Prom., 
777 : Μή μοι προτείνων xépôo; εἶτ᾽ ἀπο- 
στέρει. 

1069. Ἔστι.... φρενί, il me pl.ît d'ac- 
céder à ton humeur. 

1060. Ilpootuiou fait double emploi 
avec ἀρχή. Cf. NC. 

1062-1063. On peut construire : τὸ μὲν 
γὰρ Ἑλένης τε καὶ σοῦ εἶδο: ἀξιόν (ἐστι) 
ςέρειν αἷνον. Mais il ne faut pas oublier 
que les idécs essentielles ressortent mieux 
grâce à l’arrangement des mots qu'on voit 
dans le texte. 

1064. Ἄμφω fait partie de l’attribut de 
l1 phrase, et ne doit pas étre sépuré de 
ματαίω. 

1065. Ἀπώλετο, elle s’est perdue, elle 
s'est laissé corrompre. Οἵ, διολέςα:, vers 


921, et τὸν Ἑλένης ὄλεθρον, Ip. sul, 
1:82. 

1064. Οὐ yap.... εὖ, (tu peux allégucr 
ce prétexte devant les hommes) : car ils 
ne te connuissent pas à fond, comme je te 
connais, mul, 

1072. Ἥτις δ᾽ ἀπόντος ἀνξεὸς ἐχ δό- 
ἔων yuvr. Plucés ainsi, les mots se prêtent 
sans effort ἃ la construction : ἀνδρὸς ἀπόν- 
το: ἐχ δόμων. La vilgate ἀπόντος ἀνδρὸς 
ἥτις ἐκ δόμων cÎfre un vicieux arrange- 
ment des mots. 

4018. El; x@))0; ἀσχεῖ, se pare pour 
paraître belle. Le verbe ἀσχεῖν se prend 
suuvent intransitivement dans le sens de 
« s'exercer », ou de « se parer ». Cf. Xé- 
nophon, Cprop., VIII, vi, 28 : ‘Ouoioue 
Tous ἀνασχήτου: τοῖς ἡσαηχόσιν ἔσξε- 


σθαι. — Διάγραφ(ε)», raje-la, retranche-la 


HAEKTPA. 
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Οὐδὲν γὰρ αὐτὴν dei θύρασιν εὐπρεπὲς 


’ Ὗ ΄“ 
φαίνειν πρόσωπον, ἤν τι μὴ ζητῇ xaxév. 


1075 


Mévnv δὲ πασῶν οἶδ᾽ ἐγὼ σ᾽ Ἑλληνίδων, 
εἰ μὲν τὰ Τρώων εὐτυχοῖ, χεχαρμένην, 

εἰ δ᾽ ἥσσον᾽ εἴη, συννέφουσαν ὄμματα, 
Αγαμέμινον᾽ οὐ γρήζουσαν x Τροίας μολεῖν. 


Καίτοι χαλῶς γε σωφρονεῖν παρεῖχέ σοι" 


1080 


ἄνδο᾽ εἶχες οὐ καχίον᾽ Αἰγίσθου πόσιν, 

ὃν Ἑλλὰς αὑτῆς εἵλετο στρατηλάτην. 
Ἑλένης δ᾽ ἀδελφῆς τοιάδ᾽ ἐξειργασμένης 
ἐξῆν χλέος σοι μέγα λαξεῖν" τὰ γὰρ χαχὰ 


παράθειγμα τοῖς ἐσθλοῖσιν εἴσοψίν τ᾽ ἔχει. 


1085 


Εἰ δ᾽, ὡς λέγεις, σὴν θυγατέρ᾽ ἔχτεινεν πατὴρ, 
ἐγὼ τί σ᾽ ἠδίχησ᾽ ἐμός τε σύγγονος ; 

πῶς οὐ, πόσιν χτείνασα, πατρῴους δόμους͵ 
ἡμῖν προσῆψας, ἀλλ᾽ ἐπηνέγχω λέχει 


τἀλλότριχ, μισθοῦ τοὺς γάμους ὠνουμένη ; 


1090 


χοῦτ᾽ ἀντιφεύγει παιδὸς ἀντὶ σοῦ πόσις, 
οὔτ᾽ ἀντ᾽ ἐμοῦ τέθνηχε, δὶς τόσως ἐμὲ 
χτείνας ἀδελφῆς ζῶσαν. Εἰ δ᾽ ἀμείψεται 


NC. 1074. La leçon θύραισιν a été corrigée par Elmnsley. — 1076. Manuscrit : μόνη 
Victurius : μόνην. — 1077. Manuscrit : πατρῶ᾽ ἣν εὐτυχῆ. Canter : τὰ Τρῷ᾽ ἦν εὐτυχῇ. 
La correction définitive cst due ἃ Musgrave. — 1078. cuvvégougay Cobet. συννεφοῦσαν 
L. — 1079 est suspect à Nauck. — 1085. Scaliger a rectifié la leçon el; ὄψιν. — 
1088, Manuscrit : πῶς οὖ» πόσιν χτείνασ᾽ οὐ, Canter a rétabli le mètre. — 1089. ἐπὴ» 
νέγχω λέχει Camper, ἀπηνέγχω λέχη L. — 1093. ἀδελφῆς Victorius, ἀδελφοῦ L. ὁμαῖ» 


μὸν Camper. 


du nomlre des femmes (hannétes\. Ata- 
γράτειν veut dire: « rayer d’un rôle, d’un 
registre. » Ce verbe a ici cette significa- 
tion, et non ctÎle de « dépeindre ». 

1078. Συννέφονσαν ὄμματα. Cf. Hipp., 
472 : Στυγνὸν δ᾽ ὀφρύων νέφος: αὐξάνεται. 

4080. ΠΠχρεῖχέ σο', « io promtu tibi 
« erat, facile crat. » [Seidler.] 

4086. Eicoÿiv τ᾽ ἔχει, et vfirent une 
chose, un exemple, ἃ regarder. — Un 
exemple s'appelle παράδειγμα, en tant 
qu'il nous est montre, εἴσυψις, en tant 
que nous le contemj:luns. 


4089-1090. Ἐπηνέγχω λέχειτἀλλότρια, 
tu as duté ta couche (tut'es dutée) de biens 
qui ne t'appartenaient pas. 

1091-1093. Koûr’ ἀντιφεύγει παιδὸς 
ἀντὶ,... ἀδε) τῆς ζῶσαν. Voici ce qne dit 
Électre : « Pourquoi Égisthe n'est-il pas 
dans l'exil pour expier l'exil de ton fils? 
pourquoi n'est-il pas mort pour m'avoir 
inflisé unc mort deux fois aussi cruelle 
que la mort de ma sœur Iphigéoie, pour 
m'avoir tuéc vivan!c? s 

1093-1094, Εἰ 6’ ἀμείψεται.... φόνος; 
si le meurtre cst compensé par un meurtre 
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HAEKTPA. 


φόνον δικάζων φόνος, ἀποκτενῶ σ᾽ ἐγὼ 
χαὶ παῖς Ὀρέστης πατρὶ τιμωρούμενοι᾽ 102: 
εἰ γὰρ δίκαι᾽ ἐκεῖνα, xal τάδ᾽ ἔνδικα. 
Ὅστις δὲ πλοῦτον À εὐγένειαν εἰσιδὼν 
γαμεῖ πονηρὰν, μῶρός ἐστι μικρὰ γὰρ 
μεγάλων ἀμείνω σώφροσιν δόμοις ἔχειν. 
ΧΟΡΟΣ. 


Τύχη γυναιχῶν εἰς λέχη " τὰ μὲν γὰρ εὖ, 


1100 


τὰ δ᾽ οὐ χαλῶς πίπτοντα δέρχομαι βροτῶν. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 

Ὦ παῖ, πέφυχας πατέρα σὸν στέργειν ἀεί. 

Ἔστιν δὲ χαὶ τοῦθ᾽ " οἱ μέν εἰσιν ἀοσένων, 

οἱ δ᾽ αὖ φιλοῦσι μητέρας μᾶλλον πατρός. 


NC. 1097-4401. Nauck dit au sujet de ces cinq vers : « hoc loco incommodi. 9 


D'accord. J'hésite cependant à les mettre entre crochets. Ces vers sont tout ἃ fait dans 
la manière d'Euripide, et il se peut que le poëte lui-même les ait placés ici. — 1098. Ma- 
nuscrit : πονηρά. Dans l'Anthologie de Stobée, LXXII, 4, où les vers 1097-1099 se 
trouvent cités à la suite d’un fragment des Crétoises d’Euripide, on lit : πονηράν. — 
1099. Manuscrit : σώφοον᾽, ἐν δόμοις λέχη. Stubée : σώφρον᾽ εἰ δόμοι: ἔχει. Nauck : 
σώφροσιν δό"οις ἔχει. J’ui écrit ἔχειν. — 1100. On lisait γυναιχῶν εἰς γάμονς, comme 
si un homme pouvait épouser antre chose qu’une fcmme, et quoique γάμους dût étre 
suivi de of μέν, au lieu de τὰ μέν, afin que la seconde phrase eût quelque rapport avec 
la première et ne fût pas tout à fuit générale. J’ui remédié ἃ ces deux iuconvénients en 
substituant à la glose γάμονς le mot λέχη, qui s'était égaré dans le vers précédent. — 


41101. βροτῶν est suspect. [Schenk|.] 


vengeur. Cf. Médée, 1266 : Lruevñs φό- 
νὸν φόνος ἀυείδεται. 

4096. Εἰ γὰρ.... ἔνδιχα. Dans la tra- 
gédie de Sophocle, vers 682, Électre dit à 
Clytemnestre : Εἰ γὰ» χτενοῦμεν ἄλλον 
ἄντ᾽ ἄλλου, σύ τοι Πρώτη θάνοις ἂν, εἰ 
δίχης γε τυγχάνο':. 

4098-1099. Μιχρὰ γὰρ μεγάλων ἀμεί- 
ve (ἐστὶν ὥστε αὐτὰ év) σώφροσιν δό- 
μοις ἔχειν, peu de bien vaut mieux que 
de grandes richesses, à l'avoir (si on l’a) 
dans une maison chuste. — Electre réfute 
Clytemnestre dans un couplet composé de 
quarante vers, 4060-1099. Or le couplet 
de Clytemnestre compte exactement le 
méme nombre de vers, 1011-1050. Voy. 
la note sur le vers 1236 d’Hécube, où nous 
avons cité d'autres exemples de ces sy- 
métrics, 


4100. Τύχη γνναιχῶν el; λέχη, par 
rapport à l’union avec une femme, (il n°y 
a que du) hasard, 

4401. Ππτοντὰ « tombant, arrivant, » 
se dit au propre d’un coup de dé. Cf. 
vers 439, et Hipp., 718 avec la note. 

4103. "Eotiv δὲ χαὶ τοῦτο, cela se 
rencontre aussi, c’est une chuse qu’on 
doit admettre. Comp. le fragment d’4n- 
tiope, cité en partie par Marc-Auréle, XI, 
6 et VII, 41, en partie par Stubée, 4n- 
thologie, XCVIII, 38 : Εἰ δ᾽ Auedrônv 
ἐχ θεῶν» χαὶ παῖδ᾽ ἐγὼ, Ἔχει λόγον καὶ 
τοῦτο᾽ τῶν πολλῶν βροτῶν Δεῖ τοὺς 
μὲν εἶναι δνστυχεῖς, τοὺς δ᾽ εὐτυχεῖς. 
— ΟἹ μέν εἶσιν ἀρσένων, les uns sont 
attachés à leurs pères. Fix compare Es. 
chyle, Euménides, 738 : Κάρτα δ᾽ εἰμὶ 
τοῦ πατρός. 


HAEKTPA. 
Συγγνώσομαί σοι" xal γὰρ οὐχ οὕτως ἄγαν 
χαίρω τι, τέκνον, τοῖς δεδραμένοις ἐμοί. 
Οἴμοι τάλαινα τῶν ἐμῶν βουλευμάτων" 
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1105 
1106 
1109 


ὡς μᾶλλον À χρῆν ἤλασ᾽ εἰς ὀργὴν πόσει. 


HAEKTPA. 


Ὀφψὲ στενάζεις, ἡνίχ᾽ οὐχ ἔχεις ἄχη. 


1111 


Πατὴρ μὲν οὖν τέθνηχε ” τὸν δ᾽ ἔξω χθονὸς 

πῶς οὐ χομίζει παῖδ᾽ ἁλητεύοντα σόν; 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 

Δέδοικα " τοὐμὸν δ᾽, οὐχὶ τοὐχείνου σχοπῶ. 


[Πατρὸς γὰρ, ὡς λέγουσι, θυμοῦται φόνῳ. 


111ὅ 


HAEKTPA. 
Τί δὴ πόσιν σὸν ἄγριον εἰς ἡμᾶς ἔχεις ; 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Τρόποι τοιοῦτοι᾽ καὶ σὺ δ᾽ αὐθάδης ἔφυς. 
HAEKTPA. 
Ἀλγῶ γάρ ἀλλὰ παύσομαι θυμουμένη. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 
Καὶ μὴν ἐχεῖνος οὐχέτ᾽ ἔσται σοι βαρύς. 
HAEKTPA. 


Φρονεῖ μέγ᾽ " ἐν γὰρ τοῖς ἐμοῖς ναίει δόμοις. 


1129 


NC. 1106. Après ce vers, on lisait deux vers tuut à fait déplacés ici, que j’insére avant 
1132. La distance est de vingt-quatre vers. Cf. Iph. Tuur., 1394’ NC. (Voy. Notes 
suypl). — 411410. πόσει Gomperz. πόσιν L. πόσις Herwerden. — 1115 écarté par 
Nauck. — 1416. τί ὃ 1... τί δαὶ 1.3. ti δ᾽ αὖ Nauck. 


1108-1132. Euripide aurait-il prêté de 
la douceur et de buns sentiments à Cly- 
teuncatre, afa de reudre le parricide plus 
odieux? Cela s’accorderait avec l'esprit 
dans lequel toute cette tragédie a été cun- 
çue par lui, (Υογ. la :Yotice.) Cependant 
l’affabilité de la reine pourrait venir de la 
joie qu’elle éprouve dewoir la dégradution 
d'Élcctre consommée par la naissance d'un 
enfant, et de n'avoir plus la crainte qu'un 
petit-fiis d’Agamemnon o+ât un jour ven- 
ger la mort de sua «ἵει! (cf. v. 22-39). Ce 
sont là du moins les sentiments qu’Electre 
suppose chez sa mere (cf. v. 668). 

41|0. ἽΠλασ(α). latransitif, Cf. Tyrtce, 
44, 10 : Εἰς κόρον ἡγάσατε. 

4113. Πῶς οὐ κομίζει, comment se 


fuit-il que tu ne le ramènes pas prés de tui? 
4144. Τοὐμὸν, mon intérêt. Cf, 1h. 
dul., 482: Μηδ’ ἀνθελέσθαι τοὐμόν. 
4416. Ἄγριον εἰς ἧἡμός ἔχεις, « tu l'en- 
tretiens dans des dispositions farouches con- 
tre moi, » dit plus que ἀγριοῖς εἰς ἡμᾶς. 
4447. Τρόποι τοιοῦτοι. Clytemnestre 
dit qu’Égisthe est violent par nature et non 
par suite des conseils qu’elle lui donne, 
4419. Οὐκέτ᾽ ἔσται σοι βαρύς. Clytem- 
nestre veut dire que, depuis qu’Électre a 
duaué un fils au Laboureur, la haine d'É- 
gisthe est satisfaite. Mais ses puroles ont 
une portée dunt cl'e ne se doute pas elle- 
même, et qui fiappe d'autant plus vive- 
ment le spectateur. 
1190. La réponse d’Électre est aussi à 
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HAEKTPA. 


RATTAIMNHETPA. 


Le 3 


Os, ἂν 


αὖ σὺ ζωπυρεῖς νείκη νέα. 


HAEKTPA. 
Σιγῶ᾽ δέδοικα γάρ νιν ὡς δέδοικ᾽ ἐγώ. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗΣΤΡΑ. 


Παῦσαι λόγων τῶνδ᾽ " ἀλλὰ τί μ᾽ ἐκάλεις, τέχνον : 
HAEKTPA. 


Ἤχουσας, οἶμαι, τῶν ἐμῶν λοχευμάτων * 


τούτων ὕπερ μοι θῦσον, οὐ γὰρ οἶδ᾽ ἐγὼ, 


1125 


δεχάτῃ σελήνῃ παιδὸς ὡς νομίζεται" 
τρίδων γὰρ οὐκ εἴμ.᾽, ἄτοχος οὖσ᾽ ἐν τῷ πάρος. 
ΚΛΥΤΑΙΝΝΗΣΤΡΑ. 
Ἄλλης τόδ᾽ ἔργον, ἥ σ᾽ ἔλυσεν ἐκ τόχων. 
HAEKTPA. 


Αὐτὴ ᾿λόχευον χἄτεχον μόνη βρέφος. 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ. 


Οὕτως ἀγείτων οἶκος ἵδρυται φίλων ; 


113) 


HAEKTPA. 


Πένητας οὐδεὶς βούλεται χτᾶσθαι φίλους. 


1131 


KATYTAIMNHETPA. 


Σὺ δ᾽ ὧδ᾽ ἄλουτος xal δυσείματος χρόα, 
λεχὼ νεογνῶν ἐχ τόχων πεπαυμένη; 
Ἀλλ᾽ εἶμι, παιδὸς ἀριθμὸν ὡς τελεσφόρον 


1131 
1131” 
1132 


NC. 4121. Boissonade a substitué ἀν᾽ à ἄν. — 1125-26, ὑπέρ pou L. — où γὰρ.... 
παιδὸς, mots écartés par O. Jahu, mais que le vers 1132 semble supposer. — Musgrave : 
δεκάτην σελήνην. — 4130. ἀγείτων olxo; Victorius. ἀγείτον᾽ olxov (ον ajouté de se- 
conde main) L. — 4131/-1134", Cf. 4106 NC. — 41132, παιδὸς ἦμαρ ὡς Wecklein. 


double entente; mais Électre sait ce qu'elle 
dit. Les mots ἐν γὰρ τοῖς ἐμοῖς ναίει δό- 
μοιῖς semblent désigner le palais d’Aga- 
memnon dont Égisthe s'est emparé ; mais 
ils se rapportent en effet à la maison du La- 
boureur où se trouve le cadavre du tyran. 

1121. Ἀν(λ).... ζωπυρεῖς équivaut à 
ἀναζωπυρεῖς, tu rallumes, 

4122. Δέδοικα ὡς: δέδοικ᾽ ἐγώ. Réti- 
cence sinistre. Voy, la note sur le vers 289. 

4126. Δικάτῃ σελήνῃ παιδός. Voy. la 
note sur le vers 654. On attribuait à la 
lune une grande influence soit sur les 


femmes cn couche, soit sur les nouveau- 
nés. Aussi la fête du dixième jour après la 
naissance d'un enfant se prolungeait-elle 
dans la nuit Cf. Eubulvs dans Athénce, 
p. 668 D : Εἶεν, Yuvaine:, νῦν ὅπως: τὴν 
νύχθ᾽ ὅδην Ἔν τῷ δεχάτῃ τοῦ παιδίον 
χορεύσετε. 

4130, Ἀγείτων φίλων, sans voisins amis. 
Cf. vers 311 : ‘Avéopros ἱερῶν, et la note. 

1132. Ἀλλ(α). Cette conjunctivn se 
justifie maintenant par les deux vers qui 
précédent. -- Παιδὸς ἀριθμὸν ὡς τελεσ- 
φόρον θύσω équivaut ἃ ὡς θύσω δεχάτην 


HAERTPA. GAS 


θύσω θεοῖσι" σοὶ δ᾽ ὅταν πράξω χάριν 
τήνδ᾽, εἶμ᾽ ἐπ’ ἀγρὸν, οὗ πόσις θυηπολεῖ 
Νύμφαισιν. Ἀλλὰ τούσδ᾽ ὄχους, ὁπάονες, 
φάτναις ἄγοντες πρόσθε} " ἡνίχ᾽ ἂν δέ με 
δοχῆτε θυσίας τῇ σὸ ᾿ἀπηλλάγβαι θεοῖς, 


πάρεστε δεῖ γὰρ καὶ πόσει δοῦναι γάριν. 
HAEKTPA. 


1135 


ὕει οἷ ἐ μοι 


Χώρει πένητας εἰς δόμους" 590 
πέπλους. 


τ 
ur, σ᾽ αἰῆαλώσῃ πολύχαπνον στέν 
Θύσεις γὰρ οἷα χρή σε δαίμοσιν be. 
. ». 9 » 
Κανοῦν δ᾽ ἐνῆοχται χαὶ τεθηγμένη σφαγὶς, 
ἥπεο καθεῖλε ταῦρον, οὗ πέλας πεσεῖ 
πληγεῖσα" νυμφεύσει ὁ δὲ χὰν “Ατόου ὁόμοι 
Ϊἦ \ 
ᾧπερ ξυνηῦδες ἐν φάει. Τοσήνδ᾽ ἔγω 
δώσω γάριν σοι, σὺ δὲ δίχην ἐμοὶ π 
ΧΟΡΟΣ. 
Ἀμοιβαὶ χαχῶν * μετάτροποι πυέου- !-rophe.? 
l'éte μὲν ἐν λουτροῖς 


1140 


fr 


1145 


+ N 7 
σιν AUIA QJUUV, 
NC. 1441. θύὐη Naurk, pour θύειν. — 1146. σὺ δ᾽ ἐμοὶ δίκη, L. Nauck a transpose 
les mots, — 1148. Seidler a inséré ἐν avant λουτροῖς. Naurk voulrait que ἐν λουτροῖς 
et χρχέτας (τ. 1149) chaugeussent de place. Je doute fort que les lois du mètre auturisent 


cette transposition. Il faut corriger l'antistrophe. 


4141. Θύσει:.... Our. La victime oflerte 
par Clytemnestre, c'est Clytemnestre elle. 


παι δον afin que je célchie pur uu sacrifice 


le dixieime jour dela naissance de l'enfant. 
Le nombre dix passait dans l'école de Py- 
t'agore pour le nombie parfait et efficace : 
πέγειον ἡ, Damas εἶναι δοχεῖ χαὶ πᾶσαν 
πεοιειγγτοαι τὴν τῶν ἀριθμῶν φύσιν 
(Aïistute, Met: h., 1, v, p. 986, a, 8); 
Philolaus, dans Stubée, δ οἷ, 1, 8, dit de 
la d'eude : Mis ax γὰρ καὶ παντελὴς 
χα παυτοερτὸς καὶ θείω xai οὐρανίω βίω 
42: 9 2.Henrt. ὦ LA χαὶ ἁγιμών. — 
Quant à construit avec l'iccusatif de 
Litete en l'hunneu: de laquelle on sacrife, 
εἴ. ὀχίτονε. ὑμεναίου:, ἔδαισαν γάμους, 
yaucu: ἐχόφευσαν, Iph. .{ul,, 193, 707, 
43. 
414$. Le verbe αἰϑα)ώσῃ gouverne ἰοἱ 
deux a vusatifs, celui du tout, a(e), et celui 
de la " irtie, πεπλους. Cf. les deux ἀπ, 
σ΄: εἴ τυ ὅσος pouvernés par ἀμύνει, ν, 839, 


dd Joint 


même,— Ici la reine entre dans ls maso de 
Laboureur. Électre reste seule sur la sœLe. 
1442. Κανοῦν δ᾽ ἐνγόκτα.. s conan ru: 
« autem ad sacra auspicans est perdtin 3 
Voy. la note sur le vers δ'... 01 7; 
dul, 71 : re © ἐνχ: ἔτ αν = 
4143-4145. Tao. Fe tie Co ᾳ 
familier à La puësie grecque, “5: CPE 
alla circonstance, pwusqu À νἀ π dir -# 
ce, Dans l’Agemer .οα ἀ Ἔνιαι τα. 
Cosandre apyeie Α χατιξτεδνς #7 =: 
et dit de Cirtemossse “3: © . 
πέλα- πετεῖ.... ξονυ δες :, 
qu'Oreste dit due #3 COUR 5e: . 
“ἔχον. πρὸ; χ.τὸ. το ῦε εἴ το: Ὁ 
Καὶ ζῶντι VAS Nc LT, “-στῷ «τ: 


7” "4 Ty 4x bacs Me LORS 


4045-1488. Μξετετιντυ. +: 


HAEKTPA. 


ἔπεσεν ἐμὸς ἐμὸς ἀρχέτας, 

ἰάχηησε δὲ στέγεα λάϊνοί 

τε θοιγχοὶ δόμων, 

τάδ᾽ ἐνέποντος " Ὦ σχέτλιος À γύναι 
φονεύσεις φίλαν πατρίδα δεκέτεσι 
σποραῖσιν ἐλθόντ᾽ ἐμάν ; 


1150 


Παλίρρους δὲ τάνδ᾽ ὑπάγεται δίκα [Antistrophe.] 1155 


διαδρόμου λέχους, μέλεον εἰς οἴκους 
χρόνιον ἱκόμενον ἃ πόσιν 


NC. 4160. Il est inutile d'écrire ἰάχχησε. Cf. Iph. Aul. 1039, ΝΟ. — Musgrave a 
substitué στέγεα à atéya, en vue de l'accord antistruphique, — 1462-1153. Manuscrit : 
τάδ᾽ ἐννέποντος᾽ ὦ σχετλία, τί με, γύναι, φονεύσεις. On écrit ordinairement : τάδ᾽ évé- 
ποντος" ὦ σχέτλια (Seidler) τί με, γύναι, φονεύεις (Victurius). Le vocatif ὦ σχετλία, 
écarté pour rétablir le mètre dochmiaque, était bien plus naturel. Or le futur φονεύσεις 
indique que τί provient de ÿ : on sait, en effet, que TI et Η unt été sonvent confondus 
par les copistes. 11 s’ensuit que με est interpulé, et que σχετλία a été substitué à oyé- 
+)10:. Nous arrivons ainsi à une tournure plus énergique et à une correspondance exacte 
de la strophe et de l’antistrophe. — δεχέταισιν ἐν L'. δεχέτεσιν L3.— 1465-1457. Ma- 
nuscrit : τάνδ᾽ ὑπάγεται δίχαν. Victorius : ὀΐκα τανδ᾽.... — 1156. διαδρόμον λέχους, 
muts altérés. διαδόχους λόχους donneraient un sens satisfaisant. — 1156-1157. με- 
λέαν 1,5. — ἃ πόσιν ypôviov ἰχόμενον els οἴχους L. J'ai transposé les mots en vue de 
l’accurd antistropbique. 


px δόμων, le vent tourne, le sort de la 


« Post aliquot, mea regna videns, mirabor 
maison change. On a le même trope dans 


« uristas, » Quant à ce dernier passage, 


Ton, 1607 : ᾿Ἑλισσόμεθ᾽ ἐκεῖθεν ἐνθάδε 
δνστυχίαισιν εὐτυχίαις τε πάλιν, με- 
θίσταται δὲ πνεύματα. — Ἔν λοντροῖς. 
Cf. v. 457. 

4168. "Q σχέτλιος À γύναι φονεύσεις 
équivaut à ὦ σχετλία γύναι, À φονεύσεις; 
L'adjectif σχέτλιος est de ceux qui ont 
tantôt trois, tantôt deux terminaisons. Les 
poëtes placent souvent à côté d’un sub- 
stantif au vocatif un adjectif uyant la dési- 
pence du nominatif. Ex. Hélène, 623 : 
Ὧ ποϑεινὸς ἡμέοα. 

1153-1164. Φίλαν πατρίδα. Cf. Ho- 
mère, Odyssée, 1V,621-523. — Δεκέτεσι 
σκοραῖσιν, après dix semailles, après dix 
ans. Le même laps de temps est exprimé 
par δεχασπόρῳ χρόνῳ, Troy., 20. Cf. 
Suph., Trach., 825 : Δωδέχατος ἄροτος. 
Callimaque, fr. 182, et d'autres poëtes 
grecs disent xoia: pour ἐνιαυτούς. À leur 
imitatiun, Virgile écrit (Bucol., I, 70) : 


nous pensons que a/liguot ne saurait être 
séparé de post; et nous doutons de ls 
justesse de l'explication donnée par Heyne, 
et adoptée récemment dans l'excellent 
commentaire de M. Benoist. 

14656-11566. Παλίρρονς, reflua. Cf. 
Lerc. fur., 737: Ἰὼ δίχα καὶ θεῶν πα- 
λίρρους πότμος. — Διαδρόμον λέχους, 
mots altérés : quand mème ils ponrraient 
désigner l’adultère, Clytemnestre n'est 
puint punie pour avoir été infidele à son 
époux, mais pour lavoir tué. On demande 
l'idée qu’un retour de la justice vengeresse 
attire la conpable dans un autre piège, 
et aussi un complément de ὑκπκάγεται, 
tel que διαδόχους )γόχους. Cf. Androm., 
743 : ἔργοισι δ᾽ ἔργα διάδοχ᾽ ἀντιλή- 
Ψψεται. 

4156-1158, Construisez : ἃ (κατέχανε) 
πόσιν ἱκόμενον χρόνιον (après une longue 
absence) εἰς οἴχου: Κυχλώπειά 1(e) rsi- 


HAEKTPA., 
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Κυχλώπειά τ᾽ οὐράνια τείχε᾽ ὁ- 


ξυθήκτῳ βέλει 


χατέχαν᾽ αὐτόχειρ, πέλεχυν ἐν χεροῖν 


1160 


λαθοῦσ᾽ à παλαμναῖος, ὅ τί ποτε τὰν 


τάλαιναν ἔσχεν χαχόν. 


Ὀρεία τις ὡς λέαιν᾽ ὀργάδων 


[Épode.] 


δρύοχα νεμομένα, τάδε κατήνυσεν. 
ΚΛΥΤΑΙΜΝΗ͂ΣΤΡΑ. 


Ὦ τέχνα, πρὸς θεῶν, μὴ χτάνητε μητέρα. 


1165 


ΧΟΡΟΣ. 


Κλύεις ὑπώροφον βοάν; 


ΚΛΥΤΑΙΜΝΉΣΤΡΑ 


Ἰώ μοί μοι. 


ΧΟΡΟΣ. 
Ὄμωξα χἀγὼ πρὸς τέχνων χειρουμένης. 


Νέμει τοι δίκαν θεὸς, ὅταν τύχῃ" 


σχέτλια μὲν ἔπαθες, ἀνόσια δ᾽ εἰργάσω, 


τάλαιν᾽, εὐνέταν. 


1170 


NC. 1160. xatéxav” Seidler, Exavev L. — 1161. λαδοῦσα τλάμων πόσις 8 τί ποτε 
τὰν L. On s'est préoccupé du mètre, sans s'apercevoir que le sens laissait autant à désirer 
que la facture du vers. Il ne doit plus être question ici d'Agamemnon : la phrase ὅ τί 
xots. ., qu’on explique généralement de la facon la plus étrange, indique que le poëte 
disait : « l’épouse a été coupable, quelque motif qui l’ait poussée à tuer l'époux ». Le 
texte est donc foncièrement gâté. Nutre correction satisfait à la fois au sens et à l'accord 
antistrophique. — 1169, τάλαιναν 1,2. τάλιν. L!. 


χε (a) οὐράνια. Quant aux murs cyclo- 
péens de Mycènes, cf. la note sur Jp. 
Aul., 152. 

4161-1162.  παλαμναῖος.... χαχόν, 
meurtrière impie, quelque doulear qu'ait 
pesé sur l’infortunée. Ces derniqys mots 
font allusion au sacrifice d’Iphigénie. 

1165-1168. Le chœur vient de rappeler 
le crime; et dans ce même moment a lieu 
l’expiation. Cette coïncidence est rendue 
plus frappante parce que les cris de la vic- 
time interrompent une nouvelle section, à 
peine commencte, des chants du chœur. 
Deux vers de Clytemnestre et deax vers du 


coryphée sont ici insérés au milieu de l’é- 
pode, comme les cris des enfants le sont 
dans la seconde strophe d'un chœur de 
Médée, x. 1273 sqq. 

4468. Le génitif χειρουμένης dépend 
de ᾧμωξα. Cf. ph. Aul.,870 : Ἑλλάδος 
μάλιστ᾽ ἔγωγε τῆς ταλαιπώρον στένω. 
Quant à l'aoriste ᾧμωξα, voy. la note sur 
le vers 791 de Médee, 

4169. Ὅταν τύχῃ, quand l'occasion s'en 
présente. 

4170. Σχέτλια.... εἰργάσω. Cf. Eschyle, 
Choëph.,930 : Κτανοῦσ᾽ ὃν οὐ χρῆν xai 
τὸ μὴ χρεὼν πάθε. 
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HAEKTPA. 


Ἀλλ᾽ οἵδε μητρὸς νεοφόνοισιν αἵμασιν 

πεφυρμένοι βαίνουσιν ἐξ οἴχων πόδα, 

τρόπαια δείγματ᾽ ἀθλίων προσφαγμάτων. 

Οὐχ ἔστιν οὐδεὶς οἶχος ἀθλιώτερος 

τῶν Τανταλείων, οὐδ᾽ ἔφυ ποτ᾽, ἐχγόνων. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἰὼ Γαία καὶ [Ζεῦ] πανδερχέτα 

βροτῶν, ἴδετε τάδ᾽ ἔργα φόνι- 


1175 


[Strophe 1.] 


α μυσαρὰ, δίγονα σώματα 


χθονὸς ἔπι χείλενα σφαγᾷ 


1180 


χερὸς ὑπ’ ἐμᾶς, ἄποιν᾽ ἐμῶν πημάτων. 


NC. 4472. νεοφόνοισιν Nauck, νεοφόνοις ἐν L. — 1174. προσφαγμάτων Musgrave, 
pour προσφθεγμάτων. — 1177. Seidler a, le premier, reconnu la dispositiun antistro- 
phique du morceau qui suit. — Manuscrit : γᾶ χαὶ ζεῦ. Nauck propose de lire ici Γαῖα 
χαὶ Ζεῦ, et au vers 1190 : ἰὼ Φοῖδε, σὰν ὕμνησας. Cette dernière conjecture nous 
semble peu probable : nous aimons mieux considérer le mot Ζεῦ comme interpulé, ce 
qui donne aussi an mêtre plus satisfaisant, — 1179-80. δίγονα est suspect. Il faudrait 
δισσά ou δοιά. Manuscrit : σώματ᾽ ἐν χθονὶ κείμενα πλαγᾷ. Le mètre est détruit; mais 
il s’est conservé dans l’antistrophe. Nous le rétablissons d’après la conjecture de Herwer- 
den. On voit que le commencement du vers 1180 a été envahi par une glose explicative, 
et que la fin a été défigurée par une faute de copiste. — 4181. La lacune après ce vers 


a été indiqnée par Seidler, 


1178. Βαίνονσιν.... πόδα. Voy. la note 
sur le vers 94. 

4174. Τρόκαια.... προσφαγμάτων, in- 
dices victorieux d’un triste sacrifice, indices 
d'une victoire remportée par un triste sa- 
crifice. Ces mots forment une apposition 
à toute la phrase qui précède. 

4426-1176. Οὐχ ἔστιν.... ἐχγόνων. 
Construisez : Οὐχ ἔστιν οὐδ᾽ ἔφυ ποτ᾽ 
οὐδεὶς οἶχος ἀθλιώτερος τῶν Τανταλείων 
ἐχγόνων. 

4177. Le fond de ἴα scène β᾽ουντο, et 
l’on voit Orceste et Électre, ainsi que Pylade, 
à côte des curps sanylants de Clytemnestre 
et d’Égisthe. — Oreste invuque la Terre et 
le dieu qui voit toutes lcs actious des mor- 
tels. Ce dieu est évidemment le Ciel oa 
Jupiter : l'épithète πανδερχέτα et le rap- 


prochement de Γαΐα l’indiquent assez : 
nous pouvons nous passer du nom Ζεῦ. 
Cf. Eschyle, Suppl., 139: Πατὴρ ὁ παντό- 
nta:. Atistophane, Acharn., 436 : Ὦ Ζεῦ 
διόπτα xai κατόπτα πανταχῆ. 

4178-4179. Les mots τάδ᾽ ἔργα φόνια 
μυσαρά ont pour apposition δίγονα σώ- 
ματα. C'est ainsi que, dans l’Æpamemnon 
d’Eschyle, v. 4406, Clytemnestre appelle 
le caduvre de son époux : Tñsôs δεξιᾶς 
χερὸς Ἔργον, δικαίας τέκτονος. Quant à 
δίγονα, on veut que ce composé sit ici le 
sens de δισσα, interprétation qui n’est 
nullement justifiée par le rapprochement 
de Hercule fur., 1023: Τεανα toirova, 
et Jon, 496 : Ἀγραύλον κόραι toiyc- 
νοι. 

1181. Ἐμῶν πημάτων. Ces mots ne 
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Δαχρύτ᾽ ἄγαν, ὦ σύγγον᾽, αἰτία δ᾽ ἐγώ᾽ 
διὰ πυρὸς ἔμολον ἁ τάλαινα ματρὶ τᾷϑ᾽, 
ἅ μ᾽ ἔτικτε χούραν. 


ΧΟΡΟΣ. 


Ἰὼ τύχας, τεᾶς τύχας, 

μᾶτερ, τεχοῦσα ζκᾷταν 
ἄλαστα μέλεα χαὶ πέρα 
παθοῦσα σῶν τέχνων ὑπαί" 
πατρὸς δ᾽ ἔτισας φόνον δικαίως. 


1185 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


[Antistrophe :.] 


᾿Ιὼ Φοῖδ᾽, ἀνύμνησας δίκαν, 1190 


ἄφαντα φανερὰ δ᾽ ἐξέπρα-- 


NC. 1183. Peut-être : ἃ μόλον τάλαινα, ce qui rétablirait la riguear de l'accord anti- 
strophique. Manuscrit : urnitp{.— 1186-1189. Ces vers, autrefois attribués à Électre, puis 
à Oreste par Scidler, vnt été, ainsi que les vers correspondants de l'antistrophe, rendus 
au chœur par Kirchhoff, — 1185-1186. J'écris τεᾶς pour σᾶς (τᾶ: σᾶς L'). τεκοῦσ᾽ est 
de seconde main sur un endroit gratté. Pour accorder ces vers avec les vers correspon- 
dants de l’antistrophe, Seidler écrit : ἰὼ τεχοῦσα μᾶτερ, Dindurf et Nauck veulent rc- 
trancher πρὸς αὔραν, v. 1202. Je supplée χᾷτα : il faut une transition de τεκοῦσα à 
παθοῦσα. J'aimerais mieux τεχοῦσα xgta, μᾶτερ. -- 1487. Seid:er a corrigé La leçon 
μελέα χαὶ πέρα (γε. ajouté par une main récente). — 1190, ἰὼ L et Seidler. ὦ 12. — 


4191. ἄφαντα, currection d'Elmsley, pour äpata. 


désignent pas seulement l'exil d’Oreste, 
mais encore, et surtout, la mort da père 
d’Oreste. 

4183. Διὰ κυρὸς Euo)ov ματρί équi- 
vaut à διὰ δεινοτάτης ἔχθρας ἦλθον μητρί, 
« j'avais une haine ardente pour ma mère. » 
Cf. Andromaque, 488 : Διὰ γὰρ πνρὸς 
ἦλθ᾽ ἑτέρῳ λέχει. — Suivi de μετά τινος, 
comme dans le passage de Xénophon, 
Banquet, 1V,16 : Ἐγὼ οὖν μετὰ Κλεινίον 
χὰν διὰ πνρὸς ἰοίην, cette location a an 
sens tout à fait différent : elle marque uue 
amitié à toute épreuve, 

4186. Κἄτα. Les Grecs se servent sou- 


vent de εἶτα dans les antithèses, Cf, v. 1058, 

4190. Ἀνύμνγσας, tu as proclamé par 
un oracle. Les oracles étalent chantés. Cf. 
Jon, 6 : Φοϊόος burwiei βροτοῖς.... 0e- 
σπίζων. --- Aixav ὦ icile sens de châtiment. 

41494, Ἄφαντα φανερα δ᾽ ἐξέπραξας ἄχεα, 
tu as fait consummer au graad jour une 
expiation duuluureuse que le jour n’aarait 
pes dû éclairer. ’Exnpasauv veut dire 
littéralement « faire rentrer une dette », Cf. 
Médée, 1305 : Μητρῷον ἐχπράσσοντες 
ἀνόσιον φόνον. Hercule fur., 43: Μή ποθ᾽ 
οἵδ᾽ ἠνδρωμένοι | μήτρωσιν ἐχπραξωτσιν 
αἵματος δίνην. 


HAEKTPA. 


ἰώ μοι, πρὸς πέδῳ 
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τιθεῖσα γοῦνα μέλεα; ταχόμαν δ᾽ ἐγώ. 


ΧΟΡΟΣ. 


Σάφ᾽ οἶδα, δι᾿ ὀδύνας ἔδας, 


ἰήϊον Χλύων γόον 


εἴ 


ματρὸς, ἅ 


σ᾽ ἔτιχτεν. 


1210 


ΟΡΕΣΤΊΙΣ. 


Βοὰν δ᾽ ἔλασχε τάνδε, πρὸς γένυν ἐμὰν 
τιθεῖσα γέρας" Τέχος ἐμὸν, λιταίνω" 


παρήδων τ᾽ ἐξ ἐμᾶν 


1215 


ἐχρήμναθ᾽, ὥστε χέρας ἐμὰς λιπεῖν βέλος. 


ΧΟΡΟΣ. 
Τάλαινα. Πῶς (δ᾽ ἔτλας φόνον 


δι᾿ ὀμμάτων ἰδεῖν σέθεν 


ματρὸς ἐχπνεούσας; 


1220 


ΟΡΏΣΤΗΣ 


Ἐγὼ μὲν ἐπιθαλὼν φάρη χόραις ἐμαῖς 


φασγάνῳ χατηρξάμαν 


[Strophe 3.} 


NC. 1208. ἰώ μοι Let Sridler. ἰὼ ἰώ μοι LS. — 1209. γόνιμα μέλεα L. γόνατα 
μέλεα Camper. L'antistrophe demande γοῦνα. — ταχόμαν Seidler, pour τὰν κόμαν. 
— 1210-1219. Le manuscrit attribue ces vers à Électre, et les vers correspondants de 
Pantistrophe, 1218 s4q., au chœur. Comme cette dernière attribution nous semble incon- 
testable, nous avons, avec Kirchhoff, dunné les uns et les autres au chœur, afin de rétablir 


la symétrie. — 1213. Victorius a retranché γ᾽ après ÿévuv.— 1215. Scidler : τιθεῖσα χεῖρα. 
Peut-être : θεῖσα χέρας" ὦ τέκος σ᾽ ἐμὸν λιταίνω. — 1216. τ᾽ ἐξ G et Victorius, 
Υὐ ἐξ L. τέ γ᾽ ἐξ 1,5. -- 1217. ἐκρίμναθ᾽ L.— 1318 J'insère ὃ᾽, après πῶς. — 1220. un- 
τρός L. — 1221. χόραις, correction de Victorius, pour χόμαις, La leçon ἐμαῖσι a été 


rectifiée par Scidler. 


1210-14. Δι᾽ ὀδύνας ἔθας, tu épronvas de 
la douleur. Voy.la note sur le vers 6543 
d’'Hippolyte. — ’Iñinv, udjectif tiré de 
linterjection (ἡ. Suphocle, ΟΣ ὦ, roi, 174, 
donne aux douleurs de l'enfantement le 
nom de ἰηίων χαμάτων. 

4217. L'infnitif λιπεῖν a pour sujet βέ- 


λος et pour régime γέρας ἐμάς. « De ma- 
nière que l'arme s’échappa de ma main », 
4218. L'exclimation τάλαινα 88 rap- 
porte à Clytemnestre; la question πῶς δ᾽ 
ἔτλας s'adresse ἃ Oreste, 
1212, Κατυρξαμαν, j'ai commencé le 
sacrifice. Cf. μά. Tuur., v. 40. 
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ματέρος ἔσω δέρας μεθείς. 
ΗΛΕΚΤΡΑ. 
Ἐγὼ δ᾽ ἐπεγχέλευσά σοι 
ξίφους τ᾽ ἐφηψάμαν ἅμα. 
ΧΟΡΟΣ. 
Δεινότατον παθέων ἔρεξας. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Λαβοῦ, μέλεα κάλυπτε ματέρος πέπλοις, [Antistrophe 3.} 
συγχαῆάφιοσον σφαγάς. 
Φυνέας ἔτιχτες ἀρά σοι. 
HAEKTPA. 
Ἰδοὺ, φίλαν τε χοὐ φίλαν 
φάρη τάδ' ἀμφιδάλλομεν. 
ΧΟΡΟΣ. 
Τέρμα χαχῶν μεγάλων δόικοισι». 


1225 


1239 


Ἀλλ᾽ οἵδε δόμων ὑπὲρ ἀχροτάτων 


NC. 4323. Nauck propose φάσγανον ἔσω δέρας μεθείς, en éc:ivant δὰ vers 1222 
ματέρος κατηρξάμαν. — 1224. Manuscrit : ἐγὼ δέ γ᾽ ἐπεκέλευσα, [ou ἐγὼ δ᾽ ἐπεχἐ) ευσά ?) 
σοι. L’antistrophe demande ἐνλὼ δ᾽ ἐπεγχέλευσά σοι (Musgrave). — 1225. Manuscrit : 
ἐτηψάμην. — 1226. Seiller attribue ce vers à Électre. δεινότατον L. δεινότατον ὦ 1,3. 
— 1227-1229. Le manuscrit attribue ces trois vers au chœur. — 1227. Manuscrit : χάγωπτε 
uédex. J'ai transposé ces mots en vue de l'arcord antistrushique. — 1228, J'ai écrit 
συγχαθάρμοσην» pour xañxvunsov. Seidler et Nauck insèrent χαὶ avant ce dernier mot. 
— 1229. ἄρα L. &:a Li.—1230. La lecon φίλαι τε χοῦ g'hataété corrisee par Seidler, 
— 1281. φίρ:ά γ᾽ L. φάρεχ δέ γ᾽ L?. φάρεα σέ γ᾽ Seidler. φάρεα +36 Karchhoff, 
J'ai adopté cette conjecture, en écrivant φάρη. -- 232, Dans le manuscrit ce vers appar- 
tient encore à Élcctre Ayant laissé le vers untithétique 1226 au chœu:, nous avons dû, 
avec Kirchhoff, attribuer celui-ci au même personnage, μεγάγψων L. μεγάλων te 1,2. — 
1233. Nauck estime indisne d'Euripide tout ce qui suit à partir de ce vers. 


4226. Δεινότατον παθέων ἔρεξας. Fix 
cite Hérodute, 1, 137 : À ἥχεστον πάθος: 
ἔρξειν. 

4228. Συγχαθχρμότον σφαγάς, mecum 
cumpone vulnera. Cf. διμίιοοϊο, Ajax, 
022 : Πεκτῶτ᾽ &e)pov τόνδ: σνγκαθαρ- 
υόσαι. 

1229. Φονέα-.... σοι. En prononçant 
ces parules, Oreste se tourne vers le cadavre 
ἐς Clytemnestre, qu'il apostroplie. 


1232. Τέρμα κακῶν, le coaronnement 
des malheurs. Dans l’Âgememnon d'Es- 
chyle, vers 1282, Cassandre prédit en ces 
termes le retour d’Oreste : Φυγας δ᾽ ἀλή- 
τῆς τῆσδε γῆς ἀποξενος Κάτεισιν, &tac 
τάσδε θριγχώτων φ'λοις- 

1233. Δόλων ὑπὲο ἀχροτάτων, « δι» 
dessus du fiîte de l1 maison », diffère de 
δόμων ἐπ᾽ ἄτρωνν (Oreste, 1574), « sur le 
faite de li maison », 


HAEKTPA. 


663 


palvouol τινες δαίμονες À θεῶν 


τῶν οὐρανίων" οὐ γὰρ θνητῶν γ᾽ 


1235 


δε χέλευθος " τί ποτ᾽ εἰς φανερὰν 
ὄψιν βαίνουσι βροτοῖσιν ; 
ΔΙΟΣΚΟΥ͂ΡΟΙ. 
Ἀγαμέμνονος παῖ, κλῦθι" δίπτυχοι δέ σε 
χαλοῦσι μητρὸς σύγγονοι Διόσχοροι, 


Κάστωρ χασίγνητός τε Πολυδεύχης ὅδε. 


1240 


Δεινὸν δὲ ναὸς ἀρτίως πόντου σάλον 
παύσαντ᾽ ἀφίγμεθ᾽ Ἄργος, ὡς ἐσείδομιεν 
σφαγὰς ἀδελφῆς τῆσδε, μητέρος δὲ σῆς. 
Δίκαια μέν νυν ἥδ᾽ Eyes” σὺ δ᾽ οὐχὶ doc, 


Φοῖθός τε, Φοῖθος — ἀλλ᾽ ἄναξ γάρ ἐστ᾽ ἐμὸς, 


1245 


σιγῶ" σοφὸς δ᾽ ὧν οὐχ ἔχρησέ σοι σοφά. 
Αἰνεῖν δ᾽ ἀνάγκη ταῦτα τἀντεῦθεν δὲ χρὴ 
. πράσσειν ἃ μοῖρα Zeus τ᾽ ἔχρανε σοῦ πέρι. 


Πυλάδῃ μὲν HAËxtonv δὸς ἄλοχον εἰς δόμους, 


σὺ δ᾽ Ἄργος ἔχλιπ᾽ - οὐ γὰρ ἔστι σοι πόλιν 


1250 


τήνδ᾽ ἐμθατεύειν, μητέρα κτείναντα σήν. 
Δειναὶ δὲ Καὶ ἥρές σ᾽ αἱ χυνώπιδες θεαὶ 
τροχηλατήσουσ᾽ ἐμμανῆ πλανώμενον. 


NC. 1239. μητρὸς καλοῦμεν Cobet. — 1240. χάστορ L. — 1242. La leçon ὡς 
εἴδομεν ἃ été corrigée par Victorius. — 1252, L. Dindorf a inséré σ᾽ après Κῆρες. 


1234. Φαίνουσι est ici employé intran- 
sitivement, 

4240. Κάστωρ. Il faut croire que Castor 
porte la parole. Son nom préctde celui de 
Pollux, et l’on suit que les Grecs et les 
Latins avaient l'habitude, en parlant d’eux- 
mêmes et d’un autre, de se nommer Îles 
premiers. 

1241. Le génitif ναὸς dépend de πόντον 
σάνον, mots qui font corps, et qui équi- 
valent à πόντιον σαλον, « ballottement 
par la mer. » [Scidier.] 

1246, Doibos te, Φοῖδος. — Apusio- 
pèse. Le respect qu'il doit avoir pour un 
dieu d’un si haut rang empêche Castor de 
dire toute sa pensée, 

1247. Αἰνεῖν, se résigner. Cf. Eschyle, 


Agam.,1570 : Τάδε μὲν στέργειν δύσ- 
τλητά περ ὄντα. 

4251. L'accusatif xtelvavta se rapporte 
à σέ, sujet sons-entendu de ἐμόαχτεύειν. 
Le datif χτείναντι, qui serait aussi de 
mise, se rapporterait à σοι. Cf. Médee, 
816 et 1237 sqq. avec les notes. 

5252. Knpec. Ces déesses de la mort 
sont souvent con'ondues avec les Parques, 
Μοῖραι, quelquefois avec les Furies, Ἐρι- 
vôes : cf. Herc. fur.,870. 

4264, Τροχηλατήσουσ(ι) est plus fort 
que ἐγῶσι. Ce verbe indique que la dé- 
mence poussera le malheureux de côté et 
d'autre, et le fera tuurner comme une 
roue. Cf. Oreste, 38, ainsi que la notc sur 
τροχηλάτον μανία:, {ph. Taur.,83, 


HAEKTPA, 


GG5 


ψήςοι rebeioar” Λοξίας γὰρ αἰτίαν 

εἰς αὑτὸν οἴσει, μητέρος χρήσας φόνον. 
Καὶ τοῖσι λοιποῖς ὅδε νόμος τεθήσεται, 
γιχᾶν ἴσαις ψήφοισι τὸν φεύγοντ᾽ ἀεί. 


Δειναὶ μὲν οὖν θεαὶ τῷδ᾽ ἄχει πεπληγμέναι 


1210 


πάγον παρ᾽ αὐτὸν χάσμα δύσονται χθονὸς, 
σεμνὸν βροτοῖσιν εὐσεύὲς χρηστήριον. 
Σὲ δ᾽ Ἀρχάδων χρὴ πόλιν ἐπ᾽ ᾿Αλφειοῦ ῥοαῖς 


οἰχεῖν Λυχαίου πλησίον σηχώματος᾽" 


ἐπώνυμος δὲ σοῦ πόλις χεχλήσεται. 


1275 


Σοὶ μὲν τάδ᾽ εἶπον τόνδε δ᾽ Αἰγίσθου véxuv 
Ἄργους πολῖται γῆς καλύψουσιν τάφῳ. 
Μητέρα δὲ τὴν σὴν ἄρτι Ναυπλίαν παρὼν 
Μενέλαος, ἐξ οὗ Τρωικὴν εἷλε χθόνα, 


Ἑλένη τε θάψει : Πρωτέως γὰρ ἐκ δόμων 


1280 


ἄχει λιποῦσ᾽ Αἴγυπτον οὐδ᾽ ἦλθεν Φρύγας. 
Ζεὺς δ᾽, ὡς ἔοις γένοιτο xal φόνος βροτῶν, 
εἴδωλον Ἑλένης ἐξέπεμψ᾽ ἐς Ἴλιον. 


NC. 1266. Peut-être γνῶμαι τεθεῖσαι. Vuy. 1263. — 1267. La leçon εἰς ταυτὸν ἃ 
ét rectifiée par Victorius. — 1271. χάσμα Victorius. φάσμα L. — 1372, Relske propo- 
sait ἀστιόΐς pour e0ae6::. Le mot χρηστήριον est aussi suspect. Faut-il écrire : σεμνὸν 
βροτῶν εὐσεδέσιν οἰκητήριον, ou βροτοῖς εὕσεπτον οἰχητήριον ?— 1277, σχότῳ Nauck. 


— 1283. el; ἴω 


1271. Χάσμα χθονός. C'est la grotte 
consacre aux Furies, ou, comme disaient 
les Athéniens, aux Décesses Ventrables, 
Σεμνχί. Eschyle, Eumn.,8v8, l'appelle χεν- 
θμῶνας χϑονός. 

4272. Εὐσεθές. Si la lecon est bonne, 
ce mot duit prendre ici le sens insolite 
de εὔσεπτον, vénérable, — Χοηστύήριον. 
Il n’est nulle part question d'oracles ren- 
dus par les Euménidcs de l’Aréupage. 
Voy. NC. 

4274. Auxriou σηκώματος. Il s’agit de 
l'antique sanctuaire de Jupiter Lycéen sur 
le Lycée, montagne de l’Arcadie. Cf. Pau- 
sanias, VIIT, xxx vit, 6 qq. 

4296. Ἐπώνυυος. La ville fut appelée 
Orestéum. Voy. Oreste, 1647. Cepen- 
dant, d'après ce dernier passige, Oreste 
passe d'abord une année en Arcudie, et se 


fait ensuite juger par l'Aréopage. Ici, au 
contraire, l’acquittement précède le séjour 
de l’Arcadie, et le poète semble adopter 
les traditions suivant lesquelles Oreste mou- 
rut dans ce pays. 

4278. Ἄρτι Ναυπλίαν παρὼν (pour els 
Νανπλίαν ἀφικόμενο:) Μενέλαος. Dans 
l'Odyssée, 111, 311, Ménélas revient le 
jour même (αὐτῆμαρ) où se font les funé- 
railles d'Égisthe et de Clytemnestre. — 
Nauplie était le port d’Argos. 

1281-1282. Οὐδ᾽ ἦλθεν Φρύγας. Ζεὺς. 
δ', ὡς ἔρις γένοιτο χκαὶ.... Ἴλιον. Euri- 
pide indique ici d’un mot la fable qu'il 
a traitée dans sa tragédie d’//elène, Le 
motif ὡς ἔρις γένοιτο καὶ φόνος βροτῶν 
s'y trouve développé aux vers 38-44, ainsi 
que dans Oreste, 1639 sqq. Voy. ci- 
dessus, p. 589 sq. 


HAEKTPA. 
Πυλάδης μὲν οὖν κόρην τε χαὶ δάμαρτ᾽ ἔχων 


Ἀχαιίδος γῆς οἴχαδ᾽ ἐχπορευέτω 1985 
χαὶ τὸν λόγῳ σὸν πενθερὸν χομιζέτω 
Φωχέων ἐς alav χαὶ δότω πλούτου βάρος. 
Σὺ δ᾽ ᾿Ισϑμίας γῆς αὐχέν᾽ ἐμθαίνων ποδὶ 
χώρει πρὸς ὄχθον Κεχροπίας εὐδαίμονα. 
Πεπρωμένην γὰρ μοῖραν ἐχπλήσας φόνου, 1290 
εὐδαιμονήσεις τῶνδ᾽ ἀπαλλαχθεὶς πόνων. 
ΧΟΡΟΣ. 
ὯΩ παῖδε Διὸς, θέμις εἰς φθογγὰς 
τὰς ὑμετέρας ἡμῖν πελάθειν: 
ΔΙΟΣΚΟΥ͂ΡΟΙ. 
Θέμις, οὐ μυσαραῖς τοῖσδε σφαγίοις. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Κἀμοὶ μύθου μέτα, Τυνδαρίδαι ; 1298 
ΔΙΟΣΚΟΥ͂ΡΟΙ. 


Καὶ σοί: Φοίδῳ τήνδ᾽ ἀναθήσω 


πρᾶξιν φονίαν. - 
ΧΟΡΟΣ. 


Πῶς ὄντε θεὼ τῆσδέ τ᾽ ἀδελφὼ 


NC. 1284. χάσιν σὴν δάμαρτ᾽ Heimsæth. χὸ pnv τέως Herwerden. — 1285. Ῥεῦϊ- 
être : Ἀχαιίδος (ἀχαίδος L) τὴν δ᾽. --- ἐκπορενέτω Reiske. εἰσπορενέτω L. — 41287. βά- 
θος Herwerden. — 1289. ὄχθον, correction de Valckenacr pour oïxov. Dindorf cherche 
à justifier la leçon du manuscrit en ulléguant δῶμα Kaôuetov, Sophocle, OEd. roi, 29. 
Mais il n'y aurait de l’analogie entre les deux passages que si on lisait ici oïxov Κέχροκος, 
ou olxov Kexpôniov. — 1291. Peut-être :εὐημερήσεις. Cf. 1289. — 1294. Kirchhoff 
a substitué μυσαραῖς à μνυσαροῖς. La forme masculine pour le féminin n’était pas motivée 
par le inètre, et elle causait une obscurité fâcheuse. — 1296-97, transposés après 4.303 
par Arnoldt, Chorische Technik des Euripides, p. 331. — 1296, Ce vers est attribné à 
Oreste par G et Victorius; L le donne à Électre. 


1284. Κόρην τε καὶ δάμαρτ᾽ ἔχων. 1288, Αὐχέν(α), le col, l'isthme. Hé- 


Ces mots sont altérés (Voy. NC.). On en 
donne une explication inadmissible. « Vir- 
« ginem et uxorem. Virgo enim adhuc erit, 
« sed uxor putabatur [Saidler]. » Muis 
comme δάμαρτ᾽ ἔχων veut dire : « ayant 
pour épouse », le texte, tel qu’il est, si- 
guifie qu'Électre duit vivre avec Pylade 
comme elle a fait avec le Laboureur. 

4386, Τὸν λόγῳ σὸν πενθερόν, celui qui 
était nominalement ton beau-frère, c’est -ἃ- 
dire le Luboureur. Cf. v. 43, 


rodote, IV, 37, appelle τὸν αὐχένα τῆς 
Xepaovñsou ce qu'il vient de nommer τὸν 
ἰσθμὸν τῆς Χερσονήσον. 

1290. [lirpwuévrv φόνον͵ ayant accom- 
pli un meurtre fatal que la destinée et un 
uracle t’imposaient, 

4292-1293. Εἰς φθογγὰς τὰς ὑμετέρας 
πελάθειν. Cf. Suphocle, OEd. Col., 166: 
Λόγον el τιν᾽ οἴσεις πρὸς ἐμὰν )έσχαν. 

1294, Construisez : Θέμις (ὑμῖν) οὐκ 
(οὖσαι.) μνταραΐς σφαγίοις τοῖσδε. 


BAEKTPA. 


τῆς χαπφθιμένης 


οὐχ ἠρχεσάτην κῆρας μελάθροις ; 


θυ 


1300 


ΔΙΟΣΚΟΥ͂ΡΟΙ. 
Μοῖραν ἀνάγχης ἦγεν τὸ χρεὼν, 
Φοίόου τ᾽ ἄσοφοι γλώσσης ἐνοπαί. 
HAEKTPA. 
Τίς δ᾽ ἔμ’ Ἀπόλλων, ποῖοι χρησμοὶ 
φονίαν ἔδοσαν μητρὶ γενέσθαι ; 
ΔΙΟΣΚΟΥΡΟΙ. 


Kotval πράξεις, χοινοὶ δὲ πότμοι, 


μία δ' ἀμφοτέρους 


1305 


ἄτη πατέρων διέχναισεν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὦ σύγγονέ μοι χρονίαν σ᾽ ἐσιδὼν 
τῶν σῶν εὐθὺς φίλτρων στέρομαι 


χαὶ σ᾽ ἀπολείψω σοῦ λειπόμενος. 


1510 


AIOEKOTPOI. 
9 “ὦ . et "* 
Πόσις ἔστ᾽ αὐτῇ χαὶ δόμος " οὐχ 2 
οἴχπρὰ πέπονθεν, πλὴν ὅτι λείπει 


πόλιν ᾿Αργείων. 


HAEKTPA. 
Καὶ τίνες ἄλλαι στοναγ αἱ μείζους 


e 


ἢ γῆς πατρίας ὅρον ἐχλείπειν; 


1315 


OPESTHE. 
Ἀλλ᾽ ἐγὼ οἴχων ἔξειμι πατρὸς 
ἐ 37 


NC. 1299-1300. Elmsley a rectifé les lecons χατατθιμένγς et ἠοχέσατον. — 
4301. μοίρας àvayer,: ἡ «εἴτο χοεώ, L. La correction est due à Scidler. — 1303. ti: δ᾽ 
Eu” Seidler, pour τί δαί μ΄. — 1311. αὐτῷ Βιγηες, pour αὐτός. — 4314-15, attribués 
à Oreste, ont été dunnés à Electre par Wilamowitz. — πατρίας Schæler. πατρώας L. 


— ἐχλείπειν Heath. éxrixeiv L. 


4301. Construisez : τὸ &'Ayanc γοεὼν 
ἦγε μοῖραν (2215), l'inévitable nécessité 
amena La mort de Ulytemnestre. 

4303-1304. Electre demande quelle in- 
fluence funeste δ pu la porter au parricide : 
elle n'admet point qu'elle ait commis uo 


erime si b rrible par un simple effet de 


sa volonté, — [Ἔζοταν γενέσθαι équivaut 
à ray yivéoba:, « ont fait que je de- 
vinsse. » 

4308. Xosviav. Vos La note sur χρό- 
υἱὸν ἱχον εν, vers 4157, 

4316-1318. Oreste dit qn'il est ἰαΐ- 
méme encore plus malheureux qu'Ékerctre. 
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HAEKTPA. 


χαὶ ἐπ᾽ ἀλλοτρίαις ψήφοισι φόνον 
μητρὸς ὑφέξω. 


ΔΙΟΣΚΟΥ͂ΡΟΙ. 
Θάρσει" Παλλάδος 
ὁσίαν ἥξεις πόλιν" ἀλλ᾽ ἀνέχου. 
HAEKTPA. 
Περί μοι στέρνοις στέρνα πρόσαψον, 
σύγγονε φίλτατε" 
διὰ γὰρ ζευγνῦσ᾽ ἡμᾶς πατρίων 
μελάθρων μητρὸς φόνιοι κατάραι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Βάλε, πρόσπτυξον σῶμα᾽ θανόντος δ᾽ 


ὡς ἐπὶ τύμθῳ καταθρήνησον. 
ΔΙΟΣΚΟΥ͂ΡΟΙ. 
Φεῦ φεῦ δεινὸν τόδ᾽ ἐγηρύσω 
χαὶ θεοῖσι χλύειν. 
"Eve γὰρ καὶ νῷν τοῖς τ᾽ οὐρανίξαις 
οἶχτοι θνητῶν πολυμόχθων. 


ΜΝ ΟΡΕΣΤΗΣ. 
χέτι σ᾽ ὄψομαι. 


HAEKTPA. 
Οὐδ᾽ ἐγὼ εἰς σὸν βλέφαρον πελάσω. 


ΟΡΕΣΤΙΗ͂Σ. 


Τάδε λοίσθιά μοι προσφθέγματά σου. 


1320 


1325 


1330 


NC. 4319-1320. L'anapeste ὁσίαν ne semble guère admissible à la suite du dactyle 
Παλλάδος, quoique ces mots n’appartiennent pas au même membre métrique. La transpo- 


sition ἥξεις ὁσίαν, indiquée par Monk, est peu probable. Peut-être : 


ὁσίαν, θάρσει, 


! Παλλάδος ἥξεις. --- 1321. Heimsœæth propose : φέρ᾽, ἐμοῖς στέρνοις. — 1322- 
4898. φίλτατε᾽ διὰ γάρ. La ponctuation excuse ici jusqu'a un certain point l'irrégula- 
rité métrique que nous venons de signaler au vers 4320. — Manuscrit : πατρῴων. — 


4327-1330. Le manuscrit attribue ces vers à Électre. Le copiste n’aura pas compris le 
vers 1329. — 1329. Je corrige la leçon χἀμοὶ, 


— Ἐπ’ ἀλλοτρίοις ψήφοισι φόνον (pour 
φόνου δίχην)...» au gré de juges étrangers 
J'expierai le meurtre de ma mère. 


4320. Ὁσίαν πόλιν équivant à ὁσίους νοις, v. 1321. 


πολίτας. La piété des Athéniens garantit à 
Oreste un jugement équitable, 


4323-1324. Le génitif μελάθρων πα- 
tplwv est gouverné par διαζενγνῦσ(ι). 
1325. Bx)e, suppléezs στέρνα περὶ atép- 


1329. Τοῖς τ᾽ (sous-ent. ἄλλοι oùpa- 
νίδαις, et aux autres dieux. 


HAEKTPA. 
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HAEKTPA. 


Ὧ χαῖρε, πόλις᾽ 


χαίρετε δ᾽ ὑμεῖς πολλὰ, πολίτιδες. 


1335 


ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 


Ὦ πιστοτάτη, στείχεις ἤδη: 


HAEKTPA. 
Στείχω βλέφαρον τέγγουσ᾽ ἁπαλόν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Πυλάδη, χαίρων ἴθι, νυμφεύου 


δέμας ᾿ἨΗλέχτρας. 


1320 


ΔΙΟΣΚΟΥ͂ΡΟΙ. 
Τοῖσδε μελήσει γάμος ἀλλὰ χύνας 
τάσδ᾽ ὑποφεύγων στεῖχ᾽ ἐπ᾿ ᾿Αθηνῶν" 


δεινὸν γὰρ ἴχνος βάλλουσ᾽ ἐπὶ σοὶ 


χειροδράκοντες χρῶτα χελαιναὶ, 


1345 


δεινῶν ὀδυνῶν χαρπὸν ἔχουσαι" 
γὼ δ᾽ ἐπὶ πόντον Σιχελὸν σπουδῇ 
σώσοντε νεῶν πρῴρας ἐνάλους. 
Διὰ δ᾽ αἰθερίας στείχοντε πλαχὸς 


τοῖς μὲν μυσαροῖς οὐχ ἐπαρήγομεν, 


1350 


οἷσιν δ᾽ ὅσιον χαὶ τὸ δίχαιον 


NC. 4344. Jacobs proposait : ἴχνος πάλλουτ᾽. — 1346. Le poëte n'a peut-être pas 
répété l’épithète δεινῶν. — 1348. Les leçins γηῶν et ἐναύλους ont été corrigées par 


Hugo Grotius. — 1349. πλάκας Lenting. 


1342-1343. Küva: τάσδ(ε). Les Dios- 
cures montrent au loin les Furies, que le 
spectateur ne voyait pas, de même qu'il 
ne les voyait pas à la fin des Choéphores 
d'Eschyle. Là aussi ces monstres qui courent, 
comme des chiens de chasse, sur La piste 
du ineurtrier, sout appelés χύνες, v. 1054. 

1344. Ἴχνος βάλλουσ(!), elles lancent 
leurs pas. Chez Eschyle les Furies décri- 
vent ainsi clles-mèmes leurs bonds terribles: 
Μάλα γὰρ οὖν ἁλομένα ἀνέχαθεν Bapu- 
REIN καταφέγω ποδὸς ἀκμᾶάν, ἔωνι. 868, 

1345. Χειροδράχοντες, armées de ser- 
pents qui leur servent de mains. Cf. Pindare, 
Prth., 1V,196 : Ἐγχειχέραυνον Ζῆνα. 


1346. Δεινῶν ὀδυνῶν χαρπὸν ἔχουσαι 
équivaut ἃ δεινὰς ὀδύνας χαρπούμενλι, 
recueillant, ayant pour revenus, d'affreuses 
douleurs, se repaissant des affreuses duu- 
leurs qu'elles infligent à leurs victimes. Les 
Furies boivent le sang des meurtriers ; 
cf. Eschyle, Eum.,264 : Ἀλλ᾽ ἀντιδοῦναι 
δεῖ σ᾽ ἀπὸ ζῶντος ῥ᾽ φεῖν ἐρυθρὸν ἐκ με- 
λέων πέλανον. 

4847. Ἐπὶ πόντον Σικελόν, sous-ent. 
στείχομεν, qui se tire de στεΐχεν v. 1348. 
Du reste, il ÿ a ici une allusiun à des faits 
contemporains : voy. la notice préliminaire. 

4361. Ὅσιον xai τὸ δίχαιον pour τὸ 
ὅσιον χαὶ τὸ δίκαιον, comme ἴθι ναοὺς, 
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φίλον ἐν βιότῳ, τούτους χαλεπῶν 
ἐχλύοντες μόχθων σῴζομεν. 
Οὕτως ἀδικεῖν μηδεὶς θελέτω 
μηδ᾽ ἐπιόρχων μέτα συμπλείτω " 1355 
θεὸς ὧν θνητοῖς ἀγορεύω. 
ΧΟΡΟΣ. 
Χαίρετε" χαίρειν δ᾽ ὅστις δύναται 
χαὶ ξυντυχίᾳ μή τινι χάμνει 
θνητῶν, εὐδαίμονα πράσσει. 


NC. 1354. Manuscrit : μηθείς. — 1559. Manuscrit : πράσσειν 


ἴθι πρὸς βωμούς, pour ἴθε πρὸς ναοὺς, Sept Chefs, 602 sqq. Horace, Odes, III, 
ἴθι πρὸς βωμούς, Héc.,144. τι, 36 544. 

1356. Μηδ’ ἐπιόρχων μέτα συμπλείτω. 4869, Εὐδαίμονα πράσσει, est heureux. 
En s’associant au coupable, linnocent Cf. 7.ἅ. Aul.,346 : Πράσσοντα μεγάλα. 
s'expose à périr avec lui. Cf. Eschyle,  1ph, Taur.,668 ; Κοινὰ πράσσονσα. 
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NOTICE 
SUR L'ORESTE D'EURIPIDE. 


La tragédie d’Oreste fut jouée pour la première fois dans la qua- 
trième année de la quatre-vingt-douzième olympiade!, en 408 av. J. C., 
deux où trois ans avant la mort d’Euripide. Quelque défectueuse qu’elle 
puisse paraître aux yeux de la critique, cette tragédie était de celles 
qui plaisaient au public, et elle se maintint longtemps sur les théâtres 
de la Grèce*. 

Dans Oreste Euripide reprend l’histoire des enfants d’Agamemnon 
à peu près au point où il l'avait laissée à la fin d’É/ectre. La vengeance 
est consommée, et Ménélas vient d'arriver dans le port de Nauplie, En 
quelques endroits, le poëte semble faire allusion à la tragédie d’Élec- 
tre : il rappelle les doutes qui s'élevèrent dans l'esprit d’Oreste avant 
d'exécuter l'ordre d’Apollon* ; il juge cet ordre avec la même liberté"; 
il rapporte de la mème manière, et presque dans les mêmes termes, la 
part active qu'Électre prit au parricide. Cependant ce qu'il y avait de 
plus original dans la première de ces tragédies, le mariage de la fille 
d’A gamemnon avec un pauvre cultivateur, n’est rappelé nulle part dans 
la seconde. 

Ici la situation générale qui fait le fond et le point de départ de l’ac- 
tion, ainsi que les personnages qui en sont les acteurs, se trouvait don- 
née par la vieille légende ; mais les combinaisons dramatiques sont nou- 
velles, et l'intrigue est de l'invention d’Euripide. Toutefois, la première 
partie de la pièce offre quelques analogies avec les Euménicles d'Eschyle : 
Oreste est encore poursuivi par les Furies, il est encore jugé par un 
-ribunal. Mais combien Euripide s’éloigne-t-il de son devancier! La 


4. Scholie sur le vers 374 : Πρὸ γὰρ l'hiver. — Cf. la scholie sur le vers 772. 


Διοχγέους, ἐφ᾽ οὐ τὸν ᾿Ορέστην ἐδίδαξε, 
τῶν Λαχεξαιμονίων πρεοδευσαμένων περὶ 
εἰρήνης ἐπὶ ἄργοντος Θεοπόμπον. Après 
‘a victoire de Cvzique, où périt le navarque 
l:cédemonien Miniarus. Cf. Divdore, XIII, 
52 sq., qui rapporte ces faits à l’archonte 
suivant : inexactitude «ystématique. La ba- 
taille se livra duns la secunde partie de 
l’année de Théopompe, en 410, fin de 


2. Voyez le deuxicime argument grec, 
dont le ténuisnage est confirmé par de 
nombreuses scholies dans lesquelles les ac- 
teurs sont pris à partie par les commenta- 
teurs. 

ἃ. Cf. Oreste, 1888 sq. avec Ει., 979. 

4, Cf. Oreste, 28 sqq., 491 sqq., 285 
sqq., 415 avec ÉL., 11Ou sqq., 1246, 1302. 

δ. Cf. Oreste, 1235, avec Électre, 1226. 
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ressemblance du sujet ne sert qu’à faire plus vivement ressortir la dis- 
tance qui sépare les vues des deux poëtes et qui se marque dans la dif- 
férence de leurs conceptions. 

Eschyle évoque les Furies avec sa puissance ordinaire, Elles sont là, 
sous nos yeux : elles se réveillent, s'élancent, exécutent la danse si- 
nistre, chantent sur la victime l'hymne du délire. Ce sont bien des 
tres réels, vivants. Pour Euripide les Furies sont des fantômes engen- 
drés par les remords du fils parricide, par le trouble qui a dérangé 
son esprit et épuisé son corps. Oreste ne fuit pas devant des êtres qui 
le poursuivent : il est souffrant, il garde le lit, sa sœur Électre le veille. 
Nous assistons à un accès de sa maladie. En proie à des transports fré- 
nétiques, il croit voir les terribles filles de la Nuit. Électre Jui assure 
que ces démons n'existent que dans son imagination et qu'il a tort 
d'ajouter foi aux terreurs qui l’agitent!. Électre a raison. Il est évident, 
en effet, qu'Oreste est dans le délire. Les hallucinés confondent les ob. 
jets, lés personnes qu’ils voient autour d'eux, avec les spectres créés par 
leur esprit malade. C'est ainsi que fait Oreste. Électre le saisit entre ses 
bras afin de l’'empècher de sauter de son lit. « Laisse-moi, s’écrie- 
t-il?, tu es une de ces Furies : tu me prends par le milieu du corps pour 
me jeter dans le Tartare. » Ce trait est beau, il est d’une vérité saisis- 
sante; mais ce n'est plus là de la mythologie. Ensuite, Oreste demande 
l'arc qu’il ἃ reçu d’Apollon. A l’aide des flèches divines il croit mettre 
en fuite les Euménides : unc illusion le guérit de l’autre, Quand 1] re- 
prend ses esprits, il ne s’abusc plus sur la nature de son mal, il sait 
que sa raison s’est troublée?, et, comme tous les aliénés, il est honteux 
de son égarement ! : autre trait parfaitement observé. 

Ailleurs, Oreste raconte l'origine de sa maladie. C’était aux fané- 
railles de sa mère. Il faisait nuit ; Oreste veillait assis près du bûcher 
de Clytemnestre, 1] regarcait les flammes s'éteindre peu à peu, atten- 
dant le moment où l’on pourrait recucillir les os calcinés. C’est alors 
que son esprit se troubla. Tout cela est admirablement imaginé par le 
poête. Mais comment se déclara la maladie? « Je crus voir trois femmes 
semblables à la Nuit5. » C'est ainsi que s'exprime Oreste dans un mo- 
ment lucide : il ne croit donc pas lui-même que ses visions aient de la 
réalité. 1lest plus explicite encore quand Ménélas lui demande quel est le 
mal qui le consume, « C’est, dit-il*, la conscience de l'atfreux crime que 
j'ai commis. » 


Ἢ σύνεσις, ὅτι σύνοιδα δείν᾽ εἰργασμένος. 


1. Cf. vers 259 et vers 312 sqq. 4. Cf. vers 281, 
2. Vers 9061. «q. δ. Vers 405. 
#8. CE suis 297. 6. Ve:s 396. 
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Et comme ce langage d’une philosophie alors nouvelle au théâtre 
semblait avoir besoin d’un commentaire, il ajoute’ : « Ce qui me con- 
sume, c'est la douleur, ce sont les fureurs vengeresses du sang de ma 


mère. » 
Αύπη μάλιστά γ᾽ ἣ διαφθείρουσά ue, 
μανίαι τε, μητρὸς afuxtos τιμωρίαι. 


Que nous sommes loin d’Eschyle! La mythologie s’est transformée 
en psychologie. 

Le jugement que subit Oreste s'écarte tout autant et d’Eschyle et de 
la vieille légende. Le parricide est jugé par le peuple d’Argos. Mais 
si la cité se croyait déjà alors le droit de connaître des meurtres et de 
les punir, si la vengeance n’était pas le devoir exclusif du plus proche 
parent de la victime, l’oracle d’Apollon et l’action d'Oreste ne se com- 
prennent point. Chez Euripide? Tyndare reproche à Oreste d’avoir 
levé une main impie sur Clytemnestre au lieu de la poursuivre en jus- 
tice. Cet argument a trop de portée : il ne condamne pas seulement 
Oreste, il détruit la fable tout entière. D’après Eschyle?, l’Arcopage, 
institué exprès pour le cas d'Oreste, était le premier tribunal qui recût 
des dieux la mission d’intervenir entre le meurtrier et la famille de la 
victime. Mais Euripide ne se soucie pas de se conformer dans ses fic- 
tions aux mœurs de l'âge héroïque. C’est à son siècle, c'est aux hommes 
de son temps que se rapportent ses pensées; ce sont ses propres idées 
qui le préoccupent et qu’il cherche à répandre du haut de la scène, 

Les Argiens condamnent Oreste et Électre à se donner la mort. Mé- 
nélas, en lâche égoïste, n’a pas cherché à sauver les enfants de son 
frère : candidat au trône d’Argos, il n'a songé qu’à ses propres intérêts. 
Le dévouement de Pylade ἃ pu soutenir Oreste; mais un étranger n'a 
pas le droit de prendre la parole dans l'assemblée des citoyens d'Arvos. 
Pylade est décidé à mourir avec ses amis. C’est ici que commence la 
seconde partie de la pièce, et que les choses changent de face de la ma- 
nière la plus imprévue. Avant de se donner la mort, les amis veuler! 
se venger de l’homme qui les ἃ trahis et, s’il se peut, tenter encore 
une chance de salut, Ils conviennent d’assassiner Hélène et de s'eui- 
parer d'Hermione. Cette dernière leur servira d'otage. Si Ménélas leur 
accorde l'impunité, ils épargneront sa fille ; ils l'immoleront, si le père 
se montre intraitable. Ces projets de forcenés s’accomplissent heureust- 
ment, mais au grand préjudice des caractères d’'Oreste et d'Électre. ἢ 
est vrai que le poëte s’est efforcé d’excuser leur conduite en prétant ἃ 


1. Vers 398 οἱ 400, 3. Cf. Eschvle, Eumén. 682. 
2. Cf. vers 500 sq. 4, Au, vers 1098. 
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Ménélas et à Hélène un égoïsme qui rend ces personnages tout à fait 
méprisablest; mais en noircissant les uns, il n’a pas réussi à justifier 
les autres, et en dernière analvse on ne voit guère à qui l’on pourrait 
s'intéresser parmi les personnages de cette tragédie. 

Une intrigue qui semble n’avoir point d'issue, est dénouée par l'in- 
tervention d’un dieu. Placé dans une cruelle alternative, Ménélas ne 
savait que décider : il se réconciliera avec Oreste. Oreste avait or- 
donné de mettre le feu au palais de ses pères ; il s'était réfugié sur le 
toit avec Hermione, sa captive, prêt à la frapper d’une épée nue qu'il 
tenait suspendue sur sa tête. Oreste régnera un jour dans ce palais, et 
il épousera celle qu’il était sur le point d’immoler. Ilélène, déjà tombée 
au pouvoir de ses meurtriers, a disparu miraculeusement ; sauvée par 
Apollon, la fille de Zeus jouira des honneurs divins dans la demeure 
des immortels. Électre et Pylade se disposaient à mourir ; ils vivront, et 
ils seront d’heureux époux. Ce double mariage a déjà fait dire à un 
critique ancien? que cette tragédie se terminait comme une comédie. 
Un personnage accessoire, mais fort original, ajoute à cet effet. C’est 
l'eunuque phrygien qui vient, tremblant d’effroi, faire connaître ce qui 
s’est passé dans le palais : la monodie curieuse qu’il chante et qui rem- 
place le récit habituel, égaye le spectateur. Oreste lui-même, oubliant 
la gravité de sa situation, prend part à l’hilarite du public, et s'amuse 
un instant à faire peur à ce pauvre homme. 

Quelques critiques ont pensé que ce mélange de la plaisanterie avec 
la dignité ordinaire de la tragédie devait s’expliquer par des circon- 
stances particulières. L’Alceste d'Euripide fut jouée à la suite de 
trois tragédies, de manière à tenir la place du drame satyrique*. On 
a supposé qu'il en avait été de même de notre tragédie. Nous ne par- 
tageons pas cette opinion. Sans faire ici un examen complet des carac- 
tères particuliers qui distinguent l’A/ceste, nous nous arréterons à un 
seul trait. Le personnage d'Hercule, mangeur et buveur intrépide, et 
la scène bachique dans laquelle paraît ce personnage , nous transpor- 
tent en plein drame satyrique. On chercherait vainement dans l’Oreste 
aucun personnage, aucune scène analogue, Si cette tragédie se termine 


4. Aristote, au chap. xv de sa Poétique, donc souscrire sans restriction au jngement 
cite le Ménélas de notre tragédie comme  d’Aristute, 


exemple d’un caractère mauvais sans néces- 2. Aristophane de Byzance. Vuy. le se- 
sité (ἔστι δὲ παράδειγμα novnplas μὲν cond argument grec. 
ἤἥπηους μὴ ἀναγχαίον οἷον ὁ Μεινέλαος à 3. Hartung, Ewripides restitutus, 1, 


ἐν τῷ ᾿Ορέστῃ), et il répète cette critique  p. 386 sqq., 471 sqq. Patin, Trag. grecs, 
au chap. xxv. Mais, le plan de la tragédie  IIT, p. 270 sq., incline vers cette manière 
tant donné, ne fallait-il pas avilir Mrné- de voir. 

las, si l’un voulait motiver la conduite 4, Voyez l'argument d'Aristophane de 
d'Oreste envers lui? Nous ne saurions Byzance en tête d’Alceste. 
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d'une manière heureuse, beaucoup d’autres tragédies de notre poëte 
offrent un dénoûment semblable. Les mariages arrangés par Apollon 
ne sont pas plus comiques que le mariage annoncé dans l’épilogue 
d’Électre. La Nourrice dans les CAoéphores d’Eschyle, le Garde dans 
l’Antigone de Sophocle, sont des personnages dont la familiarité tranche 
aussi avec le ton habituel de la tragédie, et qui se comparent jusqu’à 
un certain point à natre esclave phrygien. Ajoutons une dernière con- 
sidération. A en juger par le Cyclope, les drames satyriques étaient de 
petites pièces, de peu d’étendue, et n’exigeant, pour être jouées, que 
le concours de deux acteurs. Sous ce rapport, Æ4lceste s'accorde avec 
le Cyclope. Au contraire, Oreste est une des pièces les plus longues 
d'Euripide, et le poëte y a fait un large usage des trois acteurs dont le 
règlement de la fête l'autorisait à se servir dans les tragédies propre- 
ment dites : il a introduit trois interlocuteurs dans un grand nombre 
de scènes, Un tel fait nous semble plus décisif que les considérations 
générales. que nous avons présentées plus haut. 1] nous porte à rejeter 
absolument l'hypothèse suivant laquelle Oreste aurait tenu lieu d’un 
drame satyrique, 


dE 


SOMMAIRE 
D'ORESTE. 


La soène est à Argos, devant le palais des Atrides. 


Πρόλογος. Prologue proprement dit. Électre expose la pièce. Oreste, qu'on 
voit étendu sur un lit, est, depuis les funérailles de Clytemnestre, en proie à 
des accès de délire. En ce jour, le peuple d’Argos doit s’assembler pour 
juger les enfants d'Agamemnon : il les condamnera pour parricide, si Méné- 
las, enfin revenu après de longues erreurs, ne prend leur défense. Tri- 
mètres iambiques. (1-70.) 

Hélène sort du palais où elle était entrée de nuit et avant son époux. Elle vent 
envoyer des offrandes au tombeau de sa sœur Clytemnestre. Électre, qui ne 
peut quitter le malade, engage Hélène à charger Hermione de cette mission. 
Dialogue aigre-doux entre les deux femmes. Deux couplets suivis d’une 
stichomythie (71-111)'. 

Hélène appelle sa fille Hermione, et lui donne ses instructions. Après le dé- 
part de la mère et de la fille, Élecwe fait des observations malicieuses sur 
l'incorrigible coquetterie d'Hélène ; puis, comme elle voit venir des femmes 
d'Argos, ses compagnes, elle leur montre Oreste endormi, et les prie d’ap- 
procher doucement. (112-139. 


ΠΠάροδος. Le chœur s’avance sans bruit, et demande des nouvelles du malade. 
Électre conjure ses amies de ne pas le réveiller; elle invoque la Nuit, mère 
du Sommeil ; elle déplore les malheurs que l’oracle d'Apollon attira sur elle 
et sur son frère. Dialogue lyrique entre Electre et des choreutes. Deux 
couples de strophes dochmiaques (140-207). 


Ἐξπεισόδιον α΄. Tristique du coryphée. Oreste se réveille. Il prononce trois 
distiques, et en échange une série d’autres avec sa sœur, laquelle lui donne 
des soins touchants et l’informe des derniers événements (205-254). La 
raison d'Oreste se trouble ; il croit voir les Furies, et saute de son lit pour 
leur échapper. ‘Tristique d'Oreste, suivi d’un dialogue en distiques 
(255-267). Oreste demande l'arc qu’il tient d’Apollon et au moyen duquel 
il croit mettre les Euménides en fuite. Couplet composé d’un tristique et 
de plusieurs distiques (268-276). 

Oreste revient à la raison. Il a honte de ses divagations; il déplore le crime 


4. Ce morceuu, ainsi que tous ceux pour lesquels on ne trouvera pas d'autre indica- 
tivn, est en trinèétres iambiques. 
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qu’il a commis sur l’ordre d’un dieu; il cherche à consoler sa sœur, et l'en- 
gage à prendre quelque repos (277-306). Électre n'abandonnera pas son 
frère; mais, pour lui obéir, elle rentre dans le palais (307-315). 


Στάσιμον α΄. Le chœur supplie 1. , Euménides d'épargner Oreste. La glorieuse 
maison de Tantale est près de sumbrer dans la tourmente. Une couple de 
strophes dochmiaques (316-347). 


Ἐξπεισόδιον β΄. Une période anapestique du coryphée accompagne l'entrée 
de Ménélas (348-355). 

Le fils d’Atrée salue la maison de ses pères. Il raconte comment il a été 
informé de la mort d'Agamemnon et de celle de Clytemnestre (356-374) 
Ménélas demande où est Oreste, qu’il ne connaît pas. Oreste se nomme 
et se jette à ses pieds en suppliant. Deux couplets quinaires (375-384), 
Un dialogue stichomythique entre ces deux personnages fait connaître 
dans quelle situation se trouve Oreste (385-448). Nouvelles supplications 
de ce dernier (449-455. 

Un tristique du coryphée (456-458) annonce l’entrée de Tyndare. Oreste 
voudrait se cacher pour fuir les yeux du père de Clytemnestre (459-469). 
Le vieux Tyndare arrive, appuyé sur les bras de ses serviteurs. Venu dans 
Argos pour offrir des libations sur le tombeau de sa fille, il se fait con- 
duire près de son gendre, dont il a appris l’arrivée (470-475). Après l'é- 
change des premières salutations (476-477), Tyndare, voyant Oreste près 
de Ménélas (478-480), s’indigne que ce dernier adresse la parole à un 
parricide. Discussion acerbe. Dialogue stichomythique (481-490). Tyn- 
dare accuse Oreste, sans justifier Clytemnestre; entrainé par sa propre 
émotion, il apostrophe le parricide ; puis, s'adressant de nouveau à Mé- 
nélas, il menace de l’exclure de Sparte, s’il cherche à empêcher la con- 
damnation d'Oreste. Discours suivi d'un distique du coryphée (491-543). 
Oreste explique qu’un devoir impérieux impose au fils de venger son 
père, füt-ce sur sa propre mère, et il rassemble tous les arguments qui 
peuvent justifier la conduite qu’il a tenue. La défense d’Oreste est suivie 
d’un distique du coryphée (544-606). Tyndare annonce qu'il va se rendre 
dans l’assemblée des Argiens pour demander qu'Oreste et Électre soient 
lapidés; et il renouvelle les menaces qu'il a déjà faites à Ménélas. Un 
distique d’'Oreste accompagne la sortie de Tyndare (607-631). 

Oreste rappelle tout ce que Ménélas doit à Agamemnon, ct il le conjure de 
ne pas laisser mourir ignominieusement le fils et le vengeur d’un frère si 
généreux. Ménélas fait de grandes protestations de dévouement, mais il se 
retranche derrière l'impossibilité où il se trouve de résister seul à la colère 
de tout le peuple d’Argas. Échange de quatre distiques, puis de deux grands 
discours, séparés par un distique du coryphée (632-716). Oreste pour- 
suit de ses invectives le lâche qui le fuit. 11 deplore son propre isolement, 
lorsque la vue de Pylade ranime son courage. Couplet dont les quatre der- 
niers vers servent d'introduction à la scène suivante (717-728). 

Tétramètres trochaïques. Pylade, banni de la Phocide, et informé du danger 
qui menace Oreste, accourt près de son ami. Pentastique de Pylade, suivi 
d’un dialogue en monostiques (729-773). Les deux amis délibèrent. Oreste 
se présentera devant le peuple; Pylade l’y conduira, sans craindre la conta- 
gion d’un mal redouté par tout autre : dialogue en hémistiches, suivi d’un 
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pentastique de Pylade (774-803). Un tristique d'Oreste clôt cette scène : 
un véritable ami vaut mieux que mille parents (804-806). 


Στάσιμον β΄. La haute fortune des Atrides s'est évanouie. Sous l'influence 
d'un crime ancien les meurtres se sont sans relâche succédé dans ce pa- 
lais. Un horrible parricide est expié par une démence afireuse. Strophe, 
antistrophe et épode (807-843). 


Ἐπεισόδιον γ΄. Électre revient sur la scène. Elle apprend du coryphée qu'O- 
reste est allé se présenter devant le peuple d’Argos, et puis aussitôt un 
messager lui annonce qu'ils sont condamnés à mort, elle et son frère 
(844-860). Sur les instances d'Électre (861-865), le messager fait un récit 
complet de ce qui s'est passé dans l'assemblée du peuple ("66 956). Un 
tristique du coryphée (957-959) annonce le morceau lyrique qui va suivre. 

Monodie d'Électre. En se meurtrissant les joues et en se frappant la tête, 
elle déplore les malheurs qui fondent sur elle et sur son frère : une stro- 
phe et une antistrophe (960-981). Elle remonte ensuite aux malheurs et 
aux crimes qui se sont succédé dans la maison de Tantale, et qui pèsent 
encore sur la génération actuelle. Cette seconde partie de la moaodie 
n’est pas antistrophique, mais peut se diviser en cinq strophes dont les 
quatre premières sont iambico-trochaïques, comme la strophe et l'anu- 
strophe qui les précèdent ; la dernière est dagtylique (982-1012). 

Une période anapestique da coryphée annonce et accompagne la rentrée 
d'Oreste et de Pylade (1013-1017). 

Électre et Oreste s'attendrissent mutuellement sur leur sort et s'embrassent 
une dernière fois avant de mourir ensemble. Premier groupe de vers : 
échange de douze distiques, précédés et suivis d'un double distique (1018- 
1050). Deuxième groupe : échange de quatre distiques (1052-1059). 

Oreste se prépare à mourir (couplet); Pylade déclare qu’il ne survivra pas 
à son ami (stichumythie), et il résiste aux objections d’Oreste (deux cou- 
plets) (1060-1097). 

Avant de mourir, on se vengera de Ménélas. Pylade propose de tuer Hélène. 
Dans un dialogue stichomythique (1098-1131) il fait connaitre son plan 
à Oreste, Il démontre ensuite qu'il est juste et glorieux de faire expier à 
Hélène tous les malheurs qu’elle attira sur la Grèce : couplet suivi d’un 
distique du coryphée (1132-1154). Oreste accueille ce projet avec trans- 
port (1155-1171). 

Mais ne pourrait-on donner la mort sans la subir? (1172-1176) Ce vœu 
d'Oreste sera rempli, grâce à l'avis ouvert par Électre. Elle propose de 
s'emparer d'Hermione et de se servir d'elle comme d'un otage, afin de 
forcer Ménélas d’épargner la vie des trois amis, sous peine de voir égor- 
ger sa fille. Dialogue en distiques, puis en monostiques, suivi d’un cou- 
plet d’Électre (1177-1203). Oreste et Pylade admirent les vues d'Électre 
et concertent avec elle les détails de l'exécution (1204-1224). 

Les trois amis invoquent les mânes d'Agamemnon : ils le supplient de venir 
au secours de ses vengeurs. Trio symétrique (1225-1245), après lequel 
Oreste et Pylade entrent dans le palais. 


Στάσιμον y. Électre fait surveiller les abords du palais par le chœur, lequel 
se divise à cet effet en deux demi-chœurs. Puis, courant vers la porte du 
palais, elle encourage de la voix les meurtriers, et, quand les cris d'Hé- 
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lène se sont fait entendre, elle les conjure de consommer l'ouvrage com- 
mencé. Le stasimon proprement dit est ici remplacé par un dialogue doch- 
miaque, mêlé de trimètres iambiques, tantôt entre Électre et le chœur 
(ou le coryphée), tantôt entre Électre et les demi-chœurs (ou les conduc- 
teurs des demi-chœurs). Une strophe, uneantistrophe et une épode (1246- 
1310). 


"Ἔξοδος. Le coryphée entend un bruit de pas qui approchent ; Électre prend 
ses précautions pour que rien ne trouble la sécurité d'Hermione (1311- 
1320). Hermione arrive. Elle consent à supplier sa mére de sauver la vie 
à Oreste et à Électre. Celle-ci entre avec elle dans le palais, et la livre à 
Oreste, qui répond de l'intérieur de la maison. Dialogue en grande par- 
tie stichomythique. A la fin, il arrive deux fois que deux interlocuteurs 
se partagent un trimètre (1321-135 ?). 

Le chœur danse et chante afin d'écarter les soupçons des Argiens : il célèbre 
la justice des dieux qui viennent de punir Hélène. Strophe dochmiaque, 
deux fois coupée par un distique iambique, et répartie entre plusieurs 
choreutes (1353-1365). 

Annoncé par trois trimètres du coryphée (1366-1368), un eunuque phrygien 
vient, tout tremblant de frayeur, raconter ce qui s'est passé dans le pa- 
lais : l'attentat presque consommé, et la disparition merveilleuse d'Hélène, 
Récit lyrique en six parties, entre lesquelles se place chaque fois un tri- 
mètre du coryphée (1369-1502). 

Annoncé à son tour par trois trimètres du coryphée (1503-1505), Oreste ar- 
rive sur Ja scène. Il s'amuse à faire peur au Phrygien, puis le force à ren- 
trer dans le palais et l'y suit lui-même. Tétramètres trochaïques. Sticho- 
mythie terminée par deux vers dont chacun est partagé entre le Phrygien 
et Oreste, et suivie d’un dizain de ce dernier (1506-1536). 

Dans un mgrceau qui sert de pendant aux vers 1353-1365, les femmes d'Ar- 
gos s’entretiennent de la lutte nouvelle qui se prépare entre les Atrides. 
Antistrophe, deux fois coupée par un distique iambique (1537-1549). 

Destétramè:res trochaïques du coryphée annoncent l'arrivée de Ménélas(1549"- 
1553. Trimeties iambiques. Ménelas, qui ne croit pas à la disparition 
d'Hélène, vient pour venger sa femme et sauver sa fille (1554-1566). Oreste, 
paraissant sur le toit du palais, et tenant une épée nue au-dessus de la tête 
d'Hermione, sa captive, se rit des vaines menaces de Ménélas (1567-1572). 
Tristique de Ménélas. Stichomythie : échange de monostiques, puis échange 
de parties de vers. Tristique d'Oreste. (1573-1620.) Ménélas appelle les 
Argiens à son secours (1621-1624). 

Apollon paraît dans les airs. 11 annonce l'apothéose d'Hélène et le sort réservé 
aux acteurs de ce drame. Après bien des épreuves Oreste épousera Her- 
mione, et régnera sur les Argiens ; Électre sera unie à Pylade; Ménélas se 
contentera de commander à Sparte (1625-1665). 

Oreste et Ménélas se réconcilient sur l’ordre du dieu (1666-1681). 

Apollon monte à l'Olympe avec Hélène : période anapestique (1652-1690). 

Conclusion. Prière pour la victoire : période anapestique du coryphée 
(1691-1693). 


ET 





ΥΠΟΘΕΣΙΣ. 


᾿Ορέστης τὸν φόνον τοῦ πατρὸς μεταπορευόμενος ἀνεῖλεν Αἴγισθον 
χαὶ Κλυταιμνήστραν᾽ μητροχτονῆσαι δὲ τολμήσας, παραχρῆμα τὴν 
δίκην ἔδωχεν ἐμμανὴς γενόμενος. Τυνδάρεω δὲ, τοῦ πατρὸς τῆς ἀνη- 
ρημένης, κατηγορήσαντος κατ᾽ αὐτοῦ', ἔμελλον κοινὴν Ἀργεῖοι ψῆ- 
φον ἐχφέρεσθαι περὶ τοῦ τί δεῖ παθεῖν τὸν ἀσεδήσαντα. Κατὰ τύχην 
δὲ Μενέλαος ἐκ τῆς πλάνης ὑποστρέψας, νυχτὸς μὲν Ἑλένην εἰσαπέ- 
στειλε, μεθ᾽ ἡμέραν δ᾽ αὐτὸς ἦλθε. Καὶ παρακαλούμενος ὑπ᾽ ᾿Ορέστου 
βοηϑῆσαι αὐτῷ, ἀντιλέγοντα Τυνδάρεων μᾶλλον ηὐλαδήθη. Λεχθέν- 
τῶν δὲ λόγων ἐν τοῖς ὄχλοις, ἐπηνέχθη τὸ πλῆθος ἀποχτείνειν ᾿Ορέ- 
στηνἧ.... Συνὼν δὲ τούτοις ὁ Πυλάδης, ὁ φίλος αὐτοῦ, συνεδούλευσε 
πρῶτον Μενελάου τιμωρίαν λαδεῖν, Ἑλένην ἀποχτείναντας. Αὐτοὶ 
μὲν οὖν ἐπὶ τούτοις ἐλθόντες διεψεύσθησαν τῆς ἐλπίδος, θεῶν τὴν 
Ἑλένην ἁρπασάντων " Ἠλέκτρα δὲ Ἑρμιόνην ἐπιφανεῖσαν ἔδωχεν 
εἰς χεῖρας αὐτοῖς " οἱ δὲ ταύτην φονεύειν ἔμελλον. Ἐπιφανδὶς δὲ Με- 
νέλχος χαὶ βλέπων ἑαυτὸν Eux γυναικὸς χαὶ τέχνου στερούμενον ὑπ᾽ 
αὐτῶν, ἐπεδάλετο τὰ βασίλεια mopleiv οἱ δὲ φθάσαντες ὑφάψειν 
ἠπείλησαν. ᾿Επιφανεὶς δὲ ὁ Ἀπόλλων Ἑλένην μὲν ἔφησεν εἰς θεοὺς 
διακομίζειν, Ὀρέστῃ δὲ “Ἑρμιόνην ἐπέταξε λαθεῖν, Πυλάδη δὲ Ἠλέ- 
xTpav συνοιχίσαι, χαθαρθέντι δὲ τοῦ φόνου Ἄργους ἄρχειν. 


ΑΡΙΣΤΟΦΑΝΟΥΣ TPAMMATIKOY ΥΠΟΘΕΣΙΣ. 


Ὀρέστης, διὰ τὴν τῆς μητρὸς σφαγὴν ἅμα χαὶ ὑπὸ τῶν Ἔρι- 
γύων δειματούμενος ai ὑπὸ τῶν Ἀργείων χαταχριθεὶς θανάτῳ, μέλ- 
λων φονεύθιν Ἑλένην καὶ Ἑρμιόνην ἀνθ᾽ ὧν Μενέλαος παρὼν οὐχ ἑξοή- 


41. Ἰννδάρεω.... αὐτοῦ. Inexnct. Ce n’est 2. Lacune signalée par Porson. On lit 
pas sur la plainte de Tyndare qu’Oreste ici dans les manuscrits ce débris d’une 
est mis en jugement dans la tragédie d'Eu- phrase mutilé : ἐπαγγειλάμενος αὑτὸν εἷς 
ripide. Cf. vers 471 sq. et 609 sqq. τὸν βίον (ou êx τοῦ βίον) προΐεσθαι. 
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ϑησεν', διεκωλύθη ὑπὸ Ἀπόλλωνος. Παρ᾽ οὐδετέρῳ" χεῖται ἡ μυ- 
θυποιία. 

Ἡ μὲν σχηνὴ τοῦ δράματος ὑπόχειται ἐν Ἄργει .ὁ δὲ χορὸς συνέ-- 
Taxes ἐχ γυναιχῶν ᾿Αργείων, ἡλικιωτίδων Ἠλέκτρας, αἵ καὶ παρα- 
γίνονται ὑπὲρ τῆς τοῦ ᾽Ορέστου πυνθανόμεναι συμφορᾶς. Προλογίζει 
δὲ Ἠλέχτρα. Τὸ δὲ δρᾶμα χωμιχωτέραν ἔχει τὴν καταστροφήν. 

Ἡ᾿ δὲ διασχευὴ τοῦ δράματός ἐστι τοιαύτη. Πρὸς τὰ τοῦ Ἀγα- 
μέμνονος βασίλεια ὑπόκειται Ὀρέστης χάμνων χαὶ χείμενος ὑπὸ μα- 
νίας ἐπὶ χλινιδίου, ᾧ προσκαθέζεται πρὸς τοῖς ποσὶν Ἠλέκτρα. Δια- 
πορεῖται δὲ τί δήποτε οὐ πρὸς τῇ κεφαλῇ καθέζεται" οὕτω δὲ μᾶλλον 
ἀν᾽ ἐδόχει τὸν ἀδελφὸν τημελεῖν, πλησιαίτερον αὐτῷ " προσκαθεζο- 
μένη. Ἔοιχεν οὖν διὰ τὸν χορὸν ὁ ποιητὴς διασχευάσαι᾽ διηγέρθη γὰρ 
ἂν ὁ Ὀρέστης, ἄρτι χαὶ μόγις χαταδραθεὶς, πλησιαίτερον αὐτῷ τῶν 
χατὰ τὸν χορὸν γυναικῶν παρισταμένων. Ἔστι δὲ ὑπονοῆσαι τοῦτο 
ἐξ ὧν φησιν ᾿Ηλέκτρα τῷ χορῷ « Σῖγα σῖγα, λεπτὸν ἴχνος ἀρξύ- 
λης"». Πιθανὸν οὖν ταύτην εἶναι τὴν πρόφασιν τῆς τοιαύτης δια- 
θέσεως. 

Τὸ δρᾶμα τῶν ἐπὶ σχηνῆς εὐδοχιμούντων, χείριστον δὲ τοῖς ἤθεσι : 
πλὴν γὰρ Πυλάδου πάντες φαῦλοι [ἧσαν] ΄. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


ΘΩΜΑ TOY MATISTPOY*. 


Ὅτε χατὰ τῶν Τρώων ἡ Ἑλλὰς ὥρμησεν, Ἀγαμέμνων στρατηγὸς 
ἡρέθη παντὸς τοῦ στόλου, ἅτε προέχειν τῶν ἄλλων δοχῶν ἀρχῆς τι 
μεγέθει χαὶ πλήθει νεῶν ἑκατὸν γὰρ ναῦς εἰς τὴν τοῦ στόλου συν- 

9 y \ À ’ > “2 ’ ΄“- y 
τέλειχν εἰσέφερε. Καὶ ὃς μέλλων ἀνάγεσθαι καταλείπει τῶν οἴχοι 
/ 4 --«ψ 5» 4 Ἁ LA ΝΜ 9 \ 
πραγμάτων αὐτοῦ ἐπιμελητὴν χαὶ προστάτην Αἰγισθον", Ἐπεὶ δὲ 

Α 4 » 
πολὺς ἠνύετο γρόνος καὶ Ἀγαμέμνων οὐκέτ᾽ ἐπανήει, οἷα δὴ πολλὰ 
γίνεται, συνῆλθεν ἀθέσμως Αἴγισθος Κλυταιμνήστρα τῇ τοῦ Aa 


41. Ἀνθ᾽ dv... ἐδοήθησεν, en revan-he 
de l'abandon où l'avait laissé Ménclas. 

2. I5p° οὐδετέοῳ (Dinderf, pour οὗ- 
δενί), ni dans Eschyle, ni dans Suphocle. 
Cf. le second argument grec de Mé/re. 

3. Ce qui suit ne doit plus être attribué 
a Aristophane de Byzance. [Diudorf,] 

4, La particule ἄν a été insérée par 
Nauck. 


6. Αὐτῷ, correction de Nauck, pour , 


οὕτω. 


6. Vers 140. Cependant ces paroles sont 
prononctes par le chœur. 

7. Je considère ἧσαν comme une glose. 
Nauck écrit ςαῦλοί εἶσιν. 

8. Vovez chez Dindorf, Scholia Grive 
in Euripidis tragædias, 1, p. xvur, l’indi- 
cation des manuscrits qui attribuent cet 
argument à Thomas Magister. 

9. Egisthe, le Leutenant d’Agamemnon! 
Où Tlhoumas a-t-il pris cette nouveauté 
étranse? 
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μέμνονος γυναιχί. Μαθόντες δὲ Κλυταιμνήστρα καὶ Αἴγισθος τήν τε 
Τροίαν ἁλοῦσαν χαὶ ᾿Αγαμέμνονα μετὰ τῶν ἄλλων οἴκαδε πλέοντα, 
βουλεύονται τοῦτον τῆς οἰχίας ἐπειλημιμένον ἀποχτενεῖν, ἵνα μὴ, τούτῳ 
γνωσθέντος τοῦ σφῶν πονηρεύματος, αὐτοὶ παραδοθεῖεν θανάτῳ" ὃ δὴ 
καὶ ἤνυσαν. Καὶ ἐπανελθόντα τὸν ᾿Αγαμέμνονα ἀποχτείνουσι" χιτῶνα 
γὰρ μὴ διεξόδους χεφαλῆς καὶ χειρῶν ἔχοντα μετὰ τὸ λουτρὸν ἐνδι- 
δύσχουσι καὶ ἐν τῷ πελέχει τοῦτον φονε"ουσι. 

Μεταξὺ γοῦν τοῦ ᾿Αγαμεμνονείου φόνο» Ἠλέχτρα τὸν ἀδελφὸν 
Ὀρέστην, ἵνα μὴ καὶ οὗτος ἀναιρεθείη, χλέψασα καί τινι δοῦσα παι- 
δαγωγῷ εἰς Φωχίδα παρὰ Στρόφιον πέμπει, φίλον χαὶ συγγενῆ τοῦ 
πατρὸς αὐτῆς τυγχάνοντα. ᾿Ορέστης δὲ εἰς ἀνδρὰς ἥχων, παραλαξὼν 
Πυλάδην τὸν παῖδα Στροφίου, ἐφ᾽ ᾧ μετ᾽ αὐτοῦ Αἴγισθον καὶ Κλυ- 
ταιμνήστραν τιμωρήσαιτο, καταλαμθάνει λάθρα τὸ Ἄργος. Καὶ χρη- 
σμὸν παρὰ τοῦ Πυθίου δεξάμενος τοῦτο ποιεῖν, πρῶτον μὲν ἔρχεται 
πρὸς τὸν τοῦ πατρὸς τάφον χαὶ θύει, εἶτά τι μηχανᾶται τοιόνδε. Τὸν 
γὰρ παιδαγωγὸν, ᾧ παρὰ τῆς Ἠλέχτρας πάλαι πιστευθεὶς nxev, ὡς 
ἔφημεν, εἰς τὴν Φωχίδα, τοῦτον προπέμπει εἰς Αἴγισθον χαὶ Κλυται- 
μνήστραν λέγοντα ὡς Ὀρέστης ἐν Πυθιχοῖς ἄθλοις ἀνηρέθη καὶ νῦν 
ἄνδρες τὰ τούτου ὀστᾶ ἐν χιδωτίῳ κομίζουσιν, ἵνα πατρῴων γοῦν τά- 
φων τύχη. Ὑπαχθέντες δὲ τῇ τοιαύτῃ ἀπάτῃ Κλυταιμνήστρα καὶ 
Αἴγισθος, ἵνα μὴ μακρολογῶ, ἀγαιροῦνται ὑπὸ Ὀρέστου καὶ Πυλάδου, 
πρώτη μὲν Κλυταιμνήστρα, ὕστερος δὲ Αἴγισθος. 

Μητροχτονήσας τοίνυν Ὀρέστης ᾿Ερινύσι παραχρῆμα τὴν δίκην 
ἔδωχε μανείς. Μενέλαος δὲ êx Τροίας ἐλθὼν, ὕστερος γὰρ ᾿γαμέμνο- 
νος ἐπανῆχε, καὶ τῷ Ναυπλίῳ λιμένι προσσχὼν, νυχτὸς μὲν Ἑλένην 
εἰσπέμπει πρὸς Μυχήνας, μεθ᾿ ἡμέραν δὲ αὐτὸς εἰσήει, καὶ τὸν Ὀρέ- 
στὴν μεμηνότα εὑρὼν, παραχαλεῖται μὲν ὑπὸ Ὀρέστου καὶ Ἠλέχτρας 
σῶσαι αὐτούς ὁ γὰρ τῆς Κλυταιμνήστρας πατὴρ Τυνδάρεως πάντας 
Ἀργείους κατ᾽ αὐτῶν ἐχίνησεν, ἵνα τούτους ὡς μητροχτόνους ἀνέλοιεν" 
ὡς δὲ τὸν Τυνδάρεων ἀντιλέγοντα εὗρε, χαὶ ἅμα καὶ αὐτὸς ὑπολογι- 
ζόμενος ὡς, εἰ Ὁ βέστης ἀναιρεθείη, βασιλεὺς αὐτὸς ἔσται τοῦ Ἄργους, 
οὐκ ἤθελεν Ὀρέστῃ τε καὶ τῇ ἀδελφῇ συμμαχεῖν, ἀλλὰ τὸ τῶν 
Ἀργείων πλῆθος ἔλεγεν εὐλαδεῖσθαι. Πρῶτον μὲν οὖν Ὀρέστης χαὶ 
Τυνδάρεως διελέχθησαν πρὸς ἀλλήλους, ὁ μὲν ὡς οὐ δικαίως ἀνείλετο 
Ἀλυταιμνήστραν δειχνὺς, Ὀρέστης δὲ ὡς καὶ μάλα δικαίως, εἰ καὶ 


4. Dans l'alinéa qui finit ici,le gram- αἰδοίγα de Sophocle : singulière introduction 
mairien byzantin n’u fait que résumer l'É- ἃ une tragédie d'Euripide. 
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Ve 
μυριάχις αὐτὸν' ἔδει τεθνάναι. Ἔπειτα ἐκκλησίας ἐν ἀκροπόλει Mu- 
΄- # Lend v 
χηνῶν γενομένης χαὶ συνιόντων τῶν προυχόντων ἐν Ἄργει, Ὀρέστης 
ὑπὸ Πυλαάδου φοράδην ἐχεῖσε κομίζεται. Λόγων δὲ πολλῶν γινομένων 
3 “ ΄ 3 7 - δὲ 3 % / 
χαὶ τῶν μὲν βοηθούντων Ὀρέστῃ, τῶν δὲ ἐναντιουμένων, τέλος Évixn- 
«- ᾿ 4 / ᾽ / 5 » δε ἰδ / 
σαν οἱ χαχοὶ, χαὶ χαταχρίνεται Ὀρέστης αὐτός τε καὶ ἡ ἀδελφὴ λί- 
“ 3 - 
θοις βληθέντες ἀποθανεῖν. Ορέστης δὲ ἐπηγγείλατο πρὸς τὸ πλῆθος 
αὐτοχ ειρία ἑαυτὸν καὶ τὴν ἀδελφὴν ἀποσφάξαι. Καὶ ὁ φίλος Πυλάδης 
καὶ παρὰ τὴν συμφορὰν φίλος ἔμεινε καὶ χοινωνεῖν αὐτῷ τῆς τελευ- 
τῆς ἠξίωσε προθυμότατα. ᾿Επεὶ δὲ σφίσι τοῦτο παθεῖν προύχειτο, 
συμδουλεύει Πυλάδης, Μενέλεω πρῶτον τιμωρίαν λαῤεῖν, λέγων ὡς 
οὐ δεῖ τοῦτον τρυφᾶν ἡμῶν ἀπιόντων. Ὅθεν εἰσελθόντες εἴσω τῶν 
βασιλείων Ἑλένης δῆθεν δεησόμενοι, ἵνα μὴ περιίδη σφᾶς ὀλλυμέ- 
νους, ἀλλὰ χεῖρα ὀρέξῃ χαὶ Μενέλεων καὶ ἄχοντα πρὸς σωτηρίαν χι- 
νήση, ἐπεὶ ταύτην φονεύειν ἔμελλον, ταύτης μὲν ἥμαρτον, ὑπὸ 
Ἀπόλλωνος ἁρπασθείσης χελεύσει Διὸς, ᾿Ερμιόνην δὲ συλλχμθάνουσιν 
ἐχ τοῦ τῆς Κλυταιμνήστρας τάφου ἐπανήχουσαν᾽ πρῴτν γὰρ αὐτὴν 
Ἑλένη πεπόμφει τῇ ἀδ εἐλφῇ θύσουσαν. Λαζόντες δὲ Ἑρμιόνην χαὶ ἔν- 
Joey τὰς τῶν βασιλείων ἀσφαλίσαντες πύλας, ἀνῆλθον ἐν μετεώρῳ 
LA ΄ € * / πω 4 
τῶν βασιλείων, ἔχοντές τε τὴν “Ερμιόνην χαὶ ξίφος πρὸς τῇ δέρη ad 
΄, ΄ Li LS 
τῆς, χαὶ μέλλοντες μετὰ τὴν ταύτης διχγ είρισιν, ἂν μὴ σφᾶς Mevé- 
λεως σώσῃ, καὶ τοὺς δόμους ὑφάψειν πυρί. Μενέλεως μὲν, ὑπὸ τούτων 
Ἑλένην τεῦνάναι μαθὼν, ἵνα xav σώσῃ τὴν παῖδα ἐλθὼν, ἤρξατο 
πορθεῖν τὰ βασίλεια" ἐπιφανεὶς δὲ ᾿λπόλλων διήλλαξε τούτους, Ἐλέ- 
γὴν μὲν εἰς οὐρανοὺς φήσας διακομίσαι, Μενέλεων δὲ ἑτέραν λαξεῖν 
χελεύσας γυναῖχα, Ὀρέστῃ δὲ Ἑρμιόνην συνάψαι μετὰ τὴν τοῦ φό- 
/ : » ΄ # À ΄ ἊΨ ,ὔ 
νοῦ χαθαρσιν" Ὡς ᾿Αθήνησιν ἔτυχε μετα Ερινυων εἰς Αρειὸν πάγον 
χριθεὶς, ὅτε καὶ χαταδιχασθῆναι μέλλοντα ὑπὸ πάντων θεῶν ᾿Αθηνᾶ 
ψῆφον βαλοῦσα νιχῆσαι τοῦτον ἐποίησε. Καὶ οὕτως Ὀρέστης ὕστερον 
Ἑρυιόνην γυναῖχα λχιλύάνει χατὰ τὸ τοῦ Ἀπόλλωνος θέσπισμα καὶ 
Ν “- , N 4 ἷ € 
Αργους κρατεῖ, Πυλάδη δὲ Ἠλέχτραν δίδωσι τὴν καὶ πρότερον ὑπ᾽ 
αὐτοῦ χατε,)γυηθεῖσαν τούτῳ. 
9 , δι ὦ = ͵ / Ν \ \ 4 
Ιστέον δὲ ὅτι πᾶσα τραγῳδία σύμφωνον ἔχει χαὶ τὸ τέλος - ἐκ 
’ \ La d 5» ΄ “- ᾿ς \ ᾿ \ N°: = , 
Aürrg γὰρ ἄρχεται χαὶ εἰς λύπην τελευτᾷ ᾿ τὸ παρὸν dE δρᾶμα ἐστιν 
φ ων ΄ / . N % \ 9 » LE ὃ 
ἐχ τραγικοῦ κωμικὸν λήγει γὰρ εἰς τὰς παρ Απόλλωνος διχλλα- 
᾽ - 9 « ν δ 4 ΄ 
γὰς, ἐκ συμφορῶν εἰς εὐθυμίαν κατηντηχός" ἡ δὲ χωμῳδια γέλωσι 
καὶ εὐφουσύναις ἐνύψανται. 


4. J'ai substitué αὐτόν ἃ αὐτήν. — 2. εἰσελθόντες Matthiæ. εἰσελθόντων mss. 
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HAEKTPA. 
Οὐχ ἔστιν οὐδὲν δεινὸν ὧδ᾽ εἰπεῖν ἔπος 
οὐδὲ πάθος οὐδὲ συμφορὰ θεήλατος, 
ἧς οὐχ ἂν dont’ ἄχθος ἀνθρώπου φύσις. 
Ὁ γὰρ μαχάριος, κοὐχ ὀνειδίζω τύχας, 
Διὸς πεφυχὼς, ὡς λέγουσι, Τάνταλος 5 


ΧΟ 
, 

€ 

v 


ἃ 


ουτῆς ὑπερτέλλοντα δειμαίνων πέτρον 
ot ποτᾶται al τίνει ταύτην δίχην, 


NC. 2. Warcianus et Vaticanus : συμφορὰν θεήλατον avec indicition de la variante 
συμφορὰ θεήγατος. — 3. Marciunus et Lucien, Ocyvus, 167 : ἀνθρώπων. 


4-3. Du temps des grammairicnsd'Alexan- 
drie les acteurs s'étaient avisés d’ouvrir cette 
tragédie par un spectacle pompeux. On 
voyait Hélène, au milieu des dépouilles de 
Troie, rentrer dans le palais des Atrides. 
Uue scholie sur le vers 58 critique cet ar- 
rangement comme contraire aux intentions 
d'Euripide, — Οὐχ ἔστιν.... εἰπεῖν ἔπος, 
il n’est rien de si tersible à dire (a conce- 
voir). L’idce gésérale exprimée par ἔπος, 
« mot, objet du disrourse, chose, » devrait 
ètre divisée en παῦῦς, a soufiarce, » ct 
ὠμφορὰ θεήλατος, « malheur infligé par 

dicux ». Cependant le poëte a covr- 
donné ces trois idées, puisqu'il s’est servi 
des conjonctions οὐϑὲ.... οὐδὲ, et non de 
εὖτε.... οὔτε. — L'explication suivant lu 
quelle 62 εἰπεῖν ἔπος équivaudrait à la 
locution ὡς εἰπεῖν ἔπος, « pour ainsi dite, » 
a été avec raison abandonnte par Mus- 
grave et d'autres. Cf, Cicéron, Tusc., IV, 
XX1X, 62 : e Non sine caussa, quum Orc- 


a stem fabulam doceret Euripides, primos 
a tres versus revocasse dicitur Socrates : 
« Neque tam terribilis ulla fando orutio 
s est, Nec jors, neque ira cælitum invec- 
«um malum, Quo.l non natura himana 
& patiendo ec/erat, » 

4, Les mors χοὺχ ὀνειξίζω τύχα: por- 
teut néc ssaisement sur μαχάριος : l'usage 
ne permet pas de Îles entendre de ce qui 
sera dit aux vers 6 <q. Rien n'était plus 
connu que Île châtiuent du malheureux 
Tantale. En rappelant la haute fortune du 
chef de sa race, et en lui donnant Île 
uom d'hcureux, μαχάρφιος, Électre déclare 
qu'elle ne parle point ainsi par sarcasme. 

6-7. Κορυφῇῆ:... ποτᾶται. Suspendu au 
milieu des airs, Tantale voit avec effroi uu 
rocher planer au-dessus de sa tète. CF, Lu- 
crèce LIL, 980 : « Nec miser unpendens 
α magnum timet aëre saxum Tontlus, ut 
« famast, cassa formidine torpens. » Pin- 
dure, Οἱ., 1,01,et Zsthm., VIT, 21, rap- 
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ὡς μὲν λέγουσιν, ὅτι θεοῖς ἄνθρωπος ὧν 

χοινῆς τραπέζης ἀξίωμ᾽ ἔχων ἴσον, 

ἀχόλαστον ἔσχε γλῶσσαν, αἰσχίστην νόσον. 10 
Οὗτος φυτεύει Πέλοπα, τοῦ δ᾽ ᾿Ατρεὺς ἔφυ, 

ᾧ στέμματα Efvas’ ἐπέχλωσεν θεὰ 

ἔριν, Θυέστῃ πόλεμον ὄντι συγγόνῳ 

θέσθαι - τί τἄρρητ᾽ ἀναμετρήσασθαί με δεῖ ; 

ἔδαισε δ᾽ οὖν νιν τέκν᾽ ἀποχτείνας Ἀτρεύς" 15 
᾿Ατρέως δὲ, τὰς γὰρ ἐν μέσῳ σιγῶ τύχας, 

ὁ χλεινὸς, εἰ δὴ κλεινὸς, Ἀγαμέμνων ἔφυ 

Μενέλεώς τε Κρήσσης μητοὸς Ἀερόπης ἄπο. 

Γαμεῖ δ᾽ ὁ μὲν δὴ τὴν θεοῖς στυγουμένην 

Μενέλαος Ἑλένην, ὁ δὲ Κλυταιμνήστρας λέχος 20 
ἐπίσημον els Ἕλληνας Ἀγαμέμνων dvak 

ᾧ παρθένοι μὲν τρεῖς ἔφυμεν ἐχ μιᾶς, 


NC. 483. Scholiaste : Γράφεται δὲ χαὶ Ἔρις, ἵν ᾧ - ἡ θεὰ “Ἔρις τὸν πόλεμον ἐπέ- 
χλωσε Θυέστῃ ναὶ ᾿Ατρεῖ. — 20. La lecun μενέλεως est corrigée dans quelques manu- 
scrits récents. Hermann fait observer qu'on pourrait aussi écrire “Ἑλένην Μενέλεως. 


pelle la même fahle d’après Archiloque, 
Alcman et Alcée. L'Odyss-e, XI, 582 sqq., 
place Tantale dans les enfers, et lui fait su- 
bir ua autre supplice. 

8-9. Le datif θεοῖς est gouverné par 
σον. 

10. Ἀχόγαστον ἔσγε γλῶσσαν, il ne 
sut contenir sa langue. Un puëte latin chez 
Cicéron, Tusc., IV, xvi, 35, dit que Tan- 
tale fut puni « ob animi impotentiam et 
« superbiloquentiam »; et ces expressions 
semblent mieux rendre le sens du grec 
ἀχόλαστον que celles dont se sert Ovide, 
Amores, L, 1, 43 : « Hoc illi garrula lin- 
gua dedit. » D'ailleurs les poëtes ne s’accor- 
dent pas plus sur la faute commise par 
Tantale que sur le châtiment qu’il en- 
courut. 

41. "Q: στέμματα Ervaa(a), en filant 
la trume de sa vie. — θεά, la Parque. 

43. Ἔριν, régime de ἐπέκγωσεν, est 
déterminé et développé par la phrase infi- 
nitive θέσθαι nokeuvy Θυέστῃ ὄντι σνγ- 
γόνῳ. On peut suppléer ὥστε, si l’ontient 
a ces béquilles inventées par les grammui- 
riens. 


14. Tappnt(a)' τὰ μὴ πρέποντα λέ- 
γεσθαι ὡς olsyoa. Λέγει δὲ τὸ τῆς μοι- 
χείας τοῦ Θνέστον. [Schuliaste.] Cf. Æt. 
720 : Κρνφίαις γὰρ εὐναῖς πείσας ἄν οχον 
φίλαν Ἀτρέως, τέρας ἐχχκομίζει πρὸς δώ- 
ματα. 

45. ἼἜδαισε.... ἀποκτείνας. Eschyle, 
Agamemnon, 1593, dit, en parlant des 
mèmes faits : Παρέσχε δαῖτα παιδείων 
χρεῶν. 

47. Εἰ δὴ χλεινός, si on peut parler de 
la gloire d’un prince qui péritsi misérable- 
ment. 

18. Κρήστης. Érope, épouse d’Atrée, 
était fille de Catrée, roi de Crète. 

21. Ἐπίσυμον εἰς “ἕλληνας, dont la 
renommée s'est réjandue parmi les Grecs. 
Le sens de ces mots est déterminé par les 
mots τὴν θεοῖς στυγουμέ.τν (v. 19), 4αὶ 
leur servent de pendant. Toutefois, en par- 
lant de sa mére, FEleetre s'exprime ave 
plus de réserve qu'elle n'avait fait ἃ l'égard 
d'Hélène. Cf. vers 249. 

22, Ἐχ μιᾶς. Ces mots ne sont ajoutés 
que pour fauc antithèse avec τρεῖς. Cf 
Hipp.,4403. 


OPEZTHS. 
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Χρυσόθεμις Ἰφιγένειά τ᾽ 'ITAËxTOA τ᾽ ἐγὼ, 

ἄρσην δ᾽ ᾿Ορέστης μητρὸς ἀνοσιωτάτης, 

ἣ πόσιν ἀπείρῳ περιῤαλοῦσ᾽ ὑφάσματι 25 
Extetvev” ὧν δ᾽ ἔχατι, παρθένῳ λέγειν 

οὗ χαλόν" ἐῶ τοῦτ᾽ ἀσαφὲς ἐν χοινῷ σχοπεῖν. 

Doléou δ᾽ ἀδικίαν μὲν τί δεῖ κατηγορεῖν; 

πείθει δ᾽ Ὀρέστην μητέρ᾽ À σφ᾽ ἐγείνατο 

κτεῖναι, πρὸς οὐχ ἅπαντας εὔχλειαν φέρον. 80 
Ὅμως δ᾽ ἀπέχτειν᾽ οὐχ ἀπειθήσας Dei: 

κἀγὼ μετέσχον, οἷα δὴ γυνὴ, φόνον" 

Πυλάδης θ᾽, ὃς ἡμῖν συγχατείργασται τάδε. 

"Evteülev ἀγρίᾳ συνταχεὶς νόσῳ νοσεῖ 

τλήμων Ὀρέστης ὅδε, πεσών τ᾽ ἐν δεμνίοις 35 
χεῖται" τὸ μητρὸς δ᾽ αἷμά νιν τρογηλατεῖ 

μανίαισιν" ὀνομάζειν γὰρ αἰδοῦμαι θεὰς 


Εὐμενίδας, af τόνδ᾽ ἐξαμιλλῶνται ςέθῳ. 


NC. 24. δ᾽ Elmsley. τ᾿ mss. — 26. Ancienne vulgate, moins autorisée : παρθένον. — 
30, ἅπαντος Matthiæ. — 33, suspect à Herwerden. — 36. δὸς Reiske. ὁ δὲ mss. — τ᾿ a 
été inséré par Reiske, Hermann substitue δέμας à νοσεῖ au v. 34. --- 38. Nauck condam- 
nait ce vers. 1] suffit d’écarter la glose Εὐμενίδας. Dindorf δεινῶπας, Peut-être : δει- 


volaiv a τόνδ᾽ ἐξαμιλλῶνται ςόθδοις. 


26. Ἀπείρῳ ὑφάσματι. Il est souvent 
question dans l’Orestie d'Eschyle du vête- 
ment sans issue jeté par Clytemnestre sur 
la tête de son époux. Cf. 4gam,, 1382 : 
"ATepov ἀμφίόληστρον, ὥσπερ ἰχθύων, 
Περιστιχίζω. Le scholiaste d’Euripide cite : 
Αἰσχύλος δέ φησιν « ἀμήχανον τεύχημα 
(lisez : τέχνημα, Nauck), καὶ δυσέκλντον 
(lisez : δνσέκδντον, Dindurf) ». Nous pen- 
sons que ce vers est tiré du Protée, drame 
satyrique qui faisait suite à la trilogie 
d'Eschyÿle et dans lequel la mort d’Aga- 
memnon dut être racontée par Protée à 
Ménélas. 

27. ᾿Εῶ ἐν χοινῷ, sn medio relinquo. 

28. Φοίδον. Quoique ce génitif ne puisse 
dépendre grammiticalement que de xatnyo- 
peïv, l'idée d’4po!lon est commune aux deux 
phrases : ἀδιχίαν μὲν.... et πείθει d(ë)...…. 
Électre dit : « Mais Apollon — je ne veux 
pasl’accuser d'iniquité — cependant il a per- 
suadé à Oreste de commettre un parricide. » 


30. Πρὸς οὐχ.... φέρον, chose qui n'est 
pas glorieuse aux yeux de tout le monde. 
Le neutre φέρον se rapporte ἃ l’infinitif 
χτεῖναι. 

32. Οἷα δὴ γυνή, autant qu’une femme 
en est capable. 

85. δε. Électre montre Oreste é‘endu 
sur un lit. 

36. To μητρὸς δ᾽ αἷμα. La conjonction 
δέ est ici explicative. Électre précise la na- 
ture de la terrible maladie (ἀγρία vococ! 
dont elle vient de parler. — Tpoyndhatei 
ταχέως χινεῖσθαι ποιεῖ ὧδε χἀχεῖσε δίχην 
τροχοῦ. [Schuliaste] Cf. Électre, 1263; 
Iphigénie en Tauride, 82. 

37-38. Ὄνομάζειν.... θεάς. Électre 
craint de prononcer le nom des déesses 
redoutables , dont un chœur de Su 
phocle (OEdipe ἃ Colone, 129) dit : ἃς 
τρέμομεν λέγειν. Il est donc évident 
qu'elle ne peut ajouter Εὐμενίδας : 
voyez NC. — Αἱ τόνδ᾽ ἐξαμιλλῶντα: 


ki 
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Ἕχτον δὲ δὴ τόδ᾽ ἦμαρ ἐξ ὅτου σφαγαῖς 
θανοῦσα μήτηρ πυρὶ καθήγνισται δέμας, 
ὧν οὔτε σῖτα διὰ δέρης ἐδέξατο, 


où λούτρ᾽ ἔδωχε χρωτί᾽ χλανιδίων δ᾽ ἔσω 


χρυφθεὶς, ὅταν μὲν σῶμα χουφισθῇ νόσου, 


40 


ἔμφρων δαχρύει, ποτὲ δὲ δεμνίων ἄπο 

πηδᾷ δρομαῖος, πῶλος ὡς ἀπὸ ζυγοῦ. 45 
Ἔδοξε δ᾽ Ἄργει τῷδε μήθ᾽ ἡμᾶς στέγαις, 

μὴ πυρὶ δέχεσθαι, μήτε προσφωνεῖν τινα 
μητροχτονοῦντας χυρία δ᾽ ἥδ᾽ ἡμέρα 

ἐν À διοίσει ψῆφον Ἀργείων πόλις, 

εἰ χρὴ θανεῖν νὼ λευσίμῳ πετρώματι, 50 
[ἢ φάσγανον θήξαντ᾽ ἐπ᾽ αὐχένος βαλεῖν]. 

Ἐλπίδα δὲ δή τιν᾽ ἔχομεν ὥστε μὴ θανεῖν" 

ἥχει γὰρ εἰς γῆν Μενέλεως Τροίας ἄπο, 


NC. 47. ἢ πυρὶ À. Schmidt, — 61. θήξαντας A, Β. — Herwerden (Mnemosyne, IV, 
p. 368 sqq.) et Nauck ont prouvé que ce vers est internolé. Il est vrai que les enfants 
d'Agamemnon obtiendront, comme une dernière faveur, de pouvoir se tuer de leurs 
propres mains (cf, v. 947 et v. 1036) ; mais la qnestion soumise à l'assemblée du peuple 
est de savoir s'ils subiront la peine des parricides ou s'ils vivront. Voy. vers 768. — 
Dindorf écarte maintenant les deux vers 50 et 61. 


666w, qui l’épouvantent à l'envi. Cf. Cy- 
clope, 627: ἜἜστ᾽ ἂν ὄμματος ἴοψις 
Κύκλωπος ἐξαμιλγηθῷ πυρί. 

40. Πυρὶ χαθήγνισται δέμας. Un cada- 
vre était considéré comme impur ; le feu, 
qui le réduisait en cendres, lui rendait la 
pureté. 

41. Ὧν, « pendant lesquels, » suppléez 
huätoy ou ἡμερῶν, pluriel contenu dans 
ἔχτον.... ἦμαρ ἐξ ὅτον, v. 89. 

46. Ἄργει τῷδε. Le démonstratif indi- 
que que le lieu de la scène est ἃ Argos. 
Suivant Homère, Mycènes était la rési- 
dence des Pélopides; et c'est conformément 
a cette tradition qu’au vers 1246 Électre 
donne aux femmes du chœur le nom de 
Muunviôes. Concilier ces deux données, 
en disant, que par Ἄργος il faut entendre 
tout le pays de l’Argolide, cela est pos- 
sible dans d’autres tragédies, mais non 
dans celle-ci. Les vers 871 sqq. désignent 
nettement lu vil£e d’Argos. La destruction 


de Mycènes et la réunion de son territoire 
à celui d’Argos, faits qui eurent lieu en 
468 avant J. C., jointes au double sens du 
nom de Ἄργος, permirent de confondre 
deux villes très-distinctes. 

47. Μὴ πνρὶ δέχεσθαι, ne pas admettre 
au partage du feu. Cf. Demosthène contre 
Aristogiton, 61 : Μὴ πυρὸς, μὴ λύχνου 
.... TOUT χοινωνεῖν. 

48. Μητροχτονοῦντας, « étant parrici- 
des, » est plus expressif que untpoxtovn.. 
σαντας. [Schæfer.] 

49. Διοίσει ψῆφον. Le verbe composé 
διαφέρειν est de mise dans cette lucution, 
parce que les juges déposent leurs votes dans 
des urnes différentes. Cf. Hérodote, IV, 
4138 : OÙ διχφέροντες τὴν ψῆφον. Thucy- 
dide, 1V,73 : ψῆφον φανερὰν διενεγκεῖν. 
[Pursun.] 

53. χει γὰρ.... Τροίας ἄπο. Quant 
à l’époque de retour de Μόπόϊεο, voy. Ζ. 
1278 et la note. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
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λιμένα δὲ Ναυπλίειον ἐκπληρῶν πλάτη 

ἀχταῖσιν ὁρμεῖ, δαρὸν ἐκ Τροίας χρόνον 55 
ἄλαισι πλαγχθείς τὴν δὲ δὴ πολύστονον 

Ἑλένην, φυλάξας νύχτα, μή τις εἰσιδὼν 

μεθ᾽ ἡμέραν στείχουσαν, ὧν ὑπ᾽ LM 

παῖδες τεθνᾶσιν, εἰς πέτρων ἔλθη βολὰς, 

προύπεμψεν εἰς δῶμ᾽ ἡμέτερον" ἔστιν δ᾽ ἔσω 60 
xAalouo” ἀδελφὴν ξυμφοράς te δωμάτων. 

Ἔχει δὲ δή τιν’ ἀλγέων παραψυχήήν᾽ 

ἣν γὰρ κατ᾽ οἴχους ἔλιφ᾽, ὅτ᾽ ἐς Τροίαν ἔπλει, 

παρθένον ἐμῇ τε μητρὶ παρέδωχεν τρέφειν 

Μενέλαος ἀγαγὼν Ἑρμιόνην Σπάρτης ἄπο, 65 
ταύτῃ γέγηθε κἀπιλήθεται χαχῶν. 

Βλέπω δὲ πᾶσαν εἰς ὁδὸν, πότ᾽ ὄψομαι 

Mevéhaov ἥχονθ᾽ " ὡς τά γ᾽ ἄλλ᾽ ἐπ᾽ ἀσθενοῦς 

ῥοπῆς ὀχούμεθ᾽, ἦν τι μὴ xelvou πάρα 

σωθῶμεν. Ἄπορον χρῆμα δυστυχῶν δόμος. 10 


NC. 64. Scvin (Hist. de l’Acud. des inscr., ἢ, III, p. 288) proposait ἐκπερῶν pour 
ἐ «πληρῶν. — 69. Variante : ἔλθοι. — 60. ἧσται δ᾽ ἔσω Wecklein. — 67, Vulgate : 
εἴσοδον. Musgrave a rétubli εἰς ὁδόν, leçon qui se trouve, à ce qu’il paraît, dans deux 
manuscrits. On appelait εἴσοδος l'intervalle entre les coulisses par lequel entrait le 
chœur. Il en est question dans Aristopliane, Vuces, 326 ; Oiseaux, 296. Mais il est évi- 
dent que ces termes techniques du théâtre ne sont pas de mise dans la tragédie. — 
69. “Ponñc, excellente correction de Nauck pour ῥώμης. L'alliance de mots ἀσθενοῦς 
ῥώμης est aussi déplacée ici qu’elle est naturelle dans les Héraclides, v. 648 : Ἀσθενὴς 


μὲν ἢ y ἐμὴ Ρώμη. 


54. Λιμένα ἐχπληρῶν, « gagnant le 
port, » équivaut à λιμένα διανύσας. [Scho- 
liuste.] Heath dit fort bien : « Explere por- 
u tumn et explere navigationem ad portum 
a rem eandem verbis non multum diversis 
« exprimunt. » L'explication de Person : 
« Dicitur quis id spatium explere cujus 
« variis partes oberrat, » ne convient pas 
ace passage. 

07. Φυγάξα: νύκτα, ayant épié la nuit, 
ayant eu soin de choisir la nuit, comme le 
temps le plus favorable. Cf. Hérodute, 
VIII, 9 : Δείλην ôbirv γιγνομένην τῆς 
ἡμέρας φυλάξαντες αὐτοὶ ἐπανέπλωον. 
Démosthène, Philipp., 1, 31 : Φυλάξας 
τοὺς ἐτησίας ἣ τὸν χειμῶνα. 


b8. Avant ὧν, sousent. ἐχείνων, génitif 
qui dépend de τις, v. 67. 

69. Εἰς πέτρων ἔλθῃ βολάς, n’en vienne 
à la lapider. 

66. Le poëte a repris ici le vers 279 
d’Hecube : Ταύτῃ γέγηθα κἀπιλήθομαι 
χαχῶν. 

68-69. Ἐπ’ ἀσθενοῦ: δοπῆς, ἐπ infirmo 
momento. Cf, Hipp., 1463 : Ἐπὶ σμιχρᾶς 
ῥοπῆς, avec la note; Thucydide, V. 103: 
Aobevets τε καὶ ἐπὶ ῥοπῆς μιᾶς (Nauck : 
σμικρᾶς) ὄντες. — ᾽Ογούμεθ(α), vehinur. 
On compare Aristophane, Chevaliers, 1241: 
Λεπτή τις ἐλπίς: ἐσθ᾽ ἐφ᾽ ἧ: ὀχούμεϑα, et 
beaucoup d’autres passages de poîtes et de 
prosaiteurs. 
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OPEXTHZ. 


FAENH. 
ὯὮ παῖ ΙΚλυταιμνήστρας TE χἀγαμέμνονος, 
παρθένε μαχρὸν δὴ μῆχος Πλέχτρα χρόνου, 
πῶς, ὦ τάλαινα, σύ τε χασίγνητός τε σὸς 
τλήμων Ὀρέστης μητρὸς ὅδε φονεὺς ἔφυ ; 
Προσφθέγμασιν γὰρ οὐ μιαίνομαι σέθεν, 75 
εἰς Dot6ov ἀναφέρουσα τὴν ἁμαρτίαν. 
Καίτοι στένω γε τὸν Κλυταιμνήστρας μόρον 
ἐμῆς ἀδελφῆς, ἣν, ἐπεὶ πρὸς Ἴλιον 
ἔπλευσ᾽ ὅπως ἔπλευσα θεομανεῖ πότμῳ, 
οὐκ εἶδον, ἀπολειφθεῖσα δ᾽ αἰάζω τύχας. 80 
HAEKTPA. 
Ἑλένη, τί σοι λέγοιμ᾽ ἂν ἅ γε παροῦσ᾽ δρᾷς, 
ἐν συμφοραῖσι τὸν Ἀγαμέμνονος γόνον 
Ἐγὼ μὲν ἄυπνος πάρεδρος ἀθλίῳ νεχρῷ, 
νεχρὸς γὰρ οὗτος εἵνεχα σμικρᾶς πνοῆς, 


NC. 74. Heath et Hermann : 


Kirchhoff tient ce vers pour interpolé. — 77-78. Je propose στένω ᾽γὼ et ἐμῆς Y 


φονεὺς ἔχει. Purson pensait à μητρὸς ὃς φονεὺς ἔφν. 


ἀδελφῆς. — 79. ὅπως Porson. ὅπως à” mss. --- 82. Kirchhoff tient ce vers pour sus- 
pect. — 84. La conjecture de Hartung et de Nauck : σμιχρᾶς ῥοπῆς ne me satisfait pas. 
Je comprendrais : νεχρὸς γὰρ, εἰ μή γ᾽ εἵνεχα σμιχρᾶς πνοῆς. 


73. Παρθένε.... χρόνον. La pitié d'Hc- 
ἰδῆς, quelque sincère qu'elle soit, peut 
avoir quelque chose de blessant pour Elec- 
tre. C'est l’opinisn de Plutarque, lequel 
pense (de ira cohibenda, \II) que cette der- 
nière se venge par le vers 99. Quoi qu'il en 
soit, nous croyons que le poite ne prête 
pas sans quelque malice un tel lingage à 
la femme qui sc donna à Déiphobe après 
avoir perdu Pâris, et qui semble avoir re- 
gardé comme le plus grand des malheurs 
de se passer d'époux. 

73-74. Πῶς.... ἔφυ; À prendre les mots 
tels qu'ils sont, Hélène demande comment 
Électre et Oreste ont pu tuer leur mère. Ce- 
pendant la réponse d'Électre prouve qu'Hé- 
lène s’informe ici de l’état οὐ se trouvent 
les enfants d’Agamemnon. Il faut done 
croire que le texte est ultéré. Voy. NC. 

25-76. Avant προσφθέγμασιν γάρ, sup- 
plecz l'idée de: « Je permets que tu me ré- 


pondes. » On évitait tout commerce avec 
un meurtrier tant qu’il n’était pas purifié 
par une cérémonie expiatoire : on κα 
croyait souillé par son abord, 905 paroles 
(νον. Zph. Taur., 951). Mais Hélène ne 
regarde pas Électre comme responsable 
d’uu meurtre ordonné par Apollon. Les 
Dioscures en avaient jugé de même dans 
la tragé lie d'Élec're, v. 1296. 

78. "Er)evo’ ὅπως ἔπλευσα. Formule 
de réticence, Voy. Méd., 011, et passim. 

82. Γόνον, la postérité, les enfants. Cf. 
v. 1038, où ce mot semble employé dass 
le même sens. 

84. Ν:χρὸς γὰρ.-... πνοῆς, car il est an 
cadavre, parce qu'il n'a plus qu'un léger 
souffle. [1 faudrait dire : « À un léger souflle 
près, ii est mort. » Voy. NC., et cf. Hipp., 
41162 : ‘Innoduto; οὐχέτ᾽ ἔστιν, ὡς εἰπεῖν 
ἔπος. Δέδορκε μέντοι φῶς ἐπὶ σμικρᾶς 
ῥοπῆς. 


ΟΡΕΣΤΙΙΣ. 
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θάσσω" τὰ τούτου δ᾽ οὐχ ὀνειξίζω χαχά" 85 
σὺ δὴ μαχαρία μακάριός θ᾽ ὃ σὸς πόσις 
ἥχετον ἐφ᾽ ἡμᾶς ἀθλίως πεπραγότας. 


EAENH. 
Πόσον χρόνον δ᾽ ἐν δεμνίοις πέπτωχ᾽ ἕδε:; 
HAEKTPA. 
ἜΣ οὗπερ αἷμα γενέθλιον κατήνυσεν. 
ΕΛΕΝΗ. 
Ὃ μέλεος, ἡ τεχοῦσά θ᾽, ὡς διώλετο. 90 
HAEKTPA. 
Οὕτως ἔχει τάδ᾽, ὥστ᾽ ἀπείρηχεν xaxoïc. 
ΕΛΈΝΗ. 
Πρὸς θεῶν, πίθοι᾽ ἂν δῆτά μοί τι, παρθένε ; 
ΗΛΕΚΤΡΑ. 
Ὅσ᾽ ἄσχολός γε συγγόνου προσεδρίᾳ. 
EAENH. 
Βούλει τάφον μοι πρὸς χασιγνήτης μολεῖν ; 
HAEKTPA. 
Mrrtpès χελεύεις τῆς ἐμῆς; τίνος χάριν; 95 


NC. 86. J'écris δὴ pour δ᾽ εἶ, leçon des schulies et de presque tous les mss. La variante 
σὺ δ᾽ ἡ (B, F) donne un faux sens. où δ᾽ οὖν Kirchhoff. σὺ δ᾽ αὖ Nauck. — 87. Eu- 
stathe (ad Iliad., p. 446, 12, et ailleurs) cite finet:. — 88. δ᾽ ἐν Musgrave. δὲ mss. — 
91. ἀπείρηχ᾽ ἐν vulg. Lu correctiun de Porson, äneiprixev, s’est trouvée dans le meilleur 


manuscrit. = 93. 60’ Hcrwerden. ὡς mss. 


86, A(é) répond à μὲν, 83. Il y a ici 
une réticence, Scholiaste : Σιωπῶ τὰ κακὰ 
τούτον, ἵνα μὴ δόξω αὐτῷ ὀνειδίζειν τὴν 
μητροντονίαν. 

86-87. Σὺ δὴ..., tu vois donc que les 
parents vers lesquels vous êtes venus sont 
aussi malheureux que vous êtes heureux, 
toiet ton époux. 

89. Αἷμα γενέθλιον χατήνυσεν équivaut 
ἃ διεπράξατο τὸν τῆ: μητρὸς φόνον 
(schol.). Αἷμα prend souvent le sens de 
« sang répardu, meuitie ». Quant ἃ y6- 
νέθλιον, « d’une mère », Matthiæ compare 
Eschyle, Chocph., 909 : Οὐξὲν σεόύιζει 
Ὑενεθλίους ἀρας, tTéxvov; 

90, Ὦ μὲέλεος.... διώλετο. Oh! l'infur- 


tuné, et sa mère {infortunée), comme ils 
ont péril ‘Q: est exclamutif, et n’équivaut 
pas à ὅτι, quoi qu'en dise Matthiæ. Διώλετο 
s’ipplique aussi bien à l’état misérable 
d'O:este qu'a 1 mort de Clytemnestre. 

92. Le scholiaste cite Humère, 1,., XIV, 
190 : Ἦ ῥά νύ μοί τι πίθοιο, φίλον τέ- 
χος, ὅ τιί χεν εἴπω; 

93."Oo(2).... προσεδρίᾳ. Électre ne re- 
fuse pas de rendre service à Hclène ; elle 
s’y déclare prête autant que le lui pere: 
tent les soins qu'elle donne à son fière. La 
particule γε indique nettement que la ré- 
ponse est affimative avec une restriction. 
On l'avait méconnu avant Schæfer. La 
correction ὅσ᾽ achève de préciser le sens. 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 


EAENII. 
Κόμης ἀπαρχὰς καὶ χοὰς φέρουσ᾽ ἐμάς. 


HAEKTPA. 


Σοὶ δ᾽ οὐχὶ θεμιτὸν πρὸς φίλων στείχειν τάφον; 


ΕΛΕΝΗ. 
Δεῖξαι γὰρ Ἀργείοισι σῶμ᾽ αἰσχύνομαι. 
HAEKTPA. 


Ὀψέ γε φρονεῖς εὖ, τότε λιποῦσ’ αἰσχρῶς δόμους. 


ΕΛΕΝΗ. 
Ὀρθῶς ἔλεξας, οὐ φίλως δέ μοι λέγεις. 
HAEKTPA. 
Αἰδὼς δὲ δὴ τίς σ᾽ ἐς Muxnvalouc ἔχει; 
EAENE. 
Δέδοικα πατέρας τῶν ὑπ᾽ ’LAlw νεχρῶν. 
HAEKTPA. 
Δεινὸν γὰρ Ἄργει γ᾽ ἀναδοᾷ διὰ στόμα. 
EAENH. 
Σύ νυν χάριν μοι τὸν φόδον λύσασα déc. 
HAEKTPA. 
Οὐχ ἂν δυναίμην μιητρὸς εἰσόλέψαι τάφον. 
EAENH. 


Αἰσχρόν γε μέντοι προσπόλους φέρειν τάδε. 


HAEKTPA. 


Τί δ᾽ οὐχὶ θυγατρὸς Ἑρμιόνης πέμπεις δέμας ; 


EAENH. 
Εἰς ὄχλον ἕρπειν παρθένοισιν où καλόν. 


100 


NC. 97. θεμιστὸν A. οὐ θεμιστὸν Wunder, — Mauvaise varlante : φίλον. — 400. 
Reiske : ὀρθῶς ἐλέγξασ᾽. Hartung : ὀρθῶς ἐλέγχεις. Porson : ὀρθῶς γε λέξασ᾽ οὐ gü x 


ἐμοὶ λέγεις — 103. γ᾽ Matthiæ, pour τ΄. Canter avait proposé : Ἄργει καταδοᾶ. 


97. Φίλων, d’une proche parente. Cf., 
au sujet de ce pluriel, Méd. 694 et passim. 
99. Τότε, « alors, à l'époque que tu 
sais », est une expression plus vive que 


κοτέ, « jadis ». Cf, Jph. Aul. 46; Εἰ. 1203. γείων àvabog. 


101.'E Muxrvalou:, par rapport aux 
habitants de Mycènes. 


103. Δεινὸν.... διὰ στόμα, lu es, en génie à Aulir. 


effet, fort décriée parmi les A=giens. Scho- 
liaste : Τὸ ἀνα δοᾷ προσώπον ἐστὶ ξεὺ- 
τέρου παθητιχῆς διαθέσεως.... Ὃ δὲ νοῦς" 
δεινῶς γὰρ διὰ τοῦ στόματος τῶν ἌἊρ- 


407, Δέμας. Voyez, au sujet de certe 
périphrase, la note sur le vers 937 d'7,ki- 


ΟΡΕΣΊΗΣ. C9 


CN 


HAFKTPA. 
Καὶ μὴν τίνοι γ᾽ ἂν τῇ τεθνηκυίᾳ τροφάς. 
ΕΛΕΝΗ͂. 


Καλῶς ἔλεξας, πείθομαί τέ σοι, κόρη. 


119 


[Καὶ πέμψομαί γε θυγατέρ᾽ " εὖ γάρ τοι λέγεις] — 
Ὧ τέκνον, ἔξελθ᾽, Ἑρμιόνη, δόμων πάρος 

χαὶ λαδὲ χοὰς τάσδ᾽ ἐν χεροῖν κόμας τ᾽ ἐμάς" 
ἐλθοῦσα δ᾽ ἀμφὶ τὸν Κλυταιμνήστρας τάφον 


μελίκρατ᾽ ἄφες γάλακτος οἰνωπόν τ᾽ ἄχνην, 


115 


χαὶ στᾶσ᾽ ἐπ’ ἄχρου χώματος λέξον τάδε" 
Ἑλένη σ᾽ ἀδελφὴ ταῖσδε δωρεῖται χοαῖς, 
φόθῳ προσελθεῖν μνῆμα σὸν, ταρθοῦσά τε 
Ἀργεῖον ὄχλον. Εὐμενῆ δ᾽ ἄνωγέ νιν 


ἐμοί τε χαὶ σοὶ καὶ πόσει γνώμην ἔχειν 


τοῖν τ᾽ ἀθλίοιν τοῖνδ᾽ οὃς ἀπώλεσεν θεός. 
Ἃ δ᾽ εἰς ἀδελφὴν καιρὸς ἐχπονεῖν ἐμὴν, 
ἅπανθ᾽ ὑπισχνοῦ νερτέρων δωρήματα. 
"19" ὦ τέκνον μοι, σπεῦδε χαὶ χοὰς τάφῳ 


δοῦσ᾽ ὡς τάχιστα τῆς πάλιν μέμνησ᾽ ὁδοῦ. 


125 


HAEKTPA. 
Ὦ φύσις, ἐν ἀνθρώποισιν ὡς μέγ᾽ εἶ xaxèv, 


NC. 410. καλῶς Β. ὀρθῶς vulg. — 141,condamné par Hermann — 418, ç6Ëw πρύσ- 
ελθεῖν μνῆμα σόν ne se comprendrait que s’il y avait dans le vers précédent τάσδε σοι 
πέμπει χοάς. La conjonction τε donne un faux sens. Hélène craint de visiter le tombeau 
de sa sœur uniquement parce qu'elle redoute le peuple d’Argos. Schol. Marc. : Περιττὸς 
ὁ τε. Βούλεται δὲ λέγειν φόξῳ ταρϑοῦσα. Peut-être : tap6et δ᾽ ἐπελθεῖν μνῆμα 
σὸν, φοδουμένη. La mauvaise accentuation τάρδει aura amené la glose φόδῳ. — 
119. Var. : πρευμενῆ. ““ 433. ἐμέ C. Peut-être : καιρός ἐστιν ἐκπονεῖν. 


109, Ἴινοι γ᾽ ἄν τροφάς équivaut à 
ἐχτίνοι γ᾽ ἂν τροφεῖα. Le prolugue nous 
a déjà appris qu’Hermione fut élevée par 
Clytemnestre : cf, v. 64. 

416. Μελίχρατ(α).... ἄχνην. Les liba= 
tions qu'on offrait aux mortsse composaient 
de miel, de lait et de vin. Cf. Zph. Taur. 
160 sqq., avec la note.—'Ayvnv, la rosée, 

116. Ἐπ᾽ &xpou χώματος. Pour parler 
aux morts, on se placait sur le haut du tu- 
mulus. Cf. Eschyle, Choéphores, 4 : Τύμ» 


Gou δ᾽ ἐπ’ ὄχθῳ τῷδε χκηρύσσω πατρί. 

418. Voyez NC. 

423. Νερτέρων δωρήματα, les duns 
qu'on offre aux morts. Cf. Jph. Taur., 
329 : Ta τῆς θεοῦ θύματα. 

426. Φύσις, le naturel. C'est à tort que 
certains schuliastes veulent que ce mot 
signifie ici la beuuté. Électre explique assez 
sa pensée en sjoutant : ἔστι δ᾽ ἡ πάλαι 
γυνή, « elle est toujours la mémel » 
vers 429. [Matthi:e.] 
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σωτήριόν τε τοῖς χαλῶς χεχτημένοις. 

Εἴδετε παρ᾽ ἄχρας ὡς ἀπέθρισεν τρίχας, 

σῴζουσα χάλλος ; ἔστι δ᾽ ἡ πάλαι γυνή. 

Θεοί σε μισήσειαν, ὥς μ᾽ ἀπώλεσας 

χαὶ τόνδε πᾶσάν θ᾽ ᾿Ελλάδ᾽. Ὦ τάλαιν᾽ ἐγώ" 

αἵδ᾽ αὖ πάρεισι τοῖς ἐμοῖς θρηνήμασιν 

φίλαι ξυνῳδοί- τάχα μεταστήσουσ᾽ ὕπνου 

τόνδ᾽ ἡσυχάζοντ᾽, ὄμμα δ᾽ ἐχτήξουσ᾽ ἐμὸν 

δαχρύοις, ἀδελφὸν ὅταν ὁρῶ μεμιηνότα. 

Ὦ φίλταται γυναῖχες, ἡσύχῳ ποδὶ 

χωρεῖτε, μὴ ψοφεῖτε, μηδ᾽ ἔστω χτύπος. 

Φιλία γὰρ ἡ σὴ πρευμενὴς μὲν, ἀλλ᾽ ἐμοὶ 

τόνδ᾽ ἐξεγεῖραι ξυμφορὰ γενήσεται. 
ΧΟΡΟΣ. 

Σῖγα σῖγα, λεπτὸν ἴχνος ἀρδύλης 

τίθετε, À χτυπεῖτ᾽. 


190 


135 


[Strophe4.] 140 


NC. 428. Variantes : ἴδετε et ἀπέθριξε. --- Euripide se serait-il servi de l'adjectif com- 
posé naçäxpous? — 132. Brunck, Porson et d’autres écrivent al δ᾽ αὖ, en mcttant an 
point à la fin du vers précédent. — 440-141. Les manuscrits d’Euripide, ainsi qu'un 
grammairien dans les 4necdota de Cramer, I, p. 19, attribuent ces deux vers au chœur, 
et lantistrophe prouve qu'ils ont raison. Denys d’Hulicarnasse, de compos. verborum, XI, 
Diogène Laërce, VII, 172, et l’un des arguments grecs (voy. p. 683) prétendent à tort 
que ces vers sont prononcés par Électre. — Manuscrits d’Euripide : σίγα σίγα (on σινᾶ 
σιγᾶ). Ensuite }euxév est une variante anal autorisée. — Τίθετε, correction de Porson 
pour τιθεῖτε, était évidemment lu lecon de Denys, quoiqu'on lise aujourd’hui τιθεῖτε 
chez cet auteur, — Manuscrits d'Euripide : μὴ χτυπεῖτε μηδ᾽ ἔστω χτύπος. Les trois 
derniers mots, qui ne se lisent pas chez Denys d'Halicarnasse, sont évidemment tirés da 
vers 137, et interpolés ici pour fuire un trimètre. Kirchhoff et Nauck les ont écartés, 


127. Σωτήριόν τε.... κεχτημένοις. Il 
ne faut pas rapporter au chœur cette ré- 
flexion tout à fait générale. Le poëte l’a 
ajoutée pour corriger ce qu'il y a d’ex- 
cessif dans la boutade provoquée par la 
conduite d'Hélène. 

128. Elôete. Électre s'adresse au public, 
et non pas au chœur, qu'elle n’apercevra 
qu'a la fin du vers 131. Scholiaste : "Ἔνιοι 
δέ φασι ταῖς ὃμωσὶ ταῦτα λέγειν, οἱ δὲ 
πρὸς τὸ θέατρον, ὃ xai ἄμεινον. Ἐφε)- 
χυστιχὸς γάρ ἐστιν ἀεὶ μᾶλλον τῶν 
θεατῶν ὁ ποιητὴς, οὐ φρονιίζων τῶν 
ἀχριδολογούντων. —= Construisez : ἀπέ- 


θρισε τρίχας παρ᾽ ἄκρα: (τὰς τρίχας), 
elle a coupé ses cheveux par le boat. 

429. Σῴζουσα κάλλος, en cherchant ἃ 
conserver sa beauté, afin de conserver sa 
beauté. Cf. Zph. Aul.,13860 : Μῶν χόρην 
σῴζων ἐμήν; et la note. 

4130. Ὥς μ᾽ ἀπώνγεσας. Ici ὡς n’équi- 
vaut pas à ὅτι, mais à οὕτως ὡς, £a mt. 

438. Πρευμενής, bienveillante, affec- 
tueuse, En traduisant « gratu, agréable », 
on donne à ce mot un sens qu'il ne 
semble pas avoir. 

440-142. Cf. Herc. fur., 1043 sqq. — 
Denys (cf. NC.) rapporte qu'au 1}. être 


OPESTIIS. 697 
HAEKTPA. 
Ἀποπρὸ βᾶτ᾽ ἐχεῖσ᾽, ἀποπρό μοι κοίτας. 
| ΧΟΡΟΣ. 
Ἰδοὺ, πείθομαι. 
ΗΛΕΚΤΡΑ. 
AG, [σύριγγος] φώνει μοι; 145 


λεπτοῦ δόναχος, ὦ φίλα, ὅπως πνοά. 
ΧΟΡΟΣ. 


"10", ἀτρεμαίαν ὡς ὑπόροφον φέρω. 


βοάν. 


HAEKTP A. 


Ναὶ οὕτως 


κάταγε χάταγε, πρόσιθ᾽ ἀτρέμας, ἀτρέμας ἴθι " 


NC. 142. Denys ot le Marcianus écrivent ἀποπρόδατ᾽ en un mut. --- 146-146. On 
lisait : & & σύριγγος ὅπως πνοὰ ἢ λεπτοῦ δόναλχος, ὦ φίλα, φώνει μοι. Le mot σύριγγος, 
que j'ai mis entre crochets, fait un contresens (voy. ci-dessuus), et il ne s'accorde pas 
avec le vers antithétique, 157. Je le regarde comme une mauvaise glose écrite au-dessus 
de δόναχος. On peut y substituer μιχρότερα ou layvôtepa. La conjecture φωνεῖς (Tyr- 
whitt) ne suffit pas. Ensuite j'ai transposé les mots ὅπως πνοά et φώνει μοι, afin de 
rétablir l'accord antistrophique. — 147, Variantes : ἀτρεμαΐαν ou ἀτρεμαῖον, et ὑπώ- 
pogov. — ὑπ᾽ ὄροφον Dindorf, — 148. Variante : οὕτω. 


les six syllabes σῖγα σῖγα )επτόν se clian- 
taient sur la même note (ἐφ᾽ ἑνὸς φθόγ- 
you μελωδεῖται), en dépit de l» pro- 
nonciation habituelle, laquelle donnait aux 
syllabes accentuées un son plus aigu qu'aux 
syllabes privées d'accent ; et il donne encore 
d'autres renseiynements de ce genre sur le 
reste de ces trois vers. Il veut faire voir au 
moyen d'un exemple que le chant composé 
par le poëte musicien ne s’accorde pas avec 
le chant naturel de l'accentuation. Malheu- 
reusement, ce qu’il en dit ne suffit point 
pour donner une idée de l'air de ce morceau. 

45-146. Après πνοά suppléez ἐστιν ou 
γίγνεται. Électre vent que le chœur lui 
parle d’un ton aussi duux que le suuffle 
des légers roseaux agités par le vent : 
τοιαύτην πέμπε φωνὴν, οἷός ἐστιν ἦχος 
[ σύριγγος} χαλάμων λεπτῶν ἐν τοῖς 
ἕλεσιν ἀποτελούμενος. [Schol.] 1] ne sau- 
rait étie question ici de la flûte de Pan, 
σύριγξ, luquelle avait un son pénétrant, 
capable, ἃ ce que dit le scholiaste, de ré- 
veiller Endymicn : οὗτος γὰρ χαὶ *Evüu- 
μίωνα ἐγείρει. 


447-148. Construisez : ἴδε, ὡς ἀτρε- 
μαίαν βοὰν φέρω ὑπόρ’ φον, vois, comme 
je porte une voix douce dans l’intérieur de 
la maison. Quoique visible sur la scène, le 
lit d’Oreste est censé être dans le palais, 
dont l’intérieur se trouve rapproché du spec- 
tateur au moyen de la machine sppelée éx- 
χύχληυα. — Les lexicographes grecs ex- 
pliquent ὑπόροφος ou ὑπώροφος par 
ὑπόστεγος. Tel est le sens de cet adjectif 
dans l'Électre, v.1166, et tel il duit être ici. 
C’est avec raison que Matthiæ a rejeté l’in- 
terprétation des scholiastes, qui veulent que 
ὑπόροφους désigne le son extrèmement léger 
d’une espèce de jonc, ὄροφος, dont on se 
servait aussi pour couvrir les toits. Cette ex - 
plicatiun artificielle ne s'accorde guère avec 
le premier élément du composé ὑπόροφος, 
et Matthiæ fait vbserver : « Φέρειν βοὴν 
α pro edere vocem, an dici possit dubitu, 
« nisi lucus addatur in quem inferatur 
« VOX. » 

149. Κάταγε, baisse la voix. Scholiaste : 
To κάταγε ἐναντίον ἐστὶ τῇ ἀνατάσει 
τῆς φωνῆς. 
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λόγον ἀπόδος ἐφ᾽ 8 τι χρέος ἐμόλετέ ποτε. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


150 


Χρόνια γὰρ πεσὼν ὅδ᾽ εὐνάζεται. 
ΧΟΡΟΣ. 


Πῶς ἔχει; Λόγου μετάξος, ὦ φίλα. 


(Antistrophe 4.] 


Τίνα τύχαν εἴπω ; τίνα δὲ συμφοράν ; 
HAERTPA. 


"Eur μὲν ἐμπνέει, βραχὺ δ᾽ ἀναστένει. 


155 


ΧΟΡΟΣ. 


Τί φής; Ὦ τάλας. 


HAEKTPA. 
Ὀλεῖς, εἰ βλέφαρα χινήσεις 
ὕπνου γλυχυτάταν φερομένῳ χάριν. 
ΧΟΡΟΣ. 


Μέλεος ἐχθίστων θεόθεν ἐργμάτων, | 


τάλας. 
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HAEKTPA. 


Φεῦ μόχθων. 


Ἄδικος ἄδικα τότ᾽ ἄρ᾽ ἔλαχεν ἔλαχεν, ἀπό- 
φονον ὅτ᾽ ἐπὶ τρίποδι Θέμιδος ἄρ᾽ ἐδίχασε 


NC. 164. Les manuscrits attribuent ce vers à Electre. Seidier l'a rendu au chœur. 
Mais il ne devrait y avoir ici qu’un seul dochmiaque. Nauck met les mots τίνα τύχαν 
εἴπω ; entre crochets, en sous-entendant ἔχει avant συμφοράν. — 165. L'accord anti- 
strophique laisse à désirer. Peut-être βραχὺ δ᾽ ἀνασθμαένει. [Maosgrave.) =: 
158. Nauck propose δρεπομένῳ. — La leçon χαρὰν devrait être changée en χάριν, 
quand même le manuscrit E n’indiquerait pas cette variante. — 160. μέλεος B. ὦ (ou à) 
μέλεος vulg. — 164. ὦ (ou à) τάλας mss. — Avant Seidler, les mots φεῦ μόχθων étaient 


attribucs au chœur. 


151. Xpôvia..…. εὐνάζεται. Ces mots ne 
veulent pas dire : « il dort depuis long- 
temps », mais : « il repose enfin (après un 
long accès de démence) ». Cf. v. 476 : 
χρόνιον εἰσιδὼν φίλον, et passim. 
᾿ μ Ὀλεΐς, sous-ent. αὐτὸν, et non 
459. Ὕπνον.... χάριν, à lui qui jouit 
du (littéralement : qui obtient le) doux 
bienfait du sommeil. 

460. Μέλεος.... ἐργμάτων. La con- 
struction est la même que dans τάλαινα 
παίδων, Médée, 0906. 

162-163. "Ehaxev, verbe poétique, qui 


s’applique très-particulièrement aux oracles. 
— Ἀπόφονον φόνον, un meurtre affreux. 
L’explication d’Hermann : « cædem non 
« pro cæde habendam », est en contradietius 
avec le sens général de la phrase. Électre 
reproche au dieu de Delphes d'avoir or- 
donné une action impie. — Le détail ἐκὶ 
τρίποδι Θέμιδος est 1jouté dans la même 
intention qui a dicté le choix du verbe 
ἐδίχχσε : l’un et l’autre font antithèse à 
ἄδιχος ἀδιχα. Les oracles d’Apollon étælest 
considérés comme des arrêts, θέμισέξες (Pin- 
dare, Pyth. 1V, b4, Euripide, Jon, 371}, 
ce qui explique la légende d'après Laquelle 


OPESXTIIS. 
φόνον ὁ Λοξίας ἐμᾶς ματέρος. 
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ΧΟΡΟΣ. 


Ὁρᾷς; ἐν πέπλοισι χινεῖ δέμις. 


[Stroplie 2.] 


HAEKTPA. 


Σὺ γάρ νιν, ὦ τάλαινα, 
θωύξασ᾽ ἔῤδαλες ἐξ ὕπνου. 


ΧΟΡΟΣ 


Εὕδειν μὲν οὖν ἔδοξα. 


HAEKTPA. 


Οὐχ ἀφ᾽ ἡμῶν, οὐχ ἀπ᾽ οἴκων 
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πάλιν ἀνὰ μεθεμένα κτύπου 


πόδα σὸν εἵλίξεις : 


ΧΟΡΟΣ. 


Ὑπνώσσει᾽ λέγεις εὖ. 


HAEKTPA. 


Πότνια, πότνια νὺξ, 


ὑπνοδότειρα τῶν πολυπόνων βροτῶν, 


175 


éne6G0ev ἴθι, μόλε μόλε κατάπτερος 
τὸν Ἀγαμεμνόνιον ἐπὶ δόμον. 


NC. 169. Ancienne vulgate : οὖν νιν ἔδοξα. — 474-472. La leçon πάλιν ἀνὰ πόξα 
σὸν εἰἱλίξεις  μεθεμένα χτύπον a été transposée par Porson, afin de rétablir l'accord 
antistrmphique. Nauck : πάλιν ἄρα. — 173. Kirchhoff a vu que les mots λέγεις εὖ, 
qu’on attribuait à Électre, appartenaient au chœur. — 174-181. Ces vers, autrefois attri- 
bués an chœur (jusqu'au mot οἰχόμεθα), duivent être prononcés par Électre, aussi bien 
que les vers correspondants de l’antistrophe. Seidler l’a compris; et le meilleur manu- 
scrit, ainsi que le scholiaste, confirme cette division des rôles, — 177. Ἀγαμεμνόνιον, 
pour ἀγαυεμνόνειον, est une correction de Porson, laquelle se trouve déjà indiquée 


dans le manuscrit E. 


ce dieu succéda à Thémis dans le sanc- 
tuaire de Delphes. (Cf. Zph.Taur., 1269.) 

108. Θωύξασ(α) équivaut à μεγάλως 
Boñnsaca. [Scholiaste.] Le verbe θωύσσειν 
désigne proprement les cris par lesquels 
les chasseurs animent leurs chiens. 

471-172. Construisez : πάλιν ἀνειλιξεις 
πόξα σόν, feras-tu de nouveau revenir ton 
pied en arrière? 

174. Une scholie nous apprend que le 
morceau qui commence ici était chanté par 
Électre sur des notes très-aignés, et cepen= 
dant à voix basse. L’un n'exclut pas l’au- 


tre. Le scholiaste confond les deux sens du 
mot ὀξύς, aigu, et se crée une difficulté 
imaginaire en ajoutant : Ἀπίθανον οὖν τὴν 
Ἠλέκτραν ὀξείᾳ φωνῇ χεχρῆἧῆσθαι, xai 
ταῦτα ἐπιπλήσσουσαν τῷ χορῷ (et cela 
en reprochant au chœur de parler trop 
haut).— On peut comparer avec cette in- 
vocation le beau passage du Philoctète de 
Sophocle, vers 827 : Ὕπν᾽ ὀδύνας a82rs, 
ὕπνε δ᾽ ἀλγέων, εὐχὲ-: ἡμῖν ἔλθοις. 

476. Ὑπνοδότειρα est poétiquement 
construit avec le génitif βροτῶν, d'après 
l’analogie de La locution εὐεργέτις βροτῶν. 
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Ὑπὸ γὰρ ἀλγέων ὑπό τε συμφορᾶς 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
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διοιχόμεθ᾽, οἰχόμεθα. τύπον ἠγάγετ᾽ " οὐχὶ σῖγα 


σῖγα φυλασσομένα 


στόματος ἀνακέλαδον ἀπὸ λέχεος ἅ-- 


185 


συχον ὕπνου χάριν παρέξεις, φίλα ; 
ΧΟΡΟΣ. 


Θρόει, τίς χαχῶν τελευτὰ μένει; 


[Antistrophe 4. 


HAEKTPA. 


Oxveiv- τί δ᾽ ἄλλο: 


οὐδὲ γὰρ πόθον ἔχει βορᾶς. 
ΧΟΡΟΣ. 


Πρόδηλος ἄρ᾽ ὁ πότμος. 
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HAEKTPA, 


᾿Εξέθυσεν Φοῖδος ἡμᾶς 


μέλεον ἀπόφονον αἷμα δοὺς 


πατροφόνου) ματρός. 


ΧΟΡΟΣ. 


Δίχᾳ μὲν, καλῶς δ᾽ οὔ. 


NC. 181-182. Vur. : σίγα σίγα, comme au ‘ers 140. --- 186. ἀναχέλαδον ὅπα Weck- 
lein. Peut-être : ἀποπρὸ. — ἦσυχον mss. — 186. Mss : χαράν. On trouve χάριν dans 
une scholie. Cf, v. 158. — φίλοις Hartung. — 188. Ce vers + st trop court de deux syl- 
labes. Quelques manuscrits ajoutent γ᾽ εἴποις ou γ᾽ εἴπω sprès ti δ᾽ ἀ)λο. La ecnjecture 


de Lachmann : 


θανεῖν θανεῖν est plus prolbuble, — 189. La conjecture de Diadurf : 


οὐ δὴ γάρ pour οὐδὲ (ou οὔτε) γὰρ rétablirait l'accord antistrophique, Musgrave voulait 
οὐδὲν γάο. — 191. J'ai substitué, avec King, ἐξέθυσεν à ἐξέθυσ᾽ ὁ. Cf. v. 170. Hesy- 
chios : Ἐξέθυσεν" ἀνεῖλεν, — 403. Variante : ματέρος. — 194. δίχᾳ, correction de 


Triclinius pour δίχαια. 


185-186. Ἀπὸ λέχεος (ou ἄπο λέχεος, 
d’après quelques éditeurs), loin du lit d'O- 
reste. --- Ἥσυχον ὕπνου γάριν παρέξεις: 
le laisseras-tu jouir en repos du δοπηπιεῖ ? 
« quietamne soporis gratiam præstabis? » 

491. Ἐξεθυσεν Φοῖδος ἡμᾶς, Apollon 
nous immola, nous perdit : nous avons été 
victimes de son ordre impie. 

192. Ἀπόφονον αἷμα, « un sang qui 
n'aurait pas dû être répandu, » équivaut 
à ἀπόξονον φόνον, v. 462 sqq. — Δούς, 
accordant, imposant, Musgrave cite É!., 
49304 : Ti; δ᾽ ἐμ’ Ἀπόλλων, ποῖοι 
χρησμοὶ Φονίαν ἔδοσαν μητρὶ γε έσθαι; 


193. ἸΙατροφόνον ματρός, la mère qui 
tua notre père. Clytemnestre n'était point 
πατροφόυος : cette épithète ne lui convient 
que par rapport à Électre, qui parle ici. 
C’est »insi qu'Oreste dit dans les Choéphores 
d’Eschyle, v. 909 : Πατροχτονοῦσα γὰρ 
συνοιχήσεις ἐμοί; On compare Homère, 
Od., 1, 299 : Ἢ οὐκ ἀίεις οἷον χλέος 
ἕλλαδε δῖος Ὀρέστης Πάντας ἐπ᾽ ἀνθρώ- 
πους, ἐπεὶ ἔχτανε πατροφονῆα, Αἴγισθον 
δυλόμητιν, ὅς οἱ πατέρα κλυτὸν ἔχτα. 
Sophocle, Trach.,1126 : Παρεμνήσω γὰρ 
αὖ Ἰῆς πατροφόντον μητρός. 

404. Δίχᾳ μὲν, χαλῶς δ᾽ οὔ, Schuliaste : 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
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HAEKTPA, 


"Exaves ἔθανες, ὦ 


τεχομένα με μᾶτερ, ἀπὸ δ᾽ ὥλεσας 
πατέρα τέχνα τε τάδε σέθεν ἀφ᾽ αἵματος" 


ὀλόμεθ᾽ ἰσονέχυ᾽, ὄλόμεθα. 
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Σύ τε γὰρ ἐν νεκροῖς, τό τ᾽ ἐμὸν οἴχεται 
βίου τὸ πλέον μέρος ἐν στοναχαῖσί τε καὶ γόοισι 


δάχρυσί τ᾽ ἐννυχίοις " 
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ἄγαμος, ἔπιδ᾽, ἄτεκνος ἅτε βίοτον à 
μέλεος εἰς τὸν αἰὲν ἕλκω γρόνον. 

ΧΟΡΟΣ. 
Ὅρα παροῦσα, παρθέν᾽ ᾿Ηλέχτρα, πέλας, 
μὴ κατθανών σε σύγγονος λέληθ᾽ Ode : 


οὐ γάρ μ᾽ ἀρέσχει τῷ λίαν παρειμένῳ. 


210 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
ὯὮ φίλον ὕπνου θέλγητρον, ἐπίκουρον νόσου, 


NC. 496. Les conjectures ἔκανες ἔχανε: et ἔθανες ἔθανες sont également mauvaises. 
— 300. ἰσουέχν᾽, cnrrection de Porson pour lsovéxues. Cependant ce critique avait 
écrit ὀλόμεθ᾽ ὀλόμεθ᾽ loovésve, en conservant l’ordre des mots qui se trouve dans ls 
Vaticanus et dans les anciennes éditions. — 201. Peut-être : ὅδε γὰρ ἐν νεχροῖς. — 
202. Porsun : πλέον βιότου μέρος. Voy. la note explicative. — Variante : γόοις. — 


206. Variante : ἔπι δ᾽ (ou ἐπεὶ δ᾽) ἄτεκνος. 


᾿Ωρείλετο μὲν γὰρ αὐτὴ ἀναιρεθῆναι, οὐ 
μέντοι ὑπὸ τοῦ παιδός. Dans Élertre, 
vers 1244, les Divscures disent ἃ Oreste : 
Δίκαια μέν νυν ἦδ᾽ ἔχει, σὺ δ᾽ οὐχὶ 
δρᾷς. Cf. Thévdecte, cité par Aristote, 
Rhet.,11, 23. 

196-197. "Exavec ἔθανες, tu as tué, tu 
as été tué. Les deux faits sont intimement 
liés, et les deux mots sont rapprochés par 
une concision énergique. ἔκανες est dé- 
veloppé par ἀπὸ δ᾽ ὥλεσας (ἀπώλεσας δὲ) 
πατέρα, ct ἔθανε: l’est par (ἀπώλεσας) 
τέχνα τε τάδε. 

201-202. Σύ ne se rapporte pas à Cly- 
temnestre, mais à Oreste, lequel n'est déja 
plus, pour ainsi dire, parmi les vivants : 
cf. v. 83 sq. Le mot loovéxu(e), dont 
Électre vient de se servir, est expliqué et 
motivé par ce qu'elle dit ici. — Τό +’ 


ἑμὸν.... βίον τὸ πλέον μέρος. Ces der- 


niers mots veulent dire : « la plus grande 
partie » [Klutz] ; et on pourrait se passer 
plus facilement du premier τό, qui sert à 
introduire ce membre de phrase, que du 
second τό. 

206. ἜἜπιξ(ε), « voyez, » forme une 
parenthèse, — "Arte, quippe. Cette con- 
jonction gouverne toute la phrase : ἄγα- 
μος.... χρόνον. 

208, Παροῦσα.... πέλας. Électre est 
sur la scène et près du lit d’Oreste; le 
chœur se trouve dans l'orchestre, à une 
distance qui ne lui permet pas de bien 
observer le malade, 

210. Μ᾽ &pésxet est pour με ἀρέσχει. 
Le ἀκ μοι ne s’élide pas chez les poëtes 
attiques. — Τῷ λίαν παρειμένῳ, à cause 
de cette trop grande langueur, Voy. la 
nute sur τὸ μαινόμενον pour À μανία, 
Hipp.,248. 
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OPEZTHZ. 


ὡς ἡδύ μοι προσῆλθες ἐν δέοντί γε. 
Ὦ πότνια λήθη τῶν χαχῶν, ὡς εἶ σοφὴ 
χαὶ τοῖσι δυστυχοῦσιν εὐχταία θεός. 


Πόθεν ποτ᾽ ἦλθον δεῦρο; πῶς δ᾽ ἀφικόμην ; 
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Ἀμνημονῶ γὰρ, τῶν πρὶν ἀπολειφθεὶς φρενῶν. 
| HAEKTPA. 
ὯὮ φίλταθ᾽, ὥς pe εὔφρανας εἰς ὕπνον πεσών. 
Βούλει θίγω σου χἀναχουφίτω δέμας; 
| ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Λαδοῦ λαθοῦ δῆτ᾽, ἐκ δ᾽ ὄμορξον ἀθλίου 


στόματος ἀφρώδη πέλανον ὀμμάτων τ᾽ ἐμῶν. 
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HAEKTPA. 
1906 * τὸ δούλευμ᾽ ἡδὺ, κοὐχ ἀναίνομαι 
ἀδέλφ᾽ ἀδελφῇ χειρὶ θεραπεύειν μέλη. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὑπόθαλε πλευροῖς πλευρὰ, καὐχμώδη χόμην 
ἄφελε προσώπου " λεπτὰ γὰρ λεύσσω κόραις. 
HAEKTPA. 


ὯὮ βοστρύχων πινῶδες ἄθλιον κάρα, 
ὡς ἠγρίωσαι διὰ μαχρᾶς ἀλουσίας. 


225 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Κλῖνόν μ᾽ ἐς εὐνὴν αὖθις: ὅταν ἀνῇ νόσος 


NC. 212. Quelques manuscrits (Marcianus εἴς.), ainsi que Plutarque, de Swperse. 
p. 465, donnent ἐν δέοντί γε, d’autres, et Stobée, Anthol. C, 1, portent ἐν δέοντί τε. 
— 216. Quelques éditeurs mettent la virgule après πρίν. Matthiæ a rétabli la ponctuativun 
des scholies. — 224. Variante : λεύσσω νόσῳ. — 227. Heuth a retranché p après ὅταν. 


213. Comme λήθη, « l'oubli, » est ici 
proclamée une divinité, ceux qui identi- 
fiaient Latone avec la Nuit, et faisaient 
venir le nom grec de cette déesse, Λητώ, 
de λανθάνεσθα!:, s’autorisaient de ce pas- 
sage. (Voy. les scholies et Eustathe, ad 
[liad, p. 22, 34, lesquels suivent peut-être 
des autorités stoïciennes\. Il va sans dire 
qu'Euripide ne songeait ni à Latone ni à 
ces théories. 

216. Τῶν πρὶν ἀπολειφθεὶς φρενῶν, 
étant privé de l'ancienne lucidité de mon 
esprit, c.-à-d, : par suite de la démence. 


— On remarquera que les trois distiques 
d’Orcste, v. 211-216, préludent au dialo- 
gue suivant, qui est tout en distiques. 

220. Ἀφρώδη πέλανον, l'ecume figée, 
τὸν περιπεπηγότα τῷ στόυχτι ἀςρόν, 
d’après l’explication d'Hésychins. 

224. Λεπτὰ γὰρ λεύσσω xÉpar:, Car 
mes yeux voient faiblement. Scholiaste : 
ἀμυδρὰ γὰρ βλέπω τοῖς ὀφθαλμοῖς. Ce 
détuil n’est pas sans portée. Se trouvant 
dans uu état pareil, Oreste pourra bientôt 
voir des fantômes. 

226. βοστρύχων πινῶδες χάρα équivaut 


OPESTHS. 
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μανιὰς, ἄναρθρός εἶμι χἀσθενῶ μέλη. 
HAEKTPA. 
1006. Φίλον τοι τῷ νοσοῦντι δέμνιον, 


ἀνιαρὸν ὃν τὸ χτῆμ᾽, ἀναγκαῖον δ᾽ ὅμως. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Αὐθίς μ᾽ ἐς ὀρθὸν στῆσον, ἀναχύχλει δέμας" 
δυσάρεστον οἱ νοσοῦντες ἀπορίας ὕπο. 
HAEKTPA. 
Ἦ κἀπὶ γαίας ἁρμόσαι πόδας θέλεις, 
χρόνιον ἴχνος θείς; μεταδολὴ πάντων γλυχύ. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 


Μάλιστα. δόξαν γὰρ τόδ᾽ ὑγιείας ἔχει. 
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Κρεῖσσον δὲ τὸ δοχεῖν, xAv ἀληθείας ἀπῇ. 
HAEKTPA. 
ἤλχουε δὴ νῦν, ὦ κασίγνητον χάρα, 
ἕως ἐῶσιν εὖ φρονεῖν ᾿Ερινύες. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Λέξεις τι καινόν" χεὶ μὲν εὖ, χάριν φέρεις᾽ 


NC. 228, Manuscrits : μανίας. Mais les scholies mentionnent la leçon μανιάς, que 


Person a préférée avec raison. — Variante : 


χἀτθενῶ δέμας. — 229-230. Stubée, 


Anthol., C, 2 : δέμνια" ἢ ἀνιαρὸν μὲν τὸ κτῇμ᾽. — 331. Stobée, ἰ. ©. αὖθις δ᾽ ἐς. — 
232. La plupart des manuscrits attribuent ce vers au chœur ou à Électre. — 483, θέλεις 
πόξα Dindorf. — 238, ἐῶσιν εὖ est la leçon du Afarcianus. Vulgate : ἑῶσί σ᾽ εὖ. — 
239. On mettait un point d'interrogation après xatvôv. J'ai corrigé La ponctuation d’s- 
près la scholie du Marcianus : Πάντως καινότερόν τι ἐπαγγέλλεις. 


a βοστρύχων πινωτῶν κάρα. D'autres ex- 
pliquent : χάρα πινῶδες (Évexa) βοστρύ- 
χων. 

228. "Avapôpés εἶμι, mes articulations 
sont brisées. 

229. Scholiaste : Ἰοὺ, χλίνω σε. En 
disant : icuu, « voila, » Électre marque 
qu’elle vient d'exécuter les ordres d’Oreste. 
[Hermann .] 

231, Ἀναχύχλει δέμας, remets mon 
corps dans la position que j'essayais de 
prendre tantôt (v. 218 sqq.). Ἀναχυκλεῖν 
veut dire : faire revenir comme en cercle. 
L'explication des scholiastes et d’Hésy- 
chius, ἀνόρθον, n'est pas assez exacte, 


quoiqu’elle rende le sens matériel des pa- 
roles d'Oreste. 

232. Δυσάρεστον.... ἀπορίας ὕπο, il 
est difficile de contenter les malades, par. e 
qu'ils ne savent quel parti prendre, parce 
qu'ils se trouvent mal,quoi qu’ils fassent, 
Cf. Hippol ,477 sqq. 

281. Χρόνιον ἴχνος θεί:, faisant un pes 
tardif, c'est-a-dire : te remettant enfin à 
marcher, après être resté longtemps cou- 
ché. L’explication βραδεῖαν βασιν est 
erronée. Vuy. la note sur le vers 161. 

236. Κρεῖσσον δὲ τὸ δοχεῖν͵ complétez ; 
τοῦ μὴ COXELV. 

239. Λέξεις τι καινόν. Voy. NC. 
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ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 


εἰ δ᾽ εἰς βλάδην τιν᾽, ἅλις ἔχω τοῦ δυστυχεῖν. 


HAEKTPA. 

Μενέλαος ἥχει, σοῦ χασίγνητος πατρὸς, 

ἐν Ναυπλίᾳ δὲ σέλμαθ᾽ ὥρμισται νεῶν. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 

Πῶς εἶπας; ἥχει φῶς ἐμοῖς χαὶ σοῖς χαχοῖς, 

ἀνὴρ ὁμογενὴς καὶ χάριτας ἔχων πατρός. 
HAEKTPA. 

ἍἭνχει, τὸ πιστὸν τόδε λόγων ἐμῶν δέχου, 

Ἑλένην ἀγόμενος Τρωικῶν ἐχ τειχέων. 
OPESTHE. 

Εἰ μόνος ἐσώθη, μᾶλλον dv ζηλωτὸς ἦν" 

εἰ δ᾽ ἄλοχον ἄγεται, κακὸν ἔχων ἥχει μέγα. 
HAEKTPA. 

᾿Ἐπίσημον Étexe Τυνδάρεως εἰς τὸν ψόγον 

γένος θυγατέρων δυσχλεές τ᾽ ἀν᾽ Ἑλλάδα. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Σύ νυν διάφερε τῶν καχῶν᾽ ἔξεστι γάρ᾽ 

χαὶ μὴ μόνον λέγ᾽, ἀλλὰ καὶ φρόνει τάδε. 
HAEKTPA. 

Οἴμοι, κασίγνητ᾽, ὄμμα σὸν ταράσσεται, 

ταχὺς δὲ μετέθου λύσσαν, ἄρτι σωφρονῶν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ὧ μῆτερ, ἱκετεύω σε, μὴ ᾿πίσειέ μοι 


240 


245 


250 


299 


NC. 340. τὸ (pour τοῦ) À, F. τῷ D. — 249. La leçon εἷς τὸν ψόγον laisse à déiirer. 
L'article τὸν se trouvant omis duns quelques manuscrits, Hermann écrit : γὰρ ἐς Ψόγον. 
Schol. Marc. : Ilepioodv δὲ τὸ ἄρθρον. — 2641, σύ τοι dans Plutarque, De cap. ex 
iaimicis util,, p. 88, et dans Orion, Anthol., 1, 16. — 266. Nauck voudrait μὴ 


rique. 


240. Εἰς βλάδην tiv(&), suppléez ἀφο- 


243, Φῶς, « lumière, » métaphore  {Schol.] 


usuelle pour « salut, » 
245. Le démonstratif τόδε porte sur les 
mots Ἑλένην ἀγόμενος. La preuve qu'É- 


lectre dit vrai en annonçant le retour de 


ρῶν. [Schol.] Ménélas, c’est qu'Hélène est arrivée. Or 
242. Ἐν Νανπλίᾳ. Nauplie est le port  Méuélis n’est pas luin d'Hélène : ὅπου vè 
d'Argus. Cf. ÉT, 1278. Ἑλένη, πάντως πον καὶ 


Μιενέλαο-. 


264. Ταχὺς δὲ μετέθου λύσσαν ἄοτι 
σωφρονῶν équivaut ἃ ταχέως μετέθου 
λύσσαν ἀντὶ τῆ: ἄρτι σωφροσύνης. Le 
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τὰς αἱματωποὺς xal δραχοντώδεις χόρας᾽ 

αὗται γὰρ αὗται πλησίον θρώσχουσί μου. 
ΗΛΕΚΤΡΑ. 

Μέν᾽, ὦ ταλαίπωρ᾽, ἀτρέμα σοῖς ἐν δεμνίοις. 

Ὁρᾷς γὰρ οὐδὲν ὧν δοχεῖς σάφ᾽ εἰδέναι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ύ “ “ 
Ω Φοῖθ᾽, ἀποκτενοῦσί μ᾽ ai χυνώπιδες 


200 


γοργῶπες ἐνέρων ἱερίαι, δειναὶ θεαί. 
HAEKTPA. 

Οὔτοι μεθήσω᾽ χεῖρα δ᾽ ἐμπλέξασ᾽ ἐμὴν 

σχήσω σε πηδᾶν δυστυχῇ πηδήματα. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Μέθες- pl οὖσα τῶν ἐμῶν Ἐρινύων, 


μέσον μ᾽ ὀχμάζεις, ὡς βάλῃς εἰς Τάρταρον. 


269 


NC. 367. Ce vers, qui est cité avec les deux précédents, par Longin, De sublimi, 
XV,2,et par Plutarque, De ρίας. philos., p. 991, ne se défend pas seulement par ces 
autorités, mais aussi par sa beauté dramatique. C’est à tort que Nauck et Kirchhoff le 
donnent pour interpulé, qu'Elmsley et Hartung veulent le transposer après le vers 270. 
Si Oreste prononce ici un tristique au lieu d'un distique, c'est que le poëte a voulu 
marquer ainsi le commencement d’un nouveau groupe de vers, d'une nouvelle phase du 


dialogue : 


en effet, la lucidité d’Oreste fait ici place à la démence. Voyez notes explica- 


tives, v. 276. — 268. Variante vicieuse : ἀτρέμας σοῖς. — 261. Les manuscrits portent, 


tous ou la plupart, ἱέρειαι. 


verbe μετατίθεσθαι signifie ici : « prendre 
une chose à la place d’une autre. » Sans 
l'addition ἄρτι σωφρονῶν, le sens de μετέ- 
Oou λύσσαν serait: « deposuisti insaniam, » 
256. Αἱματωπού: est expliqué dans le 
lexique d’Hésychios par αἷμα βλεπούσας. 
Le meilleur commentaire de cette épithète 
est le vers 1068 des Choéphores d'Eschyle : 
Κἀξ duuétwv στάζουσιν αἷμα ὄνσφιλές. 
267. Αὗται γὰρ αὗται, les voici, Îles 
voici qui. 
269. Σάφ᾽ εἰδέναι ne veut pas dire : 
« voir clairement », mais : « savoir et tenir 
pour certain ». Hermann insiste avec rai- 
son sur la différence que l’usage cunstant 
de tous les écrivains met entre εἰδέναι et 
ἰδεῖν. Thomas Magister dit trèsbien : 
βλέπειν εἰπεῖν ἐμελλεν᾽ ὅτι δὲ ὃ βλέ- 
πῖι τις γινώσχει, οὕτως ἐξήνεγχεν. 
264-265. Oreste reconnaît encore sa 
sœur; mais comme elle le prend par le mi- 


lieu du corps pour le retenir, il est sur le 
point de la confondre avec les fantômes 
qui le hantent : elle commence à prendre 
aux yeux de l'infortunt la figure d’une 
Furie. Voila une peinture admirable de 
l’hallucination. Évidemment Euripide dé- 
crit les visions d’un esprit égaré, d’une 
âme walade, et non l'apparition de démons 
véritables. Électre a raison de ne pas croire 
ἃ la présence des Furies (vers 269 et 312 
sqq.), et ceux qui pensent que les specta- 
teurs les apercevaient ou qu’ils voyaient 
l’ombre de Clytemnestre, invuquée au vers 
256, se trompent étrangement. (Cf, v.297, 
et lu nute sur le vers 291 544. d'Iphigenie 
en Tauride.) Le scholiaste dit fort bicn : 
Ex τοὺ ἀφανοῦ;: ὑπέθετο τὰς ’Epivou:s 
αὐτὸν διωχούσας, ἵνα τὴν δόξαν τοῦ 


μεμηνότος ἡμῖν παραστήσῃ" ὡς εἶγε πα- 


ρήγαγεν αὐτὰς εἰ. μέσον, ἐσωφρόνει ἂν ὁ 
Ὀρέστη:, τὰ αὐτὰ πᾶσιν ὁρῶν. 


49 
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HAEKTPA. 
Οἵ ᾽γὼ τάλαινα, τίν᾽ ἐπικουρίαν λάξω,. 
ἐπεὶ τὸ θεῖον δυσμενὲς χεχτήμεθα ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Δὸς τόξα μοι χερουλχὰ, δῶρα Λοξίου, 
οἷς μ᾽ εἶπ᾽ Ἀπόλλων ἐξαμύνεσθαι θεὰς, 


εἴ μ᾽ ἐκφοθοῖεν μανιάσιν λυσσήμασιν. 


270 


Βεόλήσεταί τις θεῶν βροτησίᾳ χερὶ, 
εἰ μὴ ᾿ξαμείψει χωρὶς ὀμμάτων ἐμῶν. 
Οὐχ εἰσαχούετ᾽ ; οὐχ ὁρᾶθ᾽ ἐχηθόλων “ 


τόξων πτερωτὰς γλυφίδας ἐξορμωμένας; 


Ἀᾶ᾽’ 


τί δῆτα μέλλετ᾽ ; ἐξαχρίζετ᾽ αἰθέρα 


275 


πτεροῖς" τὰ Φοίδου δ᾽ αἰτιᾶσθε θέσφατα. 


NE. 271. On considérait les mots βεδλήσεται.... χερί comme une question. d'Électre ; 
Hartung, Dindorf et d’autres critiques les unt attribués à Oreste, et ils ont remplacé le 
point d’iaterrogation par une virgule. Ea apostrophant Alexandre, Anaxarque se servit 
de. ce vers camme d’une menace, et nun comme d’une question : voy. Plutarque, Quavsts. 
symp..1X,,1,.2, αἱ Diogène Laërce, 1X, 60. L'autorité des manuscrits ne peut guère 
déniden de questions. de-ette nature : dans plusieurs les vers 280 οἱ 283 sont également 


assigné à ἤλοατο.. 


267. Τὸ θεῖον. Ces mots ne font pas 
allusion aux Furies, dont Électre n’admet 
point la réalité, mais à la démence, mala- 
die qui était, plus que tuute autre, attribuée 
a la colère d’un dieu. 

268. Κερουλχκά. L'are se tend par les 
deux extrémités. — Δῶρα Aoëtcu. Le scho- 
liaste nous apprend qu'Euripide emprunta 
ce détail ἃ Stésichore. Chez Eschyle, Apol- 
lon défend Oreste en justice; Stésichore 
avait imaginé un secours plus matériel, le 
prét des flèches divines, capables de tenir 
les Furies en respect. Du reste, le lyrique 
sicilen est, à notre connaissance, le pre- 
micr poëto qui ait fuit poursuivre Oreste par 
les Furies I n'en est puint question dans 
Homère. — Le pute vouluit-il que l'acteur 
saisit un arc qui pouvait se trouver à sa 
portée? ou qu’il fit seulement le geste de 
rer des flèches? Cette dernière hypothèse 
nous semble plus conforme ἃ l'esprit de 
cette scine, dont l'imagination d’Oreste fait 
seule tous les frais, et nous nous rangevns 


du côté des acteurs contre le critique ancien 
auquel on doit cette scholie : Στησιχόρῳ 
ἑπόμενος τόξα φησὶν αὐτὸν silroéva 
παρὰ Ἀπόλλωνος. Ἔδει οὖν τὸν ὑποκρ:- 
τὴν τόξα λαθόντα τοξεύειν. Οἱ δὲ νῦν ὑπο- 
χρινόμενοι τὸν ἥρωλ αἰτοῦσι μὲν τὰ τόξα, 
μὴ δεχόμενοι δὲ σχηματίζονται τοξεύειν. 

270. Μανιάσιν λνσσήμασιν. L'adjectif 
μανιάς, qui n'existe que dans la furme fé- 
minine, peut être rapproché d’un substan- 


tif neutre. Voy. la note sur Δηλιάσιν 


γνάλοισι, 1ph. Tuur., 1236. 

273-274. ‘Exn66lwv. Cette épithète 
rappelle que l'arc dont se sert Oreste est 
celui d'Apollon. — Γλυφίδας. Ce mot dé- 
sigue au propre l’entaille au moyen de le- 
quelle la flèche repuse sur la corde. 

276. Ἐξαχρίζετ᾽ αἰθέρα, lucution poé- 
tique pour εἰς τὸν ἄκρον αἰθέρα τρέχετε. 
{[Scholiaste.] Le verbe ἐξαχρίζειν gouverne 
l'accusatif, en suivant l'analogie de ἐξι- 
χνεῖσθαι. 

276. En remontant au vers 268, ea 


OPEZTHZ. 


Ἔα: 
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τί χρῆμ᾽ ἀλύω, πνεῦμ’ ἀνεὶς ἐκ πλευμόνων ; 
ποῖ ποῖ ποθ᾽ ἡλάμεσθα δεμνίων ἄπο; 
ἐχ χυμάτων γὰρ αὖθις αὖ γαλήν᾽ ὁρῶ. 


Σύγγονε, τί χλαίεις χρᾶτα θεῖσ᾽ εἴσω πέπλων ; 


280 


Αἰσχύνομαί σε μεταδιδοὺς πόνων ἐμῶν 
ὄχλον τε παρέχων παρθένῳ νόσοις ἐμαῖς. 
M τῶν ἐμῶν ἕχατι συντήχου χαχῶν᾽" 


σὺ μὲν γὰρ ἤνεσας τάδ᾽, εἴργασται δ᾽ ἐμοὶ 


μητρῷον αἷμα" Λοξίᾳ δὲ μέμφομαι, 


285 


Κδρᾶν» ὅς μ᾽ ἐπάρας ἔργον ἀνοσιώτατον, 
τοῖς μὲν λόγοις εὔφρανε, τοῖς δ᾽ ἔργοισιν οὔ. 
Οἶμαι δὲ πατέρα τὸν ἐμὸν, εἰ xat’ ὄμματα 


NC 477 Mas : xveupévev. Nauck y a substitué πλευμόνων, seule forme attique 
au témoignage des grammairiens grecs. — 281. Mass récents : αἰσχύνομαί σοι. — 
284. ὄνεσας Nauck et Heimsæth, pour ἑπένευσας, leçon qui pourrait venir de la glose 
ἐπόνεσας. Schol. : συνήνεσας. — 286-287. J'écris δρᾶν ὅς, pour ὅστις. Nauck avait 
proposé ὃς δρᾶν. Hartung : δρᾶν, τοῖς λόγοις. Hermann : δρᾶσαι, λόγοις. Variantes vi- 


cieuses : εἷς ἔργον et ἔργον ἐς» 


trouve un tristique, suivi de trois disti- 
ques. La première phase de Îa démence 
d'Oreste était exposée dans un dialogue 
qui s’ouvrait aussi par un tristique, vers 
256-267, et se continuait en distiques. 
Son retour à la raison est également mar- 
qué par un tristique, 277-279. Enfin cette 
scène debutait par un tristique du chœur, 
208-240, suivi de trois distiques d’Oreste, 
211-216. 

277. Ti χρῆμ(α) équivaut à τί, « pour- 
quoi? » 

279. En déclamant ce vers sur la scène, 
l'acteur Hégélochos prononça γαλήν᾽ ὁρῶ, 
« je vois le calme, » comme γαλῆν ὁρῶ, 
« je vois un chat. » Aristophane, Gre- 
nouilles, 306, et d’autres comiques, dont 
les vers sont cités dans les scholies, Strat- 
tis et Sannyrlon, ne se sont pas fait faute 
de se moquer de l'acteur, et aussi un peu 
du poëte. 

284-285. Elpyaota δ᾽ ἐμοὶ.... αἷμα, 
mais c’est moi qui ai consommé le parri- 
cide, On voit que αἷμα prend le sens de 
φόνος. Cf. vers 89 : Αἷμα γενέθλιον κατή- 
γυσεν, vers 406, 416324; Phéniciennes, 


4062 : Δράκοντος αἷμα.... κατειργάσω, 
et passim. 

387. Τοῖς μὲν )6yoic.…. οὔ. Apollon 
n'a pas tenu sa promesse, il a secoure 
Orcste en paroles, non par Île fait. Dans les 
Sappliantes d'Eschyle, vers 5165, le’ chœur 
des Danaïdes dit au roi d’Argos, en se 
servant toutefois d'une tournure plus dis- 
crète : Σὺ xai λέγων εὔφραινε καὶ πράσ- 
σων φρένα. 

288-293. Euripide (on l'a remarque 
plus d’ane fois) suppose ici ce que Sha- 
kespeare a réalisé. « But, howvsoever thou 
pursu'st this act, Taint not thy mind, nor 
let thy soul contrive Against thy mother 
augkht », dit l’ombre du vieil Hamlet à son 
fils. Rien ne fait mieux voir que cette 
coïacidence combien Euripide se rsppro- 
chait déjà des modernes per sa manière de 
penser et de sentir. De toutes les protes- 
tations de notre poëte contre la vieille lé- 
gende, celle-ci est sans contredit la plus 
éloquente. 

288-289. Εἰ xat’ ὄμματα ἐξιστόρονυν 
γιν...,, δὶ j'avais pu le voir et lui deman- 
der s’il fallait tuer ma mère. 
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ἐξιστόρουν νιν, μητέρ᾽ εἰ χτεῖναί με χρὴ, 


πολλὰς γενείου τοῦδ᾽ ἂν ἐχτεῖναι λιτὰς 


290 


μήπω τεχούσης εἰς σφαγὰς ὦσαι ξίφος, 

εἰ μήτ᾽ ἐχεῖνος ἀναλαθεῖν ἔμελλε φῶς, 
ἐγὼ δ᾽ ὁ τλήμων τοιάδ᾽ ἐχπλήσειν καχά. 
Καὶ νῦν ἀναχάλυπτ᾽, ὦ κασίγνητον χάρα, 


ἐχ δαχρύων τ᾽ ἄπελθε, κεὶ μάλ᾽ ἀθλίως 


295 


ἔχομεν" ὅταν δὲ τἄμ᾽ ἀθυμήσαντ᾽ ἴδης, 
σύ μου τὸ δεινὸν καὶ διαφθαρὲν φρενῶν 


ἴσγναινε παραμυθοῦ θ᾽" ὅταν δὲ σὺ στένης, 


ἡμᾶς παρόντας χρή σε νουθετεῖν φίλα. 


ἐπικουρίαι γὰρ αἴδε τοῖς φίλοις καλαί. 


900 


Ἀλλ᾽, ὦ τάλαινα, βᾶσα δωμάτων ἔσω 
ὕπνῳ τ᾽ dümvov βλέφαρον ἐχταθεῖσα δὸς, 
οἴτόν τ᾽ ὄρεξαι λουτρά τ᾽ ἐπιδαλοῦ χροΐ. 
Εἰ γὰρ προλείψεις μ᾽ ἣ προσεδρίᾳ νόσον 


NC. 291. J'ai rétabli μήπω d’après le meilleur manuscrit Depuis Barnes la vulgate 
était μή ποτε. B : μήπωτε, transition entre la lecon primitive et la leçon corrigée. Por 
son : μή τῆς τεχούσης. — 292-293, écartés par Dindorf, — 294. Brunck : ἀνακάλνπτ᾽, 


ὦ κασιγνήτη, κάρα. — 298. Variante : 


loyave. Cf. νᾶ. Aul., 694, NC. — 


303. À : σίτων τ᾽ et λούτρ᾽ ἐπιχροὶ βάλλεν. B et d'autres : aitov τ᾽ et λουτρά τ᾽ ἐπὶ 
χροὶ Baé. Nous avons suivi Hermann, — 804, προσεδρείᾳ À, B, F. 


90. Πολλὰς γενείου τοῦδ᾽ ἂν ἐκτεῖναι 
λιτὰς est dit poétiquement pour πολλάχις 
ἐν ἐχτεῖνα:! χεῖρα ἱχεσίαν πρὸς γένειον 
ἑ κόν. Cf. v. 383, εἰ Iph. Taur., 362 : 
Ὅσας γενείον χεΐρας ἐξηκόντισα. 

291. Μήπω, litote attique pour μήποτε. 
Cf. Hér.,1278, avec la note, 

202-293. Et μήτ᾽ ἐχεῖνος.... ἐγὼ δ(ὲ)... 
La conjonction δὲ répond ici ἃ μήτε, 
comme elle répond à οὔτε et à τε aux 
vers 443 et 1260 de Médée. Voy. les notes 
sur ces passages. 

204. Ἀναχάλυπτίε), découvre-toi. Élec- 
tre pleure en cachant sa tête dans son voile. 

206. Täau(x) ἀθυμήσαντία), ne diffère 
pas essenticllement de ἐμὲ ἀθυμήσαντα. 

197-298. Oreste dit à sa sœur : « Apaise 
les frayeurs et conjure par tes paroles les dé- 
faillunces de mon esprit ». Ἴσχναινε porte 
sur τὸ δεινόν, et παραμυθοῦ porte sur (τὸ) 


Otapiaçév. Quant au sens de τὸ δεινὸν φοι- 
γῶν, cf. Hél. 500 : Τὸ δεινὸν προσπόλου. 
— On voit qu’Oreste lui-même comprend 
maintenant que les fantômes qu’il vient de 
voir sont engendrés par son esprit malade. 

299. Χρή σε νονθετεῖν φίλα équivaut ἃ 
χρή σε νονθετεῖν φίλα νονθετήματα, il 
faut que je t’adresse des exhortations amies. 

304. Προλείψεις. Oreste ne craint nulle- 
ment qu’Électre le néglige; il craint qu’a 
force d’assiduité (προσεδρίᾳ) Électre me 
vienne à mourir ou ἃ tomber malade. L’un 
des scholiastes l’a compris. Dans Æ/ceste, 
v. 391, Admète dit à son épouse mou- 
rante : Ti δρᾷς; προλείπεις; Ici le datif 
προσεδρίᾳ, qui se rapporie aussi à 
λείψεις (voy. les notes sur Méd., 41330, 
sur Jph. Aul., δ, et passim) détermine le 
sens de ce verbe et furme avec lui une al- 
liance de mots. 
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χτήσει τιν᾽, οἰχόμεσθα" σὲ γὰρ ἔχω μόνην 
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ἐπίκουρον, ἄλλων, ὡς ὁρᾷς, ἔρημος ὦν. 
HAEKTPA. 

Οὐχ ἔστι σὺν σοὶ καὶ θανεῖν αἱρήσομαι 

χαὶ ζῆν" ἔχει γὰρ ταὐτόν’ ἣν σὺ χατθάνης, 

γυνὴ τί δράσω; πῶς μόνη σωθήσομαι, 


ἀνάδελφος ἀπάτωρ ἄφιλος ; Εἰ δὲ σοὶ δοχεῖ, 


910 


δρᾶν χρὴ τάδ᾽. ᾿Αλλὰ κλῖνον εἰς εὐνὴν δέμας, 
χαὶ μὴ τὸ ταρδοῦν xdxpobouv σ᾽ ἐκ δεμνίων 
ἄγαν ἀποδέχου, μένε δ᾽ ἐπὶ στρωτοῦ λέχους. 
Κἂν μὴ νοσῇ. γὰρ, ἀλλὰ δοξάζῃ νοσεῖν, 


χάματος βροτοῖσιν ἀπορία τε γίγνεται. 


315 


ΧΟΡΟΣ. 


Αἰαῖ, - 


δρομάδες ὦ πτεροφόροι 


ποτνιάδες θεαὶ, 


[Strophe.] 


ἀθάχγευτον af θίασον ἔλλάχετε 


NC. 307. Variante : σὺν σοὶ κατθανεῖν. — 314. Vulgate : νοσῷς εἰ δοξάζῃς. Or la 
seconde personne, qu’on ne peut rapporter qu’à Oreste (la suite du discours interdisant 
toute autre explication), répugne au vers suivant, dont la tournure est générale. Cal- 
listrate, critique de l’école d’Aristophane de Byzance, a déja recommandé la troisième 
personne, Aussi vooÿ et δοξάζῃ se lisent-ils dans le manuscrit E. La leçon du Mfarcianus 
νοσήσηις est, d’après Kirchhoff, un amalgame de νοσῇ et de vooÿs. Nauck propose 
d'écrire, avec B, vooÿs et δοξάζεις, en retranchant le vers 316. Dindorf retranche 314 
et 315, — 319. ἐλλάχετε Nauck, pour ἔλαχετ᾽ ἐν. 


308. "Eye: γὰρ ταὐτόν. Scholiaste : Ὁ 
γὰρ σὸς θάνατος καὶ ἐμὸς θάνατός ἐστι, 
καὶ ἡ σὴ ζωὴ ἐμὴ ζωή. 

312-313. Καὶ μὴ τὸ ταρδοῦν.... ἀπο- 
δέχον, et n’attache pas trop de créance 
aux terreurs qui te chassent de ton lit. Cf. 
Thucydide, VI, 29 et 41 : Διαδολὰς ἀπο- 
δέχεσθαι. 

314. Κἂν μὴ νοσῇ γὰρ, lors même 
qu’on n'est pas malade. Le singulier vocÿ 
peut répondre, en grec, au pluriel βροτοῖ- 
σιν. Cf. Hécube, 1189 sqq., avec la note. 
— Le poëte insiste ici, par la bouche d’É- 
lectre, sur un point sans doute nouveau 
pour la majorité de son public : l’explica- 
tion philosophique de la légende des Eu- 
ménides. Les terreurs d'Ureste sunt imagi- 


naires; mais puisqu'il y croit, Îl n'en est 
pas moins malheureux. 

315. Après avoir prononcé ce vers, Élec- 
tre entre dans le palais. 

318. Ποτνιάδες θεαί, déesses du délire, 
Cf. Hésychios : Ποτνιάξες al Βάχχαι, 
ἀντὶ τοῦ μαινάδες, λυσσάδες, μανίας 
αἴτιαι. Cette derniere explication semble 
étre donnée en vue de notre passage; le 
commencement de l’article se rapporte à 
Βάκχας ποτνιάδας εἰσιδών, Bacch., 664. 
L'épithète ποτνιάς est dérivée de πότνιαι, 
« les vénérables » , nom des Euménides. 

319. L’épithète ἀδάχχεντον est amenée 
par ποτνιάδες. Les Furies ont reçu la mis 
sion (ἔλαχον) de former une troupe (θία- 
aov) échevelée, comme les Bacchantes; 
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δάχρυσι καὶ γόοις, 880 
μελάγχρωτες Εὐμενίδες, a πτερὸν 

ταναὸν ἀμπάλλεσθ᾽ aidé”, αἵματος 

τινύμεναι δίκαν, τινύμεναι φόνον, 

χαθιχετεύομαι χαθικετεύομαι, 

τὸν Ἀγαμέμνονος | 825 
γόνον ἐάσατ᾽ ἐχλαθέσθαι λύσσας 

μανιάδος. Φεῦ, φεῦ φοιταλέων μόχθων, 

οἵων, ὦ τάλας, ὀρεχθεὶς ἕρρεις, 

τρίποδος ἄπο φάτιν ἂν ὁ Φοῖδος 

ἔλαχεν ἔλαχε δεξάμενος ἀνὰ δάπεδον, 330 


NC. 320. La conjecture de Hermann : καὶ θρήνοις, rétablirait l’accord antistrophique. 
— 321-322. L. Dindorf a corrigé l’accent de μελαγγρῶτες, d’après Arcadius, p. 93, 21. 
— On lisait : Εὐμενίδες, αἴτε τὸν ἢ ταναὸν αἰθέρ᾽ ἀμπάλλεσθ᾽, αἵματος. Les conjectu- 
res de Nauck : αἵ γε et ἀμπολεῖσθ᾽, sont insuffisantes. L’épithète ταναός ne convient pas 
à l’éther; mais elle convient aux bonds des Furies, à leurs pieds ou à leurs ailes. C£. le: 
mots composés τανύπους et τανύπτερος ou tavuaintepos. Les syllabes insignifiantes τε 
τόν cachent done le mot πτερόν (Paley), et αἰθέρ᾽ proviendra de αἰθέρι". Ces corrections, 
indiquées par le sens, se confirment par l'accord métrique qui règne maintenant entre les 
vers 322 et 338. — 327-328. Je corrige la leçon μανιάδος φοιταλέον. Φεῦ μόχθων de 
manière à rétablir le mètre duchmiaque et l’accord antistrophique. — Quelques ma- 
nuscrits de peu de valeur insèrent la glose χαχῶν avant μόχθων. — Variante : ὁ τάλας. 
—- 329. Variante viciense : ἀπόφασιν. — Les mots ὁ Doi6o: manquent dans le Warcia- 
nus. = 330. L'accord antistrophique laisse à désirer. Nauck voudrait retrancher ici les 
mots ἔλαχεν et ἀνὰ δάπεδον, et dans l’antistrophe, vers 347, τὸν ἀπὸ Ταντάλον, Her- 
mann ; ἔλαχε δεξάμενος ἔλαχεν ἀνὰ (peut-être ἂμ) πέδον. 


mais cette troupe ne ressemble pas aux dit comme εἷς ἄντλον ἐμόήσει πόδα, 
bandes joyeuses qui invoquent Bacchus :  Héracl., 168. Voyez sur cet accusatif 
les pleurs et les gémisements lai sont Électre, 94 et 1173, avec les notes. — 
échus en partage. Allépt(a) : accusatif adverbial. Cf. vers 
311-323. Αἴ πτερόν.... τινύμεναι φόνον,  461.et Troy., b20 : Οὐράνια βρέμοντα. 
qui, déployant vos larges ailes, vous lancez —Afuato; τινύμεναι δίχαν ne ἀϊῇίξιε 
par les airs, afin de faire expier le sang pas de λαμθάνουσαι δίχην αἵματος. Cf. 
répandu, afin de punir l’homicide. Eschyle vers 129. 
ne prête pas d'ailes aux Furies (voy. la 327-328. Ὀρεχϑείς. En formant le des- 
pote sur le vers 289 d'Jphigénie en Tau- sein de tuer sa mère, Oreste aspira, en 
ride); mais, à cette différence près, il quelque sorte, aux maux que le parricide 
peint, comme Euripide, les terribles déesses  attira sur lui, Car ce sont ces maux qu’il 
se lançant à grands bonds à travers les faut entendre par μόχθων : la suite des 
airs à la poursuite du coupable : Μάδα idées le prouve assez. 
vie οὖν &houéva ἀνέκαθεν βαρνπεσῇ xa- 329-331. Construisez : Δεξάμενος φάτιν 
ταφέρω ποδὸς ἀχμάν, Eumén., 368. So- ἂν à Doi; ἔλαχεν ἀπὸ τρίποδος ἀνὰ 
phocle, Ajax, 837, dit : Σεμνὰς Ἐρινῦς δάπεδον ἵνα.... -- Μεσόμφαλοι μυχο΄- 
τανύποδας. -α Πτερὸν ἀμπάλλεσθ(ε) est Les Grecs eroyaient que l’oracle de Del. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
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ἵνα μεσόμφαλοι λέγονται μυχοί. 


Ὦ Ζεῦ, 


τίς ἔλεος, τίς ὅδ᾽ ἀγὼν 


φόνιος ἔρχεται, 


θοάζων σε τὸν μέλεον, ᾧ δάκρυα 


δάχρυσι συμθάλλει 


[Aotistrophe.] 


335 


πορεύων τις εἰς δόμον ἀλαστόρων, 
8 σ᾽ ἀναθαχχεύει, ματέρος αἷμα σᾶς : 
Ὁ μέγας 8À606 οὐ μόνιμος ἐν βροτοῖς " 


χατολοφύρομαι χατολοφύρομαι" 


ἀνὰ δὲ λαῖφος ὥς 


840 


τις ἀχάτου θοᾶς τινάξας δαίμων 
χατέκλυσεν δεινῶν ὀλεθρίοις μόχθων, 
ὡς πόντου, λάῤροισιν ἐν χύμασιν. 


Τίνα γὰρ ἔτι πάρος οἶκον ἄλλον 


845 


ἕτερον ἢ τὸν ἀπὸ θεογόνων γάμων, 


NC. 334. Triclinius a supprimé γᾶς après μυχοί. — 332. Manuscrits : ἰὼ. King : ὦ. 
— 337. εἷς δόμον, correction de Triclinius, pour εἷς δόμους. Euripide aurait-il écrit 
Evôouov? Cf. 1220. — 338. J'ai rétabli l'accord des strophes en transposant la leçon μα- 
τέρος αἷμα σᾶς, 6 σ᾽ ἀναδαχχεύει. — 339-340. Ces vers se lisaient dans l’ordre inverse. 
Kirchhoff a vu que κατολοφύρομαι κατολοφύρομαι devait répondre ἃ χαθιχετεύομαι 
χκαθιχετεύομαι (v. 324). —— 343-344, δεινῶν πόνων ὡς πόντον  )άδροις ὀλεθρίοισιν 
ἐν χύμασιν mss. J'écris μόχθων et je transpose les mots. Cf. 327-328. — 846-346. 
Brunck : énirapo:. Quelques manuscrits omettent soit ἄλλον, soit ἕτερον. 


phes occupait le centre de la terre. Voy. 
la note sur le vers 668 de Médce. 

333. Tic ἔλεος, quelle pitié, c'est-à- 
dire : quelle nécessité lamentable. 

336. Θοάζων, « stimulant, » équivaut ici 
à παροξύνων. [Scholiaste. 

337-338. Si la leçon εἰς δόμον est bonne, 
il faut, sans doute, construire πορεύων (σε) 
els δόμον, et regarder ὅ σ᾽ ἀναδαχχεύει, 
ματέρος αἷμα σᾶς, « le sang ἀς ἴδ mère, 
« lequel suscite ta démence, » comme une 
apposition relative ἃ Caxpuas v. 335. 

341-344. ᾿Ανὰ δὲ λαῖφος ὥς.... ἐν κύ- 
μασιν, un dieu ébranle (ἀνατινάξας) le 
haute fortune des mortels (τὸν μέγαν 
662, régime qui se tire du vers 339), 
comme (la tempête fouette) la voile d’un 


navire rapide, et la fait ensuite sombrer 
dans les flots d’horribles malheurs, fu- 
nestes, avides comme les fluts de la mer. 
346-347. Le sens général de ces vers 
est : « Cuir quelle maisun dois-je honorer 
plus que la maison de Pélops? » Et voici 
les idées sous-entendues : « Or cette mal- 
son périt à mes yeux. Il est donc vr.i que 
la fortune des mortels ne dure point, » — 
Ἔτι, à l'avenir. — Πάρος est l’antecédent 
de ἢ, et ces deux mots signifent : « avant, 
au-dessus de, plus que, »— Ἄλλον ἕτερον. 
Ce pléonasme se retrouve ailleurs. On cite 
Suppl.,573 : Πολλοὺς ἔτλην δὴ χἀτέρον: 
ἄλλους πόνωυς:. Démosthene, Liberté des 
R'odiene, 27 : Κῶν καὶ Ρόδον καὶ ἄλλας 
πόλεις ἑτέρας 'Ελληνίδας. Suidas, article : 
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τὸν ἀπὸ Ταντάλου, σέθφεσθαί με χρή ; 


Καὶ μὴν βασιλεὺς ὅδε δὴ στείχει, 
Μενέλαος ἄναξ, πολὺ δ᾽ ἁθροσύνη 


δῆλος ὁρᾶσθαι 


850 


τῶν Τανταλιδῶν ἐξ αἵματος ὦν. 
Ὦ χιλιόναυν στρατὸν ὁρμήσας 


εἰς γῆν Ἀσίαν, 


χαῖρ᾽" εὐτυχίᾳ δ᾽ αὐτὸς ὁμιλεῖς, 


θεόθεν πράξας ἅπερ ηὔχου. 


25 


MENEAAOË. 
ὯὮ δῶμα, τῇ μέν σ᾽ ἡδέως προσδέρχομαι 
Τροίαθεν ἐλθὼν, τῇ δ᾽ ἰδὼν καταστένω" 
χύχλῳ γὰρ εἷλιχθεῖσαν ἀθλίοις χαχοῖς 
οὐπώποτ᾽ ἄλλην μᾶλλον εἶδον ἑστίαν. 


Ἀγαμέμνονος μὲν γὰρ τύχας ἠπιστάμην 


350 


καὶ θάνατον, οἵῳ πρὸς δάμαρτος ὥλετο, 
Μαλέᾳ προσίσχων πρῷραν ἐκ δὲ χυμάτων 
ὃ ναυτίλοισι μάντις ἐξήγγειλέ μοι 


NC. 348. Marcianus : ὧδε. — 349. Manuscrits : πολλῇ ou πολύ (première main du 
Marcianus) δ᾽ &6poobvn. Les deux lecons se trouvent aussi dans Dion Chrysostome, IT, 
p. 30, où plusieurs manuscrits remplacent la particule δ᾽ par y”. L. Dindorf propose : 
πάνν δ' &6poobvn. Klotz : πολλῇ δὲ τρυφῇ. — 352. Variante vicieuse : ὁρμίσας. — 
366-357. Variante : πῇ μέν.... πῇ δ᾽. — 358. Variante : ἀθλίως. — 360. Heimsæth, 
Kritische Studien, 1, p. 36, veut qu'on écrive ἐπῃσθόμην. — 361. Dindorf croit que 


ce vers est interpolé. 


Ἄλλο ἕτεῤον. -- Τὸν ἀπὸ θεογόνων γάμων. 
Pélops était né du mariage de Tantale avec 
la file d’un dieu, Dioné, issue d’Atlas. 
Hermann rappelle à propos cette généalo- 
εἷς, rapportée par Hygin, fable Lxxxut, 

360-351. Δῆλος ὁρᾶσθαι.... ὦν, on voit 
clairement qu'il est... L'infinitif ὁρᾶσθαι, 
aàùle voir, » est joint à δῆλος, quoique 
cet adjectif ait pour complément le parti- 
cipe ὦν. Matthiæ cite σῆμα ταυρόπουν 
ὁρᾶν, Iph. Aul.,276. 

362. Χιλιόναυν στρατόν. Voy.la note 
eur le vers 174 d’Jphigénie à Aulis. 

366. Θεόθεν πράξας, ayant obtenu des 


dieux. Cf. Pindare, Isthm., IV, 9 : Kiéoc 
ἔπραξεν. 

360. Ἠπιστάμην répond à notre « j'ai 
su». Cf. Thuc., VI, 60: “Ὅσα ὁχοῦ περὶ 
αὐτῶν ἠπίστατο. 

362. Μαλέᾳ προσίσχων πρῷραν. Mé- 
nélas faisait voile vers le can Malée, et vou- 
lait se rendre dans son palais de Lacédé- 
mone, quand Glaucos surgit des flots pour 
lui annoncer la mort d’Agamemnon. Cette 
nouvelle engagea Ménélas à changer de di- 
rection et à cingler vers Nauplie, le port 
d'’Argos. En effet, on l'y verra arriver au 
vers 369. 


ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 


Νηρέως προφήτης Γλαῦχος ἀψευδὴς θεὸς, 


ὅς μοι τάδ᾽ εἶπεν ἐμφανῶς παρασταθείς * 


Μενέλαε, κεῖται σὸς χασίγνητος θανὼν, 
λουτροῖσιν ἀλόχου περιπεσὼν πανυστάτοις. 
Δαχρύων δ᾽ ἔπλησεν ἐμέ τε καὶ ναύτας ἐμοὺς 
πολλῶν. Ἐπεὶ δὲ Ναυπλίας ψαύω χθονὸς, 


ἤδη δάμαρτος ἐνθάθ᾽ ἐξορμωμένης, 


370 


δοχῶν ᾿Ορέστην παῖδα τὸν AYauémvovos 
φίλαισι χερσὶ περιδαλεῖν χαὶ μητέρα, 
ὡς εὐτυχοῦντας, ἔχλυον ἁλιτύπων τινὸς 
τῆς Τυνδαρείας παιδὸς ἀνόσιον φόνον. — 


Καὶ νῦν ὅπου ᾿στὶν εἴπατ᾽, ὦ νεάνιδες, 


379 


Ἀγαμέμνονος παῖς, ὃς τὰ δείν᾽ ἔτλη χαχά. 

Βρέφος γὰρ ἦν τότ᾽ ἐν Κλυταιμνήστρας χεροῖν, 

ὅτ᾽ ἐξέλειπον μέλαθρον εἰς Τροίαν ἰὼν, 

ὥστ᾽ οὐχ ἂν αὐτὸν γνωρίσαιμ᾽ ἂν εἰσιδών. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


"OÙ εἴμ᾽ Ὀρέστης, Μενέλεως, ὃν ἱστορεῖς" 
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ἑχὼν ἐγώ σοι τἀμὰ μηνύσω χαχά. 
Τῶν σῶν δὲ γονάτων πρωτόλεια θιγγάνω 


NC. 361. πρυφήτης μάντις ἀψνευδή: À — 365. +02 À, B. — κατασταθείς Α. — 
367. Nauck substitue, sans motif suffisant, ἀρχυστάτοις à πανυστάτοις. — 868, Ar- 
cienne vulgate : δχχρύων τ΄. —.873. Les meilleurs manuscrits portent ἀλιχτύπων. — 
374. Var. : θυγατρὸς. — 378. Les mêmes manuscrits portent ἐξέλιπον. — 380, Mar= 
cianus et Vaticanus : ὧδ᾽. Voy. 348. NC. — 381. Variante : σημανῶ κακά. 


364. Γλαῦκος. Dans l’Olyssce, IV, 492 
sqq., c’est en Égypte que Ménélas est in- 
struit de ces faits par Protée. Euripide a 
substitué à Protée un autre dieu marin, Glau- 
cos, dont li légende était bien connue des 
matelots attiques. Voyez sur ce Glaucos, 
qui avait fourni à Eschyle le sujet d'un 
drame satyrique, Ovide, Métam., XIII, 
904 sqq. 

367. Λουτροῖσιν.... πανυστάτοις. Cf. 
ΚΙ. 467 : ΠΙατέρ᾽ ἐγὼ κατακλαίομαι Aou 
τρὰ πανύτταθ᾽ ὑδρανάμενον χροΐ. 

370. Ἐξορμωμένης, « quand elle pare 
tait, quaud elle s’apprétait ἃ partir, » dif- 
fère de ἐξωρμημένης, participe parfait. 


372. Kai μητέρα. Cette étonnante ten- 
dresse du frere d’Agarnemnon pour Cly- 
temnestre est de mauvais augure pour les 
intéréts d'Oreste. 1’observation du scho- 
liaste : Ὕπουλα πάντα τὰ ῥήματα Meve- 
λάον, s'applique à ce passage; mais il a 
le tort de vouloir découvrir de la noirceur 
et de la perfidie dans tout ce que dit Mé- 
nélas, et d'interpréter à mal les paroles les 
plus simples. 

373. Ἁλιτύπων. Le composé poétique 
ἅλιτύπος équivaut à ἀλιεύς. 

379. La particule ἄν est répétée comme 
dans Médee, v. 616, et ailleurs. 

382, Πρωτόλεια θιγγάνω équivaut à 
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ἱκέτης, ἀφύλλου στόματος ἐξάπτων λιτάς" 


σῶσόν μ᾽ " ἀφῖξαι δ᾽ αὐτὸν εἰς χαιρὸν χαχῶν.- 


MENEA AOË. 
"Q θεοὶ, τί λεύσσω ; τίνα δέδορχα νερτέρων ; 835 
ΟΡΕΣΤΉΣ. 
ES γ᾽ εἶπας - οὐ γὰρ ζῶ καχοῖς, φάος δ᾽ ὁρῶ. 
MENEAAOË. 
Ὡς ἠγρίωσαι πλόκαμον αὐχμηρὸν, τάλας, 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οὐχ ἡ πρόσοψίς μ᾽, ἀλλὰ τἄργ᾽ αἰκίζεται, 
MENEAAOZ 
δεινὸν δὲ λεύσσεις ὀμμάτων ξηραῖς κόραις. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τὸ σῶμα φροῦδον" τὸ δ᾽ ὄνομ᾽ οὐ λέλοιπέ με’ 390 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
Ὧ παρὰ λόγον μοι σὴ φανεῖσ᾽ ἀμορφία. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
δδ᾽ εἰμὶ μητρὸς τῆς ταλαιπώρου φονεύς. 
ΜΕΝΈΛΛΟΣ. 


Ἤχουσα᾽ φείδου πλεονάχις λέγειν χαχά. 


NC. 383. Reiske et Nauck, sans nécessité, ἀφύλ)ους. == 384, Mss : αὐτός. Schæler : 
αὐτόν. Schol, : εἰς αὐτὴν τὴν ἀχμὴν τῶν xaxdv.— 388. B et Eustathe, ad Iliad., p. 694, 
32 : οὐχὶ πρόσοψίς μ΄. — 389, τε f. 2. — 390. γέλοιπέ μοι À, Β, F. — On mettait 85 
point à la fin dece vers. — 391. Nauck a rectifie la leçon παράλογόν μοι. — 393. S4- 
cris πλεονάκις pour δ᾽ ὀλιγάχις. Nauck : πολλάκις. 


πρώτην ἱχεσίαν θιγγάνω ou à πρώτην 
θίξιν ἱκεσίαν θιγγάνω. Oreste dit que c’est 
pour la première fois qu’il tuêche en sup- 
pliant les genoux d’un homme. Le mot 
πρωτόλεια, qui désigne au propre les 
prémices du butin, prend le sens de « pré- 
mices » en général. 

383. Ἀφύλλον στόματος ἐξάπτων tés, 
en suspendant (à tes genoux) les prières 
d’une bouche qui n’a pas besoin du secours 
d’un rameau sacré. Oreste fait allusion à la 
branche d’olivier que les suppliants avaient 
coutume de porter entre leurs mains, Cf. 
Tph. Aul., 1216: Ἱχετηρίαν δὲ γόνασιν 
ἐξάπτω σέθεν Τὸ σῶμα τοὐμόν. On lit au 
contraire dans les Suppliantes d'Eschyle, 


v. 666 : Τοιγὰρ ὑποσχίων Ex stouituv 
ποτάσθω φι)ότιμος εὐχά. — L'article 
d’Hésychios : Ἀφύλλον στόματος" ἄνευ 
ἱχετηρίας, se rapporte à notre passage. 

388. Tipy(a), « la réalité» (et non 
« mes actions »), est opposé à À πρόσο- 
Ψψις, « l'apparence ». On cunnaît l’anti- 
thèse usuclle de ἔργα et λόγοι. 

389. Ξηραῖς équivaut à adaléae, 
a desséchées ». 

390. Τὸ δ᾽ ὄνομ(α). Oreste expliquer: 
lui-même ces mots, en se nommant, au vers 
392, μητρὸς τῆς ταλαιπώρου φονεύς. 

393. Φείδου πλεονάκις λέγειν n°a pas be- 
soin de commentaire. La leçon δ᾽ ὀλιγάκις 
λέγειν ne peut se tourner par μὴ πολλάκις 
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OPELTHL. 
Φειδόμεθ᾽ * ὁ δαίμων δ᾽ εἴς με πλούσιος καχῶν. 
MENEAAOË. 
Τί χρῆμα πάσχεις ; τίς σ᾽ ἀπόλλυσιν νόσος 895 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἡ σύνεσις, ὅτι σύνοιδα δείν᾽ εἰργασμένος. 
MENEAAOË. 
Πῶς ons; σοφόν τοι τὸ σαφὲς, οὐ τὸ μὴ σαφές. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. ° 
Δύπη μάλιστά γ᾽ ἡ διαφθείρουσά με, 
MENEAAOË. 
Δεινὴ γὰρ ἡ θεὸς, ἀλλ᾽ ὅμως ἰάσιμος. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
μανίαι τε, μητρὸς αἵματος τιμωρίαι. 400 
MENEAAOË. 
Ἤρξω δὲ λύσσης πότε; τίς ἡμέρα τότ᾽ ἦν; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἐν à τάλαιναν μητέρ᾽ ἐξώγχουν τάφῳ. 
MENEAAOË. 


Πότερα χατ’ οἴχους, À προσεδρεύων TUPÈ ; 


NC. 394. La leçon εἰς ἐμέ a été corrigée par Elmsleÿ. -- 395. Pour ti χρῆμα πά- 
oyets, on lit chez Clément d’Alexandrie, Strom. VII, p.303, Ὀρέστα, chez Stobée, 4ntk. 
XXI1V, 6, Ὀρέστα τλῆμον. Ces variantes sont dues aux faiseurs d’extraits, — 397. Va- 
rlante : σοφόν τι. — 399. δεινή γε νοῦσος Herwerden. Peut-être : δεινὴ γὰρ À σήν. — 
400: μητρὸς f. 3 et DBrunck. Οἵ, : schol du v. 396. μητρός θ᾽ f. 1. — Peut-être : 


αἰμάτων. 


λέγειν. Essayez donc de dire ἀπέχον τὰ 
δίχαια ποιεῖν pour ἀπέχον μὴ ἀδιχεῖν. 
δ07. [los gs; μὴ σαφές, que veux- 
tu dire? j'appelle sagesse (sagement dit) 
ce qui est clair, et non, ce qui est obscur. 
- La réponse d’Oreste ne nous paraît pas 
vbscures; muis le public d'Athènes deman- 
dait un commentaire. Substituer aux Furies 
la conscience, c’était la une nouveauté phi- 
losuphique qui avait besuin d’être develop- 
pée pour être comprise. La tournure quelque 
peu abstraite : ἥ σύνεσις, ὅτι σύνοιδα δείν᾽ 
εἰγρασμένος, ne semblait donc pas assez 
explicite. Ménélas est l'interprète des spec- 
tateurs en réclumant quelque chose de plus 


clair : « un mot philosophique, dit-il, ne 
passera pour sage et bien dit qu’à condi- 
tion d’être clairement exprimé ». Voilà 
comment nous rendons compte de ce vers 
qui a beaucoup embarrassé les interprètes. 

398. Μάλιστά γ᾽. Ces mots indiquent 
que ce verset le vers 400 donnent l’exp:i- 
cation du vers 396. 

399. Ἧ 6ecç. La tristesse, λύπη, est ici 
appelce une déesse, comme lespérance 
Vest dans Zph. dul., v. 392. Cependant 
l'attribut ἰάσιμος ne peut s’sppliquer qu'a 
une maladie, Cf. NC, 

402. "Efwyxouv τάτῳ équivaut à ἔθα- 
atov. (Lésychivs.] On cite ον, 388 : Ὡς, 
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OPESTHS. 
Νυχτὸς φυλάσσων ὀστέων ἀναίρεσιν. 
MENEAAOË. 
Παρῆν τις ἄλλος, ὃς σὸν ὥρθευεν δέμας : 405 
OPEZTHS. 
Πυλάδης, ὁ συνδοῶν αἷμα καὶ μητρὸς φόνον. 
ΜΈΝΕΛΑΟΣ. 
Φαντασμάτων δὲ τάδε νοσεῖς ποίων ὕπο; 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Ἔδοξ᾽ ἰδεῖν τρεῖς νυχτὶ προσφερεῖς κόρας. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
OÙ ἃς ἔλεξας, ὀνομάσαι δ᾽ οὐ βούλομαι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Σεμναὶ γάρ᾽ εὐπαίδευτα δ᾽ ἀποτρέπει λέγειν. 410 
MENEA AOZ. 
Αὗταί σε βαχχεύουσι συγγενεῖ φόνῳ ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οἴμοι διωγμῶν, οἷς ἐλαύνομαι τάλας. 
MENEAAOË. 
Οὐ δεινὰ πάσχειν δεινὰ τοὺς εἰργασμένους. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ἀλλ᾽ ἔστιν ἡμῖν ἀναφορὰ τῆς ξυμφορᾶς 


NC. 404. ἐκτὸς, φυλάσσων Wecklein. — 406. Πυλάδης γ᾽ Kirchhoff, — 407. ἐκ 
φασμάτων, quoique dans les meilleurs mss, n’est sans doute qu'une glose de φαντασμά- 
των. — 410. Musgrave a corrigé la leçon εὐπαίδευτα (ou ἀπαίδευτα) δ᾽ àxotpéxou. 
Hermann ἀπετρέπον. — 413. δεινὰ δείν᾽ εἰργασμένους Herwerden. 


el μὲν οὐκέτ᾽ ἐστὶν, ὀγκωθῇ τάφῳ. Le 
sens litéral de cette lacution est : « cou- 
vrir d’un tertre élevé. » 

404. Pulasouwv ὀστέων ἀναίρεσιν, en 
attendant, en épiant le moment (οὐ le bûcher 
serait brûlé ct) où je pourrais recueillir les 
ossements, — Ces circonstances ont été heu- 
reusement imaginées par Euripidc. Rien 
n’était plus capable de faire réfléchir Oreste 
et de troubler son âme que cette veillée 
nocturne près du bûcher de Clytemnestre. 

406. Hésvchios : Ὥρθενεν δέμας ἀνώρ- 
θον, ἐθεράπενεν. 


406. Ὁ συνδρῶν αἷμα. Voyez la note 
sur εἴργασται αἷμα, v. 284. 

408. Νυχτὶ προσφερεῖς. Les Enménides 
sont appelées μελάγχρωτες au vers 321. 

410. Εὐπαίδευτα est un accusatif adver 
Lial, 

413. OÙ δεινὰ équivaut à où δεινόν 
ἐστι. Cf. Hipp., 269 : Ἄσημα δ᾽ ἡμῖν ἥτις 
ἐστὶν à νόσος. Après τοὺς εἰργασμένους 
il faut sous-cntendre un troisième δεινά. 

414-415. Ἀναφορὰ τῆς ξυμφορᾶς. 
Oreste veut dire, qu’il peut rejeter sur 58 
autre Ja faute qu'il a commise. Ménélas 65» 
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ΜΈΝΕΛΛΟΣ. 
Μὴ θάνατον εἴπῃς τοῦτο μὲν γὰρ οὐ σοφόν. 415 
OPESTHS. 
Φοῖῤος, χελεύσας μητρὸς ἐχπρᾶξαι φόνον. 
MENEAAOS. 
᾿Ἀμαθέστερός γ᾽ ὧν τοῦ καλοῦ καὶ τῆς δίχης. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Δουλεύομεν θεοῖς, ὅ τι ποτ᾽ εἰσὶν οἱ θεοί. 
ΜΈΝΕΛΑΟΣ. 
Κατ᾽ οὐχ ἀμύνει Λοξίας τοῖς σοῖς χαχοῖς ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Μέλλει" τὸ θεῖον δ᾽ ἐστὶ τοιοῦτον φύσει. 550 
ΜΕΝΕΛΆΟΣ. 
Πόσον γρόνον δὲ μητρὸς οἴχοντα! πνοαί ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἕχτον τόδ᾽ ao” ἔτι πυρὰ θερμὴ τάφου. 
ΜΈΝΕΛΛΟΣ. 
Ὡς ταχὺ μετῆλθόν σ᾽ αἷμα μητέρος θεαί. 
OPESTIIS. 


Οὐ σοφὸς, ἀληθὴς δ᾽ εἰς φίλους ἔφυν φίλος. 


NC. 415. Peut-être : μὴ πατέρα γ᾽ εἴπῃς. La lecon θάνατον pourrait venir d'une 
gluse. Nous lisons dans une scholic : Mnÿ”, αὐτὸς ἁμαρτὼν, εἰς τὸν πατέρα ἀνάφερε 
τὴν ἁμαρτίαν. — 418. La leçon ὅ τι ποτ᾽ εἰσὶ θεοί ne se trouve complétée que dans 
quelques manuscrits de date récente. — 423. Nauck propose : αἷμα μητρῷον. — 
424. Manuscrits : εἰς φίλονς ἔφυ: καχός (ou εἰπὼν χαχῶς). Le sens est heureusement 
rétabli par la correction de Brunck : ἔφυν φίλος. Mais comment expliquer l’origine de 
la faute? καχός serait-il une glose de φαῦλος, mis par erreur pour φίλος 


tend, qu’Oreste sait un moyen de soulager 
son mulheur, et que ce moyen est le suicide. 
En effet, les mots ἀναφορὰ et ἀναφέρειν 
sont ambigus. [Heath.] Cependant le scho- 
liaste dit en expliquant le vers 416 : Μὴ 
λέγε τὸν θάνατον τοῦ πατρός. Ce sens est 
beaucoup plus satisfaisant ; mais il demau- 
derait une correction du texte : cf. NC. 

418. Ὅ τι ποτ᾽ εἰσὶν ol θεοί. On com- 
pare Hercule furieux, 1263 : Ζεὺς δ᾽, ὅστις 
ὁ Ζεύς, ainsi que le fragment I de Wé/a- 
nippe : Ζεὺς, ὅστις ὁ Ζεύς" οὐ γὰρ οἷδα 
πλὴν λόγῳ Κλύων. 


430, Τοιοῦτον, c’est-à-dire μελλητιχόν. 
Les dieux sont lents à secourir, et surtout 
à punir; cette dernière idée est souvent 
exprimée par les poëtes grecs. Cf, Sophu - 
cle, OEd, Col., 1536 : Θεοὶ γὰρ εὖ μὲν, 
ὀψὲ δ᾽ εἰσορῶσ᾽, ὅταν Ta θεῖ ἀφείς τις 
εἷς τὸ μαίνεσθαι tpanÿ. 

423. Μετῆλθόν σ᾽ αἷμα. Le verbe μετέρ- 
χεσθαι peut se construire avec le double 
accusatif de la personne poursuivie et du 
crime à venger. Cf. Cyclope, 280. 

424. Οὐ σοφὸς.... φίλος. C’est ainsi que 
dans l’Antigone de Suphocle, x. 98, Ismène 


718 OPEZTHS. 
MENFEAAOË. 
Πατρὸς δὲ δή τί σ᾽ ὠφελεῖ τιμωρία ; 555 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οὔπω" τὸ μέλλον δ᾽ ἴσον ἀπραξίᾳ λέγω. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
Τὰ πρὸς πόλιν δὲ πῶς ἔχεις δράσας τάδε ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Μισούμεθ᾽ οὕτως ὥστε μὴ προσεννέτπειν. 
MENEAAOË. 
Οὐδ᾽ ἥγνισαι σὸν αἶμα κατὰ νόμον χεροῖν; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἐχχλήομαι γὰρ δωμάτων ὅπη μόλω. 430 
___ MENEAAOË. 
Τίνες πολιτῶν ἐξαμιλλῶνταί σε γῆς: 
ΟΡΕΣΤΗΣ, 
Οἵαξ, τὸ Τροίας μῖσος ἀναφέρων πατρί. 
ΜΈΝΕΛΑΟΣ. 
Ξυνῆχα " Παλαμήδους σε τιμωρεῖ φόνου. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Οὗ γ᾽ οὐ μετῆν μοι" διὰ τριῶν δ᾽ ἀπόλλυμαι. 


NC. 426. τίς σ᾽ ὠφελεῖ A. — 429. νόμον À. νόμους vulg. Nauck propose : τόδ᾽ αἷμα 
χατὰ νόμον πόλεως. Peut-être: χατὰ νόμον χθονός. — 480, ἐχχλείομαι msse — 
433. Var. : φόνος. — 434. Var,: οὐ γ᾽ οὐ et οὕχουν. — J'avais proposé δι᾽ ἑτέρων 
δ᾽ ἀπόλλυμαι, quand Madvig a publié la même conjecture. 


dit à sa sœur:'Avouc μὲν ἔρχει, τοῖς φίλοις 
δ᾽ ὀρθῶς φίλη. [Brunck.] — Les mots ei: 
φίλον: désignent Agamemnon. La réplique 
de Ménélas se rattache donc étroitement à 
ce vers, tel qu’il a été corrigé par Brunck. 

426. Τὸ μέλλον δ᾽ ἶσον ἀπραξίᾳ λέγω 
équivaut à τὸ μέλλειν ἶσον λέγω τῷ un- 
δὲν πράτσειν. 

427. Τὰ πρὸς πόλιν, pour ce qui regarde 
tes rapports avec la ville. 

428. Προσεννέπειν. Le sujet τινά ou 
τοὺς πολίτα: est sous-entendu. 

#29. Construisez : σὸν αἶμα χεροῖν, le 
sang qui souille tes mains. — L’isulement 
οὐ se trouve Oreste fait supposer a Ménc- 
hs que la cérémonie expiatoire, dont nous 


avons parlé à propos du vers 75, n’s pas 
encore été accomplie. 

430. Afin d'être purifié, il fallait se pré- 
scnter en suppliant devant le fuyer d'une 
autre maison, Or toutes les portes se fer- 
maient pour Oreste. 

431. ᾿Ἐξαμιλλῶνται. Cf. v. 38. 

432. OEax ctait frère de Palamède. On 
connaît par Ovide, Metam. XITL, 66 sqq., 
ct par d'autres, l’odieuse intrigue à laqaelle 
succomba ce héros. Aussi OEax nourrissait- 
il une haine implacable contre Agamemnoa 
et la famille d’Agamemnon. — Τὸ Τροίας 
μῖσος, lu haine qui vient de Troie, la baise 
conçue pour ce qui s'est passé devant Troie. 


434. Διὰ τριῶν δ᾽ ἀπόλλυμαι. On pest 
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MENEAAOË. 


Τίς δ᾽ ἄλλος ; À που τῶν ἀπ᾽ Αἰγίσθου φίλων; 


433 


OPECTHE. 


Οὗτοι μ᾽ ὑδρίζουσ᾽, ὧν πόλις τὰ νῦν χλύει. 
MENEA AOZ, 

Ἀγαμέμνονος δὲ σχῆπτρ᾽ ἐᾷ σ᾽ ἔχειν πόλις ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Πῶς, οἵτινες ζῆν οὐχ᾽ ἐῶσ᾽ ἡμᾶς ἔτι ; 
MENEAAOË. 


Τί δρῶντες ὅ τι καὶ σαφὲς ἔχεις εἰπεῖν ἐμοί; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ψῇῆφος χαθ᾽ ἡμῶν οἴσεται τῇδ᾽ ἡμέρᾳ. 


4.0 


ΜΕΝΈΛΑΟΣ, 
Φεύγειν πόλιν τήνδ᾽, ἢ θανεῖν ἣ μὴ θανεῖν ; 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Θανεῖν ὑπ᾽ ἀστῶν λευσίμῳ πετρώματι. 
MENEAAOË. 

Κατ᾽ οὐχὶ φεύγεις γῆς ὑπερόαλὼν ὅρους; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Κύχλῳ γὰρ εἱλισσόμεθα παγχάλχοις ὅπλοις. 


NC. 439. Un scholiaste cite la variante à τί, et les meilleurs manuscrits portent εἰπεῖν 
ἔχεις. Nauck en tire la conjecture : τί δρῶντες: À τι χαὶ σαφῶς εἰπεῖν ἔχεις ; — 441- 
442, Ces deux vers sunt peut-être interpolés, Après ce qu'Oreste a dit au vers 438, il est 
clair que les Argiens veulent le condamner ἃ mort. Le vers 441 choque par la cheville 
ἢ μὴ θανεῖν. Le vers 442 était facile à faire d’upres le vers 60. 


trouver soit dans les scholies grecques, suit 
chez les commentateurs modernes, une fuule 
d’explications différentes de ce passage ob- 
scur, Aucune ne nous a semblé plausible. 
Citons la plus ancienne. Callistrate rappor- 
tait le mot τριῶν à Ulysse, Dioméde et 
Agamempon, les trois auteurs de la mort de 
Palamede. Faut-il tenter une autre cxplica- 
tion? Oreste veut-il dire, qu'un meurtre 
dans lequel il n’a pas trempé (οὗ γ᾽ où 
μετὴν μοι), le fait périr indirectement et 
ἃ travers trois intermédiaires, ἃ savoir Pa- 


lamède, Agamemnon et OEax? (Cf. Xéno- 
phon, Cyrop., VII, π, 24: Πρῶτον μὲν 
ἐκ θεῶν γεγονότι, ἔπειτα δὲ διὰ βασιλέων 
πεφυχότι.) Nous aimons mieux croire à une 
très-ancienne ultération du texte, Cf. NC. 

436. Τίς δ᾽ ἀλλος, suus-entendu ἐξαμιλ- 
λᾶταί σε γῆς; Cf. vers 431. 

#41. Ἢ θανεῖν à μὴ θανεῖν; ou bien 
pour décider si tu dois mourrir ou vivre? 
— Ce vers ne contient pas trois questions, 
mais seulement deux, dont la seconde est 
subdivisée. [Hartung.] Cf. NC. 


720 


OPEZXTHS. 


ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 


Ἰδίᾳ πρὸς ἐχθρῶν, ἣ πρὸς Ἀργείας χερός; 


885 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Πάντων πρὸς ἀστῶν, ὡς θάνω" βραχὺς λόγος. 
ΜΕΝΕΛΑΟΣ. 
Ὧ μέλεος, ἥκεις ξυμφορᾶς εἰς τοὔσχατον. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Εἰς σ᾽ ἐλπὶς ἡμὴ καταφυγὰς ἔχει χαχῶν. — 
Ἀλλ᾽ ἀθλίως πράσσουσιν εὐτυχὴς μολὼν 


μετάδος φίλοισι σοῖσι σῆς εὐπραξίας, 


550 


χαὶ μὴ μόνος τὸ χρηστὸν ἀπολαῤὼν ἔχε, 
ἀλλ᾽ ἀντιλάζου καὶ πόνων ἐν τῷ μέρει, 
χάριτας πατρῴας ἐχτίνων εἰς οὖς σε δεῖ. 
Ὅνομα γὰρ, ἔργον δ᾽ οὐχ ἔχουσιν οἱ φίλοι 


οἱ μὴ ni ταῖσι συμφοραῖς ὄντες φίλοι. 


ΧΟΡΟΣ. 
Καὶ μὴν γέροντι δεῦρ᾽ ἁμιλλᾶται ποδὶ 
ὁ Σπαρτιάτης Τυνδάρεως, μελάμπεπλος 
χουρᾷ τε θυγατρὸς. πενθίμῳ χεχαρμένος. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἀπωλόμην, Μενέλαε Τυνδάρεως ὅδε 


στείχει πρὸς ἡμᾶς, οὗ μάλιστ᾽ αἰδώς μ᾽ ἔχει 


&60 


εἰς ὄμματ᾽ ἐλθεῖν τοῖσιν ἐξειργασμένοις. y 
Καὶ γάρ μ᾽ ἔθρεψε μικρὸν ὄντα, πολλὰ δὲ 


NC. 446. La variante χθονός pour χερός est indiquée dans le Vaticanus. — 469, Ms- 
νέλα᾽, ἀπωλόμεσθα Elmsley. — 461. Variante {glose) : τοῖσιν ἡμαρτημένοις. 


446. Πρὸς Ἀργείας χερός équivaut à 
παρὰ τῆς Ἀργείων δυνάμεως. [Schol.] Ces 
mots renferment implicitement lidée de 
δημοσίᾳ, opposé à ἰδίᾳ. 

448. Kataguyac χαχῶν, un usile contre 
le malheur, un refuge pour échapper au 
malheur. Schæfer cite v. 779 : Μολόντι 6° 
ἐλπίς ἐστι σωθῆναι χαχῶν. — La longue 
stichumythie qui se termine ici, est précédée 
de deux couplets quinaires, 376-379, 380- 
384, et se compose de neuf groupes. Le 
premier groupe est furmé de dix monusti- 


ques, 386-394 ; les sept suivants en comp- 
tent chacun six, 396-400, 401-406, 407- 
412,413-418,419-424, 426-430,431-436; 
l: dernier groupe est, comme le premier, 
de dix monustiques, 437-448 (en retran- 
chant les vers 441 sqq. d'après la conjec- 
ture proposée dans les nutes critiques.) 

461. Τοῖσι; ἐξειργασμένοις, à cause de 
ce que j’ai fait. Cf., pour cette signification 
du datif, Hec., 1484 : Μηδὲ τοῖς σαὐτοὺ 
χαχοῖς Τὸ θὴλν συνθεὶς ὧδε πᾶν μέμψο 
γένος. . 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
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φιλήματ᾽ ἐξέπλησε, τὸν Ἀγαμέμνονος 
παῖδ᾽ ἀγχάλαισι περιφέρων, Λήδα θ᾽ ἅμα, 


τιμῶντέ μ᾽ οὐδὲν ἧσσον À Διοσχόρω : 


465 


οἷς, ὦ τάλαινα καρδία ψυχή τ᾽ ἐμὴ, 

ἀπέδωχ᾽ ἀμοιδὰς οὐ καλάς. Τίνα σχότον 

λάῤω προσώπῳ; ποῖον ἐπίπροσθεν νέφος 

θῶμαι, γέροντος ὀμμάτων φεύγων κόρας ; 
ΤΥΝΔΑΡΕΩΣ. 


Ποῦ ποῦ θυγατρὸς τῆς ἐμῆς ἴδω πόσιν, 


ᾧτο 


Μενέλαον ; ἐπὶ γὰρ τῷ Κλυταιμνήστρας τάφῳ 
χοὰς χεόμενος ἔχλυον ὡς εἰς Ναυπλίαν 

ἥχοι σὺν ἀλόχῳ πολυετὴς σεσωσμένος. 

Ἄγετέ με’ πρὸς γὰρ δεξιὰν αὐτοῦ θέλω 


στὰς ἀσπάσασθαι, χρόνιος εἰσιδὼν φίλον. 


ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
Ὦ πρέσῤυ, χαῖρε, Ζηνὸς ὁμόλεκτρον κάρα. 
ΤΥΝΔΑΡΕΩΣ. 
Ὦ χαῖρε καὶ σὺ, Μενέλεως, κήδευμ᾽ ἐμόν. 
Ἔα᾽ τὸ μέλλον ὡς xaxèv τὸ μὴ εἰδέναι" 
ὃ μητροφόντης ὅδε πρὸ δωμάτων δράχων 


NC. 468. Seidler proposait βάλω pour λάθω. --- 472. Marcianus : χεύμενος. — 
473. Variante : ἥχει, — 476. Marcianus : χρόνιος. Vulgate : χρόνιον. 


483. Φιλήματ᾽ ἐξέπλησε, il se rassasia 
de baisers. Cf. Androm.,1087 : Τρεῖς...» 
ἡλίον διεξόδους Θέᾳ διδόντες ὄμματ᾽ ἐξε- 
πίμπλαμεν. Jon, 1170 : Βορᾶς ψυχὴν 
ἐπλήρουν. 

4608. Νέφος. Les dieux d’Homère se ren- 
dent invisibles en se couvrant d’un nuage. 

469. Φεύγων, cherchant à éviter. Cf. 
σῴζουσα χάλλος, v. 129. 

473. [odvertrç, après un grand nombre 
d’années. L’adjectif χρόνιος s'emploie sou- 
vent ainsi. Cf. Εἰ, 1157 : Χρόνιον ἰχόμε- 
νον εἷς οἶχονς. 

476. Χρόνιος εἰσιδὼν φίλον, puisque je 
revois un ami après une longue alsence, 
Voy. la note sur le vers 473. 

470, Ζηνὸς: ὁμόλεκτρον κάρα. C'est un 
honneur pour Tyndare que d’avoir partagé 


l’hymen de Léda avec Jupiter. Dans l’Her- 
cule Furieux, v%. 339, Amphitryon dit : 
"Q Ζεῦ, μάτην ἄρ᾽ ὁμόγαμόν σ᾽ éxrnad- 
μὴν. 

478. La vue d’Oreste arrache à Tyndare 
un cri d’étonnement, £a. « Qu'il est mal- 
beureux, » ajoute le père de Clytemnestre, 
« de ne pas prévoir les évéuements! » τὸ 
μέλλον ὡς κακὸν τὸ μὴ εἰδέναι, c'est-a- 
dire : Si j'avais su que je trouverais ici le 
parricide , je ne serais pas venu. [Scho- 
liaste.] 

479. Ὁ μητροφόντης δράχων. Les an 
ciens croyaient que les vipères (ἔχεις) ve- 
paient au monde cn déchirant le sein de 
leur mère. Le scholiaste cite un vers de Ni- 
candre, Theriaca, 134 : Γαστέρ᾽ ἀναδρώ- 
σαντε: ἀμήτορες ἐξεγένοντο. 


46 
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στίλθει νοσώδεις ἀστραπὰς, στύγημ᾽ ἐμόν. 480 
Μενέλαε, προσφθέγγει νιν ἀνόσιον χάρα ; 
MENEA AOË. 
Τί γάρ; φίλου μοι πατρός ἐστιν ἔχγονος. 
ΤΥΝΔΑΡΕΩΣ. 
Κείνου γὰρ ὅδε πέφυχε, τοιοῦτος γεγώς; 
MENEAAOS. 
Πέφυχεν. εἰ δὲ δυστυχεῖ, τιμητέος. 
ΤΥΝΔΑΡΕΩΣ. 
Βεθαρόάρωσαι, χρόνιος ὧν ἐν βαρδάροις. 4.85 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
Ἑλληνιχόν τοι τὸν ὁμόθεν τιμᾶν ἀεί. 
ΤΥΝΔΑΡΕΩΣ. 
Καὶ τῶν νόμων γε μὴ πρότερον εἶναι θέλειν. 
MENEAAOS. 
Πᾶν τοὐξ ἀνάγχης δοῦλόν ἐστ᾽ ἐν τοῖς σοφοῖς. 
TYNAAPEOE. 
Κέχτησό νυν σὺ τοῦτ᾽, ἐγὼ δ᾽ où χτήσομαι. 
ΜΕΝΕΛΑΟΣ. 
Ὀργὴ γὰρ ἅμα σου καὶ τὸ γῆρας οὐ σοφόν. 490 


NC, 481. Scholiaste : Γράφεται δὲ χαὶ « ἀχάθαρτον κάρα. » — 485. Variante : 
χρόνιος ὧν ἀφ’ Ἑλλάδος. C’est sous cette forme que ce vers semble avoir pessé en 
proverbe : voy. Apollonios de Tyane, Épitres, p. 49, 8, éd. Kayser. 


480. Στίλόει νοσώδεις ἀστραπάς. L'é- 
clat maladif des yeux de l’aliéné est cum- 
paré au regard d’un serpent. 

481. ᾿Ἀνόσιον xäpa est une apposition 
ἃ νιν. Quant à l'idée, cf. v. 428, avec la 
note. 

483. Tyndare dit : « Un parricide serait- 
il en effet le 8615 de ton frère? 1] a plutôt 
été enfanté par un mauvais génie. » 

454. Tiuntéoc, colendus est. 

485. Χρόνιος y équivaut à ὅτι ἐπὶ 
πολὺν χρόνον ἧς. Le participe présent 
repond à l’imparfait. Voy. la note sur τὴν 
ἄνασσαν δή ποτ᾽ οὖσαν ἾἸλίον, Hée., 484. 
— Scholiaste : Εἰς παροιμίαν δὲ ὁ στίχος 
οὗτος ἐχώρησεν. 

486, Τὸν ὁμόθεν équivaut à τὸν ὁμόθεν 


γεγονότα ou πεφυχότα, Jph. Δαΐ. δ04. 

487. Καὶ τῶν νόμων γε μὴ πρότερον 
εἶναι θέλειν. Cf. Thucydide, I, 84 : Ἂμα- 
θέστερον τῶν νόμων τῆς ὑπεροψίας παι- 
δευόμενοι. 

488. Πᾶν.... σοφοῖς. Ménélas refnse de 
se soumettre à une coutume (νόμος) qu’il 
n’approuve pas. « Aux yeux des sages (ἐν 
τοῖς σοφοῖς), dit-il, tout ce qui se fait par 
contrainte, est servile. » C’est ainsi qu'Aris- 
tophane de Byzance semble avuir entendu 
ce passage, puisqu'il l'expliquait : Πᾶν τὸ 
ἐξ ἀνάγχης γινόμενον Boulot, οἷον τα» 
πεινοῖ, χατὰ τὴν τῶν σοφῶν χρίσιν. 

489. Κέχτησό νυν σὺ τοῦτ(ο), possède 
cela, c.-à-d. que ce soient là tes principes 
à toi. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
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TYNAAPEOS. 
Πρὸς τόνδε σοφίας τίς ἂν ἀγὼν ἥχοι πέρι ; 
Εἰ τὰ καλὰ πᾶσι φανερὰ xal τὰ μὴ χαλὰ, 
τούτου τίς ἀνδρῶν ἐγένετ᾽ ἀσυνετώτερος, 
ὅστις τὸ μὲν δίκαιον οὐχ ἐσκέψατο 


οὐδ᾽ ἦλθεν ἐπὶ τὸν χοινὸν Ἑλλήνων νόμον ; 


θ0ὅ 


᾿Επεὶ γὰρ ἐξέπνευσεν ᾿Αγαμέμνων βίον 
πληγεὶς θυγατρὸς τῆς ἐμῆς ὑπὲρ χάρα, 
αἴσχιστον ἔργον, οὐ γὰρ αἰνέσω ποτὲ, 


χρῆν αὐτὸν ἐπιθεῖναι μὲν αἵματος δίκην 


ὁσίαν διώχοντ᾽, ἐκδαλεῖν τε δωμάτων 

μητέρα" τὸ σῶφρόν τ᾽ ἔλαῤεν ἂν τῆς συμφορᾶς, 
καὶ τοῦ νόμου τ᾽ ἂν εἴχετ᾽ εὐσεδής τ᾽ ἂν ἦν. 

Νῦν δ᾽ εἰς τὸν αὐτὸν δαίμον᾽ ἦλθε μητέρι. 


Καχὴν γὰρ αὐτὴν ἐνδίχως ἡγούμενος, 


505 


αὐτὸς χαχίων μητέρ᾽ ἐγένετο χτανών. 


Ἐρήσουμαι δὲ, Μενέλεως, τοσόνδε σε" 


NC. 491. Purson ἃ corrige la leçon πρὸς τόνδ᾽ ἀγών (Gregorius Corinthlus, VII, 
p. 1272, éd. Walz : ἀγῶνα) τις σοφίας ἥκει πέρι; Nauck écrit : πρὸς τόνδ᾽ ἀγὼν ἂν 
τί σοφίας εἴη πέρι; — 498. Les meilleurs manuscrits portent : yéver’. Nauck propose : 
viyovev. — 497. τῆς ἐμῆς θυγατρὸς À, L. ὑπαὶ Hermann, en proposant aussi xépa 
θυγατρὸς τῆ: ἐμῆς πληγεὶς ὕπο, Peut-être : πληγαῖς θνγατρὸς τῆς ἐμῆς τυπεὶς 
450%. — 601, Marcianus : διώχειν τ΄. — 602. Variante : ἀντὶ συμφορᾶς. Mais la plu- 
part des manuscrits, et les meilleurs, portent ἄν τῆς συμφορᾶς, et telle était évidemment 
la leçon que les scholiastes avaient sous les yeux. — 506, La leçon ἐγένετο μητέρα a 
été trausposée par Porson. Reisig et Nauck : γέγονε μητέρα. 


491. Ἤκχοι équivaut à προσήχοι. Cf. 
Alc., 291 : Καλῶς μὲν αὐτοῖς κατθανεῖν 
ἧκον βίον. Sophocle, OEdip. Col., 738 : 
"Hé μοι γένει Τὰ τοῦδε πενθεῖν πήματ᾽ 
εἰς πλεῖστον πόλεως. 

497. Le génitif θυγατρός ne peut 
guère se lier sans préposition au par- 
ticipe πληγείς. La locution ὑπὲρ κάρα 
est impropre et obscure, Le texte est gâté. 
Cf. NC. 

BU1. Διώκοντ(α), en la poursuivant en 
justice. Euripide prête à la haute antiquité 
les institutions d’une époque plus avaucée. 
S'il y avait déja ea des tribunaux pour 


connaître de l'homicide, l’action d’Oreste 
ne se cuinprendrait pas, Voy. la Vorice 
préliminaire, 

602. Τὸ σῶφρον ἔλαδεν ἂν τῆ: que 
φορᾶς, il aurait tiré de ce malheur la ré- 
putation de la sagesse. Nous croyons, avec 
Boissonade, que τῆς συμφορᾶς équivaut 
ici à ἐχ τῆς συμφορᾶς, et non, suivant 
l'explication généralement admise, à ἀντὶ 
τῆ: συμφορᾶς. Quant à τὸ σῶφρον, voy. 
la note sur Méd.,296 : Χωρὶς γὰρ ἄλλης 
ἧς ἔχουσιν ἀργίας. 

504. Εἰς τὸν αὐτὸν δαίμον (α) équivaut 
ἃ τὴν αὐτὴν τύχην. 
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εἰ τόνδ᾽ ἀποχτείνειεν ὁμόλεχτρος γυνὴ, 
χὠ τοῦδε παῖς αὖ μητέρ᾽ ἀνταποχτενεῖ, 


χἄπειθ᾽ ὁ χείνου γενόμενος φόνῳ φόνον 


ὅ10 


λύσει, πέρας δὴ ποῖ χαχῶν προθδήσεται ; 
Καλῶς ἔθεντο ταῦτα πατέρες οἱ πάλαι" 
εἰς ὀμμάτων μὲν ὄψιν οὐχ εἴων περᾶν 
οὐδ᾽ εἰς ἀπάντημ᾽, ὅστις αἷμ᾽ ἔχων χυροῖ, 


φυγαῖσι δ᾽ ὁσιοῦν, ἀνταποχτείνειν δὲ μή. 


519 


Ἀεὶ γὰρ εἷς ἔμελλεν ἕξεσθαι φόνου, 

τὸ λοίσθιον μίασμα λαμθάνων χερός. 
Ἐγὼ δὲ μισῶ μὲν γυναῖκας ἀνοσίους, 
πρώτην δὲ θυγατέρ᾽, À πόσιν κατέχτανεν * 


Ἑλένην τε τὴν σὴν ἄλοχον οὔποτ᾽ αἰνέσω, 


520 


οὐδ᾽ ἂν προσείποιμ᾽" οὐδὲ σὲ ζηλῶ, καχῆῇς 
γυναικὸς ἐλθόνθ᾽ εἴνεχ᾽ ἐς Τροίας πέδον. 
Ἀμυνῶ δ᾽ ὅσονπερ δυνατός εἶμι τῷ νόμῳ, 
τὸ θηριῶδες τοῦτο χαὶ μιαιφόνον 


παύων, ὃ καὶ γῆν καὶ πόλεις ὄλλυσ᾽ ἀεί. 


529 


᾿Επεὶ τίν᾽ εἶχες, ὦ τάλας, ψυχὴν τότε 


NC. 611. δὴ ποῖ, correction de Heath pour δὲ ποῖ, se lit dans quelques manuscrits. 


— 614. Variante : 


κυρεῖ, — 615. Ancienne vulgate : 


ὡσίουν, ἀνταποκχτεῖναι. — 


646. Variantes : ἔμελλ᾽ ἐνέξεσθαι et φόνῳ. Le scholiuste du Marcianus lisait ἔξεσθαι" 


— 647. Variante : 
ἀμύνω. 


644. Alu’ ἔχων, ayant du sang (à ses 
mains). 

515. Duyatot δ᾽ ὁσιοῦν, mais {ils or- 
donnaient) de le purifier par l'exil. Le 
verbe sous-entendu ἐχέλενον se tire de 
οὐχ εἴων, v. 613. Matthiæ cite Hérodute, 
VII, 104 : Ὁ νόμος ἀνώγει τωὐτὸ αἰεὶ, 
οὐκ ἐῶν φεύγειν οὐδὲν πλῆθος ἀνθρώπων 
ἐχ τῆς μάχης, ἀλλὰ (sous-ent. χελεύων) 
μένοντας ἐν τῇ τάξι ἐπιχρατέειν À ἀπόλ- 
λυσθαι. Suph., ΟΕ 4, Roi, 236 : Τὸν ἄνδρ᾽ 
ἀπαυξῶ τοῦτον.... μήτ᾽ εἰσδέχεσθαι μήτε 
προσφωνεῖν τινα.... ὠθεῖν δ᾽ ἀπ᾽ οἴχων 
πάντος. 

516. ’Aei.... φόνον. Scholiuste : Διόλον 
γὰρ ὁ ὕστερος ἀπέχειτο ἐνέξεσθαι, ἤγουν 
ἔνοχος ἔσεσθαι, τοῦ φονευθῆναι. Ce vers 


χεροῖν. — δι9. κατέχτεινεν À, B. — 623, Leçon vicieuse : 


et le suivant disent ce qui arrive quand les 
vengeances se perpétuent, quand on ne 
suit pas la loi : ἀνταποχτείνειν δὲ μή. 
La locution ἔχεσθαι φόνον veut dire ici 
« être dévoué au fer du meurtrier »,et non 
« étre convaincu d’homicide, teneri cædis. » 
CF. κρίνεσθαι θανάτον, καταψηφίζεσθαι 
θανάτου (Plton, Rép., VIII, p. 668 A). 

623. ᾿ἈἈμυνῶ δὲ τῷ νόμῳ, mais, d’un 
autre côté, je viendrai au secours de ἰδ 
loi. 11 faut entendre la loi dont il a été 
question aux vers 496 et 512 sqq. 

526. Ἐπεὶ τίν’ εἶχες, ὦ τάλας. Scbo- 
liaste : Ἀποστροφὴ τὸ σχῆμα. Πρὸς τὸν 
Ὀρέστην ἰδίως ἀπέστρεψε τὸν λόγον καὶ 
διαλέγεται πρὸς αὐτὸν ὁ περὶ τούτου πρὸ 
ὀλίγον ἐγχαλῶν τῷ Μενελάω. Ceite apo- 
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ὅτ᾽ ἐξέδαλλε μαστὸν ἱχετεύουσά σε 

μήτηρ; Ἐγὼ μὲν οὐχ ἰδὼν τἀχεῖ χαχὰ, 

δακρύοις γέροντ᾽ ὀφθαλμὸν ἐχτήχω τάλας. 

Ἕν οὖν λόγοισι τοῖς ἐμοῖς ὁμορροθεῖ " 530 

μισεῖ γε πρὸς θεῶν xal τίνεις μητρὸς δίκας, 

μανίαις ἀλαίνων καὶ φόδοις. Τί μαρτύρων 

ἄλλων ἀχούειν δεῖ μ’, ἅ γ᾽ εἰσορᾶν πάρα ; 

‘Qc οὖν ἂν εἰδῇς, Mevékews, τοῖσιν θεοῖς 

μὴ πρᾶσσ᾽ ἐναντί᾽, ὠφελεῖν τοῦτον θέλων᾽ 535 

ἔα δ᾽ ὑπ’ ἀστῶν χαταφονευθῆναι πέτροις, 

ἢ μὴ ᾿πίδαινε Σπαρτιάτιδος χθονός. 

Θυγάτη δ᾽ ἐμὴ θανοῦσ᾽ ἔπραξεν ἔνδιχα" 

ἀλλ᾽ οὐχὶ πρὸς τοῦδ᾽ εἰκὸς ἦν αὐτὴν θανεῖν. 

᾿Εγὼ δὲ τἄλλα μακάριος πέφυχ᾽ ἀνὴρ, 540 

πλὴν εἰς θυγατέρας - τοῦτο δ᾽ οὐχ εὐδαιμονῶ. 
ΧΟΡΟΣ. | 

Ζηλωτὸς ὅστις ηὐτύχησεν εἰς τέχνα | 

χαὶ μὴ ᾿πίσημους συμφορὰς ἐχτήσατο. 


, 
ho ἐσὲ 4“ 


ΟΡΕΣΤΗΣ. CO ELLE 4’ 

ὯὮ γέρον, ἐγώ τοι πρὸς σὲ δειμαίνω λέγειν, , μν.-- 
ὅπου γε μέλλω σήν τι λυπήσειν φρῆα. ᾿ς “58 

ΝΟ, 630, 8: δ᾽ οὖν Hermann. --- 631. Purson : μισεῖ τε. — ‘636-537, ‘vers idènt- 


ques à 625 54, sont retranchés par Brunck et par d'autres éditeurs. Hermann a vu qu Po 
ne pouvait se passer du vers 636, puisque Oreste y fait allusion (v. 564]. Mais, quoi 
qu'en dise le même critique, le vers 637 n'est pas moins indispensable. Ea s'adressant 
à Ménélus, Tyndare commence par les mots : ὡς οὖν ἄν εἰδῇς, « pour que tu n’en 
ignores point » (v. 634) : il doit donc lui faire une menace, précise. — 638,,.Kirchr 
hoff : ἐνδίκως, parce que les deux dernières lettres de ἔνδικα ‘sont écrites ἐπ nerurs 
dans le Marcianus. — 642-643. Murcianus : εὐτύχηκεν. Stubée,' LXXV; #0 "(où "0e 
deux vers sont attribués à Dicæogène) : ἐν τέχυοις ἢ καὶ μὴ ᾿πισήμοις συμφορὰϊς ὧδύ- 
pero. — 646. Manuscrits : ὅπου σε μέλλω σήν τε λύπήσειν᾽ φρένα. Nous stons ; idbpté 
la correction de Musgrave. — Ce vers était suivi des vers ‘sis et 650, que nous avons 
transposés avec Hartung et Kirchhoff. 


: Γ΄ ι 

ι τ αὶ 
strophe pathétique est d’un effet d’autent ‘837. Σπαρτιάτιδος χθονός. ‘Sparte ἐμ 
plus grand que Tyndare, qui s'y laisse Ὁ. la dot d'Hélène. Cf. v. 1662. 


trainer, a déclaré lui-même, au vers 484, . 638, "ἔπραξεν ἔνδιχα, elle a eu Le sort 
qu'un ne saurait, sans se souiller, sdres- qu'elle méritait. Οὐ, Eschyle; Agnes | +663: 
ser la parole à un parricide. Ἄτιμα δ᾽ οὐκ ἐπραξάτην. 


627. Ἐξέδαλλε μαστόν. Cf. ÉI. 1206 sq. 645. Ὅπου, duns.uu cas où, 
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Ἀπελθέτω δὴ τοῖς λόγοισιν ἐχποδὼν 

τὸ γῆρας ἡμῖν τὸ σὸν, ὅ pe’ ἐκπλήσσει λόγου, 
χαὶ χαθ᾽ ὁδὸν εἶμι νῦν δὲ σὴν ταρδῶ τρίχα. 
Ἐγὼ δ᾽ ἀνόσιός εἶμι μητέρα κτανὼν, 


ὅσιος δέ γ᾽ ἕτερον ὄνομα, τιμωρῶν πατρί. 


50 


Τί χρῆν με δρᾶσαι ; Δύο γὰρ ἀντίθες δυοῖν " 
πατὴρ μὲν ἐφύτευσέν με, σὴ δ᾽ ἔτιχτε παῖς, 
τὸ σπέρμ’ ἄρουρα παραλαθοῦσ᾽ ἄλλου πάρα" 


ἄνευ δὲ πατρὸς τέκνον οὐχ εἴη ποτ᾽ ἄν. 


Ἐλογισάμην οὖν τῷ γένους ἀρχηγέτῃ 


999 


χάλλιον ἀμυνεῖν τῆς ὑποστάσης τροφάς" 
ἡ σὴ δὲ θυγάτηρ, μητέρ᾽ αἰδοῦμαι λέγειν, 


ἰδίοισιν ὑμεναίοισι κοὐχὶ σώφροσιν 


ΝΟ. 649. Hermaun : ἐγῷ᾽. — 660. ὅσιος δ᾽ ἕτερον À, B, F. Peut-être : ἀλλ᾽ ἕτερον 
ὅσιος. — 661. Nauck écrit : ἀντίθες λόγω. — 663. La conjecture de Hermaun : 
ἄρουρ᾽ ὥς, est inutile. — 664 est écarté par Nauck. — 556. χάλλιον ἀμυνεῖν Kirchhoff. 
μᾶλλον (ou μᾶλλόν μ᾽) ἀμῦνα: mss. Paley condamne 566 et 666. 


546-548. Oreste voudrait respecter Îles 
cheveux blancs de Tyndare; il aimerait à 
faire ahstraction de la vieillesse de son ac- 
cusateur. « Que ta vieillesse, dit-il, se retiro 
et laisse le chemin libre à mes paroles; je 
marcherai droit devant moi. » — Τοῖς }6- 
γοισιν... ἡμῖν. Deux datifs similaires. Voy. 
la note sur Médée, 992, et passim.—"©O y 
ἐχπλήσσει λόγου. Cf. Iph Taur., 240 : Ti 
δ᾽ ἔστι τοῦ παρόντος ἐχπλῆσσον λόγον; 

560. Ἕτερον ὄνομα, à un autre titre. 

551. Δύο γὰρ ἀντίθες δυοῖν. Si la lecon 
est bonne, chacune des deux phrases qui 
suivent est divisée par le poëte en deux 
idées, le sujet et l’attribut : πατήρ et ἐφύ- 
τευσέν με, σὴ παῖς et ἔτιχτε. 

663. Ἄρουρα, métaphore du même 
ordre que σπέρμ(α), est souvent appliqué 
par les Grecs à la génération humaine, Cf. 
Eschyle, Sept Chefs, 754, Sopliocle, OEd. 
Roi, 1257. Voyez aussi Phén., 18 : Μὴ 
σπεῖρε τέχνων &hoxa. Sophocle, ŒÆEd. 
Roi, 1214 : Πατρῷαι ἄλοχες. 

664. Ἄνευ δὲ πατρὸς.... D'après les 
scholies, ce vers provoqua cette saillie d'un 
spectateur : Ἄνεν δὲ μητρὸς, ὦ χάθαρμ᾽ 
Εὐριπίδη ; La même anecdote setrouvechesz 


Clément d'Alexandrie, Strom., IT, p. 505, 
et chez Euitathe, ad Od., p. 1498, 57. — 
Quant à la théorie professée par Oreste, on 
en pensera ce qu’on voudra, Toujours est-il 
que dans les Euménides d'Eschyle, v. 668 
sqq., Apollon se sert du même argument: 
Οὐχ ἔστι μήτη À κεκλημένον τέκνον To- 
χεὺς τροφὸς δὲ χύματος νεοσπόρον. Τίχτει 
δ᾽ ὁ θρώσχων, ἣ δ᾽ ἅπερ ξένῳ ξένη. Ἔσωτεν 
ἔρνος, οἷσι μὴ βλάψη θεός. Telle était 
aussi la doctrine des Égyptiens (Diodore, 
I, 80) et celle d’Anaxagore, le maître 
d'Euripide. Cf. Aristote, de Anim. generat. 
IV, 1: Ἀναξαγόρας καὶ ἔνιοι τῶν φυτιολό» 
γῶν, γίνεσθαι ἐχ τοῦ ἄρρενος τὸ σπέρμα, 
τὸ δὲ θῆλυ παρέχειν τὸν τόπον. 

656. Τῆς ὑποστάσης équivaut à à +3 
ὑποστάσῃ. 

δῦϑ. En contractant cet hymen (en 
commettant cet adultére), Clytemnestre ne 
consulta que sa propre passion; elle n'at- 
tendit pas qu'un père ou qu'un tuteur dis- 
posât de sa main. L'expression ἰξίοισιν 
ὑμεναίοισιν équivaut done à οὐδενὸς: δόν- 
τος, et s’explique par la législation antique, 
suivant laquelle la femme se trouvait tou- 
jours sous la tutelle de quelqu'un. {| Klots.] 
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εἰς ἀνδρὸς ἤει λέχτρ᾽" ἐμαυτὸν, ἣν λέγω 


χαχῶς ἐχείνην, ἐξερῶ ᾿ λέγω δ᾽ ὅμως. 


592 


Αἴγισθος ἦν ὁ χρυπτὸς ἐν δόμοις πόσις. 

Τοῦτον κατέχτειν᾽, ἐπὶ δ᾽ ἔθυσα μητέρα, 

ἀνόσια μὲν δρῶν, ἀλλὰ τιμωρῶν πατρί. 

Ep οἷς δ᾽ ἀπειλεῖς ὡς πετρωθῆναί με χρὴ, 

ἄχουσον ὡς ἅπασαν Ἑλλάδ᾽ ὠφελῶ. 565 
Εἰ γὰρ γυναῖχες εἰς τόδ᾽ ἥξουσιν θράσους. 

ἄνδρας φονεύειν, χαταφυγὰς ποιούμεναι 

εἰς τέχνα, μαστοῖς τὸν ἔλεον θηρώμεναι, 

παρ᾽ οὐδὲν αὐταῖς ἦν ἂν ὀλλύναι πόσεις 


ἐπίκλημ᾽ ἐχούσαις ὅ τι τύχοι. Δράσας δ᾽ ἐγὼ 


570 


δείν᾽, ὡς σὺ κομπεῖς, τόνδ᾽ ἔπαυσα τὸν νόμον. 
Μισῶν δὲ μιητέρ᾽ ἐνδίκως ἀπώλεσα, 

ἥτις μεθ᾿ ὅπλων ἄνδρ᾽ ἀπόντ᾽ ἐκ δωμάτων 
πάσης ὑπὲρ γῆς Ἑλλάδος στρατηλάτην 


προύδωχε κοὐχ ἔσωσ᾽ ἀχήρατον λέχος" 


075 


ἐπεὶ δ᾽ ἁμαρτοῦσ᾽ ἤσθετ᾽, οὐχ αὑτῇ δίκην 
ἐπέθηκεν, ἀλλ᾽ ὡς μὴ δίκην δοίη πόσει, 
ἐζημίωσε πατέρα χἀπέχτειν᾽ ἐμόν. 


NC. 662. La variante μητέρι ἃ été imaginée pour accorder ce passage avec l'Électre 
de Suphocle, tragédie dans laquelle Égisthe est tué après Clytemnestre, — 564. Variante : 


μὲ δεῖ. — 576. Manuscrits : ἔσωσεν. 


660. Le mot χαχῶς, qui ne se trouve 
que dans la phrase incidente, doit étre 
suppléé après le verbe de la pbrase prin- 
cipale, ἐξερῶ. 

662. Ἕθυσα. Ce verbe indique qu’Oreste 
accomplit un devoir religieux en immolant 
sa mere. 

664-666. Construisez : ἄχουσον δ᾽ ὡς 
ἅπασαν ᾿Ελλάδ᾽ ὠφελῶ (ἐκείνοις), ἐφ᾽ 
οἷς (par l’action à cause de laquelle) ἀπει- 
λεῖς ὡς πετρωθῆναί με χρή. 

666-668. Le démonstratif t68(e) est 
l’antécédent de l’infinitif φονεύειν. Les 
mots μαστοῖς τὸν ἔλεον θηρώμεναι sont 
une apposition explicative de χαταφυγὰς 
ποιούμεναι εἰς τέχνα, — On peut s’étonner 
qu'Oreste soit assez froid puur tirer un tel 


argument d'une scène dont le souvenir 
était le tourment de sa vie. Mais le poëte 
cherche à composer un plaidoyer habile, 
sans trop s'inquiéter de ce qui convient au 
personnage qui parle. 

671. Τὸν νόμον. Le crime de Clytem- 
pestre, s'il était resté impuni, aurait, sui- 
vant Oreste, constitué un précédent et établi 
un usage (νόμον) dangereux pour tous les 
époux. 

572. Ἐνδίκως est gouverné par μισῶν. 

673-874. Μεθ’ ὅπλων ἄνϑρ(α).... Ελλά- 
δος στρατηλάτην. Cet argument est aussi 
allégué par Apollon dans les Æuménides 
d'Eschiyle, vers 626 sqq. 

674. Ἐζημίωσε, elle punit Agamemnon 
du crime qu'el'e atait commis, 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Πρὸς θεῶν, ἐν οὐ καλῷ μὲν ἐμνήσθην θεῶν, 


φόνον δικάζων, εἰ δὲ δὴ τὰ μητέρος 


580 


σιγῶν ἐπήνουν, τί μ᾽ ἂν ἔδρασ᾽ ὃ χατθανών; 
οὐχ ἄν με μισῶν ἀνεχόρεν᾽ ᾿Ερινύσιν ; 

Ἢ μητρὶ μὲν πάρεισι σύμμαχοι θεαὶ, 

τῷ δ᾽ οὐ πάρεισι, μᾶλλον ἠδικημένῳ ; 


Σύ τοι φυτεύσας θυγατέρ᾽, ὦ γέρον, κακὴν 


ὃδὺ 


ἀπώλεσάς pe” διὰ τὸ γὰρ χείνης θράσος 
πατρὸς στερηθεὶς, ἐγενόμην μητροχτόνος. 
Ὁρᾶς, ᾿Οδυσσέως ἄλοχον οὐ κατέκτανεν 
Τηλέμαχος" οὐ γὰρ ἐπεγάμει πόσει πόσιν, 


μένει δ᾽ ἐν οἴχοις ὑγιὲς εὐναστήριον. 


590 


Ὁρᾷς, Ἀπόλλων ὃς μεσομφάλους ἕδρας 
ναίων βροτοῖσι στόμα νέμει σαφέστατον, 
ᾧ πειθόμεσθα πάνθ᾽ ὅσ᾽ ἂν χεῖνος λέγῃ, 


τούτῳ πιθόμενος τὴν τεχοῦσαν ἔχτανον. 


᾿Ἐχεῖνον ἡγεῖσθ᾽ ἀνόσιον χαὶ χρίνετε᾽ 


596 


NC. 680. Faut-il lire φόνον 8.xat@v? — 686. Les manuscrits, sauf Β : διὰ γΥὲρ τὸ. 
Canter a transposé les mots. — 688-592, condamnés par Dindorf. — 688, Nauck lie 
ὁρᾷς ᾿Οδνυσσέως ἄλοχον. Le vers 591 prouve qu’il faut ponctuer après ὁρῷς. — 591. Va- 
riante : ὁρᾷ: δ᾽. — 592. ναίει βροτοῖσι στόμα νέμων σαφέστατα, Clément d’Alexaudrie, 
Protrept., p. 38. Le texte de Justinus Martyr, De mon., p. 126 sq., s’accorde avec celui 
des Lons manuscrits d’Euripide. Variante mal autorisée : σαφέστατον νέμει. — 193. Nauck 
tient ce vers pour suspect, — 694. Clément : χείνῳ πιθόμενος. Variante vicieuse : πει- 
θόμενος. — 596-596. xpivete Tournier, xteivete mss. Nauck veut que les mots : xai 


χτείνετε.... οὐχ ἐγὼ, soient interpolés. 


.. 680, Φόνον δικάζων, dicens causam de 
οχάε. Ce sens du verbe διχάζειν est fort 
extraordinaire. Voy. NC. 

681. Σιγῶν, en gardant le silence, c’est- 
a-dire : en restant dans l’inaction. Oreste 
dit qu’il aurait été poursuivi par les Furies 
de.son père, s'il n'avait pas immolé sa 
mere. Il s’agit des actions d'Oreste, et non 
de ses paroles, 

682. Aveyépeul(e) équivaut à ἀνεδάχ- 
χενε. Cf. vers 338. 

685. Σύ τοι φυτεύσας.... Scholiaste : 
Ὁμηρικὸν τοῦτο. « Σοὶ πάντες μαχό- 
μεσθα᾽ σὺ γὰρ τέκες ἄφρονα χούρην. » 
ls, V, 876.) 

590. “Yytés, intagrum, équivaut à ἀδιά- 


φῆορον, ἀμίαντον. [Schol.] On aurait ps 
dire du lit de Clytemnestre : νοσεῖ τὸ 
εὐναστήσιον. 

691-593. Chez Ennius Apollon disait 
qu’il était celui « Unde sibi populi et reges 
« consilium expetunt, Summarum rerum 
« incerti quos ego ope mea Pro incertis 
« certos compotesque consili Dimitto, ut 
« ne res temere tractent turbidas. » Ce 
fragment, qu'on trouve dans Cicéron, de 
Orat. 1, xzv, 199, est rapporté par con- 
jecture aux Euménides d'Ennius. — Με- 
σομφάλους ἕδρας. Cf. v. 331. — Πειθό- 
ueaïx n'équivaut pas ici à πείθομαι. 
Oreste parle de tous les hommes en général, 
comme Apollon lui-mème dans Ennius. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
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ἐχεῖνος ἥμαρτ᾽, oùx ἐγώ. Τί χρῆν με δρᾶν; 
Ἢ οὐχ ἀξιόχρεως ὁ θεὸς ἀναφέροντί μοι 
μίασμα λῦσαι; Ποῖ τις οὖν ἔτ᾽ ἂν φύγοι, 
εἰ un ὁ χελεύσας ῥύσεταί με μὴ θανεῖν : 


Ἀλλ᾽ ὡς μὲν οὐχ εὖ μὴ λέγ᾽ εἴργασται τάδε, 


600 


ἡμῖν δὲ τοῖς δράσασιν οὐχ εὐδαιμόνως. 

Γάμοι δ᾽ ὅσοις μὲν εὖ καθεστᾶσιν βροτῶν, 

μαχάριος αἰών " οἷς δὲ μὴ πίτνουσιν εὖ, 

τά τ᾽ ἔνδον εἰσὶ τά τε θύραζε δυστυχεῖς. 
ΧΟΡΟΣ. 


Ἀεὶ γυναῖχες ἐμποδὼν ταῖς ξυμφοραῖς 


60ὅ 


ἔφυσαν ἀνδρῶν πρὸς τὸ δυστυχέστερον. 
ΤΥΝΔΑΡΕΩΣ. 

᾿Επεὶ θρασύνει χοὐχ ὑποστέλλει λόγῳ, 

οὕτω δ᾽ ἀμείδει μ᾽ ὥστε μ’ ἀλγῆσαι φρένα, 

μᾶλλόν μ᾽ ἀνάψεις ἐπὶ σὸν ἐξελθεῖν φόνον᾽ 


χαλὸν πάρεργον δ᾽ αὐτὸ θήσομαι πόνων 


610 


ὧν efvex ἦλθον θυγατρὶ χκοσμήσων τάφον. 
Μολὼν γὰρ εἰς ἔκχλητον Ἀργείων ὄχλον 
ἑχοῦσαν οὐχ ἑκοῦσαν ἐπισείσω πόλιν 


ΝΟ. 699. Porson : εἰ μὴ κελεύσας. Hermann défend la crase μὴ ὁ. Pent-être : εἶ θεὸς 
κελεύσας μή με ῥύσεται θανεῖν. — 603. πίτνονσιν Stobée, Anthol., LXIX,13. πίπτουν» 
σιν mss d'Euripide. — 606. Variantes : δυστυχέστατον (Stobée, “4πελοί,, LXXIIT, 34), 
et δυσχερέστερον. — 608. Variante : φρένας. — 609. La plupart des manuscrits, et les 
meilleurs, portent ἀνάξεις, L. Dindorf : ἀνάξεις. — 612%. ἀργείων χορόν L. — 
613 Canter a corrigé la leçon ἑχοῦσαν οὐκ ἄχονσαν, d'après La paraphrase grecque : 
Παροξυνῶ πάντας κατὰ σοῦ, καὶ μὴ βουλομένους. — ἀνασείσω B, E. 


697-698. Ἢ οὐκ.... λῦσαι ; le dieu, au- 
quel je puis m'en référer, n'est-il pas un 
garant d’une assez grande autorité pour 
me laver de la souillure ? 

GUI. Construisez : (Λέγε) δὲ (ὡς τάδε 
εἴργασται) οὐκ εὐδαιμόνος ἡαἷῖν τοῖς δρά- 
caotv. 

6U3. Πίτνουσιν εὖ Εἴρηται ἀπὸ με- 
ταφορᾶ: τῶν χύδων. [Schol.] Voy. la 
note sur Jipp., 718 et passim, 

604. Θύραζε ne diffère pas sensiblement 
de θύρισι. Cf. Bacch., 331 : Οἴκει μεθ᾽ 
ἡμῶν μὴ θύραζε τῶν νόμων. [Nauck.] 


605-606. ᾿ἈἈεὶ.... δυστυχέστερον, Îles 
femmes entravent toujours les destinées 
des hommes, de manière à les tourner 
vers une issue funeste, Tel semble être le 
sens de ces vers ubscurs et peut-être alté- 
rés, qu'on a interprétés diversement. 

611. Θυγατρὶ χοσμήσων τάφον. C’est 
dans cette intention que Tyndare est venu 
à Argos. Cf. v. 471. 

613. ‘Exodoav οὐχ ἐχοῦσαν, volentem 
nolentem. — ᾿Ἐπισείσω, je susciterai, je 
lancerai contre vous. Cf. vers 255, où ce 
verbe est employé au propre. 


ΟΡΕΣΤῊΣ. 


δεῖ γάρ σ᾽ ἐμοῦ πράσσοντος ὡς πράσσω τὰ νῦν 


788 
660 


πλέον φέρεσθαι, χἀμὲ συγγνώμην ἔχειν. 
Ψυχὴν δ᾽ ἐμὴν δὸς τῷ ταλαιπώρῳ πατρὶ 
χἀμῆς ἀδελφῆς, παρθένου μαχρὸν χρόνον" 
θανὼν γὰρ οἶχον ὀρφανὸν λείψω πατρός. 


Ἐρεῖς, ἀδύνατον ; Αὐτὸ τοῦτο" τοὺς φίλους 


665 


ἐν τοῖς καχοῖς χρὴ τοῖς φίλοισιν ὠφελεῖν " 
ὅταν δ᾽ ὁ δαίμων εὖ διδῷ, τί δεῖ φίλων ; 
ἀρχεῖ γὰρ αὐτὸς ὁ θεὸς ὠφελεῖν θέλων. 
Φιλεῖν δάμαρτα πᾶσιν Ἕλλησιν δοχεῖς " 


U € “Ὃ [ Α 
. χοὐχ ὑποτρέχων σε τοῦτο θωπείᾳ λέγω 


C70 


ταύτης ἱχνοῦμαί σ᾽. Ὦ μέλεος ἐμῶν καχῶν, 
εἰς οἷον ἥχω. Τί δὲ ταλαιπωρεῖν με δεῖ ; 
Ὑπὲρ γὰρ οἴκου παντὸς ἱχετεύω τάδε. 

Ὦ πατρὸς ὅμαιμε θεῖε, τὸν κατὰ χθονὸς 


, 9 » ’ ΗΝ δό , 
TADOVT ἄχουειν TASE OOXEL, ποτωιμένὴν 


675 


ψυχὴν ὑπὲρ σοῦ, καὶ λέγειν ἁγὼ λέγω. 


ΝΟ. 667. τί δεῖ φίλων, Aristote, Morale ἃ Nic., X, 1x, p. 4169; Grande Mor., Il, 
AV, p. 1219; Plutarque, De adul, et amic., p. 68. La plupart des mss d'Euripide répè- 
tent xpñ. — 676. J'écris παρόντ᾽ pour θανόντ᾽. Schol. νόμιζε ὅτι πάρεστιν ἐχεῖνος καὶ 
ἀχούει τάδε. Heimsœth (Ærit. Stud., 1, p. 313) : τοῦ κατὰ χθονὸς [ θανόντος ἷχε- 


τεύειν ξόχει. 


662-664. ψΨυγὴν δ᾽ ἑμὴν.... Oreste ne 
veut pas que Ménélas immole Hermione 


(v. 669); mais il demande à Ménélas de 
sauver La vie aux enfants d’Agamemnon. 
Klotz a bien compris que telle était la 
marche des idées, — Δὸς τῷ ταλαιπώρῳ 
πατρί. Ces mots sont expliqués par le 
vers 664. Empèécher la race d’un homme 
de s’éteindre, c’est, d’après les idées an- 
tiques, lpi reudre le plus grand service 
qu'il puisse recevoir après la mort. — 
Παρθένον μαχρὸν χρόνον. Cf. v. 72. Ici, 
ces paroles indiquent que le sang d’Aga- 
memnon ne s'est pas même perpétué par 
les femmes. 

665-668. Scholiaste : ᾿Αλλὰ λέγεις, 
φησὶν, ὅτι ἀδύνατόν ἐστι τὸ βοηθῆσαί 
μοι’ ἐγὼ δέ σοι ἀντείποιμ᾽ ἂν, ὡς μά- 
λιστά μοι διὰ τοῦτο ὀφείλεις συμδα- 
λέσθα:, εἰδὼς ὅτι ἐν τοῖς ἀδυνάτοις δεῖ 
τῶν φίλων. 


671-673. Ὦ μέλεος.... τάδε. Ces pa- 
roles ne sont pas adressées ἃ Ménélas. 
Oreste se plaint à part sui (ἠρέμα x20° 
ἑαυτὸν λέγει, schol.) d’être tombé assez 
bas pour invoquer en sa faveur le nom 
d'unc femme telle qu'Hélene : « Maïs, 
ajoute-t-il, pour quel autre ohjct dois-je 
faire des efforts pénibles? Τί C& (sous-cnt. 
ἄλλο) ταλαιπωρεῖν με δεῖ; Car c’est pour 
toute ma race que je fais cette prière. 
Ὑπὲρ γὰρ olxou παντὸς ἱχετεύω τάδε. » 
— On peut aussi admettre la ponctuation, 
proposée par un scholiaste : Ti δέ; (mais 
quoi?) ταλαιπωρεῖν pe δεῖ. 

676, Ποτωμένην ψυχὴν ὑπὲρ σοῦ. Ces 
mots, qui se rapportent par apposition à 
τὸν θανόντα, présentent l’ombre d’Aga- 
memnon comme voltigeant au-dessus de 
la tête de Ménélas. Dans Hécube, v. 30, 
l'ombre de Pulydore dit : Ὑπὲρ μητρὸς 
φίλης, ‘Exéônc, ἀΐσσω. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


δεῖ γάρ σ᾽ ἐμοῦ πράσσοντος ὡς πράσσω τὰ νῦν 


733 
660 


πλέον φέρεσθαι, χἀμὲ συγγνώμην ἔχειν. 
Ψυχὴν δ᾽ ἐμὴν δὸς τῷ ταλαιπώρῳ πατρὶ 
χἀμῆς ἀδελφῆς, παρθένου μαχρὸν χρόνον" 
θανὼν γὰρ οἶχον ὀρφανὸν λείψω πατρός. 


Ἐρεῖς, ἀδύνατον ; Αὐτὸ τοῦτο’ τοὺς φίλους 


665 


ἐν τοῖς χαχοῖς χρὴ τοῖς φίλοισιν ὠφελεῖν " 
ὅταν δ᾽ ὁ δαίμων εὖ διδῷ, τί δεῖ φίλων ; 
ἀρχεῖ γὰρ αὐτὸς ὁ θεὸς ὠφελεῖν θέλων. 
Φιλεῖν δάμαρτα πᾶσιν Ἕλλησιν δοχεῖς " 


. χοὐχ ὑποτρέχων σε τοῦτο θωπείᾳ λέγω᾽ 


C70 


ταύτης ἱχνοῦμαί σ᾽. Ὦ μέλεος ἐμῶν καχῶν, 
εἰς οἷον ἥχω. Τί δὲ ταλαιπωρεῖν με δεῖ ; 
Ὑπὲρ γὰρ οἴκου παντὸς ἱχετεύω τάδε. 

Ὦ πατρὸς ὅμαιμε θεῖε, τὸν κατὰ χθονὸς 


ς.3.Δ4 ’ EN ΑΝ 
παρόντ᾽ ἀχούειν τάδε δόχει, ποτωμένην 


675 


ψυχὴν ὑπὲρ σοῦ, καὶ λέγειν ἁγὼ λέγω. 


NC. 667. τί δεῖ φίλων, Aristote, Morale à Nic., X, 1x, p. 1169; Grande Mor., I, 
Av, p. 1213 ; Plutarque, De adul. et amic., p. 68. La plupart des mss d'Euripide répt- 
tent χρή. — 675. J'écris παρόντ᾽ pour θανόντ᾽. Schol. νόμιζε ὅτι πάρεστιν ἐκεῖνος καὶ 
ἀχούει τάδε. Heimsæth (Ærit. Stud., 1, p. 313) : τοῦ κατὰ χθονὸς [ θανόντος ἷκχε- 


«τεύειν δόχει. 


662-664. Ψυγὴν δ᾽ ἑωὴν.... Oreste πὸ 
veut pas qne Ménélas immole Hermione 


(v. 669); mais il demande à Ménélas de 
sauver la vie aux enfants d’Agamemnon. 
Klotz a bien compris que telle était la 
marche des idées. — Δὸς τῷ ταλαιπώρῳ 
πατρί. Ces mots sont expliqués par le 
vers 664. Empécher la race d’un homme 
de s'éteindre, c’est, d'apres les idées an- 
tiques, ἱμὶ rendre le plus grand service 
qu'il puisse recevoir après la mort. — 
Παρθένον μαχρὸν χρόνον. Cf. v. 72. Ici, 
ces paroles indiquent que le sang d’Aga- 
memnon ne s'est pas même perpétué par 
les femmes. 

665-666. Scholiaste : ᾿Αλλὰ λέγεις, 
φησὶν, ὅτι ἀδύνατόν ἐστι τὸ βοηθῆσαί 
mor ἐγὼ δέ σοι ἀντείποιμ᾽ ἂν, ὡς μά- 
λιστά μοι διὰ τοῦτο ὀφείλεις συμὔα- 
λέσθαι, εἰδὼς ὅτι ἐν τοῖς ἀδννάτοις δεῖ 
τῶν φίλων. 


671-673. Ὦ μέλεος.... τάδε. Ces pa- 
roles ne sont pas adressées ἃ Ménélas. 
Oreste se plaint à part soi (ἠρέμα χαθ᾽ 
ἑαυτὸν λέγει, schol ) d’être tomhé assez 
bas pour invoquer en sa faveur le nom 
d'unc femme telle qu'Hélene : « Mais, 
ajoute-t-il, pur quel autre objet dois-je 
faire des eflorts pénibles? Τί δὲ (sous-ent. 
ἄλλο) ταλαιπωρεῖν με Cet; Car c'est pour 
toute ma race que je fais cette prière. 
Ὑπὲρ γὰρ olxou παντὸς ἱχετεύω τάδε. » 
— On peut aussi admettre la ponctuation, 
proposée par un scholiuste : Ti δέ; (mais 
quoi?) ταλαιπωρεῖν pe δεῖ. 

676. Ποτωμένην ψυχὴν ὑπὲρ σοῦ. Ces 
mots, qui se rapportent par apposition à 
τὸν θανόντα, présentent l'ombre d'Aga- 
memnon comme voltigeant au-dessus de 
la tête de Ménélus. Dans Hécube, v. 80, 
l'ombre de Polydore dit : Ὑπὲρ μητρὸς 
φίλης, 'Εκάδης, ἀΐσσω. 
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σοὶ σῇ τ᾽ ἀδελφῇ, λεύσιμον δοῦναι δίκην. 
Μᾶλλον δ᾽ ἐχείνη σοῦ θανεῖν ἐστ᾽ ἀξία, 615 
ἣ τῇ τεχούσῃ σ᾽ ἠγρίωσ᾽, ἐς où del 
πέμπουσα μύθους ἐπὶ τὸ δυσμενέστερον, 
ὀνείοατ᾽ ἀγγέλλουσα τἀγαμέμνονος, 
χαὶ τοῦθ᾽ ὃ μισήσειαν Αἰγίσθου λέχος 
οἱ νέρτεροι θεοὶ, καὶ γὰρ ἐνθάδ᾽ ἦν πιχρὸν, 620 
ἕως ὑφῆψε δῶμ᾽ ἀνηφαίστῳ πυρί. 
Μενέλαε, σοὶ δὲ τάδε λέγω δράσω τε πρός" 
εἰ τοὐμὸν ἔχθος ἐναριθμεῖ κῆδός τ᾽ ἐμὸν, 
μὴ τῷδ᾽ ἀμύνειν φόνον ἐναντίον θεοῖς" 
ἔα δ᾽ ὑπ᾽ ἀστῶν καταφονευθῆναι πέτροις, 625 
ἢ μὴ ᾿πίδαινε Σπαρτιάτιδος χθονός. 
Τοσαῦτ᾽ ἀχούσας ἴσθι, μηδὲ δυσσεθεῖς 
ἕλῃ παρώσας εὐσεθεστέρους φίλους ". 
ἡμᾶς δ᾽ ἀπ’ οἴκων ἄγετε τῶνδε, πρόσπολοι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Στεῖχ᾽, ὡς ἀθορύδως οὑπιὼν ἡμῖν λόγος 630 


NC. 615. Elmsley : θανεῖν ἑκαξία. — 016, ἐς Nauck. εἰς mss. 


614. Avant λεύσιμον δοῦναι Bixrv, il 
faut sous-entendre ὥστε ὑμᾶς. On sait que 
δοῦναι δίκην veut dire « subir un châti- 
ment », pœnus dare. 

618. Ὀνείρατ(α) .... τ(ὰ) Ἀγαμέμνονος, 
ces songes envoyés par Agamemnun. L’ar- 
ticle indique que Tyndare fuit allusion à 
des songes connus. Or il n’est nulle part 
question de songes faits par Électre. Rien, 
au contraire, n'est plus célébre que le 
songe de Clytemnestre, raconté par Es- 
chyle, Choéph.,526 sqq., et modifié par 
Sophocle, Électre, 417 sqq. C’est donc à 
ce songe qu’il faut rapporter notre passage, 

619-620. Électre exaspérait son frère en 
lui parlant, dans ses messages, de J'union 
adultère de Clytemnestre avec Égisthe. C’est 
la ce que rappelle Tyndare. Mais 1] ajoute 
lui-même le vœu que cette union, qui fut 
odieuse sur la terre, ἐνθάδ(ε), soit en 
horreur aux dieux des Enfers (soit punie 
par eux). 


631. ‘Avnpalorw πυρί, par un feu au- 


quel Vulcain est étranger, c’est-à-dire : par 
un incendie dont les flammes ne sont pas 
matérielles. (La traduction : « tristi igne », 
est ἃ côté du sens.) Musgrave cite Hésiode, 
OEuvres et Jours, 703, où il est dit d’une 
femme méchante : τ᾽ ἄνδρα xai φϑειμόν 
περ ἐόντα Ever ἄτερ δαλοῦ καὶ ὡμῷ 
γήραϊ δῶχεν. Du reste ces alliances d’un 
substantif métaphorique avec un adjectif 
qui corrige, en quelque sorte, la hardiesse 
de la mét:phore, sont familières aux poètes 
grecs. Voy. 319 : ᾿Ἀδάχχεντον θίασον, 
1493 : Ἄθνρσοι βάχχαι, Hipp., 2886 : 
Waudbors ἐπ᾽ ἀχυμάντοις, avee la note. 

624. Ἐναντίον θεοῖς. Ces mots dépen- 
dent de ἀμύνειν : cf. v. 534 sq. 

625-826, Ces vers sont identiques aux 
vers 636 sq. Tyndare répète la même me- 
nace dans les mêmes termes, afin qu'il soit 
bien entendu que sa résolution ne variera 
point. 

630-631. Les mèmes idées ont été ex- 
primées en d'autres termes dans les vers 
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πρὸς τόνδ᾽ ἵχηται, γῆρας ἀποφυγὼν τὸ σόν. — 

Μενέλαε, ποῖ σὸν πόδ᾽ ἐπὶ συννοίᾳ χυχλεῖς, 

διπλῆς μερίμνης διπτύχους ἰὼν ὁδούς ; 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 

Ἔασον᾽ ἐν ἐμαυτῷ τι συννοούμενος, 


ὅπη τράπωμαι τῆς τύχης ἀμηχανῶ. 


635 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Μή νυν πέραινε τὴν δόχησιν, ἀλλ᾽ ἐμοὺς 
λόγους ἀχούσας πρόσθε, βουλεύου τότε. 
MENFAAOË. 
Λέγ᾽ " εὖ γὰρ εἶπας. Ἔστιν οὗ σιγὴ λόγου 
χρείσσων γένοιτ᾽ ἄν, ἔστι δ᾽ οὗ σιγῆς λόγος. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Λέγοιμ᾽ ἂν ἤδη. Τὰ μαχρὰ τῶν σμιχρῶν λόγων 


640 


ἐπίπροσθέν ἐστι xai cas μᾶλλον χλύειν. 
᾿Εμοὶ σὺ τῶν σῶν, Μενέλεως, μηδὲν δίδου, 
ἃ δ᾽ ἔλαδες ἀπόδος πατρὸς ἐμοῦ λαδὼν πάρα. 


NC. 632. Var.: χυχλοῖς et χινεῖς. — Nauck : τῷ (pour τίνι) σὸν ou τῷ σύ en effa- 
çant le tour naturellement symbolique de l'expression. Cf, Hécube, 312 : Ποῖ μ᾽ ὑπεξάγεις 
πόδα; ποίᾳ πόδ᾽ Wecklein. — 635. Var.: ὅποι. — 638. ἔστιν Kirchhoff, ἔστι δ᾽ mss. 
— 640. Scholiaste : "Ἔνιοι δὲ ἀθετοῦσι τοῦτον χαὶ τὸν ἑξῆς στίχον" οὐχ ἔχουσι yao 
τὸν Ἑὐριπίδειον χαραχτῆρα. Ces critiques avaient certainement tort. On ne saurait se 
passer d'exorde, et en particulier des mots λέγοιμ᾽ ἂν ἤόη. 


646 46. -- ᾿Αθορύδως, vers 630, s'explique 
par son contraire : 8 μ᾽ éxnAñocet λό- 
Yo, vers b47. 

632-633. Dans son embarras, Ménélas 
ne peut rester en place : il circule, et ses 
allées et venues sont l’image des inccerti- 
tudes et des retours de sa pensée. Hermann 
cite à propos 165 vers 221 sq. de l’Anti- 
gone de Supbocle, où le garde dit : Πολ- 
λῶν γὰρ ἔσχον φροντίδων ἐπιστάσεις 
ὋὉδοῖς χυχλῶν ἐμαυτὸν εἰς ἀνχστροτήν. 

636. Δόχησιν. Ce mot prend ici le 
sens de : « délibération, résolution, » De 
même ἔδοξε veut souvent dire : « il a été 
décidé ». 

640-641. Τὰ μακχρὰ.... χλύειν. Cette 
réflexion vient fort naturellement à la suite 
de celle que Ménélas vient de faire, et le 
doute esprimé par quelques critiques an- 


ciens sur l’authenticité de ces vers semble 
mal fondé. Les scholies rappellent que 
Ménélas aimait la concision du langage, le 
lacunisme de Spate, son pays, et qu’on 
lit déja dans lIlia:le, ΤῊ, 243 : Ἤτοι 
μὲν Μενέλαος ἐπιτροχαδὴν ἀγόρενεν, 
Παῦρα μὲν, ἀ)λὰ μάλα λινέως" ἐπεὶ οὐ 
πολύμνθος, Οὐδ᾽ ἀτχμαρτοεπής. 

643. Scholiaste : Τούτον ῥηθέντος al- 
ρουσιν οἱ ὑποχριταὶ τὴν χεῖρα, ὡς τοῦ 
Μενελάον ἀγωνιῶντος μή ποτε λέγει 
ὅτι παραχαταθάχην ἀργυρίου παρὰ τοῦ 
πατρὸς πεπίστευται. Eorône δέ ἐστιν 
ὁ τοιαύτης ὑποψία: ἀντιλχμθανόμενος 
Μενέλαος. Εἰ γὰρ μύτε τὸν λέγοντα 
ἔδει, μήτε οὗ ἐστι χρεία, ἴσως ἂν εἶχέ 
τι πιθανὸν τὸ γιγνόμενον" ἐπεὶ δὲ ἐπί- 
σταται, περιττὸν χαὶ ἄπορον (lisez : 
ἄτοπον) τὸ ὁρώμενον (lisez: τὸ δρώ- 
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Où χρήματ᾽ εἶπον" χρήματ᾽, ἣν ψυχὴν ἐμὴν 


σώσης, ἅπερ μοι φίλτατ᾽ ἐστὶ τῶν ἐμῶν. 


645 


Ἀδικῶ; Λαθεῖν χρή μ᾽ ἀντὶ τοῦδε τοῦ χαχοῦ 
ἄδικόν τι παρὰ σοῦ ᾿ χαὶ γὰρ Ἀγαμέμνων πατὴρ 
ἀδίκως ἀθροίσας “Ἑλλάδ᾽ ἦλθ᾽ ὑπ᾽ Ἴλιον, 

οὐχ ἐξαμαρτὼν αὐτὸς, ἀλλ᾽ ἁμαρτίαν 


τῆς σῆς γυναιγὸς ἀδικίαν τ᾽ ἰώμενος. 


050 


Ἕν μὲν τόδ᾽ ἡμῖν ἀνθ᾽ ἐνὸς δοῦναί σε χρή. 
Ἀπέδοτο δ᾽, ὡς γρὴ τοῖς φίλοισι τοὺς φίλους, 
τὸ σῶμ᾽ ἀληθῶς, σοὶ παρ᾽ ἀσπίδ᾽ ἐχπονῶν, 
ὅπως σὺ τὴν σὴν ἀπολάῤοις ξυνάορον. 


Ἀπότισον οὖν μοι ταὐτὸ τοῦτ᾽ ἐχεῖ λαθὼν, 


655 


μίαν πονήσας ἡμέραν ἡμῶν ὕπερ 
σωτήριος στὰς, μὴ δέχ ἐχπλήσας ἔτη. 

Ἃ δ᾽ Αὐλὶς ἔλαδε σφάγι᾽ ἐμῆς ὁμοσπόρου, 
ἐῶ σ᾽ ἔχειν ταῦθ᾽" Ἑρμιόνην μὴ κτεῖνε σύ’ 


ΝΟ. 648. Variante (glose) : εἰς Ἴλιον. — 654. Les meilleurs mss : 


ἀκολάδῃ-. — 


486. Nauck propose : σωτήριος στὰς ἡμέραν θ᾽ ἡμῶν ὕπερ | μίαν πονήσας. 


μενον). Il est en effet comique de voir 
Ménélas faire un geste de surprise et pro- 
tester ainsi contre la supposition qu'il eùt 
emprunté de l’argent à son frère. Reste à 
savoir si telle n'était pas l'intention du 
poëte : la manière dont ce caractère est 
présenté, et les mots οὐ χρήματ᾽ εἶπον, 
me font soupçonner que les acteurs n’a- 
vaient pas tort. 

644. OÙ χρήματ᾽ εἶπον.... Scholiaste : 
Οὐ λένω, φησὶ, χρήματα, χρυσὸν καὶ 
ἄργυρον, ἀλλὰ τῷ ὄντι χρήματα εἶπον 
τὴν ἐμαυτοῦ ψυχὴν, fric ἐστί μοι χρῆμα 
τιμιώτατον. On peut aussi suppléer σώσεις 
après χρήματ(α). 

646-660. Voici ce que dit Oreste : 
« Si j'ai tort, je veux que, pour réparer 
le mal que m'attire ma faute (ἀντὶ τοῦδε 
τοῦ xaxoÙ), tu me soutiennes même con- 
trairement à la justice. Agamemnon, mou 
père, a bien, pour l'amour de toi, injuste- 
ment armé la Grèce contre Troie, afin de 
réparer une faute commise, non par lui, 
mais par ta femme. » Furipide s'est ingéuié 
pour trouver des arguments spécieux à 


l'appui d’un paradoxe. La proposition qai 
se trouve au fond de ce raisonnement est. 
celle-ci : il faut témoigner sa reconnais- 
sance par des services aussi semblables que 
possible ἃ ceux qu'on a reçus. On peut en 
dire autant de la vengeance, et voilà pour- 
quoi Oreste s’écric, en traînant sa mère su 
supplice : Κτανοῦσ᾽ ὃν οὐ χρῆν χαὶ τὸ 
μὴ χρεὼν πάθε (Eschyle, Choéyh., 930). 

603, ’Aréôcto, il sacrifia. Sans hyper- 
bole « il expusa. » 

653. Παρ’ ἀσπίδ(α), dans la bataille, 
Cf. Méd., 350 : Ilap’ ἀσπίδα στῆναι. 

655. Ἐχεῖ λαθών, puisque tu l'as rec 
devant Troie. 

656-667. En récitant ces vers il faut sp- 
puyer sur μίαν πονήσας ἡμέραν, de façon 
à marquer que ce sont ces mots, et non 
σωτήριος στάς, qui font antithèse à Gex 
ἐχπλήσας ἔτη. Du reste μίαν rovrisas 
ἡμέραν est un complément détermiuatif de 
σωτήριος στὰς ὑπὲρ ἡμῶν. On voit s08- 
vent chez les écrivains grecs deux ou plu- 
sieurs participes suborduonnés l’un à l’autre. 
Voy. la note sur Zph. Taur., 696 sq. 
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δεῖ γάρ σ᾽ ἐμοῦ πράσσοντος ὡς πράσσω τὰ νῦν 


788 
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πλέον φέρεσθαι, κἀμὲ συγγνώμην ἔχειν. 
Ψυχὴν δ᾽ ἐμὴν δὸς τῷ ταλαιπώρῳ πατρὶ 
χἀμῆς ἀδελφῆς, παρθένου μαχρὸν χρόνον᾽ 
θανὼν γὰρ οἶχον ὀρφανὸν λείψω πατρός. 


Ἐρεῖς, ἀδύνατον ; Αὐτὸ τοῦτο" τοὺς φίλους 


665 


ἐν τοῖς καχοῖς χρὴ τοῖς φίλοισιν ὠφελεῖν" 
ὅταν δ᾽ ὁ δαίμων εὖ διδῷ, τί δεῖ φίλων ; 
ἀρχεῖ γὰρ αὐτὸς ὁ θεὸς ὠφελεῖν θέλων. 
Φιλεῖν δάμαρτα πᾶσιν Ἕλλησιν δοχεῖς " 


. χοὐχ ὑποτρέχων σε τοῦτο θωπείᾳ λέγω" 


C70 


ταύτης ἱχνοῦμαί σ᾽. Ὦ μέλεος ἐμῶν χαχῶν, 
εἰς οἷον ἥχω. Τί δὲ ταλαιπωρεῖν με δεῖ ; 
Ὑπὲρ γὰρ οἴκου παντὸς ἱκετεύω τάδε. 

Ὦ πατρὸς ὅμαιμε θεῖε, τὸν κατὰ χθονὸς 


, 9 9 La # 4 
παρόντ᾽ ἀχούειν τάδε δόχει, ποτωμένην 


675 


ψυχὴν ὑπὲρ σοῦ, καὶ λέγειν ἁγὼ λέγω. 


NC. 667. τί δεῖ φίλων, Aristote, Morale ἃ Nic., X, 1x, p. 1169; Grande Mor., I, 
AV, p. 1319; Plutarque, De adxl. et amic., p. 68. La plupart des mss d'Euripide répè- 
tent χρή. — 676. J'écris παρόντ᾽ pour θανόντ᾽. Schol. νόμιζε ὅτι πάρεστιν ἐχεῖνος χαὶ 
ἀχούει τάδε. Heimsœth (Krit. Stud., 1, p. 313) : τοῦ κατὰ χθονὸς ἢ θανόντος ἷχε- 


τεύειν δόχει, 


662-664. ψΨυγὴν δ᾽ ἐωμὴν.... Oreste ne 
veut pas que Ménélas immole Hermivne 
(v. 659); mais il demande à Ménélas de 
sauver ἰδ vie aux enfants d’Agamemnon. 
Klotz a bien compris que telle était la 
marche des idées. — Δὸς τῷ ταλαιπώρῳ 
πατρί. Ces mots sont expliqués par le 
vers 664. Empècher la race d'un homme 
de s’éteindre, c’est, d’après les idées an- 
tiques, lhi rendre le plus grand service 
qu’il puisse recevoir après la mort. — 
Παρθένον μαχρὸν χρόνον. Cf. v. 72. Ici, 
ces paroles indiquent que le sang d’Aga- 
memnun ne s’est pas même perpétué par 
les femmes. 

685-666. Scholiaste : ᾿Αλλὰ λέγεις, 
φησὶν, ὅτι ἀδύνατόν ἐστι τὸ βοηθῆσαί 
μοι’ ἐγὼ δέ σοι ἀντείποιμ᾽ ἂν, ὡς μά- 
λιστά μοι διὰ τοῦτο ὀφείλεις σνυμόα- 
λέσθαι, εἰδὼς ὅτι ἐν τοῖς ἀδυνάτοις δεῖ 
τῶν φίλων. 


671-673. Ὦ μέλεος.... τάδε. Ces pa- 
roles ne sont pas adressées ἃ Ménélas. 
Oreste se plsint ἃ part sui (ἠρέμα x20 
ἑαντὸν λέγει, schol.) d’être tomhé assez 
bas pour invoquer en sa faveur le nom 
d'une femme telle qu'Hélène : « Mais, 
ajoute-t-il, pour quel autre objet dois-je 
faire des efforts pénibles? Τί δὲ (sous-ent. 
ἄλλο) ταλαιπωρεῖν με δεῖ; Car c’est pour 
toute ma race que je fais cette prière. 
Ὑπὲρ γὰρ olxou παντὸς ἱχετεύω τάδε. » 
- On peut aussi admettre la ponctuation, 
proposée par un scholiaste : Ti δέ; (mais 
quoi?) ταλαιπωρεῖν pe δεῖ. 

676. Ποτωμένην ψυχὴν ὑπὲρ σοῦ. Ces 
mots, qui se rapportent par apposition à 
τὸν θανόντα, présentent l’ombre d’Aga- 
memnou comme voltigeant au-dessus de 
la tête de Ménélas. Dans Hécube, v. 30, 
l'ombre de Pulydore dit : ‘Ynip μητρὸς 


φίλης, ‘Exdônç, ἀΐσσω. 
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Ταῦτ᾽ εἴς τε δάκρυα καὶ γόους χαὶ συμφορὰς 

εἴνηχα, χἀπήτηχα τὴν σωτηρίαν, 

θηρῶν ὃ πάντες χοὐχ ἐγὼ ζητῶ μόνος. 
ΧΟΡΟΣ. 


Κἀγώ σ᾽ ἱκνοῦμαι, καὶ γυνή περ οὖσ᾽ ὅμως, 


τοῖς δεομένοισιν ὠφελεῖν" οἷός τε δ᾽ el. 
ΜΈΝΕΛΑΟΣ, 

Ὀρέστ᾽, ἐγώ τοι σὸν καταιδοῦμαι κάρα 

χαὶ ξυμπονῆσαι σοῖς καχοῖσι βούλομαι" 

χαὶ χρὴ γὰρ οὕτω τῶν ὁμαιμόνων χαχὰ 


ξυνεχχομίζειν, δύναμιν ἣν διδῷ θεὸς, 


685 


θνήσχοντα χαὶ χτείνοντα τοὺς ἐναντίους " 
τὸ δ᾽ αὖ δύνασθαι πρὸς θεῶν χρήζω τυχεῖν. 
Ἥνχω γὰρ ἀνδρῶν συμμάχων κενὸν δόρυ 
ἔχων, πόνοισι μυρίοις ἀλώμενος, 


σμικρᾷ ξὺν ἀλχῇ τῶν λελειμμένων φίλων. 


690 


Méyn μὲν οὖν ἂν οὐχ ὑπερθαλοίμεθα 
Πελασγὸν Ἄργος" εἰ δὲ μαλθαχοῖς λόγοις 
δυναίμεθ᾽, ἐνταῦθ᾽ ἐλπίδος προσήχομεν. 


NC. 677. Kirchhoff écrit ταῦτ᾽, et relie ce vers au vers précédent. — 680-681. Ces 
deux vers sont attribués à Électre dans les manuscrits, Canter les a rendus au chœur. — 
686. C'est à tort que Nauck veut supprimer ce vers, et que d’autres ont voulu le corriger. 


677. El te δάχρνα. Εἰς n'équivaut pas 
à μετά, mais veut dire « par rapport à, en 
vue de ». Cf. É.,329, et passim. 

678. Kai) ἀπήτηχα, et j'ai réclamé 
(comme une chose due). Cf. ἀπόδος, vers 
643. Le composé ἀπαιτεῖν diffère du 
simple αἰτεῖν. 

686. Θνήσχοντα χαὶ χτείνοντα τοὺς 
ἐναντίους, prêt à mourir et prêt à donner 
la mort aux ennemis (ὡς τεθνηξόμενον 
καὶ ὡς χτενοῦντα τοὺς ἐναντίους, schol.). 
Le présent exprime souvent une tentative, 
une intention : vuy. la note sur le vers 
340 d’Hécube et passim. C'est ainsi qu'OE- 
dipe dit dans les Phénicienges, 1620 : Ti 
μ᾽ ἄρδην ὧδ᾽ ἀποχτείνεις, Κρέον; Ἀπο- 
χτενεῖς γὰρ εἴ με γῆς ἔξω βαλεῖς. Id 
cette manière byperbulique de s'exprimer 


convient parfaitement à un personnage 
d'autant plus disposé à exagérer les prin- 
cipes généraux du dévouement, qu'il est 
plus égoïste quand il s’agit de passer de La 
théorie à la pratique. 

687. Πρὸς θεῶν équivaut à παρὰ θεῶν, 
et dépend de τυχεῖν. , 

688, ᾿Ἀνδρῶν συμμάχων κενὸν δόρυ 
peut se tourner par : δόρυ κενὸν δοράτων 
συμμαχιχῶν. Ménélas dit qu'il n’a que 
« sa lance seule, s1 lance dépourvue de 
lances auxiliaires », Le vers 690 currigera ce 
qu'il y a d'hyperbulique dans cette expres- 
sion, Cf, Eschyle, Perses, 734 : Μονάδα δὲ 
Sépénv ἔρημόν φασιν où πολλῶν μέτα... 

692. Πελασγὸν Ἄργος, Argos, l'antique 
cité des Pélasges. Voy. la note sur 2μᾶ, 
Aul.,1\498. 
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Σμιχροῖσι γὰρ τὰ μεγάλα πῶς ἕλοι τις ἂν 
πονῶν; Ἀμαθὲς οὖν καὶ τὸ βούλεσθαι τάδε. 
Ὅταν γὰρ ἡδᾷ δῆμος εἰς ὀργὴν πεσὼν. 
ὅμοιον ὥστε πῦρ χατασθδέσαι λάθρον᾽ 

εἰ δ᾽ ἡσύχως τις αὐτὸς ἐντείνοντι μὲν 
χαλῶν ὑπείχοι καιρὸν εὐλαδούμενος, 

ἴσως ἂν ἐχπνεύσειεν * ἣν δ᾽ ἀνῇ πνοὰς, 
τύχοις ἂν αὐτοῦ ῥᾳδίως ὅσον θέλεις. 

ἜΝνεστι δ᾽ οἶχτος, ἔνι δὲ χαὶ θυμὸς μέγας, 
χαραδοχοῦντι χτῆμα τιμιώτατον. 


Ἐλθὼν δὲ Τυνδάρεων τέ σοι πειράσομαι 


695 


700 


NC. 694. Les manuscrits portent : σμιχροῖσι μὲν γάρ (ou σμικροῖσι μέν). Barnes 
a :ctranché μέν. — 695. Ce vers est omis dans le ms E de Paris. — On lisait : πόνοι- 
σιν" ἀμαθὲς καὶ τὸ βούλεσθαι τάδε. Mais σμιχροῖσι πόνοισιν donne un faux sens 
car dire que ce dernier mot signife ici « puissance », c’est user d’un expédient inadmis- 
sible et inventé exprès pour ce passage. Comme À et L portent ἀμαθὲς γάρ, j’al écrit : 
πονῶν" ἀμαθὲς οὖν. — 696. Stobée, Anthol., XLVI, 6 : ὅταν γὰρ ὀργῇ δῆμος εἰς θν- 
μὸν πέσῃ. Nauck veut écrire ἡδᾷ θυμὸς, en s’auturisant d'un monostique de Ménandre, 
v. 74: Βλάπτει γὰρ ἄνδρα θυμὸς εἰς ὀργὴν πεσών. Muis δῆμος est ici un mot essentiel. 
— 697. ὅμοιο: L. — 698. αὐτόν A. αὐτῷ E. La leçon αὐτός est confirmée par le scho- 
liaste. --- 699. Stobée, ἐ. c. : χαλῶν ἕποιτο. — 700. Manuscrits : ἐχπνεύσειεν (ou 
ἐχπνεύσειἾ ΄ ὅτα. Kirchhoff et Nauck ont substitué ἦν à ὅταν, afin d’éviter une élision 
que les tragiques ne semblent pas admettre. — 701. Nauck : 69° ἂν θέλῃς. Cubet : οἷον 
θέλεις. — 704. Variante indiquée duns le Marcianus ἐλθὼν δ᾽ ἐγώ σοι Ἰννδάρεων 


πειράσομαι. ‘ 


696. Le verbe 6%, que le scholiaste 
explique ἀχμάζῃ, ne doit pas étre séparé 
de εἰς ὀργὴν πεσών. e Quand le peuple est 
arrivé au plus fort dela colère, quand La co- 
lére du peuple est dans toute sa force. » Cf. 
Eschyle, frg. 347 Nauck : D)dE ἡδήσασα. 

697. "Ὅμοιον... λάθρον, c'est comme un 
feu (trop) impétueux pour être éteint, — 
Ὅμοιον ὥστε est une locution toute faite 
qui ne prend point l'accord : cf. Sophocle, 
Antig.,586.— Λάδρον χατασθέσαι est dit 
comme χαλεπὸν εὑρεῖν, θαυμαστὸν ἀκοῦ- 
σαι et beaucoup d’autres locutions ana- 
logues. 

698. Αὐτός. « Sententia hæc est : ipse 
ἃ si leniter cedas, telem etiam populum 
« invenies. » [Hermann.| 

700. Ἢν δ᾽ ἀνῇ πνοάς, mais quand le 
souffle de sa colère tombe. Cf, Sophocle 
Él., 610 : Ὁρῶ μένος πνέουσαν. 


701, Τύχοις ἂν αὐτοῦ équivaut à τύ- 
χοις ἂν παρ᾽ αὐτοῦ. Cf. Philoctète, 4316 : 
ὯΟ δέ σον τυχεῖν ἐφίεμαι Ἄχονσον. 

702. Ἔνεστι.... μέγας. Ce vers et les 
précédents offrent comme le germe de 
l’idée que Parrhasios réalisa dans sa pein- 
ture du peuple d’Athènes. Pline en dit, 
Hist. nat, XXXV, xxxvi, 4 : « Volebat 
« varium, iracundum injustum inconstan- 
« tem, eundem exorabilem clementem mi- 
« scricordem, excelsum [gluriosum] bumi- 
« leu, ferocem fugacemque ustendere. » 

703. Καραδοχοῦντι χτῆμα τιμιώτατον, 
(mobilité) précieuse pour qui sait atten- 
dre. Kiñux est une apposition qui se rap- 
porte, non à δῆμος», encore moins à ὀργή, 
mais à l’ensemble des deux membres de 
phrases : ἕνεστι δ᾽ οἶχτος, ἕνι δὲ καὶ 
θυμὸς μέγας. Voy. la note sur le vers 234 
d'{phigénie à Aulis. 


736 


πόλιν τε πείθων τῷ λίαν χρῆσθαι χαλῶς. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


705 


Καὶ ναῦς γὰρ ἐνταθεῖσα πρὸς βίαν ποδὶ 
ἔδαψεν, ἔστη δ᾽ αὖθις, ἣν χαλᾷ πόδα. 

Μισεῖ γὰρ ὁ θεὸς τὰς ἄγαν προθυμίας, 
μισοῦσι δ᾽ ἀστοί" δεῖ δέ μ᾽, οὐκ ἄλλως λέγω, 


σῴζειν σε σοφίᾳ, μὴ βίᾳ τῶν χρεισσόνων. 


710 


Ἀλχῇ δέ σ᾽ οὐκ dv, h σὺ δοξάζεις ἴσως, 
coca’ ἄν" οὐ γὰρ ῥάδιον λόγχη μιᾷ 
στῆσαι τρόπαια τῶν χαχῶν ἅ σοι πάρα. 

Οὐ γάρ ποτ᾽ Ἄργους γαῖαν εἰς τὸ μαλθαχὸν 


προσηγόμεσθα " νῦν δ᾽ ἀναγκαίως ἔχει 


715 


δούλοισιν εἶναι τοῖς σοφοῖσι τῆς τύχης. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ὦ πλὴν γυναικὸς εἵνεκα στρατηλατεῖν 

τἄλλ᾽ οὐδὲν, ὦ χάχιστε τιμωρεῖν φίλοις" 


φεύγεις ἀποστραφείς με, τὰ δ᾽ Ἀγαμέμνονος 


720 


φροῦδ᾽; "Aihoc ἦσθ᾽ ἄρ᾽, ὦ πάτερ, πράσσων χαχῶς. 


ΝΟ. 706, On lisait πεῖσαι τῷ λίαν χρῆσθαι καλῶς, « persuader de modérer leur 
impétuosité ». Mais, outre qu’il est difficile de trouver ce sens dans ces mots, les vers 
suivants montrent clairement que Ménélas est le sujet de χρῆσθαι. Voilà pourquoi j'ai 
substitué πείθων à πεῖσαι. — 714-716. Aristophane de Byzance rejetsit avec raison la 
leçon trop savante : Ἄργον. Hermann : Ἄργους y’ ἕνεχ᾽ ἄν. Comme le texte des Alexan- 
drins portait déja γαῖα, je propose yat” ἂν εἷς τὸ μαλθαχὸν προσῆγέ μ᾽, ἴσθ᾽ εὖ. CL 
Notes supplémentaires. — 718. τἄλγ)α δ᾽ οὐδὲν À, F, L. 


705. Τῷ λίαν χρῆσθαι χυλῶς. Ménélas 
dit qu'en usant de la persuasion (πειθων) 
il essayera de « traiter avec sagesse La 
passion excessive » des adversaires d’O- 
reste. 

706. Ναῦς ἐνταθεῖσα πρὸς βίαν ποδί, 
un navire dont la voile est vivlemment 
tendue au moyen du curdage appelé πούς. 
Dans le grec l’idée de « voile ἢ est assez 
indiquée par ποδί. Aussi notre traduction 
française est-elle trop complète : la men- 
tion du cordage y est superflue. On com- 
pare Suphocle, Ant. 716 : Αὕτως δὲ ναὸς 
ὅστις ἐγχρατὴς πόδα Τείνας ὑπείχει 
μηδὲν, ὑπτίοις χάτω Στρέψας τὸ λοιπὸν 
σέλμασιν ναντίλλεται. 

713. Λόγχῃ μιᾷ. Voyez vers 688. 


714-716. Οὐ γὰρ ποτί(ε).... προσηγό- 
μεσθα. Car (s’il en était autrement, ς.- 
à-d. si j'avais avec moi une troupe nom- 
Lreuse) jamais je n’essayerais de gagner La 
cité d’Argos par la douceur. Tel doit être 
le sens de ce passage. — L’idée de « autre- 
ment », ἄλλως, est souvent sous-entendue. 
Cf. Iph. Aul., 1266; Iph. Taur., 740. 
Mais on ne peut se passer de la particule 
ἄν, et il est difficile d'entendre εἷς τὸ 
μαλθακὸν dans le sens de μαλθαχῶς. Les 
passages cités à l'appui de cette explica- 
tion ne sont pas tout à fait analogues. 
Cf. NC. 

716. Cf, Publi Syri Sens. , 499 : « Ho- 
nesle servit qui succumbit tempori. » 

721. Dpouôa, évanouis, oubliés, — 


ΟΡΕΣΤΗῊΣ. 


737 


Οἴμοι προδέδομαι, κοὐκέτ᾽ εἰσὶν ἐλπίδες, 
ὅπη τραπόμενος θάνατον Ἀργείων φύγω᾽ 
οὗτος γὰρ ἦν μοι χαταφυγὴ σωτηρίας. ---- 


Ἀλλ᾽ εἰσορῶ γὰρ τόνδε φίλτατον βροτῶν, 


725 


Πυλάδην, δρόμῳ στείχοντα Φωχέων ἄπο, 

ἡδεῖαν ὄψιν πιστὸς ἐν χαχοῖς ἀνὴρ 

χρείσσων γαλήνης ναυτίλοισιν εἰσορᾶν. 
ΠΥΛΑΔΗ͂Σ. 

Θᾶσσον ἤ μ᾽ ἐχρῆν προθδαίνων ixéunv δι’ ἄστεος, 

ξύλλογον πόλεως ἀχούσας, τὸν δ᾽ ἰδὼν αὐτὸς σαφῶς, 130 

ἐπὶ σὲ σύγγονόν τε τὴν σὴν, ὡς χτενοῦντας αὐτίχα. 

Τί τάδε; πῶς ἔχεις, τί πράσσεις ; φίλταθ᾽ ἡλίκων ἐμοὶ 

χαὶ φίλων καὶ συγγενείας ᾿ πάντα γὰρ τάδ᾽ εἶ σύ μοι. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 

Οἰχόμεσθ᾽, ὡς ἐν βραχεῖ σοι τἀμὰ δηλώσω χαχά. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Συγχατασχάπτοις ἂν ἡμᾶς χοινὰ γὰρ τὰ τῶν φίλων. 735 


NC. 723. Var. : ὅποι. --- 724. σωτήριος Ε΄. --α 129. με χρῆν et πρὸ ἄστεος À, d’où 


l’on a tiré πρὸς ἄστεως. Herwerden : 


ol μ᾽ ἐχρῆν. — 730. Heimsæth, p. 408, propose 


σύλλογον πόλεως ἀθροισθέντ᾽, ou χαταστάντ᾽, εἰσιδών. Peut-être : ἀχούσας τ᾽ εἰσιδών 
τ΄. -- Maximus Planudes, t. V p. 826, éd. Walz, cite ὡς θανοῦντας αὐτίχα. 


Ἄφιλος.... πράσσων καχῶς, ὁ mon père, 
tu n'as donc pas d’amis dans le malheur, 
Il est vrai qu'Agamemnon est mort, mais 
il ne s’en agit pus moins de ses intérêts, 
Sa race s’éteindrait avec la mort de son 
fils, et c'est la le plus grand malheur qui 
puisse le frapper dans son tombezu. Voy. 
v. 662 sqq. — Quant à l’idivtisme ἧσθ᾽ 
&p(a) « tu es donc », voy. la note sur 
Iph. Aul., 404: Οἷμοι, φίλους ἄρ᾽ οὐχὶ 
XEXTAUNV τάλας, εἰ passim, 

724. Καταφυγὴ σωτηρίας, un asile où 
l'on cherche le salut. Au vers 448 xata- 
φυγὰς χαχῶν voulait dire : un asile pour 
se mettre ἃ l’abri du mallieur. 

728. Κρείσσων γαλήνης.... Dans l4- 
gamemnon d’Eschyle, v. 900, Ciytem- 
nestre dit en revoyaut son époux : Αέγοιμ᾽ 
ἂν ἄνδρα τόνδε.... l'aïav φανεῖσαν ναντί- 
λοις παρ᾽ ἐλπίδα, Κάλλιστον ἦμαρ εἶσι- 
ὑεῖν éx χείματος. 


729. Scholiaste : Ἁρμοδίως ἐνταῦθα τῷ 
τροχαϊχῷ ἐχρήσατο μέτρῳ πρὸς σπονδὴν 
τοῦ ὑποχριτοῦ. Quant à l'emploi des té- 
tramètres trochaiques, voy. la note sur 
Iph. Aul.,Y.317. — Θᾶσσον À μ᾽ ἐχρῆν. 
ΠῚ semblait contraire à la dignité d’un 
homme libre de marcher trop vite. 

730. Τὸν δ᾽ ἰδών. À prendre le texte 
tel qu'il est, Pylade mentionnerait deux 
assemblées du peuple : l'une dont il a en- 
tendu parler, l’autre qu’il a vue par lui- 
mème. La lecon est altérée, Vuy. NC. 

731. Κτενοῦντας. Le num collectif 
ξύλλογος, v. 730, renferme l’idée d’un 
pluriel. Cf. Zph. Taur., 327 avec la note. 

736. Συγχατασχκάπτοις ἂν ἡμᾶς, suus- 
ent, εἰ ᾧχου, ta perte serait aussi ma 
ruine, — Κοινὰ γὰρ τὰ τῶν φίλων. Ce 
proverbe est mentionné, sans doute d'après 
Ménandre, duns les Adelyhes de Térence, 
Vu, 48: « Num vetus verbum hoc qui- 


47 


738 ΟΡΕΣΤῊΣ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. | 
Μενέλεως χάκιστος ἐς ἐμὲ xal κασιγνήτην ἐμήν. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Εἰχότως, καχῆς γυναικὸς ἄνδρα γίγνεσθαι καχόν. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σς 
Ὥσπερ οὐχ ἐλθὼν ἔμοιγε ταὐτὸν ἀπέδωχεν μολών. 
ΠΥΛΑΔΗΣ. 
Ἦ γάρ ἐστιν ὡς ἀληθῶς τήνδ᾽ ἀφιγμένος χθόνα 
ΟΡΕΣΤΉΣ. 
᾿ Χρόνιος᾽ ἀλλ᾽ ὅμως τάχιστα κακὸς ἐφωράθη φίλοις. 740 
| NYAAAHE, 
Καὶ δάμαρτα τὴν χαχίστην ναυστολῶν ἐλήλυθεν ; 
OPESTHS. 
Οὐχ ἐχεῖνος, ἀλλ᾽ ἐκείνη χεῖνον ἐνθάδ᾽ ἤγαγεν. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Ποῦ στιν ἣ πλείστους Ἀχαιῶν ὥλεσεν γυνὴ pla; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἔν δόμοις ἐμοῖσιν, εἰ δὴ τούσδ᾽ ἐμοὺς καλεῖν χρεών. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Σὺ δὲ τίνας λόγους ἔλεξας σοῦ κασιγνήτῳ πατρός; 7175 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Μή pr ἰδεῖν θανόνθ᾽ ὑπ’ ἀστῶν χαὶ κασιγνήτην ἐμήν. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Πρὸς θεῶν, τί πρὸς τάδ᾽ εἶπε; τόδε γὰρ εἰδέναι θέλω. 
ΟΡΕΣΤΉΣ. 


Εὐλαδεῖθ᾽, ὃ τοῖς φίλοισι δρῶσιν οἱ χαχοὶ φίλοι. 


NC. 736. εἷς μέ À. — 737. Heimsæth, p. 96 : 


εἰκότως ἔχει, γυναικὸς χκἄνδρα 


γίγνεσθαι κακόν. Quant à l'ellipse, il compare v. 559 sq. et Soph., ÉL., 4026. — 
747. τοῦτο γὰρ εἰδέναι ποθῶ B. τοῦτο γ᾽ mss récents. 


« demst, Communia esse amicorum inter se 
« omnia. » [Porson.] 

237. Eixôtuç, sousent. ἔχει. (Cette 
ellipse est inusitée. Voy. NC. 

738. Il faut rapporter ἔμοιγε à ὥσπερ 
οὐχ ἐλθών (« comme non venu du moins 


par rapport à moi ») et suppléer ἐμοί après 
ἀπέδωκεν. Quant à ce dernier verbe, cf, 
ἀπόδος, v. 643. 

746. Ἰδεῖν θανόν(τα) équivrant à æeprt- 
δεῖν où παριδεῖν θανόντα, être spects- 
teur indifférent de la mort, laisser mourir. 


OPEZTHS. 739 

IIYAAAHE 

Σχῆψιν εἰς ποίαν προδαίνων; τοῦτο πάντ᾽ ἔχω μαθών. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ, 

Οὗτος ἦλθ᾽ ὁ τὰς ἀρίστας θυγατέρας σπείρας πατήρ. 1580 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Τυνδάρεων λέγεις; ἴσως σοι θυγατέρος θυμούμενος. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Αἰσθάνει. Τὸ τοῦδε κῆδος μᾶλλον εἵλετ᾽ À πατρός. 
ΠΥΛΆΔΗΣ, 

Κοὐχ ἐτόλμησεν πόνων σῶν ἀντιλάζυσθαι παρών ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Οὐ γὰρ αἰχμητὴς πέφυχεν, ἐν γυναιξὶ δ᾽ ἄλχιμος. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Ἐν xaxoïç ἄρ᾽ εἶ μεγίστοις, καί σ᾽ ἀναγκαῖον θανεῖν; 155 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ψῆφον ἀμφ᾽ ἡμῶν πολίτας ἐπὶ φόνῳ θέσθαι χρεών. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Ἢ χρινεῖ τί χρῆμα; λέξον διὰ pébou γὰρ ἔρχομαι. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἢ θανεῖν À ζῆν’ ὁ μῦθος οὐ μαχρὸς μαχρῶν πέρι. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Φεῦγέ νυν λιπὼν μέλαθρα σὺν χασιγνήτῃ σέθεν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Οὐχ ὁρᾷς ; φυλασσόμεσθα φρουρίοισι πανταχῆ. 


760 


NC. 760. Variante : σπείρων. — 7665. Marcianus : γάρ. Nous avons mis un point 
d'interrogation à la fin de ce vers, d’après Prévost et Klotz. — 758. Brunck a supprimé 


la particule δ᾽ après μῦθος. 


749. Construisez : μαθὼν τοῦτο, ἔχω 
πάντα. Le rapprochement de τοῦτο et de 
πάντ(α) fait ressortir l’antithèse. 

760. Τὰς ἀρίστας. Schol. : κατ᾽ εἰρώ- 
γεέιαν. 

762. Τοῦδε désignant Tyndare, il est 
évident que le sujet de efAet(o) est Méné- 
as. [Klutz.] 

766, Ἐπὶ φόνῳ, pour homicide. 

767. Pylade demande ce que lui-même 


sait parfaitement (cf. 734); c'est que le 
paëte se défie de l'intelligence ou de l'at. 
tention de son public. Voy. la note sur les 
rs 124-127 d'/phigénie ἃ Aulis. 

768. Ὃ μὺθ9: se rapporte à à θανεῖν A 
δῶν. Oreste dit : « voilà peu de mots qui 
en disent beauconp », Ne traduisez pas : 
« Un mot suffit pour décider des plus 
grands intérits, » On ne parlait point en 


déposant sn vote. 


740 OPEXSTHS. 

ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Εἶδον ἄστεως ἀγυιὰς τεύχεσιν πεφραγμένας. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ὡσπερεὶ πόλις πρὸς ἐχθρῶν σῶμα πυργηρούμεθα. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Κἀμέ νυν ἐροῦ τί πάσχω χαὶ γὰρ αὐτὸς οἴχομαι. 
OPEXTHE. 

Πρὸς τίνος ; Τοῦτ᾽ ἂν προσείη τοῖς ἐμοῖς καχοῖς χαχόν. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Στρόφιος ἤλασέν μ᾽ ἀπ᾽ οἴκων φυγάδα θυμωθεὶς πατήρ. 165 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἴδιον ἢ κοινὸν πολίταις ἐπιφέρων ἔγχλημά τι; 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Ὅτι συνηράμην φόνον σοι μητρὸς, ἀνόσιον λέγων. 
ΟΡΕΣΤΉΣ. 

Ὧ τάλας, ἔοιχε καὶ σὲ τἀμὰ λυπήσειν καχά. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Οὐχὶ Μενέλεω τρόποισι χρώμεθ᾽" οἰστέον τάδε. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Οὐ φοδεῖ μή σ᾽ Ἄργος ὥσπερ κἄμ᾽ ἀποχτεῖναι θέλῃ ; 110 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Οὐ προσήκομεν χολάζειν τοῖσδε, Φωχέων δὲ γῇ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Δεινὸν οἱ πολλοὶ, πανούργους ὅταν ἔχωσι προστάτας. 


NC. 768. ὅρα τί Herwerden. — προσῆχον μέν A. Nauck propose : προσῆκον ἐμέ. 
— 772. πανούργους Nauck, d’après le Schol. χαχούργονς πι58. 


763. Kai... οἴχομαι. Allusion à 734. 

766. Κοινὸν πολίταις équivaut à δημό- 
otov. Oreste demande si Strophios a un 
grief particulier contre Pylade, ou s’il l’ac- 
cuse d'un crime qui intéresse toute la cité, 
La réponse de Pylade montrera qu'il s'agit 
d'une causa publica. 

767. Ἀνόσιον λέγων, sous-entend. ἐμέ, 
me disant impie et souillé par cette partici- 
pation à un parricide. Comme une telle 
suillure passait pour contagieuse, l'exil 
s’ensuivait naturellement, 


771. Οὐ προσήκομεν χολάζειν τοῖσδε 
équivaut à οὐ προσήχει τοῖσδε κολάζειν 
ἡμᾶς. La construction personnelle du verbe 
προσήχειν n’est guère usitée, mais elle est 
conforme au génie de la langue grecque. Cf. 
Eschyle, Agam. 1079 : ‘H δ᾽ αὖτε δυσφη- 
μοῦσα τὸν θεὸν χαλεῖ Οὐδὲν προσήκοντ᾽ 
ἐν γόοις παραστατεῖν. Il est vrai χυΐοα 
a proposé de corriger ce dernier passage. 

772. Scholiaste : Ἴσως αἰνίττεται πρὸς 
τὰς καθ᾽ αὑτὸν δημαγωγίας, μήποτε δὲ 
εἰς Κλεοφῶντα᾽ πρὸ ἐτῶν γὰρ δύο τῆς 


OPESTHS. 
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ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Ἀλλ᾽ ὅταν χρηστοὺς λάδωσι, χρηστὰ βουλεύουσ᾽ ἀεί, 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Εἶεν. Εἰς χοινὸν λέγειν χρή. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Τίνος ἀναγκαίου πέρι; 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Εἰ λέγοιμ. ἀστοῖσιν ἐλθὼν 
ΠΥΔΛΑΔΗΣ. 


ὡς ἔδρασας ἔνδικα; 115 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
πατρὶ τιμωρῶν ἐμαυτοῦ ; 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Μὴ λάθωσί σ᾽ ἄσμενοι. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἀλλ᾽ ὑποπτήξας σιωπῇ χατθάνω ; 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Δεϊλὸν τόδε. 


ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 


Πῶς ἂν οὖν δρῴην ; 


ΠΥΛΑΔΗΣ. 


Ἔχεις τιν᾽, ἣν μένῃς, σωτηρίαν ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ, 


Οὐχ ἔχω. 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Μολόντι δ᾽ ἐλπίς ἐστι σωθῆναι χαχῶν, 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Εἰ τύχοι, γένοιτ᾽ ἄν. 


NC. 776. γατγίδοιο (glose) : ὡς ἔπραξας. — 776. Kirchhoff: τιμωρῶν y”. — 777. Va- 
riante : δεινὸν τόδε. — 779. Variante : μολόντα. — ἐστιν ἐχόῆναι B. 


διδασχαλίας τοῦ ’Opéotou αὐτός (lisez : 
οὗτό-:) ἐστιν ὁ χωλύσας σπονδὰς γενέσθαι 
Ἀθηναίοις πρὸς Λαχεδαιμονίους, ὡς Φ.- 
λόχορος ἱστορεῖ, ΥΟΥ. la note sur 903. 
774. Εἰς χοινὸν λέγειν, délibérer en 
commun. — Cette délibération cummune 


est aussi marquée par la versification. À 
partir d’ici chaque tétramètre est partagé 
entre deux interlocuteurs, 

776. Mn λάδωσι σ᾽ ἄσμενοι, (il est à 
craindre) qu'ils ne s'emparent volontiers 
de tui. " 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 


ΠΥΛΑΔΗΣ. 


Οὐχοῦν τοῦτο χρεῖσσον ἣ μένεϊν. 


180 


ΟΡΕΣΤΗΣ» 


Ἀλλὰ δῆτ᾽ ἔλθω; 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Θανὼν γοῦν ὧδε κάλλιον θανεῖ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Εὖ λέγεις " φεύγω τὸ δειλὸν τῇδε. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Μᾶλλον ἣ μένων. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Καί τις ἄν γέ μ᾽ οἰχτίσειε 


ΠΥΛΑΔΗ͂Σ. 


Μέγα γὰρ ηὑγένειά σου, 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
θάνατον ἀσχάλλων πατρῷον. 
ΠΥΛΑΔΗ͂Σ. 


Πάντα ταῦτ᾽ ἐν ὄμμασιν. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Καὶ τὸ πρᾶγος ἔνδιχόν μοι. 
ΠΥΛΑΔΗ͂Σ. 
(Σὺν τὸ δοκεῖν εὔχου μόνον. 185 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
᾿Ιτέον, ὡς ἄνανδρον ἀκλεῶς κατθανεῖν. 


NC. 781. Plusieurs éditeurs mettent un simple point après ἔλθω. Cependant, à la 
première personne du singulier, le subjonctif ne prend guère le sens d’un impératif. Au 
vers 659 des Héraclides, θάνω est amené par μὴ τρέσῃς. — 783. Hermann : χαί τι: ἄν 
μ᾽ ἐποιχτίσειε. — 785. Ce vers, que nous avons inséré ici, se lit dans les manuscrits 
après le vers 781. Morell et d’autres le plaçuient après 782. Nauck le met entre cro- 
chets. — Vulgate : τὸ πρᾶγμά γ᾽ ἔνδιχόν μοι. Mais les meilleurs manuscrits portant : 
τὸ πρᾶγμ᾽ ἔνδιχόν μοι, j'ai pensé que la leçon primitive était πρᾶγος. — Variante : 
τῷ doxeiv. Barnes : τὸ δὲ δοχεῖν. Kirchhoff nous a suggéré le supplément σύ. — 


786. Marcianus : ἀχλεῶς τὸ χατθανεῖν. 


786. Σὺ τὸ δοκεῖν εὖχον μόνον. Oreste 
ayant assuré que son action est juste, Pylade 
répond: « Pourvu qu’elle semble telle : c’est 
là le seul vœu que tu aies à former. » En eflet 
1e 685 d'Oreste était douteux, et, en général, 
devant les assemblées populaires, ce n'est 


pas la Lb.:.c d’une cause, mais l'opinion 
des hommes qui décidait du résultat. Ari- 
stote, Rhétor. I, 1, dit que la rhétorique à 
pour ubjet τὸ ὅμοιον τῷ ἀληθεῖ, ou bien 
τὰ ἔνδοξα. Les professeurs d’éloquence d: 
temps d’Euripide le savaient tres-bien. 
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IYAAAEZ. 


Αἰνῶ τάδε. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


TH λέγωμεν οὖν ἀδελφῇ ταῦτ᾽ ἐμῇ; 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Μὴ, πρὸς θεῶν. 
OPESTHL. 


Adxpua γοῦν γένοιτ᾽ ἄν. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Οὐχοῦν οὗτος οἰωνὸς μέγας. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Δηλαδὴ σιγᾶν ἄμεινον. 
ΠΥΛΑΔΗ͂Σ. 
Τῷ χρόνῳ δὲ χερδανεῖς. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. | 
Κεῖνό μοι μόνον πρόσαντες, 
ΠΥΔΑΔΗΣ. 
Τί τόδε καινὸν αὖ λέγεις; 190 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
μὴ θεαί μ᾽ οἴστρῳ κατάσχωσ᾽. 
ΠΥΔΑΔΗΣ, 


Ἀλλὰ κχηδεύσω σ᾽ ἐγώ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Δυσχερὲς ψαύειν νοσοῦντος ἀνδρός. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Οὐχ ἔμοιγε σοῦ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Εὐλαθοῦ λύσσης μετασχεῖν τῆς ἐμῆς. 
ΠΥΛΑΔΗ͂Σ. 
Τόδ᾽ οὖν ἵτω. 


NC. 789. Fatioanus : τῷ χρόνῳ γε. Helmsæth, p. 284 : καὶ χρόνῳ γε. 


789. Τῷ χρόνῳ δὲ κερδανεῖς, et tu Cf. Méd.,798. Ἴτω" τί μοι ζῆν κέρδος; 
gagneras aussi par rapport au temps, tu  ib.,819: Ἴτω - περισσοὶ πάντες οὖν μέσῳ 
gagneras aussi du temps. Cf. vers 799. λόγοι. — Ceux qui expliquent : « hoc va- 

793. Τόδ᾽ οὖν ἴτω, eh bien, courons cette  leat, laisse cela » méconnaissent le sens de 
chance! qu’il eu advienne ce qui pourrai  l'hellénisme ἴτω, 
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ΟΡΕΣΤΗΣ, 
ΟΡΕΣΤΗΣ, 
Οὐχ ἄρ᾽ ὀχνήσεις ; 
ΠΥΛΆΔΗΣ, 
"Oxvos γὰρ τοῖς φίλοις χαχὸν μέγα. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


ἝΡρπε νυν οἵαξ ποδός μοι. 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Φίλα γ᾽ ἔχων χηδεύματα. 195 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Καί με πρὸς τύμθον πόρευσον πατρός. 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Ὡς τί δὴ τόδε; 


ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 


Ὥς νιν ἱκετεύσω με σῶσαι. 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Τό γε δίκαιον ὧδ᾽ ἔχει. 
ΟΡΕΣΤΉΣ. 
Μητέρος δὲ μηδ᾽ ἴδοιμι μνῆμα. 


ΠΥΔΑΔΗΣ. 
| Πολεμία γὰρ ἦν. 

Ἀλλ᾽ ἔπειγ᾽, ὡς μή σε πρόσθε ψῆφος Ἀργείων ἕλῃ, 
περιθαλὼν πλευροῖς ἐμοῖσι πλευρὰ νωχελῆ νόσῳ, 800 
ὡς ἐγὼ δι’ ἄστεός σε σμιχρὰ φροντίζων ὄχλου 
οὐδὲν αἰσχυνθεὶς ὀχήσω. Ποῦ γὰρ ὧν δείξω φίλος, 
εἴ σε μὴ v δειναῖσιν ὄντα συμφοραῖς ἐπαρχέσω ; 

OPELTHE. 
Τοῦτ᾽ ἐχεῖνο, χτᾶσθ᾽ ἑταίρους, μὴ τὸ συγγενὲς μόνον" 


NC. 798. μητρός À, Β. --- 803, μὴ ἣν E, ΕΞ. μὴ vulg. 


794. οχνος.... μέγα. La même pensée 
est rendue en d’autres termes dans le vers 


γώς; et la note sur le vers b4S de Mé- 
dé 


748, 

798. Mn8’ ἴδοιμι, « ne conspiciam qui- 
« dem, nedum supplicem ibi. » [Klotz.]| 

801. “Qc veut dire ici « car, » et non 
«afin que. » 

802. Construisez : ποῦ γὰρ δείξω φί- 
λος ὦν; cf. Πρλίρόπίο à Aulis, 406 : Δεί- 
ξεις δὲ ποῦ μοι πατρὸς ἐχ τούτον γε- 


€. 

803. Εἰ oc... ἐπαρχέσω. La construc- 
tion du verbe énapusiv avec l'accusatif de 
la personne assistée ne se retrouve peut- 
être pas ailleurs. 

804. Τοῦτ᾽ ἐχεῖνο, hoc illud, je vois lei 
la vérité d’un mot souvent répété « ayez 
des amis, et non des parents seulement. » 
Voyez la note sur τόδ᾽ ἐκεῖνο, Méd., 98. 


OPEXTHE, 


ὡς ἀνὴρ, ὅστις τρόποισι συνταχῇ, θυραῖος ὧν 


745 
805 


μυρίων χρείσσων ὁμαίμων ἀνδρὶ xextiodar φίλος. 
ΧΟΡΟΣ, 


Ὁ μέγας ὄλόος ἅ τ᾽ ἀρετὰ 


[Strophe.] 


μέγα φρονοῦσ᾽ dv Ἑλλάδα χαὶ 


παρὰ Σιμουντίοις ὀχετοῖς 
πάλιν ἀνῆλθ᾽ ἐξ εὐτυχίας Ἀτρείδαις 


810 


πάλαι παλαιᾶς ἀπὸ συμφορᾶς δόμων, 
ὁπότε χρυσείας ἔρις ἀρνὸς 


ἤλυθε Τανταλίδαις, 


οἰχτρότατα θοινάματα χαὶ 


σφάγια γενναίων τεχέων " 
ὅθεν δώματος οὐ προλεί- 


net φόνῳ φόνος ἐξαμεί- 


βων δισσοῖσιν Ἀτρείδαις. 


Τὸ χαλὸν οὐ χαλὸν, τοχέων 


815 


[Aatistroplie.] 


NC. 805. θυραῖος εἷς Paley. — 812. χρυσείας Porson, pour χρυσέας. — 813. Ce 
vers ne s’accorde pas avec le vers correspondant (826). Peut-être : περιῆλθε Tavraii- 
δαις οἰχτρότατ᾽ ἐς 0. Schol. : Παρὰ τοῦ ἀρνὸς ἦλθε. — 816-817. On lisait : ὅθεν φόνῳ 
φόνος ἐξαμεί-ὅων δι᾽ αἵματος οὐ προλεί-πει. En substituant δώματος à la cheville δι’ af- 
ματος, j'ai introduit dans cette phrase une idée essentielle, indiquée par la scholie : 
Σφαγαὶ οὐ διαλείπουσιν τὸν τῶν Ἀτρειδῶν olxov. Ce changement entraîna la transpo- 
sition grâce ἃ laquelle ἐξαμείδων répond maintenant à ἐξανάψῃ, vers 829. Nauck 
avait proposé : ἔνθεν δ᾽ αἱματόεις ἀμείδων φόνῳ φόνος. 


806-806: Ces vers contiennent en quel- 
que sorte la morale de cette scène et de la 
précédente. Le poëte explique lui-même 
pourquoi il a montré le dévouement de Py- 
lade immédiatement après l’éguisme de Mé- 
nélas, Il n’a garde de rappeler ici les liens 
de parenté qui unissaient Pylade à Oreste, 
et qui sont incidemment mentionnés au 
vers 1,233. 

807-811. Ὃ μέγας ὄὅλόος.... ἀπὸ συμ- 
φορᾶς δόμων, la haute fortune et la gloire 
qui faisaient dans la Grèce et devant Troie 
l’orgueil des fils d’Atrée, out été détournées 
de leur cours prospère et refoulées en ar- 
riére, sous l'influence de l'antique malheur 
de la maison. — Μέγα φρονοῦσ(α) équi- 
vaut à ἢ μέγα ἐφρόνει. Le participe pré- 


sent répond à un imparfait : voy. la note 
sur le vers 485. --- Πάλιν ἀνηλθ᾽ ἐξ cûtu- 
χίας, sous-entend. : εἷς δυστυχίαν. Scho- 
liaste : εἰς τοὐπίσω πάλιν ἀνέδραμεν, εἷς 
δυστυχίαν ἐξ εὐτυχίας μεταδληθεῖσα. — 
Πάλαι παλαίας est une espèce de superlatif. 

812. Χρυσείας ἔρις ἀρνός, la lutte qui 
avait pour objet l’agneau d’or, Quant à la 
fable, voy. 996 sqq. et É/., 699 sqq. 

814-815. Οἰχτρότατα.... τεχέων : ap- 
position. L'horrible repas de Thyeste 
peut-il être identifié avec la lutte, ἔρις, dont 
il était la conséquence ? Cf. NC. 

817. Φόνῳ φόνος ἔξαμείδων, le meurtre 
alternant avec le meurtre. 

819. Τὸ καλὸν où xaldv, c’est une 
piété impie. Venger son père par un par- 
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πυριγενεῖ τεμεῖν παλάμᾳ 

χρόα" μελάνδετον δὲ φόνῳ 

ξίφος ἐς αὐγὰς ἀελίοιο δεῖξαι, 

τόδ' αὖ χαχούργων ἀσέθεια μαινόλις 
χαχοφρόνων τ᾽ ἀνδρῶν παράνοια. 
Θανάτου γὰρ ἀμφὶ φόδῳ 

Τυνδαρὶς ἰάχησε τάλαι- 


820 


825 


va Téxvov, où τολμᾷς ὅσια 
χτείνων [σὰν] ματέρα " μὴ πατρῷ- 


αν τιμῶν χάριν ἐξανά- 


Un δύσχλειαν ἐσαεί. 


Τίς νόσος À τίνα δάχρυα χαὶ 


830 
[Épode.] 


NC. 820. Porson a rectifié la leçon τέμνειν. — 821-822. Manoscrits : μελάνδετον 
(rariante-conjecture : μελάνδευτον) δὲ φόνῳ ξίφος εἷς (ou ἐς) αὐγὰς ἀελίοιο δεῖξαι" 
τὸ δ᾽ αὖ καχουργεῖν (variante : καχοῦργον, indiquée dans le Waticanus) ἀσέδεια 
μεγάλη (Marcianus : μεγάληι, avec l'observation γρ. ποιχίλη). Hermann et Porson 
ont vu que μεγάλη était une altération de μαινόλις (μενόλις). Malgré cette excellente 
correction les vers 823 sqq. n’offraient qu'un verbiage plat et insignifiant. La particule 
αὖ m'a mis sur la voie de la vraie ponctuation de ce passage, ainsi que des rectifica— 
tions τόδ᾽ et καχούργων. — 826. Voy. 813, NC. — Triclinius : θανάτον δ᾽ ἀμφί. 
— 826. läynos. Cf. Iph. Aul., 1039, NC. — 828. Manuscrits : χτείνων σὰν ματέρα. 
Hartong a compris qu'il fallait retrancher σάν, glose que Triclinias voulait remplacer par 


γε, Hermann, par δέ. 


ricide, c’est accomplir son devoir en com- 
mettant un crime affreux. 

820. Πυριγενεῖ παλάμα. Scholiaste : 
ἀπηνεῖ χειρὶ, ὡς ἂν ἐκ πυρὸς γεγενημένῃ" 
ἢ τῷ ξίφει, ἐπεὶ ὑπὸ πυρὸς παλαμᾶται. 
De ces deux explications : « avec une 
maio dure comme le fer , » et « avec l’arme 
enfant du feu, » la seconde semble plus 
conforme à la phraséologie des tragiques 
(cf. la note sur Hipp.,1223 : Στόμια πυ- 
pryevñ), ctle mot ξίφος, 822, est en quel- 
que sorte un commentaire donné par le 
poëte lui-même. 

821-824. Μελάνδετον ὃδὲ.... παράνοια. 
Après avoir dit que la légitimité de la 
vengeance ne saurait empêcher que le pare 
ricide soit une chose horrible, le poite 
ajonte : « Montrer le fer sanglant à la face 
du ciel, et prendre le soleil à témoin d'un 
crime, c’est ajouter ἃ l’impiété forcenée 
d’un criminel, la démence d’un esprit dé- 
rangé. » Or c’est là ce que fait Oreste daus 


les Chodphores d’Eschyle, v. 973 sqq., et 
dans l'Électre d’Euripide, v. 1177 sqq. 
Ici, comme ailleurs, notre poëte proteste 
énergiquement contre les données de la 
vieille tradition. 

821. Scholiaste : Μελάν δοτον δὲ λέ- 
yes φόνῳ τὸ μελανθὲν xai βαφὲν ὑπὸ τοῦ 
αἵματος. Le commentateur grec rappelle la 
locution homérique χελαινεφὲς αἷμα, afin 
de prouver qu’il ne faut pas regarder de 
trop près au second élement de ces com- 
posés. Du reste on lit dans les Phénicien- 
nes, v. 1094, μελάνδετον ξίφος, et dans 
l’Iliade, XV, 713, φάσγανον μελάνδετον. 

823-824. Les adjectifs χαχούργων et 
χαχοφρόνων font antithèse. Le premier 66 
rapporte ἃ l’action eriminelle da parricide, 
le second indique qu'il faut avoir l'esprit 
dérangé pour étaler à La face du jour l'arme 
rougie du sang d’ane mère. 

829. Πατρῴαν τιμῶν χάριν équivaut à 
χαριζόμενος τῷ πατρί. [Scholiaste.] 
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τίς ἔλεος μείζων χατὰ γᾶν 
ἢ ματροχτόνον αἷμα χειρὶ θέσθαι; 


οἷον ἔργον τελέσας 
βεόάχχευται μανίαις, 


Εὐμενίσιν θήραμα φόνῳ, 


δρομάσι δινεύων βλεφάροις, 


Ἀγαμεμνόνιος παῖς. 
Ὦ μέλεος, ματρὸς ὅτε 


χρυσεοπηνήτων φαρέων 


840 


μαστὸν ὑπερτέλλοντ᾽ ἐσιδὼν 
σφάγιον ἔθετο ματέρα, πατρῴ- 


ὧν παθέων ἀμοιθάν. 


HAEKTPA. 
Γυναῖχες, À που τῶνδ᾽ ἀφώρμηται δόμων 


τλήμων "Opéorns θεομανεῖ λύσσῃ δαμείς ; 
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ΧΟΡΟΣ. 
Ἥχιστα᾽ πρὸς δ᾽ Ἀργεῖον οἴχεται λεὼν, 
ψυχῆς ἀγῶνα τὸν προχείμενον πέρι 
δώσων, ἐν ᾧ ζῆν h θανεῖν ὑμᾶς χρεών- 
HAEKTPA: 
Οἴμοι τί you’ ἔδοσσε : τίς δ᾽ ἔπεισέ νιν ; 


NC. 833. γερί À. — 834. οἷον οἷον À, Β, L. — τλὰς ὁ τάλας Hartung. — 
835. Hermann : Éx6e6@xyeutar. — 836. Hartung : φόνον. Faut-il écrire : Cñorua, 
φόδῳ — 838. ἀγαμεμνόνειος F. ἀγαμέμνονος L. — 840-841, transposés par erreur 


dans Matthiæ et ailleurs. — 842-843. Variante mal autorisée : 


πατρῴων πενθέων. — 


Peut-être : σφάγιον ἔϑετο τὰν τεχοῦσαν πατρίων παθέων ἀμοιθάν. — 846. νόσῳ 
Cauets F. - 848. Heimsæth propuse δραμεῖν pour δώσων. Kirchhoff voudrait retran- 
cher ce vers, en écrivant plus haut προχείμενόν τ᾽ ἔπι. L'auteur du Χριστὸς πάσχων se 
sert deux fois (v. 416 et 441) du vers 847, en le faisant suivre soit de δραμούμενος; soit 


de τρέχοντος. Peut-être : 


836. Βεόδάχχενται μανίαις. Cf. v. 338 
et v. b82. 

836. Εὐμενίσιν θήραμα φόνῳ peut se 
tourner par : Εὐμενίδων ἄγρευμα διὰ p6- 
νὸν γενόμενος. [Scholiaste.] Cependant 
cette cons:ruction est très-dure. 

838. Δρομάσι βλεφάροις. Voyez la note 
sur μανιάσιν λυσσήμασιν, v. 270. 


θευσόμενος à. 


842. Ἀμοιδάν est une apposition qui 
porte sur La phrase σφάγιον ἔθετο μητέρα. 
Cf. vers 703, vers 1105, et passim. 

848. Δώσων. La locution ἀγῶνα δώσων 
est inusitée et suspecte. Porson cherche à 
la justifier par l’analogie de δίκην δοῦναι. 
Schæfer et Hermann l'expliquent : « co= 
« piam facturus ju dicli, » Cf. NC. 
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OPEZTrHZ. 


ΧΟΡΟΣ. 
Πυλάδης ἔοικε δ᾽ οὐ μακρὰν ὅδ᾽ ἄγγελος 
λέξειν τὰ χεῖθεν σοῦ χασιγνήτου πέρι. 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 


Ὦ τλῆμον, ὦ δύστηνε τοῦ στρατηλάτου 


Ἀγαμέμνονος παῖ, πότνι᾽ ᾿Ηλέχτρα, λόγους 

ἄχουσον οὔς σοι δυστυχεῖς ἥκω φέρων. 
HAEKTPA. 

Αἰαῖ, διοιχόμεσθα " δῆλος εἶ λόγῳ. 

[Καχῶν γὰρ ἥκεις, ὡς ἔοικεν, ἄγγελος. 
ΑΓΓΈΛΟΣ. 

Ψήφῳ Πελασγῶν σὸν χασίγνητον θανεῖν 

χαὶ σ᾽, ὦ τάλαιν᾽, ἔδοξε τῇδ᾽ ἐν ἡμέρα. 
HAEKTPA. 

Οἴμοι" προσῆλθεν ἐλπὶς, ἣν φοδουμένη 

πάλαι τὸ μέλλον ἐξετηχκόμιην γόοις. — 

Ἀτὰρ τίς ἁγὼν, τίνες ἐν Ἀργείοις λόγοι 

χαθεῖλον ἡμᾶς χἀπεχύρωσαν θανεῖν ; 

Λέγ᾽, ὦ γεραιὲ, πότερα λευσίμῳ χερὶ 

ἢ διὰ σιδήρου πνεῦμ᾽ ἀπορρῆξαί με δεῖ, 

χοινὰς ἀδελφῷ συμφορὰς χεχτημένην. 
ΑΓΓΕΛΟΣ. 

᾿Ετύγχανον μὲν ἀγρόθεν πυλῶν ἔσω 

βαίνων, πυθέσθαι δεόμενος τά τ᾽ ἀμφὶ σοῦ 

τά τ᾽ ἀμφ᾽ Ὀρέστου: σῷ γὰρ εὔνοιαν πατρὶ 

ἀεί ποτ᾽ εἶχον, xal μ᾽ ἔφερδε σὸς δόμος 

πένητα μὲν, χρῆσθαι δὲ γενναῖον φίλοις. 


850 


855 


860 


865 


870 


NC. 852, écarté par Paley. — 856. Drunck et d’autres critiques ont jugé avec raison 
que ce vers est une glose marginale, tirée d'une autre tragédie d’Euripide. — Faticu- 
nus : ὡς ἔοικας. — 861. Purson a rectifié la leçon ἀγών. 


850, OÙ μακράν équivaut à οὐχ ἐς 
μακράν, bientôt. 

866. Δῆλος el λόγω ne diffère pas, pour 
le sens, de ζηλοῖς λόγῳ. 

869-860. [T:0:7)0:v.... γόοις, « evenit 


« res ἃ me exspectata (ἐλπὶς), quam du- ἃ Aulis. 


« dum metuens futura deflevi, » [Her- 
mann.] — La locution complexe ἐξετη.-- 
χόμην γόοις gouverne l'accusatif τὸ μέλ- 
λον d’après l'an ἰορὶς du verbe γοᾶσθαι. 
Voyez la note sur le vers 4468 d’Jphigénie 


OPEZTHS. 
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Ὁρῶ δ᾽ ὄχλον στείχοντα xal θάσσοντ᾽ ἄχραν, 
οὗ φασι πρῶτον Δαναὸν Αἰγύπτῳ δίχας 
διδόντ᾽ ἀθροῖσαι λαὸν εἰς κοινὰς ἕδρας. 
Ἀστῶν δὲ δή τιν᾽ ἠρόμην ἄθροισμ᾽ ἰδών " 


Τί χαινὸν Ἄργει; μῶν τι πολεμίων πάρα 
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ἄγγελμ᾽ ἀνεπτέρωχε Δαναϊδῶν πόλιν ; 

Ὁ δ᾽ εἶπ᾽ - Ὀρέστην κεῖνον οὐχ ὁρᾷς πέλας 
στείχοντ᾽, ἀγῶνα θανάσιμον δραμούμενον ; 
Ὁρῶ δ᾽ ἄελπτον φάσμ᾽, ὃ μήποτ᾽ ὥφελον, 


Πυλάδην τε καὶ σὸν σύγγονον στείχονθ᾽ ὁμοῦ, 


880 


τὸν μὲν χατηφῆ xal παρειμένον νόσῳ, 

τὸν δ᾽ ὥστ᾽ ἀδελφὸν ἴσα φίλῳ λυπούμενον, 
νόσημα χηδεύοντα παιδαγωγίᾳ. 

᾿Επεὶ δὲ πλήρης ἐγένετ᾽ Ἀργείων ὄχλος, 


χῆρυξ ἀναστὰς εἶπε: Τίς χρήζει λέγειν, 


885 


πότερον Ὀρέστην κατθανεῖν À μὴ χρεὼν 
μητροχτονοῦντα; Κἀπὶ τῷδ᾽ ἀνίσταται 
Ταλθύόδιος, ὃς σῷ πατρὶ συνεπόρθει Φρύγας. 


y 


Ελεξε δ᾽ ὑπὸ τοῖς δυναμένοισιν ὧν ἀεὶ 
διχόμυθα, πατέρα μὲν σὸν ἐχπαγλούμενος, 


890 


σὸν δ᾽ οὐχ ἐπαινῶν σύγγονον, χαλοὺς χαχοὺς 


NC. 876. Ancienne vulgate : ἀνεπτέρωσε. — La glose ὄχλον (cf. v. 871) est indiquée 


comme variante de πόλιν dans le Marcianus. — 879. Faticanus : 


ἀέλπτον θαῦμ᾽. — 


882. Marcianus : φίλον. Klotz adopte cette erreur de cupiste, désavouée par le scho- 
haste. — 891. Manuscrits : χαλοῖς χαχούς. Valckenaer : χαλῶ: χαχούς. Hartung et 


Nauck : καλοὺς χαχοῦύς. 


8:2-873. OÙ φασι... ἕδρας. On connaît 
la fable des Danaïdes. Ce qu'Euripide en 
dit ici, ne se trouvait pas dans les Danai- 
des d'Eschyle et nous semb'e peu conforme 
a l’esprit de 11 vieille légende. Danaüs 
avait ordonné à ses filles de tuer leurs 
jeunes époux. Poursuivi par Ægyptos, le 
père des victimes, il cunsentit, selon notre 
poète, à se faire juger (δοῦναι δίχας) par 
le peuple d’Argos, et il réunit les Argiens 
sur la colline qui servit depuis à leurs as- 
semblées et où Oreste est jugé a son tour. 
Cette colline (ἄχρα, v. 871) portait, d’a- 
prés les scholies, le nom de Πρών. 


888, Παιδαγωγίᾳ, en le conduisant 
comme on conduit un enfant. Cf. Bacck. 
193 : Γέρων γέροντα παιδαγωγήσω σ᾽ 
ἐγώ. 

885. Τίς χρήζει λέγειν; Euripide πο δ᾽ ὁ- 
carte guère de la formule usitée dans l’as- 
semblée du peuple d'Athènes, où le héraut 
demandait : Τίς ἀγορεύειν βούλεται; Cf. 
Démosthène, Couronne, 170, 

890. Ἐχπαγλούμενος, professant une 
grande adimiration pour... s’exstusiant 
sur... Cf. Héc., 1167. 

891. Καλοὺς xaxous λόγους. Cette al- 
liance de mots rend bien la duplicité du 
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OPEËTHS. 


λόγους ἑλίσσων, ὅτι χαθισταίη νόμους 
εἰς τοὺς τεχόντας οὐ καλούς - τὸ δ᾽ ὄμμ᾽ ἀεὶ 
φαιδρωπὸν ἐδίδου τοῖσιν Αἰγίσθου φίλοις. 


Τὸ γὰρ γένος τοιοῦτον " ἐπὶ τὸν εὐτυχῆ 


895 


πηδῶσ᾽ del κήρυχες * ὅδε δ᾽ αὐτοῖς φίλος, 
ὃς ἂν δύνηται πόλεος ἕν τ᾽ ἀρχαῖσιν À. 
Ἐπὶ τῷδε δ᾽ ἠγόρευε Διομήδης ἄναξ. 


Οὗτος χτανεῖν μὲν οὔτε σ᾽ οὔτε σύγγονον 


εἴα, φυγῇ δὲ ζημιοῦντας εὐσεόεῖν. 


900 


Ἐπερρόθησαν δ᾽ οἱ μὲν ὡς καλῶς λέγοι, 
οἱ δ᾽ οὐχ ἐπήνουν. Κἀπὶ τῷδ᾽ ἀνίσταται 
ἀνήρ τις ἀθυρόγλωσσος, ἰσχύων θράσει, 
Ἀργεῖος οὐχ Ἀργεῖος, ἠναγκασμένος, 


θορύῤθῳ τε πίσυνος χἀμαθεῖ παρρησίᾳ, 


905 


NC. 899. οὐδὲ σύγγονον Α. — 901. La variante λαοὶ δ᾽ ἐπερρόθησαν vient du vers 
553 d'Hécube. — 902. ἐπὶ δὲ τῷδ᾽ B. — 904. ἐξογχούμενος Camper. 


discours de Talthybilos. Cf. Zph. Aul., 
378 : Βούλομαί σ᾽ εἰπεῖν χαχῶς εὖ. Iph. 
Taur., 669 : Ὥς εὖ χαχὸν δίκαιον εἰσ- 
ἐπράξατο. 

892. Ὅτι χαθισταίη νόμους, qu'il éta- 
blissait un usage, un précédent, 

896-897. Scholiaste : Καὶ ἐν ἄλλοις 
χατὰ τῶν χηρύχων λέγει ὅτι « Ἀεί not’ 
ἐστὶ σπέρμα κηρύγων λάλον. » Dans les 
Trayennes, 426, les hérauts sont appelés 
ἕν ἀπέχθημα πάγχοινον βροτοῖς. Cf. Hé- 
racl, 292 sqq. Cette animosité constante du 
poëte contre les hérauts a dû étre motivée 
par un fait contemporain. 

897. Le génitif πόλεος dépend gramma- 
ticalement de ἀρχαῖς, mais la place qu'il 
occupe dans l’ordre des mots indique que 
l’idée de πόλις se rapporte aussi à δύνηται 
et qu'après ce verbe il faut sous -entendre 
ἐν πόλει. 

900. Φυγῇ δὲ ζυημιοῦντας εὐσεθεῖν, 
sous-entendu ἐχέλενε (comp. la note sur 
le vers 616), « mais il proposait de sa- 
tisfuire au devoir religieux en infligeant 
la peine de l'exil aux enfants d’Agamem- 
non ». Cela n'implique pas que la peine 
de mort parût dans ce cas une chose im- 
ple à Diomède : le mot esÜoe6eiv marque 


seulement, qu’il serait contraire à la loi 
religieuse de laisser les meurtriers dans le 
ys. 

908, Ἀθυρόγλωσσος, d’une langue sans 
frein. Sophocle, Philoctète, 188, appelle 
l’écho ἀθνυρόστομος. Théognis, cité par 
Musgrave, dit, vers 421 : Πολλοῖς ἀν- 
fporwv γλώσσῃ θύραι οὐχ ἐπέκεινται 
“Δρμόδιαι. 

904. ᾿Αργεῖος οὐχ Ἀργεῖος, Argien de 
faux aloi. Ce trait précis indique qu’Euri- 
pide fait ici le portrait d’un démagogue 
de son temps. Or le scholiaste rappelle à 
propos que Cléophon, alors très-infuent 
dans l’agora d'Athènes et partisan de lu 
guerre à outrance (νοῦ. la note sur le 
vers 772), passait pour un cituyen intrus, 
νόθος πολίτης, et pour Thrace d'origine. 
D'après Aristuphane (cf. Grenouilles, 
γ᾿ 690) « une hirundelle thrace gazouillai 
sur ses lèvres barbares. » — Ἠναγχασμέ- 
γος, intrus, entré de vive force dans ἢ» 
cité. Hermann cite Aristophane, Oiseaux, 
82 : Ὧν οὐχ ἀστὸς εἰσδιαζεται. Il faut 
avouer toutefois, que le mot ἠναγκασμέ- 
νος, « forcé, » ne se prête pas facilement 
à cette explication, et que la leçon pour- 
rait être gâtée. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
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πιθανὸς ἔτ᾽ αὐτοὺς περιδαλεῖν καχῷ τινι. 
Ὅταν γὰρ ἡδύς τις λόγοις φρονῶν καχῶς 
πείθῃ τὸ πλῆθος, τῇ πόλει χαχὸν μέγα" 
ὅσοι δὲ σὺν νῷ χρηστὰ βουλεύουτ᾽ ἀεὶ, 


xAv μὴ π 


χ᾽, αὖθίς εἶσι χρήσιμοι 


910 


πόλει. Θεᾶσθαι δ᾽ ὧδε χρὴ τὸν προστάτην 
ἰδόνθ᾽ - ὁμοῖον γὰρ τὸ χρῆμα γίγνεται 

τῷ τοὺς λόγους λέγοντι τῷ τ᾽ ἰωμένῳ. 

Ὁ δ' εἶπ᾽ Ὀρέστην καὶ σ᾽ ἀποχτεῖναι πέτροις 


βάλλοντας. ὑπὸ δ᾽ ἔτεινε Τυνδάρεως λόγους 


915 


[τῷ σφὼ χαταχτείνοντι τοιούτους λέγειν]. 
Ἄλλος δ᾽ ἀναστὰς ἔλεγε τῷδ᾽ ἐναντία, 
μορφῇ μὲν οὐχ εὐωπὸς, ἀνδρεῖος δ᾽ ἀνὴρ, 


NC. 906 ἃ 913, écartés par Dindorf; 907 ἃ 913, par Kirchhoff. — 906, Heimsæth, 
Æritische Studien, I, p.218, propose Lx a v 6ç pour πιθανός. — Valckeuaer : ἔτ᾽ ἀστούς. 
— 907, τις, correction de Musgrave pour τοῖς. — 914-912. Heimsæth, I, p. 217: τὸν 
ᾳροστάτας ἢ xpivovO”. — 913, Musgrave et Brunck ont corrigé la leçon λέγοντι xai τι- 
μωμένῳ, qui n'offre point de sens, quoi qu’en disent certains interprètes. L'erreur des 
copistes vient sans doute de xai τῷ ἰωμένω, paraphrase de τῷ τ᾽ ἰωμένῳ. — 914, ὁ δ᾽ 
est une correction de Heimsæth pour ὅς, relatif qui est ἃ sa pluce au vers 923, mais qui 
semble inadmissible ici, après une digression de sept vers. — 916. J'ai mis entre crochets 
ce vers que je tiens pour interpolé. Voyez la note explicative. — Variante vicieuse : χα- 


τακτείναντι. 


906. Πιθανὸς.... καχῷ τινι, homme 
dunt on peut croire qu’il jettera encore les 
Argicns dans quelque malheur. Nous 
croyuns que πιθανός ne veut pas dire ici : 
« persuasif », mais que ce mot a le sens 
passif que nous venons d'indiquer. 

911-013. Θεᾶσθαι.... τῷ τ᾽ ἰωμένῳ. Le 
poëte dit qu’il faut contempler, juger (0e&- 
σθαι), le chef du peuple (προστάτην : 
cf. vers 772) en se mettant à ce point de 
vuc (ὧδ᾽ ἰδόντι), c’est-à-dire : en envi- 
sageant non-seulement le présent, mais 
cncure et surtout l'avenir, Car, ajoute-t-il, 
il en est de l’orateur comme du médecin : 
l'un et l’autre ne peuvent être jugés qu'après 
un certain temps; l’un et l’autre ne doi- 
vent pas flatter celui qui les consulte, mais 
le soumettre quelquefuis à un traitement 
rigoureux afin d'amener un bien dans l’a- 
venir, — Τῷ +’ louévy équivaut à τῷ τ᾽ 
ἰατρῷ. Si le poîte se sert ici d'uue tour- 


nure moins usitée, c'est que les mots τῷ 
τοὺς λόγους λέγοντι amenaient naturelle- 
ment un autre participe. 

916. Ὑπὸ δ᾽ ἔτειν: équivaut à ὑπέῤδαλλε 
δέ. [Hésychios.] En disant que Tyndare 
avait suggéré le discours de cet orateur, 
le poëte laisse entendre que l'adversaire 
d'Oreste se servait des mêmes arguments 
que Tyndure a développés aux vers 4901 
sqq., et qu’il eût eté fastidieux de répéter ici. 

916. Ce vers cest plus qu'inutile. « Tyn- 
dare suggérait de pareils discours ἃ cet ora- 
teur qui vous condamuait à mort (ou bien : 
à quiconque vous condamnait à mort). » 
Quels discours? Le messager n’en a rap- 
porté que la sentence de mort, qui en était 
la conclusion. Les mots τοιούτους λέγειν 
ne sauraient donc rien ajouter au sens de 
τῷ σφὼ χατακτείνοντι. 

918. Μορφτῇ μὲν οὐχ εὐωπός. Musgrave 
n'aurait pas dù, ἃ cause de ces mots, rap- 





752 
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ὀλιγάκις ἄστυ χκἀγορᾶς χοαίνων χύχλον, 


αὐτουργὸς, οἵπερ xal μόνοι σῴζουσι γῆν, 


920 


ξυνετὸς δὲ, χωρεῖν ὁμόσε τοῖς λόγοις θέλων, 
ἀχέραιος, ἀνεπίπληκτον ἠσχηκὼς βίον " 

ὃς εἶπ᾽’ Ὀρέστην παῖδα τὸν Ἀγαμέμνονος 
στεφανοῦν, ὃς ἠθέλησε τιμωρεῖν πατρὶ, 


χαχὴν γυναῖχα χἄθεον χαταχτανὼν, 


925 


ἣ χεῖν᾽ ἀφήρει, μήθ᾽ ὁπλίζεσθαι χέρα 
μήτε στρατεύειν ἐχλιπόντα δώματα, 
εἰ τἄνδον οἰκουρήμαθ᾽ οἱ λελειμμένοι 
φθεροῦσιν, ἀνδρῶν εὔνιδας λωδώμενοι. 


Καὶ τοῖς γε χρηστοῖς εὖ λέγειν ἐφαίνετο, 


930 


“κοὐδεὶς ἔτ᾽ εἶπε. Σὸς δ᾽ ἐπῆλθε σύγγονος, 
ἔλεξε δ᾽" Ὦ γῆν Ἰνάχου κεχτημένοι, 
[πάλαι Πελασγοὶ, Δαναΐδαι δὲ Σεύτερον,] 
ὑμῖν ἀμύνων οὐδὲν ἧσσον À πατρὶ 


NC. 921. χωρεῖν θ᾽ Rauchenstein. Je mets une virgule avant χωρεῖν. --- 992, Va- 
rlante moins autorisée : ἀνεπίληπτον. — 929. φθεροῦσιν Wercklein. φθείρουσιν mss. — 
933. Musgrave et la plupart des critiques jugent que ce vers, cité par Eustathe, ad 
Iliad., p. 320, 1, et ailleurs, est une intcrpolation, tirée d’une autre tragédie d’Euri- 
pide, La particule δέ ne se trouve que dans quelques manuscrits récents, 


porter à Socrate une peinture qui n'offre 
d’ailleurs aucune ressemblance avec ce phi- 
losophe, L’intention du poëtc est nettement 
marquée dans le vers 920. 1] veut faire l'é- 
loge des citoyens qui cultivent leur champ 
de leurs propres mains, qui fréquentent peu 
la ville, mais vivent à la campagne, comme 
on faisait autrefois, au bon vieux temps. 
Ces hommes, qui ne payent pas de mine, 
mais qui sunt vaillants et intègres, il les 
appelle l'unique salut du pays (οἷπερ καὶ 
μόνοι σῴζονσι γῆν). On se souvient qu’un 
homme de cette espèce, αὑτουργός, a le 
beau rôle dans la tragédie d'Électre. 

919. Xpoivwv. Ce verbe a ici son sens 
premier : « effleurer, toucher ». Un puëte 
cont-mporain d'Euripide, Achéus d'Eré- 
hic, cité par Âthénée, VII, p. 277 B, di- 
sait des poissons : Χραίνοντες οὐραίοισιν 
e)2tav ἁλός. [Porsun.] 

020. Αὐτουργὸς, οἵπερ, l’un de ces 
paysans qui, Un nom commun rappelle 


aux Grecs l'espèce tout entière, ct peut 
être suivi, quoiqu'au singulier, d’un rela- 
tif au pluriel. Cf. Tite-Live, XXII, Lvax, 3 : 
« Scriba pontificis, quus nunc minores 
« pontifices appellant. » 

921. Χωρεῖν.... θέλων, prét a lutter 
corps à corps dans les combats de la pa- 
rule. Euripide semble avoir introduit daas 
la langue ce trope (verbis congredi), qui 
devint familier aux écrivains grecs. Ex.: 
Platon, Rep., X, p. 810 C : Ὁμόσε τῷ 
λόγῳ τολμᾷ ἰέναι. 

026 ."H κεῖν᾽ ἀφήϑει, μήθ᾽ ὁπλίζεσθαι, 
qui uvüit fait cesser l'usage de s’armer, 
qui avait empèché qu'on ne s'armät. 

9284, Οἰκονοήυχτ(α), les gardiennes 
de la maison. Un nom de chose est mis 
pour un nom de personne. Cf. Hipp., 787" 
Πιχρὸν τόδ᾽ οἰκούρημα. 

929. Ἀνδρῶν εὔνιδας, peut s'explique. 
virorum uxores, où vêris privatas. Ici ὡς 
dernier sens semble préférable. 


OPEXTHS. 


ἔχτεινα μητέρ᾽. Εἰ γὰρ ἀρσένων φόνος 
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ἔσται γυναιξὶν ὅσιος, où φθάνοιτ᾽ ἔτ᾽ ἂν 
θνήσχοντες, ἢ γυναιξὶ δουλεύειν χρεών. 
Τοὐναντίον δὴ δράσετ᾽ À δρᾶσαι χρεών ; 
Νῦν μὲν γὰρ ἡ προδοῦσα λέχτρ᾽ ἐμοῦ πατρὸς 


τέθνηχεν" εἰ δὲ δὴ χαταχτενεῖτέ με, 


940 


ὃ νόμος ἀνεῖται, xoù φθάνοι θνήσχων τις ἄν, 
ὡς τῆς γε τόλμης οὐ σπάνις γενήσεται. 
Ἀλλ᾽ οὐχ ἔπειθ’ ὅμιλον, εὖ δοκῶν λέγειν " 
νικᾷ δ᾽ ἐχεῖνος ὃ χαχὸς ἐν πλήθει λέγων, 


ὃς ἠγόρευε σύγγονον σέ τε κτανεῖν. 


θ4ὅ 


Μόλις δ᾽ ἔπεισε μὴ πετρούμενος θανεῖν 
τλήμων Ὀρέστης ᾿ αὐτόχειρι δὲ σφαγῇ 
ὑπέσχετ᾽ ἐν τῇδ᾽ ἡμέρᾳ λείψειν βίον 

σὺν σοί. Πορεύει δ᾽ αὐτὸν ἐκχλήτων ἄπο 


Πυλάδης δαχρύων " σὺν δ᾽ ὁμαρτοῦσιν φίλοι 
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χλαίοντες οἰκτείροντες᾽ ἔρχεται δέ σοι 
πιχρὸν θέαμα χαὶ πρόσοψις ἀθλία. 


NC. 938. J'ai substitué δὴ à δέ, et j’ai mis uu point d'interrogation après χρεών. 
Jusqu'ici Oreste a soutenu que la mort de Ciytemnestre est un bienfait pour tous, mais 
il n’a pas encore parlé de ce qui arriverait si les Argiens le condamnent. La ponctuation 
usuelle était donc vicieuse, — Pour le second yoéwv, on a proposé πρέπει, πρέπον, 
ècxn. — Cependant Wecklein écarte ce vers, et je crois que l’interpolation s'étend do 
938 à 941. — 946. πετρούμενος À, B. πετρουμένονς vulg. 


936. Οὐ φθάνοιτ᾽ ἔτ᾽ ἂν θνήσχοντες, 
vous ne tarderez pas à être tués. Il est 
vrai que φθάνειν veut dire tout le contraire 
de « tarder »; mais les phrases de cette 
espèce étaient d’uburd interrogatives. Voy. 
la note sur Zph. Taur., 246. 

939-940. Nov... τέθνηχεν. Oreste dit : 
« Tant que je ne suis pas condamné (νῦν), 
la mort de l'épouse criminelle est au 
exemple salutaire pour les autres femmes. » 

941. Ὁ νόμος ἀνεῖται, la loi a été 
(aura été) relâchée, le précédent établi par 
moi est détruit. Les mots ὁ νόμο: se rap- 
portent à τέθνηχεν, et désignent la lui ou 
l'usage consacré par l'acte de justice qu’O- 
reste vient d'accomplir. Voy. le v. 571, où 
νόμος est employé dans un sens analogue. 


942. Le discours d'Oreste n'est guère 
développé, par la même raison que celui 
de son adversaire n’est pas même ébauché : 
la cause a été pluidée devant le public dans 
une des scènes précédentes : voy. la note 
sur le vers 916. Ici le puëte ne s’est point 
proposé de revenir sur cette cause, mais de 
faire une peinture, trop vraie puur n'être 
pas quelque peu satirique, des passions 
qui ugitaient de son temps la place pu- 
blique d'Athènes. 

343-944. Les expressions synonymes 
ὅμιλον et ἐν π)ήθει sont acc mulés avec 
un certain mépris. L'homme qui paraît 
avoir raison (εὖ δοχῶν λέγειν) ne persuade 
pas le peuple; devant la foule la parule de 
l'homme vil et méchant l'emporte, 
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754 


OPEZTHS, 


Ἀλλ᾽ εὐτρέπιζε φάσγαν᾽ à βρόχον δέρῃ; 
ὡς δεῖ λιπεῖν σε φέγγος " ηὑγένεια δὲ 


οὐδέν σ᾽ ἐπωφέλησεν, οὐδ᾽ ὁ Πύθιος 


955 


τρίποδα καθίζων Φοῖόος, ἀλλ᾽ ἀπώλεσεν. 
ΧΟΡΟΣ. 
*Q δυστάλαινα παρθέν᾽, ὡς ξυνηρεφὲς 
πρόσωπον εἰς γῆν σὸν βαλοῦσ᾽ ἄφθογγος εἶ, 
ὡς εἰς στεναγμοὺς καὶ γόους δραμουμένη. 
HAEKTPA. 


Κατάρχομαι στεναγμὸν, ὦ Πελασγία,  [Strophe 4.1 


960 


τιθεῖσα λευχὸν ὄνυχα διὰ παρηΐδων, 


αἱματηρὸν ἄταν, 


χτύπον τε χρατὸς, ὃν ἔλαχ’ ἁ χατὰ χθονὸς 
νερτέρων (ζχλέμμαν καλλίπαις θεά. 


᾿Ιαχείτω δὲ γᾶ Κυχλωπία, 


965 


σίδαρον ἐπὶ χάρα τιθεῖσα χούριμον, 


πήματ᾽ οἴχων. 


Ἔλεος ἔλεος 60 ἔρχεται 


NC. 964. Variante : ὡς οὔ σ᾽ ὁρᾶν δεῖ φέγγος. — 957-969. Scholiaste : Ev ἐνίοις δὲ 
οὐ φέρονται οἱ τρεῖς στίχοι οὗτοι. Πῶς γὰρ οὐκ ἔμελλε στενάζειν οὕτω δυστυχῶς 
ἔχουσα; — 960. Ancienne vulgate : al al, κατάρχομαι. — Leçon vicieuse : στενα- 
Ὑμῶν. — 962. Barnes a inséré τὰν avant aluatnpév, et trop d'éditeurs ont admis cette 
mauvaise interpolation. — 964. Manuscrits : νερτέρων περσέφασσα. À ce dernier mot, 
qui est une gluse évidente, j'ai substitué χλέμμα, supplément qui complète le sens et le 
mètre. νερτέρων πότνα Herwerden. v. x. ἄνασσα Helmsæœth. — Scholiaste : Γράφεται 
δὲ τὸ καλλίπαις καὶ καλὴ καῖς. Des paraphrases ont été souvent prises pour de 
variantes. — 966. Variante vicieuse : ἐπὶ χρᾶτα. — 967, Masgrave a retranché les mots 
τῶν ἀτρειδῶν (ou ἀτρειδᾶν), glose que porte le texte des manuscrits soit au commence- 


ment, soit à la fin de ce vers. 


960-970. Électre entonne son propre 
chant funèbre en s’abandonnant aux vio- 
lentes démonstrations de douleur qui 
étaient usitées dans le culte de Proserpine, 
lorsqu'on pleurait l'enlèvement de la jeune 
déesse. Elle invite le pays d’Argos à s'as- 
socier au deuil de ses princes. 

960. Ὦ Πελασγία. Cf. Jph. Aul., 1498. 

963. Aluatnpôv ἄταν. Apposition qui 
marque l'effet de l'action exprimée par 
τιθεῖσα.... διὰ παρηΐδων. 

964, Καλλίπαις ne désigne pas Persé- 


phone comme la mère d’Iscchos, mais si- 
goifie icl οὖσα παῖς καλή. Personne ne 
pourait s’y tromper, puisqu'il s'agit de La 
déesse qui s'appelait Κόρη par excellence 
de cette belle enfant que les dieux souter- 
rains enlevèrent à l’amour de Déméter. Cf. 
Iph. Taur., 1234 : Εὔπαις ὁ Λατοῦς γόνος. 
— Θεὰ est ici monosyllabe par synérèse. 

965. Γᾶ Κυχλωπία, autre nom d’Ar- 
gos. Voy. 1ph. Aul., 152, note. 


968. Ἔλεος équivaut id à κομμός, 
plainte funèbre, 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


τῶν θανουμένων ὕπερ, 
στρατηλατᾶν Ἑλλάδος ποτ᾽ ὄντων. 970 
Bééaxe γὰρ Pébanev, οἴχεται τέχνων 
πρόπασα γέννα Πέλοπος ὅ τε μακαρτάτοις 
ζῆλος ὧν ποτ᾽ οἶχος " 

φθόνος νιν εἷλε θεόθεν, ἅ τε δυσμενὴς 
φοινία ψῆφος ἐν πολίταις. 

Ἰὼ, ὦ πανδάκρυτ᾽ ἐφαμέρων 

ἔθνη πολύπονα, λεύσσεθ᾽, ὡς παρ᾽ ἐλπίδας 
μοῖρα βαίνει. 
Ἕτερα δ᾽ ἕτερος ἀμείθεται 

πήματ᾽ ἐν χρόνῳ μαχρῷ" 

βροτῶν δ᾽ ὁ πᾶς ἀστάθμητος αἰών. 


[Antistrophe 4. 


975 


980 


Μόλοιμι τὰν οὐρανοῦ 
μέσον χθονός τε τεταμέναν αἰωρήμασι 


[Strophe 4.] 


NC. 970. Vulgate : στρατηλατῶν. — 972-978, Manuscrits : ὅ τ᾽ ἐπὶ μαχαρίεις ἢ ζη- 
λωτὸς ὧν ποτ᾽ οἶχος. Musgrave : ζῆλος ὧν ποτ᾽ οἷἶχοις. En effet ζηλωτός est une glose 
de ζῆλος. Mais il faut conserver οἶχος et écrire ὅ τε μαχαρτάτοις. C’est ainsi que se 
rétablissent à la fois le sens et l'accord antistrophique, — 975, La leçun φονία (ou φονεία) 
a été rectifiée par Triclinius. — Plusieurs éditeurs ont admis la conjecture de Musgrave : 
ἐν πόλει, au détriment de l'expression et du mètre. — 976. Hurtung a rectifié la leçon 
ἰὼ ἰώ. — 977. Variantes vicieuses : λεύσσεσθ᾽ et ἐλπίδα. — 979, ἕτερος, correction 
de Porson pour ἑτέροις. — 983. Hermann a inséré τῇ avant tetauévay. — Le mot 
αἰωρήμασι est embarrassant pour la construction, comme pour le mètre. Nauck y voit 
une glose, Peut-être : τεταμέναν πεδάορον. Cf. Eschyle, Choéph. 590. 


969-970. Τῶν θανουμένων.... ὄντων. 


Scholiaste : Σύναπτε τὸ θανουμένων 
ποὸ: τὸ στρατηλατῶν, οὐχ ὅτι Ὀρέ- 
sin À Ἤλέχτρα, οἱ μέλλοντες ἀποθα- 
γεῖσθαι, στρατηλάται ἧσαν τῆς Ἑλλά- 
30ç, ἀλλ᾽ ὅτι ἡ τοῦ πατρὸς αὐτῶν τιμὴ 
αὐτῶν ἐστι. 

973. Ζῆλος, « objet d'envie, » peut se 
tourner par ζηλωτός. Cf. Iph. Taur., 646. 

974. Φθόνος.... θεόθεν. Une trop haute 
fortune est souvent suivie d’une chute ter- 
rible. Les anciens attribuaient ces cata- 
«trophes ἃ la jaluusie des dieux. 

926. Φοινία ψῆντος ἐν πολίταις peut se 
tourner par À ἐν τῇ ἐχχ, ηοίᾳ χατάκρισις. 


281. ᾿Ἀστάθμητος, qui ne se laisse pas 
mesurer, peser, calculer, qui trompe toutes 
les prévisivns. 

982-984’. Le supplice que Tantale en- 
dure, non dans les lieux souterrains, mais 
au milieu des airs, a déjà été mentionné 
dans les vers 6 sq. Ici le puëte ajoute, que 
la pierre suspendue au-dessus de la tête 
du malheureux, est attachée à l'Olympe 
par une chaîne d'or et qu'elle est em- 
portée par un tourbillon, gepouévav δί- 
ναισι. Les commentateurs anciens assu- 
rent que par cette pierre, πέτραν ou 
βῶλον, il faut entendre le soleil, qui 
passait aux yeux d'Anaxagore et de ses 
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OPEZXTHZ. 


πέτραν ἁλύσεσι χρυσέαισι φερομέναν 
δίναισι βῶλον ἐξ Ὀλύμπου, 


ἵν᾽ ἐν θρήνοισιν ἀναδοάσω 
γέροντι πατρὶ Ταντάλῳ, 


985 


ὃς ἔτεχεν Êtexe γενέτορας ἐμέθεν δόμων 


οἵ χατεῖδον ἄτας, 


. πτεθριπποθάμονι στόλῳ 


. ποτανὸν μὲν δίωγμα πώλων 


[Strophe 3.1 


Πέλοψ ὅτε πελάγεσσι διεδίφρευσε, Μυρτίλου φόνον 990 


δικὼν ἐς οἴδμα πόντου, 


λευχοχύμοσιν 
πρὸς Γεραιστίαις 
ποντίων σάλων 
ἠόσιν ἁρματεύσας. 


Ὅθεν δόμοισι τοῖς ἐμοῖς 


ἦλθ᾽ ἀρὰ πολύστονος, 


[Strophe 4.] 995 


NC. 985. Var. : πατρὶ γέροντι. — 086-987. Peut-être οὖς ἕτεχεν et avec Madvig 
ἃς κατεῖδον. — 988. ποτανόν Porson, pour τὸ πτανόν. — 990. Variante mal autorisée : 
ὁπότε. — πελάτεσσι À. πελάγεσι vulg. — 902. Leçon vicieuse : λευχοχύμασι. 


disciples pour une masse incandescente 
(,ἰθον διάπυρον, Xéauph., Mem., IV, va, 
7). Cf. le scholiaste de Pindare, OÙ. I, 
57 : Ἔνιοι δὲ ἀχούουσι τὸν πέτρον ἐπὶ 
τοῦ ἡλίον. Τὸν γὰρ Τάνταλον, φυσιό- 
λογον γενόμενον χαὶ μύδρον ἀποφή- 
vavta τὸν ἥλιον, ἐπὶ τούτῳ δίκας ὑπο- 
σχεῖν" ὥστε χαὶ ἐπῃωρεῖσθαι αὐτῷ τὸν 
ἥλιον, Up” οὗ δειματοῦσθαι χαὶ χατα- 
πτήσσειν. Περὶ δὲ τοῦ ἡλίου οἱ φυσικοί 
φασιν, ὡς λίθος καλεῖται ὁ ἥλιος. Καὶ 
Ἀναξαγόρον δὲ γενόμενον τὸν Εὐριπίδην 
μαθητὴν πέτρον εἰρηκέναι τὸν fluo. 
Suivent les vers 6 sq. et 982-985 de notre 
tragédie. 

988-904’. Ποτανὸν.... δόσιν ἁρματεύ- 
σὰς, « tum quum alatum equorum impe- 
« tum quadrigario curriculo Pelops per 
« maria aurigavit, Myrtili cadaver (φόνον, 
« cæœdem) in æstum ponti abjiciens, ad 
é Geræstia albicantibus undis marinorum 


« fluctuum littora curra vectus. » [Klutz.] 
Quand Pélops eut vaincu OEnomaos, il 
ramena en Αδὶ6 le prix de cette victoire, 
la belle Hippodamie, en traversant ls mer 
sur son char aux coursiers ailés. 1] avait 
avec lui Myrtile, dont la ruse avait cun- 
tribué à la défaite d'OEnomaos. Soupçon- 
pant cet ami de chercher à séduire Hip- 
podamie, il le précipita dans la mer près 
de Géreste, promontoire de l’Eubée. Mais 
Myrtile fut vengé par Mercure, son père, 
lequel suscita des discordes sanglantes 
entre les fils d’Atrée. 

996. Ὅθεν. Au vers 988 Le premier 
malheur de la maison avait été indiqué par 
les mots : Ποτανὸν μὲν δίωγμα πώλων. 
Ce μέν semblait annoncer un δέ. Mais 
comme le second malheur est La consc- 
quence du premier, le poëte renonce à L: 
forme de la simple énumeération, et conti- 
nue par ὅθεν. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 757 
λόχευμα ποιμνίοισι Μαιάδος τόχου, 
τὸ χρυσόμαλλον ἀρνὸς ὁπότ᾽ 
ἐγένετο τέρας ὀλοὸν ὀλοὸν 
Ἀτρέος ἱπποδώτα᾽" 1000 
ὅθεν ἔρις τό τε πτερωτὸν [Strophe 5.) 


Ἁλίου μετέδαλεν ἅομα, 
τάν ποθ᾽ ἕσπερον χέλευθον 
οὐρανοῦ προσαρμόσασ᾽ 
οἰόπωλον ἐς Ἀῶ, 


Ἑπταπόρου τε δρόμημα Πελειάδος 
εἰς ὁδὸν ἄλλαν [Ζεὺς] μεταθάλλει" 


[Strophe 6.] 1005 


NC. 999. ὀλοὸν ὁλοόν B. ὀλοόν vulg. — 1000, Les leçons ἀτρέως et ἱπποδότα 
ont été rectifiées par Porson et par Dindorf. — 1004. Variante : τὸ πτερωτόν. = 
4002. Porson a corrigé la leçon ἀελίου. — 4003. Manuscrits : τὰν πρὸς ἑσπέραν χέλευ- 
'θον, ou τὰν πρὸς ἕσπερον χέλενθον, leçons qui n'offrent pas de sens satisfaisant. Pho- 
tius : Ἕσπερον χέλευθον᾽ ἑσπέριον, ἐπὶ δυσμὰς ὁδόν. Hésychius : Ἕσπερον xédeu- 
θον᾽ τὴν ἑσπέραν (ἑσπέριον ἢ) ὁδόν. Ces deux lexicugraphes, dont les articles se rapportent 
évidemment à notre passage, m'ont suggéré la correction τάν ποθ᾽ ἕσπερον χέλευθον. — 
1004-1004. Manuscrits : προσαρμόσας μονόπωλον. On s’est trop empressé d'admettre 
προσαρμόσασα,, conjecture indiquée dans le Waticanus, L’omission de la désinence 
féminine prouve que μονόπωιον est la glose d’un adjectif commençant par une voyelle. 
Le mètre aussi est en souffrance. Je lai rétabli en écrivant προσαρμόσασ᾽ οἰόπωλον. — 
1006. Manuscrits : δραμήματα ou δρομήματα un δρόμημα πλειάδος. La bonne leçon 
se trouve chez Eustathe, ad Odyss, p. 1713, 7. — 1006. J’ai mis entre crochets le mot 
Ζεύς, que je considère comme une mauvaise glose, Le sujet de μετέδαλεν, v. 1002, 
étant ἔρις, et le sujet de ἀμείθει, v. 4007, étant δεῖπνα, on comprend que Jupiter 
n'est pas de mise ici. La première syllabe de ἄλλον prend ici la valeur de deux longues, 
Il en est de même, au vers suivant, de la seconde syllabe de ἀμείόει, mot après lequel 
Hermann et d’autres insèrent ἀεὶ, 


997-1000. Αόχευμα.... ἱπποδώτα, « tum 
« quum partus auctore Maiæ flio inter 
« pecudes factus, agni aurata pelle natum 
a est monstrum pestiferam Atrei pastoris 
« equorum. » [Klotz.] Voy. ÉL., 699 sqq. 

4001-1002. Ὅθεν ἔρις.... ἅρμα, de là 
(naquit) une querelle (qui) changea la di- 
rection du char ailé du Soleil. 

1003-1004. Τάν ποθ᾽ ἕσπερον... ἐς Ἀῶ, 
en attribuant ἃ l’Aurore l’ancien couchant 
de la route céleste du Soleil. —*Esrepoy. 
Ce mot est ici adjectif. Cf. Él., 734 : Τὰ 
δ᾽ Esnepa νῶτα. — Οἱἰόπωλον. Homère, 
Od., XXIIT, 246, prête à l’Aurore un char 


et deux coursiers; mais d’antres poëtes la 
présentent montée sur un cheval unique, le 
Pégase. Cf. Lycophron, vers 17, avec les 
scholies. — Quant à la tournure sstronomi- 
que donnée par Euripide à la vieille fable, 
voy. la note sur les vers 726 sqq. d’Électre. 

4006. Scholiaste : Πιθανῶς δὲ χαὶ τὸ 
χατὰ τὰς Πλειάδας εἴληπται τὰ μὲν 
γὰρ ἄλλα ζώδια πρώτην φαίνει τὴν χε- 
φαλὴν κατὰ ἀνατολὰς, ὁ δὲ ταῦρος τὸ 
στῆθος προφαίνει, χαθ᾽ ὅ εἰσιν αἱ Πλειά- 
δες, ὥστε ἀνεστραμμένην χαὶ τούτων 
τὴν ἀνατολὴν γίνεσθαι. 

4006, Μεταδάλλει. Le sujet de ce verbe 
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ΟΡΕΣΤΗΣ, 


τῶνδέ τ᾽ ἀμείόδει θανάτους θανά- 
τῶν τά τ᾽ ἐπώνυμα δεῖπνα Θυέστου 
λέχτρα τε Κρήσσας Ἀερόπας δολί- 


ας δολίοισι γάμοις" τὰ πανύστατα δ᾽ 


εἰς ἐμὲ χαὶ γενέταν ἐμὸν ἤλυθε 
δόμων πολυπόνοις ἀνάγκαις. 
ΧΟΡΟΣ. 


1010 


Καὶ μὴν ὅδε σὸς ξύγγονος ἕρπει 
ψήφῳ θανάτου χαταχυρωθεὶς, 
ὅ τε πιστότατος πάντων Πυλάδης 


ἰσάδελφος ἀνὴρ, 


ἐξιθύνων νοσερὸν χῶλον 


1015 


ποδὶ χκηδοσύνῳ παράσειρος. 
HAEKTPA. 
Οἱ ᾽γώ" πρὸ τύμδου γὰρ σ᾽ ὁρῶσ᾽ ἀναστένω, 


NC. 1014. Paticanus : ἦλθε. — 1042. σὺν πολυπόνοις Ê. 3. — 1013. Variante vi- 
cieuse : ὧδε. — 1015-1016. Elmsley ἃ corrigé la leçon ἀνὴρ ἰθύνων νοσερὸν κῶλον 
*Opéotou. Heath substituait ὀρθῶν à ἰθύνων. Hartung : τοῦδ᾽ ἰθύνων. 


est le même que celui de la phrase précé- 
dente, à savoir ἔρις, v. 4001. Le mot Ζεύς 
est interpolé. 

4007-1009. Τῶνδε, des descendants de 
Pélops. Ce mot, placé en tête de la phrase, 
indique que nous revenuns ici du ciel à la 
terre. — ’ApeiGer. Ce verbe, choisi à des- 
sein, parce qu'il se rapproche du sens de 
μεταδάλλει, a pour sujets δεῖπνα Θνέστον 
λέχτρα τε Κρήσσας Ἀερόπας. Ces derniers 
mots font connaître les crimes des fils des 
Pélopides d’une manière plus explicite que 
ἔρις, qui était le sujet des deux phrases 
précédentes. Quant aux détsils de la fa- 
ble, cf. Él., v. 720 sqq. avec la note, — 
Ἐπώνυμα δεῖπνα Θυέστον, le repas au- 
quel le nom de Thyeste est resté attaché. 
Suivant le scholiaste de Veuise, il y a ici 
un jeu de mots, le nom Θνέστης rappe- 
lant l’idée de θύειν, θύσις. 

4010-4011. Τὰ πανύστατα, à la fin. 
Nous n’adoptons pas l'explication du scho- 
liaste : τὰ πανύστατα χαχά. — Ἤλυθε. 
Ce verbe a pour sujet les vieux crimes de 
ἴω race des Pélopides, lesquels ont été dé- 
signés plus haut par ἔρις et par δεῖπνα 


Θνέστον xté. Après avoir causé des révo- 
lutions célestes et une suite de meurtres, 
ces crimes ont atteint Électre, et se sont 
fait sentir à elle par une fatalité funeste à 
la maison, δόμων gokurovors ἀνάγκαις. 

1013. KataxupwBeic, « condamné par 
une décision souveraine et définitive, » dit 
plus que χαταχριθείς. Cf. Androm. 494 : 
Kai μὴν ἐσορῶ τόδε σύγκρατον Ζεῦγος 
πρὸ δόμων ψήφῳ θανάτου καταχεχριμέ- 
γον. 

4046. Ἰσάδε)φος ἀνήρ. Cf. τ. 882. 

4047. Ποδὶ κηδοσύνῳ. Ces mots, qui 
font antithèse à νοσερὸν κῶλον, expriment, 
par une tournure poétique, que Pylade 
prend soin de son ami en marchant a côte 
de lui. — Παράσειρος. C'est le nom qu'on 
donnait au cheval attelé par des lunges, ic- 
quel, sans être attaché au joug, partageait 
cependant les efforts du cheval timonier. 
On voit l'a-propos du trope. Cf. Fschyle, 
Agam., 842 : Μόνος δ᾽ Ὀδυσσεὺς, ὅσπερ 
οὐχ ἑχὼν ἔπλει, Ζευχθεὶς ἔτοιμος %v 
ἐμοὶ σειραφόρος. 

1018-1019. Πρὸ, aiusi que πάροιθε, 
signifie ici « devant, » plutôt que «avants. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 159 


ἀδελφὲ, καὶ πάροιθε νερτέρου πυρᾶς. 

OÙ ᾿γὼ μάλ᾽ αὖθις ᾿ ὥς σ᾽ ἰδοῦσ᾽ ἐν ὄμμασιν 

πανυστάτην πρόσοψιν ἐξέστην φρενῶν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Οὐ σῖγ᾽, ἀφεῖσα τοὺς γυναιχείους γόους, 

στέρξεις τὰ χρανθέντ᾽ ; οἰχτρὰ μὲν τάδ᾽, ἀλλ᾽ ὅμως 

[φέρειν ἀνάγκη τὰς παρεστώσας τύχας]. 
HAEKTPA. 

Καὶ πῶς σιωπῶ, φέγγος εἰσορᾶν θεοῦ 

ὅτ᾽ οὐχέθ᾽ ἡμῖν τοῖς ταλαιπώροις μέτα; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Σὺ μή μ᾽ ἀπόκτειν᾽ " ἅλις ἀπ᾽ ᾿Αργείας χερὸς 

τέθνηχ᾽ ὁ τλήμων τὰ δὲ παρόντ᾽ ἔα χαχά. 
ΗΛΕΚΤΡΑ. 

Ὧ μέλεος ἥδης σῆς, Ὀρέστα, καὶ πότμου 

θανάτου τ᾽ ἀώρου. Ζῆν ἐχρῆν σ᾽, ὅτ᾽ οὐχέτ᾽ εἶ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ, 

Μὴ πρὸς θεῶν μοι πεοιόάλῃς ἀνανδρίαν, 

εἰς δάχρυα πορθμεύουσ᾽ ὑπομνήσει κακῶν, 


1020 


1025 


1030 


NC. 1019. Variantes : νερτέρας et νερτέρων. — 1020. Porson a corrigé les leçons ὡς: 
ἰδοῦσά σ᾽ ἐν ὄμμασι, ὡς ἰδοῦσά σ᾽ ὄμμασι, ὡς ἰδοῦσ᾽ ἐν ὄμμασι. — 1022. Marcianus : 
λόγους (qui est la leçon de la plupart des manuscrits), avec indication de la variante 
γόους. — 1024. Variante : φέρειν σ᾽ ἀνάγκη. — Ce vers est une interpolation récente. 
Le scholiaste de Venise ne le connaissait pas, puisqu'il dit : Λείπει τὸ δεῖ φέρειν. 
Τινὲς δὲ γράφουσιν " οἰχτρὰ μὲν, ἀλλ᾽ ὅμως φέρε. — 1026. J'ai écrit : ὅτ᾽ pour τόδ᾽. 
Musgrave et d’autres substituaient μετόν à μέτα. L'usage demande que les phrases soient 
liées, et le scholiaste se sert dans sa paraphrase de la conjonctiun ἐπεί. — 4027. Variante 
mins autorisée : ὑπ᾽ ἀργείας χερός. — 1031. Marcianus : pou et ἀνανδρίᾳ. Nauck 
propose : με et ἀνανδρίᾳ. Hartung : μοι npoa6é) nc ἀνανδρίαν. — 1032. Musgrave 


a corrigé la leçon ὑπόμνησιν. La schalie διὰ τὴν ὑπόμνησιν τῶν χαχῶν εἰσάγονσά pe 
el; δάκλρνα semble se ripporter ἃ ὑπομνήσει, mais cela n’est pas sûr. 


1023. Après ἀλλ᾽ ὅμως sous - entendez 
στέρξον : le vers suivant est interpolé. 
Cf. Aristophane, Acharn., 408 : Ἀλλ᾽ êx- 
χυλλγθητ᾽. — Ἀλλ᾽ ἀδύνατον. — Ἀλλ᾽ 
ὅμως. 

1027. Μὴ μ' ἀπόχτειν(ε), ne me tue 
point par tes lamentations. Voy. la note 
sur Fipp.,1064. — Ἀπ’ Ἀργείας χερός, 
par le vote des Argiens, On sait que dans 


les assemblées populaires on votait en le- 
vant la main. [Explication de Herman.) 

1030. Ζήν ἐχρὴν σ᾽, ὅτ᾽ οὐχέτ᾽ el. 
Nous dirivns plutôt, en renversantle rap- 
port des deux phrases : « Tu meurs au 
momeut où tu devrais vivre, » 

4032. Πορθμεύυνυσ(α). Euripide aflec- 
tioune ce trope. Voyez la ποῖα sur #og- 
θμεύων ἶχνος, μὰ. Taur., 268. 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 


HAEKTPA. 
Θανούμεθ᾽ * οὐχ οἷόν τε μὴ στένειν χαχά " 
πᾶσιν γὰρ οἰχτρὸν ἡ φίλη ψυχὴ βροτοῖς. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Τόδ᾽ ἦμαρ ἡμῖν χύριον. δεῖ δ᾽ À βρόχους 


1035 


ἅπτειν χρεμαστοὺς ἣ ξίφος θήγειν χερί. 
HAEKTPA. 

Σύ νύν μ’, ἀδελφὲ, μή τις Ἀργείων χτάνῃ 

ὕόρισμα θέμενος τὸν Αγαμέμνονος γόνον. 
OPESTHS. 

Ἅλις τὸ μητρὸς alu’ ἔχω " σὲ δ᾽ οὐ χτενῶ, 


ἀλλ᾽ αὐτόχειρι θνῆσχ᾽ ὅτῳ βούλει τρόπῳ. 


1080 


HAEKTPA. 

Ἔσται τάδ᾽, οὐδὲ σοῦ ξίφους λελείψομαι. 

Ἀλλ᾽ ἀμφιθεῖναι σῇ δέρῃ θέλω χέρας. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 

Τέρπου κενὴν ὄνησιν, εἰ τερπνὸν τόδε 

θανάτου πέλας βεθῶσι, περιθαλεῖν χέρας. 
HAEKTPA 


Ὦ φίλτατ᾽, ὦ ποθεινὸν ἥδιστόν τ᾽ ἔχων, 


1045 


NC. 1033. μὴ οὐ Herwerden. — 1036. Var. vicieuse : Oiyeiv. — 1038. Scholiaste : 
Γράφεται καὶ δόμον (pour γόνον). Οὕτω γὰρ xai Καλλίστρατός φησιν Apiotopävn 
γράφειν. — 1039. Variante mal autorisée : αἶμ᾽" ἐγὼ δέ σ᾽ οὐ. — Manuscrits : χτανῶ. 
— 1040. Quelques éditeurs écrivaient αὐτοχειρί (adverbe). — Nauck propose μόρῳ pour 
τρόπῳ. — 1041, J'écris οὐδὲ pour οὐδὲν. — Herwerden aimerait mieux σοὺ θράσονς. 


1088, Οὐχ οἷόν te μή. Cf. NC. 

4034. [ἄσιν.... βροτοῖς) tous les hom- 
mes pleurent leur vie (quand il faut la 
quitter). Le scholiaste dit: Οὐχ ἐχράτησε 
τοῦ διανοήματος θέλει γὰρ εἰπεῖν, ὅτι πᾶς 
ἀποθνήσχων οἰχτίζεται τὴν αὑτοῦ Ψυχήν. 

4037. Σύ νύν μ(ε). Suppléez χτεῖνε, 
renfermé dans χτάνης. On cite, comme 
exemple d'une ellipse analogue, Théognis, 
δέ! : Δειμαίνω μὴ τήνδε πόλιν, Πολύ- 
παΐδη, ὕόρις, Ἥπερ Κενταύρους ὠμοςφά- 
γους ὥλεσεν. 

4038. Τὸν ᾿Αγαμέμνονος γόνον, la race 
d’Agamemnon. Cf. v. 82. 

1089. Ἅλις τὸ μητρὸς αἷμ᾽ ἔχω. Cf. 
Iph. Taur., 1008 , où Oreste s'exprime à 


peu près dans les mêmes termes. Ce lan- 
gage ct ces sentiments sont très-naturels 
dans la situation où se trouve le fils de 
Clytemnestre. Mulheureusement, il sem- 
blera les oublier bientôt, quand il consen- 
tira à tuer de sang-froid Hélène et Her- 
mione, 

1040. Αὐτόχειρι est uu adjectif qui se 
rattache à τρόπῳ. [Porson.] 

1044. Βεδῶσι veut dire « se trouvant », 
et non « marchant », Cf, Héracl., 62 : 
Dai’, ἐν ὁ βεδήκαμεν. 

4045-1046. Ὧ ποθεινὸν ἥδιστόν τ' 
ἔχων, ἀδέλφ᾽ ἀδελφῆς, ὄνομα καὶ ψυχὴ,» 
μίαν. Ῥατοΐε5 d'une tendresse intraduisi 
parce qu'en français les mots « frère » et 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
(ἀδέλφ᾽» ἀδελφῆς, ὄνομα καὶ ψυχὴν μίαν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἔχ τοί μ᾽ ἔτηξας" al σ᾽ ἀμείψασθαι θέλω 
φιλότητι χειρῶν. Τί γὰρ ἔτ᾽ αἰδοῦμαι τάλας ; 
Ὦ στέρν᾽ ἀδελφῆς, ὦ φίλον πρόσπτυγμ᾽ ἐμὸν 
τόδ᾽ ἀντὶ παίδων χαὶ γαμηλίου AËyous 
[προσφθέγματ᾽ ἀμφὶ τοῖς ταλαιπώροις ἄρα]. 
HAEKTPA. 
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1050 


Φεῦ" 

πῶς ἂν ξίφος νὼ ταὐτὸν, εἰ θέμις, χτάνοι 

xal μνῆμα δέξαιθ᾽ ἕν, κέδρου τεχνάσματα; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἥδιστ᾽ ἂν εἴη ταῦθ᾽ " ὁρᾷς δὲ δὴ φίλων 

ὡς ἐσπανίσμεθ᾽ ὥστε χοινωνεῖν τάφου. 
HAEKTPA. 

Οὐδ᾽ εἶφ᾽ ὑπὲρ σοῦ, μὴ θανεῖν σπουδὴν ἔχων, 


1055 


NC. 1046. La leçon τῆς σῆς ἀδελφῆς est inintelligible. Je suppose l'omission de 
ἀδέλφ᾽ avant ἀδελφῆς et l’interpolation de τῆς σῆς. —— 1047. μ᾽ ἔτηξας, pour με τύήξεις, 
Heimsæth, d’après le scholiaste de Manich. — 1048. Leçon fautive : χερῶν. Kirchhoft 
croit qu'après ce vers il manque un distique d'Électre. — 1049. Nauck : ἐμοὶ. — 
41050. J’ui écrit τόδ᾽ pour τάδ᾽, en effaçant la virgule qu'on mettait à la fin du vers 
précédent. — 1054. Nauck et Kirchhoff ont jugé avec raison que ce vers était indigne 
d’Euripide. Les copistes ont déja cherché à le corriger : dans quelques manuscrits, ils 
ont sabstitué ἡμῖν (cf. v. 1026) à ἀμφὶ, dans presque tous πάρα à ἄρα. Lobeck pro- 
posait : προστθέγματ᾽ ἀμφοῖν. L’interpolation tient sans doute à la lecon fautive τάδ᾽, 
v. 4050. — 1063. Variante : ἐν χέδρου τεχνάσμασιν. — 1056-1057. Ces vers sont at- 
tribaés à Électre, et non à Oreste, duns tous les bons manuscrits, — 1056. Nauck pro- 
pose : μὴ θάνοις. 


« sœur » sont tirés de radicaux différents, 
Électre dit à Oreste : Je t'appelle 3%:)505 
comme tu m'appelles ἀδιλφή. Rien n’est 
plus doux que ce nom qui marque si bien 
la confraternité, l'union de deux êtres qui 
ont mème nom (ἡ γὰρ τῆς ἀδε)φότητος 
χλῆσις πρὸς ἀλλήλους ἀντιστρίφει. Schol.) 
comme ils ont mème ἄιης, méme vie (Ψψυ- 
χὴν μίαν). 

1049-50. Ὧ φίλον πρόσπτυγμ᾽ ἐμὸν 
τόδ(ε). Par une concision poétique, 
πρόσπτυγμα désiyne ici l’oljet des em- 
brassements d'Oreste, c.-àa-d. Électre elle- 
même. C’est ainsi qu'au v. 4082 Oreste ap- 
pellera Pylade ποθεινὸν ὄνομ᾽ ὁμιλίας ἐμῆς. 


058. Τεγχνάσμχτα. Ce pluriel est une ap- 
position poétique, laquelle amplife le sin- 
gulier uvr12. Porsun comjare Sophocle, 
Plhiloct., 33 : AT6Evrov γ᾽ ἔκπωμα, phau- 
poup'ou τινὸς Τεχνήματ᾽ ἀνδρός; Ovide, 
Métam., XV,136 : « Cognovi clipeum, 
« lævæ gestamin: nostræ »; et beaucoup 
d'autres passages. 

1064-55. Φίλων ἐσπανίσμεθ᾽ ὥστε χοι- 
νωνεῖν τάφον, nous avons (trop) peu d'a- 
mis pour partager un tombeau, pour es- 
pérer un tombeau commun. 

1056. Le sujet sous-entendu de μὴ 
θανεῖν est σε, pronom qui se tire des mots 
voisins ὑπὲρ σοῦ. 





762 OPEXTHS. 


Mevéhuce ὁ χαχὸς, ὁ προθότης τοὐμοῦ πατρός ; 
OPESTIS. 

Οὐδ᾽ ὄμμ. ἔδειξεν, ἀλλ᾽ ἐπὶ σκήπτροις ἔχων 

τὴν ἐλπίδ᾽, εὐλαδεῖτο μὴ σῴζειν φίλους. — 

Ἀλλ᾽ el” ὅπως γενναῖα χἀγαμέμνονος 1060 
δράσαντε κατθανούμεθ᾽ ἀξιώτατα. 

Κἀγὼ μὲν εὐγένειαν ἀποδείξω πόλει, 

παίσας πρὸς ἧπαρ φασγάνῳ᾽ σὲ δ᾽ αὖ χρεὼν 

ὅμοια πράσσειν τοῖς ἐμοῖς τολμήμασιν. 

Πυλάδη, σὺ δ᾽ ἡμῖν τοῦ φόνου γενοῦ βραδεὺς,Ἠ 1065 
χαὶ xatÜavévrouw εὖ περίστειλον δέμας 

θάψον τε κοινῇ πρὸς πατρὸς τύμόον φέρων. 

Καὶ χαῖρ᾽ " ἐπ’ ἔργον δ᾽, ὡς ὁρᾷς, πορεύομαι. 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Ἐπίσχες. Ἕν μὲν πρῶτά σοι μομφὴν ἔχω; 

εἰ ζῆν με χρήζειν σοῦ θανόντος ἤλπισας. 1010 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Τί γὰρ προσήκει κατθανεῖν σ᾽ ἐμοῦ μέτα ; 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Ἴρου ; τί δὲ ζῆν σῆς ἑταιρείας ἄτερ ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Οὐχ ἔχτανες σὺ μητέρ᾽, ὡς ἐγὼ τάλας. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Σὺν σοί γε κοινῇ " ταὐτὰ xal πάσχειν με δεῖ. 


ΝΟ. 1062. Comme le Afarcianus porte, de première main, ἀποδεῖξαι, et que la va- 
rante πατρός, pour πόλει, sy trouve indiquée, Kirchhoff croit que la lecon primitive 
était ἀποδεῖξχι θέλω (x:9 5 Wecklein). Mais n'oublions pas que le meilleur manuserit ne 
laisse pas de renfermer beaucoup d’erreurs. — 1064. Variante (glose) : βονλεύμασι. - 
4074, Leçon vicieuse des bons maauscrits : ταῦτα. 


1058-1059. *Ouu(a), visage. — Ἐπὶ 
σχήπτροις ἔχων ἐλπίδ(α), dirigeant son 
espérance sur le sceptre. Cf, 1121: Δεῦρο 
νοῦν ἔχε, C'est ainsi qu'on dit ἔχειν ἔγχος; 
ἵππους, ναῦν, « diriger quelque part l’é- 
pée, les chevaux, le vaisseau », 

1060-4061. Le génitif Ἀγαμέμνονος est 
gouverné par ἀξιώτατα. 


1062. Εὐγένειαν ἀποδείξω πόλει. Oreste 
dit qu’en mourant avec courage il donnera 
à ses concitoyens (πόλει), qui l’ant con- 
damné, une preuve de la noblesse de sa 
race et de ses sentiments. 

1069. Ἔν σοι μομφὴν ἔχω équivaut ἃ 
ἕν σοι μέυφομαι. La locution compleze se 
construit comme le verbe simple. 


OPEZTHS. 
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ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 


Ἀπόδος τὸ σῶμα πατρὶ, μὴ σύνθνησχέ μοι. 


1075 


Σοὶ μὲν γάρ ἐστι πόλις, ἐμοὶ δ᾽ οὐκ ἔστι δὴ, 
χαὶ δῶμα πατρὸς χαὶ μέγας πλούτου λιμήν. 
Γάμων δὲ τῆς μὲν δυσπότμου τῆσδ᾽ ἐσφάλης, 
ἥν σοι χατηγγύησ᾽, ἑταιρείαν σέῤων : 


σὺ δ᾽ ἄλλο λέκτρον παιδοποίησαι λαδὼν, 


1080 


χῆδος δὲ τοὐμὸν χαὶ σὸν οὐχέτ᾽ ἔστι δή. 

Ἀλλ᾽ ὦ ποθεινὸν ὄνομ᾽ ὁμιλίας ἐμῆς, 

χαῖρ᾽ * οὐ γὰρ ἡμῖν ἔστι τοῦτο, σοί γε μήν 

οἱ γὰρ θανόντες χαρμάτων τητώμεθα. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Ἦ πολὺ λέλειψαι τῶν ἐμῶν βουλευμάτων. 


1085 


M σῶμά pou δέξαιτο χάρπιμον πέδον, 
μὴ λαμπρὸς αἰθὴρ πνεῦμ᾽, ἐγὼ προδούς ποτε 


NC. 1078. γάμον Β. — 1082. ὄμμ᾽ B. --- 1085. πολὺ Β εἰ Schol. πον vulg. — 
1086-1088. Mss : μήθ᾽ αἷμά μον...,! μὴ À. αἰθὴρ, el σ᾽ ἐγὼ np. x. | ἐλ. τοὐμὸν ἀκο- 
λίποιμί σε. La plupart des éditeurs ne fout pas même d'observation sur ces vers, et ce- 
pendant αἷμα est un non-sens, La terre ne reçoit le sang que de ceux qui ont été 
égorgés, l’éther ne le reçoit jamais. Jortin a déjà vu que μήθ᾽ alu était nne faute de 
copiste pour μὴ σῶμα. Hartong et Heimsæth ont compris qu'il fallait ajouter πνεῦμα au 
second membre de phrase. Cf. la scholie : Μήτε τὸ σῶμά pou ἀποθανόντος ἡ γῆ παρα- 
δέξαιτο, μήτε el: αἰθέρα ἡ ἐμὴ ψυχὴ xwpoin. Ma correction écarte l'un des deux σε, 
qui font double emploi, et fait comprendre que les altérations viennent de ce que la 
conjonction ei ἃ été placée au commencement de la phrase. 


1075. Ἀπόδος τὸ σῶμα πατρί, rends ta 
personne (voy. la note sur Zph. Aul., 937) 
à ton pére, conserve-toi pour ton père. 

1076. Σοὶ μὲν γάρ ἐστι πόλις. Il est 
vrai que Pylade a été banni par Strophios, 
v. 765; mais cet exil ne durera sans doute 
pas toujours, et nous ne voyons pas de 
diffculté à concilier les deux passages. 

4077. Μέγας πλούτον λιμήν. Eschyle 
avaitdit dans les Perses, 250 : Ὦ Περσὶς 
alx xal πολὺς (lisez πλατὺς) πλούτου 
λιμήν. 

1082. Ὧ ποθεινὸν ὄνομ᾽ ὁμιλίας ἐμῆς, 
ὁ toi que j'appelle du doux nom d'ami. 
Voyez la note sur le vers 1046. 

41083. Χαΐρ᾽ où γὰρ ἡμῖν ἔστι τοῦτο, 
c'est-a-dire τὸ χαίρειν. Voyez la note sur : 
Χαῖρ᾽, ὦ τεχοῦσα.... — Xaipovarv ἄλλοι, 


μητρὶ δ΄ οὐχ ἔστιν τόδε. (Hécube, 4265q) 
Euripide insiste encore sur le sens littéral 
du salut yaïce dans Médée, v. 663 sq., 
et dans les Phéniciennes, v. 618, 
1086-1087. Μὴ σῶμά pou... μὴ λαμ- 
πρὸς αἰθὴρ πνεῦμ(α). Pylade suit ici la 
doctrine, qu'après la mort de l’homme les 
principes qui constituent son être iront de 
nouveau se réunir aux éléments d’où ils 
étaient tirés, les principes terrestres à la 
terre, les principes éthérés ἃ l’éther. Cf. 
Suppl., 631 : Ἐάσαι᾽ ἤδη yÿ καλυφθῆναι 
νεχροὺς, Ὅθεν δ᾽ ἔχαστον εἷς τὸ φῶς 
ἀφίκετο, Ἔνταῦθ᾽ ἀπελθεῖν, πνεῦμα μὲν 
πρὸς αἰθέρα, Τὸ σῶμα δ᾽ εἷς γῆν. Cf. [᾿ἐ- 
pitaphe des Athéniens morts,OI, 87, 1, sous 
les murs de Potidée (Täuc., 1,63), Fnseript 
Att,,1, 443, v, 6 : Αἰθὴρ μὲν Yuyas bxs- 
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ἐλευθερώσας τοὐμὸν εἰ λίποιμί σε. 
Καὶ συγχατέχτανον γὰρ, οὐκ ἀρνήσομαι, 


χαὶ πάντ᾽ ἐδούλευσ᾽ ὧν σὺ νῦν τίνεις δίκας" 


1090 


χαὶ συνθανεῖν οὖν δεῖ με σοὶ καὶ τῇδ᾽ ὁμοῦ. 
Ἐμὴν γὰρ αὐτὴν, ἧς γε λέχος ἐπήνεσα, 
χρίνω δάμαρτα τί γὰρ ἐρῶ καλόν ποτε 
τὴν Δελφίδ᾽ ἐλθὼν Φωχέων ἀχρόπτολιν, 


ὃς πρὶν μὲν ὑμᾶς δυστυχεῖν φίλος παρῆν, 


1095 


νῦν δ᾽ οὐκέτ᾽ εἰμὶ δυστυχοῦντί σοι φίλος ; 

Οὐχ ἔστιν, ἀλλὰ ταῦτα μὲν χἀμοὶ μέλει. 

᾿Επεὶ δὲ χατθανούμεθ᾽, εἰς χοινοὺς λόγους 

ἔλθωμεν, ὡς ἂν Μενέλεως ξυνδυστυχῇ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


ὯὮ φίλτατ᾽, εἰ γὰρ τοῦτο χατθάνοιμ᾽ ἰδών. 


1100 


ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Πιθοῦ νυν, ἀνάμεινον δὲ φασγάνου τομάς. 


NC. 1092. Porson a placé avant λέχος la particule γε, que des grammairiens byzantins 
instraient après ce mot. Nauck propose : ἧς λέχος χατύνεσας. — 1093. Variantes : ti γὰρ 
ἐγὼ ἐρῶ καλόν ποτε; et τί γὰρ ἐρῶ χἀγὼ πότε ; — 1094. τὴν δελφίδ᾽ ne se trouve que 
dans le manuscrit F; tous les autres portent γῆν δελφίδ᾽, Mais l'ancienneté de la pre- 
mière leçon résulte de la scholie : Πόλιν δὲ χτίσας Δε)φὸς Δελφίδα ὠνόμασε, = Var. : 


ἀ  ρόπολιν. — 1104. Manuscrits : vÜv. 


δέξατο, σώζματα δὲ χθὼν | τῶνδε. Des 
anapestes, tirés du Ολγγείρρο d’Euripide 
(frg. 836 Nauck) ont cté célèbres dans l’an- 
tiquité: Χωρεῖ δ᾽ ὀπίσω Ta μὲν ἐχ γαίας 
φύντ᾽ εἷς γαίαν, Ta à’ an’ αἰθερίον β)α- 
στόντα γονῆς Εἰς οὐράνιον πάλιν ἦλθε πό- 
λον" Θνήσχει δ᾽ οὐδὲν τῶν γιγνομένων, 
Διακχρινόμενον δ᾽ ἄλλο πρὸς &))ou Μορφὴν 
ἑτέραν ἐπέδειξεν. Ccs derniers vers iudi- 
quent clairement qu’Euripide se faisait ici 
l'interprète de la philosophie d’Anaxagore, 
V.aussi limitation de Lucrèce, 11, 999 544. 

1089-1091. Καὶ guyxatéxtavov γὰρ..... 
καὶ πάντ᾽ ἐδούλενσ (α)... χαὶ συνθανεῖν..... 
α Non sine idunea causa poeta videtur ter 
« repetita et in initio versus pusita parti- 
« cula xai istud ostendere velle, ex una 
« positione alterum necessariu evenire, ut 
& quasi € catenæ serie nullum membrum 
« divelli possit, » [Klots.| 


4092. Ἧ: γε λέχος ἐπόνεσα, puisque 


* j'ai agréé son hymen. Oreste a promis, xa- 


τήνεσεν, à Pylade l’hymen d'Électre. 

4098, Τί γὰρ ἐρῶ χαλόν ποτε; Scho- 
liaste : Τίνα εὐπρόσωπον ἀπολογίαν 
δώσω ; 

1094. Τὴν Δελφίδ᾽.... ἀχρόπτολιν. 
Delphes, ville placée dans la montagne et 
centre de la Phocide, était en quelque sorte 
l’acropole de ce pays. 

1097. Ταῦτα μὲν κἁμοὶ μέλει. Prylade 
se réfère au vers 1091, et il confirme la 
déclaration qu’il Υ a faite. 

1098. Jusqu'ici la tragédie semblait mar- 
cher vers une fin lugubre; à partir de ce 
vers,un dénoûment tout diflérent se pré- 
pare. Malheureusement la seconde partie 
de la pièce est fort au-dessous de la pre- 
mière, 


4101. Ἀνάμεινον δὲ pasyévou τομάω 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Μενῶ, τὸν ἐχθρὸν εἴ τι τιμωρήσομαι. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Σίγα νυν ᾿ ὡς γυναιξὶ πιστεύω βραχύ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Μηδὲν τρέσῃς τάσδ᾽ " ὥς πάρεισ᾽ ἡμῖν φίλαι. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. | 
Ἑλένην χτάνωμεν, Μενέλεῳ λύπην πικράν. 1105 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Πῶς; τὸ γὰρ ἕτοιμον ἔστιν, εἴ γ᾽ ἔστ᾽ ἐν χχλῷ. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Σφάξαντες ἐν δόμοις δὲ χούπτεται σέθεν. 
. ΟΡΈΣΤΗΣ. 
Μάλιστα᾽ καὶ δὴ πάντ ἀποσφραγίζεται. 
NYAAAHE. 
Ἀλλ᾽ οὐκέθ᾽, Ἅιδην νυμφίον χεχτημένη. 
OPESTHS. 
Καὶ πῶς; ἔχει γὰρ βαρύάρους ὁπάονας. 1110 


ΠΥΛΑΔΗΣ. 


Τίνας; Φρυγῶν γὰρ οὐδέν᾽ ἂν τρέσαιμ᾽ ἐγώ. 


NC. 1106. Je corrige la leçon εἶ γ᾽ ἔσται χα)ῶς, « si cela réussit ». Schol. : “Ἕτοιμος 
γάρ εἶμι πρὸς τὸ σφάξαι, el ἔστιν εὐμαρὲς τὸ χτεῖναι. — 1108. Scholiaste : Γράφεται 
tai ἀπασφαλίζεται. — 1109. Nauck propose : οὐχ οἷδεν "Aiônv. 


attends (ne préviens pas) linstant où il 
faudra te tuer par le fer. Le verbe ἀναμέ- 
vetv n’a pas le sens de « différer. » 

4105. Μενέλεῳ λύπην πιχράν. Cette 
apposition ne se rapporte pas ἃ ‘EXévnv, 
mais au meurtre d'Hélène, à l’idée conte- 
nue dans la phrase “E}évnv χτάνωμεν. V. 
la note sur le vers 703, L 

1106. Τὸ.... ἐν καλῷ, j'y suis tout dis- 
posé, si la chose peut se faire à propos, si 
les circonstances sont propices. Cf, Héra- 
clides, 971 : Oüxouv ἔτ᾽ ἐστὶν ἐν καλῷ 
δοῦναι δίχην ; 

4108. Πάντ᾽ ἀποσφραγίζεται. Dans 
l’antiquité les cachets tenaient lieu de nos 


serrures. On avait l'habitude d'appliquer un 
cachet aux chambres où l’on enfermait les 
provisions et les objets de quelque valeur. 
C'est là ce que fait Hélène dans le palais 
des Atrides : elle s’y conduit déjà en mat- 
tresse, comme si les enfants d’Agamemnon 
n'étaient plus en vie. 

1109. “Ἅιδην νυμφίον χεχτημένη. Cf. 
Iphigénie ἃ Aulis, 464 τ Ἅιδης νιν, 
ὡς ἔο χε, νυμφεύσει τάχα. Pylade dit 
qu’Hélène ne continuera pas de s’em- 
parer de l'héritage des Atrides en sa 
qualité d'épouse de Ménélas, mais 
que son époux est désvrmais Plu- 
ton, 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Οἴους ἐνόπτρων καὶ μύρων ἐπιστάτας. 
ΠΥΛΑΔΗΣ. 

Τρυφὰς γὰρ ἥχει δεῦρ᾽ ἔχουσα Τρωικάς; 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ, 

Ὥσθ᾽ Ἑλλὰς αὐτῇ σμιχρὸν οἰκητήριον. 
ΠΥΛΆΔΗΣ, 

ὃ οὐδὲν τὸ δοῦλον πρὸς τὸ μὴ δοῦλον γένος. 1115 

ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Καὶ μὴν τόδ᾽ ἔρξας δὶς θανεῖν οὐχ ἅζομαι. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ἐγὼ μὴν, σοί γε τιμωρούμενος. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Τὸ πρᾶγμα δήλου καὶ πέραιν᾽, ὅπως λέγεις. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Εἴσιμεν ἐς οἴκους δῆθεν, ὡς θανούμενοι. . 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ἔχω τοσοῦτον, τἀπίλοιπα δ᾽ οὐχ ἔχω. 1120 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 

Γόους πρὸς αὐτὴν θησόμεσθ᾽ ἃ πάσχομεν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Ὥστ᾽ ἐχδαχρῦσαί γ᾽ ἐνδόθεν χεχαρμένην. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Καὶ νῷν παρέσται ταῦθ᾽ ἅπερ χείνῃ τότε. 


NC. 4443, Élien, Hist. anim. VII, 26 : ὅσοι κατόπτρων..--- 4116. La leçon οὐ 
χάζομαι est corrigée dans quelques manuscrits de date récente. — 1422. ἐκδαχρῦσαί 


σφ᾽ Hartung, — Variante vicieuse : xeyxpuévn. 


1112, Οἵους.... ἐπιστάτας, (clle a des 
gardes) tels que peuvent ètre des gens pré- 
posés au soin des miroirs et des parfume- 
ries,. 

4119. Εἴσιμεν, nous entrerons. On sait 
que le présent de εἶμι et de ses composés 
a la valeur d’un futur. Aussi Pylade, en 
continuant d'exposer son plan, se sert-il 
des futurs θησόμεσθ(α), παρέσται, ἕξο- 
μὲν, ete., vv, 1421, 4428, 4425, etc. — 


Δῆθεν ὡς θανούμενοι, scilicet ut morituri. 
Δῆθεν marque l'ironie. 

4121. Γόους θησόμεσθ(α), équivalant à 
γοησόμεθα, gouverne le régime ἃ πάσχο- 
μεν. [Schæfer.] Voyez la note sur le vers 
4069. 

1423. Καὶ νῷν... τότε. Pylade dit qu'ils 
tromperont Hélène par une douleur simu- 
lée, pendant qu’elle croira, de son côté, 
les abuser par des larmes hypocrites. 


OPEXTH3S. 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἔπειτ᾽ ἀγῶνα πῶς ἀγωνιούμεθα; 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 


Κρύπτ᾽ ἐν πέπλοισι τοισίδ᾽ ἕξομεν ξίφη. 


1125 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Πρόσθεν δ᾽ ὀπαδῶν τίς ὄλεθρος γενήσεται ; 
ΠΥΛΆΔΗΣ, 

᾿Εχχλήσομεν σφᾶς ἄλλον ἄλλοσε στέγης. 
ΟΡΕΣΤΗΣ, 

Καὶ τόν γε μὴ σιγῶντ᾽ ἀποχτείνειν χρεών. 
ΠΥΛΑΔΗΣ. 

Εἶτ᾽ αὐτὸ δηλοῖ τοὔργον οἷ τείνειν χρεών. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ἑλένην φονεύειν * μανθάνω τὸ σύμόολον. 


1130 


ΠΥΔΑΔΗΣ. 
Ἔγνως ἄκουσον δ᾽ ὡς χαλῶς βουλεύομαι. 
Εἰ μὲν γὰρ εἰς γυναῖκα σωφρονεστέραν 
ξίφος μεθεῖμεν, δυσχλεὴς ἂν ἦν pévos: 
νῦν δ᾽ ὑπὲρ ἁπάσης Ἑλλάδος δώσει δίχην, 


ὧν πατέρας ἔχτειν᾽, ὧν τ᾽ ἀπώλεσεν τέχνα, 


1135 


νύμφας τ᾽ ἔθηκεν ὀρφανὰς ξυναόρων. 
᾿Ὀλολυγμὸς ἔσται, πῦρ τ᾽ ἀνάψουσιν θεοῖς, 
σοὶ πολλὰ χἀμοὶ κέδν᾽ ἀρώμενοι τυχεῖν, 


NC. 1426. τοῖσδ᾽ ἐφέξομεν L. τοισίδ᾽, omis dans F, m'est suspect. — 4429. Kirchlio!ff 
croit que τείνειν χρεών provient de la fin de 1128. Il faut peut-être là σιγῶντα χατθα- 
νεῖν πάρα. — 1131. À omet δ᾽, — 1136. τ᾽ B. δ᾽ vulg. 


4126. Πρόσθεν ne veut pas dire ici 
« d’abord ». Il faut joindre πρόσθεν ὁπα- 
δῶν, « en présence des gardes. » 

1127. Ἐχχλήσομεν, nuus les écarterons 
en les enfermant. ° 

1180. Μανθάνω τὸ σύμθολον, je com- 
prends ce que tu dis à demi-mot, Oreste 
vient de préciser ce que Pylade n’avait fait 
qu’indiquer : leurs parules se complètent 
et s’adaptent comme les deux moitiés d’une 
tessera, σύμθδολον, partagée entre deux 
hôtes. Voy. la nute sur Medee, 613. 

4132-1139. Cf. Virgile, Én., 11, 57. 


Énée songe un ivstant à immoler Hélène 
et il se dit à lui-même: « Namque etsi 
« nullum memorabile nomen Fœmines in 
« pœna est, nec habet victoria laudem; 
« Exstinxisse ποία tamen et sumpsisse me- 
« rentis Laudabor pœnas, animumque ex- 
« plesse juvabit Ultricis flammæ et cineres 
« sutiosse meurum. » 

1136-1136. Avant les deux ὧν sous- 
entendez ὑπὲρ éxeiveov. Ensuite le 6] dela 
construction se perd: car νύμφας τ᾽ ἔθη- 
xev est pour ὑπέρ τε νυμφῶν ἃς ἔθηκεν. 

4437. Ὀλολυγμός, des cris de joie, 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 


χαχῆς γυναικὸς εἵνεχ᾽ αἷμ᾽ ἐπράξαμεν. 


Ὁ μητροφόντης δ᾽ οὐ χαλεῖ ταύτην χτανὼν, 


1140 


ἀλλ᾽ ἀπολιπὼν τοῦτ᾽ ἐπὶ τὸ βέλτιον πεσεῖ- 
Ἑλένης λεγόμενος τῆς πολυχτόνου φονεύς. 

Οὐ δεῖ ποτ᾽ οὐ δεῖ Μενέλεων μὲν εὐτυχ εἴν, 
τὸν σὸν δὲ πατέρα χαὶ σὲ χκἀδελφὴν θανεῖν, 


μητέρα +’, ἐῶ τοῦτ᾽, οὐ γὰρ εὐπρεπὲς λέγειν, 


1185 


δόμους τ᾽ ἔχειν σοὺς, à Ἀγαμέμνονος δόρυ 
λαθόντα νύμφην᾽ μὴ γὰρ οὖν ζῴην ἔτι, 

εἰ μὴ mn ἐχείνῃ φάσγανον σπασώμεθα. 

Ἢν δ᾽ οὖν τὸν Ἑλένης μὴ κατάσχωμεν φόνον, 


πρήσαντες οἴχους τούσδε κατθανούμεθα. 


Ἑνὸς γὰρ οὐ σφαλέντες ἕξομεν κλέος, 
χαλῶς θανόντες À χαλῶς σεσωσμένοι. 
ΧΟΡΟΣ. 
Πάσαις γυναιξὶν ἀξία στυγεῖν ἔφυ 
ἡ Τυνδαρὶς παῖς, ἣ κατήσχυνεν γένος. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 


Φεῦ 


οὐχ ἔστιν οὐδὲν χρεῖσσον à φίλος σαφὴς, 


1155 


NC. 1145. Nauck écarte ce vers. — 1446. τ᾽ B. δ᾽ vulg. — 1447. ζῴην ἐγὼ Nanck. 
— 1148. Variante : μὴ ᾽πι χείνῃ. — σπασώμεθα Nauck. σπασόμεθα B. σπάσω μέλαν 
vulg. — 1151. Nauck demande δυοῖν γάρ, ce qui serait en effet plus conforme à 


l'usage des auteurs grecs. 


1139. Εἵνεχ᾽ αἷμ᾽ ἐπράξαμεν, parce 
que nous lui avons fait payer la dette du 
sang. C'est ainsi qu’on dit πράσσειν χρέος, 
faire rentrer une dette. 

1140. Ὁ μητροφόντης, « le parricide, 
le parricide par excellence, » en dit plus 
que μητροφόντης sans article. 

41144. Ἀπολιπὼν τοῦτο, c’est-à-dire τὸ 
χαλεῖσθαι μητροφόντης. 

4146. Scholiaste : Μητέρα τε εἰπὼν, 
μεταμελόμενος καὶ ἐπιδιορθῶν ἑαντὸν 
ἐπάγει ἐῶ τοῦτο΄ οὐ γὰρ εὐπρεπὲς, 
ἤγουν εὐπρόσωπον, λέγειν, τοντέστι, 
ὥστε λέγειν αὐτὸ ἐμέ. 

1146. Δόμους δ᾽ ἔχειν σούς. Cette 
phrase, dont le sujet est Ménélas, pourrait 


étre rattachée à οὐ δεῖ Μενέλεων.... eû- 
τυχεῖν, vers 4143, au moyen de la con- 
jonction τε. Mais comme deux vers se trou- 
vent interposés, la particule δὲ, qui cest 
hs forte, semble mieux convenir. 

4151-1162. Ἑνὸς γὰρ.... σεσωσμένοι. 
ΟἹ. Sophocle, Él., 18320 : Οὐκ ἂν δνοῖν 
ἥμαρτον’ À γὰρ ἂν καλῶς Ἔσωσ᾽ ἐμαν- 
τὴν, À καλῶς ἀπωλόμην. 

δέ, Ἢ κατήσχννεν γένος, sous-ent. 
γυναιχῶν. Réminisrence homérique. Dans 
l'Odyssée, XI, 432, l'ombre d’Agamemnon 
dit de Clytemnestre : ‘H δ᾽ ἔξοχα λυγρὰ 
ἰδυῖα Οἵ τε χατ᾽ αἶσχος ἔχενε καὶ ἐσσο- 
μένῃσιν ὀπίσσω Θηλυτέρυσι γνναιξὶ, καὶ 
fi x’ εὐεργὸς ἔῃσιν. 


OPESTHS. 
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οὗ πλοῦτος, οὐ τυραννίς " ἀλόγιστον δέ τι 
τὸ πλῆθος ἀντάλλαγμα γενναίου φίλου. 
Σὺ γὰρ τά τ᾿ εἰς Αἴγισθον ἐξεῦρες xaxd 
χαὶ πλησίον παρῆσθα χινδύνων ἐμοὶ, 


vüv τ᾽ αὖ δίδως μοι πολεμίων τιμωρίαν 


1160 


χοὐχ ἐχποδὼν el. Παύσομαί σ᾽ αἰνῶν, ἐπεὶ 
βάρος τι κἀν τῷδ᾽ ἐστὶν, αἰνεῖσθαι λίαν. 
Ἐγὼ δὲ, πάντως ἐχπνέων ψυχὴν ἐμὴν, 
δράσας τι χρήζω τοὺς ἐμοὺς ἐχθροὺς θανεῖν, 


ἵν᾽ ἀνταναλώσω μὲν οἵ με προύδοσαν, 


1165 


στένωσι δ᾽ οἵπερ κἄμ᾽ ἔθηκαν ἄθλιον. 
Ἀγαμέμνονός τοι παῖς πέφυχ᾽, ὃς Ἑλλάδος 
ἦρξ᾽ ἀξιωθεὶς, οὐ τύραννος, ἀλλ᾽ ὅμως 
ῥώμην θεοῦ τιν᾽ ἔσχ᾽" ὃν οὐ καταισχυνῶ 


δοῦλον παρασχὼν θάνατον, ἀλλ᾽ ἐλευθέρως 


1170 


ψυχὴν ἀφήσω, Μενέλεων δὲ τίσομαι. 
Ἑνὸς γὰρ εἰ λαθοίμεθ᾽, εὐτυχοῖμεν ἄν, 
εἴ ποθεν ἄελπτος παραπέσοι σωτηρία 
χτανοῦσι μὴ θανοῦσιν" εὔχομαι τάδε. 


Ὃ βούλομαι γὰρ ἡδὺ καὶ διὰ στόμα 


1175 


πτηνοῖσι μύθοις ἀδαπάνως τέρψαι φρένας. 


ΝΟ. 1467. τὸ κῆδος Wecklein. -- 1160. νῦν δ᾽ Β, F. — 1182. Stobée, Anthol., XIV, 
6 : βάρος τι χαὶ τόδ᾽. — 1166. La leçon ἀνταναλώσωμεν a été divisée en deux mots 
Par Canter. — 1169. Barnes a rectifé la leçon ἔσχεν. — 1170. Nauck demande ἐλεύθε- 
ρος. — 1174. Variante vicieuse : οὐ θανοῦσιν. — 1476. φρένας B, L. φρένα vulg. 


4466-1157. Αλόγιστον δὲ τι.... Yyev- 
ναίονυ φίλον, préférer la faveur du peuple 
à l’amitié d’un généreux ami, c’est faire 
un échange inconsidéré. Τὸ πλῆθος ne 
désigne pas ici un grand nombre de soi- 
disant amis : Île sens de ces mots est déter- 
miné par τυραννίς. Le poëte dit que 
l’amitié vaut mieux que le pouvoir, soit 
dans une monarchie, soit dans une répu- 
blique. 

4168. Σὺ γὰρ.... xaxé. Dans Électre, 
619 sqq., ce n'est pas Pylade, mais le 
Vieillard qui imagine le moyen de sur- 
prendre Égisthe. 

4162. Bapoc +1... αἰνεῖσθαι λίαν. La 


CS 


même peusée se trouve exprimée en d'au- 
tres termes dans Zph. Aul.,979 sq., et dans 
les Héraclides, 203 sqq. 

4470. Παρασχών, exhibens. Cf. Suppl. 
877 : Οὐδὲ τοὺς τρόπους Δούλονυς πας- 
έσγε. 

1174. Κτανοῦσι μὴ θανοῦσι, en don- 
nant la mort sans la subir. Hermann ἃ fait 
remarquer que ces mots se tenaient, et ne 
devaient pas étre séparés par unc virgule. 

4476-1476. Ὃ βούλομαι yap..…. τέρψαι 
φρένα, car ce que je suuhaite est agréable 
à dire, ne fûüt-ce que pour charmer mon 
esprit, sans qu’il m'en coûte, par des pa- 
rules ailces. 


49 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 


HAEKTPA. 
Ἐγὼ, χασίγνητ᾽, αὐτὸ τοῦτ᾽ ἔχειν δοχῶ, 
σωτηρίαν σοὶ τῷδέ τ᾽ ἐκ τρίτων τ᾽ ἐμοί, 


ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 


Θεοῦ λέγεις πρόνοιαν. Ἀλλὰ ποῦ τόδε; 


ἐπεὶ τὸ συνετὸν οἶδα σῇ ψυχῇ παρόν. 1180 
HAEKTPA. 
Ἄχουε δή νυν, καὶ σὺ δεῦρο νοῦν ἔχε. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Λέγ᾽ " ὡς τὸ μέλλειν ἀγάθ᾽ ἔγει τιν᾽ ἡδονήν. 
HAEKTPA. 
Ἑλένης χκάτοισθα θυγατέρ᾽; εἰδότ᾽ ἠρόμην. 
ΟΡΕΣΤῊΗΣ. 
OÙ”, ἣν ἔθρεψεν Ἑρμιόνην μήτηρ ἐμή. 
HAEKTPA. 
Αὕτη Béénxe πρὸς Κλυταιμνήστρας τάφον. 1185 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τί χρῆμα δράσουσ᾽; ὑποτίθης τίν᾽ ἐλπίδα; 
HAEKTPA. 
Χοὰς χατασπείσουσ᾽ ὑπὲρ μητρὸς τάφου. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Roi δὴ τί μοι τοῦτ᾽ εἶπας εἰς σωτηρίαν; 
HAEKTPA. 


Συλλάθδεθ᾽ ὅμηρον τήνδ᾽, ὅταν στείχῃ πάλιν. 


NC. 1178. La variante τρίτον est une glose de ἐκ τρίτων. -- 1182. Hartang : τὰ μέλ- 
λοντ΄. Herwerden τὸ μελετᾶν. Peut-être : προμελετᾶν. — 1187. τάφῳ E,F. 


4181. Ἄκουε s'adresse à Oreste. Καὶ σύ 
s'adresse ἃ Pylade, 

41182. Τὰ μέλλειν ἀγαθ(ά) équivaut à 
τοῦτο, ὅτι ἀγαθὰ μέλλει ἔσεσθαι. | Klotz.] 
᾿Ἀλγαβά est. le sujet de μέλλειν. L'erreur de 
ceux qui eroyaient pouvoir donner à 
μάλλειν le sens de « attendre, espérer », 
a été réfutée par Matthiæ. Cf. NC. 

41482. Εἰδότ᾽ ἠρόμην. Électre sent qu'elle 
fsit une question inutile, Pourquoi done 


le poëte s-t-il voulu qu’elle la fit? C'est 
pour couper le dialogue en monostiques. 
Il faut dire toutefois que des taches pa- 
reilles sont rares, et qu’Euripide, comme 
Sophocle et comme Eschyle, conduit gé- 
néralement les stichomythies avec an art 
supérieur. 

4487. Ὑπὲρ μητρὸς τάφον, sur le torm- 
beau de ma mère. Les mots ὑπὲρ μντρὸς 
ne dépendent pas de κατασπείσουσί(α). 


OPEZTHS. 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Τίνος τόδ᾽ εἶπας φάρμαχον τρισσοῖς φίλοις; 


1100 


HAEKTPA. 
Ἑλένης θανούσης, ἤν τι Μενέλεως σὲ δρᾷ 
ἢ τόνδε χἀμὲ, πᾶν γὰρ ἕν φίλον τόδε, 
λέγ᾽ ὡς φονεύσεις Ἑρμιόνην᾽ ξίφος δὲ χρὴ 
δέρῃ πρὸς αὐτῇ παρθένου σπάσαντ᾽ ἔχειν. 


Κἂν μέν σε σῴζῃ, μὴ θανεῖν χρήζων κόρην, 


1195 


Ἑλένης Μενέλεως nrüpu’ ἰδὼν ἐν αἵματι, 
μέθες πεπᾶσθαι πατρὶ παρθένου δέμας . 
ἣν δ᾽ ὀξυθύμου μὴ χρατῶν φρονήματος 
χτείνῃ σε, χαὶ σὺ σφάζε παρθένου δέρην. 


Καί νιν δοκῶ, τὸ πρῶτον ἣν πολὺς παρῇ, 


1200 


χρόνῳ μαλάξειν σπλάγχνον" οὔτε γὰρ θρασὺς 
οὔτ᾽ ἄλχιμος πέφυχε - τήνδ᾽ ἡμῖν ἔχω 
σωτηρίας ἔπαλξιν. Εἴρηται λόγος. 

ΟΡΕΣΤΗΣ. 
ὯὮ τὰς φρένας μὲν ἄρσενας χεχτημένη; 


τὸ σῶμα δ᾽ ἐν γυναιξὶ θηλείαις πρέπον, 


1205 


ὡς ἀξία ζῆν μᾶλλον À θανεῖν ἔφυς. 
Πυλάδη, τοιαύτης do ἁμαρτήσει τάλας 
γυναικὸς À σῶν μαχάριον χτήσει λέχος. 


NC. 1196. Manuscrits : μενέλεως ἑλένης. Vulgate : Μενέλαος ᾿'Ελένη:. Hermann a vu 
qu’on pouvait conserver Μενέλεως en transposant les mots. Nauck suspecte ce vers. — 
4200. Nauck propose : ἣν πολὺς ῥνῇ. — 1201. μαλάξει À. — 41204. Stobée, Anshol., 
LXVII, 7 : ἄρσενος. — 1208. Je corrige la leçon ἢ (ÿ vulg.) ζῶν pour mettre ce vers 


d'accord avec 4206. Hartuog : à σᾶς. 


1492. Πᾶν γὰρ ἕν φίλον τόδε, car tout 
ce faisceau d’amis ne fait qu'un. L'emploi 
de φίλον τόδε pour φίλοι οἵδε, du sin- 
gulier pour le pluriel, ajoute ici à la beauté 
de l’expression. 

1196. Ἑλένης Μενέλεω: πτῶμ (α) .... 
Quoique Ménélas soit le sujet de σῴζῃ, le 
nom d'Hélène est mis avant Μενέλεως, 
pour faire antithèse à χόρην. Voyant 
Héléne couchée dans le sang, Ménélas 


comprendra que la menace d'Oreste est 
sérieuse, et il voudra sauver au moins 
Hermione. 

1199. Κτείνῃ σε, (s'il) cherche à te tuer. 
Voyez v. 686, avec la note, et passim. . 
4200. Πολὺς #apÿ. Scholiaste : Zeo- 

δρὸς ἔλθῃ τῇ ὀργῇ. 
4208. Ἦ σῶν.... λέχος, ou si elle survit, 
tu auras en elle une épouse qui fera ton 


bonbeur, Σῶν : accusatif de σῶς (féminin), 


179 ΟΡΕΣΤΗΣ. 


TIYAAAHE. 
Εἰ γὰρ γένοιτο, Φωκέων δ᾽ ἔλθοι πόλιν 
χαλοῖσιν ὑμεναίοισιν ἀξιουμένη. 1210 
OPESTHS. 
Ἥξει δ᾽ ἐς οἴκους Ἑρμιόνη τίνος χρόνου ; 
Ὡς τἄλλα γ᾽ εἶπας ἧπερ εὐτυχήσομεν 
χάλλισθ᾽, ἑλόντες σχύμνον ἀνοσίου πατρός. 
| HAEKTPA. 
Kai δὴ πέλας νιν δωμάτων εἶναι δοχῶ" 
τοῦ γὰρ χρόνου τὸ μῆχος αὐτὸ συντρέχει. 1215 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Καλῶς * σὺ μέν νυν, σύγγον᾽ Ἠλέχτρα, δόμων 
πάρος μένουσα παρθένου δέχου πόδα" 
φύλασσε δ᾽ ἤν τις, πρὶν τελευτηθῇ φόνος, 
ἢ ξύμμαχός τις À κασίγνητος πατρὸς 
ἐλθὼν ἐς οἴκους φθῇ, γέγωνέ τ᾽ ἐνδόμοις 1220 
à σανίδα παίσασ᾽ À λόγους πέμψασ᾽ ἔσω. 
Ἡμεῖς δ᾽ ἔσω στείχοντες ἐπὶ τὸν ἔρχατον 
ἀγῶν᾽ ὁπλιζώμεσθα φασγάνῳ χέρας, 
Πυλάδη σὺ γὰρ δὴ συμπονεῖς ἐμοὶ πόνους. — 
“Ὦ δῶμα ναίων νυχτὸς ὀρφναίας πάτερ, 1995 
χαλεῖ σ᾽ Ὀρέστης παῖς σὸς ἐπίχουρον μολεῖν 
[τοῖς δεομένοισι. Διὰ σὲ γὰρ πάσχω τάλας 
ἀδίκως " προδέδομαι δ᾽ ὑπὸ κασιγνήτου σέθεν, 
δίκαια πράξας" οὗ θέλω δάμαρτ᾽ ἑλὼν 
ΝΟ. 1210. δεξιουμένη Wecklein. — 1212, J'écris ὅπερ pour εἴπερ. — 1219, écarté 
par Herwerden. — 1220. Je modifie la lecon de A : +’ ἐν δόμοις. Vulg. τ᾽, ou à’, el: 
δόμους. Schol. À : Ὥστε ἔνδον ἡμᾶ: ὄντα: ἀκοῦσαι. Cf. 337 NC. — 1334, suspect à 
Hermann. — 1226, χαλῶ Cubet, — 1229. Schol.: Ἐν τῷ ἀντιγράφῳ φέρονται οὗτοι 


οἱ δ᾽ TauBot, [καὶ] ἐν ἄλλῳ (ἄλλοις Kirchhoff) δέ (lisez δ᾽ οὔ). En écartant avec Nauck 
1227 à 1230, je rétablis la symétrie du dialogue. 


1210. Ὑμεναίοισιν ἀξιουμένη. Pour ce 4217. Παρθένον δέχον πόδα. Cf, Πές. 
datif, cf. Eschyle : Τοιοῖσδέ τοί νιν ἀξξῶ 977, et la note sur Hipp., 661. 


προσφθέγμασιν (.{gam., 903). 1220. ᾿Ενδόμοις : adjectif conforme à 
1212-1213. Τἄλλα.... ὕπερ εὐτυχήσο-.  l’analogie. Cf. Evorxoc, ἔνδημος, ἔγχωρος. 
μεν, les autres moyens de réussir. — Σχύ- 4226-1246. Cf. les invocations de l'Élec- 


μνον.. . πατρός. Cf. Arist., Gren., 1434 : tre, 671 sqq., et des Choëpk. d’Eschyle, 
Οὐ χρὴ λέοντος σκύμνον ἐν nôde: τρέφειν. 479 sqq. 
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χτεῖναι᾽ σὺ δ᾽ ἡμῖν τοῦδε συλλήπτωρ γενοῦ". 1230 
ΗΛΕΚΤΡΑ. 
Ὦ πάτερ, ἱκοῦ δῆτ᾽, εἰ χλύεις εἴσω χθονὸς 
τέχνων καλούντων, of σέθεν θνήσχουσ᾽ ὕπερ. 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
Ὦ συγγένεια πατρὸς ἐμοῦ, κἀμὰς λιτὰς, 
᾿Αγάμεμνον, εἰσάκουσον, ἔχσωσον τέχνα. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ἔχτεινα μητέρ᾽, 
HAEKTPA. 
“Hbdunv δ᾽ ἐγὼ ξίφους. 1935 
ΠΥΛΆΔΗΣ. 
᾿Εγὼ δ᾽ ἐπενεχέλευσα κἀπέλυσ᾽ ὄκνου. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
σοὶ, πάτερ, ἀρήγων. 
HAEKTPA. 
Οὐδ᾽ ἐγὼ προύδωχά σε. 
ΠΥΛΑΔΗΣ. 
Οὔχουν ὀνείδη τάδε χλύων ῥύσει τέχνα ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Δαχρύοις χατασπένδω σ᾽. 


NC. 1235-1236. On attribuuit les mots : ἡψάμην δ᾽ ἐγὼ ξίφους à Pylade, et le vers 
1236 à Électre. Mais celle-ci doit prendre la purole avant Pylade, ainsi qu'elle le fait 
dans les invocations suivantes. La manière dont nous avons distribué les rôles est indi- 
quée par la seconde main du Marcianus, Voy. les notes explicatives, — 41236. érexé- 
λενσα a. ἐπεθούλευσα vulg. Scholiaste : Kai ἐγὼ συνεργὸς ἦν τοῦδε τοῦ φόνον. Mus- 
grave : ἐπεγκέλευσα. Nauck : ἐπενεχέλευσα. Cf. Électre, 4234. — 1238. ῥῦσαι L. 


41233. "Q συγγένεια πατρὸς ἐμοῦ. Scho- 
liaste : Παρόσον ὁ Στρόφιος ᾿Ἀναξιδίαν 
ἔγημε τὴν ᾿Αγαμέμνονος ἀδελφὴν, ἐξ ἧς 
ἐγένετο Πυλάδης, ὡς φησὶ Κράτης. ἮἯ ἐπεὶ 
ὁ Στροφίου πατὴρ Κρῖσος Ἀτρέως θυγα- 
τέρα ἐγήμει, τὴν Κυδραγόραν. Les mots 
ὦ συγγένεια πατρὸς ἐμοῦ ne peuvent s'ap- 
pliquer qu’a cette dernière généalugie. Car 
l'explication ‘du scholiaste : συγγένεια " ol 
yau6çol, est trop évidemment imaginée en 
vue de notre passage. Des σνγγενεῖς sont 
sortis du mêine γένος, de la mème souche, 

4235. ᾿Ηψάμην δ᾽ ἐγὼ Eipous. Électre 


s’en fait un mérite ici. Elle s'en accusait 
dans la tragédie qui porte son nom, vers 
41225 : Ξίφους τ᾽ ἐφηψάμαν ἅμα. 

4236. ᾿Εγὼ δ᾽ ἐπενεχέλευσα κἀπέλυσ᾽ 
ὄχνον. Tel était en effet le rôle de Pylade 
suivant la tradition. Dans Îles Chocphores, 
vers 900 sqq., il lève les scrapules d’Oreste 
et l'exhorte ἃ suivre les ordres d’Apollon. 

1237. Σοὶ, πάτερ, ἀρήγων. Ces parules 
sont le complément de ἔχτεινα μητέρ(α), 
v. 42386, 

1238. Ὀνείδη, τῶν εὐεργεσιῶν τὰς 
ὑπομνήσεις. [Scholiaste.] 
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Évené μοι, φίλα. 
HAEKTPA. 
Φόδος ἔχει με μή τις ἐπὶ δώμασι 
σταθεὶς ἐπὶ φοίνιον αἷμα 
πήματα πήμασιν ἐξεύρῃ. 
HMIXOPION. 
Χωρεῖτ᾽, ἐπειγώμεσθ᾽ " ἐγὼ μὲν οὖν τρίθον 
τόνδ᾽ ἐκφυλάξω, τὸν πρὸς ἡλίου βολάς. 
HMIXOPION. 
Καὶ μὴν ἐγὼ τόνδ᾽, ὃς πρὸς ἑσπέραν φέρει. 
HAEKTPA. 
Δόχμιά νυν κόρας διάφερ᾽ ὀμμάτων 
ἐχεῖθεν ἐνθάδ᾽, εἶτα παλινσχοπιάν. 
ΧΟΡΟΣ, 


1255 


1260 


Ἔχομεν ὡς θροεῖς. 
HAEKTPA. 
Ἑλίσσετέ νυν βλέφαρον, 
χόρας διάδοτε διὰ βοτρύχων πάντα. 
ΧΟΡΟΣ. 
Ὅδε τίς ἐν τρίδῳ ; πρόσεχε, τίς ὅδ᾽ ἄρ᾽ ἀυ.- 


NC. 1264. La leçon ἔννεπέ se trouve corrigée dans quelques manuscrits récencs. — 
4265-1256. Faut-il écrire μή τις ἐπινώμασι | σταθεὶς ἔπι, équivalant à μή τις ἐπι- 
σταθεὶς ἐπινοήμασιν ἦ On cite νῶμα pour νόημα, et νῶσις pour νόησις. Sophocle s’est 
servi de la forme νένωται (cf. Étym. M. p. 601, 20), et Ὠἰπάοσ écrit dans l’Électre de 
ce poëte, v. 882 : Ἐχεῖνον ὡς παρόντα νῶ (pour νόει). — Triclinius a rectifié la leçon 
φόνιον. — 1264. Variante vicleuse : εἶτ᾽ ἐπ᾽ ἄλλην σχοπιάν. — 1267. Les manuscrit: 
portent : χόραισι δίδοτε διὰ βοστρύχων πάντη, ou πάντα. C'est cette dernière leçou, 
mal interprétée, qui semble avoir amené le datif χόραισι. On duit à Canter κόρας διάδοτε, 
à Bergk βοτούχων. Cependant l'accord antistrophique n’est pas encure parfaitement ré- 
tabli, — 1268. L’iambe tpi6w ne peut guère répondre au spondée αὐδάν du vers stro- 
phique, 4249. — Seidler a substitué πρόσεχε à la leçon προΞξέρχεται. Cependant cette 
glose pourrait avoir pris la place de mots tout différents. Hermann écrit : Ὅδε τις ἐν 
τρίδῳ. Τίς 686, τίς 60° ἄρ’. 


1265 


[Antistrophe.] 


41256-12587. Électre craint qu’un témoin 
ne survienne et ne découvre l'attentat san- 
glant. Mais nous ne nous chargeons pas 
de rendre compte du détail des mots, dont 
on ἃ vainement essayé de tirer un sens 
satisfaisant, Voy. la conjecture proposée 
dans Ja note critique, 


4266. « Dedit hunc versum choro Eu- 
« ripides, læsa æquali distributione perso- 
« narum, ut interloqueretur aliquid cho- 
« rus, quo ne Electra antistropham cum 
« stropha continuaret, » [Hermann.] 

4267. Κόρας διαδοτί(ε) équivaut à xé- 
pas διάφερ᾽ ὀμμάτων, v. 4261. — Bo- 
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Ἄρ᾽ ἐς τὸ κάλλος ἐχχεχώφωται ξίφη ; 


Τάχα τις ᾿Αργείων ἔνοπλος ὁρμήσας 


ποδὶ βοηδρόμῳ μέλαθρα προσμίξει. 


1290 


Σχέψασθέ νυν ἄμεινον: οὐχ ἕδρας ἀγών' 
ἀλλ᾽ αἱ μὲν ἐνθάδ᾽, αἱ δ᾽ ἐχεῖσ᾽ ἑλίσσετε. 
ΧΟΡΟΣ. 


Ἀμείόω χέλευθον σχοπεύουσ᾽ ἁπάντα. 


1295 


EAENIL. 

Ἰὼ Πελασγὸν Ἄργος, ὄλλυμαι χαχῶς. 
HMIXOPION. 

9 / 4 -ἵΨ 

Πρχούσαθ᾽ ; ἅνδρες χεῖρ᾽ ἔχουσιν ἐν φόνῳ. 
HMIXOPION. 

Ελένης τὸ χώχυμ᾽ ἐστὶν, ὡς ἀπεικάσαι. 
HAEKTPA. 

Ύ 4 + 

Q Διὸς, ὦ Διὸς ἀέναον χράτος, 


ἔλθ᾽ ἐπίκουρος ἐμοῖς φίλοισι πάντως. 


1900 


ΕΛΕΧΗ. 
Μενέλαε, θνήσχω" σὺ δὲ παρών μ᾽ οὐκ ὠφελεῖς. 


ΝΟ. 1287. Var.: ἐχχεχώφηται et ἐκκεχώφηνται, Aristophane de Byzance lisait ἔχχε- 
χώφωται. — 1288. La leçon ἐν ὅπλοι: ἃ été corrigée dans quelques mss récents, — 
4291. ἕδρας ἀκμή Nauck. — 1296. Mss : σχοποῦσα πάντᾳ. Mais un grammairien grec 
{Keil, Anulecta grammaticu, Halle, 1848, p. 7, 29) cite comme exemple du mètre bac- 
chiuque : ἀμείόω κέλενθον σχοπεὺς ἀπατᾷ. Nauck en a tiré la correction que nous 
avons admise dans le texte. — 1297-1298. Hermanu a distribué entre les demi-chœurs ces 
deux vers qu'on donnait à Électre. — 1297. La leçon ἄνδρες a été rectifiée par Porson. 
— 1299-1230. Ces deux vers étaient attribués au chœur. Hermann les a rendus à Électre. 
— 1299. Variante : ἀένναον. — 1300. Vulgate : ἐπίχουρον. Kirchhuff a rétabli éri- 


xoupos, leçon de A et F. 


41287. Ap” ἐς τὸ κάλλος ἐκκεχώτωται 
ξίφη; en face de la beauté, les épées se 
sont-elles émoussées? Euripide doit ce 
trait à l’auteur de la Petite Iliade et à 
Ibycos. D'après ces poëtes, Ménélas allait 
immoler Hélène après la prise de Troie. 
Mais lorsqu'elle découvrit son sein, l’epte 
tomba des mains du bourreau. Cf. Andr., 
628 544. et le scholiaste d’Aristophane, 
Lysistr., 166. 

1292. ‘EAlocete, tournez-vous. On ne 
peut guère sous-eatendre, avcc le scho= 


liaste, τοὺς ὀφθαλμούς. Le sens revient au 
même. 

4296. Ἀμείδω χέλευθον, je parcours 
des yeux le chemin, [Scholiaste.] — 
Arévra, pour ἀπάντη, est adverbe. 

4297. Χεῖρ᾽ ἔχονσιν ἐν φόνῳ équivaut 
ἃ ἐγχειροῦσι φόνῳ. 

1299-1300. Comme ὦ Διὸς κράτος n'est 
qu’une périphrase de ὦ Ζεῦ, l'emploi du 
masculin ἐπίχουρος est dans le génie de 
la langue grecque. 

4301. 1lagwv. Ce mot désigne la pré- 


778 


ΟΡΕΣΤΗῊΣ. 


HAEKTPA. 
[Φονεύετε] ὄλλυτε καίνετε, 


δίπτυχα δίστομα φάσγανα θείνετε 


ἐχ χερὸς ἱέμενοι 


τὰν λιποπάτορα λιπόγαμόν θ᾽, ἃ πλείστους 


ἔχανεν Ἑλλάνων 


3905 


δόρει παρὰ ποταμὸν ὀλομένους, ὁπόθι 
δάχρυα δάχρυσι συνέπεσε σιδαρέοις 


βέλεσιν ἀμφὶ τὰς Σχαμάνδρου δίνας. 


ΧΟΡΟΣ. 
Σιγᾶτε σιγᾶτ᾽ " ἡσθόμιην κτύπου τινὸς 
χέλευθον εἰσπεσόντος ἀμφὶ δώματα. 
HAEKTPA. 
Ὦ φίλταται γυναῖχες, els μέσον φόνον 
ἥδ᾽ “Ερμιόνη πάρεστι" παύσωμεν βοήν. 


Στείχει γὰρ εἰσπεσοῦσα δικτύων βρόχους. 


1315 


Καλὸν τὸ θήραμ᾽, ἣν ἁλῷ, γενήσεται. 
Πάλιν χατάστηθ᾽ ἡσύχῳ μὲν ὄμματι, 


NC. 1302. Manuscrits : φονεύετε καίνετε (Marcianus : χαίνυτε) ὄλλυτε. La plupart 
des critiques s'accordent à regarder φονεύετε comme une glose. J'ai transposé les deux 
autres verbes. — 41303. Marcianus : φάσγανα πέμπετε, avec la note yp. xai θείνετε. 
ΠῚ me semble que θείνετε, mot inséré dans quelques manuscrits récents après χαΐνετε 
(v. 1302), est la bonne leçon. πέμπετε, qui manque dans plusieurs bons manuscrits, 
u’est évidemment qu’une glose. — 1305. À et F omettent τάν, La conjonction θ᾽ a 
été insérée par Hermann. — 1307. Les leçons δορί et ὅθι ont été modifiées par Hermann 
en vue du mètre dochmiaque. Peut-être : πὰρ ποταμόν. — 1308, Variantes : ἔπεσε 
A. συνέπεσε ἔπεσε E. — Hermann a rectifié la leçon σιδαρέοισι- 


sence de Ménélas, non dans le palais, 
mais à Argos. 

4303. Δίπτυχα a pour synonyme expli- 
catif ôtotoux, ἃ deux tranchants. — dé- 
σγανα est gouverné par ἱέμενοι. Le régime 
de θείνετε est τὰν λιποπάτορα. 

1304. Ἐχ χερός, cominus. 

1305. Τὰν λιποπάτορα λιπόγαμόν t(e). 
La seconde de ces épithétes se comprend 
assez; la première fait sans doute allusion 
a une fable moins connue. On prétendait 
qu'Héléne, encore enfant, mais d’une 
beauté précoce, s'était laissé eulever par 


Thésée. Voy. ce que Pausanias, 11, xxn, 6, 
rapporte d'après Stesichore, poëte qu’Eu- 
ripide semble avoir beaucoup pratiqué. 

4307. Παρὰ ποταμόν. Il s’agit évidem- 
ment du Scamandre, rivière nommée deux 
vers plus bas. 

1311. Κτύπον τινός. « Non recte puto 
« glossatores ad τινὸς supplere ἀνθρώπου, 
« quum recte etiam sonitus in viam inci- 
a disse dici potuerit. » [ Hermann. | 

41317. Katäotrt(:), recueillez-vous. Cf. 
Eschyle, Perses, :J6: ΛΔέξον καταστὰς. 
κεὶ στένεις χαχοῖς ὅμως. 


ΝΟ. 1318. δ᾽ Porson. τ᾽ mss. Var. 


OPEZTHS. 


χρόᾳ δ᾽ ἀδήλῳ τῶν δεδραμένων πέρι" 

χἀγὼ σχυθρωποὺς ὀμμάτων ἕξω χόρας, 

ὡς δῆθεν οὐχ εἰδυῖα τἀξειργασμένα. — 

Ὦ παρθέν᾽, ἥκεις τὸν Κλυταιμνήστρας τάφον 

στέψασα χαὶ σπείσασα νερτέροις χοάς ; 
EPMIONH. 

Ἥνχω, λαδοῦσα πρευμένειαν. Ἀλλά μοι 

φόθος τις εἰσελήλυθ᾽, ἥντιν᾽ ἔνδοθεν 

τηλουρὸς οὖσα δωμάτων χλύω βοήν. 


HAEKTPA. 

τί δ᾽, ἄξι᾽ ἡμῖν τυγχάνει στεναγμάτων. 
EPMIONH. 

Εὔφημος ἴσθι" τί δὲ νεώτερον λέγεις ; 
HAEKTPA. 

Θανεῖν Ὀρέστην κἄμ᾽ ἔδοξε τῇδε γῇ. 
EPMIONE. 

Μὴ δῆτ᾽, ἐμούς γε συγγενεῖς πεφυχότας. 
HAEKTPA. 

Ἄραρ᾽᾽" ἀνάγχης δ᾽ ἐς ζυγὸν καθέσταμεν. 
EPMIONH. 

TH τοῦδ᾽ Exatt xal βοὴ χατὰ στέγας; 
HAEKTPA. 

Ἱχέτης γὰρ Ἑλένης γόνασι προσπεσὼν βοᾷ 
EPMIONH. 


Τίς; οὐδὲν οἶδα μᾶλλον, ἣν σὺ μὴ λέγης. 


1320 


1325 


1330 


: χροιᾷ et πεπραγμένων. — 1322. Var. : ve pré- 


ρων. — 1323. Variante moins autorisée : ἀλλά με. — 1324. La correction de Har- 
tung : ἔνδοθεν, pour ἐν δόμοις, nons a semblé nécessaire, — 1329, ἐμοῦ A, L. — 
1333. οὐ γὰρ À, F. γὰρ provient du vers précédent. 


4318. 
bit rien. 

4323. 
morts). 


1324-1326, Φόδος τις..., ἦντιν (α).... 


᾿Ἀδήλῳ, impénétrable, quinetra- me demande) quel est [6 Ὀσυΐξ.... “ὦ Le gé- 
nitif δωμάτων dépend de ἔνδοθεν, et non 


Πρευμένειαν, la faveur (des de τηλουρός. 


4333. Ce vers n’est la que pour le be- 


κλύω βοήν, une crainte (qui fait que je  vers1183 sq. 


soin de la stichomythie, Cf. la note sur les 


OPEZXTHS. 


781 


HAEKTPA. 


Ἔχεσθ᾽ ἔχεσθε" φάσγανον δὲ πρὸς δέρη 


βαλόντες ἡσυχάζεθ᾽, ὡς εἰδῇ τόδε 


1350 


Μενέλαος, οὕνεχ᾽ ἄνδρας, οὐ Φρύγας χαχοὺς, 
εὑρὼν ἔπραξεν οἷα χρὴ πράσσειν καχούς. 
ΧΟΡΟΣ. 


Ἰὼ ἰὼ φίλαι, 


[Strophe.] 


χτύπον ἐγείρετε, χτύπον ὁμοῦ βοᾷ 


πρὸ μελάθρων, ἕως ἂν πραχθῇ φόνος, 


μὴ δεινὸν Ἀργείοισιν ἐμδάλῃ φόθον, 


1355 


βοηδοομῆσαι πρὸς δόμους τυραννικοὺς, 


πρὶν ἐτύμως ἴδω τὸν Ἑλένας φόνον 
χαθαιμαχτὸν ἐν δόμοις χείμενον, 


ἢ χαὶ λόγον του προσπόλων πυθώμεθα * 


τὰ μὲν γὰρ οἶδα συμφορὰς, τὰ δ᾽ οὐ σαφῶς. 


Διὰ δίχας ἔδα θεῶν 


1360 


NC. 1360. Var.: βάλλοντες. — 1353-1360 étaient attribués à Électre. Seidler les a 
rendus au chœur, et il a le premier remarqué que ce morceau répond à 1537 sqq. — 
1354, J'ai écrit ὁμοῦ βοᾷ pour καὶ βηάν, à cause du sens et de la correspondance an- 
tistrophique, cf. 1638. — 1364". Je corrige la leçon ὅπως ὁ πραχθεὶς φόνος, inconciliable 
avec 1357. Rien ne duit s'ébruiter avant le fait accompli. — 1367. φόνον est probablement 
la glose d'an mot spondaïque : cf, v. 4541. — 1368. Je propose ἔνδοθι προχείμε- 
νον. Cf. 1542, — 1360. J'ai corrigé les leçons τὰς μέν.... τὰς δ᾽, qui donnent un faux 
sens. — συμφοράς est d'une autre main dans À. Peut-être σύμφορ᾽, οἷδα δ᾽ οὐ σαφῶς. 


1361. Φρύγας xaxoûc. Α Troie, Méné- 
las n'avait que des hommes lâches à com- 
battre : il a pu triompher d'eux. Les Grecs 
qui tiraient beaucoup d'esclaves de la Phry- 
gie, transportaient par anachronisme dans 
les temps héroïques l’idée de lâcheté ser- 
vile qui s'était attachée pour eux au nom de 
Phrygien. Cf. le v. 11411 et les deux scènes 
qui suivent. Voy. aussi 4lc. 676 : Λνδὸν à 
Φρύγα χαχοῖς ἐλαύνειν ἀργνρώνητον. 

13693, Ἔπραξεν, il a ea le sort, il lui 
cst arrivé. 


1354. Ὁμοῦ βοᾷ, pour eonvrir les cris 
qui s'élèvent dans la maison. 

4355-1356. Ἐμδάλῃ a pour sujet βοά 
(4354). — Avant βοηδρομῆσαι sous-en- 
tendu ὥστε. 

1367. Τὸν ᾿Ἑλένας φόνον, expression 
poétique pour dire « le cadavre d'Hélène ». 
Cf, v. 990 : Μυρτίλον φόνον. 

1360. Ta μὲν..., τὰ δ(έ), en partie... 
en partie. 

4361. Διὰ 3ixaç, locution adverbiale, 
synonyme de διχαίως. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


πολιὸν αἰθέρ᾽ ἀμ.- 
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πτάμενος À πόντον, ᾿Ὠχεανὸς ὃν 


ταυρόχρανος ἀγχάλαις 
ἑλίσσων χυχλοῖ χθόνα; 


ΧΟΡΟΣ. 


Τί δ᾽ ἔστιν, Ἑλένης πρόσπολ᾽, Ἰδαῖον κάρα ; 


1380 


ΦΡΥΞ. 


Ἴλιον Ἴλιον, ὦμοι μοι, 


Φρύγιον ἄστυ xal καλλίδωλον Ἴ- 
δας ὄρος ἱερὸν, ὥς σ᾽ ὀλόμενον στένω, 
ἁρμάτειον ἁρμάτειον μέλος 


βαρόάρῳ βοᾷ, 


1385 


διὰ τὸ τᾶς ὀρνιθογόνου ὄμμα κυχνόπτερον 
χαλλοσύνας, Λήδας δυσελέναν σχύμνον, 
ξεστῶν περγάμων ᾿Απολλωνίων 


ἐρινύν * ὁτοτοτοῖ᾽ 
ἰαλέμων ἰαλέμων 


NC. 1379. Variante : 


1390 


χυκλεῖ. — 1380. Manuscrits : τί δ᾽ ἔστ᾽ ou τί δ᾽ ἔθ᾽. — 


1382. καί ne se trouve que dans le Marcianus. — 1386. Barnes a substitué ὀρνιθο- 


γόνον à ὀρνιθόγονον. Porson et Hermann : 


δι᾿ ὀρνιθόγονον. — 1387. Manuscrits : 


λήδας σκύμνον (σκύμνον est moins autorisé) δνσελένας. Le Marciunus porte ce dernier 
mot deux fois. Kirchhoff a recommandé δυσελέναν. J'ai transposé les mots. — 1389, 


J'ai écrit ὀτοτοτοῖ pour ὁτοτοῖ. Marcianus : 


4378. Τανρόκρανος. L'Océan, distinct 
de la mer qu’il entoure, passait pour πῇ 
fleuve. Il est donc représenté, comme les 
autres fleuves, suus le symbole d'un tau- 
reau. Voy. la note sur le vers 275 d’Iphi- 
génie à Aulis. 

4384. ‘Apuatetov μέλος. On sait par 
Vlutarque, de musica, ὙΠ, que le νόμος 
ἀρμάτειος, introduit dans la musique grec- 
que par Stésichore, était originaire d’Asie, 
Les uns l’attribuaient au Phrygien Olympos, 
les autres aux joueurs de flûte de la Mysie. 
Nous ignorons la nature de cet air : tout 
ce que les schulies disent à ce sujet, se ré- 
duit à de vaines conjectures étymulogiques, 
Qu'il nous suflise de savoir qu'Euripide fit 
chanter à son Phrygien un air oriental avec 
accompagnement de flûte. 

1386-1387. Hélène est appelée ὄμμα 


ὁττοτοί. Nauck : ὁτοττοῖ. 


καλλοσύνας, « œil de beauté, » Les épi- 
thètes poétiques ὀρνιθογόνον et χυχνόπτε- 
pov se rapportent à la métamorphose de 
Jupiter son père (voy. la note sur τὰν κύ- 
xvou δολιχανγένος γόνον, Iph. Aul.,793); 
la seconde indique peut-être aussi la peau 
Llanche de l'héroïne. Musgrave traduit : 
« pulchritudinis cycoi alas æmulantis, » — 
Δυσελέναν. Cf. Iph. Aul.,1816, avec la 
note. 

1388. Περγάμων Ἀπολλωνίων. D'après 
l'Iliade, VIT, 462 sq. et XXI, 448 sqq. 
Apollon avait construit les murs de Troic. 

4389. Ἐρινύν. Dans l’Agamermnon d'E- 
schyle, v. 749, Hélène est appelée νυμ- 
φόκλαντος Ἐρινύς. Cf. Virgile, En.,Il, 
673 : u Trojæ et patriæ communis Eri- 
«nys. » 


4390-1392. Les génitifs ἰαλέμων ἰαλέ- 


OPEXTHS. 


πολιὸν αἰθέρ᾽ ἀμ- 


783 


πτάμενος ἢ πόντον, ᾿Οχεανὸς ὃν 


ταυρόχρανος ἀγχάλαις 
ἑλίσσων χυχλοῖ χθόνα; 


ΧΟΡΟΣ. 
Τί δ᾽ ἔστιν, Ἑλένης πρόσπολ᾽, Ἰδαῖον κάρα ; 1380 
ΦΡΥΞ. 


Ἴλιον Ἴλιον, ὦμοι μοι, 


Φρύγιον ἄστυ καὶ καλλίόωλον Ἴ- 
δας ὄρος ἱερὸν, ὥς σ᾽ ὀλόμενον στένω, 
ἁρμάτειον ἁρμάτειον μέλος 


βαρόάρῳ βοᾷ, 


1395 


διὰ τὸ τᾶς ὀονιθογόνου ὄμμα χκυχνόπτερον 
χαλλοσύνας, Λήδας δυσελέναν σχύμνον, 
ξεστῶν περγάμων ᾿Ἀπολλωνίων 


ἐρινύν ὀτοτοτοῖ᾽ 
ἰαλέμων ἰαλέμων 


NC. 1379. Variante : 


1390 


xuxhet. — 1380. Manuscrits : τί δ᾽ ἔστ᾽ ou τί δ᾽ ἔσθ᾽. — 


1382. xal ne se trouve que dans le Marcianus. — 1386. Barnes a substitué ôpv100- 


γόνον à ὀρνιθόγονον. Porson et Hermann : 


δι᾿ ὀρνιθόγονον. — 1387. Manuscrits : 


λήδας σκύμνον (σχύμνον est moins autorisé) δνσελένας. Le Marcianus porte ce dernier 
mot deux fois. Kirchhoff a recommandé δυσελέναν. J’ai transposé les mots. — 1389. 
J'ai écrit ὀτοτοτοῖ pour ὁτοτοῖ. Marcianns : ὄττοτοί. Nauck : ὁτοττοῖ. 


1378. Tavpéxpavos. L'Octan, distinct 
de la mer qu'il entoure, passait pour un 
fleuve. Il est donc représenté, comme les 
autres fleuves, suus le symbole d’un tau- 
reau. Voy. la note sur le vers 275 d’Zphi- 
génie à Aulis. 

4354. ‘Apuitetov μέλος. On sait par 
Plutarque, de musica, VII, que le νόμος 
ἀρμάτειος, introduit dans le musique grec- 
que par Stésichore, était originaire d'Asie, 
Les uns l’attribuaient au Phrygien Olympos, 
les autres aux joueurs de flète de la Mysie. 
Nous ignorons la nature de cet air : tout 
ce que les scholies disent ἃ ce sujet, se ré- 
duit à de vaines conjectures étymologiques, 
Qu'il nous suffise de savoir qu'Euripide fit 
chanter à son Phrygien un air oriental avec 
accumpagnement de flûte. 

1386-1387. Hélène est appelée ὄμμα 


καλλοσύνας, « œil de beauté, » Les épi- 
thètes poétiques ὀρνιθογόνον et κυχνόπτε- 
pov se rapportent à la métamorphose de 
Jupiter son père (voy. la note sur τὰν κύ- 
xvou δολιχανγένος γόνον, Iph. Aul.,793); 
la seconde indique peut-être aussi la peau 
Llanche de l'heroine. Musgrave traduit : 
« pulchritudinis cycni alas æmulantis, » — 
Δνσελέναν. Cf. Zph. Aul,,1816, avec la 
note. 

1388. Περγάμων Ἀπολλωνίων. D’après 
l'Iliade, VIT, 462 sq. et XXI, 443 sqq. 
Apollon avait construit les murs de Truic. 

4389. Ἐρινύν. Dans l’Agamemnon d’E- 
schyle, v. 749, Hélène est appelée νυμ- 
φόκλαντος Ἐρινύς. Cf. Virgile, En.,Il, 
673 : « Troujæ et patrixæ communis Eri- 
«nys. » 

4390-1392. Les génitifs ἰαλέμων ἰαλέ- 


OPEXTHS, 


"Eppor τᾶς ἁσύχου 

προνοίας χαχοῦργος ὦν. 

Οἱ δὲ πρὸς θρόνους ἔσω 

μολόντες ἃς ἔγημ᾽ ὁ τοξότας Πάρις 
γυναιχὸς, ὄμμα δαχρύοις 

πεφυρυένοι, ταπεινοὶ 

ἕζονθ᾽, ὁ μὲν τὸ κεῖθεν, ὁ δὲ 

τὸ χεϊθεν, ἄλλος ἄλλοθεν πεφραγμένοι. 
Περὶ δὲ γόνυ χέρας ἱκεσίους 

ἔῤαλον ἔόαλον ᾿Ελένας ἄμφω. 

Ἀνὰ δὲ δρομάδες ἔθορον ἔθορον 
ἀυφίπολοι Φρύγες" 

προσεῖπεν δ᾽ ἄλλος ἄλλον πεσὼν ἐν φόθῳ, 
μή τις εἴη δόλος. 

Καδόχει τοῖς μὲν οὗ, 

τοῖς δ᾽ ἐς ἀρχυστάταν 

μιηχανὰν ἐμπλέχειν 

παῖδα τὰν Τυνδαρίδ᾽ ὁ 

ματροφόντας δράχων. 

ΧΟΡΟΣ, 
Σὺ δ᾽ ἦσθα ποῦ τότ᾽, ἣ πάλαι φεύγεις φόδῳ ; 
ΦΡΥΞ. 

Φρυγίοις ἔτυχον Φρυγίοισι νόυοις 

παρὰ βόστρυχον αὔραν αὔραν 

Ἑλένας Ἑλένας εὐπᾶγι χύχλῳ 

πτερίνῳ πρὸ παρηΐδος ἄσσων 


βαρόάροις νόμοισιν. 


1410 


1415 


1420 


1425 


1439 


NC. 1407. ἡσύχον et 1424 μητροφόντας mss. Dindorf ἃ rectifié. — 1444. χέρας 
King. χεῖρας mss. — 448. Mas : προσεῖπε δ᾽ ou προσεῖπεν, Afin de rétablir la mesure, 


nuus avons écrit, avec Hartung, προσεῖπεν δ᾽. Cf. v. 4437. — 1123. 


Mss Η Tru. — 


1428. Hermann a corrigé la leçon εὐπηγεῖ où εὐπαγεῖ. — (130. ἀχρδαροις King. 


βαρόχροισι mss. 


4407, ’Eppor τᾶς ἀσύχον προνοίας, 4424. Δατροφόντας Cparwv. Cf. v. 479. 


qu'il périsse à cause de sa prudence tran- 4427, Αὖραν αὔραν. « 
quille, CF. v. 761 : Θυγατέρος θυμούμενος.  « eunuchus jubetur flabeilo 


Sic etiam {εἴς 
ventulum lacere 


1413. Πεφραγμένοι, se tenant sur leurs « in Terentii Eunucho, LIT, v, 47.» [Klotz.] 
gardes. 4480. Bas 64poiç νόμοισιν. La même idée 


οὐ 
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έδραισι, τοὺς δ᾽ ἐχεῖσ᾽ ἐχεῖθεν ἄλλον ἄλ- 
λοσε διαρμόσας ἀποπρὸ δεσποίνας. 
ΧΟΡΟΣ. 


Τί τοὐπὶ τῷδε συμφορᾶς ἐγίγνετο ; 


ΦΡΥΞ. 


Ἰδαία μᾶτερ μᾶτερ 


ὀβθρίμα ὀδρίμα, αἰαῖ Calaiy, 


φονίων παθέων ἀνόμων τε χαχῶν 


1455 


ἅπερ ἔδραχον ἔδραχον ἐν δόμοις τυράννων. 
Ἀμφὶ πορφυρέων πέπλων ὑπὸ σχότου 
ξίφη σπάσαντες ἐν χεροῖν, 


ἄλλος ἄλλοσ᾽ ὄμμα δίνασε, μή τις παρὼν τύχοι. 


Ὡς χάπροι δ᾽ ὀρέστεροι 


γυναικὸς ἀντίοι σταθέντες ἐννέπουσι" 


Κατθανεῖ χατθανεῖ, 


1460 


χαχός σ᾽ ἀποχτείνει πόσις, 


χασιγνήτου ποοδοὺς 
ἐν Ἄργει θανεῖν γόνον. 


À δ᾽ ἀνίαχεν ἴαχεν, ὦμοι μοι" 


1465 


λευχὸν δ᾽ éubahodoa πῆχυν στέρνοις, 
χτύπησε χρᾶτα μέλεον πλαγᾷ᾽ 


φυγᾷ δὲ ποδὶ τὸ χρυσεοσάν- 


NC. 4464-1461΄. Quelques manuscrits ne portent μᾶτερ εἰ ὀδρίμα (ou ὀμόρίμα) 
qu’une seule fois. — J'ai ajouté un second αἰαῖ, — 1459, On lisait : ἄλλος ἄλλοσε δίνασεν 
ὅμυα. J'ai transposé ces mots en vue du mètre. — 41462. Variante : ἀποχτενεῖ- — 
41463. τὸν χασιγνήτον L. — 1466. La vulgate ἃ δ᾽ ἴαχεν ἴαχεν est mal autorisée. ἔδυ» 


il insérer ἄρ᾽ avant àviayev? == 1466-1467. Peut-être : 


στέρνα | κτύπησε κρᾶτά 


τε. — 1467. Variante : πλαγάν. --- 1468, Facius : φυγάδι δὲ ποδί. 


χοί, εἰ les pièces appelées ἔξεδραι se trou- 
vaient aux extrémités des hubitations. 

1453. Τοὐπὶ τῷδε, « ensuite, » est une 
locution adverbisle. 

1454. Le Phrygien invoque la déesse de 
la Terre, qu'ou adurait sur l’Ida, Cybèle, 
mére de tous les dieux et de tous les 
êtres, la mère par excellence. 

1456. "EBpaxov. Le Phrygien s'était ca- 
che : il voit sans être vu. Cela résulte da 
vois 49. 


1457. ’Aupi πορφυρέων κέπλων, d’en- 
tre leurs vêtements de pourpre. — Ὑπό, 
de dessous. Cf. Hécube, 63. 

4466-1467. Les coups que se porte Hé- 
lène en signe de deuil retentissent sur son 
sein et sur sa tête. Le sens est clair; mais le 
texte laisse à désirer. Cf. NC. 

1468. Φυγᾷ δὲ noël. Les deux datifs 
peuvent sembler choquants. Cf. toutefois 
Électre, 318 sq. : Φυγῇ.... φῶτας χα» 
πονργοὺς ἐξαλύξωμεν ποδί. 
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Ὁ μὲν οἰχόμενος φυγὰς, ὁ δὲ νέχυς ὧν, 
ὁ δὲ τραῦμα φέρων, ὁ δὲ λισσόμενος, 


θανάτου προθολάν * 


ὑπὸ σκότον δ᾽ ἐφεύγομεν᾽ 


νεχροὶ δ᾽ ἔπιπτον, οἱ δ᾽ ἔμελλον, οἱ δ᾽ ἔκειντ᾽, 


Ἔμολε δ᾽ ἁ τάλαιν᾽ Ἑρομιόνα δόμους. 


1490 


ἐπὶ φόνῳ χαμαιπετεῖ ματρὸς, ἅ νιν ἔτεχεν τλάμων. 
Ἄθυρσοι δ᾽ οἷά νιν δραμόντε βάχχαι 

σχύμνον ἐν χεροῖν ὀρείαν συνήρπασαν" 

πάλιν δὲ τὰν Διὸς κόραν ἔπι σφαγὰν 
. ἔτεινον" ἁ δ᾽ ἀπὸ θαλάμων 


ἐγένετο διαπρὸ δωμάτων ἄφαντος, 


1495 


ὦ Ζεῦ καὶ γᾶ καὶ φῶς καὶ νὺξ, 


ἤτοι φαρμάχοισιν À 


μάγων τέχναις À θεῶν χλοπαῖς. 
Τὰ δ᾽ ὕστερ᾽ οὐκέτ᾽ οἶδα δραπέτην γὰρ ἐξ- 
ἔχλεπτον ἐκ δόμων πόδα. 


Πολύπονα δὲ πολύπονα πάθεα 


1500 


Μενέλεως ἀνασχόμενος ἀνόνητον 
τὸν Ἑλένας ἔλαθεν ἐκ Τροίας γάμον. 


NC. 1492. Variante vicieuse : δραμόντες. — 1494, Schæfer a rectifié la leçon ἐπί. 
Le verbe τείνειν n’équivaut pas à ἕλχειν. — 1494”. Manuscrits : ἃ δ᾽ Ex θαλάμων. 
Afn de rétablir le metre iambique, j'ai substitué ἀπό à la gluse x. Hermann écrivait 
ἐκ καστάδων, en introduisant un spondée qui répugne ici à l’harmonie imitctive. — 
4495. Ancienne vulgate : δόμων. — 1498. Vulgate : τέχναισιν. Je suis revenu à la 
leçon des bons manuscrits : τέχναις, Ce vers (χῶλον), ainsi que le précédent, est jam- 
bique. La seconde syllabe de tot prend la durée de trois brèves; θεῶν se prononce 
comme un monosyllabe. — 1499. où κάτοιδα À, F. — 1501-1502. La leçon μενέλαος 
ἀνασχόμενος ἀνόνητον ἀπὸ τροίας ἔλαθε τὸν ἑλένας γάμον n'a aucune espèce de me- 
sure. Je l'ai modifiée de maniere à en tirer des do:hmisques. 


troisième personne ἐγένοντο soit suivie de 
la première personne ἐγενόμεσθᾷ(α). 

4488. Θχνάτου np060o)év, abri contre 
la mort. Ces mots furment une spposition 
qui se rapporte à l’idée de prière, renfermée 
dans λισσόμενος. Cf. v. 1105, et passim. 

4492. "Aôvpoot Bäxyat, des bacchantes 
sans thyrse. L’épithète corrige ce qu’il y a 
de trop hardi dans le trope. Cf, la note 
sur ἀνηφαίστῳ πυρί, vers 621, et passim. 


494-94’, Zpayav ἔτεινον est dit comme 
βέλος ἔτεινον. Schæfer cite Héc., 2303 : 
Ἐς τήνδ᾽ Ἀχιλλεὺς ἐνδίχως τείνει φόνον; 

4497-1498. Φαρμάχοισιν, par des dro- 
gues. — Μάγων τέχναις, par des incan- 
tations (irw2ai), des chants ou des formu- 
les empruntés aux Mages. Cf. Iph. Taur., 
4388: Karôe βαρόχρα Μέλη μαγεύονσα. 

4602. Τὸν ‘E)évag γάμον, « matrimo- 
« niurmm Helenæ, i. 6. Helenam sxurem. » 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὄμοσον᾽ εἰ δὲ μὴ, χτενῶ σε, μὴ λέγειν ἐμὴν χάριν. 
ΦΡΥΞ. 
Τὴν ἐμὴν ψυχὴν κατώμοσ᾽, ἣν ἂν εὐορχοῖμ᾽ ἐγώ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὧδε χἀν Τροίᾳ σίδηρος πᾶσι Φρυξὶν ἦν φόθος ; 
ΦΡΥΞ. 
Ἄπεχε φάσγανον πέλας γὰρ δεινὸν ἀνταυγεῖ φόνον. 
OPESTUS. 
Μὴ πέτρος γένῃ δέδοιχας, ὥστε Γοργόν᾽ εἰσιδών; 1520 
PYE. 
M μὲν οὖν νεκρός" τὸ Γοργοῦς δ᾽ οὐ κάτοιδ᾽ ἐγὼ κάρα. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 
Δοῦλος ὧν φοθεῖ τὸν Ἅιδην, ὅς σ᾽ ἀπαλλάξει χαχῶν ; 
PYE. 
Πᾶς ἀνὴρ, κἂν δοῦλος ἡ τις, ἥδεται τὸ φῶς ὁρῶν. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
ES λέγεις, σῴζει σε σύνεσις" ἀλλὰ βαῖν᾽ εἴσω δόμων. 
PYE. 
Οὐχ ἄρα χτενεῖς μ᾽; 
ΟΡΕΣΤΉΙΣ. 
Ἀφεῖσαι. 
ΦΡΥΞ. 


Καλὸν ἔπος λέγεις τόδε. 1525 


OPESTHE, 
Ἀλλὰ μεταθουλευσόμεσθα. 


NC. 1616. Mss : χτανῶ. — 1618. Comme πᾶσι est omis dans À, Nauck proposait ε 
22699 πλέως, Rauchenstein : μέγας φόδος. — 1519. σέλας γὰρ Hartung. 


1516. μοσον.... μὴ λέγειν ἐμὴν 
χάριν, jure quetu ne parles pas ainsi pour 
me plaire. On a vainement essayé de don- 
ner un autre sens à ces mots, qui sont 
fort clairs : il est évident que γέγειν ἐμὴν 
χάριν équivaut à γλώσσῃ χαρίζεσθαι, v. 
1514). Sans doute, Oreste s'amuse trop 
longtemps avec ce pauvie hunune; muis le 


poète voulait faire rire son public. 

4617. Ἣν ἂν εὐορχοῖμ᾽ ἐγώ. Cette 
phrase équivaut ἃ la formule humérique 
(Παίς, XV, 40) : Τὸ μὲν οὐχ ἂν ἐγώ 
ποτε μὰψ ὀμόσαιμι. | Purson.] 

4519. Iléas γὰρ, sous-ent. ὅν, quand 
il est rapproché. — Δεινόν est un accusa- 
tif adverbial, gouverné par ἀντανγεῖ. 
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ἕτερον εἰς ἀγῶν᾽, ἕτερον αὖ δόμος 
φοθερὸν ἀμφὶ τοὺς Ἀτρείδας πίτνει. 


Τί δρῶμεν ; ἀγγέλλωμεν εἰς πόλιν τάδε: 
À σἴγ᾽ ἔχωμεν; ἀσφαλέστερον, ςίλαι. 1540 
Ἴδε πρὸ δωμάτων ἴδε προχηρύσσει 

θοάζων 60 αἰθέρος ἄνω xanvés. 


ἍἌπτουσι πεύχας ὡς πυρώσοντες δόμους 
τοὺς Τανταλείους, οὐδ᾽ ἀφίστανται φόνου. 


Τέλος ἔχει βροτοῖς θεὸς, 
τέλος ὅπα θέλει. 
Μεγάλα δέ τις ἁ δύναμις" μάλ᾽ ἀλάστωρ 


1545 


NC. 1539-45. Avant τί δρῶμεν, avant ἀσφαλέστερον, avant ἴδε, avant ἅπτουσι les 
mss marquent HMIX ; avant τέλος, XO.— 1544. Var: πόνον. — 1546. Nauck propose: 
«;λος ἄγει. — Mos : δαίμων βροτοῖσι. Scidler : δαίμων βροτοῖς. Le vers correspondant, 
4361, prouve qu'il faut écrire βροτοῖς θεός. Δαίμων et θεός sont souvent substitués 
l’un ἃ l’autre. Trois scholies, où ces vers sont paraphrasés de truis manières difiérentes, 
portent νεός. — 1647-1549. Manuscrits : ἃ δύναμις" δι᾽ ἀλαστόρων | ἔπεσεν ἔπεσε (ou 
ἔπαισεν ἔπαισε) μέλαθρα τάδε δι’ αἰμάτων [ διὰ τὸ μνρτίλον. La conjecture de Seidler : 
δι᾿ ἀλάστορ᾽ ἔπεσ᾽ ἔπεσε, est insuffisante. Euripide n’a pas répété la préposition διά 
jusqu’à trois fois et avec si peu de propriété, L'accord antistrophique (cf. v. 1364) exige 
à la place de αἱμάτων un mot à pénultième longue. Du reste une leçon toute différente 
est indiquée par la scholie du Marcianus : Ἐπλησίασέ τις τοῖς οἴκοις govixds δαίμων, 
δι’ αἱμάτων τιμωρίαν ποιούμενος τοῦ πτώματος τοῦ Muptilou. Le texte répondra à 
cette interprétation, si, en le modifiant légèrement, nous écrivons : ἀλάστωρ ἐπέπεσεν 
ἔπεσε (uu ἐπέπεσ᾽ ἐπέπεσε) μέλαθρα τάδε. Ensuite les mots δι᾽ αἱμάτων sont louches 
dans lo texte, mais ils sont très-bien placés dans lu schulie. Ils sont donc une glose 
explicative d’une autre leçon, qui ne peut guère être que aluéocwv. Enfin le sens et la 
mesure se complètent par le mot μάλ(α), placé en tête de la phrase. Les deux dernières 
lettres de μάλ᾽ étant identiques aux premières lettres de ἀλάστωρ, ont pu être facilement 
oubliées. Par suite de cette omission M fut changé en ΔΙ. 


prête la mort d'Hermione après celle d’Hé- 
lène. 


1539. Ἀμφὶ τοὺς ᾿Ατρείδας. Suppléez 
᾿ ὄντα, εἴ rapportez ces mots ἃ ἀγῶνα. 


4541-1542, Προκχηρύσσει.... xanvé:. 
Cf. Eschyle, Sept Chefs, 81 : Αἰθερία x6- 
vis με πείθει φανεῖσ᾽, ἄνανδος σαφὴς Étu- 
pos ἄγγελος. 

1544. Οὐδ’ ἀφίστανται φόνον, On ap- 


4645-1546. Τέλος Eyes... ὅπα θέλει, 
il dirige la θα où il lui plaît, Voyez la 
note sur le vers 1058. 

4647, Mal(a) reprend l'idée exprimée 
dans la phrase précédente par μεγάλα, 
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1565 


τοὺς διολέσαντας τὴν ἐμὴν ξυνάορον. 
ΟΡΕΣΤΗ͂Σ. 

Οὗτος σὺ, χκλήθρων τῶνδε μὴ ψαύσης χερὶ, 

Μενέλαον εἶπον, ὃς πεπύργωσαι θράσει" 


ἢ τῷδε θριγκῷ χρᾶτα συνθραύσω σέθεν, 


ῥήξας παλαιὰ γεῖσα, τεχτόνων πόνον. 


1570 


Μοχλοῖς δ᾽ ἄραρε κλῇθρα, σῆς βοηδρόμου 

σπουδῆς ἅ σ᾽ εἴοξει, A δόμων εἴσω περᾶν. 
ΜΈΧΕΛΛΟΣ. 

Ἔα, τί χρῆμα; λαμπάδων ὁρῶ σέλας, 

δόμων δ᾽ ἐπ᾽ ἄχρων τούσδε πυργηοουμένους, 


ξίφος δ᾽ ἐμῆς θυγατρὸς ἐπίφρουρον δέρῃ. 


1575 


OPESTHS. 

Πότερον ἐρωτᾶν à χλύειν ἐμοῦ θέλεις; 
ΜΕΝΕΛΔΟΣ. 

Οὐδέτερ᾽ " ἀνάγκη δ᾽, ὡς ἔοικε, σοῦ χλύειν. 

ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Μέλλω χτανεῖν σου θυγατέρ᾽, εἰ βούλει μαθεῖν. 
ΜΈΝΕΛΑΟΣ. 

Ἑλένην φονεύσας ἐπὶ φόνῳ πράσσεις φόνον ; 


NC. 1665-1668. Un scholiaste cite la variante à δεῖ. Mais Ménclas n'est certes pas 
disposé à faire grâce aux meurtriers, s’ils lui rendent le cadavre d'Hélène. — Nous croyons 
que le texte primitif ne portait, à la place de ces deux vers, que : τοὺς διολέσαντας 
Æuvôaveïv ἐμῇ χερί. Le subjonctif fuowue6(a), v. 1563, était suivi de l’infinitif ξυνθανεῖν. 
C’est pour corriger cette irrégularité que les mots λάδωμεν, ᾧ δεῖ et τὴν ἐμὴν ξυνάορον 
(cf. x. 1556) auront été interpolés. — 1577. Tous, ou presque tous, les manuscrits por- 
tent οὐδέτερον. — 4679. Les mots ἐπὶ φόνῳ πράσσεις φόνον reviennent au vers 1587. 
On peut croire que le poëte s'est servi ici d’une autre tournure. 


4666. Les mots τὴν éur,v ξυνάορον sont 
plus qu’inutiles apres #. Voy. NC. 

4687. Oreste, toujours accompagné de 
son fidele Pylade, <e trouve sur le tuit du 
palais. Il tieut une épée nue au-dessus de 
la tête d’Hermione, sa captive. 

1168. ΠΠεπύργωσαι θράσει. Ce trupe 
indique qu'il y a quelque chose de factice 
dans le courage dont Ménélas fait montre. 
Cf. Médce, 526 ; Aristophane, Gren., 1004 : 
Πυργώσας ῥήματα oeuvi. 


1671-1672. Construisez : ἅ σ᾽ εἴρξει 
σή, βονδρόμου σπονδῆς, (ὥστε) μὴ πε’ 
ρᾶν εἴσω ούμων. 

1674. Jlupyrpouuévouç, se 
comme dans une forteresse. 

15676. Ξίφος, ... ἐπίφοουρον δέρῃ. Τοῦτ» 
nuire poétique, à laquelle le vers 1627 
pcut servir Je commentaire. 

4579, ἸΙράσσει: φόνον, tu médites un 
meurtre. Ilpäsoe:v diffire de ποιεῖν ὃ 
voy. la note sur Zph. Aul., 1106. 
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ΟΡΕΣΤΗΣ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Εἰ γὰρ κατέσχον μὴ θεῶν χλεφθεὶς ὕπο, 
| MENEAAOË. 
Ἀρνεῖ xaraxtas χἀφ᾽ ὕόρει λέγεις τάδε; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Λυπράν γε τὴν ἄρνησιν " εἰ γὰρ ὥφελον 
MENEAAOË. 
Τί χρῆμα δρᾶσαι; παραχαλεῖς γὰρ εἰς φόδον. 
OPESTHS. 
τὴν Ἑλλάδος μιάστορ᾽ εἰς Ἅιδου βαλεῖν. 
ΜΈΝΕΛΛΟΣ. 
Ἀπόδος δάμαρτος véxuv, ὅπως χώσω τάφῳ. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Θεοὺς ἀπαίτει " παῖδα δὲ χτενῶ σέθεν, 
MENEAAOË. 
Ὁ μητροφόντης ἐπὶ φόνῳ πράσσει φόνον. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὁ πατρὸς ἀμύντωρ, ὃν σὺ προύδωχας θανεῖν. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. | 
Οὐχ ἤρχεσέν σοι τὸ παρὸν αἷμα μητέρος; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οὐχ ἂν χάμοιμι τὰς κακὰς κτείνων del. 
MHNEAAOË. 
Ἦ καὶ σὺ, Πυλάδη, τοῦδε κοινωνεῖς φόνου ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Φησὶν σιωπῶν " ἀρχέσω δ᾽ ἐγὼ λέγων. 


1580 


1585 


1590 


NC. 1687-1688. Aristote fait allusion à ces deux vers dans sa ἤλόίογίφες, III, u, vers 
la fin. Nous notuus ce passage, parce qu’il a échappé à Kirchhoff, — πράσσεις L. CL 
4679. — 1589. Marklaud proposait : τὸ πάρος αἷμα. 


1680. El γὰρ xatéoyov, sous-ent. τὸν 
Ἑλένης φόνον, ah! si j'avais pu accomplir 
(utinam obtinuissem) le meurtre d'Hélène! 
CF. v. 1449 : Ἣν δ᾽ οὖν τὸν Ἑλένης μὴ 
χατάσχωμεν φόνον. 

4682. Avant τὴν ἄρνησιν sous-ent. ἀρ- 
γοῦμαι. 

4689. Τὸ παρὸν αἷμα untépo:, le sang 
dont tu es souillé, le sang de ta mère. Il est 


étrange qu’on ait voulu entendre μητέρος 
de la mère d’Hermivne. Ménélas reprend 
l’idée déjà exprimée dans le vers 687. 
Oreste ne s’y trompe pas : en disant τὰς 
χαχάς, Y. 4090, il ne peut avoir en vue que 
Clytemnestre et Hélène. Scholiaste : Οὐ 


γὰρ καὶ τὴν 'Ἑρμιόνην λέγει χαχῆν. 


41692. Φησὶν σιωπῶν, il en cunvient 
par son silence. Quoique interpellé, Pry- 
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MENFAAOS. 

Ἀλλ᾽ οὔτι χαίρων, ἤν γε μὴ φύγης πτεροῖς. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 

Οὐ φευξόμεσθα " πυρὶ δ᾽ ἀνάψομεν δόμους. 


MENEAAOË. 


TH γὰρ πατρῷον δῶμα πορθήσεις τόδε; 


1595 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Ὡς μή γ᾽ ἔχης σὺ, τήνδ᾽ ἐπισφάξας πυρί. 
ΜΈΝΕΛΑΟΣ. 
Κι τεῖν᾽᾿ ὡς χτανῶών γε τῶνδέ μοι δώσεις δίκην. 
| [OPESTHS. 


[Ἔσται τάδ᾽. 


ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
A ἃ, μηδαμῶς δράσης τάδε. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Σίγα νυν, ἀνέχου δ᾽ ἐνδίκως πράσσων χαχῶς. 
ΜΕΝΕΛΑΟΣ. 


Ἦ γὰρ δίκαιον ζῆν σε: 


ΟΡΕΣΤΗΣ- 


Καὶ χρατεῖν Ye γῆς. 


1600 


ΜΕΝΕΛΆΑΟΣ. 


Ποίας : 


OPEZTIIS. 
Ἐν Ἄργει τῷδε τῷ Πελασγιχῷ. 


NC. 1698. φύγῃ Paley.— 1596. Variante vicieuse : ὡς μήτ᾽ ἔχῃς. — χερί L. κνρᾷ 
Kayser. — [698 rompt la relation évidente entre ce que Ménélas ἃ dit au vers 1697 et 
ce qu’il dira au vers 4600, et a été inséré en dépit de la régularité de ce dialogue : 
jusqu'au vers 1599 chacun des deux interlocuteurs prononce un vers entier. Heiland 
avait déjà signalé cette iaterpulation, reconnue par Nauck. — 1599. Manuscrits : γῦν. — 
1600. Les manuscrits, sauf F, portent τε pour γε. 


lade ne prend point la parole, Cela est 
conforme aux habitudes du théâtre anti- 
que. Du reste, le poëte n'avait que trois 
acteurs à sa disposition. Le protagoniste 
remplissait le rôle d’Oreste ; le tritagoniste 
celui de Ménélas; et comme Apollon va 
paraître bientôt, sans que ni l’un ni l'autre 
Je ces deux personnages se retire, le deu- 


téragoniste ne se trouvait pas disponible 
non plus. 

1599-1600. Oreste dit : « Résigne-toi à 
un malheur mérité, ἀνέχον δ᾽ ἐνξίχως 
πράσσων χαχῶς. » Menélas répond : 
« (Tu prétends que je ne duis pas me ven- 
ger). Est-il donc juste que tu vives? ‘II 
γὰρ δίχαιον ζῆν σε; » Pour comprendre 
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MENEAAOS 


Εὖ γοῦν θίγοις ἂν χερνίδων. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Τί δὴ γὰρ οὔ; 


ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 


Καὶ σφάγια πρὸ δορὸς καταδάλοις. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Σὺ δ᾽ ἂν καλῶς ; 


MENEAAOZ. 


Ἁγνὸς γάρ εἰμι χεῖρας. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ἀλλ᾽ οὐ τὰς φρένας. 


ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 


Τίς δ᾽ ἂν προσείποι σ᾽ ; 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Ὅστις ἐστὶ φιλοπάτωρ. 1605 


MENEAAOZ. 


“Ὅστις δὲ τιμᾷ μητέρ᾽ ; 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Εὐδαίμων ἔφυ. 


ΜΕΝΕΛΑΟΣ. 


Οὔχουν σύ γ᾽. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οὐ γὰρ ἁνδάνουσιν αἱ καχαί. 


NC. 1006, Laurent,s τίς ἄν. — 1607, Marcianus : ἀνδάνονσι μ᾽ αἴ κακαί. Quelques 


manuscrits récents insèrent μ᾽ après γάρ. 


la suite du dialogue, il faut re ces deux 
vers immédistement après le vers 4597, 
sans tenir compte du vers interpolé, dans 
lequel Ménélas quitte le ton de la menace 
pour celui de la prière. 

4602. EÙ γοῦν θίγοις ἄν χερνίδων. 
Ménélas parle ironiquement. On sait que 
dans la haute antiquité les rois étaient 
prêtres et avaient à offrir un grand nom- 
bre de sacrifices. Ces fonctions saccrdo- 
tales sont même les seules qui aient été 
maintenues dans les républiques où les 
rois continuèrent d'exister de nom, comme 
à Sparte ou à Rome (rex sacrificulus), 


ainsi que dans celles où ils furent rerspla- 
cés par des magistrats d’un autre nom. 

4603, Kai σφάγια πρὸ δορὸς χαταβά-- 
λοις. Parmi les sacrifices dont nous avons 
parlé dans la note précédente, l'un des 
plus importants consistait à immoler des 
victimes avant la bataille, 

41004. Ἁγνὸς.... φρένας. Οἵ. Hipp.,317: 
Χεῖρες μὲν ἁγναὶ, φρὴν δ᾽ ἔχει μία- 
σμά τι. 

1606. Εὐδαίμων ἔφν. Oreste laisse en- 
tendre qu’en tuant sa mére, il n’a pas 
commis un crime, mais qu'il a subi un 
malheur. 
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ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
Ἄπαιρε θυγατρὸς φάσγανον. 
ΟΡΕΣΤΉΣ. 
Ψευδὴς ἔφυς. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
Ἀλλὰ χτενεῖς μου θυγατέρ᾽; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Οὐ ψευδὴς ἔτ᾽ εἶ. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
Οἴμοι, τί δράσω; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Πεῖθ᾽ ἐς Ἀργείους μολὼν, 1610 
ΜΕΝΈΛΛΟΣ. 


Πειθὼ τίν᾽: 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


ἡμᾶς μὴ θανεῖν αἰτοῦ πόλιν. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 
Ἢ παῖδά μου φονεύσεθ᾽ ; 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
"OÙ ἔχει τάδε. 
ΜΕΝΈΔΑΟΣ. 
Ὦ τλῆμον Ἑλένη. 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Τἀμὰ d οὐχὶ τλήμονα ; 
MENEAAOË. 
Σοὶ σφάγιον ἐχόμισο᾽ ἐκ Φρυγῶν, 
ΟΡΕΣΤΗΣ. 


Εἰ γὰρ τόδ᾽ ἦν. 
MENEA AOË. γὰρ τόδ᾽ ἣν 


πόνους πονήσας μυρίους. 
NC. 1608.Peut-être ἄπαιρε τῆσδε. Nauck pense que l’impératif ne s’accorde pas avec 


la répunse de Ménélas. Il propose : Θυγατρὸς ἀπαρεῖς. — 1611. θανεῖν E. χτανεῖν vulg. 
— Peut-être αἰνεῖν (on χρᾶναι) πάλιν. == 1614, Canter : Li. 


4610. Ἐς ‘’Apycliouc, vers l'assemblée 1614. Σοί. Ici Ménélas s'adresse de 
des Argiens. nouveau à Oreste. Cf. NC. 
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ΟΡΕΣΤΉΣ. 


Πλὴν εἰς ἐμέ. 1615 


ΜΕΝΕΛΑΟΣ. 


Πέπονθα δεινά. 


ΟΡΕΣΤΉΣ. 
Τότε γὰρ ἦσθ᾽ ἀνωφελής. 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ. 


Ἔχεις με. 


ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Σαυτὸν σύ γ᾽ ἔλαθες καχὸς γεγώς. 
Ἀλλ᾽ EP, ὕφαπτε δώματ᾽, Ἠλέχτρα, τάδε" 
σύ τ᾽, ὦ φίλων μοι τῶν ἐμῶν σαφέστατε, 
Πυλάδη, κάταιθε γεῖσα τειχέων τάδε. 1620 
ΜΕΝΈΛΑΟΣ, 
Ὦ γαῖα Δαναῶν ἱππίου τ᾽ Ἄργους χτίται, 
οὐχ el’ ἐνόπλῳ ποδὶ βοηδρομήσετε ; 
Πᾶσαν γὰρ ὑμῶν ὅδε βιάζεται πόλιν 
ζῆν, αἷμα μητρὸς μυσαρὸν ἐξειργασμένος. 
ATIOAAON. 
Μενέλαε, παῦσαι λῆμ᾽ ἔχων τεθηγμένον, 1625 
Φοῖθός σ᾽ ὃ Λητοῦς παῖς ὅδ᾽ ἐγγὺς ὧν καλῶ, 
σύ θ᾽, ὃς ξιφήρης τῇδ᾽ ἐφεδρεύεις xéon, 
Ὀρέσθ᾽, ἵν᾿ εἰδῇς οὖς φέρων ἥκω λόγους. 
Ἑλένην μὲν ἣν σὺ διολέσαι πρόθυμος ὧν 


NC. 4620. Ancienne vulgate : τείχεος. — 1622. οὐχ el”, excellente correction de 
Musgrave pour οὐχί (ou oüxouv). — 1823. Brunck a rectifié la leçon ἡμῶν. — 1628. Le 
pronum σ᾽ a été inséré après φοῖδος dans quelques manuscrits récents, 


1616. Elç ἐμέ, par 1apport à moi. Cf. 
v. 677, et passim. 

4616. Τότε. Scholiaste : Ὅτε σε ἠξίουν 
βοηθῆσαί μοι. 

1047. Ἔχεις με, tu me tiens. — Σαυ- 
τὸν σύ γ᾽ ἔλαδες καχὸς γεγώς, c'est toi- 
mème qui t'es pris dans ta méchanceté. 

1618. Ἠλέχτρα. Électre se trouve dans 
l'intérieur de la maison, 

1622. Ἐνόπλῳ noël ne désigne pas 
l'armurc du pied, Cette périphrase est mise 


pour ἔνοπλοι, parce qu'il s'agit d’une 
course à faire. Voy. la note sur Hipp. 661. 

1623-1624. "Ode βιάζεται πόλιν Env. 
ἐξειργασμένος, cet humme veut forcer les 
citoyens à (le laisser) vivre malgré son 
parricide. Le participe ἐξειογασμένος, qui 
est au nominatif, indique que ζῆν a pour 
sujet ὅδε, et non πόλιν. — Αἷμα, meur- 
tre. Cf. νυ. 286, et passim. 

1629. Ἑλένην. Le lecteur français 
s'attend ici au nominatif ᾿Ελένη. Mais, 


ΟΡΕΣΤΗῊΣ. 


ἥμαρτες, ὀργὴν Μενέλεῳ ποιούμενος, 
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ἥδ᾽ ἐστὶν, ἣν ὁρᾶτ᾽ [ἐν αἰθέρος πτυχαῖς], 
σεσωσμένη TE χοὐ θανοῦσα πρὸς σέθεν. 
Ἐγώ νιν ἐξέσωσα χὐπὸ φασγάνου 

τοῦ σοῦ χελευσθεὶς ἥρπασ᾽ ἐκ Διὸς πατρός. 


Ζηνὸς γὰρ οὖσαν ζῆν νιν ἄφθιτον χρεὼν, 


1630 


Κάστορί τε Πολυδεύκει τ᾽ ἐν αἰθέρος πτυχαῖς 
ξύνθαχος ἔσται, ναυτίλοις σωτήριος. 

Ἄλλην δὲ νύμφην εἰς δόμους χτῆσαι λαῤὼν, 
ἐπεὶ θεοὶ τῷ τῆσδε χαλλιστεύματι 


Ἕλληνας εἰς ἕν καὶ Φρύγας ξυνήγαγον, 


1640 


θανάτους τ᾽ ἔθηκαν, ὡς ἀπαντλοῖεν χθονὸς 


NC. 1631. Nauck regarde ce vers comme interpulé. Nous nous sommes borné à 
mettre entre crochets ἐν αἰθέρος πτυχαῖς, mots qui viennent du vers 1636, et qui 5071 
déplacés ici. Hermann écrit ἐν αἰθέρος πύλαις, en se fondant sur la glose πύλαις que 
le Marcianus porte en marge. Cette correction ne semble pas suffire. — 1633. Kirchho!! 
a corrigé la vu'gate χἀπό d'après la leçon du Murcianus : καὶ ὑπό. — 1638. Kirch- 
μοί veut transpuser ce vers après le vers 4643. Il n’a pas remarqué l’antithèse entre 


ἄλλην et τῆσδε, v. 1639. 


tout en étant le sujet de La phrase princi- 
pale, ce nom est entré par attraction dans 
la phrase incidente. Cf. Sophocle, Truchin. 
283 : Τάσδε δ᾽ ἄσπερ εἰσορᾷς, Ἐξ ὀλ- 
ὀίων ἀζηλον εὑροῦσαι βίον Χωροῦσι πρὸς 
σέ. Porson et Schæfer ont cité un grand 
nombre d’exemples qui prouvent que cet 
hellénisme, qui se trouve aussi chez les 
prosateurs, remunte d'un côté jusqu'a Ho- 
mére, et que de l'autre côté il a été imité 
par les tes latins. Citons seulement 
Virgile, ἐν, 1, 673: Urbem quam statuo, 
vestra est. 

4631. La locution, familière à Euripide, 
ἐν αἰθέρος πτυχαῖς, « dans les replis, 
dans les profundeurs du ciel, : semble imité 
de l’Homérique χατὰ πτύχας Οὐλύμποιο, 
Il, ΧΙ, 77. L’est la que se trouvera Hé- 
lène lorsqu'Apollon l'aura conduite à la 
demeure de Jupiter, comme il l’annuncera 
dans le vers 1684. Cette locution est donc 
de mise au vers 1636; mais elle ne l’est 
pas ici. Hélène se voyait sans doute à côté 
d’Apollon. 

4636. Zrvds γὰρ οὖσαν Env νιν ἄφθιτον 
χοεών. Le titre d'Hclene à l'immortalité, 
c'est qu’elle est fille de Jupiter. Cela est cun- 


forme aux idées grecques. Suivant Homère, 
Od., IV,661! s3q., Ménélus est transporté 
dans les champs Élysées parce qu'il a été 
le gendre du souverain des dieux. Dans le 
vers d’Euripide, il y a un jeu de mots que 
les commentateurs ne semblent pas avoir 
remurqué. En disant Znvôç..….. ζῆν le poëtc 
fait allusion à une étymologie erronée, 
mais répandue, du nom de Ζεύς ou Ζήν. 
La fille du dieu de vie ne saurait mourir. 
Cf. llaton, Cratyle, p. 396 À : Où γὰρ 
ἔστιν ἡμῖν καὶ τοῖς ἄλλοις πᾶτιν ὅστι: 
ἐστὶν αἴτιος μᾶλλον τοῦ ζῆν ἣ ὁ ἄρχων 
τε καὶ βασιλεὺς τῶν πάντων. Σνμόλίνει 
οὖν ὀρθῶς ὀνομάζεσθαι οὗτος ὁ Θεὸς εἷ- 
γαι, δι ὃν ζῆν ἀεὶ πᾶσι τοῖς ζῶσιν 
ὕπαρχει. 

1637. Ναντίλοις σωτήριος. Cf. Él., 
4347 sq. — À Sparte, Hélène jouissait 
d'hunncurs divins. Cf. Preller, Griechische 
Mythologie, W, p. 71 et p. 73. Son apo- 
théose est aussi proclamée dans la tragéd.c 
d’Heiène, νυ. 1668 sqq. 

1639. Ἐπεὶ Bevt.... Une femme dont l: 
beauté a servi aux plus grands desseins des 
dieux, ne sera plus désurmais l'épouse d’un 
mortel. 
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ὕόρισμα θνητῶν ἀφθόνου πληρώματος. 

Τὰ μὲν καθ᾽ Ἑλένην ὧδ᾽ ἔχει" σὲ δ᾽ αὖ χρεὼν, 

Ὀρέστα, γαίας τῆσδ᾽ ὑπερδαλόνθ᾽ ὅρους 

Παρράσιον οἰκεῖν δάπεδον ἐνιαυτοῦ xÜxAov. 1645 
Τεθήσεται δὲ σῆς φυγῆς ἐπώνυμον 

᾿Αζᾶσιν Ἀρχάσιν τ’ Ὀρέστειον χαλεῖν. 

Ἐνθένδε δ᾽ ἐλθὼν τὴν Ἀθηναίων πόλιν 

δίκην ὑπόσχες αἵματος μιητροχτόνου 

Εὐμενίσι τρισσαῖς᾽ θεοὶ δέ σοι δίκης Boat 1650 
πάγοισιν ἐν Ἀρείοισιν εὐσεδεστάτην 

ψῆφον διοίσουσ᾽, ἔνθα νικῆσαί σε χρή. 

Ἐφ᾽ à δ᾽ ἔχεις, Ὀρέστα, φάσγανον δέρῃ, 


NC. 1642. Facius a supprimé la virgule qu'on mettait après θνητῶν. — 1646-1647. 
Porson a va qu'il fallait substituer τεθήσεται à κεχλήσεται, leçon qui faisait double emploi 
avec χαλεῖν, et qui doit être cunsidérée comme une glose explicative de τεθήσεται καλεῖν. 
Les conjectures qui tendent à remplacer xaheïv par πέδον (Valckenser) ou par ποτέ 
(Hermann), n’ont aucune probabilité. — 1648. δ᾽ Α. γ᾽ E. +’ τοῖς. — 16049. ὀφέξεις 
ΑΞ εἱ F.— 1060. βραδῆς Nauck. βραδεῖς mss. — 1661. Nauck tient ce vers 
suspect. — 1653. Kirchhoff a rétabli, d’après les meilleurs manuscrits εἰ le Scholiaste, 
ἐφ᾽ %, leçon bien plus conforme à l'usage grec que la vulgate ἐφ᾽ ἧς. 


1642. La périphrase poétique ὕδρισμα 
κληρώματος ἀφθόνον θνητῶν indique que 
le grand nombre des hommes engendrait 
des excès coupables. L'idée que les dieux 
suscitèrent la guerre de Troie afin de sou- 
lager la terre de la population trop abon- 
dante qui l'oppressait se retrouve dans Hé- 
lène, νυ. 38 sqq. Elle est tirée de la vieille 
épopée des Cypriaques. 

ι6456. Ἐνιαυτοῦ κύκλον. La loi d'Athè- 
nes cxilait tout bumicide pour un an. Voy. 
la note sur le vers 36 d’Hippolyte. — Sui- 
vant l'Électre, v. 1278 sqq., Oreste vient 
aussi en Arcadie et y donne son nom à une 
ville. Muis, dans cette tragédie, le séjour 
d'Oreste dans ce pays n’est pas motivé, 
comme il l’est ici : il ne s’y rend qu'après 
avoir été acquitté pur l’Aréopage, et il sem- 
Lle y passer le reste de ses juurs. 

1646-1647. Τεθήσεται.... καλεῖν équi- 
vaut à χεχλήσεται κατὰ νόμον τελησό- 
μένον, Ce pays 5'Σ. appelé suivant un 
usage qui s’Ctabhira. Cf. Jon, 74 : Ἴωνα 
δ᾽ αὐτὸν.... Ὄνομα χεχλῆσθαι θήσεται 
(sujet: Ἀπόλλων) καθ᾽ Ελλάδα. ÉT. 1268 : 
Ὅδε :6u0s τεθήσεται, νιχᾶν ἶσαις ψήφοισι 


τὸν φεύγοντ᾽ ἀεί, — Ἀζᾶσιν Ἀρχάσιν +(e), 
aux Azaniens etaux (autres) Arcadiens. Les 
Azaniens étaient une tribu des Arcadiens 
(of. Pausanias, VII, 1v, 2) : aussi le scho- 
lisste dit-il : Τῷ peptxp τὸ ὅλον ἐπήγαγεν. 

4650. Θεοὶ.... δίκης βραδεῖς. Dans les 
Euménides d'Eschyle, Oreste est jugé par 
les citoyens les plus intègres d’Athènes, 
sous la présidence de Minerve. Ici des 
dieux composent le tribunal. D'après Hel- 
lanicus, cité par le schuliaste, ces dieux 
étaient Minerve et Mars; d'après Démos - 
thène, Aristocr., 068, c'étaient les douxe 
dieux. Cf, aussi le schuliaste d'Aristide, 
Panathen., p. 108, 7 Dindorf. 

1061-1652. Εὐσεδεστάτην ψῆφον διοί- 
σουσί(ι), religiosissimam sententiam ferent. 
Cf. Hérodote. 1V, 138 : Ἦσαν δ᾽ οὗτοι 
οἱ διαφέροντες τὴν ψῆφον. Quant à l'épi- 
thète εὐσεδεστάτην, qui semble moins con- 
venir à des juges divins, elle désigne l’in- 
tégrité des jugements rendus alors et depais 
sur lu culline d'Arès. Cf, É1. 1262, où le 
poëte dit de l’Aréopage : “ν᾿ εὐσεδεστάτη 
ψῆφος BeGala τ᾽ ἐστὶν ἔχ γε τοῦ θεοῖς. 

1663. Ἐφ᾽ ᾧ se réfère ἃ ἙἝἭἢρμιόνην. Le 
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vhs πέπρωταί σ᾽ Ἑρμιόνην " ὃς δ᾽ οἴεται 


Νεοπτόλεμος γαμεῖν νιν, οὐ γαμεῖ ποτε. 


105,5 


Θανεῖν γὰρ αὐτῷ μοῖρα Δελφιχῷ ξίφει, 

δίκας Ἀχιλλέως πατρὲς ἐξαιτοῦντά με. 
Πυλάδῃ δ᾽ ἀδελφῆς λέκτρον, ᾧ ποτ᾽ ἤνεσας, 
δός" ὁ δ᾽ ἐπιών νιν βίοτος εὐδαίμων μένει. 


Ἄργους δ᾽ ᾿Ορέστην, Μενέλεως, ἕα κρατεῖν, 


1660 


ἐλθὼν δ᾽ ἄνασσε Σπαρτιάτιδος χθονὸς, 
φερνὰς ἔχων δάμαρτος, ἥ σε μυρίοις 
πόνοις διδοῦσα δεῦρ᾽ ἀεὶ διήνυσεν. 

Τὰ πρὸς πόλιν δὲ τῷδ᾽ ἐγὼ θήσω καλῶς, 


ὅς νιν φονεῦσαι μητέρ᾽ ἐξηνάγχασα. 


1665 


OPELTHS. 
Ὦ AoËla μαντεῖε, σῶν θεσπισμάτων 
οὗ ψευδόμαντις ἦσθ᾽ ἄρ᾽, ἀλλ᾽ ἐτήτυμος. 
Καίτοι μ᾽ ἐσήει δεῖμα, μή τινος κλύων 
ἀλαστόρων δόξαιμι σὴν κλύειν ὅπα. 


Ἀλλ᾽ εὖ τελεῖται, πείσομαι δὲ σοῖς λόγοις. 


1670 


NC. 1855. ἄξεσθαί νιν Elmsley. --- 1657. Variantes : ἐξαιτουμένῳ et ἐξαιτοῦντί με. 
L'accusatif et le datif sont également de mise ici. — 1668. ὧι A. ὥς vulg. Nauck pro- 
pose : ὡς κατήνεσας. — 1669. La leçon μενεῖ 8 été rectifiée par Brunck.. 


personne contre laquelle l'épée est dirigée, 
étant ainsi désignée, le datif δέρῃ ajoute 
une détermination plus précise. Le schio- 
liaste dit : To ἐφ᾽ ÿ rai τὸ δέρῃ καθ᾽ 
ὅλον καὶ μέρος. Voyez sur cet hellénisme 
bien connu, Méd.,092, et passim. 

1056-1667. Θανεῖν.... ἐξαιτοῦντά με. 
Néoptolème accusait Apullun d’avoir tué 
Achille, et prétendait lui faire payer la 
rançon du sang (Ἀχιλλέως Cixaç αὐτὸν 
ἐξήτε). Le dieu suscita les habitants de 
Delphes contre l'audacieux, et le fit périr 
sous leurs coups. Cette fable est racontée 
dans Andromaque, v. 1086 544. — Quant 
à l'accusatif ἐξαιτοῦντα, qui se rapporte ἃ 
l’infinitif Oaveiv, voyez la note sur les vers 
1236 sqq. de Médee. 

4668. Ἤινεσας équivaut à χατύνεσας, 
« tu as promis ». Au vers 4092 Pylade dit 
qu'il a agréé l’hymen d'Électre, λέχος ἐπύ- 
γέσα. 


1659. Νιν. Il faut entendre Électre, ou, 
si l'on veut, Électre et Pylade, 

41602. Φερνὰ: ἔχων δάμαρτος. Scho- 
liaste: Τὴν Σπάρτην λέγει, ἥτις εἷς προῖχα 
ἐδόθη αὐτῷ. 

1608-1667. Σῶν θεσπισμάτων dépend 
de ψευδόμαντις. Oreste ne rend pas seu- 
lement hommage à la véracité d’Apollon, 
mais il dit aussi, et d'abord, que les oracles 
qu’il a reçus à Delphes, émansient du 
dieu lui-même, et non, comme il l'avait 
craint autrefois, d'un mauvais génie. Telle 
est la portce du possessif σῶν, lequel fait 
antithèse à la pensée exprimée dans les 
vers 4668 sq., et n'est point parasite, 
comme prétendent Hermann et les éditeurs 
qui ponctuent après σῶν θεσπισμάτων, 
en prenant ces derniers mots pour une ex- 
climation, 

4668. Δεῖμα. Oreste ἃ exprimé cette 
crainte dans l'Électre, v. 979. 
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ἸΙδοὺ, μεθίημ᾽ Ἑρμιόνην ἀπὸ σταγῆς, 
καὶ λέχτρ᾽ ἐπήνεσ᾽, ἡνίχ᾽ ἂν διδῷ πατήρ. 
ΜΈΝΕΛΑΟΣ. 
Ὧ Ζηνὸς Ἑλένη χαῖρε παῖ’ ζηλῶ δέ σε 
θεῶν κατοικήσασαν ὅλόιον δόμον. 
Ὀρέστα, σοὶ δὲ παῖδ᾽ ἐγὼ χατεγγυῶ, 1675 
Doléou λέγοντος " εὐγενὴς δ᾽ ἀπ᾽ εὐγενοῦς 
γήμας ὄναιο χαὶ σὺ χὠ διδοὺς ἐγώ. 
ΑΠΟΛΛΩΝ. 
Χωρεῖτέ νυν ἕχαστος οἷ προστάσσομεν, 


νείχας τε διαλύεσθε. 


ΜΕΝΕΛΑΟΣ. 


Πείθεσθαι χρεών. 

ΟΡΕΣΤΗΣ. 
Κἀγὼ τοιοῦτος - σπένδομαι δὲ συμφοραῖς, 1630 
Μενέλαε, xai σοῖς, Λοξία, θεσπίσματι". 

ATTOAAON. 
Ἴπε νυν καθ᾽ ὁδὸν, τὴν χαλλίστην 
θεῶν Εἰρήνην τιμῶντες - ἐγὼ δ᾽ 
Ἑλένην Δίοις μελάθροις πελάσω, 


NC. 1674. Peut-être : κατοιχήσουσαν. — 1679. Marcianus : νεῖκας. Les autres ma- 
puccrits portent νείχους ou νεῖχος. — 4683. θεὸν À, E. — 1684. Δίοις, cu:rcction de 
Nauck pour &t6ç, Jecon ἃ laquelle quelques manuscrits récents substituent ζηνός. — με- 


22900101 πελῶ Nauck. 


1672. Aéxtp(a) ἐπήνεσ(α), j'ai agréé 
(nous dirions : j’agrée) ce mariage. Voy. 
la nute sur le vers 16b8. 

1676. Εὐγενὴς δ᾽ ἀπ᾽ εὐγενοῦς γήμας, 
ayant épousé (la fille) d’un père aussi bien 
né que tu l'es toi-même. On dit γῆμαι ἀπό 
τινος, « épouser la fille de quelqu’un », 
Cf. Héracl., 297 : O:x ἔστι τοῦδε παισὶ 
κάλλιον γέρας Ἢ πατρὸς ἐσθ)οῦ xiya- 
υοῦ πεφυκέναι Γαμεῖν τ’ ἀπ’ ἐσθλῶν. 

1679. Νείχας. La forme rare veixn, 
pour νεῖχος, se trouve dans l’Agamemnon 
d'Eschsle, v. 1378. 

4680-1681. Κἀγὼ τοιοῦτος.... θεσπί- 
σματιν, j'ai les mêmes sentiments : je me 


réconcilie (littéralement : « je fais La paix ») 
avec nos destinées, Ménélas, et aveu ts 
oracles, Apollon. Oreste veut dire, qu'il 
oublie les turts de Ménélas; mais comme 
il n'a plus d’aigreur, il se sert d’un terme 
(συμφοραῖς) qui rejette sur la fortune ce 
qu’il y a eu de fächeux dans la conduite 
de Menélas. 

1682-1683. Τὴν χαλλίστην θεῶν Εἰ, ἡ - 
vr,v. Cet élnge de la paix était inspiré au 
pote par la triste situation où la guerre Cu 
Péloponnèse avait alors réduit Athènes. 
Scholiaste : Τοῦτό φησιν, ἐπεὶ ἐπὶ (regi?) 
τὰ Πελοποννησιαχὰ ἐνόσει ἢ ἜἝλλα-" 
ποισθιυσχμξιων ἐὲ τῶν Δαχεδαιμονίων 


OPESTHS. 


λαμπρῶν ἄστρων πόλον ἐξανύσας, 


“ἔνθα, παρ’ Ἥρᾳ τῇ θ᾽ Ἡραχλέους 
Ἥῤῃ πάρεδρος, θεὸς ἀνθρώποις 
ἔσται σπονδαῖς ἔντιμος ἀεὶ, 

σὺν Τυνδαρίδαις, τοῖς Διὸς υἱοῖς, 


ναύταις μεδέουσα θαλάσσης. 


1696 


ΧΟΡΟΣ. 
Ὦ μέγα σεμνὴ Νίχη, τὸν ἐμὸν 


βίοτον χατέχοις 


χαὶ μὴ λήγοις στεφανοῦσα. 


NC. 1689. La variante ὕγρᾶς, pour υἱοῖς, est mentionnée dans le Marcianus, — 
1091-1693. Matthiæ et d’autres critiques mettent ces vers entre crochets. — 4691. Va- 


riante : σεμνὰ νίχα. 


οὗ προσήκαντο τὰς σπονδὰς οἱ ᾿Αθηναῖοι. 
Quant à ce dernier fait, voy. la note sur le 
vers 772. 

1686. Τῷ θ᾽ Ἡρακλέους, sousent. δά- 
μαρτι. 

4657. L'antithèse évidente θεὸς ἀνθρώ- 
ποις a été méconnuc par les éditeurs qri 
ont, en déjit du Scholiaste, mis la vir- 
gule après θεός. Hermann a rétabli la 
bonne ponctuation. 


4690. Ναύταις μεδέουσα θαλάσσης, 
gouvernant la mer pour les marins, par 
rapport aux marins. 

4691-1693. Le chœur, ou le poëte, 
souhaite d’être toujours couronné aux con- 
cours scéniques. La même formule se re- 
trouve à la fin d'Iphigénie en Tauride, où 
elle est certainement interpolée, et à La fn 
des Phéniciennes. Voyez la note sur les 
vers 4416 sqq. de Meilce. 
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ERRATA 


Page 13, ν. 9, lisez : ἀλήθειαν. 
. 38, ΝΟ, , 1. 2, lisez : 449. 
. 71, NC., L. 2 d'en bas, lisez : ἄλλως. 
. 85, v. 1295, lisez : βιότου. 
.121,v. 168, lisez : χἀπιθοῖτχι. 
. 124, v. 215, hsez : μή pol τι. 
., col. 1, 1. 4-3 d'en bas, lisez : ῥαθυμλίαν ἐ-χτήσχυα 
166, v. 882, lisez : 2906:nv. 
. 168, v. 921, lisez : ὑπερτέρους. 
. 234, v. 274, lisez : γραίας. De même NC., 1. 4. 
. 358, v. 567, NC., lisez : &yfpaov Ritschl. ἀχήρατον Herwerden. 
. 366, v. 670, lisez : Οὗ πού μ᾽. 
. 383, NC., 1]. 2, lisez : 919. 
. 390, v. 1026, lisez : ποῖ χρή. [Wecklein.] 
. 393, v. 1070-1071, mettez après πυρώσχων la virgule qui est après 
γρυσέων. 
P. 400, col. 1, supprimez la note sur 1172, qui se rapportait au texte 
de la première édition. 
P. 406, v. 1275, lisez : συλᾶσθαι βίᾳ. 
P. 411, v. 1346, lisez : σημανεῖς 
P. 415, νυ. 1376, lisez : εὐχλεῶς. 
P. 417, NC., 1. 4-9 d'en bas, lisez : 1417 .... οὐδὲν οὐδὲν, 
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